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naiiTance  du  monde^  ont  donné  des 
loix  aux  différentes  contrées  de 
Vkùe  y  &  dont  les  puiiTances  réuf 
nies  ont  formé  le  vafle  empire  des 
Mufulmans.  Après  Textinâion  &: 
fur  les  débris  du  Califat ,  d'autres 
puiflances  fe  formèrent  à  leur  tour  : 
on  en  verra  Thiftoire  dans  ce  même 
volume ,  &  dans  le  fuivant  qui 
contiendra  les  Sophis  ou  Shahs  de 
Perfe ,  les  Ottomans  &  les  Mo- 
gols- 
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INTRODUCTION. 

ibS  ''^'^^'iB  ^  ^°^^  '^^  peuples  du  monde, 
H  ^K^E  "'  "'^"  point ,  fi  l'on  ex- 
jH  j^Ê  M  cepte  la  nation  Juive ,  dont 
^^S^s  l'antiquité  foit  plus  certaine 
"^^^^^^  que  celle  des  Arabes.  Iffus 
ieCathariy  ou  Jt3an,  fils  du  patriarche 
Héber ,  6c  frère  de  Phaleg ,  ils  s'établi- 
rent, fous  fa  conduite,  après  la  confu- 
lion  des  langues ,  dans  cette  partie  de  l'A- 
llé qu'ils  appellerent  Arabie ,  du  nom  d'Va- 
'air ,  fils  aîné  de  leur  chef.  Ils  formoient 
déjà  un  peuple  nombreux  ,  lorfqu'Ifmaël, 
ils  d'Abraham ,  chaffé  de  la  maifon  pa- 
An.  Arabes,  *  A 
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ternelle  avec  Agar  fa  mère ,  vint  cher- 
cher un  afyle  dans  le  pays  qu'ils  habi- 
toient.  Cet  infortuné  profcrit  s'arrêta  dans 
THégiaz ,  qui  s'étend  le  long  du  golfe  Ara- 
bique ,  entre  l'Arabie  -  Pétrée ,  &  l'Yé- 
"  men  ou  Arabie-Heureufe.  Il  fixa  fon  fé- 
jour  dafis  le  lieu  même  où  l'ange  dé-» 
couvrit  à  fa  mère  cette  fource  bienfaîfante 
qui  lui  fauva  la  vie.  Pour  laifTer  à  la  pof^ 
térité  une  preuve  fenfible  de  fa  recon- 
noiflance ,  il  bâtit  en  cet  endroit  un  tem- 
ple au  Dieu  véritable  ;  &  ce  pieux  edi-» 
fice  ,  appelle  la  Caaha  ,  ou  maifon  quar- 
rée  ,  à  caufe  de  fa  forme ,  devint  bientôt 
célèbre  par  toute  l'Arabie. 

Ifmaël  fit  alliance  avec  les  filles  du 
pays  ,  &  devint  père  de  douze  fils  qui 
furent  les  tiges  d'une  immenfe  pofté- 
rité.  Elle  fe  divifa ,  dans  la  fuite ,  ea 
un  grand  nombre  de  familles  ou  tribus , 
qui  fe  confondirent,  fous  le  nom  de  Mof^ 
tarabcs^  avec  les  anciens  habitans.  La  tribu 
des  Coraïfcites ,  qui  defcendoit  de  CV- 
dar  5  l'aîné  des  fils  d'Ifmaël ,  étant  en  pof- 
feflion  de  la  Caaba  ,  bâtit  une  ville  au- 
tour de  ce  temple  ;  &  cette  cité  ,  connue 
fous  le  nom  de  la  Mecque  ,  devint  bientôt 
confidérable  par  le  conconrs  des  étran- 
gers que  la  dévotion  y  attiroit.  La  furin- 
tendance  du  temple  pafifa  de  mâle  en  mâle 
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J^epuis  Mahomet  ,  premier  Calife  , 
jufqu*à  VextinBion  du.  Califat, 


1  NTRODUCTION. 

[lE  tous  les  peuples  du  monde; 
il  n'en  eft  point ,  fi  l'on  ex- 
cepte la  nation  Juive ,  dont 
l'antiquité  Toit  plus  certaine 
que  celle  des  Arabes.  Iflus 
de  Cathan ,  ou  JtSan  ,  fils  du  patriarche 
Héber,  &c  frère  de  Phaleg ,  ils  s'établi- 
rent ,  fous  fa  conduite  ,  après  la  confu- 
fion  des  langues,  dans  cette  partie  de  TA- 
.fie  qu'ils  appellerent  Arahit,  du  nom  d'I'«- 
tab  ,  61s  aîné  de  leur  chef.  Ils  formoient 
déjà  un  peuple  nombreux ,  lorfqu'Ifmaëlj, 
An,  Arabes.  À 


1  ï^fk-àhircTioy: 

fits  a'ÀWham  ;,  thaflie  cte  k  maifoft  pfe* 
iettièlfe  avec  Â^àr  Ùl  itiem ,  vint  cW^ 
cM  M  aij^  «ans  îe  éays  ^'îls  haii- 
tefettt.  Ctt  iâf6rti»lë  tttflcnt  s'afrita  rfâift 


nien  ou  Arabie-Heurçufe.  Il  fixa  fon  fé* 
jour  dans,  le  lieu  rtiêipe  où  l*alige  dé- 
couvrît à  ta  mer è  cêfte  fô\ircè  biehfàifanlEe 
qui  lui  fafûvafe  vife.  Pourlaiflfer  à  lapoA 
térité  une  p^ve  fénfible  de  fa  recon- 
noiffance ,  il  bâtît  en  cet  endroit  im  tem- 
ple au  Dieu  véritable  ;  &  ce  pieux  édi- 
fice ,,  S^pellé  la  Caaba  >  on  fnàifo'n  quat- 
rëe ,  à  caufe  de  fa  forme  ,  devint  bientôt 
célèbre  par  toute  l'Arabie, 

Ifmaët   fit  alliance  avec  lès  filles  At 

pays  ,    &  devint  père  nàe  douze  fils  qui 

furent   les  tiges   d'une    immenfe    pofté- 

TTitë.  tBe  jfe  dîvîfa  ,   dahs  h  fuite ,    eh 

Mh  ^gftAià  nèittbre  de  fahSUes  ou  tribus  ^ 

^^tii  fe  côhfoilditeftt^  fc«K  te  irom  de  Mof^ 

'tardhés^y^'^ét  les aAciéhs  hâtbitàns.  La  tribi 

'de^  Gôraîfckes .    qui  diefteitdoit  de  Ce- 

'^ar^  raîhé  des  fik  dlfthaël,  ^nt  enp^f: 

ifeflîon  de  k  Caàfcfei ,  bâtit  ufte  ville  àu- 

"tôur  de  ce  temple^  Sc  C«tte  cité ,  connue 

Yous  fe  tidni  de  là  Mecque  y  devint  bieiitôPt 

*confidéfabIe  par  le  côftcotifs  dés  éttàn^ 

^rs  qite  la  àê<m\ài\  y  attifolt.  La  fd^ipf^ 

<3todatice  Hntciibplefiflkcfeli^iË^iift^ 
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Sam  k  hnnôht  aîtiëe  des  etéam  dç  Ce» 
éàï ,  iguî  ^  4biis  k  tttre  4e  princes ,  for» 
neieiit  k  coniieyi  qui  fégloit  toutes  ks  al^ 
Ikâres  «ptibliques. 

Skiiëe  ^ans  im  terrein  pauvre  6c  ûi^ 
1% ,  k  Meoepat  fè  ioutenoît ,  par  k  (àf 
]pêfle  ée  ee  témt  &  par  k  valeur  de  ^ 
rkeytfis ,  centre  kjaloi^e  des  trikis  voi*- 
Sues  9'tfui  fouventki^éclaroient  kguerrej 
I^a'cdlëbni^de^ibn  pèlerinage,  &c  k  ûomi» 
merccquelle  poit  deGidda,  fur  k^olfe 
tAfd^îcpé ,  facilitoit  avec  l'Egypte  &t  ]^ 
llûopie  9  ^toient  pour  etteui^  lource  fë^ 
c0Bâe  4e  ri<îhefl»s«  Hafchem ,  prince  de  k 
iifeeiqtie  ^  ^  bifaïeul  de  Mahomet,  ouvrit 
leneoreune^autfe  voie  pour  enrichir  fa  pa^ 
trie,  n  établit  des  caravanes  qui  alioient^ 
^ans  ëes^iaiTons  réglées ,  chercher  ks  mar« 
«diandlfes  de  l'Arabie  méridionale  &c  de  k 
Syne.  %  les  conduifoit  ki'tnéme  ;  &  k 
ibift  (Féreorter  les  caravanes ,  &  de  ks  dé** 
Rendre  contre  les  rapines-des  Arabes  du  dé* 
^fert  ^ -devint  ^ers  la  fonâionk 'plus  'im* 
Tenante  ^du  ^premia  €ito3Fen  de  k  Mao*. 

'"Gts  'Arabes  du  défért  ^  nommés  Be^ 
^detuns  dans  nos  ^uteinrs  ,  demeurokftt 
"fous  des  tentes.  Ils  YÎvoient  du  lait  de 
kurs'brébb.;  un  arc  ,  des'fièéhes  ,  ufie 
"peau  pour  ie  couvrir  ,  télli^  étoient  kui^ 
«i<kdw$.4kfielSfowaokiit'  dans  un^  «<k^^ 

Au 
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tréè,  qu'autant  qu'elle  foumiffoit  à  leuf^' 
troupeaux  un  pâturage  néceffaire.  Quand 
4in  pays  etoit  épuifé  ,   la  nation  décam- 
poit  fous  les  ordres  du  plus  ancien  de  la 
î^rèntiere  tribu  ,   &  cherchoit  un  terrein 
|)lus  favorable.    C'étoit  durant  ces  tranC» 
migrations  qu'il  étoit  dangereux  de  voya- 
ger ;  &,  fi  l'on  n'étoit  en  état  de  repouf^ 
jfer  la  force  par  la  force ,  les  négociahs  & 
Jes  pèlerins  fe  voyoient  dépouillés  de  tout, 
;&  fouvent  même  de  la  vie ,  par  ces  bri- 
gands vagabonds.  Mais,  quand  ils  avoient 
irouyé  des  plaines  agréables ,  des  campa- 
.  gnes  ombragées ,  des  ruifTeaux  limpides  ^ 
:des  bois  &  des  fontaines,  ils  abandon- 
.noient  tout-à-coup  le  pillage  ,*  pour  fe  li- 
;yrer  à  cette  douce   &  voluptueufe  inac^ 
.tion,  fi  délicieufe  pour  un  peuple  dont  le 
.climat  eft  brûlant  ;  &  fi  quelques  troupes 
.s'çcartoient  du  ^os  de  la  nation ,  c'étoient 
^és  miférable$ ,  qui ,  n'ayant  rien  en  pro- 
.  pre  y  cherchoient  à  s'enrichir  aux  dépens 
.  des  infortunés  voys^eurs  ;  &  toujours  ils 
.  étQÎent  défavoués  ,  fouvent  même  punis 
par  leurs  compatriotes. 
.     Toute  l'Arabie  avoir  oublié  le  Créa- 
iteur,  pour.façrifier  à  de  vains  fimulacres, 
idans  le  tems  même  qu'Ifmaël  vint  y  ré- 
t  tablir  la  religiot^  prin;iitive  ,  qui  ne  fe  con* 
:  ferya  pas  long-tems  dans  fa  pureté.  Tooi- 
-^     jpurs  errans  dans  des  |>lai;Qies  immenfesji 
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touîours  obligés  dé  fixer  les  yeux  vers  le 
ciel ,  pour  reconnoître  &  diriger  leur 
route  y  les  Arabes  firent  des  aftres  Vohjet 
de  leur  culte  ;  ils  leur  dreflferent  des  fta^ 
tues  &c  des  autels^  La  Caaba^  où,  durant 
plufieurs  fiécles,  le  Dieu  d'Abraham  &  d*lf-^ 
maël  avoit  étéfeut  adoré  ^s^étoit  enfin  peu-^ 
plée  d'idoles  ;  &  la  nation  entière ,  féduite 
par  une  aveugle  ignoranceV  ^voit  donné 
dans  tous  les  écarts  du  plus  monfbueux 
pa^nifine»  ^  *'  ' 

Telles  étoient  les  mœui^^^^eË^  religion 
de  l'Arabie  9  lorfque  ilfô&fMhe^^  que  nous 
appelions  Mahomet ,  naquit  à  la  Mecque, 
l'an  de  l'ère  chrétienne  570.  Si  nous  en 
croyons  les  hiftoriens  Mumlmans ,  Abdol-^ 
lah^ion  père,  fils  diAbdolmoticilUbj  chef  des 
Coraïfcites ,  &  prince  de  la  Caaba ,  Fem- 
portoinen  beauté  for  tous  fes  concitoyens  $ 
&  l'on  dit  que  les  filles  des  Arabes  em- 
ployèrent ,  pour  obtenir  (qs  faveurs ,  ces 
amoureufès  infiances  que  l'époufe  de  Puti- 
phar  mît  vainement  en'  ufage  pour  tenter 
le  chafle  Jofeph.  Elles  ne  nirent  pas  plus 
heureofès  que  la  femme  du  miniflre  Egyp- 
tien ;  &  leur  douleur  fut  à  fon  comble , 
lorfqu'élles  virent  Amena  ,  la  plus  belle 
d'entFelles ,  fixer  le  choix  d'Abdollah. 

Mahomet ,  fruit  de  cet  hymen,  per- 
dît fon  père  deux  mob  après  fa  nai{^ 
fence.    Amena ,  reftée  veuve  ,  n'avok 

A  iij 
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nom'  élever  foo  âis  que  cinq  chameauii 
«  une  efclave  Ethyopienne.    Qmxq  exn 
Iréme  indigeace  ^   &  la  douieus  d'avoît 
perdu  un   è^wc  qu'elle    ckériiToît,  lui 
^onnerei^  bientôt  la  mort  '^  &:  MahomelE 
si^aTok  pas  encove  huit  ans^  loriq^'il  vît 
deieendre  cette  tendre  mère  au  toipbeau. 
Là  jeune  orpbelm  trouva  un  afjlie  dans 
la  maifon  d'Abdolmotalleb  ,   fon  aieul , 
qui  le  recommanda  en  mourant  à  ion 
fils  Abutahhy  frère  utérin  tf  AbdoUah.  Cet 
Arabe  eut  pôi^  A>n  pupille  toute  l'afTec- 
tion  d'un  père  ;  Se  ^  conune  il  ^perçut  en' 
lui  les  difpofitîons  les  plus  heureu&s,  l'a- 
mouf  du  travail,   une  conception  vive, 
une  mtelligence  profonde ,  cet  efprit  qui 
d'un  coup  d'œil  envifage  un  objet  fou$ 
toutes  fes  faces ,  il  l'aiTocia  dans  fon  com--* 
merce ,  &  •  fe  déchargea  fur  lui  d'we  par* 
tie  de  fes  grandes  occupations.  Us  feent 
enfemble  un  voyage  en  Syrie ,   pour  y 
vendb'e  &c  acheter  des  marchandife».  Ar-*^ 
f  tvés  à  B<^ra ,  ville  de  la  Syrie  Damait 
cène  9  Us  defcendirent  dans  un  mpna^ere 
où  deméuroit  un  mo^ne  Neftorîen,  ap^ 
pelle  par  les  Arabes  Bohaîra  ^  SiC  par  les 
Chrétiens  Sergius  ,  profcrit  de  Confianti'- 
nople  à  caufe  de  fes  erreurs.  Ce  religieux 
les  reçut  avec  les  plus  grands  hpnneurs  , 
&  leur  donn^  un  feftin  magnifi<{ue.  Il  for 
jrappé  de  l'cfprit  prématuré  du  jeune  Me 


h^inet  f  qui  n'avoit  encore  q\ie  ^cû^  ans  t 
U  li^  pgna  d\i  ÇHrîftiwifme  i  il  hû  ]^ 
fu^^dîi  qi^e  U  rcîigipn  4?  la  Mecque  étç^ 

abfuTfJ^  6ç  ncliçiw  ;  il  T^teva  )ufc)u'^  U 
cpn^ojirançe  A^un  Dm  uniq^e  &  vérHar 
ble  9  qui  $'étpit  expliqué  par  b  bouchi 
^es  prpphè^»  ppur  fnfeigq^r  9m  kom-r 
n^  le  colite  qui  l^i  eil  dû  ;  eahk  il  lui  lut 
quelques  çivteoit^  de  l'EcTÎtwefeiat*,  qui 
coi^rfnerentra  dpârioe.  Cesienimces  g^^ 
merçnt  dam  IVfpdt  d«i  M^omet;  il  cqo- 
içut  4^1<>?«  w  foïivi^ain  mépris  pqur  1-ir 
jlplltri^  ^  fe$  conipatriQtes»  &:tepieu]|^ 
dédf^fi  s'jççrMt  avec  l%ç.  Pc  retour  daôi 
XiL  patrie  ^  il  fe  diftingiià  de  tous  fes  cour 
citoyens  p^r  Te^ctëriQur  de  h  piété  ^  & 
par  fon  zàle  pour  la  pureté  du  culte  ;  Se 
les  CcKT^ïfcites  ,  fincere^  admirateurs  de 
fes  grandes  qualités ,  lui  douoerent  d'une 
voi^  unanime  le  fumom  de  FidèU* 

Tmt  en  lui  ftryoit  4  lui  concilier  leis 
jcqpuis  ;  ^s  m^ierns  infpiDoient  à  la  fois 
le  refpeft  &  la  confiance,  lufte  dans  ù» 
fxpx€^om9  Judicieux  daos  fès  réponfes, 
iiiKere  d?ns  fes  paroles  ^  dmi  Tes  aâlon^, 
4I0U1: 9  ^a^le ,  prévenait  9  popul^e  ^ 
dé/^ntérdOë,  libéral,  plirinde  charité  pour 
1^  pauvres  ,  de  clémence  pour  fes  enne- 
inis  j  de  zèle  pour  fes  amis ,  de  condef* 
cendance  pour  Tes  inférieurs  ;  fobre,  d'une 
Jnimeur  touji^Hirs  égale  ^  intrépide  au  mi* 
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lieu  des  plus  grands  dangers ,  profond  ^ 
impénétrable ,  habile  à  connoître  les  hom- 
mes &  à  les  mouvoir,  on  croira  fanspeine^ 
avec  les  hiftoriens  Mufulmans ,  qu'il  fur  \ 

Îaffoit  en  efprit  &  en  fageffe  tous  les  Ara- 
es  fes  contemporains.  Sa  taille  étoit  mé- 
diocre ,  mais  plus  grande  que  petite  ;  fa 
tête  étoit  un  peu  groffe ,  fon  teint  bafané  , 
mais  relevé  par  la  vivacité  du  coloris  :  il 
avoit  la  barbe  longue ,  les  yeux  grands  , 
noirs  &  pleins  de  feu  ;  les  traits  réguliers, 
îa  phyfionomie  douce  ôcmajeftueufe.  Dé- 
gagée dans  fes  mouvemens ,  fa  démarche, 
félon  Texpreffion  des  Arabes ,  reffemUoit 
au  cours  d'un  ruiffeau  qui  coule  fur  un  ter- 
rein  libre  &  facile.  De  tous  les  vices ,  Ma- 
homet ne  conferva  que  celui  du  pays,  l'in- 
continence, prefqu'inévitable  dans  une  con- 
trée où  le  foleil,  donnant  aux  humeurs  une 
fermentation  vive ,  une  circulation  rapide, 

Î>aroît  devoir  néceffairement  enflammer 
e  tempérament ,  &  le  porter  à  la  jouif- 
fance  des  femmes. 

A  l'âge  de  vingt  ans,  Mahomet  fit  fes 

{>remieres  armes  fous  les  ordres  d'Abuta- 
eb,  fon  oncle,  dans  une  guerre  desCo^ 
raïfcites  contre  deux  tribus  voifines  ;  & 
fon  intrépide  bravoure  lui  mérita  les  élo- 
ges &  l'eftime  de  tous  les  témoins  de  {t% 
exploits.  Cinq  ans  après ,  l'amour  de  l'in- 
dépendance, fiîl'efpérance  d'une  meilleure 
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fortune ,  le  firent  paflèr  au  fervîce .  d'un^ 
riche  veuve,  nommée  Cadige.  Elle  le  char- 
gea de  la  direftion  de  fon  commerce,  & 
de  la  conduite  de  fes  caravanes.  Il  fit 
pour  elle  un  nouveau  voyage  en  Syrie. 
Il  y  vit  une  féconde  fois  le  moine  Ser- 
gîus ,  qui  vivoit  encore ,  &  pour  lequel  il 
avoit  conçu  la  plus  grande  vénération. 
Mahomet  lui  communiqua  le  projet  qu'il 
avoit  formé  de  changer  la  religion  &  les 
mœurs  des  Arabes,  d'après  les  principes 
qu'il  lui  avoit  donnés  dans  fon  premier, 
féjour  à  Boftra,  Il  lui  prouva  la  facilité  de 
ce  grand  deffein  ;  de  forte  que  Sergius  , 
charmé  de  fon  zèle ,  &  plein  d'admiration 
pour  un  plan  auflî  hardi ,  combina  avec 
lui  les  moyens  de  le  faire  réuflir.  Ils  for- 
mèrent un  corps  de  doftrine  &:  de  légif- 
lation  conforme  au  génie  du  peuple  qu'il 
falloit  perfuader ,  &  fondé  fiir  des  prin- 
cipes reçus  ;  ils  adaptèrent  quelques  céré- 
monies payennes  à  des  vérités  finiples ,  ti- 
rées du  chriftianifme  &  du  judaïfme;  &, 
par  cet  étrange  affemblage ,  ils  prétendi- 
rent intéreffer  à  la  fois  oc  les  payens  Ara- 
bes ,  &  les  Chrétiens  hérétiques  ,  &  les 
Juifs  fuperftitieux ,  en  un  mot ,  toutes  les 
kàes  religieufes  qui  peuploient  les  fables 
&  les  dëferts  de  l'Arabie. 
Plus  Téfolu  que  jamais  de  fe  livrer  tout 
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entier  à  ççtte  ffrande  entreprife  ,  Mahot 
met  revint  à  U  Mecque ,  où  C;îidige  ^ 
pour  récompenfer  (es  ièrvices ,  lui  pro-i 
pof^  fa  main.  C'étoit  i]in  coup  4e  fortune 
pour  le  jeune  commis  :  auilî  ne  balança-* 
t-il  point  \m  inftant.  Abutaleb  ^  Ton  on-^ 
cle ,  infoofmé  dy  confenteme^t  mutuel  de^ 
deux  pajrti^ ,  vint  cf^lébrer  I9  cérémonie 
^es  pôçes  de  fon  nevf  u  ^  qy'il  maria  avec 
Çadige ,  en  prononçant  cette  formule ,  en 
préfence  de  tous  les  chefs  de  fa  tribu; 
»  Louii^ge  foit  à  Diey ,  <|ui  nous  a  fait 
»  naître  de  la  race  d'Abraham ,  &:  de  U 
>>  fem^nce  d'Ifinaël  ;  qui  pous  a  donné  en 

V  héritage  y  le  pays  du  territoire  f^cré ,  qui 

V  nous  a  conftitués  les  gardiens  de  la  mai- 
»  fon  du  pèlerinage  8^  qui  nous  a  établis 
»  juges  fyr  les  hommes  !  Mahomet ,  mon 
»  npveu ,  lui  qui  l'emporte  fur  tQus  les  Co? 
>i  raifcîtes  en  beauté ,  en  vertu  5  en  intel? 
»  li^nce  y  en  gloire  9  &c  en  fubtilité  d'^f? 

V  prit ,  quoique  d^ftitué  des  biens  de  U 
M  fordine ,  qui  ne  font  qu'uiie  pmbr^  pafr 
1^  fagere ,  ^  un  dépôt  qu'il  faudra  rendre 
^  tôt  ou  tard  i  Mahomet  étant  amoureinr 
«I  de  Cadige ,  &  Çadige  réciproquement 
^  amoureufe  de  lui ,  ^çUe  que  foit  la  dot 
^  0ue  vQu;  exigiez  de  lui  pour  la  conclu? 
M  (ion  de  leur  mariage,  je  déclare  aue  j^ 
!^«'es  riiarg^y  En  effet,  illui  donna 
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^  onces  pdant  d'or ,  &  quelques  cha- 
meaux. Caoke  avoit  quarante  ans  :  Ma*- 
bomety  cpii  nfeii  avoit  que  vingt-fix^  en 
eut  quatre  fil^  qiû  moururent  dans  l'en*» 
£u9ce  ,  &  quatre  filles  qui  épouTerent 
dans  la  fiiite  les  principaux  che6  de  U 
iêâe  Mahoinétafie*  Le  nom  ^AtnCafftm^ 

Ïa'il  avoit  donné  à  Vaîné  de  fçs  fils  ^  lu^ 
t  prendre  ,  fuivant  l'uTage  des  Arabes  ^ 
le  fumom  ^AhidrCajfm^  qui  veut  diire  y 
père  de  Cafifem. 

.  A  l'abri  de  l'indigence  y  Mahomet  ne 
fon^ea  plus  qu'à  l'éxecution  de  fes  vaâes 
projets.  Son  mariage  le  mit  en  état  dç 
?e  livrer  aux  douceurs  de  la  vie  contem? 
lative.  Tous  les  ans  ^  pendant  un  mois , 
it  la  compagnie  des  hommes ,  il  Te 
rctiroit  dans  une  caverne  du  mont  Héra , 
aune  lieue  de  la  Mecque.  Là,  durant 
quinze  ans ,  il  médita  fur  toutes  les  par- 
lies  de  fon  plan  :  il  prévit  tous  les  obf^ 
tacles  ;  mai$  en  même  tems  il  apperçut 
les  moyens  d'en  triompher.  Il  crurnç  poyr 
voir  mieux  réuflîr,  qu'en  fe  donnant  pour 
un  homme  inibiré  ,  avec  lequel  la  divit- 
Tiité  entretenoit  ujji  commerce  intime.  Il 
feignit  des  extafes  &c  des  convuliions  ;  ce 
qui  a  fait  imaginer  qu'il  étpit  attaqué 
d'une  é^ilepfie.  Cadige ,  Ton  époufe ,  en 
fut  d'abord  alarmé^.  Mahomet  lui  per* 
fuads^  que  ces  accès,  qui  l'effray^ù^nt^ 
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&  Dérar  parurent.  A  leur  afpeft ,  Pierre 
vicât  {^rendre  la  fuite.  Dérar ,  oue  le  défit 
de  recouvrer  fa  fœur  anime ,  le  jc>int  8t 
¥inête.  ^  7e  vcms  repd(  Caulah  9  lui  dit 
I»  le  capitaine  Chrétien  ^  c'eft  un  préfènt 
n  me  je  ^i$  à  votre  valeur  ;  c'eft  le  gage 
n  w  r^itiîtîé  <|uf  je  veux  contraâer  avec 
H  ^oû$.  — ^  Seigneur ,  lui  répondit  Dérar  , 
)»)evouft  rendi  grâces  d'un  n  beau  préfent, 
»&îePâBCtepteavec  reconnoiflance.  Mais, 
H  pcw»  Vôm  prouver  combien  j!y  fuis  fen- 
nfible  ^  )^  iiâ  ^îs  vous  offrir  que  la  pointe 
^  de  cette  laîice ,  que  je  vous  prie  d'ac- 
»  cepter.  ^  Ëïi  tnéme  tems  il  lui  paffe  fa 
lance  au  traveîft  du  corps ,  délivre  toutes 
ks  prifontîieres  ^  &  revient  chargé  de  ri* 
che^  dépouilles. 

Càlèd  9  ayant  re<ju  les  renforts  qu'il  at- 
tendoit  ^  reprend  de  nouveau  le  fiége  de 
Damas.  Une  nouvelle  armée ,  fous  les  or- 
dres tftm  capitaine  Romain ,  appelle  Vér- 
dan  ^  vieftt  ^u  fecours  de  cette  ville.  Le 
général  Arabe  prend  auffi-tôt  la  réfolu- 
tiôn  de  Tattaquer ,  perfuadé  qu'une  vic- 
toire lui  ouvrira  les  portes  de  la  place.  Il 
vole  &  fe  rencontre.  Dérar  eft  chargé  de 
l'aller  recormoître.  Trente  cavaliers  l'ap- 
perçoivent ,  &  tombent  fur  lui  pour  l'ar- 
rêter. L'intrépide  Mufulman  réfifte  avec 
voï  courage  héroïque ,  en  démonte  dix-fept 
<ja'il  uqinole,  &  met  les  autres  en  fuite. 


6o      ^    Ane  c  d  otes 

Le  combat  fuit  de  près  cette  efcarmoit^ 
che ,  &  les  drapeaux  de  l'Iflamifme  font 
encore  triomphans. 

Cette  défaite  çonftema  la  ville  de  Da- 
mas ;  fes  infortunés  citoyens ,  privés  de 
toutes  leurs  reffources ,  ne  voyoient  d'au- 
tre parti  que  de  fe  rendre.  Mais  Thomas  , 
gendre  de  Tempereur ,  qui  s'étoit  enfermé 
dans  la  place ,  les  retenoit  encore  dans  le 
devoir  par  des  motifs  de  religion  &  d'hon- 
neur. Il  fit  fur  les  ennemis  une  furieufe 
fortie ,  dans  laquelle  il  eut  un  œil  crevé 
d'un  coup  de  flèche  tirée  par  une  femme 
dont  il  venoit  de  tuer  Iç  mari.  Deux  au- 
tres forties  coûtèrent  du  fang  aux  Muful- 
mans  ;  mais  la  moitié  de  la  gamifon  &: 
des  habitans  y  laiffa  la  vie  :  il  fallut  fe  ren- 
dre. Tandis  que  l'on  capituloit ,  un  prêtre, 
nommé  Jofias  ,  vint  trouver  Caled ,  &  lui 
offrit  d'introduire  les  Arabes  dans  la  ville. 
Caled  lui  donna  cent  hommes  qui  eurent 
ordre  de  rompre  les  portes ,  dès  qu'ils  fe- 
roient  entrés.  Ils  obéirent  ;  & ,  en  un  inf* 
tant ,  cette  cité  fameufe  fut  remplie  de 
meurtres  &  de  carnage  ;  &  ce  ne  fut 
qu'après  les  plus  inftantes  prières ,  que  le 
général  Mufulman  permit  aux  habitans 
de  fortir ,  fous  trois  jours,  avec  leurs  ef- 
fets ,  &  chacun  une  arme ,  lance ,  arc  ou 
épée.  Ces  malheureux  profcrits  fe  retire^ 
rent  dans  les  montagnes ,  fous  la  conduite 
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âe  Tbomas.  Mais  bientôt  ils  devinrent  les 
triftes  victimes  d'une  aventure  que  l'amour 
avoit  fait  naître  durant  le  fiëge. 

Un  citoyen  de  Damas  avoit  été  fait  prî- 
/bnnier  par  une  patrouille  ennemie.  On  le 
conduiiît  à  Caled  :  «  Qui  es-tu  ?  demanda 
M  le  général  Arabe.  —  Je  fuis ,  répondit-il, 
1»  un  homme  de  qualité  ;  mon  nom  eft  Jo* 
SI  nas*  J'ai  fiancé  une  jeune  fille  qtie  j'aime 
n  avec  paffion,  &  dont  je  fuis  aimé.  Mais, 
n  fur  le  point  de  la  célébration  du  maria- 
M  ge  ,  fes  parens  me  l'ont  refîifée ,  difant 
»  qu'ils  avoient  changé  de  deifein.  Nous 
^»  tommes  conver^us  fecrettement  de  fortir 
)»  de  la  ville.  J'allois  tout  difpofer  pour 
H  notre  évafion ,  lorfque  vous  m'avez  ar- 
»  rété.  Otez-moi  la  vie  ,  ou  ma  douleiu: 
99  me  l'ôtera  bientôt.  —  Oui ,  tu  mourras, 
»  réprit  Caled,  fi  tu  refufes  de  te  faire  Mu- 
»  fiilman  ;  mais,  fi  tu  embraffes  la  vraie  re- 
»  ligion ,  rien  ne  manquera  à  ton  bonheur, 
n  Je  te  rendrai  ton  époufe  dès  que  la  ville 
»  fera  prife.  »  Aveuglé  par  fa  paflion ,  Jonas 
prit  fans  balancer  le  dernier  parti  ;  & , 
plus  ardent  à  la  conquête  de  la  place  que 
tous  les  Mufulmans ,  il  les  fervit  avec  cha- 
leur. Dès  gue  la  capitulation  fut  arrêtée  , 
.il  chercha  fa  maîtreffe  ;  &,  l'ayant  trouvée 
dans  un  monaftere  où  elle  s'étoit  coafa- 
crée  à  Dieu  pour  le  refte  de  ks  jours ,  il 
lui  raconta  fon  aventure ,  &  voulut  Ten-^ 
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Les  Coraifcites  ,  voyant  Mahomet  à&i, 
tlamer  ouvertement  contre  leur  idolâtrie^ 
cherchent  les  moyens  de  réprimer  la  har^ 
diefTe  de  ce  novateur.  Les  principaux  d'en« 
tr'eux  vont  trouver  Abutaleb ,  qui  tienoîc 
alors  le  premier  rang  dans  la  ville  j  5c,  hajL 
déclarent ,  avec  les  plus  grandes  menaces  n 
le  deffein  de  toute  la  tribu.  Abutaleb  ji' 
craignant  pour  les  jours  de  Ton  neveu ,  l'a^ 
vertit  de  la  difpofition  de  fes  compatrio^ 
tes ,  &  lui  confeille  de  refpeâer  des  er^ 
reurs  qu'il  feroit  dangereux  de  détruire^. 
»  Mon  oncle ,  lui  dit  le  prophète , .  avec 
M  Taide  du  Très-Haut ,  qu'ai-je  à  •  redour 
»  ter  ?  Non ,  quand  ils  poferoicnt  le  fo- 
>»  leil  à  ma  droite  &  la  lune  à  ma  gau- 
»  che  9  )e  n'abandonnerois  point  la  mif^ 
•>  fîon  dont  le  Tout-Puiffant  m'a  chargé.i# 

Alarmés  des  progrès  rapides  de  la  naiH 
velle  doârine ,  les;  habitans  de  la  Mecque 
entreprennent  de  fe  défsiim  de  Mahomet* 
Omar ,  le  plus  redoutable  d'entr'eux ,  eft 
chargé  de  l'affaffiner.  Omar  prend  fon  arc 
&  fon  épée  :  il  part  j  dans  fa  route,  il  ren-* 
CQtitre  im  des  plus  ardens  difciples  de  Ma- 
homet ;  il  l'attaque.  Le  Mufulman ,  trop 
foible  contre  un  û  terrible  adverfaire ,  ll^ 
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dit,  pour  s'en  dëbarrafler  :  «Omar,  pour* 
9f  quoi  viens-tu  m'attaquer  ?  Que  ne  vas- 
^tu  plutôt  décharger  ta  colère  iUr  Amé- 
)tna,  ta  fœur ,  &fur  Ton  mmSaid,  qui 
j*  tous  deux  profeffent  comme  moi  la  re- 
^rligion  du  propliète  ?»  A  cette  nouvelle, 
Omar  devient  furieux  ;  il  fe  précipite 
^lein  de  rage  au  logis  de  fa  fœur  ;  il  la 
trouve  mémtant  avec  fon  époux  fur  un 
foifleaude  parchemin ,  qui  contenoit  quel- 
les* maximes  extraites  de  PAlcoran.  Il  fe 
Jette  fur  Saïd ,  il  le.renverfe  par  terre  ;  &  , 
lui  tenant  le  pied  fur  Iz  gorge ,  il  eft  prêt 
i  lui  enfoncer  fon  épée  dans  le  corps, 
Envain  Amena  veut  délivrer  fon  époux  : 
0;nar  lui  donne  im  foufHet  fi  violent, 
^'il  la  bleffe  au  vifage  :  «  Barbare  ,  s'é- 
>>  crie-t-elle ,  ofes-tu  bien  me  frapper  ainiî, 
^  parce  que ,  dédaignant  tes  vaines  idoles  , 
hje  profeffe  l'unité  de  Dieu  ?  . . .  Oui , 
y>  ]e  ferai  Muiiilman^ ,  ep  dépit  de  toi.  Je 
»  brave  ton  aveugle  foreur  :  achevé,  don- 
3f  nè-hioi  la  mort  ;  mats ,  en  m'aifachant 
^fe^ie ,  apprends^-il  n'y  a  point  d*au^ 
Htre  Dieu  que  le  Diea  que  je  fers  ,  6c 
if  que  Mahomet  eft  fort  apôtre,  »  Ce  dif* 
cours  pénétre  Tame  d'Omar  ;  honteux  de 
fa  brutalité ,  il  laiffe  fon  beau-irere  ,  & 
Tefte  quelque  tems  daiis  une  méditation 
profonde.  EnBn,  prenant  la  parole  :  aO 
W  mes  amis  !  leur  dit^il  ^  votre  Conftamcc 
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Le  gouverneur  de  Tripoli  marîoît  ÙL 
fille  dans  un  monàftèFe  Voifin  de  cette 
ville.  L'affemblée ,  richement  parée ,  étoit 
nombreufe.  Ua  véaéiaBle^  kermite  diftri* 
buoit  aux  fidèles  le  pain  de  la  parole.  La 
jeune  éjputufev  eavritonnée.  d^Bie  garde  t»- 
^QutaUie  ^  farHloit  an  milieu  de  l'amditoiiae. 
Les  Miûilbians  ru  font  i»finnts,  Âh» 
Qbéidai  diétadifi  uce  poigpié&  de  genst  Ams 
ta  CQiii&Bte  d'Abdatia^  i[Pa)s;ce.  officiel  ^ 
pour  attaquer  les  Chcétôsis;»  Prés  de  tom»* 
ber'  ûir  eux,  Afid^lcL,  qui  voit  teur  prodî^ 
gieufe  imikâtide  ^  (aos;  confixèérer  Êi.  pro» 
pre  foiblçffe^  dît  1  (k  petite,  trampe  .v  ^  Mes; 
»  amis ,  Papôtpe  ée  Dieu:  a  dléekré  qiae  le 
>y  paradis  eîi  fous:  L'ombce  de:  nos  ëpées  ; 
»»  nous  aUoas^  gagner  un  ùchebutini,  oit 
»  un,  heuceux  maiitytie;  »  En  achevant  ces 
mots ,  iLsfélancey  ïe.  cimetepp^  à  la  main  y 
à  travess  cette  a&mbfaée  :  û  ea  fatit  une 
hocriblebouc&orb.Les^  Chrétiens,  croyant 
avoir  âir  les  bsas^  tous  ks  Mufulmans  de 
Damas  y,  fuient  de.  toutes^  parts  avec  des 
hurlemens.  effroyables  ;.  mais  bientôt  ifs  fe 
4'ecQnn0ifIent,.oG'fontvohç*-face  :  ils  char**- 
^ent  les  Arabes.  Abdalla  &  fes  guerriers , 
malgréleùr  courage ,  fe  voient  enveloppés 
pat  une.  multitude  immenfe;  «  &  cette 
»  troupe  d'élus,  dit  un  auteur  Arabe,  ne 
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ccvcyir  éèliii  qui  le  touche ,  &  que  Us  flaih^ 
beaitx  ne  donnent  aucune  lumière.  «C*cf* 
>>  eft  affez ,  '  Mahomet ,  s'écrient  les  At^!^ 
s>  bes  efTrs^és,  appelle  maintenante  liïme.» 
Auffi^fôt  le  prophète  leva  fa  main  vers  lé 
ciel ,  &  d'une  voix  mîraculeufe  :  a  Vafte 
»  corps ,  s'écria-t-ïl ,  immenfe  créature  : 
»  toi  qui ,  toujours  obéiflante  à  ton  Dieu  , 
»  eft  mue  &  emportée  paf  les  révolutions 
^  des  Mailïfiohs.  établies  par  le  décret  éter- 
>>  nel  'du  Tout*î^uîffant  :  fors ,  en  vertu  dit 
f>  pouvoir  qui  m'a  été  Jbnné  fur  toi ,  & 
"h  vîefns  exécuter  les  merveilles  cme  le  Très* 
»  lïaut  m'a  permis  d'opérer  :  je  fuis  Ma- 
V  homet',  l'apôtre  de  Dieu.  » 

A  ces  mots ,  la  lune  quitte  le  ciel ,  des- 
cend fur  le  fommët  de  kCa^a,  fait  les 
fefft  xircuîts  à  l'èrifbur  tfe  <t  tempile  ,  fe 
jprottërne  diSVàht  le  portique,  s'approche 
îdu  p^phèfe  ,  le  faluc  tiumblement ,  & 
prononce  dette  profeffioh  de  foi  :  a  Que 
»  la  paix  fo'ît  avec  toi  ^  digne  ami  du  Très- 
^  KtAïf  !  Je  protefte  qà*!!  n'y  =a  point  d'au»- 
M  tre  tMeu  'que  Dieu ,  &  qtie  tti  es  Maho*- 
M  flttîty  râpotre  de  Dieir.»  Erifuite,  elle 
entre  ilânslâ  ttiâtiche'drorte  du  prophète  , 
&  JTort  par  fa  manclie  gatiche  ;  puis  elle 
rentré  par  h.  gauche ,  &  reffort  par  la  droi- 
te; enfin,  s'infinuarit  .fiibt.ilemçnt  par  te 
collet  '  de  fa  robe  ,  elle  defcènd  tout  dii 
long  jiifijtfà  la  frange  d'en-tasj  d'où  elle 
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fort  au  grand  étonnement  -des  fpeâateurs  ; 
car  Dieu ,  pour  ce  defletn ,  avoit  rapeti^é 
la  lune.  Âuffi-tôt  que  cette  planette  fût 
fortie  par  la  frange  du  bas  de  la  robe  de 
Mahomet ,  elle  fe  fendit  en  deux  parties 
égales  :  l'une  s^ëlança  vers  1-orient ,  &  l'au- 
tre vêts  l'occident  ;  après  quoi ,  fe  rëunif- 
fant,  la  lune  redevint  un  corps  roUd  &C 
brillant  ^  &  reprit  fa  courfe  ordinaire»  En 
remontailt  au  ciel ,  elle  dit  d'un  ton  plus 
effi-ayant  encore  que  la  première  fois: 
H  Que  la  paix  foit  avec  toi  ^  digne  ap6tre 
n  de  Dieu  !  conunandé-moi  ce  qu'il  te 
H  plaira,  j'exécuterai  tes  ordres -avec  une 
>t  obéiflance  aveugle  durant  tout  le  refle 
H  de  cette  nuit.  y>  Un  prodige  fi  peu  con- 
cevable remplit  d'admiration  tous  ceux 
qui  en  furent  témoins  Habib ,  &  plus  de 
quatre  cens  Coraifcites  y  autrefois  ennemis 
déclarés  du  prophète ,  fe  proflernerent  à 
l'inflant  à fes  pieds,  reconnurent  fon  apof^ 
tolat ,  &  profeffereiît  l'imité  de  Dieu.  Le 
feul  AbuHGiéhel  &  {es  partifans  reflerent 
dans  l'incrédulité,  &c  voulurent  faire  paffer 
ces  merveilles  pour  éos  preftiges. 

Mahomet  perd ,  prefqu'en  même  tems , 
Âbutaleb ,  fon  oncle  ,  dont  la  grande  au- 
torité l*avoit  garanti  jufqu'alors  des  mau- 
vais defleins  de  fes  concitoyens ,  &  Car 
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*4ige,  fon  époufe.  Il  les  pleura  fincërement  i 
<&,  après  quelques  mois  de  deuil,  îl  fe  re^ 
maria  avec  Sawda,  veuve  de  Vxxn  de  fe& 
'profélytes, 

(*)  Mahomet,  méditant  &  priant  au 
pied  d'une  colline ,  s'endort.  Tbut-à-coup 
l'ange  Gabriel  fe  préfente  à  fes  yeux ,  & 
l'éveille.  Le  teint  de  cet  efprit  célefte  étoit 
plus  blanc  que  la  neige  ;  {es  blonds  che- 

•  veux ,  artiftement  treffés  ,  flottoient  en 
boucles  fur  fes  épaules  lumineufes  ;  fon 
front  ma)eftueux  6c  ferein  portait  Pem- 

^  preinte  du  doigt  de  l'Eternel.  Ses  vêtemens 
etoit  tout  tiffus  de  perles  &  de  fils  d'or 
très-pur  ;  fes  dents  reflèmbloient  à  des 
pierres  précieufes,  &:  fes  jambes  '  étoient 
teintes  d'un  jaune  de  faphir.  Il  avait  cinq 
cents  paires  d'ailes;  &  d'une  aile  a  l'autre^ 
il  y  avoit  la  diftance  de  cinq  cents  années 
de  chemin.  Il  portoit  autour  de  lui  foi- 
3cante  &  dix  mille  caflblettes  remplies  de 
mufc  &  de  fafran  ;  &,  fur  fa  tâte,  on  voyait 
une  lame  ^  où  ces  mots  étaient  écrits  en 

•  caraâeres  lumineux  :  «  Il  n'y  a  point  d'au** 


{*)  Il  n'eit  pas  befoin  d^^vertk  1q  Içâeur  que 
toute  cette  narration  eft  le  fruit  de  Vimagina- 
tion  orientale.  L'auteur  y  faituograaduTa^e.^tt 
f Apoçalyf fe^ 
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n  fQWveraîn  Juge ,  décida  notre  difBéren^f 

Cette  lettre  fut  r^jettëe  avec  inépris  :  ef^ 

en  yi^t  pjufîeurs  fois  aux  vmns  foys  l0f 

rgippartj  4?  la  place.  Dans  une  d^  ces  rea- 

cQRtrçs ,  C^-^-*   — t.-—-.- ^ 

ysiUçrpfec, 

S^ffî-t^fjTw  fon  ^dverftire,  le  faîiît  aiinifr 
Jiâî  4u  f  Qrps ,  &  ïé  ferré  ayec  tant  dç 
force ,  qii'if  lui  rpmpt  1^  côtes  6f  1(5  laMfe 
fa^s  yîe.  Un  de  fes  coufins.  appelle  Icrwçîi^ 
ipgrcbe  fur  fes  traces,  ôf  fignaje  upe  fer^ 
'vo)^ç  4'autant  pitf s  redDut3ble ,  cpie  îi  tçt 
ligJQ^  P(Bnflanimoit.  II  fQupiroit  deppi^ 
jfQÔg^tenis  ^près  J^  félicité  celefte  praipife 

>^  Jç  ÇTfiîs  déj^  yoir  e^  belles  filles  ^vçjf. 
nyÇV^  noirs,  oui  flQÎvfWt  être  Içs  épgi}r 
j^  If  ç  (d«s  prédiîitîi^s..  Q  Mahomet  J  j^  Iç^ 
i»  ^pper^ois  dans  les;  cieu^  :  elles  me  fçr 
5>  gardent.  Qi|*eHçs  font  charmante^  î  Q 
^  jnes  fferes  !"  H  you^  pouviez  les  diftinr 


'^  ^l  eft  à  leur  tête ,  &  qui  mnk  I  j> 
^.nj^îO  wn  WPWefepif  de  foie  vprte ,  &  yiip 
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m  batasQoaCSirétîen;  il  fraf^ ,  il  écarte^ 
tt  renveriê^  ii  immole  :  on  s'emprdfe  i^é* 
vker  ion  bras  fbonidablé.  Le  ^iiterBenr 
dZmefe  k  remarqne;  il  court  i  hâ^  ik 
combattenc  :  la  Tiélotre  dhastc^e  &  fe  dé-^ 
dare  eafin  pour  le  rapitsine  .Qirétieny 
OBI,  d^n  coup  de  lance ^ envoie  lepiein: 
icniica  dans  la  liras  «de  ces  beautés  êélef* 
tes  d^ntla  ^onîflknce  ètok  runique  cAfet 
fle  les  vcenx* 

Emefie&iriNinift,  après  cpi^imftnitagéme 
ioiHiîeatiendn  leSiAxabes  maires  d'Acàlin; 
pbceTOÎfiiK  y  quiià  rootencntcontr&cesxe* 
dnwnMgs  coaupërans  ;  Abu-Obâda,  ayant 
iflodleaient  fammé  Je  gouvemenr  d*  Aréfbn 
deini  ouvrir  ies  portes,  lui  demandala  per<^ 
mtffioncie  laiffer  dans  fa^fe  qaehpieâ  gros 
bagages  qui  letardaîent  fa  marche«  Le  ca^ 
pitaine  Grec  j  conTentit  fans  beaucoup  àc 
peine;  6t  le  générai  jMafulman^  ayantfait 
enfermer  vingt  de  fes  plus  braves  ofikieri 
^aos  autant  de  caîfles  ^  iiirent  portées 
dam  le  château  ^  fe  mit  en  mouvement 
conune  pour  ailer  ailleurs  :  il  laifla  Caled 
en  erabufcade  ^  près  de  la  ville ,  avec  quel-* 
ques  troupes.  Dès  que  les  ennemis  «fOrent 
décampé ,  1^  faabitans ,  ravis  de  jaie ,  aile* 
rent  en  foule  à  la  grande  églife ,  pour  ren-* 
dte  à  Dku  des  aftions  de  grâces.  Les  Mu* 
fulmans  enfermés ,  les  entendant  chanter, 
fortmt  de  leurs  caiiS»^  fe  fai/î/Tent  de  la 
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femme  durgouverneur  ,  qui  étoit  demeonîc^ 
dans  le  château ,  la  forcent  de  leur  donner 
les  clefs  de  la  place,  courent  à  l'églife, 
mafTacreiit  cette  multitude  dliabîtans^  & 
viennent -ouvrir  les  portes  à  Galed. 
.  Pendant  qu'une  nouvelle  armée ,  en- 
voyée* par  Omar,.venoit  groffir  les  trou* 
pes  d'Abu-Obéïcb ,  ce .  capitaine  amufoit 
les  Chrétiens. par  des  conférences»  Caled 
fut  un  des  négociateurs.  Accompagné  de 
cent  Sarafins  ,*  il  va  trouver  Manuel ,  géné- 
ral de  l'Empire  ,  qui ,  le  voyant  s'aiTeoir 
avec  {^s  compagnons  fur  la  terre  nue ,  au 
lieu  de  monter  fur  les  iiéges  magnifiques 
qu'il  leur  avoit  préparés ,  leur  en  demanda 
la  rarfon  :  «  Dieu,  répondit  Caled,  a  donné 
y^  la  tene  aux  Mufulmans  pour  leur  fervir 
»  defiégei;  &  c'en  eft  un  plus  riche  que  les 
»  plus  fuperbes  tapis  des  Chrétiens.  »  Dans 
le  cours  de. la  conférence,  Manuel  &  Ca- 
led $f échauffèrent  ; .  &c  l'ambafladeur  Arabe 
s'emporta-  jufqu'à' dire  qu'un  jour  il  ver- 
roit  Nianuel  conduit  à  Qmar ,  la  corde  au 
cou ,  pour  avoir  la  tête  tranchée.  4<  Tu  ne 
Vf  me  parles  fans,  doute  avec  tant  d'info^ 
»  lence ,  lui  répliqua  le  capitaine  Grec  , 
»  que  par  confiance  dans  le  droit  des  gens^ 
^  qui.met  à  couvert  les  ambaffadeurs  ;  mais 
Vf  ]e  tQ  châtierai  dans  la  perfonne  de  trois 
^  prifonniers ,  tes  amis,  auxquels  je  vais'fur 

n  le  cbmhp  faire  couper  U.tète.  r-^  Prends 
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H  bien  garde  à  ce  cpe  tu  vas  faire  ^  itprit 
>»  Caled  en  fureur  ;  je  jure,  par  le  nom  de 
»  Dieu,  par  Mahomet  &  par  le  faint  teni? 
^  pie  de  la  Mecque,  que,  fi  tu  les  fais  mou<^ 
»  rir  ,  je  te  tuerai  tout-à-Pheure  de  ma 
n  propre  main  ;  &  que  les  Mufulmans  qui 
f»  font  ici  ,  tueront  chacun  leur  homme  , 
>»  quoi  qu'il  en  puifle  arriver.  »  En  même 
tems ,  il  fe  lève ,  &c  tire  fon  ëpëe  ;  tous  les 
Sarafins  en  font  autant  :  Manuel ,  ef&ayé  , 
n'çfe  éprouver  fi  Caled  tiendra  parole  ;  il 
s'adoucit  ^  &:  le  refie  de  la  conférence  fe 
pafle  paifiblement. 

Les  troupes  Impériales  &c  Mufulmanes 
combattent,  durant  plufieurs  jours,  dans  les 
plaines  d'Yarmouc.  Abu-Sofian ,  un  des 
principaux  capitaines  Arabes ,  chargé  d'ex- 
horter les  foldats  de  fon  parti ,  leur  dit  pour 
toute  harangue  :  «  Mufulmans,  fongez  que  le 
»»  paradis  eft  devant  vous ,  le  diable  &  le  feu 
5>  de  l'enfer  derrière.  »  Ces  paroles  les  en- 
flamment ;  par-tout,  les  Romains  font  vain- 
cus :  mais  ce  triomphe  coûta  cher  aux  Sa- 
rafins ;  car  les  archers  Chrétiens  tiroient  fi 
promptement  &  fi  jufte,  que,  fans  comptar 
les  morts  &  le§  bleflés ,  plus  de  fept  cents 
ennemis  perdirent  un  œil  pu  les  deux  yeux, 
ce  qui  fit  furnommer  cette  terrible  bataille, 
la  journée  de  l'ayeuglement.  La  viftoire  fut 
due  principalement  à  la  valeur  des  femr 
.mes  Mufulmanes^  gui  rallièrent  trois  fois 
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les  fayar<l5  ^  &:  les.  forcèrent  de  retourner 
ftu  combat.  Caulah  9  cette  digne  fbeur  de 
Tintrépide  Dérar ,  ëtoit  à  lei»  tête.  Elle 
firt  bleffée  &  renveriée  fxar  terre.  Ofëïra  ^ 
autre  kéroïne ,  la  vengea  en  fatifant  fauter  , 
d'un  coup  de  fabre  ^  la  tête  à  celui  qui 
J'avdit  terraffée.  tHe  vint  enfuite  lui  de*^ 
mander  comment  elle  fe  portoit  :  «  Fort 
•» bien ,  répondit  Caulah;  carje  vais  mou^ 
$^  rir.  M  Cependant  elle  ne  mourut  pas  ;  &c 
cette  gënéreufe  femme  paffa  la  nuit  fui* 
vante  à  vifiter  6c  à  panfer  les  blelTës. 

Omar  choifit  un  brave  Mufiûman,  nom- 
mé  Saïd'-Ebn^'Âmir  ^  pour  commander  huit 
mille  hommes  qu'il  fait  marcher  en  Syrie» 
En  lui  donnant  un  drapeau  de  foie  rouge  ^ 
il  lui  dit  qu'il  l'honoroit  de  cet  emploi , 
dans  l'efpérance  qu'il  s'en  acquiteroit  digne» 
ment,  a  Prenez  bien  garde  fur-tout,  ajouta'» 
^  t^il ,  de  vous  laifTer  aller  aux  appétits  dé* 
p  réglés  de  la  nature.  Comporte&-vous  tou- 
)»  jours  en  véritable  difciple  du  prophète  r 
^  pratiquez  fa  doârine ,  imitez  fes  vertus  ; 
»  &  l'Eternel ,  qui  verra  vos  avions ,  vous 
>  couvrira  de  gloire  dans  ce  monde  &c 
H  dans  l'autre,  h  Saïd'iè  proftcrna  devant 
le  Calife;  &,  pour  lui  témoigner  fa  vive 
reconnoiflance  :  «Seigneur,  lui  dit-il^ 
^  vous  venez  de  me  d<mner  un  excellent 
»  avis  ;  permettez-moi  de  reconnoître  vos 
I»  bontés  par  «n  confeil  qui  peut  vous  être 
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^.  ^iâlfi.  -T^  Parlez,  réyonàk  Oni^r.'-  Je  vous 
n  avertis  ,  Seigneur^  reprit Sald,  de  craîn* 
^  due  Diiçu  plus  quç  le^  hommes,  &c  non 
j»  les  hpmmes  plu$  quç  Pieu  }  d'aimer  tous 
j»ks  MuAUm^ns  cpmme  vousi^méme  & 
!•  comme  votre  propre  £miUle ,  tant  ceux: 
»  qui  font  éloignés  ^  que  ceux  qui  ibnt 
9»  près  de  vous  ;  de  ne  rien  faire ,  de  ne 
n  tien  commander  que  de  jufte,  &c  de  dé- 
n  fendre  tout  ce  qui  ne  l'eft  pas,  »  Durant 
ce  discours  ^  Omar  tint  les  yeux  fixés  vers 
la  terre ,  ayant  le  front  appuyé  fur  fon  bft* 
ton.  J&nTuite.  levant  la  tête,  il  laifTa  couler 
des  Uirmes  \  C4,  poufïant  un  profondfçiipîr  : 
n  O  S^d  !  s'écria<-t*il ,  jam;u$  ces  maximes 
n  ne  s^e^E^çeront  ^  910Q  efprit  :  je  bénis 
^  ton  zèle  ;  puiiTenimes  fuccefTeurs  trouver 
M  quelquefois  d^  fujets  qui  leur  rappeUeac 
^  ^înf^  l^Urs  devpir^  !  m 

At»uOI>éïda  forme  le  fiége  de  Jérufa- 
lem.  Apr^S  quelques  attaquas ,  le  patriai>- 
che  de  cette  ville  cpnfent  ^  capituler, 
pourvu  oue  ce  fpit  s^vec  le  Calife  en  per- 
îban^.  Qmar ,  à  cette  nouvelle ,  fe  met  en 
nwçh^  d^ns  un  équipage  dont  Tauftere 
fimplicité  feroit  aujourd'hui  un  objet  d^ad* 
mirgtion  dans  le  chef  d'un  ordre  religieux. 
Rien  de  plus  modefte  que  l'extérieur  de  ce 
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foit  les  Mufulmans ,  Se  même  lés  idolâ- 
tres ,  le  prophète ,  pour  fe  )uftifier ,  fit 
defcendre  du  ciel  un  verfet  de  l'AIcoran, 
cADieu  parle  de  la  forte  :  a  Or,  après  que 
»  Zaîd  eut  exécuté  à  l'égard  de  fa  femme 
»  ce  qu'il  avoit  réfolu ,  nous  l'avons  unie 
M  i  toi  pour  être  ton  époufe ,  afin  que , 
»par  cet  exemple ,  il  n'y  eût  plus  defor- 
»  mais  de  fcrupûle  parmi  les  fidèles ,  à  fe 
^marier  avec  les  femmes  répudiées  de 
f^  leurs  fils  adoptifs.  Il  faut  que  le  com- 
)»  mandement  de  Dieu  foit  exécuté.  Le 
M  prophète  n'a  commis  au^un  faute  en 
»»  (aifant  ce  que  Dieu  lui  a  ordonné  :  il 
»  n'a  fait  que  fuivre  l'exemple  des  autres 
^prophètes  qui  l'ont  précédé....  Qu'il 
M  n'y  ait  plus  déformais  de  fils  adoptifs , 
j^qui  ne  portent  le  nom  de  leurs  pères 
»  naturels.  Pour  mon  bien  aimé  Maho- 
»met  j  il  ne  fera  plus  dans  la  fuite  le 
»  père  d'aucun  d'entre  vous  ;  mais  il  fera 
»  feulement  appelle  l'apôtre  de  Dieu  & 
>>  le  fceau  des  prophètes,  » 

Mahomet  invite  à  l'Iflamîfme  Pempe- 
reur  Héraclius  ,  Chofroës  ,  roi  de  Perfe , 
le  roi  d'Ethyopie,  &  Macaucas  qui  s'é- 
toit  rendu  maître  de  l'Egypte.  Ce  dernier 
reçoit  fa  lettre  avec  refpeft  ,  &  lui  en- 
yoie  des  préfens  y  parmi  lefquels   étoit 
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malheureux  faifit  l'inftant  où  le  prince 
alloit ,  après  la  prière ,  fe  promener  hors 
Àela  ville  félon  fa  coutume.  Il  monte  fur  un 
arbre  ;  ^  s V  tient  caché  jufqu'au  moment 
où  il  voit  Omar  fe  coucher  par  terre ,  fort 
près  de  lui,  pour  dormir.  Ravi  d'une  fi 
jielle  occafion  ,  il  defcend ,  il  s'approche 
le  poignard  à  la  main  ;  mais ,  fur  le  point 
de  confommer  fon  crime ,  ime  frayeur  fou« 
daine  le  faifit  ;  il  tremble  à  la  vue  d'un 
monarque,  dont  le  nom  feul  allarmoit 
r  Afie  ;  il  fe  jette  à  fes  pieds ,  il  lui  avoue 
le  deflein  du  jeune  empereur  ;  &c  le  Ca- 
life ,  loin  de  perdre  la  vie ,  acquiert  enr 
core  la  gloire  de  pardonner  à  ion  meur- 
trier. 

Dans  un  combat  qui  fe  livre  en  Sy- 
rie ,  un  foldat  Mufulman ,  appelle  Damés ^ 
eft  fait  prifonnier,  6c  conduit  dans  la  tente 
du  général  Romain ,  où  on  le  charge  de 
chaînes.  La  foule ,  qui  alloit  &  revenoit 
comme  des  vagues ,  renverfe  cette  tente» 
Trois  domeftiques  qui  la  gardoient,  crai- 
gnant la  colère  de  leur  maître ,  &:  n'ayant 
perfonne  pour  les  aider  ,  difent  à  Damés 
que  ,  s'il  veut  leur  prêter  du  fecours  , 
ils  le  délieront ,  à  condition  qu'il  repren- 
dra volontairement  fes  fers  ,  jufqu'au 
retour  du  général  ,  qui  récompenfera 
de  la  liberté  cet  important  fetvice.  Le 
prifonnier  yconfent;  mais,  àpeineeft-il 
jin.  Arahs.  F 
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vengeance  de  leur  citoyen  fugitif.  Une  de 
leurs  plus  riches  caravanes ,  efcortée  par 
dix-  neuf  cents  hommes  fous  les  ordres 
d'Abu-Sofian ,  capitaine  habile ,  revenoit 
de  Syrie  ;  Mahomet  l'apprend  :  il  fe  met 
aufG-tôt  à  la  tête  de  trois  cents  guerriers 
intrépides  y  qu'il  enflamme  par  fes  paroles  ; 
il  part  9  &  rencontre  fes  ennemis  aans  une 
yallée,  nommée  Bédre.    Il  s'y  retranche 
devant  un  ruiffeau ,  dont ,  par  le  confeil 
d'un  de  fes  capitaines ,  il  fait  un  réfervoir 
pour  rafraîchir  {es  troupes  a^  milieu  du 
combat  ;  puis  il  range  fa  petite  armée  en 
bataille  ^    &c  ie  place  à  l'arriere-garde  ^ 
afin  d'agir  fuivant  les  circônfiances.   On 
étoit  en  préfence ,  lorfque  trois  Coraïfci- 
tes  vinrent  défier  au  combat  trois  feâa- 
teurs  de  Mahomet.  Une  foule  de  braves 
ambitionnent  cet  honneur  ;  le  légiflateur 
Arabe  choiiit  Obaîda ,  Hamza ,  fon  on«. 
de ,   &  Ali ,  fon  coufin  ;  ils  fe  précipitent 
fur  les  ennemis  ,    dont  la  défaite  eft  le 
lignai  de  la  bataille.  «  Courage ,  enfans^ 
»  dît  l'apôtre  à  fes  foldats  ;  vous  combat- 
»  tez  pour  l'Eternel  :  le  paradis  eft  pour 
V  ceux  qui  périront  dans   cette  journée, 
>►  Le  jour  vous  eft  favorable  :  ferrez  vos 
>»  rangs ,  &c  repouffez  les  infidèles  à  coups 
>»  de  flèches.  »  Ils  font  des  prodiges.  Dans 
la  chaleur  de  l'aftion ,  Mahomet ,  par  l'or* 
dr^  de  l'ange  Gabriel  qui  conduifoit  trois 

Cij 
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mille  ai^as  à  (on  fecours ,  jette  une  pOM 
gnée  de  fable  contre  les  CoraïTcites  .  en 
iiCmt  :  4i  Que  leurs  faces  foient  combn** 
j#  duesi  »  A  rinftânt  les  infidèles  prennent 
la  faite  ;  foixante  &c  dix  reftent  fans  vie 
dans  la  plaine ,  près  de*  deux  cents  font 
fait  priibnniers  ;  &c  cette  éclatante  vic-^ 
toire  5  qui  prooira  aux  vainqueurs  un  bu* 
tin  immenfe ,  ne  leur  coûta  que  quatorze 
guerriers.  Mahomet  régla  la  difbibmion^ 
des  dépouïles  ;  &c ,  comme  on  étoit  (lir  le 
point  d'en  venir  aux  mains  ,  un  clmpitre 
de  l'Alcoran  defcendit  du  ciel  pour  cal* 
9ier  la  fédition.  Le  partage  du  butin  y  eu 
Sagement  arrêté.  La  cinquième  partie  doit 
appartenir  à  Dieu  &c  à  fon  ap6tre  ;  une 
autre  doit  être  donnée  à  (es  parens,  aux 
orphelins ,  aux  pauvres  &  aux  voyageurs  ; 
&  les  trois  autres  doivent  être  diftribuées 
également  entre  les  capitaines  6c  les  (oU. 
dats  viâorieux. 

•  Pour  fe  venger  de  leur  défaite ,  les  Co* 
taïfcites  lèvent  une  armée  de  àrois  mille 
hommes  de  pied  &  de  deux  cents  che« 
ireaux  ,  &  Abu-Sofian  fe  met  à  leur  tête. 
Ce  général ,  accompagné  de  Hendah^  fa 
femme ,  &  de  quinze  autres  dames  des  pre- 
mieies  familles  de  la  Mecque  ,  qui  toutes 
portoiest  des  tambours  félon  Tirage  des» 
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ihrabâ  5  s'avance  vers  Mëdine  y^  fe  caiw 
tonne  (ur  la  montagne  d'Ohod ,  qui  n'en 
efi  âoignëe  que  de  quatre  milles.  Maho» 
iaet  veut  le  chaifer  de  ce  pofte.  Suivi  de 
mille  foldats  ^   Se  fans  cavalerie ,   il  va 
l'attaquer.  Il  a  d'abord  l'avantage  )  mais 
enfin ,  accablé  par  le  nombre ,  après  avoir 
reçi  plufîeurs  bleflures ,  il  eft  contraint  de 
fe  recirer  avec  perte  ^  laifTant  fur  le  champ 
de  bataille  plus  de  foixante  &c  dix  mortS| 
au  nombre  odquels  on  remarquoit  Hamza^ 
fon  oncle.   Les  ennemis  Signalèrent  leur 
animofité ,  par  les  outrages  dont  ils  char* 
gèrent  les  cadavres  des   vaincue.    Hem 
dah  éventra  celui  de  Hamza  ^    &  man- 
gea fotï  foie  5  &  les  femmes  qui  la  fui*^ 
voient  ^  fe  difputerent  le  barbare  plaifir  de 
limiter.  Elles  coupèrent  aux  morts  le  nez 
&  les  oreilles ,  &c  s'en  firent  des  cemtu*- 
les  ^  des  colliers  &  des  bracelets.  :  dignt^ 
bijoux  de  ces  âmes  féroces  !  Cette  dé^ 
fake  du  légiflateur  Arabe,  la  feule  qu'il 
ait  jamais  effuyée ,  excfta  les  murmures  de 
la  plupart  de  les  ^fciples  ;  mais^  pdifr  feur 
inipofer  filenoe ,  Mahomet  leur  oit  qb'îli 
Soient  attribuer  ce  malheur  à  leurs  pé-» 
chés  ;  que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans 
^ette  trifte  circonftance  ^  av(Mt  été  réglé 
d'une  mainére  inévitable  dans  les  décret 
ûnmuaUes  de  l^temel  >  &  que  ceux  qak 
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dam  Fînftant  pononcer  fa  f^ntence.  Il 
>  vient  anffi-tôt  le  fabre  à  la  main ,  &c  aBbat 

^    *        d'un  /eul  coup  la  tête  du  Mufulman  re^ 
belle*  a  Voilà  ^  dit  -  it  ^  ce  que  méritent  , 
i^ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  foumettre 
»  aux  décifions  de  leurs  juges,  n    Cette 
aâion  lui  mërita  les  éloges  du  légifla^^  ; 
leur. 

Par  la  force  de  fes  armes  toujours  vie-» 
torieufes  ^  Mahomet  avoit  foumis  à  Ton 
empire  prefque  toute  l'Arabie.  Pour  en  ^ 
^  achever  la  conquête ,  il  n*avoit  plus  qu'à 
iiibjuguer  PYémen  &  la  Mecque.  La  for- 
tone  le  féconda  dans  cette  grande  entre* 
prife. 

LTémen  ^  habité  par  la  puifTante  tribu 
des  Homérites ,  étoit  tributaire  de  la  Perfe^ 
&  gouverné ,  au  nom  de  Chofroës ,  par  un 
vice-roi,  appelle  Badhan.  Le  monarque 
Per&n ,  ayant  reçu  la  lettre  de  Mahomet 
qui  Tengdgeoit  à  embrafTer  la  nouvelle 
lelmon ,  la  mit  en  pièces  ,  chaffa  Tam-^ 
.^  l)afiadeur  du  prophète  ,  &  chargea  Ba- 
dhan de  fe  faiiir  de  l'impofteur ,  &ide  lui 
envoyer  fa  tête.  Mahomet,  inftruitdes 
tempêtes  qui  ébranloient  la  Perfe ,  &  de 
rextrémîté^  i  laquelle  les  Romains  avoient 
réduit  Chofroës  ,  écouta  froidemem  le 
rapport  de  fon  envoyé ,  &  fe  coiltenta  de 
dire  :  h  Dieu  mettra  ton  royauAie  en  piét 
n  cest  n  D  venoit  d'apprenore  la  mort  ùtr 
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iefie  de  ce  prince  ,  encore  igiHMrée  en 
Arabie  ^  lorfqu'il  re^it  un  courrier  <k  Bsh 
âhan,  qui  fe  contenta  de  dire  au  conqué- 
rant Arabe ,  <m'il  avoit  ordre  de  l'envoyer 
à  la  cour  de  rerfe.  Mahomet  différa  & 
r^ponfè  au  lendemain  matin  ,  &  alors  il 
dit  au  député  :  u  II  m'a  été  révélé  cette 
)»  nuit  que  Cfaofroës  à  été  tué  par  fon 
n  fils  Siroës  ,  allezren  inftruiie  votre  maî« 
I»  tre.  >^  Le  courrier  étant  de  retimr,  Ba- 
dhan  reçut  une  lettre  de  Siroës  qui  lui 
appienoit  la'  mort  defon  peie,  &luî  dé« 
iêndoit  d'îmjuiéter  Mahomet.  Badfaan  8c 
les  Periàm  de  fa  fuite ,  ne  doutant  plus 
que  le  légiflateur  Arabe  ne  fût  en  cimef- 
pondance  avec  le  ciel ,  l'envoyeicnt  aflii- 
rer  de  leur  obéiffance ,  &  (è  firent  Mur 
iulmans. 

Cette  foumiffion  ayant  mis  le  comble 
aux  vœux  de  Mahom^ ,  il  tourna  tou^s 
fes  vues  du  côté  de  la  Mecque.  Huit  an- 
imes d\ine  guerre  toujours  malheiu-eufe, 
qui  n'avoit  été  interrompue  que  par  des 
armiftices  fort  courts,  Scpour  Tordinaire 
violés  auffi-tôt  que  conclus  ,  avoient  nota^ 
blement  affoibli  la  puifTance  des  Coralfcites. 
Ce  n'étoit  plus  ce  peuple  formidable,  dont 
les  armées  avoient  plus  d'une  fois  fait 
trembler  Mahomet  dans  Médine  même. 
Réduit  à  la  feule  poflèffion  de  la  Mec- 
«pie  I  il  le  foutenoit  encore  par  la  négo- 
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çiatlon  plutôt  que  par  la  force.  Un  fèut 
mot  du  prophète  le  mettoit  au  nombre 
de  {es  efdaves.  Mahomet  le  prononce,  &; 
fes  guerriers  volent  fous  fes  ordres  aux 
remparts  de  la  Mecque.  Envainles  Coraïf* 
cites  voulurent  fe  défendre  ;  leur  foible 
réfiftance  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  fu- 
reur des  Mufulmans ,  fans  reculer  la  prife 
de  la  ville ,  qui  fut  emportée  Pépée  à  la 
main.  Le  conquérant  y  entra  en  vain- 
queur :  il  y  fîjt  reconnu  fouverain  fpiri-^ 
tuel  &:  temporel  ;  il  fît  abbatre  les  idoles 
de  la  Caaba ,  autour  de  laquelle  il  fît  les 
fept  circuits ,  fuiyant  les  rits  qu'il  prefV 
crit  dans  TAlcoran  pour  le  pèlerinage. 

En  moins  d'onze  ans  ,  Mahomet  avoit 
vu  fa  puiffance  s'élever  fur  les  ruines 
d'une  infinité  de  nations  qui  l'environ- 
noient.  Redouté  de  l'empire  qu'il  avoit 
fait  trembler  ;  craint  en  Perfe ,  où  fon  nom 
contribuoit  aux  grandes  révolutions  qui 
agitoient  alors  ce  vafle  royaume  ;  adoré, 
de  {es  difciples  comme  une  divimté  tu- 
télaire  ;  par  la  feule  force  de  fon  génie  , 
il  s'étoit  formé  une  domination  à  laquelle 
aucun  ambitieux  n'auroit  jamais  ofé  pré- 
tendre. Dans  ce  haut  point  de  grandeur  , 
il  apprend  que  deux  féditieux  veulent ,  à 
fon  exemple,  )e«er  les  fondemens  d'un 
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ht  à  Pextrëmité  de  l'Arabie.  Il  fait  mar- 
cher contr'eux  fes  plus  habiles  généraux  ^ 
&cla  défaîte  des  rebelles  ajoute  à  la  gloire 
de  fon  règne. 

n  n'en  jouit  pas  long-tems.  Le  poifon 
que  lui  avoit  donné  la  jeune  Zaïnab^ 
avoit  allumé  dans  fon  fang  une  flamme 
corrofîve^  qui  le  confuma  dsms  la  foixante-- 
troifieme  année  de  fa  vie. 

Quelques  jours  avant  fa  mort ,  il  fe  fit 
tranfporter  à  la  mofquée  ;  là  ^  fe  profter-* 
oant  humblement  contre  terre  ^  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  ,  il  célébra  les 
louanges  de  Dieu ,  Se  lui  demanda  pardon 
de  tous  {es  péchés  ;  puis  il  monta  en  chaire^ 
&  dit  aux  affiftans  :  a  Mes  fireres ,  mon 
»  heure  approche ,  je  vais  m'en  aller  vers 
»  celui  qui  m'a  envoyé.  Si  j'ai  jamais  fisiit 
»  donner  le  fouet  à  quelqu'un  fur  fon  dos, 
»  voici  le  mien ,  qu'il  me  rende  le  mal 
»  que  je  lui  ai  fait  ;  fi  j'ai  blefTé  la  repu- 
»  tation  de  quelqu'un,  qu'il  traite  la  mienne 
»  de  la  même  manière  ;  fi  j'ai  pris  de  quel- 
»  qu'un  de  l'argent  injuftement ,  me  voici 
^  prêt  à  lui  faire  reftitution  :  que  perfonne 
»  ne  craigne  d'exiger  ce  qui  lui  efl  dû  : 
ivoire  fîncérité,  votre  franchife,  efl  un 
»  devoir  que  je  vous  prefcris  en  ce  jour.>^ 
Lorfqu'il  fe  retiroit ,  un  homme  lui  de- 
manda trois  drachmes  qu'il  lui  devoit. 
-Mahomet  les  paya  fur  le  champ ,  en  di-r 
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au  Calife  une  fomme  immenfe.  Un  tel  ac« 
croUTement  de  richeffes ,  entre  les  nudns 
d'une  nation  aufli  économe  &  auili  en* 
nemie  du  luxe  que  les  SaraHns  ^  les  mit 
en  ëtat  d'étendre  leurs  triomphes.  Ils  ne 
connoifToient  point  encore  les  dépenfes 
de  plaiiir.  Point  d'omemens  dans  leur  ha- 
billement ,  dans  leurs  meubles ,  dans  leur 
armure.  Logés  dans  des  cabannes,  ils  ne 
fe  piquoient  de  magnificence  que  dans 
leurs  mofquées.  Leurs  alimens  étoient  fans 
apprêt ,  tels  qu'on  les  retjoit  des  mains  de 
la  nature  :  c'étoient  du  lait ,  du  riz ,  des 
fruits.  Ils  laiflbient  le  vin ,  fource  de  dif- 
cordes  &  de  débauches ,  aux  peuples  fub- 
jugués  ;  perfuadés  que  cette  liqueur  dan-- 
gereufe  ,  en  énervant  leur  courage  ,  afFer- 
miroit  leur  fervitude. 

Amrou  eftimoit  les  fciences  &lesfçai 
vans.  Il  prit  du  goût  pour  un  homme  de 
lettres  nommé  Jean  ;  c'étoit  un  prêtre  Ja- 
cobite,  interdit  pour  fes  erreurs  dans  un 
concile.  Le  général  Mufulman  aimoit  à 
Tentendre  difcourir  de  philofophie,  chofe 
nouvelle  pour  les  Sarafins.  Jean  voulut 
profiter  de  fon  crédit  pour  fauver  la  fa- 
meufe  bibliothèque  d'Alexandrie  ,  qui  de- 
voit  fa  fondation  aux  Ptolomées ,  &  qui 
montoit  à  plus  de  fix  cents  mille  volu- 
mes :  il  jen  demanda  la  confervation  à  Ton 
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bienfaiteur,  a  Je  ne  puis  difpofer  de  rîen  ^ 
H  lui  dit  Amrou ,  fans  en  avoir  obtenu  la 
»  permiflîon  de  l'empereur  des  Fidèles,  n 
il  écrivit  en  conféquence  au  Calife  y  qui 
lui  fit  cette  réponfe  :  a  Si  les  livres  dont 
I»  tu  me  parles  ne  contiennent  que  ce  qui 
9^  eft  dans  le  livre  de  Dieu ,  ils  font  inu* 
»  tiles  ;  fais-les  brûler  :  s'ils  ne  s'accordent 
»  pas  avec  lui ,  ils  font  pernicieux  ;  fais- 
»  les  brûler,  »  Amrou  ,  quoiqu'à  regret , 
obéit  fcrupuleufement  à  l'ordre  du  Calife  ; 
il  fit  diftribuer  cette  ineftimable  collec- 
tion dans  les  bains  d'Alexandrie  ;  &:  ^  fi 
l'on  en  croit  Abulfarage  ,  dont  le  récit  ne 
paroît  pas  trop  vraifemblable ,  il  y  eut 
affez  de  livres  pour  les  chauffer  pendant 
fix  mois. 

Un  roi  Arabe ,  appelle  Giabalah  ,  qui 
s'étoit  foutenu  jufqu'alors  contre  tous  les 
eflforts  des  Mufulmans ,  craignant  enfin  de 
iuccomber  ^  vient  trouver  le  Calife ,  &  fe 
fbumet  à  fon  empire ,  en  profeffant  la  re- 
ligion de  Mahomet.  Ojnar,  charmé  d'un 
profélyte  de  ce  mérite ,  le  conduit  en  pè- 
lerinage à  la  Mecque.  Tandis  que  le  nou- 
veau Mahométan  faifoit  ,  avec  dévo- 
tion ,  les  fept  circuits  ,  un  homme  de  baffe 
condition  le  prend  par  la  manchis^  &c  le 


tfiterré  qua  émis  k^  hm.  même  oà  A 
iiîere  heote  arrhfe«  Qn  creuf^  ^ji 
terre  Aam  la  iiiaifoii  ^AUchah  ^  l'é| 
chérie  du  légi&atew  ^  &:  fous  le  lit  n 
Qk  il  a(voit  rendu  U  dernier  fouptr;  i 
fut-là  qu'on  lut  drefla  un  tombeau, 
en  ce  même  endroit  qu'il  repofe  er 
aujourd'hui  ^  ùt$s  coffre  de  fer  Mp 
en  l'air  pas  là  force  des  pierres  d'aîi 
comhie  l'ont  ridôeuteitieut  débité  < 
ques  auteurs  Chtétiem^  dosst  la  fsk 
trouvé  crédit  dbns  le  vulgaire  de 
tepe. 
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A  BUEE  C  RE. 

I 

L'Alcoràn  ne  pennetlott  cpie  <{uatre 
femmes  &  la  fois  ;  mak  par  uneprë« 
rogative  fp^iale ,  Ms^met  en  avoit  eu 
un  bien  plus  grand  nombm  :  once,  fui- 
vant  qodques  auteurs ,  Se  vingt-une ,  jfe* 
Ion  d'autfies.  Nëatimotns  il  ne  laifleit  au«> 
cun  enfant  mâle  ;   &c  la  fucceffion  fenif 
bloit  regarder  Ali ,  fon  couiki-germam  6c 
fon  gendre  ,  qu'il  avok  même  dëfigaé^  par 
£>n  teftament ,  comme  lé  plm  digne  dt 
fëgner  après  hii.   Mais  Abimècre ,  beau^ 
père  de  Mahomet ,   Se  qui  ^toit  Tim  des 
premiers  de  ceux  ^  avoient  cm  en  lui^ 
réunit  les  fufFrages  en  fa  faveur,    Oétok 
le  plus  confidéré  des  Arabes^  &  c'ëtoità 
fon  zèle  que.  le  prophète  de  voit  le  prin- 
cipal fuccès   de    fa  prédication.   D'ail** 
leurs  j  Omar  Se  Othman ,  les  plus  puiiTans 
de  la  nation  9  l^puyoient  de  tout  leur 
crédit  ,    aimant  mieux  voir   dans   cette 
place,   à  laquelle  ils . afpirôîent  eux-mê- 
mes 9  un  vieillard  de  foixaate  ans  »  qu'un 
jeune  homme  tel  qu*Ali ,  qui ,  félon  le 
cours  de  la  nature .  devoit  les  en  exclure 
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%WL  Mufiilmans  les  regrets  les  plus  vifs.  Il 
fut  la  gloire  de  fa  nation  &c  le  modèle 
de  (à  ieâe.  La  Syrie ,  la  Méfopotamie  , 
la  Pcrfe  prefqu'entiere  jufqu'à  TOxus,  TE- 
gypte  &  la  Lybiê ,  jufqu'aux  confins  de  la 
Tripolitaîne  ,  tant  de  pays  fubjugués  fuf- 
firoient  pour  îlluftrer  la  vie  de  plufieurs 
conquérans.  Il  iè  rendit  maître  de  trente* 
fix  mille  villes  ,  places  ou  châteaux  ;  il 
détniifit  quatre  mille  temples  de  Chré- 
tiens y  de  Mages  y  d'Idolâtres  ;  il  fit  bâtir 
quatorze  cents  mofquées.  Il  environna  de 
murailles,  &:  embellit  la  ville  de  Cufa ,  qui 
devint  dans  la  fuite  la  demeure  des  CsJi-» 
fes  ;  il  jetta  les  fondemens  de  celle  de 
Bâfra  9  à  l'embouchure  du  Tigre  ;  &  cette 
cite  ,  qui  devint  bientôt  célèbre,  fiit  bâtie 
en  trois  ans.  Il  eft  le  premier  des  princes 
Sarafins  cpii  établit  des  regiftres  où  Pon 
écrivoit  les  noms  de  tous  ceux  qui  fer- 
voient  à  la  guerre ,  ou  qui  recevoient  des 
appointemens  du  public  ,  &  qui  défendit 
qu'une  femme ,  qui  auroit  eu  un  enfant , 
^t  vendue  pour  efclave.  La  fageffe  de 
fon  gouvernement  rendit  fes  conquêtes 
folides  &  durables.  «Le  bâton  d'Omar, 
»  dit  Alvakedi ,  infpiroit  plus  d'épouvante 
9f  que  l'épée  de  fes  fucceffeurs.  »  Ce  pro- 
digieux accroiffement  de  puiffance  n'ap- 
porta jamais  aucun  changement  dans  fes 
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Le  premier  afte  qu'Abubècre  fit  de 
fcn  autorité ,  fut  de  connoître  fes  forces. 
S  ut  le  dénombrement  de  {es  fujets  ^  & 
trouva  cent  vingt-quatre  mille  Mufulmans: 
en  état  de  porter  les  armes.  Avec  de  pa- 
reilles reffources  ,  il  ofa  former  le  hardi 
projet  d'étendre  ia  puiffance  hors  de  TA- 
rabie ,  &  de  fubjuguer ,  s'il  étoit  poffibley 
Tempûre  Romain  oc  le  rovaume  de  Perfe^ 
Ce  plan  étoit  celui  de  Mahomet.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  le  faire  goûter  à  fon  con- 
feil.  Par  fon  ordre ,  toute  l'Arabie  prend 
les  armes.  Les  plus  habiles  capitaines  Mu- 
fulmans  fê  rendent  dans  le  palais  du  prince. 
De  tous  côtés  on  voit  arriver  à  Médine 
des  troupes  pleines  d'ardeur.  Une  armée 

£rend  la  route  de  PIrac  Arabique.  Caled  ^ 
i  plus  habile  &  le  plus  intrépide  général 
de  fon  fiécle ,  eft  chargé  de  cette  con- 
quête. En  vain  le  roi  de  Perfe ,  fbuverain 
de  la  province  attaquée ,  fait  mille  efforts 
pour  la  fouftraire  à  l'efclavage  :  dix  fois 
fes  troupes  font  vaincues ,  maffacrées  par 
une  poignée  d'Arabes  ;  &: ,  en  moins  de 
deux  mois ,  l'Irac  devient  un  domaine  du 
fouverain  de  Médine. 

Anhné  par  cet  heureux  fuccès,  le  Ca- 
life ordonne  à  fes  généraux  de  marcher  en 
Syrie*  Caled  %  couvert  des  lauriers  qu'il 
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venoit  de  moiffonner  dws  Tlrac  ^  eft  nak 

à  leur  tête.  Avant  leur  départ ,  Abubècie 

leur  tient  ce  difcours  :  «  Fidèles  fervitenri 

»  dk  Dieu  &  de  Ton  prophète  ,  gardes-^ 

i¥  VOUS  de  trsdter  durement  vos  troupes  : 

I»  vos  foldats  font  mes  enfans.  Confultes 

i^^rùs  officiers  daïis  tontes  les  occafionc 

»  importantes.  Faites  juAite  :  ks  injufts 

^  ne  profpëteront  pas.  Lorfque  vous  len- 

»  contterex  vos  ennemis  ,  combattez  vailf» 

f^  lamtnent ,   &  mourez   plutôt*  que  de 

ji^  tourner  le  dos.  Si  vous  «emportez  la  vio* 

»  toire  j  ne  tuez  ni  les  vieillards  ,  ni  ksi 

»  enfans  ^  ni  les  femmes.  Ne  détruifez  poinc 

»  les  palmiers  ^  ne  brûlez  point  les  bleds  ; 

»  ne  coupet:  point  les  arbres  ^  ne  faites  poim 

»  de  mal  au  bétail ,  l  l'exception  de  ce 

»  qu'il  £nidra  pour  la  nourriture  de  vos 

>»  troi^ies.  Gardez  reli^eufement  les  pa^ 

M  rôles  que  vous  aurez  données  à  vos  en«i 

»  nemis.  Vous  trouverez  fur  votre  route  des 

»  hommes  qui  vivent  en  retraite ,  6c  qui 

»  fe  font  confacrés  au  fervice  de  Dieu  j 

»  épargnez4es ,  eux  &  leurs  monaftei^  ; 

SI  mais  pour  ces  membres  de  la  fynagogttc 

M  de  fatan ,  que  vous  recotmoîtrez  à  leui 

^  toîrfure,  fendez-leur  la  tête,  &  ne  leui 

»  faites  point  de  quartier  ,  i  moins  qu'il 

»  li'èmbrafrent  riilamifme ,  ou  iqu'Us  n( 

^  confentent  à  payer  tribut.  »  Cwe  pré 

JGteâion  pour  ks  momes  était  laAs  dùm 
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miat  qui  arrivera  èam  le  fzfs  en  atiraf 
le  gouVehîement.  Ik  y  pénètrent  en- 
fêmble,  fie  accablent  de  concert  le  roi 
Ifdegerd ,  <^i  ré^hoit  alors  fur  Tempire 
dô  Cù&àés.  Ce  fn'ince  fut  maffacré  dans 
ÙL  fuite.;  8c  fon  dernier  foupir  fut  le  der-« 
ilier  inàant  de  là  nionarchie  Perfanne. 

Othman  étdit  pie^x ,  naturellement  boii 
&  vertuéut  ;  il  î^appliquoit  à  remplir  avec 
fcrupule  toutes  les  pratiques  dëvotes  pref* 
crites  dam  l'Aleoran.  Mais  il  y  a  bien 
loin  d'un  prince  religieux  à  un  prince  ha-^ 
bile  ;  &  la  dëvotioh ,  lorfqu'elle  n'ell 
point  éclairée  ^  eft  mêihe  une  exclusion  k 
toute  efpece  de  mérite ,  puifqu'elle  décèle 
«me  ame  commune  r   Othman  en  eft  la 

Ï)reuve.  Tandis  qUè  fes  généraux  reculoient 
es  bornes  de  Ton  empire ,  il  fe  laifToit  al- 
ler à  une  honteufe  moUelTe  &c  à  tous  les 
excès  du  gouvernement  defpotiqué.  Au  lien 
d'imiter  la  noble  (implicite ,  les  mœurs  fru- 
gales de  fes  prédécefleurs ,  il  continuoit  k 
dépofféder  des  gouverneurs  de  province 
établis  par  Omar ,  par  Abubècre  &  par  Ma* 
homet  même ,  pour  placer  fes  flatteurs ,  à 
qui  il  prodiguoit  des  tréfors,  fruits  des  con- 
quêtes ,  que  ni  lui  ni  eux  n'avoient  faites* 
En  falloit-il  davantage  pour  exciter  les 
murmures  d^une  nation  >  où ,  malgré  le 
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ces  de  Te  réfugier  fous  leurs  murs.  Pendant 
la  nuit,  Romain,  ce  perfide  gouverneur  que 
l'on  avoit  dëpofé ,  fait  un  trou  aux  murail- 
les de  fa  maifon  qui  touchoit  aux  renn 
parts ,  vient  trouver  Caled ,  lui  demande 
cent  hommes ,  fous  la  conduite  d'Abdar- 
rahman ,  &c  introduit  les  Mahométans  dans 
la  ville.  Elle  fiit  emportée  dans  Pinftant  :  • 
Abdarrahman  immola  de  fa  main  le  gou- 
verneur ;  fes  foldats ,  partagés  en  quatre 
baAdes,  s'emparèrent  des  «quatre  princi-  ' 
paux  quartiers  de  la  place ,  &  ne  ceiTerent 
de  maÎTacrer  les  vaincus ,  que  quand  Caled 
leur  eut  crié ,  que  le  prophète  avoit  cou-* 
tume  de  dire  :  «  S'il  arrivie  que  quelqu'un 
M  foit  tué  après  avoir  crié  quartier ,  j'ea  : 
»  fuis  innocent.  » 

Le  capitaine  Mufulman  marche  contre 
Damas ,  capitale  de  la  Syrie.  A  cette  nou- 
velle ,  l'empereur  Héraclius ,  allarmé  pour 
cette  ville ,  envoie  une  armée  pour  la  dé- 
fendre. Dérar,officier  intrépide,  &  d'une 
force  de  corps  prodigieufe ,  va ,  par  Pordre 
de  Caled  ,  au-devant  des  troupes  Romai- 
nes. Avec  une  poignée  de  foldats,  Dérar 
attaque  l'ennemi  infiniment  fupérieur  en 
nombre.  Après  avoir  fait  mille  prodiges 
de  valeur ,  on  l'arrête  prifonnier.  Les  Mù- 
fulmans  reculent  ;  les  Romains  les  preffent 
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gardoîent  comme  dépofitaire  des  fentîmens 
ou  prophète  ^  et  qui  i'appelloient  la  mère 
des  Croyans.  Elle  voulut  mettre  fur  le  trône 
un  jeune  homme  appelle  Télha ,  qui  ayôit 
î<ju  lui  plaire  ;  elle  corrompit  le  fecrétairé 
d'Othman ,  appelle  Mervan ,  le  même  qui 
fut  enfuite  Calife  ;  &,  de  concert,  ils  fabri- 
quèrent des  lettres  revêtues  du  fceau  de  Ma- 
homet ,  &  adreffées  aux  gouverneurs  dé- 
pouillés; elles  portoient,  enfubftance,que^ 
loin  d'obéir  aux  prétendues  lettres  de  dé- 
pofition ,  le  Calife  leur  ordonnoit  de  fe 
îaifir  de  ceux  qui  voudroient  leur  fuccé- 
der  ;  de  leur  faire  couper  les  pieds  &  lesf 
mains ,  &  de  les  f;ûre  empaler.  On  fit  en* 
forte  que  ces  faux  ordres  fuffent  furprispar 
ceux  qui  paroiffoient  devoir  en  être  les  vie* 
iimes*  La  main  du  fecrétaire  &  le  fceau  qu'il 
y  avoit  appofé  ,  ne  leur  permettant  pas  de 
douter  de  la  vérité  de  ces  lettres,  ils  retour-* 
nent  furieux  à  Médine,  foulevent  le  peuplé 
une  féconde  fois,  pénètrent  dans  la  maifon 
du  Calife  ;  & ,  après  l'avoir  affiégé  durant 
plufieurs  jours,  ils  lé  petcéiït  de  coups,  fans 
vouloir  l'entendre.  Son  corps  demeura  trois 
jours  fans  fépulture  dans  le  lieu  même  où 
les  féditieux  l'avoient  frappé  ;  puis  il  fut 
enfoui,  fans  qu'on  daignât  lui  rendre  les 
moindres  honneurs,  Othman  avoit  régné 
près  de  douze  ans ,.  6c  en  avoit  quatre- 
yin^t-jdewj  quand4lat.cfiite.fin  déplorable» 

•j 
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A  LA  moit  d'Othman^  tous  les  yeux  fe 
tournèrent  vers  AlïV  Son  grand  <f  bu- 
rage  ,  «ne  connoiflknce  parfaite  de  l'Ai'* 
coran ,  une  vieilleflè  exempte  de  foiblefle 
&  d'infirmités.,  Tétroitë  parenté  ^qtd  le  iicnt 
au  prophète ,  Iç  rudoient  vënëtsâ^le  à  tous 
les  Muûilmans.'  Ses  amis  publk>ient  qu'il 
anroit  dû  fuccédèr  îmmédiatemefït  àu  fofw 
dateur  de  l'empire  ;  ihais  l'âgiç  S^oiamùf 
déré  l'ambition  d'^ii  II  Cfaigrioit- la  fetr* 
veraine  puiffance ,  depuis  que  la  fédition  * 
commençoit  à  l'ébranler  ;  Se ,  lorfqu'on  le 
prefla  d'accepter  le  fcéptre  :  «Non,  ré-» 
n  pondit-il ,  j'aime  mieux  fervîr  un  autre^' 
f^  en  qualité  de  vifir  ou  de  premier  minif- 
»  tre ,  que  de  me  charger  du  foin  péni* 
«>  ble  &  dangereux  de  commander  les  Fi-» 
n  dèles.  »  Enfin  il  fe  rendit  aux  •  vœux 
unanimes  des  M édinois.  Vêtu  d'une  légère 
vefte  de  coton  ,  foutenu  par  une  ceïm 
ture ,  ayant  un  gros  turban  fur  la  tête ,  & 
tenant  (es  mules  d'une  main ,  êc  de  l'autre 
un  arc  au  lieu  de  canne ,  il  vint  dans  la 
mofquée  pour  y  recevoir  le  ferment  de 
fes  nouveaux  m^  TâhsL  lui-mémQ  ^ 

G  nj 
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ft»  tes  les  loix  du  Mufulmaniftne,  en  mettant 
n  le  fceptre  entre  les  mains  tle  votre  fik  è 
»  Non-content  d'avoir  dépouillé  de  Fau- 
»  torité  fuprdme  Ali  ^    votre  parent  il 
M  le  compagnon  de  l'apâtre  de  Dieu ,  vous 
»  enlevez  encore  k  d  poftérité  le^  droits 
»  qu'elle  a  au  trdne  facré  du  prophète* 
»  Vous  avei(  traité  les  MuTuWns  comme 
I»  Pharaon  traita  les  enfans  d'Ifraël  :  $ 
i#  mon  neveu  î  vou$  êtes  le  tyrtn  de  vq^ 
»  tre  patrie.  » .»  Moavie  écgutpit  tout  cela 
(ans  rien  dire ,  lorTau'un  de  {es  courtifanv, 
perdant  patience,  uit  i  l'indifcrete  Arvah; 
0  Taifez^vous ,  ma  bonne  dame  ;  vous 
f»  parlez  comme  une  foUe.  •*•»  Que  disr 
>»  tu»  fils  deproftituée ,  reprit  Arvah  avec 
I»  fureur  î  vil  efclave  d'un  tyran ,  ofes^tu 
>»  bien  outrager  ma  vieillciic  ?  >»  Moavit 
l'appaiTa ,    oie  lui  dit  :  «  Que  Dieu  par* 
j>  donne  le  paiTé  !  Que  fouhaitez*vous  de 
>»  moi,ma  tante  ?  «^  Deux  mille  pièces  d'or» 
M  répondit-elle  »  afin  d'acheter  un  fond$ 
M  de  tene  pour  les  pauvres  de  nçtre  hr 
n  miUe  ;  deux  autres  mille  pièces  d'or  pour 
^  mader  nos  parens  indigens }   &(  deux 
M  autres  mille  pour  moi^^m^me  »  ?6n  d'ar 
j#voir  de  quoji  me  foulager  dans  mes 
pf  preflam  besoins,  h  Cette  fonune  lui  fut 
auiTKÔt  çospptét  par  l'ordre  du  Calife» 

KiY 
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cJtje  la  fit  même  porter  à  Damas ,  puMoa^ 
vk  j  gp^emei^r  ide  Syrie ,  &  chef  de  1^ 
inaîfofl  d'Oimniah.  embn^a  ouvert^nenf 
le  parti  jde  1^  rel^mofi  ^  à^ms  l'e^për^uiçe 
Je  momçf  li^i-fiiéme  4"^  ]p  tx^^  s'il  e|i 
ppuvoit  précipiter  le  léÂt^e  poSejÔTeur. 

A  cette  nQuyeÛe^  le  Calife  ëcfit  ^  Mofr 
yiepour  rpbliger  ^  (e  i^ume^e  ^ /ucr 
^fijfeurdu  prç^bè]^.  pour  tp^t^  fi^SK>n^^ 
kgew«o>Wrde&^/ippgv9i^H^  1^ 
cachet^,  AontU^Çifs  PQi?x)it^flni4aiia}f 

^fipicrp  cette  llet^e  »  «'y  trouve  <jye  4^  p%T 
fier  \tmk^9  ^  Ç^W^ît  d^s4(0rB  j^rfqu'pùjtf 

x^)^  pe|i»  fe  méprif  de  f<m  5wtQ^  ^ 
^^BOMiie  ^&ke  nu  çpsrri«-  <lf^  «ouveHeg 

de  !«  f^qvkice  ;  &  cet  ho^une  répofu) 
qu'il  y  a  f<9Îx?LQte  mijfe  guerriers  fous  le$ 
vm»  9  pour  yenger  la  ^ort  d'QjEjbin»!.» 
Ali  fe  piipare  ^  ^  gu^e  ;  il  écrit  ^mf 
toutes  le$  pTQyipç^  ppi^r  aflemUer  ^e$ 
froupes  ;  il  fç  4^^^^  i  çpi]^urer  Tpîag^  i 
jk  à  ^jf€  it^QH^er  %  la  tétç  d^^i  jççut 
pQiMiB  ks  fou^  dont  M  p^éten^  ^'^prat 
fcf. 

Cepeo4ai%t  Aïficl)»  (pngso^  |i^'fmp?ref 
dePArabie.  fjl^ leye  à  î?  Wft? uq^  aria^ 
qui  croit  ow^dhier  à  h  viftoire  fou^  Jq^ 
9ufpiçe$  de  U  msis^  d^  Fidèl^ej .  Kl^  pii» 
diono^  à  tQu(  )/e$  fiouv/ein$)it$  d^  i^eivy 

«oîti^  U  voix  d^Jb^booiet/  >Qi)^iqMMW^ 
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>  en  pareil  cas ,  vous  priver  du  meilleur 

jtdevos  amis,   que  de  voir  cent  mille 

»épées  tirées  contre  vous.    Je  ne  crains 

«pour  vous  qu'Hoffein,  fils  d'Ali;  Ab- 

)»  dallah ,  fils  d'Amer  ;  Se  Abdallah  ,  fils 

»  de  Zobéir.  HofTein  a  les  Irakiens  dans 

»  fes  intérêts  ;  ils  ne  cefTeront  de  l'enga- 

»  ger  à  fe  mettre  en  campagne.   Souve- 

»  nez-vous  qu^l  efl  votre  parent,  &  homme 

)>  de  grand  mérite.   S'il  tombe  jamais  en- 

»  tre  vos  mains  ,   ne  manquez  pas  de  le 

»  renvoyer  libre.  Efforcez-vous  de  le  flé- 

w  chir  par  vos  bienfaits  ,    &  rfemployez 

»  jamais  contre  lui  les  voies  de  la  rigueur. 

♦>  Abdallah  ,  fils  d'Amer ,  efl  un  dévot  : 

»  s'il  n'eft  point  foutenu ,  iln'ofera  remuer. 

»  Mais  Abdallah ,  fils  de  Zobéir,  vous  at- 

»  taquera  avec  la  force  d'un  lion  ,   &  la 

»  finefTe  d'un  renard.  Si  jamais  vous  vous 

»  rendez  maître  de  fa  perfonne  ,  ne  lui 

»  faites  aucun  quartier.    Si  cependant  il 

»  vous  offre  la  paix ,  acceptez-la ,  &  mé- 

»  nagez ,  autant  qu'il  vous  fera  pofïible , 

»  le  fang  de  vos  fujets.  » 

Quelques  jours  après,  Moavie  mourut  à 
l'âge  de  foixante  &  quinze  ans ,  félon 
l'opinion  commune.  Lorfqu'il  eut  rendu 
l'ame  ,  un  de  fes  miniflres  alla  à  la  mof- 
miée ,  &  monta  dans  la  chaire ,  tenant 
aans  {es  mains  le  drap  mortuaire  du  mo- 
narque défunv  U  ât  l'éloge  du  prince  i^^gpi 
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H  m'ont  manque  de  fidélité.  Ai-je  donc 
»  paru  dominé  par  l'avarice  ,  ou  m'a-t-on 
»  vu  trahir  les  loix  de  l'équité  ?  »  Tout  le 
inonde  fut  touché  de  ce  difcours  ;  & ,  mal- 
gré les  intrigues  du  gouverneur ,  Cufa  fe 
déclara  pour  le  prince.  Neuf  mille  citoyens 
de  cette  ville  allèrent  auffi-tôt  le  trouver  ; 
Ali  les  reçut  avec  la  plus  grande  confidé- 
ration  :  il  alla  au-devant  d'eux  ;  & ,  quand 
ils  fe  furent  raffemblés  :  «  Braves  Cufiens  ^ 
»lcur  dit-il,  vous  vous  êtes  toujours  dit- 
»  tingués  par  votre  valeur.  Vous  avez 
»  vaincu  les  rois  de  Perfe ,  diflipé  leurs 
»  armées ,  fubjugué  leurs  états.  Vous  avez 
»  protégé  ceux  d'entre  vous  qui  étoient 
*^  foibles ,  &  vous  avez  aflifté  vos  voifins, 
n  Je  vous  ai  invités  à  venir  ici  pour  être 
»  témoins  entre  nous  &:  nos  frères  de 
s^Bafrah.  S'ils  rentrent  dans  leur  devoir,' 
»  c'eft  tout  ce  que  nous  defirôns.  S'ils  per* 
»  Ment  dans  leur  révolte ,  nous  tâcherons 
»  de  les  ramener  avec  douceur ,  à  moins 
»  qu'ils  ne  viennent  nous  attaquer.  Enfin  ,' 
»nous  n'oublierons  rien  de  tout  ce  qui 
if  pourra  contribuer  à  un  accommodement, 
»  que  nous  priférerons  toujours  aux  mal-« 
»  heurs  de  la  guerre.  >r 

Le  cruel  reffentiment  d'Aïfcha  fait  rom- 
pre toutes  les  voies  de  la  médiation,  èc 
les  deux  partis  engagent  la  bataille.  Depuis 

long-tçms  on  tf en  avoit  point  vw  4e  plw», 


ArABBS  et  MuSUU^àNES.      1 5  5 

doutables.  Il  offrit  à  Âïfcha  un  bracelet 
eftimécent  mille  pièces  d'or;  &cla veuve 
du  prophète  l'accepta  :    c'ëtoit  un  des 
moindres  prëfens  qu'il  a^oit  coutume  de 
faire.  Il  fut  le  premier  Calife  qui  intro* 
duifît   la  makfourah  dans  la  mofquée, 
c'eft-à-dire  un  lieu  féparé  &  élevé ,  où 
le  monarque  ,  qui  étoit  tout-à-la-fois  le 
gnmd-pontife  de  la  religion  6c  le  fouve- 
rain  de  l'état ,  commençoit  &  entonnok 
ia  prière  folemnelle ,  qui  eft  comme  l'of- 
£ce  public   des  Mufulmans.  .  C'eft  dans 
ce  lieU'là  même  qu'il  prononçoit  au  peu- 
ple le  kbotbah  ,  qui  eft  uneefpece  de  fer* 
mon.  Avant  Moavie,  on  le  faiibit  toujours 
après  les  prières  ;  mais  ce  prince  le  fit  précé- 
der, de  peur  d'oublier  ce  qu'il  avoit  préparé. 
Il  ftit  auffi  le  premier  monarque  MufuU 
man ,  qui  obligea  fes  fujets  de  jurer  fidj* 
lité  à  fon  fils  ;  4e  premier  qui  établit  des 
chevaux  de  pofte  for  les  toutes  ;  le  pre- 
mier qui  Te  tint  affis  en  parlant  au  peuple 
dans  la  mofquée  ,   à  caufe  de  l'e:itrême 
groffeur  de  fon  ventre.  Il  avoit  pour  de- 
vife  :  H  Ma  force  eft  en  Dieu  feul  ;  cha* 
M  que  O0uvre  a  fa  récompenfe.  )»   ^ 
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mains  coupées  ;  &  Tëpoufê  de  Mahomet 
fut  obtigée  de  refter  fur  un  monceau  d^ 
morts  &  de  mourans  jufcpi'à  la  fin  du  com^ 
bat  Tâha  »  ion  fivori ,  fut  bleifë  mortel- 
ieneot  en  écartant  les  ennemis  qui  vou- 
Uàaxt  la  faifir.  \Jn  moment  avant  d'expi* 
rer  9  3  apperçit  un  des  ibldats  d'Ali ,  6c 
lui  demanda  s'il  n'appartenoit  pas  au  com- 
mandant des  Fidèles.  Cet  homme  ayant 
répondu  qu'oui  :  a  £h  bi«i  9  lui  dit  Tëlha  ^ 
I»  donnez -'moi  votre  main,  afin  que  j'y 
n  metue  la  mienne ,  &  que  )e  renouvelle  ^ 

•  par  cette  aâion  9  le  ferment  de  fidélité 
n  que  fiak  d&z  prêté  i  Ali.  ^  En  finififant  ces 
mots  9  il  cefla  de  vivre.  Le  Calife ,  ayant 
appris  ÙL  mon  ;  s'écria  :  «  Le  Seigneur  n'a 
Il  pas  vouki  l'appeller  au  ciel ,  qu'il  n'eût 
»  çSâcé  fa  traliiém  par  cett^  démise  pro- 

•  teftation  de  fidélité.  >» 

Après  !a  plus  vigoureufe  réfiilance,  l'ar- 
mée d^Aifchafut  tailléeen  piéces:elie-méme 
tomba  au  pouvoir  du  Calife ,  gui  la  reC- 
peâa  comme  la  veuve  de  fon  maître  ;  mais 
qui  la  condamna  à  fobfauîté  qui  conve- 
noit  à  toutes  les  Mufulmanes.  Elle  pafTa  le 
lefie  de  fa  vie ,  fervie  &  enfermée  comme 
le  devoit  être  la  femme  de  Mahomet. 
Cette  viAotre ,  qui  ne  coûtoit  pas  mille 
hommes  au  Calite  ^  le  rendit  maître  de 
ITrac  ,  de  l'Egypte ,  de  TArabie ,  de  la 

P«rfe  ^  du  jS^iafian,  Uw  U  avoit  ençor^k 
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h  &  innocent.  Adieu.  Obligez  abfolttment^ 
»Hôffein,  fils  d'Ali ^  Abdallah,  fils  d'A- 
)»mer,    &  Abdallah,  fils  de  Zobéir,  de 
^  me  rendre  la  foumiffion  aveugle  qu'ib 
y  doivent  au  chef  dés  vrais  MufulmanSi  ^■ 
Ces  ordres  rigoureux  font  pour  les  Ali-? 
dès  un  iignal  de  révolte.  Malgré  la  vigi- 
lance de  Valed ,  HoiTeift  &  les  deux  Ab- 
dallah, fuivis  de  leurs  principaux  parti- 
ons, cherchent  un  afyle  à  la  Mecque^ 
où  leurs  clameurs  allument  daûs  les  ef- 
prits  la  fiireur  de  la  guerre.  HofTein  vayoit 
dans  fa  ^âion  les  deux  puifTantes  villes 
de  Médine  &c  de  là  Mbcque.  Une  foule 
de  Mufulmans  intrépides ,   &  la  plupart 
des  Coraïfcites   brûloient  de   combattre 
pour  le  faire  monter  fur  un  trône   qu'ils  ' 
regardoient  comme  le  patrimoine  de  fe$ 
pères.  Les  deux  Abdallah  eux-mêmes  ,- 
qui  cherchoient  plutôt  à  travaillier  pour 
leur  propre  grandeur ,  que  pour  celle  du 
petit-fils  de  Mahomet,  n'oîbient  cepen-» 
dant  agir  que  pour  lui ,  du  moins  à  Tex- 
térieun    Ainfi  tout  concoUroit  à  rendre 
formidable  le  rival  du  Calife,  lorftjuec^ 
prince  fe  vit  encore  flatté,  de  l'efpérance 
d'entrei*  dans  Cufa ,  qui  avpit:  été  la  ré- 
iîdence  de  fon  père  &:  de  fon  frère. 

Les  Cufiens  avoient .  toujours  détefté 
Moavie ,  qu'ils  traitoient  de  tyran  &  d'u- 
furpateuf  •  Quiand  ils  apprirent  la  mort  dç 
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On  entama  de  nouvelles  conférences  qui 
B'euxtnt  pas  plus  .de  fuccès  que  tes  pre^ 
nûeres.  ]3ans  Fefpace  de  cent  dix  jours,  ii 
y  eut  plus  de  quatre-vingt-dix  efcarmou-' 
chesiMoavîe  y  perdit  quarante-fix  mille 
hommes  9  &c  Ali  vii^t-<inq  mille,  parmi  lef- 
quels  on  comptoit  vingt^cinq  guerriers  ho- 
norés du  titn^  de  Sahaba ,  c'eft-à-dire  com- 
pagnons du  prophète.  Le  Calife  avoit  re-> 
commandé  à  fes  gens  de  ne  point  charger- 
122  les  premiers  ,  de  ne  tuer  aucun  de  ceux  qui 
^  P  fiiiroient  ^  de  ne  point  faire  de  butin ,  fie- 
de  traiter  les  feinmes  avec  refpeft. 

Ce  fat  par  im  fentiment  de  cette  lioble 
modération ,  qui  diftinguoît  la  )uftice  de 
ùl  cavh ,  qu'Ali  fit  porter  à  Ton  rival  gn 
cartel  de  défi  ^  conçu  en  ces  termes  :  «  F& 
»  d'Abu-Sofian,  )ufqu'à  quand  feras-m  ré^ 
)»pandre  le  iàng  des  fidèles?  Avance ,  St 
«  vuidons  -notre  querelle  par  un  combat 
srfingulier;  )e  te  fomme  de  l'accepta: 
i^  celui  de  nous  deux  qui  tuera  l'autre ,  de- 
»  meurera  maître  du  trône,  h  Malgré  la 
vieiUefle  du  Calife ,  fa  rare  valeur  étoit  re^ 
doutée  :  Moavie  n'ofa  fe  mefurer  avec  li^i  ; 
&  comme  Amrou  lui  repréfentoit  que  la 
propofition  d'Ali  étoit  raifonnable,  Se 
qu'il  ne  pouvoit  l'éluder  fans  fe  déshono^ 
rer  :  «  V  ous  êtes  donc  certain ,  lui  répon- 
If  dit-il ,  de  devenir  Calife  à  ma  place  ?  i> 
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^im  échouer.  Remarquant  avec  furprife 
îqifune  union  ferme  oc  fecrette  lioit  les 
conjures  aux  mêmes  intérêts ,  &c  que  ce 
fehdment  avoit  tant  àe  force  dans  le  cœur 
des  partifans  d'Hoflein,  que  ni  refpoir 
des  i^compenfes  ^  ni  la  crainte  des  fup- 
plices  ne  pourroient  les  engager  àdévoi-* 
1er  le  plan  de  la  conjuration  ;  il  crut  que 
làtrahifon  ièule  &  l'artifice  le  conduiroienif 
à  cette  connoifTance  qu'il  lui  importoit  jfi 
fort  d'acquérir.  Il  donne  trois  mille  pièces 

.d'or  à  l'un  de  Tes  domeftiques ,  &  le  charge 
d'aller  trouver  k  députe  d'Hoflein ,  fous 

•prétexte  de  fe  déclarer  en  faveur  de  ce 
prince.  Moflem  s'étoit  logé  daiis  la  mai<« 
fon  d'un  conjuré  ;  tous  les  jours  il  y  rece- 
voit  les  fuffrages  d'une  foule  dTiabitansJ 
Le  domeftique  du  gouverneur  s'y  rend 
avec   les  autres;  dit  qu'il  eft  Syrien^  &C 

.  qu'il  vient  prêter  ferment  aiï  petit-fils  du 
prophète.  On  le, croit;  on  l'infcritfur  U 

, lifte  des  conjurés;  &,  pour  opérer  une 

-  conviftion  plus  parfaite  de  fa  prétendue 
.  fincérité ,  l'adroit  valet  donne  une  partie 
rde  fes  trois  mille  pièces  d'or  afin  d'acheter 

des  armes  ;  &  remet  cette  fomrae  entre  les 

mains  d'un  homme   que  Moflem    avoit 

;  chargé  de  recevoir  tout  l'argent  que  les 

-  partifans  fourniroient  pour  cet  objet.  Il 
.  demeura  quelques  jours  avec  eux,  jufqu'à 
.  ç^  qu'il  eût  pris  une  connoiflance  fuffi* 

jéli^.  Arab$$.  L 
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IbUâts  d'Ali  cho^irent^  fans  la  pardcipa- 
ûon  de  ce  prince  ^  Abu^Mtifla,  gouvernegr 
deGii£i^  homme  fiisrole,  mais  bien  inteoft 
tioiinë.  Ali ,  ipii  fut  d'abord  mécontent  ^ 
et  choix  9  ^bmit  etifuite  de  s'en  rapporter 
à  Ùl  décifion.  Après  cette  convention ,  il 
iifretira à  Gufa,  &  Môavieà  Damas ^ laîA 
fimt  tous  deux  la  conduite  de  leurs  armées 
woL  génécaujE  de  leurs  partbé 

Les  deUM  arbitres ,  accoiiipagnés  dé  plu- 
fiears  Sahaba,  ou  Compagnons  du  pro- 
fbète ,  commencem  leurs  conférences^ 
Amrou,  qui  connoiflbit  le  génie  de'foii 
toU^ne ,  vint  à'  bout,  par  fes  nianieres 
mfinnantes  6c  polies ,  dé  gagner  (on  ef» 
]»nt  du  tk>lnt  de  lui  petiuâder  que ,  pour 
amener  les  chofés  à  un  accommodement , 
il  étoit  abfolument  nécéiTàiié  de  dépo(e^ 
Ali  &C  Moavie,  &  d'élire  ùh  autre  Calife 
qm  fût  au  gré  de  tout  le  iii^hde.  Cet  ini-^ 
portant  article  ayant  été  aitété ,  oti  éleva 
un  tribunal  entre  les  d^^t  laLiîhéès ,  fur  le-^ 
quel  chacun  des  atbitri^iJ  devôit  publier  fa 
oécifion.  Abu-MufTa  vbulèit  qu'Amrouv 
monta  le  premier  ;  mais  de  capitaine  all^ 
gua  tant  de  raiforts  pour  prbuver  qu'il  de- 
voir lui  céder  le  pas ,  qu'il  l'engagea  enfin 
à  l'accepter* 
Abu-Muffa  étant  donc  monté  le  premier 
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èdietlévroit  me  caufer  la  mort.  »  Ces 
paroles,   &  Tair  déconcerté  qui  régnoit 
clans  la   maifon,  mfpirent  des  foup^om 
au  gouverneur  :   il  ft  retire.  Quand  il  fut 
parti  y  Charic  &  Hani  demandent  de  con- 
cert à  Modem  pourquoi  il  n'a  pas  ma(ra<>^ 
cré  Obëfdalla  comme  ils  en  étoient  con«- 
ywîus  :  ^  Hélas  !  leur   répondit  -  il ,  qut 
>  voiAez-vous  que  je  vous  dife  ?  J'ai  lu 
^  dafisTAIcbran  :  la  foi  condamne  le  meàr^ 
»  tre«  Un  fidèle  ne  doit  pas  tuer  un  homme 
^au   dépourvu.  Cette  vérité,  enfeignéfe 
1^  par  le  prophète ,  a  défarmé  mon  bms.  h 
Hani  eft  arrêté  par  ordre  du  gouven- 
iieur^  qui  lui  demande  ce  qâ'eft  xlevenii 
*MofIem.  «  Je  ne  connois  pas  cet  homiùé^ 
)»  répond  Hani.  >>  Obéïdalla  fait  auflt««-tôt 
-paroître  ce  domeftiqu^e  qui  s'étoit  feit  înf- 
crire  au  nombre  des  conjurés;  &  Han}, 
convaincu ,  Ce  contente  de  dire ,  pour  fe 
juftifier ,  que  Moflem  étoît  venu  chez  lui 
fans  y  avoir  été  invité.  A  ces  mots ,  le  gou- 
•Vemeur  furieux  lui  décharge  un  fi  grand 
coup  de  fa  maffe  d'atmes  fur  le  vifegc , 
qiftî  le  bleffé.  Hànii  fé  faifit  de  fort  épée 
pour  tuer  le  gouverneur  :  on  l'arrête ,  on 
le  conduit  en  prifon.  Les  Arabes  de  fa 
tribu,  craignant  pour  fes  jours,  s-affem^ 
blentt  en  tumulte,  environnent  le  palais  d'O- 
Jpéïdalla,  &  menacent  d'y  mettre  le  feu  , 
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.&que  ce  traité,  contre  lequel  ils  fe  décla»- 
Toient  âVec  tant  de  hauteur  ^  étoit  leur 
propre  ouvrage.  Rien  ne  piei^uada  ces  mu- 
tins, qui  s'emparèrent  d'une  ville  de  l'A- 
rabie ,  appellée  Naharvan  ,   &  qUi   mi- 
rent à  leur  tête  un  homme;  déterminé, 
nommé  Abdalla.     Leur  nombre  s'accrut 
bientôt  au  point  d'inquiéter  le  Calife ,  qui 
les  avoit  d'abord  négligés  ;  ils  eomptoîent 
déjà  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  fous 
leurs  drapeaux,  lorfque  ce  prince  ^appre- 
nant les  cruautés  qu'ils  iéxer<joiQnt  contre 
ceux  qui  n€  penfoient  pas  comme  eux  , 
réfolut  enfin  d'exterminer  um  feôe,  quî 
ne  tendoit  à   rien   moins  qu'à  renverfet 
les  fondeitiens  du  Mufulmanifme.  Il  liiar- 
che  contre  eux ,  à.  la  tête  d'une  armée  qu'il 
avoit   deftinée  pour    combattre  Moavie. 
Arrivé  près  de  Naharvan ,  il  place  l'AlcO-*, 
ran  au  bout  d'une  pique ,  à  la  vue  de  la 
ville ,  &  publie  qu'il  fera  grâce  à  tous  les 
foldats   qui  fe  rendront  fous,  cette   en- 
feigne  ;  oc  qu'au  contraire ,  ceux  qui'  p^r- 
fifteront  dans  la  révolte ,  feront  paiTés  au 
fil  de  l'épée.  Dans  ces  tems  de  troublies 
&  de  ferveur ,  l'Alcoran  ,  comme  on  l'a 
déjà  vu ,  étoitplus  refpefté  que  les  Califes. 
Neuf  mille  féditieux  quittent  les.  armes , 
&  vierment  fe  profterner  aux  pieds  du 
prince,  à  la  vue  du  livre  qu'ils  regardoieiit 
comme  le  Cgne  &c  le  témoignagc/dc  leur 
An.  Arahs.  H 
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Moflem  lui  demande  utr  peu  d'eau  ^  lui 
£tfon  nom  ;  & ,  par  refpoir  d'une  grande 
tÂrompenfe ,   l'engage  à  lui  donner  une 
tetraite.   L'infortuné  n'imaginoit  pas  que 
tette  maifon  lui  feroit  fiinefte.  Le  fils  de 
fa  vieille  hôteffe  arrive;  voyant  que  fa 
taere  alloit  &:  venoit ,  &  fe  donnoit  beau- 
coup de  mouvement ,  il  veut  en  fçavoir 
la  raifon.  Cette  bonne  femme,  cédant  à 
fes  împortunités  5  lui  demande  le  fecret,  & 
lui  apprend  le  nom  de  celui  qu'elle  a  ca- 
ché ,  &  les  efpérances  dont  il  l'a  flattée. 
Le  jeune  homme ,  qui  n'ignoroit  pas  qu'O- 
béîdalla  avoit  promis  une  grande  récom- 
penfë   à  quiconque   décéleroît  Moflem, 
court  aufli-tôt  chez  le  gouverneur  pour 
lui  découvrir  l'afile  de  foh  ennemi.  Obéï- 
dalla  fait  partir  fur  le  champ  quatre-vingts 
cavaliers    qui   environnent  Moflem.    Ce 
vaillant  homme  furpris ,  mais  non  pas  dé- 
couragé ,  met  l'épée  à  la  main,  &  fe  dé- 
fend avec  tant  de  valeur,  qu'il  repoufTe  trois 
fois  les  aflaillans.  Mais  enfin ,  accablé  par 
le  nombre ,  couvert  de  blefliires,  il  efl  ar- 
rêté &  conduit  à  la  ville.  Dans  fa  route, 
il  fe  mit  à  pleurer.  Un  des  cavaliers  lui  en 
fit  des  reproches.  ♦<  Hélas  !  ce    n'efl  pas 
j>  pour  moi ,    c'efl:  pour   le   malheureur 
>>  HofTein ,  c'efl:  pour  fa  famille  infortu- 
H  née  que  je  verfe  des  larmes.  Ils  viennent 
»  maintenant  à  Cufa.  Que  le  Tout-Puif^ 
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tiloît  en  dëponîlkf  ce  prince ,  &  rufiu^ 
patetir  ^oit  trop  foible.  Au  défaut  de  la 
Ibrce  ii'eiHploye  là  mie.  L'Egypte  étok  siens 
fonvemée  par  un  homme  i%e ,   appelle 
^aad  9  qui  ÀiënageoTt  les  partrifans  dHDdi* 
3Dan  9  dont  la  fiaâioa  étott  pujflante.  Cette 
condeTcendance ,  qui  n'avoit  pour  objet  que 
la  tranquillité  pid)lique  y  fournit  à  Moavie 
l'occaitotn  de  pendre  cet  habile  niniflre 
fafpeâ:  à  ion  maître ,  en  femant  pat^tout 
le  brait  que  Saad  étoit  de  fes  amis ,  & 
^  tontes  {es  démarches  tendoient  à  le 
feadbc  poSTeffettr  du  pays  qu'il  |;ouvccnoit« 
Ali,  trompé <x)mnie  les  autres ,  tappeUe  le 
gouvecoeur ,  &  nomme  en  fa  place  Ma«- 
faomet.  fils  du  Cali£e  Abubècre.  Mahomet 
avoit  «la  cooragé^  plus  d'une  fois  il  s'étok 
ignalé  dans  les  batsàUes ,  mais  il  ne  po^ 
fédoit  pas  le  grand  art  de  manter  les  eipnits. 
Loin  de  iuivre  les  maximes  de  fon  pré^^ 
ceffeur ,    il  Crut  rendre  à  fan  maître  tin 
Signalé  fervice,«n  perfécutant  les  paiPtifaais 
d'Othman,  en  les  expatriant  comitïe  deg 
rebelles  ;  mais  ,  au  lieu  d'éteindre  les  dif- 
fentions  publiques ,  il  ne  fit  qu'attifer  par- 
tout le  ieu  de  la  difcorde  civile.  Les  Od^ma- 
nides  prirent  les  armes  ;  &,  foutenus  d'Am^ 
rou ,  ils  en  vira-ent  aux  mains  arv^c  Maho- 
met ,  qu'ils  firent  prifonnier  ;  viftime  de 
fon  incapacité ,  cet  infortuné  igouvemeur 
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$  eouvémer  les  peuples  félon  la  juftice , 
>>&pour  me  conformer  à  la  clécifion  du 
»  livre  de  Dieu.  »  A  ces  mots ,  Obéïdalla', 
plein  de  colère  ^  le  condamne  à  perdre 
la  têtCj  ce  qui  fi^t  exécuté  fur  l'endroit  le 
plas  élevé  du  château.  Hani  eut  le  même 
ibrt  ;  &  le  gouverneur  fit  porter  au  Ca- 
life les  têtes  de  ces  deux  perfonnages ,  dont 
la  mort  anéantiffoit  les  «fpérances  d'Hof- 
fein. 

Cependant  ce  prince ,  fuivi  de  toute  fa 
Emilie  ,  s'avauçoit  vers  Cufa ,  malgré  Ta- 
vis  de  tous  fes  amis  ,  à  la  tête  de  cent 
cliquante  hommes,  feules  forces  qu'il 
avoît  pu  raffembler.,  &  qu'il  croyoit  fuf- 
fi/antes  dans  une  ville  foumife.  Mais  Obéï- 
dalla  venoit  de  renvetfer  fon  parti;  &  cet 
infortuné  Mufulman ,  au  lieu  d'un  peuple 
plein  de  zèle  qu'il  fe  figuroit  devoir  ac- 
courir au-devant  de  fon  maître  légitime , 
rencontre  un  corps  de  mille  cavaliers, 
chargés  de  le  combattre.  Cette  troupe 
étoit  conduite  par  Harro,  Cufien  af- 
feftionné  fecrettement  pour  les  inté- 
rêts d'Hoffein.  Le  petit-fils  de  Mahomet 
côtoyoit  les  rives  de  l'Euphrate  :  fes 
gens  ayant  été  puifer  de  l'eau  dans  ce 
fieuve  ,  pour  eux  &  pour  leur  chevaux , 
il  leur  ordonna  d'en  faire  part  à  fes  en- 
nemis. Il  vouloit  les  gagner  par  cette  dé- 
marche honnête.  Il  s'aboucha  même  avec 
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kur  chef;  il  lui  repréfenta  la  )ufiice  A 
fes  prétentions  :  & ,  pour  Tébranler  plw 
efficacement ,  il  lui  montra  une  lifte  dt 
cent  quarante   mille  perfonnes  prêtes  i 
fuivre  Ces  ordres.  «  Je  n'ai  point  de  part  ï 
9»  tout  cela ,    lui  répondit  Harro  :  mais 
^  j'ai  reçu  ordre ,  dès  que  je  vous  aurois 
»>  joint ,   de  vous  mener  droit  à  Cufa, 
y>  en  préfence  d'Obéïdalla ,  fils  de  Ziad.  h 
Hoffein    répliqua  qu'il    mourroit    plutôt 
que  d'y  confentir.  En  même  tems  il  vou- 
lut  s'éloigner;  mais  Harro  l'enveloppa, 
&  lui  ferma  tous  les  paffages.  Cette  con- 
duite pénétra  de  douleur  le  malhetireux 
prince  :  il  exhala  fa  colère  par  cette  im- 
précation commune  aux  Arabes  :  «  Puifïè 
»  ta  mère  fe  voir  privée  de  toi  î  -—  Si 
» quelqu'autre  que  vous,  répond  Harro, 
»  m'avoit  parlé  de  la  forte ,  je  fçaurois 
V  bien  l'en  punir.  Quanta  votre  mère  ,  je 
y^  ne  dois  la  nommer  qu'avec  les  plus  gran- 
»  des  marques  de  refpeâ.  »  Puis ,  prenant 
un  ton  plus  doux ,  il  confeilla  à  Hoffein 
d'attaquer  fes  ennemis  :  au  lieu  que,  s'il 
ofoit  les  attendre  ,  il  périroit  infaillible- 
ment. «  Mon  ami  !  reprit  le  prince,  je 
»  ne  crains  pas  la  mort.  » 

Hoffein  continua  fa  route,  toujours  ac- 
compagné de  Harro  &  de  fes  mille  cavaliers 
qui  î'obfervoient  de  toutes  parts.  Ils  arri- 
vèrent enfin  dans  une  vafte  plaine^  ip^ 
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ifèUée  'Kerbéla,  voifine  de  Cufa.  Dans 
ce  lieu ,  le  prince  s'arrêta  pour  laiffer 
prendre  quelque  repos  à  fa  fuite ,  &  pour 
fe  délaffer  lui-même  de  fes  fatigues.  Du- 
rant fon  fommeil ,  il  vit  un  cavalier  qui 
Jiri  difoit  ces, mots  :  «  Les  hommes  voya- 
»  gent  de  jiuit ,  &  les  deftinëes  s'avancent 
>>  auffi  vers  eux  pendant  la  nuit,  m  Ce  fonge 
réveilla  tout-à-coup  :  il  le  prit  pour  un 
préface  de  fa  mort  prochaine  ;  &,  dans  un 
pieux  enthoufîafme ,  il  s'écria  :  <*  Nous  ap-^ 
«  partenons  à  Dieu ,  &:  nous  retournerons 
«  à  lui.  » 

Tandis  que  le  petit-fils  de  Mahomet 
voyoit  groflir  l'orage  qui  devoit  fondra 
fur  fa  trifte  famille  ,  Obéïdalla  faifoit 
marcher  quatre  mille  hommes  afin  d'ef- 
feftuer  fcs  craintes.  Amer,  qui  les  con- 
duifoit ,  refufa  d'abord  cette  commiffion, 
&  demanda  du  tems  pour  fe  déterminer, 
il  confulta  {es  amis ,  qui  tous  s'efforcèrent 
de  l'en  détourner.  Son  neveu  même  lui  dit  : 
5>  Gardez -vous  bien  de  marcher  contre 
»  Hoffein  :  ce  feroit  vous  révolter  contre 
»  le  Seigneur.  Il  vaudroit  mieux  pour  vous 
ff  perdre  l'empire  de  l'univers ,  que  de  pa- 
»  roître  devant  Dieu  chargé  du  fang  de 
^  ce  prince.  »  Amer  fut  touché  de  ces  re- 
montrances ,  mais  les  menaces  du  gouver- 
neur triomphèrent  de  (es  fcrupulesj  il  fe 
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Jours  tranquille  :  ^  Pourquoi  ces  vsûties 
p^  lamentations ,  lui  dit-il  ?  O  ma  fbeiir  l 
f»  que  Dieu  vous  fiafle  miféricorde  l  & 
♦>  gardez  le  filence.  »  —  Hélas  !  reprk 
ft»  ^ëinab ,  fisiut-il  que  je  voie  la  défolation 
»  de  ma  famille  ?  Faut-il  que  j*aie  vécu 
>#f  jufqu'à  ce  )our  ?  Fatime  ma  mère  ^  AU 
>»  mon  père ,  &  HafTan  mon  frère ,  font 
^  morts  !  Grand  ^Dieu  !  que  d'afRiâions 
M  n'ai-je  pas  effuyées  !  &  ce  n*eft  point 
^  encore  le  terme  de  mes  maux.  »  Pro^ 
nonçant  ces  dernières  paroles,  la  voix 
lui  manque;  elle  tombe  en  défaillance. 
Hoflein  rappelle  fes  fens  avec  un  peu  d'eau 
froide  ;  8c,la  voyant  un  peu  remife  :  «  Pdiuv- 
»  quoi  y  ma  bien  aimée,  lui  dit-il,  pour* 
^  quoi  vous  laiffer  maîtrifer  par  Satan  i 
♦»  Mettez  votre  confiance  en  Dieu ,  &  n'at- 
>>  tendez  que  de  lui  votre  confolation.  Les 
♦>  habitans  de  la  terre  mourront  ;  &£  ceux  du 
»  cmi  ne  fubfifteront  pas  toujours.  Tout  cte . 
■#»qui  exifte  périra  :  l'immuable  exiftence 
^  n'appartient  qu'au  Créateur  :  c'eft  ce 
M  Dieu  de  bonté  qui  rétablira  tout ,  pour 
>i  rappeller  tout  à  lui  feul.  Mon  père  va»-' 
•«'loit  mieux  que  moi;  ma  merç  valoit 
>f  mieux  que  moi  ;  mon  frère  valoit  mieux 
^  que  moi  ;  mais  nous  avons ,  eux  &:  moi 
>>  oc  tous  les  Mufulmans ,  un  beau  ma- 
>Mdèle  dans  la  perfonne  de  l'apôtre  de; 
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9  Diéii.  »  Ce  difcours  appaifala  vive  doun 
leur  de  Zéïnad  ,  que  le  prince  conduifit 
daiB  fa  tente. 

.  Hoflein  étant  revenu  vers  fes  gens  :  «<  Mes 
»  frères ,  leur  dit-il,  les  ennemis  n'en  vett* 
»  lent  qu'à  moi;  m  &  il  les  pria  de  pour^^ 
voir  à  leur  fôreté ,  &  <le  fe  retirer ,  s'ils 
pouvoient,  chacun  chez  eux.  «  Non,  ré^ 
)» pondit  Abbas  fbn  iîrere,  au  nom  de  tous 
n  les  autres ,  nous  n'en  ferons  rien  :  à  Dieu 
9f  ne  pUife ,  que  nous  ayons  jamais  le  mat* 
I»  heur  de  vous  furvivre,  h  Enûiite  il  fit  at-» 
tacher  fortement  les  tentes  les  unes  aux 
autres  ^  afin  qu'elles  fbrmaflènt  une  efpece 
de  haie ,  pour  fervir  de  retranchement  à 
fon  petit  camp.  Il  fitauifi  creufer,  pendant 
la  nuit ,  un  large  fofTé  qu'il  remplit  le  ma-» 
tin  de  matières  enflammées,  de  forte  qu'il 
fembloit  être  défendu  par  un  rempart  de 
fèù ,  que  les  chevaux  refuferent  d'appro^ 
cher.  On  pafTa  tout  le  refle  de  la  nuit  en 
prières;  &,  lorfque  l'^iroreeut  rappelle  le 
jour ,  on  fe  mit  de  part  &c  d'autre  en  de* 
voir  de  combattre. 

Avant  la  bataille ,  Hoflein  entra  dans 
une  tente,  où,  s'étant  frotté  d'huile,  il 
fe  parfuma  copieufement  avec  du  mufc. 
La  plupart  de  fes  compagnons  l'imitèrent. 
Un  d'entr'eux  ayant  demandé  ce  que  cela 
.vouloît  dire  :  «  Ah  1  répondît  fon  cama- 
f»  rad6  ^  ni»us  allons  bientôt  pofl*éder  les 


'ijS         Anecdote  s 

tis  fe  firent  des  défis  mutuels  ^  où  les  guer« 
riers  d'Hoffein  remportèrent  toujours  l'a- 
vantage. Enfin  on  en  vint  aux  mains.  Mof« 
lem ,  fils  d'AufTagiah ,  fut  le  premier  des 
■partÛans  d'Ali ,  qui  reçut  la  mort.  Hof^ 
fein^  le  voyant  bleifé ,  courut  à  lui  ;  le  * 

Îleura  ,  Se  recueillit  fes  derniers  foupirs* 
[obëïb,  ami  de  ce  guerrier^  fe  trouvoit  au* 
près  de  Modem  lorfqu'il  expiroit.  Il  lui 
reprëfenta  qu'il  étoit  fur  le  point  d'entrer 
en  paradis  :  «  Si  je  n'étois  pas  fur  de  vous 
9f  fuivre  au  plutôt,  ajoûta-t-il,  ]emechBX^ 
»  gerois  avec  plaifir  d'exécuter  vos  der- 
^  nieres  volontés.»  Modem  lui  répondit, 
d'une  voix  mourante  j  en  lui  montrant 
HofTein  :  «  Ma  dernière  volonté  eft  que 
>»  vous  mourriez  pour  cet  homme.  »  On  ne 
pouvoit  attaquer  le  camp  du  prince  qu« 
par  fon  front ,  qui  préfentoit  une  entrée 
fort  étroite.  Amer  voulut  y  faire  mettre 
le  feu;  mais  Hofifein  &c  fes  foldats  écar* 
terent  les  ennemis.  Ils  s'en  vengèrent  par 
une  grêle  de  flèches  qui  blefla  tellement 
les  chevaux ,  que  tous  les  cavaliers  fiirent 
démontés,  &' réduits  à  combattre  à  pied. 
L'acharnement  fut  terrible  Jufqu'à  l'heure 
de  midi  ,  moment  que  les  feaateurs  de 
Mahomet  ont  coutume  de  confacrer  à  la 
prière.  HofTein  fit  demander  une  fufpenfion 
d'armes  pour  s'acquitter  de  ce  pieux  devoir. 
Elle  lui  fut  accordée; 

Après 
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r  Après  ce  court  inftant  donné  à  la  rer! 
ligion  9  la  bataille  recommence  avec  plug 
ée  tureur.  Malgré  la  plus  vigoureufe  ré-^ 
£ftance,  tous  les  foldats  d'Hoffein  font 
taillés  en  pièces  ;  ce  prince  y  prefque  feulp 
furvit  à  tous  les  fiens  :  environné  d'ennc- 
fsàs ,  aucun  d'eux  ^cependant  n'ofe  le  frap- 
per ;  le  refpe^^  retient  leurs  bras  :  à  la  fin^' 
un  Syrien ,  plus  hardi  que  les  autres ,  lui 
décharge  Ton  épée  fur  la  tête.  Le  cafque 
du  prince  en  eft  enfanglanté.  Il  efluie  lui--. 
même  fon  fang,  &  fe  bande  la  tête  avec 
ion  turban  ;  puis ,  épuifé  de  laffitude  ^  îi 
va  s'aiTeoir  à  la  porte  de  fa  tente ,    6c 
prend  fur  iès  genoux  un  de  Tes  neveux.' 
Cet  enfant  Tembrafibit  ;  il  eft  tué  entre 
ks  bras  de  fon  oncle:  «  Mon  enfant, lui 
.^  dit  HoiTein ,  ta  récompenfe  eft  auprès 
)>  de  Dieu  :  tu  vas  trouver  tes  pieux  an<- 
H  cétres.  »  Enfuite,  rempliffant  fa  main  du 
fang  de  cette  innocente  yifbime  ^   il  le 
jette  contre  le  ciel ,  en  difant  :    «  O  mp^ 
if  Dieu  !   fi  vous  nous  refufez  votre  fer- 
M  cours ,  accordez-le  du  moins  à  ceux  qui 
H  font  meilleurs  que  nous ,  &c  punifTez  les 
9f  médians  !  »  En  finiflant  cette  prière ,  il 
fe  jette  ,  tête  baiffée ,  au  travers  des  en- 
nemis  ,   frappant  à  droite  &  à  gauche; 
&,  de  quelque  côté  qu'il  porte  fes  coups  ,^ 
on  voit  les  guerriers  dTCézid  fuir  devait 
ioi^  conune  de  timides  agneaux  ^çyiui| 
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peiccvoit  fon  pcti^fife,  couroit  à  lui,  lo 
plaçoit  à  fes  côtés  dsms  fa  chaire  ;  &  que  , 
ùûùnt  enfuit^  une  courte  apologie  en  farr 
veur  de  fon  innocence  &£  de  la  foibleflè  de 
fenâge  ,  il  reprenpit  Fijîftriiftion  qu'il  don- 
noit  aux  fidèles.  Ces  traditions  avoient  zc^ 
quis  à  HaiTan  les  r^peâis  de  (^s  çompa«r 
triotes  !  tous  les  fuf&ages  fiirent  pour  lui  ; 
&  d^un^  voix  unanime  on  le  proclama  Ca^ 
}ife  dans  Cu£él. 

Le  nouveau  fouverain  avoit  hérité  de  la 
)uftice  &l  dç  l'humanité  de  Ton  père ,  plutôt 
fpie  de  ion  courage  ;  &&  les  premières  ac* 
ûoQs  de  fon  règne  annoncèrent  un  gou« 
vemement  doux  ,  pacifique  &  plein  de 
bienfaifance.  Au  fortir  de  la  mofquée ,  où 
les  Arabes  venoient  de  lui  prêter  ferment, 
une  pauvre  femme  s'approcha  de  lui ,  &  lui 
préfenta  une  botte  d'herbes  fines  :  «Etes-vous 
»  libre ,  lui  demanda  le  Calife.  •—  Non ,  ré- 
H  pondit-elle  ;  mais ,  Seigneur ,  quoiqu'ef^ 
»  clave ,  ne  réjettez  pas  l'offrande  de  votre 
»  fervante.  »  Haffan ,  adnfiirant  fon  zèle , 
l\ii  donna  fur  le  champ  la  liberté ,  &  dit  à 
ceux  qui  l'accompagnoient  :  «  Dieu  nous 
»  apprend  dans  le  livre  du  prophète  ,  qu'il 
H  faut  rendre  à  ceux  qui  nous  font  des  pré- 
I»  fens ,  quelque  chofe  qui  vaille  mieuxque 
»  ce  qu'us  nous  donnent.  » 

Quelques  jours  après ,   dans  un  grand 
repas  qu^Jl  donnait  â  /es  principavix  oftrt, 


Arasks  et  Musulmanes,    ty^ 

»  tntre  le  péché  d'inficléUté  envers  Dieu^ 
w  6cma  mort ,  que  feriez-  vous  ?  —  Jç 
»  chpifirois  plutôt  de  vous  livrer  à  la  mort^ 
M  que  d'abandonner  ma  foi.  —  O  mo^ 
n  père  {  vous  pouvez  connoitre ,  pai  cette 
n  marque^  aue  Tamour  que  vous  ave:^  ppHP 
i^moi  n'eft  qu'une  tendreffe  na^rpUe, 
»  &c  que  celui  que  vous  portez  à  0ieif 
»  eft  un  véritable  amour.  » 

lin  Cu6en  y  nofnmé  Haula ,  (ut  c]iarg^ 
de  prëfenter  au  gouverneur  de  Cufa  la  tétf: 
jdïioârein.  Cet  homme  fe  rendit  aufli-tôç 
k  la  ville  ;  mais ,  ayant  trouvé  Iç  ichatea^ 
fermé  ,  parce  qu'il  étoit  luût ,  il  $'en  allf 
.dans  fa  maîfon  avec  l^i  tête  du  prince  ;  &;^ 
s'étant  couché  à  côté  de  fa  femme  ,  il  1^ 
ik  qu'il  lui  apportoit  la  plus  grande  T!iir 
rcté  du  monde.  Cette  femme^  ayant  af^ri^ 
ce  dont  il  s'agiflbit ,  £\xf  faiiie  d'hofr^^r^ 
B»  MonAre ,   lui  dit-eÙe ,  les  autres  homr 
f»  mes  font  à  leurs  épouies  des  préf^ns  qui 
If  les  flattent  ^  &  toi ,  tu  o&s  m'appoçtep 
«>  la  tête  du  petit-fils  de  l'apôtre  !  Je  1^ 
»  jure  par  le  grand  Dieu  !  )e  ne  veux  pdup 
jfdéTormaiç  ni  coucher   ni    vivre  avec. 
>  toi.  H  A  l'inâant  elle  faute  hors  du  Ut^^ 
&  |)i;epd  la  fuite.  Haula  appelle  une  au« 
tce  de   Tes   femmes.   Elle  fat  égalemei|C 
biffée  ;    &c  ion  imagination  ,  f emplie 
4^ées  funèbres ,  la  pariva  du  fom^eil  ^  ^ 

Jim  &t  ff[m6  is^'slk  7pxfiît  fortir  mi  yîihi 

Uïy        ' 
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narque  dé  Damas  promettoit  à  fes  nombreux 
bataillons  les  délices  du  paradis  s'ils  triom-^ 
phoient  des  prétendus  aflaffins  d'Othman. 

A  peine  HaiTan  eut-il  pris  la  conduite  de 
fon  armée  ,  que  la  rébellion  d'une  partie  de 
fe  foldats  mit  le  domble  à  Paverfion  qu'il 
^rouvoit  pour  le  trône.Un  Mufulman  avoit 
été  maifacré  dans  une  difpute  particulière* 
Ses  amis  &c  fes  patens  voulurent  le  venger* 
Bientôt  cette  querelle  devint  générale ,  &c 
tout  le  camp  fut  en  feu.  Au  bruit  de  ce 
défordre  ,  le  Calife  veut  interpofer  fon  au- 
torité :  il  prie ,  il  menace ,  tout  eft  inu- 
tile ;  &  l'infolence ,  excitée  pîtr  la  fiireur  , 
Yafi  loin  que ,  fans  refpeft  pout  fa  dignité, 
pour  fa  naifTance ,  on  le  renverfe  de  fon 
tribunal ,  on  le  foule  aux  pieds,  on  le  blefle. 
n  fe  réfugie  dans  un  château  voifin  ;  le  neveu 
du  gouverneur  de  ce  château  propofe  à  fon 
oncle  de  l'arrêter  prifonnier,  &  de  l'en- 
voyer à  Moavie.  Mais  le  gouverneur  re- 
jette avec  horreur  ce  lâche  confeil ,  &  dit 
à  fon  indigne  neveu  :  «  Miférable,  ofes-tu 
♦>bien  m'exciter  à  trahir  fi  baffement  le 
»  petit-fils  de  l'apôtre  de  Dieu  ?  » 

Tant  de  difgraces  accumulées  achevè- 
rent d'épuifer  la  confl:ance  chancelante 
d'Haffan  ;  fatigué  de  s'afTeoir  fur  un  trône 
expofé  à  tant  d'orages ,  las  de  gouverner 
un  peuple  mutin  &  rebelle ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à   fe  dépouiller  d'une  dignité  fi 

étrangère  à  fes  moeurs^  Contre  U  g^^é  dç 
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1^  \9$  «rfortuîiés.  Il  l«s  rçnvqvn  t^ui  4 
Médise ,  après  k§  *vpir  c<M«bfe  4e  f»^ 
^  Se  d'honneurs  ;  ôi  j  ïodqu'il  tel  <onf 
fé^,  il  4it  à  AU  9 1"»!!^  dc9  fib  de  (on 
rivd  ;  «  Que  Dieu  miAudifiç  Obéïdilla  I 
»  Si   votv€  pem  (étpit  tombé  «n^  nm 

t»  mains  ,  je  lui  aiirois  accordé  toute$  I^t 
I»  conditions  qu'ir^mroit  fouhaitées  ,  &c 
n  j'anrpis  fait  tout  mon  poffible  pour  lui 
9  (aii¥9r  ia  vi©  >  f^étM  aiwc  dépens  de 
1»  celle  de  mes  propre$  encans  :  tnaîs  Di^ 
y  et|  t  décidé  dis  U  muniere  quf  vous 
»  «vee  Yu.  Ecrive^  «ici  d^  tons  ente^ip^ 
»  &  ilbyez  aflfuré  que  îe  ferai  po^r  vou| 
vÉ^ut  ce  que  vot»  defirerez.  »  B.letif 
prodi^ia  tous  les  fecoura  capables  d^douy 
cir  leur  malheur  ;  &  ^  powr  aSiirer  leur  re^ 
traite ,  il  leur  dont^  ime  e(fiorte.  VaSk 
cier  qui  la  commandoit  ^  traita  ces  infbr^ 
tuaés  avec  tant  de.  xeJpeA  &:  d'égards , 
^ac  Zéïnab  &  Fatime ,  jpénétrées  de  ret 
çonnoiflance ,  voidureitt  bi  iabe  préienjr 
des  bijûux  qui  leur  étoieiai:  reâiés  du  pillas^e^ 
Le  capitaine  Syrien  les  refuÊi  modefter 
ment,  fk  accompagoâ  ion  tefiis  de  cette 
généreufe  réponfe  z  <i  Si  j'avoîs  agi  par 
#  des  viacs  temporelles  9^  une  cbofe  de  bieif 
w  moindre  valeur  que  vos  bijoux ,  auroitr 
»  été  pour  moi  une  récomp^nie  fuffiTante^* 

M  iv 
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n  Maïs  mon  unique  objet  a  été  de  plaîfé 
>>  à  Dieu ,  &  de  refpefter  la  proximité 
f¥  du  feng  qui  eft  entre  vous  &  fon  pro- 
f»  phète.  >»  Les  Perfans,  &:  tous  ceux  qui 
fuivent  la  fefte  d'Ali ,  comptent'  HofTeinf 
&  Ali ,  fon  fils  aîné  ,  pour  troifiertié  & 
quatrième  Califes  légitimes ,  depuis  Ma- 
homet, 

La  mort  d*Hoffein  n'éteignit  point  les 
révoltes.  Aufli-tôt  que  fa  déplorable  fa- 
mille fut  de  retour  à  Médine ,  le  peuple, 
rejmpli  de  la  mémoire  de  cet  infortuné 
prince  ,  crut  devoir  fecouer  le  joug  des 
Califes  Ommiades  ;  &  la  religion  ,  qui 
étoit  toujours  le  motif  de  ces  guerres  ,  les 
y  portoit.  Des  ambafïadeurs ,  qu'ils  avoient 
envoyés  à  Damas ,  mécontens  d'Yézid  , 
qui  cependant  les  avoit  bien  requs  ,  pu- 
blièrent, à  leur  retour ,  qu'ils  venoient  d'au- 
près d'un  prince  dont  la  cojiduite  fcan- 
daleufe  déshonoroit  le  Mufulmanifme  ; 
qu'il  buvoit  du  vin,  &  s'enyvroit fouvent; 
qu'il  ne  penfoit  qu'à  fes  baladins ,  à  fes 
chanteufes,  à  fes  chiens,  &  qu'il  pàffoit 
toutes  les  foirées  à  s'entretenir  avec  des 
gens  méprifables  &  des  muficiens.  Oen 
étoit  trop  pour  animer  une  ville  fcrupu- 
Jeufe  à  l'excès  ,  &  qui  ne  s'étoit  foumifc 
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Jti'à  iiBgret  à  la  puiffance  des  Ommia-' 
es.  Un  feul  obftacle  les  arrêtoit  ;  ils  ne 
pouvoient  mettre  à  leur  tête  ni  Ali  ,  ni 
Amrou ,  aui  rfétoient  encore  que  des  en- 
hns.  Il  failoit  oppofer  du  courage  &:  de 
Pexpérience  à  un  prince  trop  bien  affermi 
fur  le  trône  de  Mahomet.  Après  une  mûre 
délibération ,  ils  choifirent  Abdallah ,  fils 
de  Zobëir ,  de  la  fiamille  d'Ali ,  perfon- 
nage  auili  prudent  que  brave ,  &c  dont  les 
partifans  nombreux  formoient  dëja  une 
fanion  redoutable.  Tous  les  citoyens  fe 
tranfporterent  à  la  mofquée  ;  6c  le  pre- 
mier d'entr'eux  s'écria  ;  <♦  Je  dépofe  Yézid 
h  du  Califat ,  comme  j'ôte  ce  turban  de 
}f  deffus  ma  tête.  —  Je  dépofe  Yézid  du 
»  Califat ,  dit  le  fécond ,  comme  j'ôte  ce 
»  foulier  de  mon  pied.  »  Tous  les  Médi- 
tiois  ayant  fuivi  cet  exemple ,  en  un  inf^ 
tant  la  terre  fut  couverte  de  turbans  6c 
de  fouliers.  Ils  chaflerent  tout  ce  qui  tenoit 
dans  la  ville  pour  la  famille  des  Ommia* 
des ,  &  prirent  des  mefures  fages  pour 
que  toutes  les  villes  de  l'Arabie  fe  décla- 
raflent  en  faveur  du  nouveau  monarque 
qu'ils  venoient  de  proclamer* 

Ce  ne  fut  qu'avec  la  dernière  furprife 
qu'Yézid  apprit,  à  Damas,  que  fa  clémence 
pour  la  famille  d'Ali  avoit  encouragé  lea» 


.  j 
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tébeîks^  Il  envoyé  anffi-tdt  une  wméû 
nombreufe  en  Arabie,  qui,  fom  la  cob«p 
^uite  ^un  capitaine  babile ,  nommé  Mc£p 
lem,  marche  droit  à  Médine.  Cette  tà^ 
fëditieufe  ferme  fes  portes  aux  troupes  du 
Calife  ,  &  fe  difpofe  à  fupporter  toutes  les 
rigueurs  de  la  guerre ,  plutôt  que  de  i«^ 
connottre  pour  maître  le  fils  de  Moavie» 
Mefiem  la  prefTe  ,  durant  trois  jours  ^  do 
{e  rendi'e*  Ces  (bmmations  font  re^e^ées 
avec  dédain  ;  &  le  général  Syrien  com^r 
menée  les  travaux  du  iîége.  Il  fut  long  ta 
meurtrier,  f^ns qu'Abdallah , qui fongeoît 
1  conquérir  le  refte  de  P Arabie ,  fe  mSt 
en  devoir  de  fecourtr  la  ville  qui  l'avoit 
élu«  Après  trois  mois  de  réfifiance^  Mé^ 
dine  fat  prife  &  faccagée ,  fans  refpeâ 

S our  Phonneur  qu'elle  avoit  de  renfermer 
ans  fon  fein  le  fépulcre  du  prophète.  Le 
foldat  vainqueur  n'épargna  qiie  la  famille 
d'Ali ,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçi  àm 
Calife. 

Tandis  mie  la  ^iâoire  iliivoit  les  dra^ 
peaux  d'Yezid  en  Arabie  ;  tandis  ique  fou 
général  afiiégeoit  le  Calife  Arabe  dans  la 
Mecque,  &  menaçoit  fon  nouveau  rival 
d'une  chute  prochaine ,  ce  prince  defcendit 
au  tombeau  à  l'âge  de  trente-neuf  ans* 
Monarque  méprifiiblei  qui  ne  fe  ibutin( 


jfaf  te  trèiKT,  que  paor  lé  zéfe  des  Syriem 
pour  fa  maifon.  Il  aimoit  la  poëfie  ;  il  eut 
tivoit  lui-même  cet  art ,  dans  lequel  fa 
nîere  Pavoit  formé  ^  Zl  fes  vêts  furent  ap- 
plaudis par  fes  contemporains  :  mais  fou 
principal  talent  étdh  de  fiiire  une  partie 
de  débauche.  Son  impiété  «  fon  avidité  ^ 
fes  défbrdres ,  Se  fur-tdot  la  mort  d'Hof^ 
feîn,  Pont  ^t  détefler  par  la  moitié  de$ 
MdUmans  ^  qui  ne  prononctht  encore  an* 
jonrd%ui  fOn  nom  qif  avec  cette  impré* 
cadoh  :  Que  Dieu  le  maudire  !  Il  avoft 
peint  Avtfe  :  «  UEtcmcï  efl;  notre  feî«^ 
|nèi^.  >»  Son  règne,  qui  ne  fitt  que  de  troîk 
am&deml^  &t  fignàié  W  la  conquête 
de  ^elqués  provinces  ^^^3irïs  de  î^empiit 
des  PeHes.  "^ 


.^< 
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A  Peine  Tézid  fut-il  mort ,  que  Moa- 
vie,.fon  fils  ,  fut  proclamé  Calife  k 
Pâmas.  Ce  prince ,  avant  de  monter  fur 
le  trône  de,  Mahomet,  confultafon  pré- 
cepteur ,  pour.  ïçavoir  s'il  accepteroit  le 
iceptre.  «  Si  vous  vous  fentez  affez  de  force 
1^  pour  rendre  exaftement  la  juftice  à  vos 
^^fujetSy  lui  répondit  cet  homme  9  &pour 
If  rempKr  tous,  les  devoirs  de  cette  dignité 
^  (iiprême ,  acceptez-la  ;  mais  ^  fi  vous 
»  vous  croyez  trop  foible  pour  un  iardeau 
^  fi  pefànt ,  gardez-vous  de  vous  en  char- 
M  ger.  »  Moavie  voulut  effayer  fes  forces  ; 
mais  il  fut  bientôt  fatigué  aune  grandeur 
importune  ;  &  ,  fix  femaines  après  fon  in- 
tronifation,  ilréfolut  de  s'en  dépouiller.  Il 
aimoit  la  retraite^  &,  lé  Jour  où,  pour 
la  première  fois ,  il^avoit  quittée  pour  cein- 
dre le  diadème ,  il  avoit  fait  graver  fïir  fon 
fceau  cette  devife  qui  manifefloit  fes  fen- 
timens  :  «  Le  monde  n'eft  que  tromperie.  ># 
Il  venoit  d'en  éprouver  la  vérité  ;  il  affem- 
bla  donc  les  grands  &c  le  peuple ,  &c  leur 
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ânt  ce  difcours:  «  Moavie  I,  mon  ayeul^ 
i>  arracha  le  fceptre  de  Syrie  au  gendre 
»  An  prophète  y  Cjalife  légitime ,  plus  grande 
»  plus  noble ,  plus  vertueux  que  Moavie  , 
n  qui  ne  fiit  qu'un  ufurpateur.  Yëzid ,  mon 
»pere,  a  caufé  la  mort  d'Hoffeîn,  petit- 
»  fils  du  prophète ,  qu'il  eût  dû  révérer  & 
»  fervîr.  Je  ne  veux  pas  retenir  davantage 
n  une  autorité  fî  injufte  ;  je  vais  pleurer 
9»  dans  le  iilence  ^  &  demander  au  prp- 
9>  phète  qu'il  pardonne  à  ma  maifon  tous 
»>les  crimes  commis  contre  la  fienne.  i# 
Les  Syriens  ,  furieux  de  l'abdication  de 
leur  prince ,  s'en  vengèrent ,  dit-on ,  fur 
le  précepteur  de  ce  monarque ,  qu'ils  accu- 
iêrent  de  lui  avoir  infpiré  des  fentimeiis  fi 
modérés.  Cet  homme  fut  enterré  vif  par 
le  peuple.  Mais  Moavie  perfifta  dans  ta 
réfolution  qu'il  avoit  prife.  En  vain  toute 
la,  Syrie  le  preffa  de  la  changer;  jamais  on 
ne  put  l'engager  à  remplir  aucunes  fonc- 
tions ni  du  facerdoce  ni  de  l'empire.  Il  fe 
renferma  dans  une  chambre ,  dont  il  ne 
fortit  point  }ufqu'à  fa  mort,  qui  fuîvit 
d'affez  près  fon  abdication ,  &  qui  fut  eau- 
fée  par  la  pefte ,  félon  quelques-uns  ;  &  , 
félon  d'autres,  par  le  poifon,  La  mort 
dTézid,  &  la  retraite  de  fon  fucceffeur, 
avoient  rendu  redoutable  le  parti  d'Ab- 
dallah. Un  grand  nombre  de  provinces  le 
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îecoimoifToient  pour  fouverain;  il  ayoîtl  (Sel 
ordres  des  armées  aguerries  y  des  capitaines! 
intrépides  ;  &c  les  plus  fortes  places  oe  l'enn 

J>ire  lui  étoient  dévouées.  On  crut  qu'4 
eroit  dai^ereux  de  lui  réfîfter.  D'ailleurs  ^^ 
les  principaux  Syriens  fentoient  tout  IV-* 
vantase  qu'il  y  auroit  à  réunir  pour  ja-f 
mais  les  forces  de  la  puiflance  Mufuknane* 
Atnfi  9  les  différentes  faâions  concouroient 
à  Pêleflion  du  prince  Arabe  ,  lorTquey 
par  une  conduite  trop  cruelle ,  il  aliénai 
tous  les  efprits ,  &c  rendit  implacable  cette 
dîviiion  qui  déchiroit  déjà  l'empire  de  Mz* 
homet  9  oc  qui  ne  s'éteignit  que  dans  des 
flots  de  fang.  On  apprit  en  Syrie  qu'Ab- 
dallah  avoit  fait  égorger  tout  ce  qui  reP* 
toit  à  la  Mecque  de  la  maifon  d'Onuniafa  ^ 
&  des  ferviteurs  qu'elle  y  avoit  en  grand 
nombre  ;  &c  que  les  cruautés  que  le  Ga<^ 
li£b  exerçoit  n'avoient  ni  motifs  ni  me*^ 
fures*  Les  Syriens  renoncèrent  auffi-tôt 
au  projet  dé  placer  ce  barbare  fiir  le  trône. 
Mervan ,  de  la  race  d'Ommiah ,  qui  le 
premier  avoit  propofé  de  fe  foumettre  i 
Abdallah»  fut  élu  Calife  à  Damas  ^  jà  1? 
place  de  Moavie  II^  à  condition  ip^il 
épouferoit  U  veuve  dTézid  ^  6c  qu'Hre- 
mettroit  la  fouveraine  autorité  à  Cated^ 
fis  de  ce  prince  ^  encore  trop  ^ne  pour 
gn  porter  le  fç^  Mius  ççUQ  éktt^ 
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tante-ftpt  citoyens  des  plus  diftingués'ct^ 
/  cette  ville,  &  qui  fçavoient  toutrAlco-» 
ran  par  cœur ,  furent  conduits  au  fuppliceir 
Ziad  lui  demandant  un  jour  s'il  ne  crai-* 
gnoit  pas ,  dans  un  û  grand  nombre  do 
malheureux ,  d'avoir  feit  périr  quelqu'in-^ 
nocent  ?  «  Mon  général ,  lui  répondit-il , 
^û]e  m'étois  cru ,  j'en  aurois  fait  mourir 
M  deux  fois  autant.  »  La  cavalerie  de; 
Samra  fortant  un  jour  de  la  ville  ,  pour 
attaquer  une  troupe  de  brigands  qui  in-^ 
feftoient  les  forêts  voifines ,  un  payfan  (^ 
trouva  fur  le  chemin  de  ces  foldats,  &£ 
fut  percé  d'un  coup  de  lance»  Samra ,  qui 
venoit  après,  trouva  cet  infortuné  na-C 
géant  dans  fon  fang  ;  il  demanda  quel 
étoit  l'auteur  dç  ce  meurtre  :  «  Ce  font 
»  vos  cavaliers ,  répondit  quelqu'un.  — ** 
»  Cela  étant ,  repliqua-t-il  froidement ,  il 
»  n'y  a  point  de  mal  :  quand  ma  cavalerie; 
H  marche-^chacun  doit  prçndre  garde  à  foi.^n: 

.  Dans  le  fécond  féjour  que  Ziad  fit  à' 
Cufa,  ce  miniftre  demanda  quel  étoit 
l'honimç  le  plus  dévot  de  la  ville.  On  lui- 
nomma  yn  certain  Abulmogaïra.  Le  gou^ 
verneur  l'envoie  chercher,  &  lui  dit ,  que, 
s'il  veut  fe  tenir  renfermé  dans  fa  maifon  , 
fans  en  fortir ,  il  lui  donnera  tout  ce  qu'il 

lui  dçmîmdçra,  ¥i  Renfermé  j  s'éçriç  te 
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:  A  B  D  ALL  AH  ,   CaUfe  en  Jratuj 

ET 

MERVAN  I,   en  Syrie.] 

QUOIQUE  les  Syriens  euflent  pro- 
clamé Mervan,  Abdallah  cepen- 
dant avoît  encore  en  Syrie  une  faâion 
puiffante ,  dont  un  homme  de  grande  dif* 
tinftion  &  d'une  rare  valeur ,  appelle  Dé* 
hac ,  étoit  le  chef.  Le  fouverain  de  Da- 
mas voulut  eiTayer  de  le  gagner  ;  mais  fes 
efforts  furent  inutiles  :  on  en  vint  aux 
mains,  &:  Déhac  périt  dans  le  combat  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Mer- 
van  ,  dans  cette  occafion ,  fit  éclater  une 
rare  modération.  Voyant  les  ennemis  en 
déroute ,  il  défendit  à  fes  foldats  de  les 
pourfuivre ,  &  fit  fonner  la  retraite.  Quand 
on  lui  apporta  la  tête  de  Déhac ,  il  vèrfa 
des  larmes  ;  & ,  réfléchiffant  fur  fon  grand 
âge  :  «  Hélas  !  s'écria-t-il ,  faUoit-il  donc 
»  qu'un  vieillard  comme  moi ,  dont  les 
M  forces  font  épuifées  ,  &  qui  efl  fur  le 
9^  bord  du  tombeau,  donnât  une  bataille 
M  qui  a  coûté  la  vie  à  tant  dç  braves  Mu* 
»  fulmans  }  » 

Cette 
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.  'K^ctte  viftoiré  aflferinh  Tautoritë  du  €^« 
^tfe  Syrien;  &  Ùl  feiïfîbiîité  &  fa  dé- 
mence ,  qui  contraftoient  avec  la  barbarie 
de  Ton  rival ,  lui  acquirent  une  foule  de 
fujets  :  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cet  avantage.  Il  avoit  ]uré  de  laifTer  le 
trône  à  Câled ,  fils  dTëzîd  t  âti  mépris 
de  fon  ferment,  il  y  fit  affeoir  Abdalmélec  , 
fon  fils.  Caled,  irrité  de  cette  injuftice,  vint 
trouve^  le  prince  ,  Se  l'accabla  de  Repro- 
ches. Mervan  le  fit  chaffer  de  fa  préfence  ; 
&  le  jeune  prince  alla  fe  plaindre  à  fa 
ancre  ,  qui  réfolut  dé  venger  fon  fib. 
Tandis  crue  Mervàn  dormoit  ^  elle  fe  fen- 
dit aupres.de  fori  lit,  lui  mit  fur  le  vi- 
fagê un  oreiller  de  plumes^  &C  fe  tint  affife 
dâus ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  expiré  :  enfiiite 
elle  dit  au  peuple  qu'une  mort  fubite  avoit 
enlevé  le  Calife.  Ce  monarque  avoit^ 
félon  Pôpinion  conimune,  foixante-6c  onze 
ans  lorfqu'il  mourut.  Son  fik  liii  fuccéda 
fans  contradiâion ,  &:  fut  reconnu  pour 
fouverain^  par  là  Syrie  &  par  TEgypte^ 


An.  Arahcû  K 
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Lorsqu'on  vbit  amxmœr  &  AUd 
mâec  la  nouvelk  âc  ion  ezaka 
itloh ,  il  étioit  aflis  Ëir  le  feail étit  ponë 
.tenant  en  mam  PAloomn  ^  Jiir  Içcjjociiî 
méditoit.  Quand  les  "députés  i'eurew  & 
4ué ,  il  ferma ie  Ime  ,  6tlm  dit:  ^  B  fiÉ 
4»  maintenant  qiae  ^e  œ  >(pBtte.  i»  . 

Le  prenùer  oÉige  ^ele  notrveati  jofa 
narque  £t  dé  À  çoHafTance  j  fiot  d'ordontu 
que  k  pélenna^  Cfaà  les  Syriens  àvoiea 
£ât  jd^'alovs  à  la  Nfeocpie  ,  &  ictoi 
déiormais  à  Jërdalem.  Abdâbiéltc  « 
"vouloit  point  ^e  Ses  états  de  iba  enaen 
SoS^t  enrichis  des  ionmies  jmawsiftsjqMi 
fes  fujets  portoient  chaque  année  à  la  Mec 
que.  Ainii ,  dans  ces  teins  d'enthoufiafmi 
&  de  ferveur ,  la  teligipn  cédoit  déjà  a\jg 
raifons  d'intérêt. 

L'empire  de  Mahomet  paroiiToit  étn 
partagé  entre  les  Ommiades  ôc  les  Alides 


^    AllÀBtS  ÏT  MtJSUtMAKfes;     l^j 

fojutefois  ^   U$  enfaj)$  d'AU  vivoieiH  à 
Kiédine    dans   une  obfcure  tranquillité; 
tandis  qu*AbdaUah,  Uuv  parent  éloigné, 
itAimoit  un  trône  qu'il  aVçtt  paru  d*aï)ora 
m  aé&ndrç  que  pour  eux.  Mahomet  &: 
fes  Érer^ ,  petits-6ls  d'Hoifein ,  car  ITiiif- 
toire  ne  dit  plu$  rien  de  fes  fils  ,  defcen*- 
doient  en  ligne  direfte  du  fondateur  de 
la  loi  MufuWne  ;  par  Fatime  ^  fa  fille 
tmique,  époufe  d'Ali.  Des  droits  ficer- 
taHis  au  Califat  inquiétèrent  Abdallah, 
quoique  celui  qui  pouvolt  le$*faire  var 
loir  parût  n'y  pas  fonger.  Le  Calife  Arabe 
prétendit  exiger  du  jeune  Mahomet  uti 
ferment  de  fidélité  |  que  le  defcendant  dû 
prophète  étoit  trop  fier  pouJr  prêter  à  per* 
fonniî.   Abdallah ,  irrité  de  ce  Teftis  ,  fit 
au  même  inftant  emprifonner  tfxos  lés  Ali^ 
de$  9  ne  leur  donnant  que  peu  de  jours, 
ou  pour  fe  foumettre  k  fa  puiflTance^  ou 
pour  fe  réfpudre  à  périr  dan^  les  AippUr 
ces.  Mais  le  Ciel  trompa  fa  barbare  ré^ 
ibliltion.   &c  penfa  faire  retomber  fur  ù^ 
t^te  le  glaive  dont  il  jnenaçoit  cet  illui^ns 
famille* 

Quelque  tem$  après  U  mott  d'Hoffein, 
\ç$  Cufiéns,  honteu^p  d'avoir  ai>an4wn^  œ 
prince,  s'étpient  révoltée  cùnt,x^  Obéï- 
dalla ,  leur  gouverneur,  dont  la  cruaufté 
n'avoit  point  de  boifnes,^  fls  l'avoient  forc^ 

^  prendre  la  fuite^  ,4^g^  en  femme  i  ^ 

N  ij 
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inettant  à  leur  tête  un  homme  bravé  S: 
intrépide ,  appelle  Moftar  ,  zélé  partifati 
des  Alicles ,  ils  ne  cefTerent  de  lui  faire 
la  guerre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffdit  aiTôu^ 
Jeur  haine  dans  fon  fang.  Cette  viftoim 
(des  Cufiens  affermit  &c  augmenta  l'aiito* 
rite  de  leur  chef,  qui  compta  bientôt  foi& 
fa  domination  toutes  les  villes  de  PIracf* 
Arabique,  &  qui  fe  vit  en  état  de  faire 
tête  à  la  fois  au  monarque  Syrien  &  ait 
fouverain  de  la  Mecque.  Il  alloit  marchdr 
contre  le§  troupes  d'Abdalmélçc  ,  lorfqu'îl 
reçut ,  de  la  part  des  Alides ,  une  lettre  oà 
leur  trifte  fituation  étoit  détaillée  en  ter- 
mes énergiques.  Auffi-tôt  Moftar  affem*^ 
ble  les  Cufiens ,  leur  apprend  le  malheu* 
reux  fort  qui  menace  la  famille  du  pro- 
phète :  a  Ces  infortunés  ,  leur  dit-il ,  fotut 
pf  enfermés  comme  des  brebis  qui  rfat» 
n  tendent  que  le  moment  d'être  conduites 
>»  à  la  mort.  Mais  je  les  alEflerai  puîA 
»  famment ,  &  je  leur  envenai  divers 
»  Corps  de  troupes ,  qui ,  femblables  aitac 
w  flots  de  la  mer ,  fe  poufferont  les  uns  les 
»  autres  pour  engloutir  le  tyran,  h 

Six  compagnies  de  cent  guerriers  dé* 
terminés  s'avancent  fucceifivement  vers 
;  la  Mecque ,  lorfqu'Abdallah  faifoit  tout 
difpofer  pour  le  fupplice  des  Alides  ;  elles 
forcent  la  prifon  ;  elles  délivrent  les  in- 
iortuné^  qui  la  rempli0çnt  ^  &C  fç  faififfem 
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yti  Calife  qu'elles  veulent  faire  mourir. 
Mahomet  arrête  leur  vengeance  ;  &c  cette 
grande  affaire  qui  paroiflbit  >ne  devoir. 
£nir  que  par  Tef^iiion  du  fang  Mufulman^ 
le  prince  outragé  la  termine  en  pardon- 
nant au  fils  de  Zobëir.  Mais  le  monarque 
n'imita  pas  cette  douceur  à  l'égard  de  Moc- 
tar  ;  &,  réfolu  de  punir  ce  général  de  fon 
trop  grand  zèle  pour  la  maifon  d'Ali ,  il 
fit  marcher  contre  lui  une  armée  nom- 
breufe ,  fous  les  ordres  de  Moffab ,  fon 
fiere.  Moâar  étoit  un  des  plus  grands  ca« 
pitaines  de  fon  fiéçle.  Il  avoit  battu  tous 
les  généraux  dTézid ,  de  Mervan  ftc  d'Ab* 
dalmélec  :  il  fe  flatta  que  la  viâoire  fui"» 
vroit  encore  Ces  drapeaux  dans  cette  cir- 
çonftance  ;  &c,  plein  d'un  courage  héroî" 
que ,  il  alla  lui-même  préfenter  la  bataille 
i  ceux  qui  avoient  deflein  de  le  prévenir. 
£Ue  fut  opiniâtre ,  fanglante  ,  &  telle, 
qu'on  peut  fe  la  figurer  entre  des  guerriers 
que  le  fanatifine  de  la  religion  anime. 
Mais  enfin  la  fortune ,  qui  s'étoit  fi  conf» 
tamment  attachée  à  Moâar ,  abandonna 
ce  grand  homme.  Malgré  des  prodiges 
Inouis  de  valeur  ,  il  fut  défait  ^  oc  tué  fur 
un  monceau  d'ennemis  qu'il  avoit  immo- 
lés. Il  avoit  été  reconnu  Calife  par  la 
plus  grande  partie  de  l'Irac  ;  &,  durant,  fon 
élévation,  il  avoit  fait  trancher  la  tête  à 
pr^s  idp  cin^uant^  jn^ç  ennemis  de  1^  fa^^ 
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à  bout  ;  &c  les  deux  princes  s'^conmUH: 
detent  à  Pamiable, 

■  Ce  n'étoit  qu'une  reconciliation  feinte^' 
du  moins  de  la  part  du  Calife.  Pifputer 
Je  trône  à  fon  fouverain ,  eft  un  çriine  qui- 
ne  fe  pardonne  gùère$.  Trois  ou  quatre 
jours  après  la  coilclufiôn  du  traité  9  AIk 
dalmélec  envoya  prier  Amrou  de  le  venir 
trouver.  Amrou  étoit  alors  avec  fa^mm&- 
&>deux  ou  trois  de  (ts  amis ,  qui  lui  €0a-^> 
feillerent  de  ne  pas  s'aller  mettre  à  la  dif< 
crétion  d'un  prince  dont  il  connoijfoit'la- 
hainë  implacable.  Il  méprifa  cet^avis;- 6& 
rëfoUit  de  rifquer  l'îivénture.  É{i  fartant 
de  fa  maifon,  il  fit  un  ^ux  pas  :fâifënulie( 
en  tira  un  mauvais  prifage ,  &L"^eSov<^- 
de  iKmveau  de  l'arrêter  ;  -  mais  inutilement^ 
Ii48it  ^n  ëpëe  à  fon  dôtë ,  &  prit  kwc  lu» 
eent^  hommes  pour  l'accôippagndF,  cQuanA 
il  !(ut  arrivé  chez  le  Calife ',  on  le.'laifik 
entrer  ;  mais  on  ferma  ta  portera  Ces  getis/ 
Le  prince  reçut. ipn.i^0ufin  avec  tbiitw 
ks  marques  équivoques  de  la  politêfiie; 
il  le^  fit  mettre  à  fon  côté^  fur  le  lit  de  re^ 
pos  où  il  étoit  affis  lui-ménie  ;  maisénfia^ 
après  une  longue  convérfation ,  il  ofdon|i0 
à  im  eiclave  de  défarmer  Amrou.'  Cie  N^ 
fiilinaii  ^eut  s'y  oppôifer.  :  «  Eh  i  '  quoi  j» 
3»  mon  coufin,  lui  dit  le  Calife  ,  pré» 
»  tendezr  vous  être  affis  à  côté  de  votro 
1^  fouverain  avec  votre  épé^  }  j»   Amrçoi 
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liend  donc  Ton  arme;  &: alors  Abdalmé- 
lec  lui  déclare  que ,  lorfqu'il  s'étoit  ré- 
Moké  contre  lui,  il  avoit  fait  ferment  de 
le  mettre  dans  les  fers  fi  jamais  il  tom- 
boit  en  fon  pouvoir.  En  même  tems  il  tire 
de  deflfoûs  fon  oreiller  dés  fers ,  qu'on  lui 
met,  par  fon  ordre,  aux  pieds  &c  aux 
mains.  Enfuite  il  le  pouiTe  avec  tant  de 
violence  contre  le  lit  de  repos,  qu'il  en  a 
deux  dents  cafTées.  Âbdalmélec  les  ra- 
maffe  ;  &: ,  les  tenjmt  entre  fes  doigts  : 
»Uon  coufin,  lui  dit-il^  voilà  deux  de 
M  vos  dents  :  après  cela  jamais  vous  ne 
»  vous  racommoderçz  avec  moi.  Je  vais 
»donc  vous  faire  trancher  la  tête.»  Il 
parloit  encore  lorfque  les  crieurs  publics 
annoncèrent  la  prière  du  foir.  Abdalmélec 
fe  trairfporte  à  la  mofquée',  &  charge  un: 
de  fes  fteres  d'exécuter  Amrou.  Mais  ce 
prince,'  touché  de  compaffion  pour  l'af- 
freux deftin  de  fon  parent ,  laifle  tomber 
le  glaive ,  lorfqu'il  eft  fur  .le  point  de  frap- 
per Amrou ,  &  fe  retire  en  déteftant  la 
barbarie  du  Calife. 

Le  monarque  refta  peu  de  tems  à  la 
mofquée;  &,  lorfqu'il reprenoit  le  che- 
min de  fon  palais  ,  le  peuple  ne  voyant 
pas  Amrofuiàvec  lui,  félon  la  coutume, 
en  inftruifit  un  frère  de  ce  Mufulman  , 
nommé  Yahia.  Celui-ci,  fe  doutant  bien 

h  triûe  fort  qui  inçna<joit  (qu  frère ,  f^ 
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joint  à  queloues-uns  de  fcs  amis ,  SCj 
de  mille  efctaves ,  vok  au  palais  à 
life ,  enfonce  tes  portes  ^  tue  les  g^ 
&  menace  Abdabnélec  d'ime  nKMl 
chaine.  Ce  prince  tmmoloit  alors  1« 
heureux  Amrou  à  ia  vengeance.  Sue 
fon  retour  de  voit  encore  fon  emiet 
vant  y  il  Te  fit  apporter  une  lance  ^  d 
le  frappa.  Le  coup  gliiTa,  parce  cpi 
rou  s'Aoit  couvert  d'une  côte  de  ar 
Le  Calife  s'en  apperçit  ^  fit  dit  av< 
lis  mocqueuF  :  «  Oh  !  oh  l  mon  ce 
M  TOUS  êtes  venu  bien  préparé.  »  Al 
demanda  fon  épée  ,  &  ayant  £ant 
cher  Amrou  fur  le  dos  ,  il  lin  d(M] 
mort.  Mais  à  peine  Feut*il  frappé,- 
tremblement  foudain  s'empara  de.  to 
siembres  :  on  fut  obligé  <k  l'empc^ 
de  le  mettre  fin  fon  Vit  de  repos» 

Cependant  Yahia  combàttbit  ava 
ces  pour  délivrer  Amrou  :  il  étok  i 
point  d'entrer  dans  la  chambre  du*C 
malgré  la  vive  réfiftance  de  ceux  c 
défendoient,  lorfqu'tl  vit  tomber  à  fes 
la  tête  de  fon  malheureux  frère.  Pour  s 
iêr  la  fureur  de  fcs  foldats ,  on  leur  )è1 
Fargent  en  abondance,  &c  en  même  t» 
l'arrête  prifonnier  ;  il  n'évite  kimort 
par  les  foUicitations  prenantes  âe  to; 
Ommiades  ,  qui  forcèrent  le  Calife 
pardonner  fon  zèle.  Quand  les  etii 
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i^*a  comrhàndoit ,  virent  la  prife  de  leur 
feaîtrç  &t  la  tête  d'Amrou,  ils  cefferent 
de  combattre ,  pour  râmafferrargent  qu'on 
fcur  prodiguoit.  Mais  ils  ne  jouirent  pas 
lông-tems  de  ces  richeffes  ;  car  Abdalmé-» 
kc ,  ijài  ëtoit  extrêmement  avare  ,  leur 
ordonna ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  les  re- 
porter dans  le  tréfor  public.  Enfuite  ce 
prince  envoya  demander  à  la  femme  d* Am- 
rou  les  articles  de  l'accord  qu'il  avoit  fait! 
avec  fort  mari ,  &  qu'il  avoit  fignës  t 
»Ils  font  renfermés  dans  le  tombeau 
»  d'AmroiU ,  répondit  cette  femme ,  afin 
i>  (ju'ils  lui  fervent  pour  plaider  fa  caufé 

n  devant  Dieu ,  contre  Abdalméleç,  » 

• 

Abdallah  faifoit  d'inutiles  efforts  contre 
les  généraux  d'Abdalméleç ,  pour  foute- 
hir  en  Araè)ie  fon  trône  chancelant.  Mof^ 
fab  feul ,  fon  frère ,  téfiftoit  encore ,  pat 
fon  grand  courage ,  aux  troupes  du  Ca- 
life Synen  ,  &  la  chute  de  ce  capitaine 
devoît  entraîner  celle  du  monarque  Arabe. 
Abdâlmélçc ,  qui  avoît  déjà  gagné  par  fei 
émiflâîres  les  prmcipaux  habitans  de  l'Irac, 
féfôlut*  d'achever  l'ouvrage  çle  fa  gran-r 
dcur,  en  abbatant  fon  rival.  Il  fe  mit  à  là 
tête  d*une  armée  redoutable  9  &  marcha 
Im-méine  contre  Moffab.  Lçs  deux'partis  fe 

içnçôntrçrent  djuns  une  vàfte  plaine ,  nomé 
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mée  Masken  ;  &,  dès  le  lendemain  ^  îls'fc 
livrèrent  bataille.  Elle  ne  fut  ni  longue 
iii  cruelle.  Les  Irakiens ,  &c  la  plupart  des 
ibldats  de  Moifab  ,  Tabandonnerent  au 
premier  choc ,  pour  fe  ranger  fous,  les  dra- 
peaux Syriens  ;  &cce  capitaine,  défefpéré 
de  cette  lâche  défertion ,  chercha  la  mort 
dans  un  gros  d'ennemb.  Cette  viftoire  ou» 
yrit  au  Calife  les  portes  de  Cufe.  Il  y 
entra  en  conquérant  débonnaire,  &  fignala 
Ion  triomphe  par  de  grandes  largeiTes  qu'il 
fit  au  peuple.  Il  donna  enfuite  un  feftin 
magnifique ,  où  tout  le  monde  étoit  biea 
f€çu.  On  vit  au  nombre  des  convives  un 
noble  Cufien,  vieillard  que  fon  grand  âge 
&  fa  prudence  rendoient  vénérable.  Le 
prince  le  fit  afTeoir  auprès  de  hii  après 
le  repas ,  &:  le  pria  de  Tinflruire  des  an- 
tiquités du  château  dans  lequel  ils  fe  trou^^ 
voient  aftuellement,  Hareth  ,  c'étoît^  le 
nom  du  vieillard ,  commençoit  toutes  fes 
narrations  par  ces  mots  :  «  Ceci  étoit , 
$#  cela  étoit ,  cet  homme  étoit,  ».  Cette 
manière  de  s'exprimer ,  nouvelle  poin:  À}y» 
dalmélec,  fit  faire  à  ce  prince  de  triftes 
réflexions  ;  il  garda  long^tems  le  filence  , 
&  ne  l'interrompit  que  pour  s'écrier  : 
f^  Hélas  !  tout  ce  qui  efl  nouveau  tombe 
^  en  décadence.  Les  hommes  font  au)our^ 
»hui,  pour  n'être  plus  demain»  O  mor-i 
H  tels  infenfés  !  donnez^vous  du  plaifîr  ou 
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i  de  la  peine ,  c'eft  la  même  choie  :  ce 
»  qui  eu  paffé  ne  reviendra  plus  ,  &c  ce 
»  qid  eft  préfent  s^évanouit  comme  Pom-* 
» ke.  »  landis  cjii'Abdalmélec  s'occupoît 
de  ces  affligeantes  penfëes  ,  on  vint  lui 
apporter  la  tête  de  Moffab.  Hareth ,  à 
cette  vue ,  refte  immobile.  Le  Calife  lui 
demande  la  calife  dç-  fa  furprife  :  a  Sei* 
»gneur,  lui  répond  le  vieillard,  ce  qui 
»  me  frappe  en  ce  moment ,  c'eft  que  j'ai 
»  vu  préîenter ,  dans  ce  même  château  ^ 
»  la  tête  d'Hoffein  à  Obéïdalla,  celle  d'O- 
»  béïdalla  à  Moôar ,  celle  de  Mo6lar  à 
»  MofTab ,  &  voilà  celle  de  Moffab  qu'oit 
»  vous  préfente  maintenant  !  »  Abdalmé- 
lec  fut  troublé  de  ce  difcours  :  il  crut 
voir  dans  ces  vicifcitudes  d'évènemens  un 
fiinefte  préfage  ;  & ,  pour  le  détourner,  il 
fit  à  ITieure  même  abbatre  le  château. 

La  défaite  de  Moffab  n'intimida  point 
.Abdallah  ;  il  ne  comptoit  plus  que  Mé- 
dine  &c  la  Mecque  fous  fon  obéiffance  ; 
mais  la  grandeur  de  fon  courage  lui  te- 
uoit  lieu  de  forces»  Il  voulut  infpirer  {a 
valeur  à  fon  peuple.  Il  le  fit  affembler ,  8c 
lui  tint  ce  difcours  :  «  Il  eft  venu  de  PIrac 
»  une  nouvelle  qui  nous  caufe  en  même 
»  tems  de  la  trifteffe  &  de  la  joie.  C*eft 
n  la  mort  de  Moffab ,  à  qui  Dieu  faff< 
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i0n$  leur  induftrie  les  moyens  de  (vio&C* 
t«n  Ils  paflèrent  un  )our  dei%iit  le  gon^ 
yemeur  de  la  ville,  qui,  ravi  de  la  bett^dc 
tette  jemic  épou& ,  Tenleva  de  force  d'en^ 
txt  1^  bras  de  Ton  mari,  qu'il  menaça  At 
mettre  en  prifon ,  s^il  ofoit  réclamer  con-^ 
ne  cette  violence.  Cet  infortuné  ,  qui 
€om{>tott  pour  rien  la  perte  de  la  vie ,  en 
comparaifon  de  celle  de  fa  femme  ^  Va 
(m  le  champ  fe  préfenter  k  Moavie ,  fe 
jette  à  Tes  pieds  ^  &  lui  récite  quelques 
vers  9  dans  kfquels  il  exprimok  ia.  wua- 
tion  préfente.  Moavie ,  comme  tous  Us 
Arabes  ,  étôit  ienfible  ^xa  charmes  ide  la 
poëfie;  &  9  touché  d'ailleurs  de  l-injtiftice 
priante  faite  à  cet  homme ,  il  envâae  :Bufli- 
îèt  un  courrier  au  gouverneur  ^  àveb  didre 
de  reftituer  dans  le  moment  à  â>n  époux 
la  fienune  qu'il  arvoit  enlevée.  Le  gouver*^ 
neur,  que  fapaffion  tranfportoit^  «répond 
au  courrier ,  que,  fi  le  Calife  vent  lui  per^ 
m^re  de  vivre  l'êfpace  d'une  année  avec 
une  perfonne  fi  aimable ,  il  confent  d'a<^ 
voir  la  tête  tranchée  au  bout  de  cf  terme* 
Moavie  voulut  être  obéi  ;  âc  ^imprudent 
miniftre  relâcha  malgré  lui  ia  eaptive. 
Le  monarque  fut  curieux  de  fvoii*  une 
femme  qui  allumoit  de  fi  vâves^  paSîons. 
Il  fut  furpris  de  Féclat  de  fés .  «charmes  ; 
snais  il  admira  bien  davantage  fpn  efprit 
éc  rélégance  de  is$  expreffions^  Dans  U 

Kij 
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ncès  ;  &  9  (M  m'abandonna ,  \%  ne  m'en 
»  affligerai  pas  d'une  manière  indigne  de 
«  non  rang.  Voilà  tout  ce  (pie  j'avots  à 
i^vous  dise.  Souvenez^ous  que  c'eft  la 
i»€aufe  de  Dieu  y  &  non  la  puiflance 
I»  4'ÂbdaUidi  que  vous  alle2  défendre.  Je 
j»  lui  .demande  pardon  &  pour  .vous  & 
i»pour  moi.» 

Tandis  <|ue  le  fils  de  Zobéir  excitoit  (m 
iips  à  foutenir  fes  droits ,  fon  rival  fon^ 
|toit  à  lui  ravir  le  jour  &  les  foiUesref* 
tes  de  {^$  états.  Un  guerrier  intrépide, 
appelle  Hégiage,  nom  fameux  chez  les 
Afafulmans ,  vint  trouver  ce  prince  &  lui 
dit  :  ^  Commandant  des  Fidèles ,  j'ai  en 
I»  cette  nuit  un  fonge ,  dans  lequel  il  me 
i^fembloit  que  ^  faifiiTois  Alxiallah,  &: 
I»  que  }e  lui  tranchob  la  tête.  G>nfiéz*moi 
9»  la  conduite  de  cette  guerre ,  &  vous 
saurez  Ueu  d'être  iaids£stit  et  mes  fer-* 
4»  vices.  ^  Abdalmélec  ^t  charmé  de  ce 
difcours  ;  &»  comblant  d'éloges  le  zèle 
^  ce  capitaine ,  il  le  fit  marcher ,  i  la 
tête  d'une  grande  armée ,  contre  la  Mec-* 
qiie  9  où  le  prince  Arabe  s'Àoit  fortifié. 

Le  général  Syrien  parolt  devant  cette 
ville  ;  1&C  9  fans  refpeâ:  pour  la  Caaba^ 
U  fiât  jouer  fes  machinas  de  ^rte  do- 
tant huit  snoîs  avec  un  £racas  horxible^ 
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Il  furvient  dès  éclairs  &  des  tôiltierai 
ëpouvantables.  Les  Syriens ,  faifis  d'effrof  ,• 
s'imaginent  que  le  ciel  veut  venger  l'in- 
jure faite  au  temple  du  Dieu  véritable. 
Hégiage  les  tafTure  ;  Se ,  faififfant  tiné  des 
pierres  que  l£Ln(^ôiétlt  Tes  balliftés ,  il  la 
jette  avec  une  fronde  contre  la  {)lace  af- 
iîégée.  Ses  guerriers  fuivent  fotl  exemple. 
Mais,  le  lendemain,  un  nouvel  orage,  qui 
leur  tue  douze  officiers ,  les  plonge  dans 
Ae  nouvelles  terreurs  :  «  Mes  amis ,  cefTeï 
$f  de  craindre,  leur  dit  Hëgiage.  Je  fuis 
^  d'une  province  où  ces  tempêtes  fotttôrr 
>>  dinaires.  Ne  fortgez  qu'à  la  viftoire  que 
n  vous  allez  renlporter.  Les  affiégés  fouf- 
ff  firent  bien  plus  que  nous,  w  Le  joiir  fui- 
vant,  il  y  eut  encore  un  autre  orage,  fie 
la  foudre  écrafa  quelques  guerriers  du  parti 
d'Abdallah.  Toute  l'a'rtnée  Syrienne  fiit 
témoin  de  leur  mort.  Hégiage ,  en  habile 
capitaine ,  profita  de  cet  événement  pour 
encourager  de  nouveau  fes  troupes  :  «  Vous 
»  voyez ,  leur  dit-il ,  que  le  ciel  n'épap- 
»  gne  pas  plus  vos  ennemis  que  voti5.  La 
9>  différence  qu'il  y  a  entre  vous  &  eux  , 
ff  c'efl  que  vous  obéiffeî  à  Dieu,  &  qu'ils 
9f  fe  révoltent  contre  fa  loi  fainte.  »  Ainfi 
l'on  continua  les  travaux  du  fîége. 

Cependant  tous  les  amis  d'Abdallah  l'aK 
bandonnoient.  Dix  mille  habitaiis  de  la 
Mecque ,  fie  deux  de  fes  fils  ^  allèrent  en 

un 
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ini  même  jour  fe  rendre  au  capitaine 
tf  Abdalméléc.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un 
|)etit  nombre  de  ^ens  fidèles ,  avec  le(^ 
<[uels  il  ne  pouvoit  tenir  long-tems.  Dans 
<:ette  extrémité,  cet  infortuné  prinaè  alla 
trouver  fa  mère ,  fille  d'Abubèci^e ,  pre* 
inier  Calife.  Elle  avoit  alors  plus  dé  qua^ 
tremngt-dix  ans  i  &  c'étoit  une .  femme 
im  courage  extraordinaire.  «  Tout  le 
»  monde  m'abandonne ,  lui  dit^il  ;  mes 
^WQTïSy  mes  enfans  même  me  délaiflent. 
^  Je  me  trouve  feul  au  milieu  d'une  mul- 
♦>titude  d'ennemis.  Si  je  me  rends  ^  j'ob^^ 
»  tiendrai  de  mon  rival  tout  ce  que  je 
^  puis  fouhaiter  en  ce 'monde.  O  ma  mère! 
»que  me  confeilléz-vous  de  faire  ?  -^ 
♦>  je  vous  Gonfeille  de  mériter  en  mourant 
»  la  couronne  du  martyre  ^  répondit  cette 
»héroïnei  Vous  ne  pouvez  plus,  reflet 
^  lonig-tems  fur  la  terre  :  facrifiez  au  Très^ 
>>Haut  les  reftes  de  vos  jours i  i-*-.0  ma 
>>  mère  !  c'eft  ce  que  j'ai  toujours  defîréu 
»Ainfi  regardez -moi  di^s  ^tujouird'huî 
»  comme  un  homme  mort.  »  En  pi^pnom 
^aht  ces  mots,  il  fe  jette  à  fon  cou,  &c 
Tembraffe  tendrement.  «  O  ma  mère  !  lui 
»  dit-il  encore ,  je  crains  moins  de  mou' 
»  rir  que  d'être  expofé ,  après  m^  mort  *, 
»  aux  infultes  de  mes  ennemis.  -^^Mon  fils, 
-^  répond  cette  femme  courageufe,:une  bre- 
»  bis  tuée  fent*elle  quand  on  l'écorché  ?  *> 
An.  Arabes*  O 
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Elle  l'exhorte  de  nouveau  à  s'atni^  ^m 
généreufe  réfelution  y  à  périr  en  dîgû 
Mufulman  ;  & ,  pouarl'antfBer  davantan 
elle  lui  donne  un  breuvage  de  muic*  Al| 
dallah  quitte  fon  palais ,  court  aux  enm 
mis  9  lies  attaqpe  feul,  en  immole n 
grand  nombre ,  &c  les  oblif^  trois^  fois  4 
reculer.  Sa  valeur  les  étomie  :  ils  n'oAi 
l'approcher,  &c  lui  jettent  de  loin  des  pieirt 
qui  le  font  tomber  couvert  de  Mrffiwe 
Alors  il  fe  précipitent  fiir  lui ,  &L  lui  eoi 
pent  la  tête.  Aind  périt  Abdallah  à  l^g 
de  foixante  &c  douze  ans.  Son  grand  oov 
rage  &  Tes  talens  mîlîtaires  le  firent  cfis 
mer  de  fes  ennemis  même.  Se  fa  lai 
piété  le  rendit  vénérable  à  tous  les  nîi 
îiilmans.  Il  étoit  û  recueilli  quand  il  fii 
foit  Tes  oraifons ,  que  tous  les  olsfets  èi 
teneurs  ne  pouvoient  diftcaire  la  profond 
contemplation  de  fon  ame  anéantie  de 
vantla  Majefté  Divine.' On  dît  qif  un  )oui 
tandis  qu'il  méditoit,  un  pigeon  vint  i 
repofer  fur  fa  tête,  &  qu'il  y  refta  kmi 
tems  jfans  que  le  prince  s'en  apperçut.  Ma 
il  terniiToit  Péclat  de  ces  belles  qualité 
par  une  avarice  fordide ,  qui  rendit  fo 
-Oiom.  fynonime  avec  celui  de  ce  vice  hou 
teux.  :  Ceft  peut-être  fur  ce  défaut  qu'e 
fondée  l'exagération  d'Abulféda ,  qui  d 
que  ce  calife  porta  durant  quarante  ans  li 
mêmes  habits^  fans  les  quitter.  La  famille  d 
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Zobéir,  père  de  ce  prince ,  pafToit ,  parmi 
les  Arabes  ,  pour  être  fajette  à  la  folie  :  fi 
cette  opiniotiétoit  vraie  à  Pëgafrââespatens 
tf Abdallah,  au  moinis  elle  ceffo*f  dô  l*étté 
àPëgard  de  ce  monarque ,  qui  (t  diftiùguà 
toujours  piu*  une  rare  fagefle  et  par  une  pro*^ 
fonde  pfudence;  &,  fi  l*an  ptwvoit  à  ce 
fujet  lui  fake  quelques  reproches ,  on  ne 
btàmeroit  guèrés  que  c^  2ële  indifêret  qui 
l'arma  contre  la  maifon  d'Omteiàh ,  lorîf^ 
qae  cette  puiiTante  famille  allott  le  recon^ 
iK>itre  pour  fen  ibtxverain* 

La  mort  d^Abdàllah  reliait  fott  hôui^ut  ' 
îTval  maître  de  toutes  les  provinces  de 
fempiré  Mufulman  ;  &  tous  ceux  qui  li'a- 
Voient  qu'une  même  <?foyance,  furent  enfin 
fournis ,  apr^s  ta'nt  de  divifions  fanglai^tes  ^ 
à  un  même  fceptie.  Pour  récômpeftfer  la 
valeur  fortunée  cPHégîagei,  Abâalmétec  lut 
doime  le  eouvef  neiftent  des  nouvelles  con- 
tâtes. Cq  générai  fe  tranfporte  à  Mé- 
fine ,  dont  il  traite  les  habitans  aVôC  une 
verge  de  fer.  îl  les  faifoît  condtâfe  à  fott 
tribunal  fans  aucun  fujet,  &  les  fiaifoit 
trpirer  dans  les  fupplices  mki^té  leut  în^* 
nocence.  Ces  infortunés  fe  ct(^oi&at  heu^ 
Teux ,  lorfque  leur  barbare  gouverneur  fe 
contentoit  de  les  faire  marquer  à  là  maiu 
&  au  cou  avec  ^m  fer  chaudi 

Olj 
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Hégiase  fe  rend  à  Cufa  à  la  ti 

cinq  mille  cavaliers;  le  peuple ,  c 

de  voir  un  homme  ii  redoutable, 

£n  foule  fur  fon  paflage.  «  Dans  pe 

M  me  connoitrez ,  »  difoit-il  d'un  t 

rible,  en  (raverfant  les  âots  dé  là 

tude.  Il  va  droit  à  la  mofquée  ;  Sc^  d 

de  la  tribune,  il   tient  aux  citoyi 

difcours  effrayant  :  h  Peuple  de  (Jv 

»  viens  prenare  poiTeiflipn  de  la  pui 

M  que  Dieu  m*a  donnée  fur  vous. 

5>  l'exerce   impitoyablement ,   ne  < 

»>  pas  qu'après  ma  mort  vous  ferez  pk 

f>  reux.  Car,  fi  vous  ne  changez  de 

»  duite ,  le  Tout^Puiifant ,  dans  fa 

f>  colère ,  vous  donnera  peut-être  ur 

f>  gouverneur  qui  févira  contre  vous 

9>  manière  plus  rigoureufe  encore.'V 

pf  vous  que  le  prince  foit  doux  & 

9»  dër^  ?  foyez  vous-mêmes  dopx , 

»  dérés,  juftes  &c  dociles.  Les  bo 

ff  mauvais  traitemens  qu'il  exerce  i 

w  vous  j  n'ont  pour  principe  que  vos 

»  nés  ou  mauvaifes  qualités.  On  pe)j 

f>  tement  comparer  le  prince  à  la  glac< 

*>  miroir.  Tout  ce  que  vous  voyez 

>>  cette  glace  ^  n'eft  qu'un  renvoi  de 

»  jets  qjfxé  vous  lui  préfentez.  » 

Le  lendemain  4^  (qh  ^iriyée  ^  oi 
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tu'i  dire  qu'il  s'ëtoit  élevé  une  vive  difputc 
dans  une  rue  de  la  ville.  Il  y  court  ;  on 
le  voit  :  tout  fe  calme.  On  le  fuit  à  la 
mofquée  ;  &  là ,  après  avoir  gardé  durant 
quelque  tems  un  (ilence  farouche ,  il  Tin- 
tcrrompt  par  ces  mots  :  «  Irakiens ,  il  me 
»  femble  que  je  vois  déjà  vos  têtes  toutes 
y>  prêtes  à  être  coupées  &  ramaifées ,  &C 
»  vos  turbans  Se  vos  barbes  déjà  remplis 
M  de  votre  fang.  » 

Hégiage  étoit  un  de  ces  miniftres  inhu- 
mains ,  qui  regardent  le  refte  des  mortels 
comme  nés  pour  Pefclavage  &  pour  ram- 
per fervilement  devant  un  maître.  Il  croyoit 
que  vingt  millions  d'hommes  étoient  faits 
pour  foutenir  le  defpotiftne  d'un  feul  ; 
comme  fi  le  prince  n'avoit  pas  reçu  fa 
puifTance  uniquement  pour  le  bonheur  du 
peuple.  Bien  loin  de  croire  Pautorité  ar- 
bitraire contraire  à  la  nature  &  à  ces 
principes  de  liberté  gravés  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes,  il  prétendoit  que 
Pobéiffance  que  l'on  doit  au  prince,  étoit 
plus  indifpenfable  que  ceUe  que  l'on  doit 
à  Dieu.  Enfin ,  pour  excufer  ces  maximes 
&  la  févérité  de  fon  gouvernement ,  fl 
difoit  que  l'adminiftration  rigoureufe  Se 
même  cruelle  d'un  monarque ,  étoit  pré- 
férable au  gouvernement  foible  &  pufiU 
lanime  ,  parce  que  la  première  ne  fait  tort 
qu'à  quelques  particuliers ,  au  lieu  que  le 
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fécond  bleffe  &  offenfe  tout  le  pu 
en  général. 

La  cruauté  d'Hégiage  excite  des  n 
tes.  Il  les  réprime  fans  les  éteindre 
deux  Mufulmans  y  appelles  l'un  Sale 
Tautre  Chébib ,  couvrant  leurs  démai 
du  voile  de  la  religion ,  profitent  é 
difpofition  des  peuples  pour  abbatr 
miniftre  fanguinaire.  La  viftoire  rend 
bord  leur  parti  formidable.  Avec  des 
ces  très-inférieures ,  ils  triomphent  < 
armée  nombreufe.  Ils  s'emparent  de  C 
&  prefque  tout  Tlrac  fe  déclare  en 
faveur.  Hégiage  voit  la  grandeur  àx 
ril ,  &  fait  de  puiffans  efforts  pour  le 
jurer.  La  fortune  féconde  enfin  fou 
rage.  Saleh  eft  tué  dans  un  combat,  i 
bib  veut  envain  rappeller  le  bonheur 
fes  drapeaux  ;  il  ne  furvit  à  fon  coll 
que  pour  voir  la  trifte  chute  de  fa  ce 
puiflance.  Il  eft  défait ,  6c  pourfuivi 
qu'au  fond  de  la  Perfe ,  où  il  fe  noy( 
%averfant  un  fleuve.  Avant  d'être  f 
que  par  les  eaux ,  il  revint  une  pren 
fois  fur  la  furface  du  fleuve ,  &  s'éc 
5>  Lorfque  Dieu  détermine  une  chofe . 
»  arrive  infailliblement.  »  Il  parut  un< 
conde  fois,  &  dit  encore  ;  «  Tel  eft  U 
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ycret  du  Dieu  Tout-PuifT^it.  m  Les  on- 
des lui  coupèrent  la  parole ,  &c  fes  feûa« 
leurs,  témoins  de  fa  mort,  dirent . en,  gé-* 
miflant  :  «  Hélas  !  le  commandant  des 
»  Fidèles  eft  noyé  !  h  Après  qu'on  eut  pé:^ 
cbé  fon  corps  avec  \m  filet ,  on  lui  coupa 
la  tête ,  que  l'on  envoya  fur  le  champ  ^ 
Hégiage,  On^  ouvrit  fon  corps,  6c  l'on 
trouva  que  fonwcœur  étoit  dîme  folidité 
&rpcen«^ntft,  &ç  .dur  coajime  une  pierre.    ; 

,  JEufqu'ak>rs  \es);  Ai^bes-  âc  tous. les  Mu^ 

fulmans  s'étpient  foKvifi  de  la  mounoie  des 

Grecs^  AM^lm^lec  en  irappe  k  jpremieir 

â  fôn  coin  ,  &:  laiffe  à  {es  fucceffeurs  ce 

èoit  de  fouVéfainété.  Quand  ce  prince 

^criyoit  à.  l'ç^perc^yiF  de  Çonilantinople , 

il  coixunençoit  .to^ijpursi  iès  lettres,  pas 

cette^formuk^ff^  n'y  i^poiat  df Auti^  PieH 

»que  I>ieu},  ji^aiioinet  eft-  i'^rpôtre  de 

»  Dieiu  J^Le^fl)^w^fflfir  C  offenfé  5 

fit. dire  bm  {çivY^f^  dé  Damas  que,  s'il 

PC-  changéoit  ,çe$i  m^  ^  ^\  fe^<)it  mettrç 

fur  £e^  mamioiiEîf  des  légendes-^  où  Maho-f 

metferoif  MC}f^  fQusi,4^  titçps  qu^  dét 

plaitoientà  £es.fedatmus;^  Le  Calife  défend 

auffi-^^ot  le  cQur^  rdes  monnoies,  grèque^ 

dans  (es  états.  Ji  fait  âr^pper  de&'  ^r^hmeft 

dont  l'inijcription  Aif^be  letoit  :  m  £iiea  ei$ 
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^  étemel.  »  Les  Mufulmans  ftiperftitieÙ3 
plaignirent  d'abord  qu'on  expofât  le  A 
nom  de  Dieu  à  être  touché  par  des  nu 
profanes  ou  impures ,  mais  ils  cow] 
rent  -dans  la  fuite  qu'il  étoit  de  la  diei 
d'un  empire  comme  le  leur ,  d'avoir 
mdnnoies  particulières.  Abdalmélec  v 
lut  payer 5  en  efpeces  nouvelles,  un  tri 
auquel  il  s'étoit  fbumis  ;  mais  Tempcr 
ne  voulut  point  le  recevoir,  &£  ce  rc 
fiit  le  prétextçd'unç^^guerrç  fanglante, 
fe  termina  par  la  conquête  de  toute  1*. 
ftiénie,  de  P Afrique  fie  dé  Çarthage;  '  1 
frice,  qui'réghoit  alorsà  Gonftàntinop 
fé  repentit  bieh  d'ayo.if.  été  fi  difiicîKf 

f    •  '  .  '•         \'  ^  I         . 'j    ■  • 

Moyfè,  fils -du  Calife;' fait  mourîr 
crerttemerit  dans  là  prifônuii  dés  âiçib 
dpftèùr  'Abo^rlaitiâ',  {jerfônna^  céliè 
psrr  la  jufféffe  defes  bons 'mots.  Qiîelqii) 
lui  demande  ce  qu^eft  dévehtt  fbrt  niç 
»  Moyffe  Pk -frappé,  té^d-il,- &"  îî- 
^  moft;  ^aHùfion  firic'àl^îftbTrè'ffii'te 
hteûf  dèis  Hébreux,  quand-  il  tiîa  WEcp 
tien  qUi  maltraitoit*  res  .'frètes.  Le  pni 
upprènd  îe  mot  hardi  dit' -dôôeurj  3 
feit  venir,  &  Kit  fait  èe  terribles  mefïac 

fi  déforirials  il  ne  retient  ia  laneué  lie 

•  '  f"  ^'  '      *     ■  ■  ^ 

Çki^.;TOâis  Abouhinia,  fens  felaiffer 
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timîder ,  lui  réplique  par  cet  autre  trait 
qui  fuit  dans  la  même  hiftoire  :  a  Vou- 
»driez-vous me  tuer  aujourd'hui,  comme 
»  vous  tuâtes  hier  cet  autre  homme  ?  » 
Moyfe  troipfo  cette  citation  fi  heureufe, 
qu'il  modéra  fa  colère ,  &  réfolut  de  fer- 
mer plutôt  la  bouche  de  te  dofteur  par 
des  préfens  que  par  des  menaces. 

Aîoulaina  étoit  très-pauvre;  &,pour 

acquérir  des  richefles,  il  faifoit  tous  les 

jours  la  cour  au  vifir  d'Abdalmélec  :  mais 

ce  miniftre  n'étoit  point  libéral.  La  fille 

du  doftçur  ,  é^ufli  aimable  que  fpirituelle , 

fatfguée  de  voir  ramper  inutilement  fon 

pçre,  lui  dit  :  «  Vous  allez  fans  ceffe  chez 

»  le  vifir  ;  ne  lui  parlez-vous  pas  de  vos 

«befoins?  -^  San$  doute;  mais  il  feint 

>»  de  ne  me  point  entendre.  —  Ne  voit- 

»  il  pas   votre   extrême  indigence  ?    — ^ 

»  Hélas  !  çommçnt   la  verroit-il  ?    Il  ne 

>)  daigne   pas  feulement  m'honorer  d'un 

»  regard.   —  Mon  perç ,  reprît  alors  la 

»  jeune  fille  ,  ne  fervez  point  ces  idoles 

>•  qui  n'entendent  point ,    qui  ne  voient 

»  point ,  qui  n'accordent  rieti.  aux  prièrent 

»  de$  morte]$.  » 

Hégiage  haïffoit  Abdérâman,  de  îa 
femille  d'Ali  :  il  voùhit's'en  défaire.  Il 
fcTivoie  ,  avec  -  des  forces  très-peu  coi>r 


fidérables ,  contre  Zentil  ^  roi  des  Turcs  ^ 
avec  ordre  de  porter  la  guerre  dans  le  ccsur 
des  états  de  ce  prmce.  Abdéraman  ,  fans 
remarquer  fa  folblefle,  &  ne  conûiltant 
que  fon  couraee  y  fe  dÛpore  à  £aire  trtom- 
pher  rétendard  de  Mahomet,  chez  un  peu* 
pie  qui  )u{qu'à  ce  jour  avqit  écarté  tes  fers 
que  leur  préièntoient  le^  guerriers  MufuI* 
man^.  U  part;  mais  ,  dans  fa  route,  il  ap> 
prend  que  le  deiTein  du  miniftre  efl  de  le 
taire  périr  avec  fes  troupes*  Abdéramaa 
rend  publique  cette  perfide  intention  :  les 
foldats  fiirieux  )urent  b  perte  du  cfuet 
Kégiage,  Se  promettent  à  leur  chef  une 
aveugle  obéiflance  s'il  ofe  fe  venger.  Abdé- 
raman ,  au  lieu  de  combattre  Zentil ,  fait 
avec  ce  monarque  un  traité  d'alliance 
qui  lui  procure  un.  renfort  confidérable  de 
troupes  ;  il  revient  dans  l'Irac ,  &  vole 
à  la  rencontre  d'Hégîage  qui  s'étoit  pré- 
paré à  le  bien  recevoir-  La  viûoire  cou- 
ronne dans  quatre  batailles  les  drapeaux 
du  defcendant  d'Ali ,  dont  l'armée  s'était 
augmentée  îufqu'à  pl^s  de  cent  mille  hom- 
mes :  mais  enfin  la  fortune  l'abandonne» 
Hégîage  le  fait  pourfuivre  jufques  dans  le , 
pays  de  Zentil  ;  fl  eft  arrêté  :  le  monarque 
Turc  le  délivre.  Le  miniftre  d'Abdalmélec 
IJintîmide  ;  Zenùi  fe  difpofe  à  livrer  ion 
ami  à  fon  perfécuteur.  Abdéraman  en  eft 
inftruit;  Sc^  aimant  mieux  périr  yolontajK 
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tement  que  de  fe  voir  à  la  merci  d'un  en- 
l^emi  cruel,  il  fe  précipite  lui-même  du 
Commet  d'une  ma^bn  fort  élevée.  Tous 
ceux  de  (on  parti  ^  qui  tombèrent  entre  les 
tmns  df Hégiage ,  furent  impitoyablement 
mis  à  mort.  Deux,  feulement  échapperen^ 
à  l'exeeffive  févérité  de  ce  miniftre;  6c 
jpe  fiait  eft  d'autant  plus  digne  de  la  curio^ 
f^é  du  leâeur ,  qu'Hégiage  fe  faifoit  gloire 
de  m  pardonner  à  perfonne. 

Parmi  le$  prîfonniers  faits  dans  la  der- 
nière bataille  gagnée  contre  Âbdéraman, 
on  fgfngrquoit  un  officier  qui  s'étoit  fi- 
gnalé  par  mille  aftions  de  bravoure.Comme 
on  le  condyifoit  au  fupplice  ^  il  s'écria 
qu'il  avoit  une  juflice  à  demander  à  Hé- 
giagje.  Le  gouverneur,  furpris,  demande 
à  cet  homme  ce  qu'il  fouhaite.  «  Je  veux 
»  vous  apprendre ,  dit  le  prifonnier ,  que 
wnotr^ç  général  s'étant  un  jpur  emporté 
n  à<9  paroles  contre  vous ,.  je  lui  déclarai 
»  qu'il  avoit  tort.-—  Aveï-vou$  quelque 
^  témoin  de  ce  cpie  vous  dites  ï  reprend 
i^  le  minifti^,  — .  Oui ,  Seigneur ,  répond 
»l!ofl[ieier;  »  &  il  lui  montre  un;  de  ffi$ 
camarades  deftiné  comme  lui  à  la  mort* 
iïéga^:,.  ayant  appris  la  vérité  du  feit, 
^it  nt) témoin  .-  #  Et  toi,  pourquoi  ne  fîs^ 
»  tu/  pa^  comme  ton  cjaniarade  >  —  Tu 
»  étoss  mon  ennemi:,:  lui  réjpond  fièrement 
»  cet  homme,  iotrép^le»  i»l^  miaiflre  leur 
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donne  à  tous  deux  la  vie  ;  à  l'un,  pour  m3 
connoître  Tobligation  qu'il  lui  avoit;  à 
l'autre ,  parce  qu'il  ^voit  avoué  la  vérité 
avec  tant  As^  courage  &  de  iîncérité.  * 
Ce  n'eft^  pas  le  feul  trait  de  clémence 

Îue  l'hiftoire  nous  a  confervé  d'Hégiage, 
In  )our  qu'il  fe  promenoit  à  la  campa- 
gne, il  rencontra 'un  Arabe  du  défert^ 
qui  ne  le  connoiflbit  point ,  &c  il  lui  de** 
manda  quel  homme  étoit  cet  Hégiace  dont 
on  parloit  tant.  «  C'eft  un  monftre  qui 
»  s'abreuve  de  fang ,  répondit  l'Àrabei 
M —  Ne  me  connois-tu  point,  reprit  le 
f>  miniftre.  —  Non,  dit  le  Bédouin.  — »  Hé 
v^  bien  !  apprends  que  je  fuis  cetHégiage  ^ 
.  f>  dont  tu  parles  n  bien.  » 

L'Arabe  étoit  perdu  :  une  faillie  -dTefV 
prit  lui  fauva  la  vie.  «  Et  voù^,  'dit-il^ 
>»  fans  s'étonner,  au  terrible  gouverneur^ 
»  f<javez-vous  qui  je  fuis  ?  -—  Non.  -— 
>^Je  fuis  de  la  famille  de  Zobéir^  dont 
^  tous  les  defcendans  deviennent  fous  trois 
♦>  jours  de  l'année ,  &  ce  jour-ci  eft  l'un 
»  des  trois,  vi  Hégiage  fe  mit  à  rire  ',  8c 
récompenfa  d'une  (omme  coniidérablé  la 
préfence  d'efprit  de  cet  homme. 

Une  autre  fois ,  étant  àla  chaffe  ,-iI' ^fêt^ 
-dit  de  vue  fes  gens,  &  fe  trouva  fort  al- 
téré dans  un. lieu  écarté,  où  un  (Arabe 
faifoit  paître  {ts  chameaux.  Auffi-tôt  qu'il 
parut  ^  les^  animaux Vçifarottcherent,  Leur 
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maître  eut  bien  de  la  peine  à  les  retenir; 
&,  tout  en  colère ,  il  décria  2  a  Que  vient 
«►élire  ici  cet  homme  avec  Tes  beaux  ha^ 
9f  bits  ?  que  Dieu  le  maudiife  !  »  Hégiage 
feignit  de  ne  le  poiilt  entendre  ;  &: ,  pre^ 
Hant  un  air  poli ,  il  falua  cet  incivil  en 
lui  fouhaitant  la  paix.  «  Allez ,  lui  répon-^ 
f^  dit  l'Arabe ,  je  ne  vous  fouhaite  ni  paix 
)»  ni  bénédiction  de  la  part  de  Dieu,  h  Le 
miniftre ,  loin  de  ^répondre  à  cette  injure^ 
afeâa  la  modération  la  plus  héroïque  ; 
& ,  redoublant  &s  manières  honnêtes ,  il 
pria  fort  humblement  cet  homme  difficile 
de  lui  donner  un  peu  d'eau  pour  fe  défaU 
térer.  «  Si  vous  voulez  boire,  répondit 
i>  l'Arabe ,  prenez  la  peine  de  vous  baiffer  > 
h  &  d'en  puifer  vous^-même  ;  car  je  ne  fuis 
>^  ni  votre  camarade  ni  votre  ferviteur.  >f 
Hégiage  obéit  ;  & ,  après  avoir  bu ,  il  re- 
mercia l'Arabe  y  &  lui  fit  cette  queftion  : 
»  Quel  eft ,  à  votre  avis ,  le  plus  grand 
I»  &  le  plus  excellent  de  tous  les  hommes? 
i> —  C'eft  le  prophète  envoyé  de  Dieu^ 
i>  répondit-il.  — -  Et,  que  dites-vous  d'A- 
♦>  li  ?  —  On  ne  fcjauroit  exprimer  la  gran- 
it deur  de  fes  vertus.  —  Que  penfez-vous 
»  du  Calife  Abdalmélec }  — -  C'eft  un 
>t  mauvais  prince  ;  c'eft  un  tyran.  —  Pourr 
»  quoi  ?  —  Parce  qu'il  nous  a  donné  pour 
>»  gouverneur  le  plus  méchant  homme  qui 
^  foit  fous  le  ciel.  »>  Hégiage,  voyant  que 
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l'Arabe  parlmt  de  hii ,  gardoit  le  filence^ 
lorfqu'il  arriva  qu'un  oifeau-,  volant  au* 
deflus  de  leurs  têtes,  fit  un  cri*  Dès^que 
TArabe  Teut  entendu ,  il  fixa  fes  yeux  fur 
le  miniftre ,  &:  lui  demanda  qui  il  ^ît« 
Hégiage  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
lui  faifoit  cette  queftion  :  <<  C'eft ,  dit  l'A-* 
n  rabe ,  parce  que  cet  oifeau  qui  vient  de 
»  pafTer,  m'a  dit  qu'il  y  avoit  près  d'ici 
»  une  troupe  de  gens ,  &:  que  vous  pour^ 
I»  riez  bien  en  être  le  chef.  »  Il  parloit  en* 
core,  lorfque  les  gens  du  gouverneur  pa^ 
nirent,  &c  fe  faifirent  de  l'Arabe  par  or* 
dre  de  leur  maître.  Le  lendemain^  Hégiage 
fit  appeller  l'Arabe  y  &  lui  dit  de  s'afieoir 
à  fa  table.  Cet  h^mine ,  avant  de  com^ 
mencer  à  manger ,  fit  fa  bénëdiâîon  or^  • 
dinaire,  OC  dit:  «  Dieu  veuille  que  la  fin 
»>  de  ce  repas  foit  aufli  heureufe  que  le 
>>  commencement  !  ^  Après  q«('on  eut  dcf** 
fervi ,  le  miniftre  lui  demanda  s'il  fe  fou*- 
venoit  des  difcoiH^s  qu'ils  avoient  tenus 
enfemble  le  jour  précèdent.  ^  Dieu  vous 
»fafle  profpérer  en  toutes  chofesilui  ré- 
i>  pondit  l'Ai'abe  ;  mais,  quand  au  fecret 
M  d'hier ,  gardez-vous  bien  de  le  divulguer 
»  aujourd^ui.  —  J'y  eonfens^  reprit  Hé* 
>»  giage  ;  mais  il  faut  que  vous  clKMfiffiez  ^ 
j»  ou  de  me  reconnoître  pour  maître,  &c 
»  alors  je  vous  retiendrai  à  mon  fervice  ; 
^  ou  d'être  envoyé  au  Calife  Abdalmélec 
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W  auquel  je  ferai  fçavoir  tout  ce  que  vous 
m  avez  dit  de  lui.  —  Seigneur ,  repartit l'A- 
»  rabe ,  il  y  a ,  ce  me  femble ,  un  troifieme 
M  parti  que  vous  pourriez  prendre  ^  &c  qin 
I»  me  paroît  ^beaucoup  plus  fage.  —  Quel 
n  eft-il  ?  —  C'eft  de  me  renvoyer  chez 
9»  moi  ^  &c  de  nous  éviter  û  bien  l'un  & 
n  l'autre ,  que  nous  ne  nous  rencontrions 
M  plus  qu'au  jour  du  jugement*  m  Hégiage  ^ 
fout  farouche  qu'il  étoit  ^  jyrit  plaiilir  à  ea- 
tendre  parler  cet  homme  avec  tant  d'ef- 
prit  y  lui  fit  donner  mille  drachmes  d'ar* 
gent ,  &  le  renvoya  chez  lui  comme  il  le 
defiroit. 

Comeil ,  fils  du  célèbre  Ziad ,  étoit  un 
de  ces  beaux  efprits  qui  cenfurent  tout.  La 
cmauté  du  gouverneur  de  Cufii  n'avoit 
point  échappé  à  fa  critique,  Hégiage  le 
îiçut.  Par  fon  ordre  on  l'arrêta  ;  & ,  quand 
on  l'eut  conduit  devant  fon  tribunal,  il 
lui  reprocha  que ,  dans  tel  jardin ,  devant 
telles  &  telles  perfonnes  qu'il  lui  nom- 
ma ,  il  avoit  lancé  plufîeurs  imprécations 
contre  lui ,  en  difant  :  «  Que  le  Seigneur 
H  noircifTe  fa  face  1  c'eft-à-dire  qu'il  foit 
»  chargé  de  honte  &  de  confofion  ;  qu'il 
»  ait  le  cou  coupé ,  &  que  fon  fang  foit 
H  répandu.  —  Je  coirviens.  Seigneur, 
H  que  j'ai  dit  tout  cela ,  répondit  Comeïl , 
limais  j'itoi*  fous  ufte  treille;  je  régir- 
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»»  dois  des  grappes  ide  raiiîns.  qui  n'ëtc 
»  pas   encore   mûres  9   &   je    foiûai 
f>  qu'elles   dévinffcnt  bientôt  noires, 
»  qu'on  les  coupât  ^  &  qu'on  en  fil 
f>  vin.  »  Cette  juftificàtion  mgénieufe 
tellement  à  Hégiage,  qu'il  renvoya 
meïl  en  fa  maifon,  &  qu'il  le.  rétablit  « 
fes  bomies  grâces^ 

Abdalmélet  veut  faire  énlevet  de  '. 
dine  le  bâton  &  la  chaire  de  M'ahon 
pour  les  placer  aved  honneur  dans  la  t 
quée  de  Damas.  Un  Médinois  l'en 
tourne  par  ce  difcours  :  «  Comman 
»  des  Fidèles ,  renoncez  à  ce  projet  té 
»  raire  :  Moavie  l'a  tenté  avant  vous  ;  n 
>>  dès  que  ce  pi'ince  audacieux  eut  re 
»  la  chaire  du  prophète ,  le  foleil  s'écli 
M  Rappellez-vous  ces  paroles  dé  Papa 
M  qlie  la  tradition  nous  a  tranflnîfes  i  < 
»  conque  jurera  faux  fur  ma  chaire^  . 
f>  Vmftr  pouf  fa  demeure.  Voudriez-^ 
»  donc  5  Seigneur ,  ôtef  atix  Médîhois  < 
»  chaire  divine ,  qui  fert  à  terttiiner  1 
»  différends?  »"Sur  cette  repréfentatî 
le  monarque  tenoilça  pout  toujours  ï 
deffein. 

Abdalaziz ,  frère  du  Calife ,   gou 
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noît  depuis  long-tems  l'Egypte  avec  \iné 
puiffance  abfolue.  Pour  en  impofer  da- 
vantage à  (es  fujets  par  la  pompe  du  luxe  ^ 
que  les  âmes  vulgaires  croient  ^pmyàtible 
avec  la  véritable  majefté ,  il  fit  élever  uîi 
trône  de  criftaï  ,  qui  lui  coûta  pliis  d'uA 
million  de  dinars.  Il  aimoit  PagriculUiré  ; 
&  c'étoit  pour  la  favorifer ,  qu'il  fit  élever 
une  colomne  pour  mefiirer  Paccroiflèmenf 
du  Nil ,  dont  les  variations  font  le  prin- 
cipe de  l'abondance  ou  de  la.  miiere  de 
l'Egypte,  n  protégea  les  Chrétiens,  qui 
cepeiidant  le  font  mourir  d'une  manière 
allez  cruelle  &'  miraculeufe,  fans  doute 
parce  qu'il  fut  le  premier  qui  rendit  îèî 
moines  tributaires ,  en  les  obligeant  de 
payer  annuellement  une  pièce  d'oï  pat 
tête.  Ils  difent  "qu'Abdalaziz  étant  entré 
dans  un  monaftere  ,  y  vit  une  îiïlage  de 
la  vierge  qui  tèiv)it.Jefus-Chrift  dans  fes 
l)ras.  Il  l'arracha ,  cracha  deffus  ,  &  la 
foula  aux  pieds.  Mais,  la  nuit  fuivante, 
le  Sauveur  du  Monde  lui  apparut  en  fonge  : 
il  étoit  environné  d'une  légion  d'anges  , 
auxquels  il  ordonnoit  de  tuer  cet  impie, 
Abdalaiiz  crut  fentir  dans  le  moment  qu'oh 
leper<joit  d'un  coup  de  lance.  Ce  longe 
reilraya  tellement ,  qu'il,  fe  réveilla  tout^ 
à-cpiip  ,  &  rendit'  ïes  derniers  foupirs  dan$ 
cette  même  nuit. 
Jn.  Arabes.  '  P 
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Abclalmélecî  eft  attaqué  dTiyicfrbpîïî 
oàiis  la  foixatite-deuxieme  année  de  foi' 
$ge.  Les  médecins  hii  déclarent  qii'e ,  si 
)}6it.,  il  fe  donnera  là  ifiôit.  Mais  là  foi 
iqîiî  le  dévoroit ,  devient  fi  violente ,  qu'î 
jie  peut  la  fupporter  plus  lorig-tems.  ft  pfj 
\i\id y  fon  fils  aîné  ,  de  lui  donner  un  j^ 
(à'èau.  Le  prince,  qui  voulpît  prôlon^ 
fes  jôùfs  de  fon  père ,  refufe  d'obéir,  Le 
Calife  fait  les  mémd;  iiiftantës  à'  FafilinV. 
jfa  fille  ;  Valid  la  retient  :  Àbdalmétéé  fi 
inehàCe  de  le  désKérîtéf ,  s'il  rarréte'  éâ^ 
yipîntage.  Fatime  obéit  enfin ,  &  lé  môriàùfî 
.que  expire  quelques  inftàris  après.  Sa  ihbîî 
arriva  au  mois  Schaval ,  le  dixième  d| 
Panriée  Arabique  ;  maïs  il  àvoit  tpujbun 
craiht  celui  deRaWdàn,  qui  eft  lé  nëu|< 
vieme.  Il  difoit  ordinairement  qu'il  céf- 
fer'oit  de  vivre  dans  ce  mois,  parce  mÈ 
"c'étoit  celui  où  il  étoit  né ,  où  ilà^oît  éÛ 
fevré  ,  oà  il  avait  appris  l*Alcoràii  pià 
ccéur ,  &  où  il  avoit  été  proclamé  Caîife 
Ce  prince  ayant  fongé.  une  huit  qû'it  tiûrf. 
iioît  dans  la  partie  la  plus  facrée  dû  feiit 
,  pie  dé  la  Mecque ,  &  çé  fonge  lui  étajrSk 
ariîvé  quatre  fois  côiiféicutîvemeht ,  3  ëh 
^fiif  allârmé.  Ùri  RaBîle  interprété  càThâ 
ks  craintes,  en  lui  prédifàht  que  cette  ^t- 
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fion  annonçoit  que  quatre  de  fes  enfans 
jouiroient  de  la  louvérairie  puiflance  après 
lui,  ce  qui  fe  vérifia  dans  la  fuite.  Son 
avarice  fordide  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Sueur  de  la  pierre.  Mais  ce  vice  ne 
Tempécha  pas  de  faire  briller  la  plupart 
des  vertus  qui  décorent  un  mpnarque  ; 
fagefie  ,  courage ,  pénétration,  pfodencè^: 
feulement  Tavarice  les  rendit  moins  aftî- 
tes ,  en  préoccupant  toujours  le  cœur  du 
|>rince.  Il  avoit  l'haleine  fi  puante,  qu'elle 
iaiibit  mourir  les  mouchés  qut  s'arrêtoient 
fa  fes  lèvres  ;  aufli  Tappella-^KHi,  par  iro«« 
tôe ,  le  Père  des  Mouches.  L*infcriptiort 
de  fon  fceau  étoit  :  <<  Je  crois  en  Dieu^ 
1»  notre  Sauveur,  n 
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Près  avoir  célébré  les  funéralllesd 
fon  père ,  Valid  fut  proclamé  Ca 
life,  &  placé  fur  le  tréne  de  Mahome 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  G 
prince ,  à  peine  revêtu  de  la  fpuveraiw 
autorité  y  commen(^a  par  Signaler  fon  goû 
pour  la  magnificence.  Il  ât  ajouter  àf 
nouveaux  bâtimens  au  temple  de  Jérufar 
lem  ;  &,  pour  imiter  Abdalmélec  ,  il  or 
donna  à  fes  fujets  d'y  aller  en  pèlerinage 
Il  rebâtit  le  temple  de  Médine ,  où  Ma- 
homet &  les  premiers  Califes  étoient  en 
terrés  ;  &,  pour  lui  d^onner  plus  d'étendue 
il  fit  abbatre  les  maifons  des  femmes  di 
prophète.  Cette  entreprif^,  choqua  les  ha? 
bitans  de  Médine  ,  qui  reprochèrent  ou- 
vertement au  prince  q**!!  ôtoit  auxMufiil 
mans  le  plus  beau  monument  que  l'apô- 
tre de  Dieu  leur  eût  laiffé  de  fa  moderne  j 
lorfqu'ils  confidéroient  .la  bafleflfe  &  U 
petitefle  des  maifôns  où  il  avoit  logé  fes 
ëpoufes.  Valid  fit  aufli  ietter  à  Damas  les 
fondemens  de  la  plus  belle  mofquée  que 
l'on  eût  encore  vue.  Il  y  joignit  la  lu- 
perbe  églife  de  S.  Jean-Baptifte  y  que  lei 
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empereurs  Grecs  avoient  ornée  &c  enri- 
chie pendant  plufieurs  fiécles.   Il  vouloit 
d'abord  l'acheter  des   Chrétiens.    Il  leur 
offrit  quarante  mille  pièces  d'or  pour  éle* 
ver  une  bafilique  dans  un  autre  endroit  ; 
mais  ils  refiiferent  de  la  céder ,   produi- 
fant  Tafte  de  la  capitulation  par  lequel 
on  leur  en  avoit  afluré  pour  toujours  la 
pofleffion.  Valid,  qui  ne  connoiffoit  d'au- 
tre afte  que  celui  de  (on  autorité  ,    les 
voyant  fi  difficiles ,  enleva  le  temple,  & 
ne  les  dédommagea  point.  Ce  magnifique 
bâtiment  occupa  douze  mille  ouvriers  du- 
rant près  de  quinze  années ,  &  coûta  qua- 
tre cents  bourfes   de  quatorze  mille  di- 
nars chacune.  La  magnificence  intérieure 
répondoit  à  celle  du  dehors.    Six  cents 
lampes,  fiifpendues  par  des  chaînes  d'or, 
jettoient  un  éclat  û  vif ,  que  fouvent  les 
Mufiilmans  s'occupoient  à  contempler  ces 
chefs-d'oeuvres  de  l'art ,  plutôt  que  de  ren- 
dre à  la  fouveraine  Majefté  le  culte  qui 
les  amenoit  dans  le  temple.  Auffi  les  re- 
tira-t-on  dans  la  fuite ,  pour  y  fubftituer 
des  lampes   de  fer  ;  c'eu  fur  cette  mof- 
quée  que  l'on  vît  pour  la  première   fois 
ces  tours  ,    que  les  Arabes  appellent  Me- 
narats  ,    &  les  Turcs  Minarets  ,    du  haut 
defquelles  les  crieurs  publics  annoncent  Ift 
teins  des  prières. 

Puj 
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L'incontinence  de  Rodrigue ,  roi  d'EC 
pagne ,  &c  le  reiTentiment  du  comte  Ju« 
lien,  foumettentaux  Mufulmans  le  royaume 
le  plus  floriiTant  qui  fût  alors  dans  toute 
la  Chrétienté.  Rodrigue  devenu  éperdu* 
ment  amoureux  de  la  )eune  Cava  ,  fiUe 
du  comte ,  ofa  lui  faire  violence.  Le  fbu« 
gueux  Julien  punit  fa  patrie  des  faut^  de. 
Ion  inaître  ;  il  appella  les  Mufulmans 
d'Afrique  dans  la  partie  d'Efpagne'  qu'il 
gouvemoit.  Mufa ,  qui  commandoit  pour 
le  Calife  dans  ces  contrées  ,  envoie  des 
troupes  au  comte.  En  moins  de  trois  ans  ^ 
les  difciples  dç  Mahomet  défont  l'armée 
de  Rodrigue  ,  lui  ôtent  la  vie ,  &  font  de 
fes  vaftes  états  une  des  provinces  de  l'em-" 
pire  de  Valid.  Dans  la  fuite ,  les  çonqué- 
rans ,  révoltés  contre  leurs  chefs ,  formè- 
rent autant  de  fouverainetés  çn  Efpagne, 
qu'il  y  avoit  de  gouverneurs.  Les  Chré- 
tiens profitèrent  de  ces  divifions  pour  dfe 
rétablir  dans  leur  ancienne  patrie.  Ils  n'en 
avoient  pas  été  entièrement  chafTés  ;  les 
înontagnes  des  Afturies  leur  avoient  donné 
des  afiies  :  ils  en  fortirent  peu-i-peu ,  & 
combattirent  contre  les  infidèles ,  durant 
plus  de  fept  cents  ans ,  avec  une  fortune! 
inégale  &  des  fuccès  affez  lents.  Mais  en? 
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fil  ils  dctruifirent  çn  ^Efpagne  Tempire  âc 
Mahomet ^  & cettcgloire  fut  réfervée aux 
rois  Catholiques  Ferdinand  V  6c  fia* 
telleC). 

La  belle  .mofquée  de 'Damas  avançoît; 
pour  la  rendre  vénérable ,  Valid  entre* 
prend  d'y  placer  la  chaire  &  le  bâton  de 
Mahomet ,  projet  que  Moavie  &  Abdial- 
mélec  avoient  inutilement  formé,  Maîi? 
les  Médinois  dirent  à  Tes  commifTaires  i 
)>  Recommandez  à  votre  maître  de  crain-^ 
>>  dre  Dieu ,  Çc  dé  ne  pas  .s'expofer  à  la 
>»  colère  du  Giel.  »  Cette  rémonftrancé 
fatisfit  ie  Calife;  il  fe  défîfta  defon  def^ 
fein. 

Le  fameux  Hégiage  tombe  dangereufe» 
ment  malade.  Près  de  mourir ,  il  confulte 
fon  aftrologue  pour  f<javoir  s'il  ne  trou* 
voit  point  dzns  (es  éphémérides  ^ue  quel«^ 
que  grand  capitaine  dût  bientôt  finir  Tes 
jouçs.  L'aftrologue ,  après  une  férieufe  ob* 
fervation,  répond  qu'un  grand  fei^neur , 
nommé  Colaîb ,  ^toit  menacé  <le  mourir 

t  m 

(*)  Comme  Thiftoire  des  Arabes  étsd>lis  en 
Erpagne ,  &  celle  des  Califes  Qmmiades  qui  Us 
gpuveniereiit ,  jipparti^t  /^x  Ax^e^^m.  4#.Ql 
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bientôt.   «Voilà  juftement,  s*écrîe 
»  giage  9  le  nom  que  ma  mère  me  don« 
»  noit  dans  mon  enfance.  —  C'eû  donc 
H  vous  qui  devez  mourir ,  reprend  bruC» 
»»  quement  Pimprudent  aftrologue.»  Le  mi- 
xùftre,  offenfé  de  ce  difcours,  lui  répondit^ 
aufli-tôt  2  «  Mon  ami ,  vous  êtes  trop  ha- 
»  bile  pour  ne  point  vous  récompenfer  : 
^  je  ne  veux  pas  que  vous  me  quittiez  ; 
»  &C9  comme  je  vais  bientôt  aller  en  Tau* 
»  tre  monde  y  je  vous  prie  de  me  devan* 
>>  cer  de  quelques  inftans  pour  y  prépa- 
»  rer  ma  place.»  Dans  le  moment,  on  le 
faifit  ;  &  l'indifcret  paya  de  fa  tête  fa  ré- 
voltante prédiâion.  Hégiage  ne  lut  fur- 
vécutpas  plus  de  trois  jours  ;  il  étoit  dans 
fa  cinquante-cinquième  année ,  &  il  avoit 
commandé  dans  PItac  environ  vingt  ans> 
avec  tant  de  rigueur,  iqu*il  avoit  fait  pé- 
rir plus  décent  vingt  mille  hommes  dam 
les  fupplices,  &  qu*il  y  avoit  encore,  lorf- 
^u'il  mourut ,  dans  les  prifons  publiques  ^ 
cinquante  mille  hommes  9. &  trente  millo 
femmes.   Il  naquit  fermé  par  en  bas ,  de 
forte  qu'il  fallut  Touvrîr  avec  des  inftni* 
mens  de  chirurgie.    Il  étoit  fi  magnifique 
dans  fes  feftins ,  qu'il  y  avoit  quelquefois 
JHufqu'4.  mille  tables  dreflée3  ;  &  il  portoit 
la  libéralité  au  point  de  donner  fouvent 
à'fes  amis  plus  d'un  million  de  pièces  d'ar- 
gent, Sa'bârbarie  le  fit  détèfter  de  tout  le 
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inonde;  on  le  regardoit  comme  un  monf^ 
tre,  né  pour  la  deftruftion  de  TeTpece 
humaine.  Un  jour  il  fe  recommanda  aux 
prières  d'un  religieux  Mufulman.  Lefoli- 
taire  dit  auifi-tôt  :  «<  Mon  Dieu  !  enlevés 
n  Hégiage  pour  Ton  bonheur ,  &c  fur-tout 
»  pour  le  nôtre.  » 

Les  armes  de  Valid  avoient  fiib)uguj 
l'Efpagne  ,  la  Sardaigne ,  les  ifles  de  Mi* 
norque  ;  elles  avoient  pénétré  dans  la  Gaule 
Narbonnoife ,  &  menacé  le  refte  de  l'Eu- 
rope dii  joug  impofé  à  l'Afrique  &  à  la 
plus  grande  partie  de  l'Orient,  Tous  les 
royaumes  des  Indes  étoient  tributaires  ;  il 
ne  manquoit  pli^  que  la  conquête  de 
Conftantinople ,  dont  la  prife  entraînoit 
celle  des  débris  de  ce  fameux  empire, 
pour  rendre  Valid  maître  de  toute  l'Afie. 
Ce  prince  en  forme  lé  projet  ;  mais,  fur  le 
point  de  partir  pour  cette  expédition,  la 
mort  le  prévient ,  &  le  fait  defcendre  au 
tombeau  à  l'âge  de.  quarante-trois  ans. 
Monarque  ordinaite,  il  ne  fe  tira  de  la 
foule  des  fouverains^  que  par  fon  goût 
pour  la  magnificence.  Il  parloit  peu ,  & 
toujours  mal.  Il  fe  livroit  quelquefois 
à  de  fi  grands  emportemens  ,  que  rien  ne 
pouvoit  calmer  fes  fureurs  :  c'étoit  un  feu 
momentané  j  mais  il  caufoit  les  plus  funef* 


dire ,  à  Thonneur  de  Valid  ,  qu'il . 
premier  des  fucceffeurs  de  Mahomet 
fonda  un  hôpital  pour  les  -malades 
li}e  caravanfera  y  ou  hôtellerie  y  poi 
yejTc^eurs  &c  les  étrangers.  Cet  eta] 
méo^  marque  dans  ce  prince  un  j 
gmour  pour  l'huma^itéy  vertu  aiTos 
cfiez  les  defpotes«  U  fut  aufli  le  m 
dos  Califes  qiû  ordonna  de  dretter 
les  a.âes  publics  en  arabe  ,  &  ne 

rc,  comme  c'étoit  la  coutume 
proclamation.  La  dévife  de  Ton 
écoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Vali< 
^  mourras ,  &  tu  rendras  compté  à 
p^  z&ions.»  Ce  devtoît  .être  celle  ai 
les  rois» 


^s^ 
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SOLIMAN, 

LE  premier  ufage  <|ue  Soliman  fît  de 
fa  puiiTance ,  mt  de  réprimer  tous  les 
défordres  (|ui  régnoient  dans  Pempire ,  dQ 
rétablir  la  juftice ,  d'encourager  le  corn* 
merce  &  les  arts ,  objets  que  fon  prédé* 
ceffeur  avoit  négligés.  Ce  foin ,  le  plus 
digne  d'un  monarque ,  fit  concevoir  les 
plus  riantes  efpérances  ;  mais ,  ce  qui  mit 
le  comble  à  TallégrefTe  publique ,  fut  la  If» 
berté  qu'il  rendit  à  plus  de  deux  millions 
d'infortunés,  que  la  tyrannie  des  princes 
précédens ,  &  les  vexations  des  gouver-r 
neurs  faifoient  languir  dans  les  cachots  : 
il  n'y  eut  d'exceptés  dans  cette  amniftie , 

Sue  ceux  c[ue  des   crimes   capitaux  ren-p 
oient  indignes  d'aucune  grâce. 

Le  Calife  embrafTe  le  projet  de  fon  pré- 
déœffeur ,  &  veut  ajouter  Confiant inople 
aux  cités  de  fon  empire.  Par  fon  ordre  , 
Mofléma ,  fon  frère ,  fe  «net  à  la  tête  des 
troupes  Mufulmançs,    &  marche  contre 
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cette  capitale ,  qu'il  affiége  par  terre  &  p 
iner  durant  treize  mois.  Uempereur  Gra 
menacé  depuis  long-tems,  avoit  tout  di 
pofé  pour  une  vigoureufe  réfiftance.  I> 
bord ,  les  fuccès  ftirent  variés  ;  mais  le  £ 
grégeois ,  qui  brûloit  par-tout ,  que  l'e 
même  ne  faifoit  qu'exciter  davantage 
donna  enfin  aux  Chrétiens  une  fupériori 
confiante.  Toute  la  flotte  Mahométane  f 
dévorée  par  ces  flammes  inextinguible 
Elles  s'attachoient  fur  les  habits  des  fo 
dats  ;  elles  fe  commimiquoient  aux  tente 
aux  étendards,  elles  confumoient  le  f 
même ,  &  tout  le  camp  de  Mofléma  p 
roiflbit  n'être  qu'un  vafte  incendie ,  d*à 
tant  plus  funefte,  que  tous  les  fecours  h 
mains  ne  pouvoient  l'arrêter,  L'opiniât 
courage  des  Mufulmans  les  foutint  lonj 
tems  contre  ces  obftacles  ;  mais  enfir 
vaincus  par  les  maladies  plutôt  que  p; 
le  fer  &  les  flammes  des  ôrecs ,  ils  recf 
gnerent  leur  patrie  après  avoir  perdu  pli 
de  cent -vingt  mille  hommes  dans  cet 
fatale  expédition.  Les  habitans  de  Con 
tantinople  eurent  aufli  beaucoup  ^  foui 
frir  :  la  famine  &  la  pefte  en  vmoidbr 
nerent  plus  de  foixante  mille,  fans  compta 
ceux  qui  périrent  dans  les  diflSérens  com 
bats  qui  fe  donnèrent  tous  les  murs  de  1 
place. 
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Soliman  continuoit  à  faire  régner  aveo 
lui  la  jùftice  &  la  clémence ,  lorfqu'une 
maladie  ,  caufée  fans  doute  par  une  indi- 
geftion,  l'avertit  que  fa  dernière  heure 
approchoit.  Avant  de  mourir,  il  fit  appela 
1er  Raja  ,  fon  Vifir ,  &  lui  fit  écrire  un 
aôe ,  par  lequel  il  nommoit  Omar ,  fon 
coufin-germain ,  fils  d'Abdalaziz ,  pour  fon 
fucceifeur,  à  condition  néanmoins  qu'après 
fa  mort ,  Y^id,  fon  frère ,  fuccéderoit  à 
Omar.  Quand  cet  écrit  fut  dreiTé ,  Soliman 
fitailèmbler  les  plus  grands  ieigneurs'de 
fa  cour ,  &  leur  commanda  de  jurer,  entre 
les  mains  de  Raja, qu'ils  reconnoîtroient 
pour  Calife,  après  fa  mort,  celui  qu'il 
avoit  défigné  dans  fon  tcftament.  Ils  onéi- 
rent.  Omar ,  qui  étoit  avec  eux  ,  jura 
comme  eux ,  fans  fçavoir  qu'il  juroit  pour 
lui-même.  Il  rencontra,  peu  de  tems  après. 
Raja ,  &  le  prefla  de  lui  apprendre  le  nom 
du  futur  monarque.  <<  Vous  n'avez  rien  à 
h  rifquer  avec  moi ,  lui  dit-il  ;  la  fucceflion 
h  ne  me  regarde  point ,  &  jç  me  ferai  un 
»  plaifir  de  me  réjouir  avec  vous  du  bon 
»  choix  du  Caljife.  »  Le  difcret  Vifir  fut  in* 
fenfible  à  fes  infiances  ;  &,  quand  le  prince 
eut  rendu  l'efprit ,  il  fit  afïembler  de  nou- 
veau tous  les  granns ,  &  leur  fit  réitérer 
le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  recou- 
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tioitre  pour  fouverain  celui  < 
avoit  nommé.   Après  cette 
d'autant  plus  importante  qu'el 
tous  les  mécontentemens ,  il 

Jiier  ,  &c  proclama  Calife,  < 
'ëleâion  fut  auffi-tôt  ratifiée 
frage  imanime  de  tous  les  M 
Soliman  avoit  trente-neuf 
cinq  ans  lorfqu'il  mourut.  S( 
trop  court  pour  le  bonheur  • 
Sa  douceur  &c  fon  humanité  1 
ter  des   peuples ,  qui  lui  d 
iumom  rare  &c  glorieux   de 
bonté.  Il  aimoît  beaucoup  le 
en  changeoit  fouvent,  croys 
plaifirs  par  h  mutation  des 
amours.  On  dit  que  Ton  eftc 
fi  vite ,  cm'il  mangeoit  cent  li 
des  par  ]our.  On  rapporte 
après  avoir  dévoré  trois  agt 
fon  déjeûné  ,  il  ne  laiiTa  pas 
pid)lic ,  8c  de  manger  com: 
encore  rien  pris.  L'infcriptior 
ëtoit  :  «  le  crois  en  Dieu ,  noi 
Omar  9  fon  fuccefleur ,  pont 
lement  à  Tes  ftméraâUes  j  ce  c 
une  efpece  d'intromÊition.  , 


<— M. 
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O  M  A  R    IL 

Éï^utS  Moavie  I ,  on  ttiaudiffoitf,  â 
fa  (m  des  prières  ,  4ans  tout^  Ifs 
mofqaées  àtt  l'empire ,  Ali  6c  toute  ià  Ah 
înilïe.  Omar  fuppriïna  cet  tifage  :  «  Mùfi*- 
#  mans  ,*  *dîf-il  au  peuple ,  je  rie  veux  de  msâ 
)>  à^  péfifbniie  ;  li^  méchans  fôuls  doiveûi: 
iMhiÉî  rëdeutèr.  Aitlfi  laiâbns  Fepofer  les 
19  cènêrés  dés  niorts  j  ôf  refpeôoûs  ée^  ith 
nf  nocétti  épn  rié  doivent  pas  répondre  iùs 
n  fautes  dé  leurs  perés;  >y  Cet^moàérà^ioÀ, 
euelqiie  louafele  c^'elte  fût,  déplut  tefpùtf- 
éant  à  f  lûfîeurs  fehatîcpies ,  tjût  s'éèrierôm, 
eh  fdrtant  de.  la  nio^irfë  :  <<  Oïl  riégUgB 
i»  W  K>U  Oh  négli^  kl  toi  l^  >*  Lé  motul^ae 
âiéprîia  éej  vsiries  élÉâ^t^fs  ^  6c  coâtinua 
de  i^rodi^i*  à  là  nîéiféli  d'Ali  (ks  pt^ih 
tes  de  raflfeftiofi  la  j)l4fe  leAdrc.  Un  jottr 
ull  diatiiiéit  uhe  audfence  piàbtique  ^  vtti 
uif ,  qu'il  aVôît  îftftf^  du  tùïit  qu'il  dé- 
9oît  jouef ,  Vint  fe  pTôftémàt  âôx  pieds 
ie  fdft  frôriè  i  6c  kî  dit  : :<^  Sôigtit84«r, 
ff  ]fé  Mte  <?afftioâf  ^î  96m  *tte  i  dàl- 
>>gti^  ii^p!'6uVér  ftit  tàmffiè  èfl  iHe  dôil- 
»naiit  fe  triàih,  ^^  Crfift'étt  ffts  p^^ 
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»>  d'une  autre  religion  que  moi.  — -  Mdtis^ 

t»  feigneur ,  reprit  THébreux ,  Mahomet , 

»»  votre  grand  prophète,  n'a-t-il  pas  donné 

n  Fatiir.e  ,  fa  fille  unique ,  à  Ali  ?  —  Il  y 

ff  a  bien  de  la  différence ,  répartit  Omar  ; 

»  Ali  étoit  du  nombre  des  Fidèles,  &  a  été 

»  le  commandeur  des  Croyans.  Si  ce  que 

>»  vous  dites  eft  vrai ,  interrompit  le  Juif, 

»  pourquoi  donc ,  feigneur  ,  le  maudiflez* 

ff  vous  publiquement  dans  vosmofquées?» 

Omar,  le  tournant  alors  vers  les  principaux 

courtifans  qui  étoient  avec  lui ,  leur  dit  : 

n  Répondez  vous-mêmes  à  ce  Juif;  w  &,. 

comme  il  les  trouva  fort  embarrafTés ,  il 

déclara  que ,  déformais,  au  lieu  de  la  ma- 

lédiâion  fulminée  contre  les  Alides  y  on 

prononceroit  ce  verfet  de  PAlcoran  :  «  Sei- 

>>gneur,  pardonnez-nous  nos  fautes,  & 

M  pardonnez  auffi  à  nos  frères   qui  font 

ff  profeflion  de  la  même  foi  que  nous.  »> 

Le  jour  de  fa  proclamation,  Omar,  a^rès 

avoir  harangué  pour  la  première  fois.  Ip 

peuple ,  donna  aux  pauvres  les  fuperbes 

vêtemens  qu'il  portoit.   On  vint  lui  prë- 

fenter  les  plus  beaux  chevaux  des  écuries 

de  fon  prédéceffeur  :  il  les  reftifa;  &,  mcn* 

tant  fur  celui  dont  il  avoit  coutume  de  fe 

fervir  comme  particulier ,  il  s'en  retourna 

dans  fa  maifon ,  ne  voulant  pas  incpmmo* 

der  la  famille  de  Soliman,  qui  lôgeoit  dans 

le  palius.  En  vain  on  voulut  l'engager  à 

fy 
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iy  rendre  :  il  fallut  que  les  pareils  "St  lesr 
iomeftiques  du  monarque ,  hont^éux  d'éft:e 
moins  modeftes  que  le  nouveau  fouverain  j* 
allaffent  joindre  leurs  prières  à  celles  des^ 
grands  de  l'empire  >  pour  forcer  l'hurtible 
Cfdife  à  prendre  poiTeifion  d*un  bien  dont 
&  dignité  fupréme  le  rendoit  maître.    •  "■ 

Un  féditieux ,  appelle  Suzib ,  fe  tévolte 
contre  le  Calife ,  fous  divers  prétextes  de 
religion ,  &  fe  fait  un  parti  redoutable* 
Omar,  qui  n*aimoit  point  la  guerre,  &  qui 
craignoit  fur-tout  de  répartdre  le  fâng  Muiul* 
man,  écrit  au  rebelle  :  «  Mon  frère  !  fi  vous 
»  ne  voulez  que  la  réforme  delà  religion 
»&:  de  rétat ,  dont  les  intérêts  font  infé- 
«parables  ,  venez  me  trouver,  nous  pren- 
)»  drons  enfemble  les  moyens  les  plus  pro* 
»  près  à  parvenir  à  votre  but.  ^  Suzib  ^ 
ayant  recju  la  lettre  du  prince ,  la  baifa  ref* 
peftueufement,  &  chargea  deux  de  fes  fec- 
tateurs  de  porter  au  commandant  des  Fi- 
dèles une  requête  conçue  en  ces  termes  : 
»  Vénérable  vicaire  du  prophète ,  nous  fe- 
»  rions  indignes  de  jamais  jouir  du  bon* 
>*  heur  promis  aux  vrais  MufiAmans,  fi  nous 
»  ofions  former  quelques  plaintes  contre 
»  votre  fublime  performe.  Vous  êtes  le: 
»  plus  jufte  5  le  plus  équitable  de  tous  les 
'^monarques;  vous  rappeliez  dans  ce.fié* 
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¥  de  pervers  les  hem eufes  vertus  de  VSigé: 
H  de  l'apètre  ^  6c  l'Iâamtfme  vous  doit  aur 
M  jottrdînui  tout  (on  éclat.  Mais^  feiigmur^ 
n  une  feule  ckofe  nous  met  les  anncs  à  la 
»  maîn ,  non  point  contre  vous  :  notre 
n  vénération  pour  vous  eft  trop  profend» 
H  &  trop  fincere  ;  maïs  contre  ces  efprilik 
f>  remuans  qui  veulent  changer  vos  dupo-^ 
«  fitions  à  regard  de  ta  maifon  d'Alix  Vous 
n  fçavez ,  glorieux  prince  ^  c[ue  votre  hr 
n  mille  l'a  dépouillée  du  Califat  ;  &e  von» 
n  avez  vous-même  reconnu  la  légitunîrë 
n  de  fes  droits  à  la  ibuveraine  paiiTanGe, 
n  Nous  ne  vous  fupplions  point  de  hà 
n  rendre  xm  trône  que  vous  remplifTez  & 
H  bien  :  feulement  ^  puifque  vous  avez  con" 
n  damné  la  conduite  de  vos  ]»:édëceflettn 
M  à  fon  égard  ^  en  profcrivant  la  nialédk« 
n  tion  qu'ils  avoient -ordonnée  ^  nous  vou» 
»  conjurons  y  au  nom  de  la  )uftice  ^am 
H  vous  devez  à  tout  le  monde ,  de  pcr* 
M  mettre  qu'on  maudiiTe  maintenant ,  par 
^  repréfailles ,  tous  les  Califta  de  la  fiunîlks 
¥  d'Ommiah.  » 

Cette  ezhorbîtante  proportion  étonna 
le  Calife  ;  mais,  gardant  fa  modération  ordi* 
naire  :  a  Mes  amis ,  répondit-il  aux  dépmés^ 
n  ce  que  vous  me  demandez  regarde  l'autrei 
n  monde  ;  &  )e  croirois  faire  un  grand 
M  péché  9  fi  )e  vous  l'accordois.  Jamais  le 
>»  Tout-Puiflant  n'a  commandé  de  maudira 
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»  peîfonnie  ;  Pharaon  luinniéme ,  qui  s*étoit 
^  arrogé,  avec  tant  d'impudence ,  lès  hon* 
w  neurs  divins,  n'a  pourtant  pas  été  formel^ 
>»  iement  maudit.  Ainfi ,  puifqué  v6us  re«<' 
M  connoiifez  que  je  fuis  jufte  oc  équitable; 
n  pouvez*vous  exiger  de  moi-que  je  mau-* 
H  dtffis  les  Ommiaœs,  qui  font  mes  parens^ 
H  qui  font  régulièrement  la  prière ,  qui 
«  obfervent  les  jeûnes ,  les  préceptes ,  âc 
9»  toutes  les  pratiques  prefcrites  aux  Mu- 
M  ftdinans  ?  m  Les  députés ,  n'ayant  rien  à 
téplîqMer ,  lui  expoferent  un  autre  de  leurs 
gnefs.  «Mais,  feigneur,  lui  dirent-ils,  un 
^  bon  prince  comme  vous ,  doit^il  laiife^ 
»  fa  couronne  à  tm  fuccei&ur  perdu  de 
»  débauches  ôc  impie  ?  -~-  C'en  le  foin 
n  M  la  providence ,  répondit  Omar  ;  ce 
»  feroit  ufutper  iès  droits  que  de  prévenir 
H  ce  qu'elle  a  déterminé  dans  Tes  décrets 
»  éternels.  -—  Ah  !  feigneur ,  reprirent 
»  auffi^tôt  les  députés  ,  nous  connoifTons 
»  Yézid ,  fils  d'Abdalmélec,  Nous  f<javoni 
n  que  votre  prédéceiTeur  lui  a  deftiné  le 
»  fceptre  après  vous ,  &  nous  n'ignorons 
^  point  qu'il  a  toutes  les  mauvaifes  qua-^ 
»  lités  qu'un  prince  vicieux  peut  avoir.  >^ 
A  ces  mots ,  Omar  ne  put  retenir  fes  latv 
mes  ;  il  leur  demanda  trois  jours  pour  (bm 
ger  à  la  réponfe  qu'il  devoit  leur  faire  j 
mais  les  Ommiades ,  ayant  été  inftruits  de 
tout  ce  qui  i^itok  paiSi  ism  cette  confé* 
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rence ,  craignirent  ^e  le  Calife  ne  | 
réfolution  de  changer  l'ordre  de  la  {ù 
iîon ,  &  peut-être  même  de  £aire  p^i 
Califat  dans  une  autre  famille.  Us  ji 
retit  de  lui  donner  la  mort  pour  pré 
ce  deiTein.  Ils  gagnèrent  un  de  {qs  i 
ves ,  qui  lui  fervit  des  fruits  empoifo 
Le  poifon  n'opéra  point  fur  le  cham 
prince  languit  durant. plufieurs  jours 
quoique  les  douleurs  qu'il  fouffroit,.  fi 
très-vives,  jamais  il  ne  fit  entendre 
feule  plainte.  Ses  amis  lui  confeillere 
prendre  quelques  remèdes  pour  fa  j 
fon  :  «  Je  fuis  tellement  réfigné  à  1 
n  lonté  de  Dieu ,  leur  répondit-il ,  y 
»  fi  fortement  perfuadé  de  l'opinio 
»  terme  fatal  &:  inévitable  de  la  vi 
n  hommes ,  que ,  fi ,  jpour  échapper 
H  mort ,  il  falloit  feulement  me  frott 
n  bout  de  l'oreille  avec  de  l'huile ,  j 
»  fuferois  de  le  faire.  »  Mofléma  vi 
voir,  &  le  trouva  couché  fur  un  1 
feuilles  de  palmier ,  ayant  quelques  [ 
pour  couffin ,  Se  un  habillement  con 
pour  couverture. .  Ses  lèvres  paroifl 
flétries  &  livides ,  &  il  n'avoit  qu'une 
mife  fale.  Mofléma  ne  put  s'empêch 
blâmer  Fatime ,  fa  fœùr,  femme  d'O; 
de  ce  qu'elle  fouffroit  que  le  commai 
des  Fidèles  fut  vu  de  quelqu'un  dar 
état  il  mal-propre  &  fi  vil.  JElle  fe  j\ii 
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ieh  àffurant  que  le  Calife  n'avoit  point  de 
cKemifè  pour  en  changer.  Mofléma  verfa 
des  larmes ,  6c  rendit  grâces  à  Dieu  d'avoir 
infpiré  à'un  fi  grand  prince  des  fentimen» 
d'une  fi  profonde  humilité. 

Omar  inourut  dans  fa  trente-feptieme 
année  y  &c  fut  iiihumé  dans  le  territoire 
d'Emèfle.  Ses  vertîiisrl»àVoient  fait  monter 
fur  le  trône ,  &Xes  vertus  Pén  firent  àoC^ 
cendre.  U  fut  l'oméraenb  d'un  fiëcle.car^ 
rompu  ^  &  Pexemple  des.! rois  équitables;' 
Ilétoit  pieux  par  i^ioa^ere  ;  Sc^  des.fon^en«< 
fance^'il  àvoititou^  toutes  fes  penfées: 
versleci^l.  L'infi;nripttopdéjfonfceauétoit« 
ytOmax;^  fils  d'Âbdâlaztz^  croit  en  Dieul»»: 
ApcèsXamorty^uçlqties  AIrahes  enfôncedenlE 
fes  portes  de  la  maifonoù  il  fe  retirbitfou^* 
vent.  Ils  croyoient  yidécouvrir  quelque irë^ 
for  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  qu'une  vefte 
groffiere ,  qu'il  portoit  quelquefois  lorfqu'il 
alloit  à  cheval ,  &  und corde  fufpendue,  fur 
laquelle  il  fe  balanço|tàetenis  entemspouf 
fe  récréer ,  quand  iïs'éfprits  étoient  épui-  ' 
fés  par  (es  longues  ^i^  ferventes  prières. 

Majushun,  l'un  des  plus  illuftres  dofteurs 
Mahométans ,  pour  faire  connoître  tout  le 
mérite  d'Omar,  s'exprime  de  la  forte.  «  Un 
»  jour  je  fentis  tout-à-coup  mes  fens  défail- 
»Us  :  je  tombai  ;  on  me  crut  mort.  Un  ange, 
»  fçmblable  à  celui  que  vit  le  prophète  ^ 
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n  porta  mon  ame  jufqu'au  ieptieme  ciel  f 
w  où  l'apôtre  de  Dieu  habite.  Une  boucho 
p  mortelle  ne  Ajauroit  exprimer  toutes  les 
»  merveilles  qui  s'offrirent  alors  âmes  yeuz« 
»  Je  vis  tous  les  habitans  du  fortune  {épncé 
n  Mahomet  étoit  à  leur  tête.  Abubècre  Se 
n  Omar  ëtoient  à  fés  côtés ,  &  teprophèta 
M  tenoit  dans  Ton  fein-Omar ,  fils  d*Abda^ 
H  laziz.  Siupris  de  voir  ce  Calife  phis  homn 
M  rablement  placé  que  les  deux  autres  j  fen 
f>  demandai  la  ration.  Une  votx  me  lé- 
H  pondit  auifi'^tôt  :  Abubècre  Se  Omar  ont 
»  exercé  la  juftice  &c  pratiqué  les  bonnes 
»  œuvres  dans  les  premiers  teins  ^  £e  dam 
)»  la  ferveur  du  MÔfulmaniTme  ;  imôs  1er 
»  âls  d' Abdalaztz  les  a  furpaâTés.  ^  en  d^  ^il 
H.K:pàfféàé  toutes  les  vertus  dans  vùd 
»  d'iajuftice  &c  de  4:brruptiôn.  >»    '- 
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y  É  z  I  D  ir. 

YÉ  z  I D  avoit  à  ^înc  pris  le  fceptrc ," 
«ju'il  révoqua  tous  les  gouverneurs 
<{ue  fon  prédéceâSeitr  ^voit  mk  à  1«  téde 
4es  provinces ,  <iç  ^î  caufa  bien  des  ré^ 
voltes»  Le  pliji^  fom^idable  des  fédidbuic 
«étok  Yénd,â6<dieM49hiâleb.  Il  s'empara  de 
C«fa  9  étendit ïa  dontiniitioa  dans  U  plus 
ffwàc  pitftte  èe  Ptrac  j^  &  Te  vit  en  peu 
496  mois  enétsutd'opjio&r  plus  de  trois  ceois 
nvih.homm^s,  aw  é^orts  du  nouveau  Car» 
jife.  Ce  prince  •  chargea  Mofléma  ^  fon 
iîie0e  9  de  comt^ttre  le  rebelle.  Trois  ba*- 
taîttes  fangl^ntes'  terraiferent  La  rébellion, 
¥^id  6it  tué;  &  fa  tête ,  portée  a^  CaUfe  y 
f\ît  le  trophée  de  la  viAoire. 
^  Tandis  quel«5jtroupes  ide  ce  prince  trîom- 
phoient  en  Arafate.  ^  ^  &  dé^ononoit  à  Da^ 
mas  par  un  tipai^  d^'ejctijavagai^,  <fui  (at 
Men  âmefte  auxianimaix  de  ion  empsce.  Il 
fiub\»iin  édk  jqpii  en^oignoit  à  &s  (ujets, 
Jîaws  peine  de  la  vie ^  de  tueries  chiens, 
ies  pigeons ,  lêi  itoqs  blancs ,  &  toutes  les 
autces  bétes  de  cette  çodeio:»  On  ignove 
le  motif  de  (ceMe  én^Uere  proscription. 
Ënfttite  il^afibimt  Air  lel  Chrétiens  fon 
liusEteur  fan^na^ie^ .  Il  fit  aUiatre  toutes 
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leurs  images  ;  il  défendit  qu'un  Chcétiêh 
^t  admis  en  témoignage  contre  un  Mu^ 
fulman,  &  ftatua  que  le  témoignage  d'un 
Mufulman  prévaudroit  ftir  cçlui  de  trois 
Chrétiens, 

Sous  le  Califat  de  Solitnan ,  Yézid  avéît 
acheté ,  pour  quatre  mille  dinars,  une  belle 
chanteufe ,  nommée  Hababa,  dont  iliétok 
paffionnément  épris'.''  Mais  Soliman ,  re- 
gardant cette  pailioiv  comme  une  tache 
pour  fon  frère ,  Pobligca  dé  la  renvoyer^ 
6c  elle  fut  achetée  par  un  Egyptien. 'Sdada^ 
femme  d'Yézid,,  voûlpnt'  gagner  lêsPlsdiW 
ne^  grâces  de  fon-  époux  ^^^  lui  déhtiliidâ 
un  JQUr ,  après  qu'il  fiit  parvenu  aiPtrône^ 
Vil  avoit  quelque  chofe  déformais  à^^â^ 
rer  dans,  le  mônde^  Le  prince  répoëiiik 
'par  uti  profond  foupir.  Saada  le  pi'èfla^tte 
s'expliquer:  «Hélas!  dit  Yézid  ^fpdifrfêfrt 
M  heureux  ^' .il  ne  me  matnquft  phis  qiieîPSdo- 
»•  râblé'  Hababa,  ».Li  complaifante  ëpoui^ 
du  m^onarque  trouva  moyen  de  faire  venir 
l'aimable  '  objet  dc^Ia  tendreffe  de  YÔÂ 
époux;  elle  la  lui  mit  .ente  les  bflady& 
fon  zèle  -  fut  récompenfé?.  îd'une  coi)fieâffte 
fans  bornes.  Un  jour  le  Calife,  fe  ttôuviadt 
dans  la  Paleftine^  voulut  donner  un-  ftf- 
perbé: repas  à  fa  rpiaîîtrèffe- dans  un;  faXàk 
délicieufemeht  fitué  fur 'les  tords  du  Jôui^ 

■ 

dain.  Onfervit  au  deffertlets  plus  exceL- 
iens  fruits  du'pays,  Le  vin  ^  ^ue  Ton  n'^ivoit 
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poliit  épargné ,  malgré  la  défenfe  de  PAl- 
coran ,  avoit  animé  les  deux  amans.  Ils  bar* 
dinoient  l'un  &  l'autre  en  fe  jettant  des 
fruits.  Yézid  prit  un  grain  dé  raifin  &  le 
fit  tomber  dans  le  fein'  de  fa  maîtreffe. 
Hababa  le  prit ,   &  le  porta  à  fa  bouche 
pour  le  manger  ;  mais  ce  grain ,  qui  étoit 
fort  gros ,  partant  de  travers  dans  fa  gorge, 
la  ferra  û  fort,  qu'elle  perdit  la  refpiration,' 
&  fut  étouffée  fur   le  champ.   Yézid  fut 
'  fi  touché  de  cet  accident  fiinefte ,  qu'il 
tomba  dans  la  plus  profonde  trifteffe.  Son 
défefpoir  alla  fi  loin ,  que ,  pendant  une  f^ 
maine  entière ,  il  ne  voulut  point  permet- 
tre qu'on  l'inhumât  ;  &:  ce  ne  fut  que  fur 
les  inftances  réitérées  de  fes  domefliques  , 
qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  l'infeâion 
de  ce  cadavre ,  qu'il  confentit  à  la  célé- 
bration de  fes  funérailles.  Mais  le  fépulcre 
ne  fut  pas  jcapable  de  guérir  faphrénéfie  ; 
il  la  fit  exhumer  pour  la  voir  encore.  Enfin; 
n'ayant  pu  modérerl'excès.  de.fon  afflic-» 
tien ,  il  ne  furvécut  que  quinze  jours  à  fa 
chère  Hababa,  dans  le  tombeau  de  laquelle 
il  voulut    êti-e  enterrq.  Prince   indolent 
quand  il  s^agiffoit  des  affaires  de  l'empire  ^ 
mais  plein  d'ardeur  pour  fes  plaifirs ,    il 
dépenfa  des  fommes  immenfés  pour  fatif- 
faire  {es  paffions  dont   il   étoit  l'efclave. 
Il  en  fut  la  viftime  ;  &  fa  mort  malheu- 
reufe  ne  fit  répandre  aucune  larme  dan^ 
toutç  l'étçnduç  de  ïçs  états. 


9.^9       '■    AK£CZ>0T£S 


H  É  S  H  A  M. 

DEPUIS  la  proclamation  <le  Héshftffl  ^ 
qu*Yéi:id ,  fon  frerc ,  avoit  déclaré 
fou  rucceflfeur,  juiqu'à  la  mort  de  ceprmce^ 
Vbjûo'ire  Mufiilinane  ce  nous  offre  ique 
&s  guerres ,  contre  ^empereur  de  ConA 
taotinople ,  on  contre  le  Kan  des  Tmoi 
on  Hims  9  qui  liabiloîent  aa-<leli  dtes  portes 
Cafpiennes.  Prcfque  toujours  la  viâoîre 
fiiivit  ks  drapeaux  de  Mahomet.  La  brar^ 
voure  de  Mc^ma  &  de  Soliman^  fâs  au 
Calife,  Tavoit  fixée  fur  leurs  pas» 

n  s'élève  en  S jrrîe  ttn  impoâfur ,  quiiir 
donne  pour  Moyfe  neflùfcité  dTentre  les 
morts.  Il  réduit  un  grand  nombre  de  Juifs  % 
3  leur  promet  de  les  rétablir  dafts  la  term 
promife  ;  Sc^  par  fon  éloquence^  il  captive  fî 
bien  leurs  cœurs ,  çietous  à  1 -envî  lut  prcK 
dîguentleursfortmiGft.Mak,<fuiai»i  le  fourbe 
èûtramaffé  de  grandes  {bmmes  d'argent^ 
il  difparut.  Il  alloit  fortir  des  terres  de  la 
domination  Mufiflmaxie,  lorfqifQn  Tarrêta  ; 
il  £tt  conduit  devant  le  Calife ,  qui  le  dé^ 
pouilla  de  iès  tréfors ,  ôc  le  remit  ejitœ  les 
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mains  de  ceux  qu'il  avoit  fëduits ,  pour  le 
punir  comme  ils  le  jugeroient  à  propos. 

Le  jeimc  Soliman,  fils  du  Calife ,  porte 
Ja  guerre  juTques  dans  le  fein  de  Tempire 
de  Conftantinople.  L'empereur  fiait  mar- 
cher contre  lui  une  armée  nombreufe.  Le 
prince  Arabe  la  taille  en  pièces ,  &  fait 
une  foule  de  prifbnniers ,  parmi  lefquek  fe 
trouvoit  un  Pergàmieny  qui  prétendo^t 
être  Tibère ,  fils  de  l'empereur  Juftinica. 
Hésham ,  pour  faire  honneur  à  iîpn  SU  ^ 
&c  pour  donner  de  la  crainte  à  la  cour  dç 
G)nftantinople ,  traite  ce  prétendu  prince 
avec  les  plus  grandes  marques  de  diftincr 
tion.  Il  Penvoie  à  Jérufakm  &  dans  les 
principales  villes  de  Syrie ,  avec  une  fuite 
magnifique  >  &  efcorté  d'un  gros*  corps  dç 
troupes.  Mai3,  quelque  plaifir  que  cett^  cor 
médie  .put  faire  aux  fujets  du  Calife  ^  où 
ne  voit  pas  qu'elle  git  produit  aucun  avan- 
tage. L'empereur  Gxec  continua  de  réfifter 
aux  Mufiilmans  ,  fïxaâs  toujours  avec  pe» 
de  ilicçès» 

La  mort  de  Moflêmà  met  en  deuil  tout 
Vempirè  Mufulman.  Ce  prince ,  fils  d'Ab* 
dalmélec ,  &  frère  du  Calife  aÂuel ,  étoit 
le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiécle.  Il 
avoit  triomphé  «n  plus^  de  fix  cents  b^^ 
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tailles.  Il  avoit  pris  plus  de  trois  cents 
villes  ou  châteaux  fortifiés.  Il  avoit  dompté 
fix  chefs  de  rebeUcs ,  &  c'étoit  à  lui  que 
la  famille  d'Ommiah  devoit  fon  afFer- 
'miffement  fur  le  trône.  Il  ne  Uiffoit  que 
Soliman ,  fon  neveu ,  qui  pût  fuccéder  à  fa 
npre.  valeur. 

•J»o[739.]c4«i- 

.  La  famille  d'Hoffein  vivoit  dans  l'obf- 
cùrité  ;  elle  paroiffoit  ne  plus  fonger  k 
■fancien  patrimoine  de  fes  pères ,  lorfqué 
Zëid,  fon  chef,  que  les  partifans  fecrets 
de  là  maifon  d'Ali  fegardoient  comme 
le'  légitime  Calife ,  effaya  de  rétablir  fci 
droits.  II  s'étoit.  fait  tm  grand  parti  dans 
tlràc  ;  depuis  long-tems  il  avoit  combiné 
tous  les  moyens  de  remonter  fur  un  trÔhe, 
d'où  fes  ancêtres  avoient  été  fi  trifteme^nt 
précipités.  Il  fe  met  à  la  tête  de  quatorzie 
mille  hommes  dévoués  à  fes  intérêts  '^  rnscr- 
che  à  Cufa ,  qui  fe  déclare  d^abo^d!  é'n  -(a 
faveur,  &  menace  l'empire  d'uiir  rëybtï- 
tton  terrible.  Mais  le  golivemeut  ^é^Baftah 
étoit  trop  habile  pour  Ijiifler  prendre'  une 
confiftance  folide  à  l'autorité  du  rebelle. 
Jofepii,  c-étoit  le  flom  -de  çôHïipîftre, 
prit  un  corps  de  troupes,  dontj^  j^on^JDf^ 
égalpit  celui  des  féditieux^,$C  feignit 'de 
marcher  à  leur  rencontre  pour  <iecidçr  U 
querelle  dans  une  feule  bajaiUe^ljOifq)^^ 
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fut  en  prëfenoe ,  il  s'arrêta  toùt-à-coup ,  &: 
fe  tint  renfermé  dans  fon  camp.  La  nuit" 
fuivante, il  décampa,^ &:.fe  retira,vers  les 
vaftes  foîitudes  qui  font .  entré  Bafrah  & 
Cufa»  Zeid ,  qui  regardoit  cette  démar- 
che comme  une  fuite,  lepourfuivit;  c'étoit 
ce  que  defiroit  Jofeph,  dont  le  but  étoit 
d'engager  les  rebelles  dans  un  pays  où 
bientôt  ils  manqueroient  de  tout,  Zéïd  ne 
reconnut  fon  imprudente  que  lorfqu'il 
a'étoit  plus  tems  de  la  réparer.  Il  falloit 
combattre  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas; 
nais  le  gouverneur  de  Bafrah,  qui  Tenve- 
loppoit  de  toutes  parts ,  s'obilinoit  à  refter 
fous  fes  retranchemens,  que  les  révoltés  ne 
pouvoient  attaquer.  La  famine  devint  af- 
freufe  dans  le  camp  des  partifans  de  Zéïd. 
Après  un  blocus  de  quinze  jours ,  ils  fe 
virent  contraints  de  fe  dévorer  les  uns  les 
autres  :  la  plupart  défertoient,  &  le  bon 
accueil  que  leur  faifoit  Jofeph,  augmen- 
toit  de  jour  en  jour  le  nombre  de  ceux 
que  Textrême  néceffité  rendoient  infidèles. 
Enfin  Zéïd  fe  vit  réduit  à  quatorze  hommes, 
avec  lefquels  il  ofa  tenter  de  fe  faire  jour 
au  travers  des  bartaillons  ennemis.  Son  dé- 
fefpoir  anima  fa  valeur  ;  fuivi  de  fes  braves 
compagnons  ,  il  combattit  durant  deux 
heures ,  &  tua  de  fa  main  jufqu'à  trente 
Mufùlmans.  Refté  feul,  couvert  de  bleffu-  . 
m ,  épuifé:de  fatigues ,  il.réfiftoit  encore. 
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lorTqu'im  Syrien  le  lîrappa  par  deniere  S& 
le  fit  tomber.  On  lui  donna  b  mort  ;  fifr- 
l'on  coupa  fa  tête ,  que  Jofeph  fit  auffi-*tftt 
porter  au  Calife.  Ce  prince  la  ât  pUcer 
fiu*  l'une  des  portes  de  Damas ,  &  com«« 
manda  qu'on  réduisît  eh  cendres  le  cada:^ 
vre  du  rebelle ,  après  l'avoir  fiifjpendu  dtt<« 
tant  un  mois  k  un  gibet. 

^'/^l  740.  ]«^ 

Un  des  premiers  officiers  de  HéshattI 
fut  accufë  de  boire  du  vin ,  d'avoir  des 
chanteufes ,  &c  de  jouer  du  luth.  Le  jprince 
le  fit  comparoître  devant  fon  tribunal  avec 
Pinflrument  qu'il  aimoit  avec  tant  de  piafr 
fion ,  &  commanda  à  Tes  ,domeftiques  dé 
donner  à  ce  mifërable  de  fon  tambour  païf 
les  oreilles.  On  obéit  ;  &c  le  coupable  iè, 
mit  à  pleurer.  Un  de  fes  amis ,  le  voyanf 
répandre  des  larmes ,  s'approcha  de  lui ,  fiC 
lui  dit  :  «  Pourquoi  vous  déshonorer  m 
^  fupportant  avec  fi  peu  de  courage  la 
»  peine  que  l'on  vous  inflige  ? — Je  ne  m« 
»  plains  pas,  répondit  l'officier,  du  traite» 
»  ment  que  j'effuie  ;  mais  je  pleure  parce 
>>  que  l'on  traite  avec  tant  de  mépris  hion 
»  luth  de  tambour.  » 

Hésham  meurt  d'une  efquinancie ,  à  Pige 
de  cinquante-fix  ans^  après  avoir  nommé 
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fmr  fon  fUccefliur  Valid ,  fils  dTë^  Il , 
ion  frer«.  Quoique  ce  prince  eut  gouverné 
&m  premier  mîniftrd  ^  fon  avarice  excef«^ 
fivc  le  rendit  le  fléau  de  fes  fujets ,  qu'il 
accabla  d'impôts  durant  un  règne  de  plm; 
de  dix-^-neuf  ans.  Jamais  il  ne  confioit  à 
|>eribnne  les  clefs  de  f^n  trëfor.  Il  fe  rem 
fermoit  fouvent  dam  une  chambre  pour 
avoir  k  fingulier  plaifir  de  calculer  (es  ri^ 
cheffes.  Potflrlui  faire  la  cour ,  il  fuffifoit 
de  hii  montrer  de  l'or  ou  de  l'argent;  & 
au  fon  de  ces  métaux ,  que  les  préjugés  de 
fous  les  fiécles  ont  rendus  précieux ,  il 
prodiguoit  les  grâces.  Il  avoit  pluiieurs 
garderobes  remplies  d'habits  y  ce  qu'aucun 
de  {es  prédéceffeurs  n'avoit  eu  ;  mais  il 
les  avoit  fi  bien  fermées  ,  que  Valid ,  fon 
focceffeur,  ne  trouva  pas  un  drap  pour  l'en- 
fevelir  ,  &  qu'il  fallut  qu'un  de  (es  affran- 
chis en  fournît  un.  On  trouva,  après  ia 
mort,  fept  cents  coffres,  fcellés  de  fon 
fceau ,  comblés  de  linge  &  de  vêtémem 
de  toute  efpece  ;  on  y  remarquoit ,  entr'au- 
tres  ,  mille  hauts^de-chaufie^,  &c  dix  mille 
chemifes.  Cependant  ce  prince  paroiffoit 
prefque  toujours  avec  des  habits  déchirés  ; 
& ,  fans  l'appareil  extérieur  qui  l'accom- 
pagnoit  par-tout ,  on  l'eût  pris  pour  le  plus 
miférable  des  Mufulmans.  Il  ne  fut  prodi- 
gue que  pour  un  feul  objet  :  quand  il  s'a- 
giffoit  d'acheter  des  chevaux ,  il  n'épar- 
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gnoit  aucune  dépenfe  :  il  les  aimoit  pai^ 
iionnément  ;  6c ,  quoiqu'il  n'allât  pas  fou-" 
vent  à  cheval,  il  en  nourriflbit  plus  de 
quatre  mille  dans  (ts  écuries ,  uniquement 
pour  le  plaifir  de  les  voir.  Uinfcription  de 
fon  fceau  faifoit  allufion  à  fon  goût  :  elle 
étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Un  jugement 
>f  fage  renemble  à  un  cheval  bien  nourri.» 
Nous  n'entreprendrons  point  de  prouver  la 
juftefle  de  cette  reflemblance  :  elle  ne  pou- 
voit  exifter  que  dan^  l'imagination  d'un 
prince  aufli  bizarre  que  Hésham.  Scrupuleux 
plutôt  que  dévot ,  il  facrifioit  l'efprit  de  fa 
religion  aux  pratiques  extérieures.  Il  vou* 
loit  fur-tout  qu'on  obfervât  dans  les  mof» 
quées  un  fiience  rigoureux ,  qui  ne  fût  in- 
terrompu ni  par  le  bruit  de  ceux  qui  arri- 
voient  trop  tard  à  la  prière ,  ni  par  le  boiu*- 
donnement  de  ceux  qui  préféroientle  plaifir 
de  caufer  à  l'oreille ,  à  la  vénération  pro- 
fonde qu'ils  dévoient  à  l'Etre  fupréme.  Il 
puniffoit  févérement  ceux  de  fa  maifoii 
qui  négligeoient  d'aflifter  aux  offices  jour- 
naliers de  la  mofquée.  Un  jour,  un  de  fes 
fils  s'étant  excufé  de  ne  s'être  pas  trouvé  au 
temple  pour  la  prière  ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  eu  fon  équipage ,  le  Calife  lui  défenr 
dit  d'y  venir  autrement  qu'à  pied  pendant 
une  année  entière. 

VAJLID 
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VAHa   IL 

VALîi>  ët0k  dg-é  de  qttaiatit^  ^ 
toFfqH^il  monta  fÎKr  le  (rftne.  HélÈutf, 
foû  oncle ,  l'avoit  te^<Hirs>  t^raîté  wet  le!s 
lus  grandes  marouesd^d^nétion;  mais 
alidy  s'étant  aDafidôilné  à  l'ivrognerie 
'^  MK  pltt9  hon>3)le9  défcautfter,  eneou^ 
lut  la  di%fôce du  Catife ,  qui  t^çuhtem- 
^0]|rér  PautMlté  jtour  lui  feire  dumger 
4ie  cMiduite.  VàUd  quitta  ht.  ècmr  ^  & 
dlo^  la  TiSé  d^Aîtoh  pour  retraite',  ta 
Mkude  lut  donna  fiett  de  rëfltécMr  ftir  À>s 
dëréglemens  ;  il  r^éltft  de  mener  tme  vve 
^MskfA  ic^idateufe ,  &  en  effet  il  pattrt 
convetti.  Hésham ,  qm  Painloit  tendt^ 
mei^,  en  fotfi  Ê^finlt,  qit'i  Pêtchiiîon 
die*  fes  propres^  enftms  ^  il  lut  tranfhiit  % 
feeptre. 

Après  la  procfamatTon-,  Vdtd  9  pour  gs^ 
•«ler  Taifeâion'  de  fes  Ai^ets,  leur  prodigua 
M9  trésors  immenfes  de  ion  prédécefllèur. 
B  fe  diftribuer  des  haUts  &c  des  provifions 
à  tous  les  impotens  Se  à  tous  les  aveugles 
de  Damas ,  &  fit  préfent  auat  damesi  db 
cette  capitale  de  quantité  de  parftihts  fSt  ^ 
fiches  parures.  Il  fttffiibit  de  fe  pféfdtesr 
^/z.  Arabes^  R 


UCUL;AC5  9     Al    11  CUL  J^UlllL  IC^lld  9  cil  ^Cl^ 

le  diadème ,  les  vices  honteux  quia^v 
déshonoré  fa  jeunefTe  ! 

En  prenant  la  couronne ,  Valid  i 
tout  permis.  A  peme  ofe-t-on  croirai 
ce  que  les  hiftoriens  racontent  des  < 
dres  auxquels  il  fe  livra  publiqueme 
étoit  fans  ceiTe  environné  de  jeunes 
tins ,  avec  lefquels  il  ofoit  paroitre 
les  rues ,  couronné  4e  fleurs ,  &  mar 
au  bruit  des  inftrumens,  dont  le  Ton 
roit  la  moUeiTe.  Si  quelque  Mufulnu 
rencontroit  fur  leurs  pas ,  elle  deven 
viftime  de  leur  brutale  impudence.  Un 
l'indigne  Calife  ayant  appercju  une 
fille  d'une  éclatante  beauté ,  il  courut  \ 
la  faifît ,  &  la  viola  devant  tout  le  m< 
Enfuite  il  lui  fit  mettre  un  voile,  &J 


pttie  tiè  plaifîr.  Il  ne  fe  baknoit  jainaus- 

<(ue  dans  dés  cuves  remplies  m  vm  6c  de 

lait;  &le$  plus  habiles  mufîcienschantoieiit 

alors  les  couplets  les  plus  obfcènes.  Il  <mK 

donna  qif  on  lui  fit  un  fépulcre  de  fer  ^  qu^' 

Sivoit  deflein  de  placer  dans  la  Caaba*  Un 

dévot  MuTulman ,  touché  des  déportemens 

du  prince^  s'avifa  de  lui  préfènterdans  PAl^ 

coran  la  condamnation  de  fa  conduite*' 

Validy  irrité,  faifit  ce  livre  vénérable ,  le 

mit  en  pièces,  &  le  foula  aux  pieds.  Il  porta 

Pimpiété  plus  loin  encore ,  en  fisûfant,  dans 

la  moiquée  de  Damas,  profeflion  publiqud 

deZendicifme,  ieéle  qui  revient  à-peu*pràî 

à  celle  de  nos  Déiftes  modernes. 

Tant  d'excès  révoltèrent  tellement  let 
Syriens ,  qu'ils  réfolurent  de  dépofer  uH 
monarque  ii  peu  digne  de  représenter  la 
perfonne  du  prophète.  Dans  ce  deffein,  iln 
proclamèrent  Calife  Yézid,  fib  de  Valid  I, 
fon  couiin-germain.  La  révolution  fut 
prompte.  Dès  qu'Yézid  fe  vit  furie  trône^' 
il  aflembla  des  troupes,  &  marcha  contre 
Valid ,  qui  fe  divertiffoit  alors  dans  le  ter- 
ritoire de  Bohéira,  à  quelques  lieues  deDa^ 
mas.  Il  l'affiégea  dans  fon  palais  ;  &,  lorA 
que  fes  foldats  parurent  aux  portes,  le  prince 
aépofledé  leur  reprocha  vivement  leur  in- 
gratitude. «  Perfides  ,  leur  dit-il ,  )'ai  di* 
»  minué  les  impôts  ;  )'ai  fecouru  vos  pau- 
^  vres  ;  îe  vous  ai  (Omblés  de  faveurs  j 

^9 


avant  forcé  U  porte  de  fon  palais 
Çfi^f  donna  la  mort  à  Valid ,  qui  ] 
f  ttt  fans  réfiftér.  On  lui  coupa  la  tl 
nnç  main ,  que  l'on  porta  en  triomp 
W$  fuç6  de  Damas  y  &  que  Ton  attacl 
fuite  à  Tune  des  portes  de  cette  ca] 
X^Ue  fut  la  fin  du  prince  le  plus  con 
que  Ton  eût  cfncore  Vu  chez  les  l 
|n|Lns.  Il  étoit  bon  poëte ,  mais  il  i 

Î|oit  ùl  vôrve  que  fur  des  fujets  cotifoi 
6n  goût  licencieux.  Il  étoit  très-élotj 
tftlent  ftérile  y  &C  quelquefois  danj 
dans  un  mauvais  prince.  Il  portoit  la 
tnandife  )ufqu'à  vouloir  goûter  de  U 
mets  que  l'on  fervoit  fur  fa  table , 
vent  ^u  nombre  de  iix  mille.  Il  fit  i 
iîtr  fônfceau  cette  infcription  :  «C 
M  Ud  !  crains  la  mort  !  »  Jamais  moi 
iie  vécut  d'une  manière  moins  confc 
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YÈÊXO  Mk  uft  )^k|iice  jraAb  Se  «ti^ 
tueti*.  A  féxk  ft  Vit-il  fifls  fi»  Hl 

les finântiBft^ Nuit,  «u^fd&prériéeti^ 
ivôk  diJffi}>éB  ter  ft§  wHti  hrfsÈts^  ÏM 
Téfoite^  ifb'afit  ^  8k  fe  dkhfhtftton  de  ik 
pave  des  troupes ,  lui  mériteréD^le  firtlMili 
d'Àl-Nakes ,  qui  veut  dire ,  celui  qui  re« 
tranche.  Il  eât  fait  le  bonheur  de  l'empire 
Mujfulman ,  ii  fou  fègbt  eût  été  plus  long 
&c  moins  orattUt.  Là  tio^ivrile  de  la  mort 


de  Valid  cauut  4$  git^ds  nfbif^emens  dans 
les  provinces ,  titi  l'bïi^touvoit  les  eflfets 
de  fa  prodigalUé^  /aï!)j(  cQAnoitte  Tes  vices. 
Les  EmefTénieni^  étiùi  ç6té ,  ie  révolte* 
rent,  fous  prétexte  de  venger  le  Calife  aflai^ 
fine  9  &  défirent  une  armée  nombreufè 
que  le  nouveau  prince  avoit  fiôiit  marcher 
pour  éteindre  la  rébellion.  De  l'autre , 
Mervan ,  de  la  fsunille  de  Valid ,  feignant 
de  prendre  la  défenfe  des  enfans  de  ce 
monarque ,  afTembla  des  forces  pour  dé- 
trôner rufurpateur.    Mais  Yézid  trouva 

Ru) 


défaut ,  Abaaiaziz  ^  âls  d'Hégiaf  e, 
difpofoit  à  dompter  les  habitans  ^E 
que  des  fuccès  rapides  avoieut  lend 
jnidables ,  lorfque  la  pefïe ,  qui  rég 
ÎDama^,  l'enleva  après  ûx  mois  de^ 
Jl  avoit  pris  pour  iofcription  cette  i 
M  OYézid  î  perfévereen  ce  quleft  4 
Ce  n'étoit  point  chez  ce  prince  un 
%iv^Q  ftérile^ 


/ 

Arabes  et  Musulmanes.    3:^3:' 
"^«i^ggjite  II    ■  Sgj^ 

IBRAHIM. 

IBRAHIM  n^  fit  que  fe  montrer  fur  le 
trône,  Mervan ,  depuis  fa  première  ré- 
volte ,  cherchoit  à  s'emparer  de  la  cou- 
ronne ,  fous  prétexté  de  la  rendre  aux  eiv- 
fans  de  Valid.  En  effet ,  il  les  fit  procla- 
mer Califes;  mais,  comme  ces  princes 
étoient  entre  les  mains  de  leurs  étinemis  , 
cette  dignité  leur  coûta  la  vie,  tju'ils per- 
dirent par  l'ordre  de  leur  rival.  En  mou- 
rant ,  ik  tranfportereht  leur  droit  à  Mer- 
van ,  leur  vengeur ,  qui  fcjut  bien  les  faire 
valoir.  A  la  tête  des  Emefféniens,  ^i  s'é- 
toient  déclarés  en  fa  faveur,  il  s'avança 
vers  Damas.  Soliman ,  général  dlbrahim, 
vint  à  fa  rencontre  :  il  y  eut  une  bataille 
fanglante  entre  les  deux  armées;  La  vic- 
toire fè  rangea  feus  les  drapeaux  de  Mer- 
van ;  &  la  défaite  de  Soliman  ouvrit  au. 
vainqueur  les  portes  de  Damas,  lly  fut  re- 
connu Calife  par  les  prindpaux  Syriens , 
&  par  Ibrahim  lui-m^me ,  qur  abandonna 
fans  peine  un  fccptre  qu'il  ne  pouyoitdé-r 
fendre- 
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LA  valeur  de  Mervan  lui  ^voit  mérité 
le  fingulier  fumom  d'An^  de  M^qn 
potamie ,  qu^ific^ion  honorable  dans  un- 
pays  QÙ  cet  animal ,  utile ,  eiliiné  pour  â^ 
vigu^  ii?£atiguable ,  n'éprouve  point I^Iuh 
ipiliation.  qu'on  lui  prodigue  panni  nous* 
Cette  vertu  guerrière  ^  qui  3voit  diftingué 
le  nouveau  Calife  avant  fà  proclamsftion^ 
lui  {ut  iur-ftout  néceiTaire  ,  loriqu'il  f^t 
tponté  fur  un  trâne  que  les  révoltes  &; 
les  guejTçs  civiles  ne  ceiTarent  d'ébr^ui» 
1er  y  qu'après  en  avoir  précipité  le  prince 
qui  Poccupoit.  Les  premiers  rebelles  ^4 
eut  à  combattre  ,  furent  oe^  même  qui 
Tavoient  élevé  fur  la  chaire  du  prophète^ 
Ces  Em^iTéniens ,  à  la  tête  deiquels  il  avoîl 
vaincu  Içs;  troupes  d'Ibrahim  y  mécontem 

Seutfêtre..  dç  la  reconnoiiTf^ç  d'un  prince 
ont  la  gfaiideur  ièsnbloit  êtrç  leur  ou-^ 
vrage ,  lui  déclaxerent  la  guerre  dès  qu'il 
eut  pris  Iç  ïcçptre.  Au  nombre  de  {oii^Mt^ 
mille  hommes .  ils  fe  retirent  dans  leus 
ville ,  &  pérféçutent  les  amis  de  Mervan* 
Ils  fe  donnent  des  chefs;  ils  font  des  cour- 
Tes  fur  les  terres  foumiies  au  Calife;  ils 
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^QB^Bacen^  ^  lui  iio&ner  un  fiii:G.e0èi]rv 
Nfervan,  ^i  d'abord  avoit  diilimuié  ^  fil 
d^tennine  eofki  à  réprim<8r  ces  excès.  H 
marche  cpntr^  Em^ç  ^  Taffiëge,  Se  preflà 
bs  habitans  de  lui  apprendre  le  motif  qui 
leur  a  mis  1^  armes  à  la  main.  «  Nous 
)ffbmme$  toujours  pr^is  il  vous  <^)éir^- 
>»  ièigneur  ,  r^épondirent  ks  ieditieux^ 
»  d'aïutres  motifs  que  celui .  de  nous  fouit 
>f  traire  à  votre  puillance  iious  ont  ar* 
»  mes  ;  &,fi  vous  daignez  entrer  dans  no- 
»  tre  ville ,  ïiôus  vous  les  apprendrons.  » 
Mervan^  ^i  ne  fe  défioit  de  f  i^  ^  etitre 
avec  trois  ceiUs  homm^^  d^  la  ville; 
Mais  à  peiiie  a^t-on  ferme  les  ^Ootes^  qu'il 
fe  voit  inveûi  avec  fe  petite,  troupe.  Ile 
combat  eft  terrible.  Il  fe .  défend  durant 
deux  heures  avec  le  plus  intrépide  cou* 
r^ge.  Ses  guerriers ,  excités^  par  lk)n  exem* 
pie  y  font  mille  prodiges  dé  vakur.  Enfin 
ils  Aiccombent  fous  le  nombre  qui  les  acca* 
ble.  La  plupart  font  tailli^s  en  pièces  ;  fix 
feulement ,  d^nt  les  armes  étoient  à  Té* 
preuve,  font  au  Calife  un  reiApart  de  leur$ 
corps  &  de  leurs  boucliers j;  ils  fe  défen* 
dent  en  retraite  >  6c  fe  font  ouvrir ,  l'épée 
à  la  main ,  la  même  porte  par  laquelle 
ils  étoient  entrés.  Ce  pei€ae  triompha 
enfla  finguliërement  les  EmefTéniens.  lU 
oferent  tenir  la  campagne/;  devant  l'ar- 
mée du  prince  >  &c  lui  préféhf^k  bataille. 
Mais  ils  payjexQf]^  cbQt  Uw  av^u||(^  témérité^ 
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noît  depuis  long-tems  l'Egypte  avec  une 
puiffance  abfolue^  Pour  W  impofer  da-» 
yants^e  à  fes  Sujets  par  la  pompe  du  luxe  ^ 
que  les  âmes  vulgaires  croient  compatible 
avec  la  véritable  ma'jefté ,  il  fit  élêvei*  uii 
trône  de  criftaf  \  qui  lui  coûta  plus  d'tiit 
million  de  dinars.  Il  aimoit  l'agriculture  ; 
&  c'étoit  pour  la  favorifer ,  qu'il  fit  élever 
une  colomne  pour  mefiirer  l'accroiflèmety 
du  Nil ,  dont  les  variations  font  le  priii* 
cipe  de  l'abondance  ou  de  la.  mifére  de 
l'Egypte,  n  protégea  les  Chrétiens,  qui 

2 pendant  le  font  mourir  d'une  manière 
ez  cruelle  &'  miraculeufe ,  fans  doute 
parce  qu'il  fut  le  premier  qui  rendit  lei 
moines  tributaires,  en  les  obligeant  de 
payer  annuellement  une  pièce  d'ot  pat 
tête.  Ils  difent" qu'Abdalaziz  étant  entré 
dans  un  monafterè  ,  y  vit  une  image  de 
la  vierge  qui  tèiwit. Jefus-Chrift  dans  fes 
bras.  Il  l'arracha ,  cracha  deflus  ,  &  la 
foula  aux  pieds.  Mais,  la  nuit  fuivante^ 
le  Sauveur  du  Monde  lui  apparut  en  fonge  : 
il  étoit  environné  d'une  légion  d'anges^ 
auxquels  il  ordonnoit  de  tuer  cet  impi^, 
Abdalaxiz  crut  fentir  dans  le  moment  qu'on 
le  perçoit  d'un  coup  de  lance.  Ce  longe 
l'effraya  tellement ,  qu'il  fe  réveilla  tout- 
à-coiip  ,  &.  rendit  les  derniers  foupirs  dan» 
cette  même  nuit, 

^/2.  Arabes.  !  p 


Arabes  et  MusIjlmakes.    167 

faille  Bairiens  prenn^,  les  armes.  Bie»' 
tdt  quatre-^ingt  mille  Syriens  les.  joignent^ 
pam:  partager  leur  fortune  ^  &  fèrvir  le 
snéme  maître.  Avec  xes  troupes  »  qui  groP 
fiflbient  tous  les  jours  ^  Soliman  fait  des 
eofûTuétes  ;  Eméflè,  qui  ne  pouvoit  pardon- 
iiçr  A  Mervan  lés  maux  dont  il  l'avoit  ao- 
tablée  Faniiée  précédente^  (t  déclare  en 
ûÊiveur.  Tout  annonce  une  nouvelle  ré* 
volution.  Mervan  iê  »hâte  de  la  prévràtr. 
Cent  cinquante  mille  1  hommes  marchent^ 
fous  iês  ordres ,  à  la  rencontre  des  rebdr 
lesi.  -jSe  voir  &  s'attaquer,  ne  font  qu'une 
jnéme^chofe.  La  ba^iUë  eft  opiniâtre.  Elle 
dure,  avec  le  plus  cruel  àcKarnement  ^  de- 
puis le  lever  de  Taurorcf  )ufi]ues  bien  avant 
dans  la  nuit.  Les  tén^J^s  feules  arrêteitt 
les  giierriers ,  que  raniihoiîté  dç  leurs  che& 
iembloij^  avoir  traniportésr  des  mêmes  ièn- 
tiraens.  Pendant  trois  jours.,  confécutifs^ 
cette  fanglante  mêlée  recommence  tou*» 
jours  avec  plus  de  lureur.^  En6n  Soliman , 
i  avoit  perdu  la  ttUHÙé  de  fes  troupes:, 
voit  contraint  de  céder  encore^wie 
(ois  à  la  fupériorité ,  ou^  ii  l'on  veut  ^  àla 
fortune'  de  fon  rivale  Emefle  lui  ouvre  un 
afile.  .  Il  y  entre  accompagné  feulement 
de  deux  hommes:  toute  fa  grande  armée 
s'étoît  diffipée  comme  Pombre.  Là  ^  neuf 
cents  Emenéniens ,  touchés  de  fon  infc^ 
ti^ne,  s'engagent,  pacjjCerment 9  à  foute^ 
liir  fe$  ;Qitérêt$  jufqi^fi^  l^M^^  Ax«C;sàilC 
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petite  troupe ,  Soliman  (^  met  en  emlitf^ 
cade  dans  les  Aiûlis  de  T^hnaïr ,  non  loin 
d'EmeiTe  y  dans  le  dçiTein  dV  furt^reundt^ 
le  Calife.  Mervàn  &  fes  ïôtd^itB  ^  ^ 
cToyoient  Tennemi  renferme  dans  Ift  viUé^ 
marchoient  avec  cette  négligence  milâlV 
f  ire  une  profonde  fécurhé ,  fe^det  ftr 
une  viéloire  cofnplette.  T^ioit^^M^'  îk 
&  voyent  attaqués  avec  fvMoat  y  (àï^W^ 
voir  fe  défendre.  La  plupart  ]H$ti(t6âC« 
2fant  qu'on  ibit  en  état  de  teip&^ét  Uk 
aflatUans.  Mervan ,  qui  apprend  tt  «ftr^ 
nage ,  accourt  de  Parriere-^rde  wéc  4tà 
troupes  fraîches  6t  bien  armëeg.  Là  ibt^ 
tune  change.  Soliman  eft  accablé  à  feft 
tour.  Il  fiirvitfeul  à  tous  fëft  délateurs;  6( 
fon  ëpée  lui  ouvre  te  chemitl  d'Emtffiv 
Mervan  l'y  pourfuit  de  fi  près  ,  qu'il  tfà 
<{ue  le  tems  de  remettre  à  5aîd  ^  ibti  frtre^ 
le  commandement  de  la  ville  »  Mut  ik 
réfugier  dans  une  cité  plus  éloigtiee.-  S£i 
ranime  le  zèle  des  citoyens  que  la  f/ré- 
fençe  du  Calife  intimide.  Ils  ferment  mm 

Î}ortes  au  prince ,  qui  les  affiége  pour  hi 
ëconde  fois.  Pendant  les  fept  mok  ifùlt 
dura  cette  expédition ,  Mervan  battit  fe 
place  avec  plus  de  ^uatre^vingt  balliftei; , 
qui  lançoient  des  pierres  énormes.  On  en 
compta  quatre  cents  mille  qui  tombèrent 
fer  les  maifons  avec  un  fracas  horrible.  Il 
n'y  avoit  plus  peur  les  citoyens  de  f&rtté 
dans  leur  propre  patrie.  Pour  éviter  la 
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wkn  ifà  tes  pouriithroîi  jiar-ixnit  ^  k 
plris  grm  noaùire  alloit  fci  cacheif  4Jin» 
tt  ibuMTaÎQStoii  h  fiiBime  &  les  inah^ 
dps  vmoiènt  ks  mojïroniier.  Il  ne  reftcôt 
php  4^  ioldUts  p(kif  dé^ndie  les  ieitt«« 
j/ènk  Smà  fom.  im  femmes  à  partager 
^  pénibles  fonak^u  de  U  tuene  :  cet 
i^forciinéeSyékvéeS)  nourries  cbns  là  mok 
leffi^fiiceoniboîeDt  iceséitîgues;  Sclenr 
tnflt  ^  mettait  le  comble  à  U  douleitr 
qui  dliévaroh  U$  teftes  des  habîtans  d'E* 
méfie.  Enfin  %  n'écoutent  tdus  tpx  Uat 
MkfpQttf  &t  MmàlitrQreiweuipatfaétt* 

riS  exbortatfons  de  Saïd,  ils  réioluient 
fti^dre^eipérent de  mériter  leurpap*- 
don  en  livrant  leur  gouverneur.  Us  l'aiv 
rêterent  dans  ion  palais  ^  le  chargèrent  de. 
chaînes  «  CiC  le  conduifirent  à  Mervan,  a»* 
quel  iU  le  préienterent  ^  en  rejettant  fur 
loi  la  longueur  de  leur  réfiftance.  Merva% 
mu  tic  pouvoit  plus  les  punir^  leur  par^- 
donna  leur  nouvelle  rémlte«  Seulement 
il  extorqua  d'un  riche  Juif  une  femme  de 
ouatre  cents  mille  pièces  d'or.  Cëtoit  le 
Mul  des  citoyens  d'EmeiTe,  qui  eût  me^ 
i|agé  fa  fortune  dans  c^e  fîmefie  cata^ 
trophe. 

T^dis  que  Metvan  'dt^mtott  &.  eon- 
renne  à  la  rébellion ,  il  ie  forme  it  dans  les 
4iiirei|t«$  pcQiÂncfli  di.  6hi  eaipq:c^  un 
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ocage  qui  devoit  Taccabler.  Depuis  lé  n8- 
gne  d'Omar  II ,  là  famille  d'Abbas ,  iP 
iuë,  comme  celle  d*Ali,  d'Abdolmotat 
leb  ^  aïeul  de  Mahomet ,  voyoit  fe  tour 
net  vers  elle  les  yeui  de  toys  les  Mufid: 
mans.  On  fe  difoit  fun  à  Tautre  qu'elle  ëtoî 
l)ien  plus  digne  du  trône  de  Mahomet  qiK 
les  Ommiades  qui  le  fouilloient  depuis 
long  -  tems  par  leurs  crimes.  Après  tan 
de  viciffitudes  qui  avoient  opéré  cette  m» 
tation  fréquente  de  fouverains  y  lés  cœur 
des  Saraiins  s'étoient  détachés  de  la  mai- 
fon  régnante ,  &  avoient  trouvé ,  pou; 
ainiî  dire ,  dans  les  Abbaflides  de  que 
fixer  leur  affection.  Les  richef&s  immen- 
fès ,  la  multitude ,  la  puiflfance  de  ces  il 
luftres  particuliers  qui  comptoient  des  ville 
au  nombre  de  leurs  poifemons ,  la  piété 
le  zèle  qu'ils  montroient  en  toutes  ren- 
contres ,  les  égards  qu'ils  prodiguoient  i 
tous  les  Muflilmans,  tout,  en  un  mot ,  par* 
loit  en  leur  faveur.  Ceux  même  que ,  h 
religion  avoit  armés  pour  la  caufe  de 
Alides,  rebutés  par  lés  difgraces  multipliée 
de  cette  noble  famille ,  s'étoient  déclaré 
pour  les  enfans  d'Abbas  ;  enfin  les  deua 
tiers  de  l'empire  Sarafin  les  reconnoiffoiènl 
déjà  tacitement  pour  leurs  maîtres,  &n'at- 
tendoient  plus  qu'une  circonftance  favo- 
rable pour  manifeflreF  leurs  fèntimiens  fe- 
crets. 
.  L^  premier  à^  Âl:d)affides.  cpii  parut 
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a^  diâinâion  9  &  qui  ait ,  en  ^l^pui 

forte.,  décoré  d'une  ombre  de  ibuveraV" 

iieté  9  fut  Mahomet.  Tous  ks  parens,  tou» 

les  partiiàns  de  fa  maiibn  lui  conférèrent 

K  titre  de  chef  de  fa  £unille.  Oécoit  un 

vieillard  vépérable  ^  père  de  douze  enfans 

qirïl  montroit  aux  peiqiles  cornu»  fefpéo 

rance  ficla  gloire  future  du  Mufiilmanimie»' 

Quand  le  bruit  de  Ùl  nouveUe  dignité  & 

fut  répandu ,  tous  ceux  qui  s'étoient  dé« 

voués  aux  intérêts  de  la  race  d'Abbas,  lui 

envoyèrent  des  députés  ^  pour  lui  jurer  une 

aveugle  obéiflance.  Les  peuples  du  Ko^ 

raflan  iiir-tqut  fignalerent  leur  zèle.  SoU- 

man^  fils  de  Kothaîr^  chef  de  leur  dépu- 

tation  y  lui  ât  9  de  la  part  de  fès  compa» 

triotes  y  de  magnifiques  préfèns,  &c  dépoCi 

à  fès  pieds  la  fomme  de  quatre  cents  miUo 

drachmes ,  pour  Taider  ^  diibit-il ,  à  ibu- 

tenir  l'éclat  de  Ton  rang.   Mahomet ,  af- 

feâant  ce  ton  prophétique  qui  avoit  tou-> 

jours  fi  bien  réufli  auprès  des  Mufiilmansu 

les  remercia  ,   dit-on  ^  par  ce  difcours  : 

5»  Fidèles  difciples  du  prophète  ^  vous  ref- 

^  peâez  en  moi  le  fang  de  cet  homme 

M  divin.   Dieu  feul  peut  i^compenfêr  di- 

^gnement  cette  religieufe  a&âion;  le 

^  Tout-Puiflant  bénira  votre  zèle.   Pcrfé- 

^  vérez  dans  ces  fentimens  magnanimes* 

3»  Le  tems  va  venir  où  le  Ciel  vengera  fiir 

»  la   maifon   d'Omnûah ,    tout  le  ùng 

>^^'elle  a  verfë  pour  cimenter  fa  tyran^ 


1 

AiujPES  jj  Musulmanes,    ij  i 

6n  'ds  détruifîrent  çn  ^Efpagne  Pempire  de 
Mahomet }  & cettcgloire  fut  réfervée aux 
Toîs  Catholiques   Ferdinand  V    6c  fia* 

La  belle  .mofquée  de  Damas  avançoit  ; 
jpour  la  rçndre  vénérahle ,  Valid  entre* 

Jrend  d'y  placer  la  chaire  &  le  bâton  de 
fahomet ,  projet  que  Moavie  ôc  Abd^l- 
mëlec  avoient  inutilement  formé.  Maiif 
les  Médinois  dirent  à  Tes  commifTaires  r 
»  Recommandez  à  votre  maître  de  crain-^ 
)»  dre  Dieu ,  ^  de  ne  pas  s'expofer  à  la 
»  coler^  du  Giel.  »  Cette  rémonftrancé 
Ëitisfit  le  Calife;  il  fe  déûfta  defon  def^ 
frin. 

Le  fameux  Hégiage  tombe  dangereufe» 
ment  malade.  Près  de  mourir ,  ilconfulte 
Ton  aftrologue  pour  f^çavoir  s'il  ne  trou* 
voit  point  dans  fes  ëj^émërides  que  quel<^ 
tpie  grand  capitaine  dût  bientôt  finir  Tes 
}ou{5.  L'aftrologue ,  après  ime  férieufe  ob« 
fervation ,  répond  qu'un  grand  feigneur , 
n<Mnmé  Colaib ,  ^toit  menacé  de  mourir 

(*)  Comme  Thiftoire  des  Arabes  établis  en 
Efpagne ,  &  celle  des  Califes  Ommiades  qui  les 
gpiii^eçQercait ,  jippartic^t  ai^x  An^iç^m.  i4Sà 
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Pezpofitipn  des  brillantes  qualités  de  Mo& 
lem  ;  &:  les  députés,  fatisfaits ,  témoignei* 
tent  leur  approbation  ,  en  offrant  à  leur 
fouverain  de  riches  préièns ,.  vingt  n^ille 
pièces  d'or  ôc  deux  cent$;  mille  drac)u)ief 
en  efpeces.  .   .      .  .    -  .' 

Abu-Moflem  ne  tarda  point  à  r^ondrû 
à  la  haute  opinion  que  fon  maître  avoit 
donnée  de  lui.  A  peine .  fut-il  arrivé.  .4«Ln^ 
le  Koîaffan ,  qu'il  leva  quelques  troupes  ^ 
&  réfolut  d'attaquèt  celui  qui  comman- 
dait dans  le  pays  au  nom  deMervan.-Ses 
forces  étoient  bien  inférieures  à  celles  du 
Calife  ;  m^ds  Ton  grand  courage  valpit  ieul 
une  armée  redoutable.  Il  combattit  ;  il 
triompha  :  cette  viftoire  fut  le  prélude  de 
la  grandeur  prochaine  des  Abbaflîdes. 

Ibrahim  n'apprend  qu'avec  les  tranfports 

de  joie  les  plus  vifs,  le  fuccès  de  fes  ai^ 

mes.  Pour  les  animer,  il  envoie  à  Ton  gé-» 

néral  deux  drapeaux ,  qu'il  appelle  l'un  la 

nuée,  &  l'autre  l'ombre.  Abu-Moflem  lea 

reçoit  avec  toutes  les  marques  de.  la"  plus 

profonde  vénération.  Il  les  fait  porter  ^  la 

tête  de  fon  armée  :    «  Mes  frères  \  dit-il  à 

»fes  foldats,  les  noms  que  portent  ces 

3*facrés  étendards  font  un  préfagé  heu- 

>>reux  de  la  fortune  qui  doit  couronner 

^  notre  valeur ,  &c  de  l'élévation  du  prince 

^  que  vous  fervez  avec  moi.  Car  de  même 

m  que  les  nuées  ne  cefTerontJamaiis  de  foui>> 
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»  tiir  à  la  terre  une  ombre  falutaire ,  àin 
^le  inonde  ne  fera  plus  à  Pavenir  fia 
jt  avoir  des  Califes  de  la  maHbn  d'Abbas. 
Enfiiîte  il  parcourt  toutes  les  villes  d 
Koraiïân  ,  proclamant  par-tout  fon  maîti 
légitime  empereur  des  Fidèles ,  for(^ant  h 
Officiers  de  Mervan  à  reconnoître  Ibn 
fnm ,  ou  à  évacuer  tes  places  qu'ils  goi 
vemoient  au  nom  de  leur  prince. 

'  f  1  y  avoît  à  BaflTora  un  pieux  '  doâetu 
(lommé  Malek-ben-Dinar  ,  dont  fer  vî 
exemplaire  &  la  mâle  éloquertce  étoîà 
admirées  de  tous  les  MuMmans^.  Sur  ] 
Bruit  de  fa  dévotion ,  un  homme  vint ,  & 
extrémités  de  l'empire ,  pour  le  firppfier  i 
prier  pour  fa  femme ,  qui ,  difentfes  légei 
dès  Mahométanès  ^  étoit  groffe  depuis  mi: 
tre  ans.  Malek  fe  mit  d'abord  en  cotci 
coAtre  cet  homme ,  &  lui  dit  d'un  t!3 
brûfqife  :  û  Suis-je  prophète ,  pour  fan 
if  <fes  miracles  ?  »  Cependant  il  femit  c 
ôraifon ,  &  s'écrîa ,  les  mains  élevées  ve 
le  ciel  :  «  Ô  mon  Dieu  !  fi  cette  fenmi 
^  eft  groffe  d'une  fille,  faîtes,  s'il  vous  pilaî 
n  qu'elle  accouché  d'uft  garçon*  >>  Toi 
ceux  qui  l'accompagnoient  prièrent'  ave 
hii  ;  oc  Je  pîeux^  Mufiiîman  fi'abaiffa  fi 
maitt^,  que  quaiîd  it  eut  appris  que  Thomni^ 
pour  lequel  il  avoit  intercédé,  étoît  ^ 


Arabes  et  Musulmanes:    17^ 

>d'un  fils ,  que  fan  époufe  avoît  nus  au 
-inonde  tout  chevelu  &  avec  toutes  fcs 
dents ,  comme  s'il  eût  déjà  été  à  Tâge  de 
quatre  ato. 

V)po[748.]e4V 

La  puiffance  d'Ibrahim  s'étendoît  de  jour 
en  jour ,  &  prenoit  cette  confiftance  fo- 
lide  que  les  fuccès  commencent  &  que 
le  tems  affermit ,  lorfqu'un  caprice  de  la 
fortune  penfa  ruiner  fon  parti  pour  jamais* 
Accompagné  de  fes  frères  Abul-Abbas  & 
Abu-Jaafar ,  de  fon  fils ,  de  fon  oncle ,  & 
i^s  premiers  d'entre  fes  parens  9  il  entre- 
prit le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  mar- 
choit  avec  une  pompe  digne  de  fon  rang; 
trente  chameaux  richement  caparaffonés, 
de  brillans  équipages ,  une  fuite  nombreufe, 
tout  annonçoit  la  grandeur  du  pèlerin. 
Mervan  eft  inftruit  de^ce  voyage  religieux, 
&  forme  le  deffein  d'en  profiter  pour  fai- 
£r  fon  rival.  Par  fon  ordre ,  le  gouverneur 
de  Damas  envoie  un  gros  détachement  de 
cavalerie  qui  fe  met  çn  embufcade,  6c 
qui  furprend  le  prince  Abbaffide.  On  le 
charge  de  chaînes  ;  on  le  conduit  dans  la 
capitale  de  Syrie  ;  on  le  jette  dans  un  noir 
cachot ,  où  bientôt  le  poifon  termine  fes 
jours. 

Tous  les  parens  d'Ibrahim  avoient  ^ris 
kfuitf ,  &  s'étoient  réfugiés  à  Cufe,  qui 
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s'étoit  engagée  dans  le  parti  du  nouvel 
Calife.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Abul- 
Abbas ,  fon  frère  ,  s'y  tint  caché ,  îufqu'ji 
ce  que  l'arrivée  des  troupes  que  Comman- 
doit  Abu-Moflem,  pût  le  mettre  en  état 
de  faire  valoir  ks  droits  à  la  fucceffioii 
de  fbn  aîné.  Cette  arniée  vint  fous  les  auf 
pices  de  fon  général.  Quand  elle  fut  dans 
les  plaines  de  Cufa,  tous  les  officiers,  i 
l'exemple  de  leur  chef,  prirent  des  habits 
Koirs;  &,  l'épée  au  côté,  entrèrent  à  che- 
val dans  la  ville,  pour  prêter  à-leur  nouveau 
fouverain  le  ferment  de  fidélité.  Abul-Ab- 
bas  les  reçut  en  père ,  &  fes  manières  af 
fables  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 

J^[749.]tî^ 

Mervan  fait  d'inutiles  efforts  pdur  arrê- 
ter les  progrès  de  fon  rival.  Deux  de  fes  gé 
néraux  font  vaincus  ;  &  leur  défaite  rai^< 
fous  l'obéifTance  d' Abul-Abbas  tous  les  peu- 
ples qui  chanceloient  encore  entre  le  part 
de  ce  dernier  &  celui  du  prince  Ommiade. 
Mervan ,  conflerné  fans  être  abbatu ,  croii 
enfin  rappeller  la  fortune  fous  fes  drapeaiD 
en  marchant  lui-même  à  la  tête  de  fes  guer- 
riers. Il  joint  les  ennemis  ;  il  fe  prépare  s 
les  attaquer:  &,  voulant  animer  fes  trou- 
pes en  préludant  avec  fuccès,  il  prenc 
un  corps  de  cavalerie ,  &c  fe  précipite  fin 
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fe  premiers  rangs  de  l'armée  Abbaffide.  La 
viftpire  couronne  fon  audace;  mais  la  for- 
tune ne  feconde  fa  valeur  que  pour  le  trom- 
per bientôt  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Il 
revenoit  couvert  de  lauriers ,  avec  les  di- 
gnes compagnons  de  fon  triomphe.  Un  be- 
foin  naturel   l'oblige    de  mettre   pied  à 
terre  ;    fon  cheval  s'effraye  &c  prend  la 
fiiite  :  envain  on  veut  l'arrêter  ;  l'animal 
fougueux  échappe,  &  court  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  vers  le  gros  de  l'armée.   Les 
troupes  du  Calife  voyant  arriver  le  courîer 
fans  fon  maître ,  s'imaginent  que  le  prince 
a  perdu  la  vie  dans    cette  efcarmouche. 
Cette  opinion  s'accrédite  ;  la  terreur  s'em- 
pare de  tous  les  efprits  ;    les  rangs  fe  con- 
fondent ;  chacun  fe  difperfe  ;  Mervan,  au 
lieu  de  trouver  fes  foldats  fous  les  armes , 
voit  fon  camp  abandonné.    Il  vole  après 
les  fuyards  ;  il  les  prie  ,  il  les  conjure  de 
s'arrêter  ;  il  fe  nomme  ;  on  le  prend  pour 
un  fantôme  :    &  fon  apparition  foudaine 
précipite  les  pas  de  ces  guerriers  pufiUa- 
nimes.  Défefperé,  il  fuît  avec  eux ,  &  fe 
préfente  aux  portes  de  Damas,  la  capitale 
de^fon  empire.  Les  habitans  de  cette  ville, 
qui  le  haiffoient,  refufent  de  le  recevoir; 
oc  ce  malheureux  prince  ,  pourfuivî  de 
de  toutes  parts ,  trouve  enfin ,  après  bien 
des  traverfes,  une  retraite  dans  l'Egypte, 
.^ui  lui  obéiflbit  encore,  Il  y  fiirvécut  à 
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vant  lui,  il  fe  retrancha  dans  la  mofi; 
la  place  ;  il  y  foutint  les  plus  vives  a 
durant  fix  jours ,  n'ayant  que  deuj 
hommes  avec  lui  ;  &:  il  ne  ceffa  de  o 
tre,qu'en  ceffant  de  vivre.Uncoup  de 
qui  lui  perça  le  cœur,  termina  fes  j 
{es  difgraces. 

Mervan  étoit  dans  fa  foixante-nei 
année ,  fuivant  la  plus  commune  ô] 
Prince  fage,  la  manière  dont  il  fe  fou 
un  trône  ébranle  de  toutes  parts  pri 
grandeur  de  fa  prudence  ;  habile  da 
de  gouverner ,  il  fçut  contenir  dans  1 
nés  du  devoir  Tçfprit  des  Mufulmani 
plus  que  jamais  à  la  fédition.  S'il  a  ; 
être  la  viâime  de  la  viciffitude  des 
humaines,c'eft  le  crimç  de  la  fortune 
poftérité  doit  lui  fçavoir  gré  d'avoir 
Jong-tems  contre  fes  caprices,  La  de 
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yeux.  On  dit  que  Meivan  4toit  le  plus  grat^d 
mangeur  de  (on  iiëcle.  H  aimoît  fur^out 
avec  paffiqnles  rognons  de  mouton.  Voyoit- 
ilun  de  ces  animaux  à  la  broche  ?  ils'énve- 
loppoit  lamain  avec  un  coin  de  fachemife, 
arrachoit  ce  mets  qu'il  trouvoit  délicieux  , 
le  dévoroitavec  avidité,  puis  changeoit  de 
çhetmife.  Il  en  ^iffa  dix  mille  qu'il  avqit  fo- 
lies de  cQttQ  manière. 

Les  Chrétiens  Arabes  regardent  ce  mo-? 
narque  comme  un  de  leurs  plus  cruels  per- 
fécuteurs,  fur-tout  durant  fon  féjour  en  £-• 
gypte.  Si  leur  imputation  eft  vraie  ,  appa^ 
remment  que  Tadverfitéiavoit  aigri  le  carac- 
tère de  ce  Calife,  Ils  difçnt  que,  s'étant  faifi 
dVn  monaftere  de  filles,  il  fit  toutes  lesreïi- 
gieufes  prifonnieres.  Une  de  ces  pieufes  vef- 
taies  frappa  le  prince  ;  fes  attraite  allumèrent 
dans  fon  cœur  le  feu  d'une  paffion  qui  fem- 
ble  commander  aux  rois  avec  plus  d'empire 
qu'aux  autres  hommes  ;  il  voulut  lui  ravir  un 
tien  qu'elle  avoit  confacré  à  l'Etemel.  Cette 
fainte  fille ,  pour  fe  garantir  de  la  violence 
çlont  elle  étoit  menacée,€ut  recours  à  ijnin* 
nocent  ftratagême.  Elle  offrit  au  monarque 
de  lui  donner  un  onguent  qui  rendoit  invul- 
nérable la  partie  qui  en  étoit  frottée ,  &  le 
1>ria  d'en  faire  l'eflai  fur  elle-même.Le  Ca- 
ife  y  confentit.  Il  lui  en  frotta  le  <?ou  ;  &, 
levant  fon  cimeterreâl  lui  trancha  la  tête^luî 
donnant  aiiiii|  (^iisy  p^nfer^  la  couronne  OH 
martyrct  Siv 
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ABUL-ABBAS ,  premier  Calife  Ahbaffîdei 

-!?S^[750.]e>ffc 

LA  tête  de  Mervan,  qu'on  vînt  pré-' 
fenter  à  Abul-Abbas,  fut,  pour  ce 
prince,  une  preuve  certaine  de  fon  élé- 
vation. Quand  on  la  dépofa  à  {^s  pieds , 
il  fe  profterna  humblement  devant  Dieu, 
lui  rendit  de  folemnelles  aftions  de  grâ- 
ces d'avoir  anéanti  fon  redoutable  com- 
pétiteur ,  &  fit  diftribuer  dix  milles  piè- 
ces d*or  aux  pauvres.  Après  ces  aftes  de 
religion,  le  Calife  diftribua  les  gouver- 
îiemens  de  fon  vafte  empire  à  fes  parens  &  à 
fes  partifans  les  plus  chéris.  Abdallah ,  oncle 
du  prince ,  eut  celui  de  Syrie  ;  & ,  dans  l*en» 
trée  publique  qu'il  fit  à  Damas ,  il  exerça 
des  cruauté  inouies  fur  ceux  de  la  maifoo 
des  Ommiades.  Il  fit  fouffrir  aux  uns  les 
tortures  les  plus  barbares  ;  il  fit  brûler  les 
autres.  A  Rufafa ,  il  fit  donner  cent  Vingt 
coups  de  bâton  fur  le  dos  nud ,  à  Hésham  , 
fils  d'Abdalmélec  ;  &  la  peau  de  cet  in- 
fortuné ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'être  lè 
fils  d'un  monarque ,  fut  arrachée  Scbrûléecn 
fa  préfence  par  ordre  du  gouverneur  :  «  J'ai 

tvQuIu  te  rendre  j  lui  difoit-Uj  les  foi; 
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h  xante  coups  que  ton  père  à  fait  donner 
»au  mien  fans  qu'il  fut  coupable  d*au- 
»  cun  crime.  »  Triftes  repréfailles ,  dont 
îl  eût  été  beau  de  ne  point  faire  ufage  : 
mais  le  véritable  hérôïfme  rfétoit  pas  la 
vertu  générale  desMufulmans  de  ce  fiécle; 
une  fureur  barbare ,  une  aveugle  vengeance 
anixnoient  toutes  leurs  aélions. 

Quelques  Arabes  veulent  venger  là 
mort  de  Mervan,  fous  la  conduite  d'un 
homme  intrépide,  appelle  Burica,  qu'ils 
proclament  fouverain.  Mais  leur  zèle  in- 
fruftueux  fe  borne  au  ravage  die  quelques 
villes ,  &  ne  fert  qu'à  la  deftruftion  to- 
tale de  la  maifon  d'Ommiah ,  dont  on 
immole  par-tout  les  membres  qui  ne  peu- 
vent échapper  à  la  vigilance  des  miniftres 
du  monarque  Abbaflîde.  Burica  fut  vaincu 
dans  fix  batailles  confécutives ,  &  paya 
de  fa  tête  fon  imprudente  révolte. 

Abul-Abbas  avoit  un  grand  fond  de 
piété  :  tous  les  objets  nourriffoient  en 
lui  ce  fentiment  religieux.  Un  jour  qu'il 
fe  regardoit  dans  un  miroir,  fe  voyant 
dans  la  fleur  de  la  jeuneffe ,  il  fit  à  Dieu 
cette  prière  :  «  Je  ne  dirai  pas ,  Seigneur , 
f»  conoune  Soliman  qui  m'a  précédé  fur. 
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màce  :  il  fallut  que  les  pareils  "&£  ler 
eftiques  du  monarque ,  honteux  d'éfre 
i$.modeftes  que  le  nouveîm  fouveraiii,- 
Cent  joindre  leurs  prières  à  celles  des 
ds  de  Pempire  ,  pour  forcer  rhuitible 
fe  à  prendre  poileffion  d'un  bien  dont 
ignit^  fupréme  le  rendoit  maître. 

^û  féditieux ,  appelle  Suzib ,  fe  révolte 
re  le  Calife ,  fous  divers  prétextes  de 
;ion ,  &  fe  fait  un  parti  redoutable* 
ar,  qui  n'aimoit  point  la  guerre,  &  qui 
gnoit  fur-tout  de  répartdre  le  fang  Muful* 
1 9  écrit  au  rebelle  :  «  Mon  frère  !  fi  vous 
î  voulez  que  la  réforme  delà  religion 
de  l'état ,  dont  les  intérêts  font  infé-» 
irables  ,  venez  me  trouver,  nous  pren- 
ons enfemble  les  moyens  les  plus  pro* 
«$  à  parvenir  à  votre  but.  *»  Suzib  ^ 
nt  requ  la  lettre  du  prince ,  la  baifa  reA 
faieufement,  &  chargea  deux  de  fes  fec- 
ms  de  porter  au  commandant  des  Fi- 
es une  requête  conçue  en  ces  termes  : 
^inérable  vicaire  du  prophète ,  nous  fé- 
lons indignes  de  jamais  jouir  du  bon-» 
Mr  promis  aux  vrais  MufiAmans,  fi  nous 
îfiotis  former  quelques  plaintes  contre 
'Dtie  fubïîine  perfonnc.   Vous  êtes  le 
Iw  jufte,  le  plus  équitahlc  de  tous  les 
«naiîmes;  vous  rapp^iy^^  ^^^^  ce  fié- 
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méritent  des  éloges.  Il  diftingua  les  Alides 
de  tous  fes  autres  fujets  ;  il  les  tira  de  la 
foule  ,  &c  leur  donna  le  rang  de  princes  , 
avec  toutes  les  prérogatives  dont  jouit- 
foient  ceux  de  fa  famille.  Son  extraordi- 
naire libéralité  furpaffe  tout  ce  que  Ton 
a  dit  de  ces  prédéceffeurs.  Entre  mille 
exemples  que  Ton  en  rapporte ,  un  feul 
trait  peut  faire  connoître  que  cette  biei>» 
faifante  qualité  n'étoit  pas  chez  lui  une 
vertu  de  caprice.  Il  apprit  qu'Abdallah, 
petit-fils  du  fameux  Hoflein,  vivoit  dan$ 
l'indigence  ;  il  le  fit  venir  dans  fon  pa^ 
lais  ;  lui  donna  deux  millions  de  drach- 
mes pour  monter  fa  maifon ,  &  lui  af&» 
gria  tous  les  ans  la  même  fomme  pour 
vivre  d'une  manière  conforme  à  fa  naif^ 
fance.  L'infcription  de  fon  fceau  marquoit 
la  vivacité  de  fa  foi  :  «  Dieu  eft  la  con-» 
»  fiance  d'Abul-Abbas ,  qui  croit  en  lui.  )# 


^^  ^  +& 
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ABU-JAAFAR-ALMANSOR. 

AVANT  que  de  mourir  ,  Abul-Abbas 
avoit  dépofé  fon  teftament  entre  les 
mains  d'Ifa ,  fon  oncle,  avec  ordre  de  l'ou- 
vrir, &  de  faire  proclamer  celui  qu'il  auroit 
défigné  pour  fon  fuccefleur ,  auffi-tôt  après 
fa  mort.  Ce  prince  ëtoit  Abu-Jaafar-Al- 
manfor,   fon  frère,    qu'il   avoit  toujours 
Singulièrement  aimé.  Almanfor  conduifoit 
alors  à  la  Mecque  une  caravanne  de  pèle- 
rins.  Il    apprend  l'heureufe  nouvelle  qui 
le  plaçoit  fur  le  trône  ;  il  charge  Abu- 
Mollem   de  le  précéder  à  Cufa,  pour  y 
veiller  à  fes  intérêts.  Ce  grand  capitaine 
trouve  toute  la  ville  en  rumeur.  Ifa ,  ne- 
veu d' Almanfor ,   effayoit  de  corrompre 
les  habitans ,   &  s'efforcjoit  de  monter  fur 
la  chaire  du  prophète  au  lieu  de  fon  on- 
cle. Abu-Moflem  diflipe  fa  faftion.  Se 
force  le  rebelle  à  aller  fe  jetter  aux  pieds 
du  prince  légitime  pour  obtenir  fa  grâce. 
Almanfor,    après  s'être  acquitté  de   fon 
pèlerinage,  joint  fon  général,  qui  lui  fait 
prêter  dans  toutes  les  villes   le   ferment 
d'obéiffance,  &  qui  le  conduit  à  Anbar^ 
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rence ,  craignirent  qfue  le  Calife  ne  pritia 

rëfolution  de  changer  Tordre  de  la  fuccef- 

fion ,  &  peut-être  même  de  faire  paffer  le 

Califat  dans  une  autre  famille.  Us  réfblu- 

reiit  de  lui  donner  la  mort  pour  prévenir 

ce  deffein.  Ils  gagnèrent  un  de  fes  efcla- 

ves,  qui  lui  fervit  des  fruits  empoifotuiés. 

Le  poifon  n'opéra  point  fur  le  champ  :  Je 

prince  languit  durant. plufieurs  jours;  &,• 

quoique  les  douleurs  qu'il  fouffroit,.  fuflent 

très-vives ,  jamais  il  ne  fit  entendre .  une  . 

feule  plainte.  Ses  amis  lui  confeillerent  de, 

prendre  quelques  remèdes  pour  fa  guéri- 

fbn  :  «  Je  fuis  tellement  réfigné  à  la  vo*. 

»  lonté  de  Dieu ,  leur  répondit-il ,  je  fuis 

>.:fî  fortement  perfuadé  de  l'opinion  du 

»  terme  fatal  &  inévitable  de  la  vie  des 

9f  hommes ,  que ,  fi ,  pour  échapper  à  la 

H  mort ,  il  falloit  feulement  me  frotter  le 

n  bout  de  l'oreille  avec  de  Thuile  ,  je  re- 

»  fuferois  de  le  faire.  y>   Mofléma  vint  le 

voir,  &  le  trouva  couché  fur  un  Ut  de 

ÉBuilles  de  palmier ,  ayant  quelques  peaux 

pour  couffin ,  &  un  habillement  commun 

pour  couverture.    Ses  lèvres  paroifToient 

flétries  &  livides ,  &  il  n'avoit  qu'une  che- 

rMe  fale.  Mofléma  ne  put  s'empêcher  de 

Wamer  Fatime ,  fa  fœur,  femme  d'Omar  , 

r  ^r-5Vi^"^  fouffroit  que  le  commandant 

des  Hdèles  fut  vu  de  quelqu'un  dans  un 

^m  il  mal^propre  ôc  fi  vil.  Elle  fe  juftifia^ 
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ieri  àffurant  que  le  Calife  n'avoit  point  de 
cKemife  pour  en  changer.  Mofléma  verfa 
Aés  larmes ,  &  rendit  grâces  à  Dieu  d'avoir 
înfpîré  à'un  û  grand  prince  des  fentiinens 
d'une  fi  profonde  humilité. 

Omar  inourut  dans  fa  trente-feptieihe 
année  9  6c  fut  iiihumé  dans  le  territoire 
d^Emefle.:  Ses  vertus  d'âVoient  fait  monter 
fur^'trÔne,  &.)fes  vertus  l'en  firent  ixfefv 
cendre.  D  Ait  l'oméiïienbd'uri  fiécle'xor-'. 
lômpu^  &  l'exemple  dés.  rrois  équitables;' 
nétoit  pieux  pac  cioai^ere  ;  &,  de$Xonjen«< 
fance^!il  .àvoit: tourné  toutes  fes  -penféesi 
versleciçl.  L'infafipttofidéibnfceauëtoit« 
sfOmaiCï,  fils.d'iU^dalaziz.^  croit  enBUeult^ 
Apsis^&mort,  tiiuçlqtiesr^ahe^  énfôncedbiir 
le$  pK^itts  de  la  maison  où  il  fe  retirbitcfou^' 
vent.  Ib  croyoiènt  yjdécouvrir  quelque.tfcér< 
for  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  qu'une  vefte 
groffiere ,  qu'il  porto it  quelquefois  lorfqu'il 
alloît  à  cheval ,  &  un^^  corde  fufpendue,  fur 
laquelle  il  fe  balan(jo|t3etenis  entemspour 
fe  récréer ,  quand  i&'èfprits  étoient  épui- 
(és  par  fes  longues-^  pçrvehtes  prières. 

Majushun,  l'un  des  plus  illuftres  dofteurs 
Mahométans ,  pour  faire  connoître  tout  le 
mérite  d'Omar,  s'exprime  de  la  forte.  «  Un 
H  jour  je  fentis  tout-à-coup  mes  fens  défail- 
H  lis  :  je  tombai  ;  on  me  crut  morr.  Un  ange, 
>>femblable  à  celui  que  vit  le  prophète  ^ 

y-y      «•• 
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froupes^  le  chemin  du  Koraifan,  au  lieu 
de  marcher  en  Egypte ,  comme  le  por-^ 
toient  les  ordres  du  monarque. 

Almanfor ,  trop  foible  pour  réduire  pat. 
la  force  unminiftre  qu'il  avoit,  en  que^ 
que  forte ,  excité  lui-môme  à  la  révolte  ^ 
mais  charmé  d'avoir  une  raifon  fpéciéufe 
d'oublier  fes  exploits  &  les  preuves  do, 
£on zèle,  crut  qu'il  falloit  encore  employer, 
l'artifice,  afin  de  le  faire  tomber  fans, 
éclat  entre  (es  mains.  Une  députation  ho-« 
îiorable  fut  chargée  d'aller  raffurer  Abu- 
Moilem ,  de  lui  témoigner  la  fatisfaâioa 
du  Calife ,  &  de  l'inviter  à  fe  rendre  àS 
la  cour ,  pour  y  recevoir  les  récompenfesi 
dues  à  fes  glorieufes  aâions.  Abu-Moflem^| 
malgré  les  confeils  de  fes  amis,  qui  lo 
détournoient  d'un  voyage  qui  pouvoit  lui  . 
devenir  funefte ,  fe  laiffa  féduire ,  &  vint 
trouver  Almanfor.  Ce  prince  le  reçut  aveQ 
les  plus  grandes  marques  de  diftinAion;' 
&  lui  dit ,  d'un  ton  obligeant ,  de  regar-* 
-der  fon  palais  comme  le  fien  propre,  8c 
d'aller  fe  repofer  des  fatigues  de  font 
voyage.  Ces  trompeufes  paroles  cachoient 
la  perfidie  la  plus  horrible.  Abu-Moflem  ^ 
charmé  de  cet  accueil,  fut  le  premier, le. 
lendemain ,  à  fe  trouver  au  lever  du  Car 
life ,  pour  lui  faire  la  cour.  Après  les  faluta- 
tions  mutuelles ,  Almanfor  le  prit  par  1«^' 
fdain ,  &c  le  conduifit  dans  fon  c<ibinet  <^ 
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où 9  feul  avec  lui,  il  s'entretint  d*abor< 
fur  la  fituation  des  affaires  dans  le  K.(»air 
fan  &c  dans  tous  les  pays  du  gouverne—— 
ment  d'Abu-Moflem.Puis,  changeant  tout- 
à-coup  de  ton  &c  de  propos  :  «  Vous  êt^ 
H  un  traître  9  un  perfide ,  un  rebelle  y  lui 
H  dit-il  :  vous  avez  toujours  prétendu  allei 
M  de  pair  avec  vos  maîtres;  Se  même 
»  en  dernier  lieu  ,  n'avez-vous  pas  vouli 
>»  me  faire  la  loi ,  en  rejettant  avec  infult 
n  mon  commiflfaire  ?   Quel  refpeft  m*a— ■ 
9^  vez-vous  jamais  témoigné  ?  Vous  rap-^ 
H  pellez-vous  le  voyage  de  la  Mecque^ 
^  Avez-vous  oublié  cette  lettre  où  vous? 
»  avez  affefité  de  mettre  votre  nom  avantr 
>»  celui    de  votre  fouverain  ?  Mais   tour 
»  ces  forfaits  feroîent  excufables ,  fi  votre 
»  ambition  n'y  eût  pas  mis  le  comble. 
H  Vous  vous  êtes  vanté  d'avoir  mis  les- 
»»  Abbaflides  fur  le  trône  ;  & ,  voulant  ac« 
»  quérir  la  gloire  de  faire  ou  de  défiùre 
n  à  votre  gré  les  fucceffeurs  du  prophète, 
H  après  avoir  fervî  ma  famille,  vous  aveï 
H  pris  les  moyens  de  la  détruire  pour  éle- 
M  ver  celle  des  Alides.  »  Abu-M oflem  ^ 
frappé  comme  d*un  coup  de  foudre ,  refta 
d'abord  interdit.  Envain  il  vouloît  parler; 
le  courroux  du  Calife ,  peint  dans  fes  re-» 
gards ,  la  crainte  qui  Tavoit  faifî ,  tout 
ëtouffoit  fa  voix.  II  fe  jette  aux  pieds  du 
n^narque  ;  il  embrafle  fes  genoux  ;  6C]^ 
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tompant  enfin  le  filence  en  pouffant  de 
Iriftes  fanglots ,  il  entreprend  de  fe  juftî- 
fier  &:  de  toucher  fa  clémence.  «  Que 
>>  Dieu  me  faffe  périr,  dit  Almanfor,  fi 
h  dans  le  moment  vous  ne  recevez  le  fa- 
»  laire  de  vos  crimes.  »  Auffi-tôt  il  frappe 
des  mains,  &  lui  tourne  le  dos.  A  ce  fignal, 
quatre  affalfins,  cachés  derrière  un  rideau, 
fe  jettent  fur  Abu-Moflem.  «  Commandant 
>>  des  Fidèles ,  s'écrie  cet  infortuné  gêné- 
»  rai ,  fauvez-moi  des  mains  de  vos  en- 
y^  nemis  !  »  —  Mon  plus  cruel  ennemi  c'eft 
♦♦  toi-même ,  lui  répond  Almanfor.  »  Le- 
^on  terrible  pour  ces  miniftres  qui  facrî- 
fient  les   droits  les  plus  facrés  à  Tambî- 
tipn ,  au  defpotifme  de  leurs  maîtres.  En- 
vain  ils  en  efperent  quelque  retour  :  les 
rois  n'aiment  point  à  élever  ceux  qui  les 
ont  élevés  eux-mêmes.  Abu-Moflem  avoit 
immolé  plus  de  fix  cents  mille  viftimes  à 
la  grandeur  des  Abbaflîdes ,  fans  compter 
tous  les  malheureux  qu'il  avoit  fait  périr 
dans  les   combats  qu'il  avoit  livrés.   Ce 
miniftre  étoit  l'homme  le  plus  voluptueux 
&  le  plus  gourmand  de  fon  fiécle.Jl  con- 
fommoit  par  jour  trois  mille  gâteaux  ou 
tartres ,   mille  moutons  ,  fans  compter  les 
bœufs  &  la  volaille.  Il  avoit  mille  cuifi- 
niers  ;  il  falloit  douze  cents  bêtes  de  charge 
pour  porter  fa  batterie  de  cuifine.  Que  de 
vexations ,  que  de  rapines  pour  fournir  à 
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trer  ;  on  leur  donnoit  les  cnoies  dor 
avoient  befoin  par  les  fenêtres  d 
prifon  ;  &  9  quand  une  d'elles  étoit  ; 
a  l'honneur  de  fa  couche ,  on  la  c< 
foit  fur  une  monture  qu'on  tuoit  ai 
après  ;  & ,  dès  le  lendemain ,  on 
brûler  la  felle  fur  laquelle  elle  av< 
affife ,  afin  que  perfonne  ne  s'en  ferv' 
la  fuite. 

Abdalrahman^  fils  de  Moavie, 
fils  de  Hesham,  &  arriere-petit-fils 
dalmëlec ,  voyant  la  ruine  entière 
siaifon  d'Ommiah  en  Àfie^  pafle 
pagne  9  où  l'on  reconnoiffoit  encc 
Ommiades  ;  &  les  Arabes  le  procl 
légitime  Calife  d'Occident.  Il  y  rég 
tant  trente-deux  ans  avec  une  in 
qui  lui  mérita  le  fumom  de  Jufte 

•  nnmînatînn  rare*  narmî  1é*ç  (rmvé»raÎT 
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ifànte  qui  enfeignoit  la  métempfycofe, 
fe  révoltent  dans  la  ville  d'Hashémie ,  où 
le  Calife  faifoit  fa  réfidence.  Ils  avoient 
cté  les  premiers  à  fe  déclarer  en  faveur 
des  Abbaffides  ,  pour  lefquels  ils  témoi- 
gnoient  une  vénération  facrilége.  Un  jour, 
s^étant  affemblés  en  grand  nombre ,  ils 
firent  autour  du  palais  d'Almanfor  les  cir- 
cuits facrés  &  les  mêmes  cérémonies  que 
les  Mufulmans  ont  coutume  de  pratiquer 
à  la  Mecque.  Ils  prétendoient  par-là  Pin- 
voquer  comme  un  Dieu ,  &  lui  décerner 
les  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'à  TÊtre 
fuprême.  Le  prince ,  indigné  d'une  im- 
piété fi  déclarée ,  fit  arrêter  une  centaine 
des  principaux.  Les  autres ,  irrités  de  cette 
févérité,  réfolurent  entr'eux  que,  puif- 
qu'Almanfor  refufoit  d'être  reconnu  pour 
Dieu,  il  falloit  le  tuer,  &  choifir  un  autre 
prince  qui  fût  moins  difficile.  Pour  exé- 
cuter ce  deflein,  ils  prirent  un  cercueil 
vuide ,  &  allèrent  à  la  prifon ,  fous  pré- 
texte d'y  enlever  un  mort.  Par  ce  ftrata- 
gême ,  ils  délivrèrent  leurs  camarades ,  & 
retournèrent  tous  enfemble  au  palais  du 
monarque  pour  le  poignarder.  Almanfor 
ëtoit  brave.  Se  voyant  furpris  ,  &  n'ayant 
que  peu  de  gens  avec  lui,  il  monte  fiir 
une  mule  ;  il  court  au-devant  des  mutins  ^ 
dans  la  réfolution  de  vendre  chèrement  fa 
*ie.  Les  rebelles  l'environnent  ;  il  alloi^ 


prince  en  fi  grand  danger ,  fort  de 

traite    avec   quelques  valets,   toiii 

les  faftieux,  &  les  charge  avec  tant 

gueur,  qu'il  en  tue  fix  mille,  met  l 

en  fuite,  &c  arrache  le  monarque 

mort  qui  paroiffoit  inévitable.   Cet 

îiérofité  de  Maan  étoit  fi  peu  com 

qu'elle  a  pafle  en  proverbe  parmi  \i 

bes.   Elle  lui  valut  les  bonnes  gra 

Calife,  qui,    pour   première  mar< 

faveur,  le  pria  de  lui  raconter  fes  av( 

depuis  la  chute  de  la  maifon  d'Or 

»  Prince  ,  répondit   Maan  ,    n 

»  depuis  l'élévation  de  votre  famîl 

M  celle  d'un  fugitif,  qui ,  voyant  fai 

»  levé  fur  fa  tête  le  glaive  de  la  ve 

»  ce ,  s'enferme  dans  l'obfcurité  po 

»  ter  {ts  coups.  Je  refiai  long-temî 

»  dans  la  maifon  d'un  de  mes  amiî 

>>  rah-  Mais .  rie  me  crnvant  ootnt 
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f  minefaifit  la  bride  de  mon  chameau  ,.&: 
>t  me  demanda  ti  je  n'étois  pas  celui  que 
»le  Calife  faifoit  chercher  par-tout  >   6c 
»  dont  la  découverte  devoit  faire  la  for* 
»  tune  de  celui  qui  le   dénonceroit  ?   — ^ 
*>Non,  répondis-je.  —  Quoi  !  vous,  rfê-^ 
»  tes  pas  Maan  ?  —«  Je  fus  déconcerté.  J^ 
M  pris  un  de  mes  joyaux  ;  &:^  le  lui  pré* 
»  (entant  :  recevez ,  lui  dis-)e ,  cette  foi^e 
)>  récompenfe  du  lervice  que  vous  me  ren^ 
»drez  en  favorifant  ma  fuite  par  votive 
»  fîlence  :  fi  les  tems  deviennent  plus  heu- 
»  reux  pour  moi ,  ma  fortune  fera  la  vôtre» 
»  Cet  homme,  confidérant  le  prix  de  c^ 
»  joyau ,  me  dit  :  J'ai  une  demande  à  vous 
»  faire  ;  je  vous  prie  de  me  répondre  ave^ 
»  fincérité.   Ne  vous  eft-il  jamais  arrivée 
»  de  donner  en  une  feule  fois  tout  votre 
»  bien?  car  je  fçais  que  vous  paflèz  pourun 
«  homme  très-libéral. — Non.—  N'en  avezr 
»  vous  jamais  donné  la  moitié?  —  Non. 
»  Enfin  defcendant ,  par  degrés ,  au  tiers  , 
»  au  quart ,  &  jufqu'à  la  dixième  partie , 
»  la  honte  me  fit  dire  que  je  pourrois  bien 
»  en  avoir  donné  la  dixième.  Hé  bien  , 
»  reprit-il ,  afin  que  vous  fçachiez  qu'il  y 
»  a  des  perfonnes  encore  plus  libérales  que 
»  vous^  moi  5  qui  ne  fuis  qu'un  fimple  fan- 
H  taffin  5  &  qui  ne  tire  que  deux  écus  par 
»  mois  de  folde,  je  vous  donne  ce  joyau, 
»  dont  le  prix  palTe  plus  de  mille  .  piéceç 
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»»  d'or.  En  achevant  ces  mots  y  il  me  jett( 
5>le  joyau,  &  difparoît.  Surpris  de  cetr 
M  afte  héroïque ,  je  vole  après  lui ,  &  le^— 
5>  fupplie  de  revenir  fur  fes  pas.  Non,  m'é- 
»  criai-je ,  j'aime  mille  fols  mieux  être 
»  découvert  &  perdre  la  tête ,  que  d'être 
M  vaincu  parun  procédé  fi  généreux.  Ame 
5»  magnanime ,  ou  je  vais  vous  fiiivre  ,  ou 
f^  vous  recevrez  le  tribut  de  ma  reconnoif- 
Mfance.  A  ces  paroles,  il  revient  à  moi, 
»fe  jette  à  mon  cou,  &  me  dit  :  Vous 
»  voudriez  donc  me  faire  pafTer  pour  un 
yy  voleur  de  grands  chemins  ?  Non ,  je 
M  ne  recevrai  point  votre  préfent ,  car  je 
»  ne  pourrois  pas  en  toute  ma  vie  vous 
M  rendre  la  pareille.  Après  cela,  nous  nous 
»  féparâmes.  »  Almanfor  fut  fi  charmé  de 
, ce  récit,  qu'il  fit  chercher  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'empire  ce  foldat  généreux, 
pour  couronner  fa  vertu.  Mais  toutes  les 
perquifitions  furent  inutiles  ;  &  cette  ac- 
tion fiiblime  fut  publiée  dans  toutes  les  , 
provinces  Mufulmanes ,  fans  que  cehii  qui 
Tavoit  faite  daignât  fe  montrer. 

-r^[76o.]ç><V 

La  famille  d'Ali  ,  quoique  riche  & 
puiflTante,  vivoit,  comme  on  l'a  3éja  dit 
plufieurs  fois ,  dans  une  paifible  obfcurité. 
Almanfor  ne  pouvoit  la  fouffrir  ;  il  croyoit 
ians  cefle  yoir  en  elle  une  fource  de  rivaiu; 
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ibles  de  dl/puter  le  trône  à  fa  mai- 
;  &c  le  refpeft  des  Mufulmans ,  qui 
ipêchoit  de  fe  livrer  avec  fécurité  aiuc 
reflîons  de  fa  haine ,  étoit  encore  un 
veau  motif  pour  lui  de  chercher  à  per- 
ces illuftres  &  malheureux  princes.  On 

lui  apprendre  que  le  peuple  du  Ko- 
m  prônoit  avec  complaifance  le  më- 
de  Mahomet  &  d'Ibrahim,  fils  d'Ab- 
ah  ,  &  petit-fils  de  Haffan  ;  il  s'ima- 
î   aufli  -  tôt   qu'ils  ont  formé  le  def- 

de  lui  arracher  la  couronne.  Il  les 
chercher  ;  lui-même  fe  met  en  devoir 
lécouvrir  leur  retraite  ;  & ,  traînant  à 
lite  Abdallah ,  père  des  deux  princes , 
rend  dans  l'Irac ,  où  il  le  fait  charger 
:haînes  &  renfermer  dans  une  obf- 
;  prifon.  Douze  fils  de  Haffan  tom- 
t  entre  {es  mains;  il  les  fait  fouetter 
::  la  dernière  barbarie  ;  & ,  par  fon  or* 
,  on  les  jette  dans  un  cachot  fi  étroit, 
Is  ne  pouvoient  s'affeoir  ;  &  le  peu 
r  qu'on  leur  laiffa  fut  bientôt  empoi- 
lé  par  les  exhalâifons  des  excrémens 
:es  infortunés ,  dont  la  mort  vint  ter- 
er  la  mifere. 

lahomet  &  Ibrahim,   obligés   de   fe 

îndre,    par  cette  guerre  ouverte  que 

déclaroit  le  Calife ,  cherchèrent  dans' 

parti  un  moyen  de  ne  point  périr, 
moins  fans  vengeance,  Mahomet  vole 
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VÀLri>  étok  âgé  de  cfaamtte  stris 
lofCepsTûr  monta  fer  le  trône.  Hésfcotr, 
foti  oncle ,  l'avoit  teil^ours  traité  arec  1* 
Itts  scandes  marmies  d^  diftinélion  ;  mais 
alid,  s'étant  aDaftdônné  à  l'ivrognerie 
£f  2^K  plus  h(>i¥ib)e9  dtébaifcl^ ,  encou^ 
Alt  la  ^^mce du  Cafile ,  qui  vouhitem- 
l^oyèr  Pautof  Ité  |â»our  lui  ferre  changer 
«e  cMiduite.  Valid  quitta  )a  eonr ,  $z 
ckeffît  ht  TÎHe  d^Azrah  pour  retraite.  La 
felkiide  tut  donna  lieu  de  rëâécltfr  ftir  f^ 
d^glemens  ;  il  réfdlut  de  mener  une  vre 
«oms  fcandaleufe ,  &  en  eâet  il  parctt 
converti.  Hésham ,  qui  Paimoît  tendnsv 
iii€f^,  en  fot  fi  fatisÊtift,  qu'à  PeTtctufion 
ée  fes  propres  enfens  ,  il  lut  tranfinit  le 
feeptre. 

Après  ht  prockmatkm^  Valtd ,  pour  gsp* 
encr  Taflfeftion  de  fes  firjets,  leur  prodigua 
i«  tréfers  îmmcnfes  de  fon  prédéceffeur. 
Il  ht  diftribuer  des  habits  &c  des  provifioœ 
à  tous  les  impotens  &  à  tous  les  aveugles 
de  Damas ,  &  fit  prëfent  aux  dames:  db 
cette  capitale  de  quantité  de  parfimis  &  dfe 
riches  parures.  B  fitffifbit  de  fê  pnéfenter 
jin.  Arabes^  R 
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eut  le  fort  de  Mahomet  ;  &  les  têtes  des 
deux  frères  furent  portées  à   Almanfor, 
comme  des  monumens  qui  affuroient  fa 
puifTance. 
I  -^[76i.]c-<U 

Les  révoltes  étoient  éteintes  ,  &  l'em- 
pire jouiflbit  d'une  paix  profonde.  Alman- 
for  devient  fondateur  d'une  ville  célèbre  , 
qui  fut  le  centre  &  la  capitale  du  Muful- 
manifme ,  jufqu'à  l'extinftion  du  Califat, 
Au  confluent  de  l'Euphrate  &  du  Tigre  , 
s'étendoit  une  plaine  agréable  ^  que  fa 
fituation,  au  milieu  d'une  contrée  qui  com- 
prenoit  les  territoires  de  Bafrah ,  de  Cufia^^ 
Scdeplulieurs  autres  cités  indifciplinables  ^ 
rendoit  importante.  Un  roi  de  Perfe  avoit 
autrefois  donné  cette  délicieufe  campa- 
gne à  l'une  de  {es  femnies  ;  &  la  princefïe 
y  avoit  fait  élever  une  efpece  de  temple 
en  l'honneur  de  Bag ,  idole  qu'elle  rêvé-, 
roit.  Ce  monument  étoit  devenu  la  re- 
traite d'un  dévot  hermite,  dont  la  répu- 
tation attiroit  dans  fon  oratoire  une  foule 
de  Mufulmans,  qui,  touchés  de  fes  vertus, 
fe  recommandoient  à  fes  prières.  Tandis 
qu'Almanfor  pafToit  dans  ce  pays  pour 
aller  chercher  les  Alides  qu'il  craignoit , 
un  de  {es  officiers ,  qui  avoit  entendu  par- 
ler du  folitaire,  s'écarta  de  la  fuite  du 
prince,   pour  voir  ce  vénérable  anacho* 


5oo  Anecdotes 

rète.  Ily  fit  quelque  féjour  ;  &,  dam  une 
conver^tîon  qu'il  eut  avec  le  moine,  il  j 
lui  dit  que  fon  maître  avoit  formé  le  pro-  I 
jet  de  bâtir  une  ville  qui  devînt  la  capi- 
tale de  l'empire  ;  mais  qu'il  ne  fçavoit  en- 
core dans  quelle  partie  de  (es  états  il  en 
jetteroit  les  fondemens.  «  Si  l'on  en  croit 
^  la  tradition  du  pays ,  lui  répondit  ITier- 
»  mite  ,  un  prince ,  qui  s'appellera  Mo- 
»  clas ,  doit  élever  dans  cette  contrée  une 
^  cité  qui  deviendra  fameufe.  Il  n'eft  pas 
9f  probable  que  ce  tems  foit  encore  arrivé, 
$^  puifque  votre  maître  ne  porte  point  ce 
»nom.  »  Quand  l'officier  d'AlmanTor 
eut  rejoint  ce  prince,  il  lui  raconta  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  chez  le  folitaire  ;  il  lui 
rapporta  fur-tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit 
touchant  la  fondation  d'une  ville  célèbre. 
Au  nom  de  Moclas,  le  Calife,  plein  de 
Joie,  fe  profteme  eh  terre,  &  remercie 
le  ciel  de  lui  avoir  fait  connoître  l'endroit 
où  il  devoit  bâtir  la  future  métropole  de 
fes  vaftes  états.  Les  courtifans ,  étonnés , 
prient  le  monarque  de  leur  expliquer  ce 
myftere  :  «  Dans  ma  jeunefle ,  leur  répon- 
^  dît-il ,  mes  frères  &  moi  nous  avions 
^  befoin  d'argent.  Je  dérobai  fecrettement 
yf  un  bracelet  à  ma  nourrice ,  qui ,  s'étant 
>^apper<^u  de  mon  larcin,  m'appellaMo- 
9f  clas,  nom  d'un  brigand  fameux  alors 
¥  dans  le  Koraflan,  Or  vous  voyez  bien  ^ 
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»  par  ç€  qu'a  dit  l'hermite ,  que  ce  Moclas 

n  ne  peut  être  que  moi ,  &  que  Dieu  m'a 

*»  deltinë  à  l'exécution  du  grand  defTein  que 

»  j'ai  formé  depuis  fi  long-tems.  yf  AufE- 

tôt  il  aiTembla  les  plus  habiles  ouvriers  de 

fon  empire,  au  nombre  de  deux  cents 

mille  ;  il  ramaffa  tous  les  matériaux  les 

plus  précieux  ;  il  prodigua  les  tréfors  ,  8c, 

en  moins  de  quatre  ans ,  il  vit  s'élever  une 

ville  capable  de  le  difputer  en  magnifi* 

cence  à  Conftantinople  même;  il  l'ap- 

pella  Médinat-Al-Salam  ,  féjour  de  paix^ 

allufion  heureufe  au  calme  profond  qui 

régnoit  alors  dans  toutes  les  provinces  ; 

mais   le  nom  vulgaire  de  Bagdad,   qui 

veut  dire  don  ou  préfent  fait  au  dieu  Bag^ 

à  prévalu. 

Les  circonftances  avoient  forcé  le  Ca- 
life à  déclarer  pour  fon  fucceffeur ,  au  pré- 
judice de  fon  propre  fils,  Ifa,  ce  même 
neveu ,  qui  d'abord  s'étoit  révolté  contre 
lui,  &  qui  enfuite  avoit  fait  triompher  fes 
çnfeignes.  Le  monarque ,  chagrin  de  ce 
choix  que  fon  cœur  démentoit ,  emploie 
l'artifice  pour  fruftrer  de  fes  droits  le  fu-» 
,  tur  fouverain.  Ifa  étoit  tourmenté  de  mi- 
graines ,  &  fujet  à  des  vertiges.  Alman- 
for  corrompt  le  médecin" du  prince  à  force 
ik  préfens  ^  ôc  le  perfide  Efculape  donne 
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à  fon  maître  un  violent  narcotique,  qui 
produifit  PefFet  qu'il  s'en  étoit  promis.  Ehi- 
rant  trois  jours,  Ifa  étemua  avec  tant  d'ef- 
forts ,  qu'il  parut  avoir  perdu  la  tête ,  & 
être  déformais  incapable  de  tenir  les  rênes 
de  l'état.  Auffi-tôt  le  Calife  affembla  les 
grands  &  les  généraux  de  l'empire,  qui, 
voyant  la  fituation  déplorable  où  le  prince 
fembloit  être,  convinrent  unanimement 
d'appeller  Mahadi ,  fils  d'Almanfor ,  à  la 
fucceflion ,  après  la  mort  de  fon  père.  La 
maladie  d'Ifa  fe  diiCpa  bientôt  après; 
&  le  Calife  ,  pour  le  dédommager  j  lui 
donna  de  grands  tréfors  ^  &:  lui  promit 
cju'il  fuccéderoit  à  fon  fils,  fi  ce  jeune 
prince  mouroit  fans  enfans. 

JÎKsf  7^4»  J*4P^ 

Almanfor ,  pour  affurer  la  grandeur  de 
fon  fils ,  voulut  encore  fe  défaire  d'un  ri- 
val dangereux  :  c'étoit  Abdallah ,  fon  on- 
cle ,  qui ,  après  fa  défaite  par  Abu-Mof^ 
lem ,  s'étoit  retiré  à  Bafrah ,  où  il  vivoît 
dans  l'obfcurité.  Le  monarque,  le  preffa 
de  venir  à  la  cour ,  en  lui  jurant  qu'il  ne 
lui  feroit  aucun  mal,  &c  qu'au  contraire 
il  le  traiteroit  comme  le  demandoit  fa 
naiffance.  Séduit  par  ces  trompeufes  pro- 
mefïes,  Abdallah  abandonne  fon  afile, 
&  fe  rend  auprès  de  fon  neveu,  qui  le 
comble  de  careifes  Se  de  refpeâs.  Mais  le 
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perfide  lui  donna  pour  logement  un  fu« 
perbe  palais  qu'il  avoit  fait  bâtir  exprès  , 
&  dont  les  fondemens  étoient  de  fel.  Il 

Îr  fit  répandre  une  grande  quantité  d'eau; 
e  fel  fondit ,  [rédifice  croula ,  &  le  mal- 
heureux prince ,  viftime  de  Ùl.  crédulité  ^ 
périt  écrafé  fous  les  ruines. 

De  fréquentes  indigeftions ,  un  dégoût 
jénéraljtourmehtoientle  Calife,  Ce  prince 
fit  venir  à  fa  cour  un  médecin  Chrétien, 
perfonnage  habile ,  qui  vint  à  bout  de  lui 
rendre  la  fanté.  Le  monarque  reconnoif^ 
Éint  le  combla  de  faveurs ,  &  l'attacha  à 
fon  fervice  d'une  manière  particulière.  Le 
Jour  de  fa  convalefcence ,  il  lui  fit  donner 
nn  habit  magnifique ,  &c  lui  afligna  un  des 
plus  beaux  appartemens  du  palais.  Appre- 
nant un  jour  qu'il  n'avoit  pour  toute  époufe 
qu'une  vieille  femme  fort  infirme ,  inca- 
pable ,  par  conféquent ,  de  le  rendre  père, 
il  fit  conduire  dans  la  chambre  du  méde- 
cin trois  jeunes  Grèques  dont  les  charmes 
naiflans  l'auroient  difputé  aux  attraits  des 
Grâces.  Chacune  portoit  dans  une  cor- 
beille la  fomme  de  mille  pièces  d'or ,  que 
le  Calife  leur  avoit  donnée,  comme  pour 
leur  fervir  de  dot  auprès  de  leur  nouvel 
époux.  Le  médecin  étoit  abfent,  A  fan 
leteur  9    il  fut  bien  étonné  de  voir  dam 
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fon  appartement  un  don  fi  tentateur,  lé 
premier  mouvement  fut  peut-être  pour  ces 
aimables  filles  ;  mais  ^  rappellant  auffirtôt 
Tamour  auftere  de  ks  devoirs  :  4< Allez,  mes 
>»  enfans ,  dit  le  bon  médecin ,  )e  vous 
»  donne  Tor  que  vous  m'apportez;  qu'il 
»  vous  ferve  à  trouver  des  époux  qui  vau- 
M  dront  mieux  que  moi.  »  Almanfijr  rfap- 
prit  qu'avec  fiirprife  une  conduite  fi  peu 
conforme  aux  principes  du  Mufiilmanifine. 
Il  en  demanda  la  raifon  :  «  Seigneur ,  ré^ 
*>  pondit  le  pieux  Efculape ,  je  fiiis  Chré-» 
»  tien ,  &  ma  religion  me  défend  la  plu- 
»  ralité  des  femmes.  »  Ce  défintéreiTement 
héroïque  augmenta  l'eftime  du  prince ,  qw 
s'attacha  de  plus  en  plus  à  un  homme  fi 
confiant  dans  la  pratique  des  vertus. 

Quelque  tems  après ,  le  médecin  tomba 
malade ,  &  fiipplia  le  Calife  de  lui  don- 
ner la  permiflion  de  retourner  chez  lui  ^ 
pour  voir  fon  fils  &  fa  famille,  &  pour 
être  enterré  avec  fes  fireres,  s'il  plaifoit 
à  Dieu  de  terminer  {es  jours.  Almanfor^ 
en  bon  Mufulman,  faifit  cette  occafion 
de  lui  prêcher  l'Iflamifme ,  &  de  l'exhor- 
ter à  mériter  la  béatitude  promife  aux  vrais 
Croyans.  «  Je  vous  rends  grâces,  Seigneur,' 
»  répondit  le  médecin  ;  je  fuis  réfolu 
i¥  d'aller  trouver  mes  ayeux ,  foît  dans 
y>  le  paradis ,  foit  dans  l'enfer.  »  Cette 
répottfe  fit  rirç  U  monarque ,  qui ,  faifant 

^ifficult^ 


cm;  11  eu  encore  pius  naoue  que 
ou  »  Le  Calife  fe  rendit  enfin  ;  il  lui 
réfent  de  dix  mille  pièces  d'or,  8t 
onnà  un  eunuque  pour  le  fervir  fur  la 
; ,  St  le  Conduire  datls  fa  patrie. 
5  nôutèaù  médecin  s'infinua  bientôt 

Fèfptit  du  monaroue ,  &c  devint ,  en 
éfe  tëms,  tout-^uruMt  auprès  de  lui» 
rieux  s*il  eût  bien  empare  fâ  fdrtunel 
;,  moins  ihodeitie  y  moins  défihléreflS 
fôii  maître ,  il  abuTa  de  ibn  ct^it  | 
svint  fier'  6t  inTolent ,  coihiif»^  tottt 
i^iftrês  en  laveur;  €t  (on  âi¥Ogaheé 
:  ftir^tout  fentir  aux  ëvdfjues  fit  âitt 
•ùpolîtains  de  fa  rdî^oft ,  ddrt  il  pré^ 
tht  tirer  de  pofk^  mtitAé$.  Une  foî4 

iccompa^nmt  le  C^Êk  k  Mifibe,  il 
là  hardieffe  d'écrire  tu  métfopolitaitl 
ette  vilte ,  tpi'il  eût  à  lui  envoyer  là 
tertre  partie  des  vafes  &erés  de  foh 
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»  dre  malade  ou  fain  comme  il  mô 
»  plaît  î  »  Le  prélat  trouva  moyen  de 
montrer  au  prince  cette  infultante  épître  ; 
Almanfor ,  juftement  irrité ,  dépouilla  l'ar- 
rogant Efculape  de  toutes  les  marques  de 
fa  faveur ,  &  le  renvoya  ,  après  Pavoir 
fait  bien  &c  dûement  fouetter. 

Le  defpotifme  d' Almanfor  ie  fit  fur- 
tout  fentir  aux  Chrétiens  qui  vivoient  dans 
fes  états.  Il  les  abîma  de  tributs ,  que  fes 
miniftres  levoient  avec  la  plus  exceftve 
rigueiu*.  Non-content  de  les  épuifêr  par 
ces  vexations,  il  voulut  encore  leur  im- 
primer une  note  flétriflante ,  qui  les  fît 
diftinguer  de  tous  ks  autres  nijets.  Par 
fon  ordre ,  on  les  marqua  fur  le  front ,  fur 
le  cou ,  fur  les  bras ,  fur  la  poitrine  &  fur 
les  épaules  ;  &  c'eft  de-là  vraiiemblable^ 
ment  qu'eft  venue  la  coutume  qu'ont  etn 
core  aujourd'hui  les  pèlerins  qui  vont  à 
Jérufalem,  de  porter,  pour  la  plupart |, 
fur  les  bras  &c  fur  les  autres  parties  du 
corps  certaines  marques  peintes ,  qui  lev 
fervent  comme  de  fauve-garde, 

j^[  774.  y^^ 

Le  Calife  ,  quoique  languiifant ,  entre* 

Îrend  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Dans 
^  adieux  qu'il  fit  à  fon  6ky  il  lui  dit; 
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:  fuis  né  dans  le  mois  de  Doulhégiah  j 
e  douzième  de  l'année  Arabique)  j'ai  été 
"oclamé  Calife  dans  ce  même  mois ,  6c 
â  dans  l'efprit  que  je  mourrai  dans  ce 
ois  ;  c'eft  pourquoi  je  me  mets  en  che- 
in  pour  accomplir  mon  dernier  péleri- 
ige ,  afin  que  Dieu  me  fafle  miféri- 
)rde,  M 

^e  prelTentiment  fe  vérifia  bientôt.  A 
le  Almanfor  avoit-il  fait  deux  journées 
:hemin ,  que  ,  forcé  par  fa  foiblefle  de 
■êter  dans  une  hôtellerie  ,  il  remarqua 
es  murailles  quatre  vers  Perfans ,  dont 
msétoit:  «Les  états  &les  richelTesde 
;  monde  ne  nous  font  pas  donnés  , 
ais  feulement  prêtés.  Malheur  à  vous  , 
ortels ,  qui  mettez  votre  confiance  dans 
;s  biens  périffables  ,  &  qui  appuyez 
3tre  orgueil  fur  des  fondeniens  fi  mî- 
ïux  !  Combien  n'aurez-vous  point  à 
mgir,  quand  il  faudra  rendre  compte  à 
;lui  dont  vous  les  avez  re<5us  !  »  Cette 
:ence  attrifta  le  monarque ,  qui  ne  ië 
oit  point  fans  reprochesàcet  égard.  La 
2xion  augmenta  lès  maux  ;  une  ïnflam-' 
ion  générale  les  rendit  incurables.  Il 
:it  que  fa  fin  approchoit  ;  &,voulant  ter- 
ler  fa  carrière  en  grand  roi ,  il  envoya 
rcher  Mahadi ,  qu'il  avoit  déclaré  ion 
ceffeur,  &lui  donna  ces  dernières  inCf 
îlions  ;  «  Je  vais  mourir,  mon  cher  ftjs. 
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>»  6t  le  toinbeau  qui  s'ouvre  déyailt  moi  à 
^  rappelle  avec  une  terrible  iincërité  i 
U  votre  père  les!  abus  du  pouvohr  fouve- 
ïi  ràin.  J'ai  fait  quelquefois  de  bonnes  ac» 
h  tions  :  imitez-les.  Quelquefois  auË  jtf 
»  fuis  tombé  dam  de  grandes  fautes  i  pro 
if  fitez  de  ines  égaremens  poitir  TtCHRef 
»  votre  conduite.  Vous  allez  comiiiandet 
^  aux  difciples  du  prophète  :  s'ib  font  vos 
if  (u)ets  y  longez  que  leur  foùttiiffiori  eft 
i^  volontaire ,  &  que  voui  n'êtes  leur  fou* 
y>  verain  que  parce  qu'ils  vous  ont  choîiii 
bf  Traitez  vos  parens ,  en  public  ^  avec  les 
if  plus  grands  égards ,  parce  qu'il  en  rqsdl« 
9f  lira  fur  volis-même  de  ITiônheut  &  dé  b 
ff  gloire  :  mais ,  où  je  vous  connois  lilal  f 
^  ou  je  crois  que  vous  n'enferei  rien.  Aug[* 
ff-  hientez  le  iiombre  de  vos  affranchis  )  trai^ 
>»  téz-lesavec  douceur  :  leur  zèle  petit  vous 
éif  être  d'un  grand  fecoùrs  dans  quelque  r«* 
n  Vers  de  fortuné  ;  hiaisje  croià  encore  mt 
^  vous  -n'en  ferez  rien.  Ne  faites  ftoint  Bâ^ 
^  tir  atHdelà  des  remparts  de  Bagdad;  cet 
h  àccroifiement  aflPoibliroit  votre  càpitaki  i 
>»  mais  je  crois  pourtant  que  vous  le  feret. 
^  Prenez-garde  que  vos  femmes  ne  fe  mê- 
3>  lent  Jamais  des  affairés  d'iêtat  J  &  ne  leur 
fe  donnez  point  d'influence  (ut  Vos  coô* 
^(ëils:  mais  je  f^ais  bien  toutefois  qiié 
»  îHoùi  le  ferez.  Voilà ,  mon  cher  fils  ^  htes 
n  «temitrs  ordres^  où)  fi  vom  voulêsf  ^  mei 
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miers  avis.  Que  le  Tout-Puifl^nt  vous 
nifljb  y  âc  qu'il  rendç  vottç  règne  profc 
re!»  M^ihadi^  Alja^^lpr  lHi-m,ôiiie  , 
>us  les  courtifans  fondoient  en  lanpçs., 
;  embrafTa  pour  la  plupart^  pu  leur  tmr 
l  m^in  \  êcy  en  leur  donnant  lesij^x^ 

de  la  plus  flatteufe  bienveillanicç  ^  il 
ra  dans  fa  foixante-huitieme  ann^ç^ 
s  un  règne  de  vingt-deux  ans.  On  tr^t^jt 
a  ion  cprps  à  la  Mecque^  911  Ton  crçuT^. 

fpiSCesy  afin  qu'on  ignorât  lelieudç 

fiiuhiu'ie. 
manfor  étoit  d'ime  taille  avantagent  ^ 
;re  de  vifage  &  brun.  Çqxpfn^le  grai^ 
bre  des  Arabes ,  il  avoit  ji^  b^F^  Çl^'^k 
mffe ,  $tc  il  employoit  povir  la  peiiidr^, 

que  Tes  cheveux^  po^r  4^a^  fiuUç 
hpies  de  muTc  par  mois.  Doipc ,  aâa«» 
dans  l'intérieur  de  fon  palais  y  au  mi^^ 
de  Tes  donieftique;s  ^  il  TouiFroit  a^v^ea 
plaifance  les  plaifanteries  mémç  d^ 
ns;  ;n^is,  quand  il  paroiflbit  en  public, 
tu  ,dje  Tes  habits  royai^;^,  i^  majeflueui^ 
ité  inTpiroit  le  plus  profond  r^pe^  4 
ceyx  qui  l'appercevoient.  Habile  danç 
de^conduireleshopuni^s,  foAcpmnierc^ 
ible  9  fes  manières  infinui^t^  lui  gar 
ent  tous  les  coeurs  qu'il  yquloit  captU 

Mais  toutes  Tes  belles  cffi^(^$  xeçéf 
nt  de  grands  vicets.  Plein  de.  df<Mtu^ 
.^équité  y  il  ûcrifiQit  tçnt  i  la  \^\ç^i 


'3io  Anecdotes 

pourvu  cependant  que  fon  intérêt  fût  d'acr-^ 
cord  avec  elle  ;  car  alors  il  devenoit  fbi»- 
bre,  cruel,  vindicatif.  Une  foule'- d'in- 
fortunés furent  les  viftimes  de  fës  barbares 
lbup<jons  ;  &,  dans  les  accès  de  fon  Jiu- 
ineur  farouche ,  il  précipitoit  les  uns  dians 
&  noirs  cachots ,  féjour  dTiorreur  &  de 
mort  :  il  faifoit  expirer  les  autres  dans  les 
plus  affreux  fiipplices.  Son  avarice  fijr-tout 
ftit  le  fléau  de  fon  empire  &  de  fa  mai- 
foh;  Il  obligeoit^fes  domeftiques  dé  fournir 
à  leurs  dépens  tous  les  uftenfifes  dont  ik 
avoient  befoîn  ;  il  ne  payoit  fes  cuiiiniers 
ïù'èn  leur  donnant  les  têtes  /&  les*  pieds 
e  tous  '  les  animaux  qu'on  fervoit  nir  fa 
table.  Il  fit  lever  fiir  les  habitâns-  de  Cùfa 
wié  obole  par  tête-,  pour  creufer  le'  foffé 
de  leur  ville';  ce  qui  lui  fit  donner  le  liom 
ïidicule  de  Père  des  bboles.  De  toutes  les 
provinces  Mufulmanès^,  l'Egypte  firt- celle 
où  ;  l'inhumaine  cupidité  du  Calife"  fet  les 
plus  grands  ravages.  Par  fon  ondfe,  les 
coUefteurs  royaux  impoferent  des  taxes 
lî  fortes ,  &  les  exigèrent  avec  tant  de 
rigueur,  qu'on  fe  vit  contraint ,  dans  le 
pays  le  plus  fertile  de  l'univers  ,  de  dé- 
vorer les  chîëris  ,  ^les  animaux  lies  plus 
immondes ,  de  brouter  l'herbe  pour  foute- 
ïiif  fes  jours.  Aùffi ,  malgré  lés  exceffives 
dépenfes  faites  pour  la  cqnftruâion  de 
jBâgdad  9   &c.  la  réparation  d'une  infinité 
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cie  places  9  laiiTa-t-il,  en  mourant,  dans 
le  tréfor  puUic,  fix  cents  millions  de  drach- 
mes, &  vingt-quatre  millions  de  pièces 
d*or.  LTîiftoirc  n'a  confervé  de  ce  prince 
qu^un  feul  trait  de  libéralité ,  pour  mon* 
trer ,  fans  doute ,  que ,  dans  le  vice  même 
comme  dans  la  vertu ,  le  cœur  humain 
n'eft  pas  toujours  confiant.  Avant  de  mon* 
ter  fur  le  trône  9  Almanfor  avoit'contrafté 
une  amitié  très-étroite  avec  Azar-Bahéli  ^ 
perfonnage  de  grand  mérite ,  &  que  les 
théologiens  Mufulmans  comptent  au  nom- 
bre de  leurs  plus  illuftres  doAeurs.  Ce 
fiçavant,  depuis  la  proclamation  de  Ton 
ami ,  fe  voyoit  négligé  :  le  prince  ne  l'ap- 
pelloit  plus  ,  comme  auparavant  ,  dans 
îes  converfations  particulières  :  on  eût 
dit  qu'Almanfor  l'avoit  oublié  en  cei- 
gnant le  diadème.  Il  voulut  coniioître  la 
caufe  de  ce  refroidiffement ,  &  vint  un 
jour  fe  préfenter  à  Taudience  publique  dû 
monarque.  «  Que  voulez-vous ,  lui  dît  le 
>>  Calife  en  Tappercevant?  — Seigneur,  ré- 
»  pond  Azar ,  je  viens ,  comme  ami ,  me 
y^  réjouir  avec  vous  de  votre  élévation.  » 
Almanfor  lui  fit  donner  unebourfe  de  mille 
pièces  d'or,  &  lui  dit ,  en  le  congédiant  : 
»  Je  vous  fuis  obligé  ;  mais  ne  prenez  plus 
»  cette  peine.»  Lé  dofteur,  peu  content  du 
fuccès  de  cette  tentative ,  qui  ne  lui-  avoit 
procuré  que  -de  Pàrgent  qu'il, ne  deiiroit 
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point  9  au  lieu  d'un  ami  qu'il  çherçhoit  i 
revint  Tannée  fuivante ,  pour  çifayerj^il  nç 
ieroit  pas  plus  heureux.  «  Que  yoi^ez^yçu^ 
»  encore ,  lui  dit  le  prince  d'un  ton  irrité  i 
^  .^  Comniandant  des  Fidèle ,  r/^poiidit 
#  Azar ,  )'ai  appris  que  vous  é^\<^%  ^idiA 
>»  pofé  9  6c  je  luis  veou  ,  cosupe  mi  dt 
2»  vos  plus  attachés  fervitf;ui9  ^  poi^:  ap^ 
I»  prendra  des  npuvelles  dç  votri^  iànté» 
>>  ~-  Vous  ^^tes  tr<)p  bon  »  riaprit  br^^quj^* 
•»  misnt  Almgnibr  ;  faitçs-vous  donn^  unf 
i>  foinme  pareille  à  la  première  ^  &  nç 
I»  vovts  aviiez  plus  de  me  rompre  la  t|te.>» 
|La  véritablç  amitié  çft  tpu)purs  çourati 
geufe ,  &  la  crainte  ne  ff^auroit  r^oîdir 
ia  généreuse  aâivité.  Malgré  1^  menacesi 
ou^  fi  Ton  vçut  9  m^ré  les  priçi^  déToÙis 
gçanti^s  du  Calife ,  Azgr  <^a  paroltr^  use 
ùoiiieme  fpis  à  fes  yeux,  Lejsifon^rquçyi 
ion  airpeâ ,  lui  dit^  ptein  de  cokrç  s  a  N^ 

V  cefTerezrvous  donc  ja^naîs  de  m'impor^ 
s»  tuner  î  —  Ah  !  feignear  ^  reprit  l^^  fijar 
^  V^t,  pénétré  dp  douleiir,  ce  a^eft  pa^ 
u  ainil  que  vous  mç  traitiez  autr^îs  j 
^  vous  me  combliez  de  carêmes  ;  votre 
^  coeur  s'épançhoit  dans  le  mien  ;  no$ 
^  îoies  9  nos  douleurs  nous  étoient  siutuelT 
^  ks  :  aurois-)e  ceffé  de  mériter  votr« 
f»  f  ftime  ?  Du  moins  daignez  m'apprendre 

V  ce  qui  peut  avoir  produit  emrers  moi  un 
^  jpau'çu  changement;  ç'çil  ce  quim'amçn^ 


>>  en  €e  jour  i  vo§  pieds,  »  A  çg.difcouîs 
touchant  ^  Aimanfor  répondit  en  def^pote,^ 
&  vérifia  cette  maxime  ;  que  la  douce  Se 
tendre  amitié ,  ce  p|aifir  dès  grandes  ames^ 
eft  une  de  ces  fenfations  délicieuTes  que 
Ton  .éprouve  rarement  fur  ïç  tr^ne.  «  i<eif 
n  tems  font  changés ,  dit-U  ;  )p  pouvois  , 
w  fimple  particulier,  fprmer avec  mon feniv 
n  l^laÛe  une  liaifon  capable  de  m'hono-y 
HTçr  i  înais ,  aujourd'hui  que  jie  fuis  vo- 
)»  trs  maître ,  convient-il  au  monarque  da 
1^  confondre  fon  cœur  avec  celui  du  (îh 
}»  jet  ?  Vous  m^étiez  cher  ;  j'aimoSs  à  vqu» 
I»  le  dire ,  avant  que  la  couronne  omit 
I»  mon  itont  :  en  la  pren^,  Aimanfor  al 
H  tout-àrfaîtoublié  fespremiçtes  afibdions» 
»  Ainii  retirez-vous ,  &  ne  vous  avifèa 
»  jamais  de  reparoitre  devant  moi.  h  Pouf 
jç^te  fois  U  ne  lui  donna  rien  ^  &ç  Azar 
çtSk  de  &  montrer. 
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M  AH  A  D  r. 

L'Empire  Sarafin  avoit  le  défaut  de 
tous  les  gouvememens  éleélîfs  :  le  chan- 
gement de  maître  caufoit  toujours  quelque 
révolution  fanglante  ;  &,  quelqu'unanime 
que  fût  une  proclamation ,  les  mécontens 
trouvoient  toujours  dans  Pefprit  remuant 
des  Arabes  un  moyen  de  former  des  ré- 
voltes. Tandis  que  l'on  întrônifoit  Nfo- 
hadi  à  Bagdad ,  &  que  toutes  les  provin- 
ces 9  à  l'exemple  de  la  capitale ,  s'em])re£* 
foient  de  le  reconnoître  ,  Ifa ,  ce  neveu 
d^Alttianfbr ,  que  ce  prince  avoit  dépouillé 
de  fes  droits  avec  tant  de  perfidie ,  voiH 
lut  les  réclamer.  Il  engagea  les  Cufiens  ^ 
parmi  lefquels  il  demeuroit  depuis  long- 
tems ,  ?  fe  déclarer  en  fa  faveur  :  il  prit 
le  titre  de  Calife  ,  &  fe  mit  en  devoir 
de  fe  foutenir  les  armes  à  la  main.  Mar 
hadi ,  informé  des  deffeins  de  fon  parent  ^ 
réfolut  de  les  prévenir  par  un  accord  à 
Pamîable.  Il  fçut  l'attirer  à  fa  cour  ;  &,  par 
l'offre  de  dix  millions  de  dinars  ,  fomme 
prodigieufe ,  il  l'engagea  non-feulement  k 
le  reconnoître,  mais  encore  à  fe  défiftcr 
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Be  fés   droits    en  fiaiveur  des  enfuis  du 
nouveau  monarque. 

•J^l  776.  ]e^ 

Un  célèbre  do AeurMufulman,  nommé 
Abu-Hanifa  ,  chef  de  la  première  des  qua- 
tre principales  feftes  des  Sonnites,  ou  fec- 
tateurs  de  la  tradition ,  meurt  dans  les  pri- 
ions de  Bagdad  ,  où  Almarifor  Pavoit  fait 
fetter  pour  avoir  refufé  la  charge  de  Cadi, 
ou  juge  fouverain  de  l'empire.  «  Cette  di^ 
^  gnité  n'eft  pas  faite  pour  moi,  difoit-il  ; 
^  car,  fi  je  difois  la  vérité  ,  quelle  foulé 
M  d'ennemis  s'armerôit  contre  moi  !  &,  fi 
'»  j'ofois  mentir  ,  dé  quels  (upplices  Ife 
^  Tout-Puiffant  ne  puniroit-il  pas  ma  fa- 
»  crilége  audace  ?  »  Envain  on  employa 
les  menaces  &c  les  mauvais  traitemens 
pour  lui  faire  changer  de  fyftême  :  Il 
"îaima  mieux,  dit  Fauteur  de  fa  vie,  être 
puni  des  hommes  que  de  Dieu  ;  &,  préfé- 
rant fa  prifon ,  dans  laquelle  il  fe  confola 
de  fa  difgrace  en  lifant  fept  mille  fois 
ÏAlcoran ,  à  des  emplois  qui  euffent  en- 
■gagé  fa  confcience  ,  il  mourut  ,  com- 
blé du  mérite  de  fon  refus.  On  rap- 
porte d'Abu-Hanifa  un  trait  capable  de 
faire  honneur  au  Chrétien  le  plus  magna- 
*nime.  Un  jour ,  un  infolent  lui  donna  un 
Soufflet';  le  dofteur,  fans  fe  mettre  çn 
colère ,  fans  fortir  de  cette  noble  mode*. 
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ration  qui  fie4  ^  bien  i  la  vëritj^le  pU( 
lofophie ,  fe  contenta  de  luji  ^^ire  fcm 
toute  vengeance  :  <<  Mon  ami ,  ]t  pounois 
»  vous  rendre  in)ure  pour  injure  ;  mabDieu 
M  m'en  préferve  !  Je  pourroisin-^J^rpiginr 
f>  dre  au  Calife }  mais  ne  qraignez  rijen,  Jip 
if  pourrois ,  dans  mes  prières ,  ruppljier  VEr 
y^  tern^l  de  punir  cet  outrage  ;  ma^  )^  in*ei| 
I»  gar4erai  bien.  Enfin ,  au  jour  du  )pger 
M  ment ,  )e  pourrois  im  demsmder  la  ven* 
>»  geance  au  fouverain  juge  ;  mais  ^  }piyot 
>»  loin  de  le  faire ,  û  ce)our  terrible  arrivoit 
$>  en  ce  moment ,  &c  que  mon  interceffipi) 
H  pût  avoir  lieu ,  je  ne  voudrois  entrer  qf. 
M  paradis  qu'avec  vous.  ^  JL4  jdoârîi^ 
d'Hanifa  eft  aujourd'hui  dominfint^^ 
les  Turcs  &c  les  Tartares. 

Une  des  feipmes  bienraimies  de  Map 
]iadi  9  nommé  Kizaran  ,  attaquée  àçpfàfi 
long-tems  d'une  maiadie  inconnue  ^  charge 
inie  de  (es  fervantes  d'hier  trouver  \xfi  cer- 
tain Ifa  ,  qui,  par  l'infpeÀion des  urjne% 
jdécouyroit  les  caufes  de  tous  ïqs  nifWf 
qui  tourmentent  notre  foible  natyre.  JLi 
Servante  obéit  ;  & ,  pour  n'être  point  tronv? 
pée,  elle  dit  au  médecin,  que  l'urime  qu'eUe 
lui  préfentoit  venoit  d'une  pauvre  femme 
qui  avoit  grand  befoin  de  fon  fecouif. 
.pf  P'une  pauwe  femme  2  reprit  aufiî-t^ 
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^  Ifâ  ;  fion  9  non,  e'eft  celle  d'une  grande 
yi  prTncefTe  <{ui  eft  enceinte  d'un  roi.  lê 
La  ièrvant^  rapporta  cette  réponfe  à  (a 
maitreiTe ,  qui  d'abord  fit  préfent  à  l'ETcu- 
lape  de  trois  cents  pièces  d'or  &  de  deux 
habits  magnifiques  ^  avec  proitiefTe  de  \e 
faire  entrer  dans  la  maifon  dti  Calife ,  fi 
la  dernière  partie  de  ùl  réponfe  fe  véri* 
fioit.  Cette  aventure  furprit  finguliére- 
ment  Ifa ,  qui  dit  publiquement  qu'il  fal-» 
loit  qu'il  eût  parlé  par  quelqu'infpiration , 
ftyant  avancé  au  hazara  ce  qui  lui  étoit 
Venu  dans  l'éforit  ^  fàhs  avoir  la  nloindre 
tonnoiflfance  de  ce  qui  regardait  la  per^ 
fonne  qîii  avoit  envoyé  la  fervante.  Cepeiv» 
dant  KiÉaran  accoucha  d'un  princjé  ^ 
fut  appelle  Mùfa.  La  prinèeffe ,  prévenue 
de  phis  en  plus  en  faveur  de  fon  médecin, 
dont  la  prédiâioh  s'étoit  exaftement  ac-* 
Complie,  parla  de  fon  habileté  à  fon  époux. 
Le  Calife  en  fut  fi  fatisfait  ^  qu'il  fit  venîf 
la  dans  fon  {Valais ,  lui  donna  le  titre  dé 
fon  ptèmief  médecin  ^  &  lé  combla  ddt 
jgrâcés. 

Uh  împofteut ,  nommé  Hakem ,  2Xy^ 
txevL  ^téffier  d'Abu^-^ïofleîti ,  s'étoit  fadt 
dârts  l'obfcurité ,  depuis  la  mdtt  de  ce  gé-j 
ïié^ai ,  ufl  parti  i^dotftabîé  dans  le  Kôtafr 
feit;  â  s%bît  ëri^é  iea  pitofAxète.  H  por*^ 
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toit  toujours  un  voile  d'étoifFe  d*br  ,  pôul 
dérober  la  difformité  de  fon  vifage  ,  cou-  . 
vert  de  cicatrices  qu'il  avoit  reçues  à  la 
guerre;  profitant  de  ceftratagêmemême, 
qui  auroit  dû  déceler  Tes  artifices ,  il  eut 
Tadreffe  de  faire  croire  à  its  profëlytes 
qu'il  n'employoit  ce  voile  que  pour  tem*  , 
pérer  l'éclat  des  rayons  qui  fortiroient  de 
fa  face ,  s'il  n'avoit  foin  de  la  couvrir. 
Quelques  tours  furprenans  ,  que  lui  four- 
niffoit  la  connoiffance  de  la  phyfique,  don- 
noient  du  crédit  à  Tes  menîbnges  ;  &  le' 
peuple  ,  toujours  crédule  parce  qu'il  eft 
ignorant,  crioit  au  miracle,  quand  le  fourbe 
le  féduifoit  par  fes  preftiges.  Une  fois  il 
fit  fortir  du  fond  d'un  puits  des  corps  lu- 
mineux ,  femblables  à  la  lune  :  tous  fès 
feftateurs,  éblouis  par  ce  phénomène,  Pap- 
pellent  auflî-tôt  le  Faifeur  de  lunes.  Il  prfr 
tendoit  que,  depuis  Adam  jufqu'à  lui,  Dieu 
s'étoit  manifefté  aux  hommes  fous  la 
figure  des  projShètes.  En  conféquence  de 
ce  principe  qu'il  fçut  accréditer ,  il  fe  fit 
décerner  les  honneurs  divins ,  parce  que 
la  divinité  réfidoit  en  lui.  La  fanion  de- 
vint bientôt  affez  puiffante  pour  propager 
fa  doftrine  l'épée  à  la  main.  Il  conquit, 
des  places  fortes  ;  il  fe  fit  un  petit  état  qui 
le  reconnoiffoit  pour  dieu  &  pour  roî. 
Mahadi,  à  la  nouvelle  des  progrès  de  l'im- 
pofteur,  fit  marcher  ,  pour  le  détruire,  unç. 
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armëe  nombreufe  ,  avec  ordre  de*  mafla- 
crer  impitoyablement  tous  les  rebelles. 
Hakem ,  trop  foible  pour  réfifter  en  pleine 
campagne  y  Te  réfugia  dans  un  château 
qu'il  avoit  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  un  long  fiége  ;  &  fes  apôtres 
allèrent  dans  tou3  les  pays  voifins  annon- 
cer que  le  divin  prophète  reffufcitoit  les 
morts  &  prédifoit  l'avenir  ^  afin  de  lui 
faire  de  nouveaux  profélytes.  Mais  la  va- 
leur du  maître  &  le  zèle  des  difciples 
ne  furent  pas  heureux  ;  accablé  de  tous 
côtés  par  les  troupes  du  Calife ,  Hakem  ^ 
ne  voyant  plus  d'autre  reffource  que  la 
mort  pour  échapper  à  la  vengeance  de 
Mahadi ,  diftribua  des  liqueurs  empoifon- 
nées  à  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  , 
brûla  leurs  corps  ^  leurs  habits ,  les  provi- 
fions  ;  & ,  pour  qu'on  ne  trouvât  pas  fon 
cadavre ,  il  fe  jetta  lui-môme  dans  les  flam-? 
mes ,  ou  ,  félon  quelques  auteurs  ,  dans 
une  cuve  pleine  d'eau-forte ,  qui  le  dévora 
tout  entier  à  l'exceptioîi  de.  îès  cheveux* 
Une  feule  de  fes  concubines ,  qui  avoit 
foupçonné  fon  cruel  deffein  ,  s'étoit  dé- 
robée à  la  mort.  Après  cette  fcène  déplo- 
rable &  barbare ,  elle  ouvrit  les  portes  de 
la  place  aux  ailiégeans  y  &c  leur  raconta 
par  quel  événement  ils  en  devenoient  maî- 
tres* Hakem  avoit  iait  croire  à  {es  fefta- 
teurs  ^  que  ^  s'il  mouroit  jamais  ^  fon  ame 
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JpaiTeroit  dans  le  corps  d'un  vieillàttl  àche^ 
veux  gris ,  monté  fur  une  bête  de  couleur 
grife ,  &c  qu'au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années,  il  reviendroitles  trouver  pour  les 
tendre  maîtres  de  l'imivers.  Cette  opinion, 
ouelque  abfurde  qu'elle  fdt ,  trouva  une 
Itoule  de  partiTans  qui  perpétuèrent  1^^ 
pofture  durant  plufieurs  fîécles  :  llakem 
etoit  attendu  par  eux ,  comme  le  Meffie 
l'eft  encore  par  les  Juifs.  Ces  extraVîagans , 
pour  fe  diftiiiguer  des  autres  MuTuimans, 
ne  marchoient  jamais  qu'avec  des  robes 
blanches ,  par  oppoiition  aux  Califes  Ab* 
baflides ,  leurs  perfécuteurs  ,  dont  les  ha» 
bits  &  les  étendards  étoient  noirs, 

J^[  780.  \jPm 

De  graves  hiftoriens  remarquent  qu^en 
cette  année ,  dans  le  dernier  mois  du  ca^ 
lendrier  Arabique ,  le  foleil ,  un  peu  aptes 
fon  lever,  perdit,  fans  s*étlipfer  totale** 
ment  &  fubitement, fa  lumière,  quoiqt^ 
ne  fe  fût  élevé  ni  brouillard  ,  ni  potiffiere. 
Cette  obfcurité  âffireufe  dura  ]ufcpi'à  midi, 
&  jetta ,  comme  on  peut  croire ,  la-  terreur 
dans  tous  les.  pays  où  ce  phénomène  fut 
appercju.  Les  mêmes  écrivaixïs  obfervcnt 
qu'on  n'avoit  jamais  entendtl  parler  juf- 
qu'alors  d^^n  femblable  prodige.    Il  ncat 

1)iquer  la  curlofité  de  tts  f^çavans    dont 
es  regards  fublimes  vont  contempler  au 

plus 
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plus  haut  des  cieux  ces  corps  bienfaîTâ^s 
^ui  nous    adminiftrent  la  lumière  &c  I4 

vie 

La  guerre  s'allume  entre  l'empire  dt 
Confiant inople  &  celui  de  Mahomet.  Ma* 
hadi  charge  Haroun-Al-Raahid ,  fon  fils  f 
jeune  prince  de  grande  efpérance ,  d'aller 
ibutenir  contre  les  Chrétiens  l'honneur 
des  armes  Mufulmanes.  Irène  ,  princeffe 
d'un  génie  vafte  ,  fiégeoit  alors  fur  le 
tr6ne  des  Céfars.  Réfolue  de  venger  le$ 
affronts  que ,  depuis  deux  fiécles,  avoit  ef- 
fuyés  l'empire ,  elle  leva  une  armée  de 
trois  cents  mille  hommes.  Le  projet  étoit 
beau  ;  mais  le  génie  des  Mufulraans  triom- 
pha encore ,  en  cette  rencontre  ,  de  la  forr 
tune  des  Romains.  Haroun ,  toujours  ac» 
compagne  de  la  victoire ,  alla  porter  la 
terreur  de  fon  nom  jufqu'aux  portes  de  U 
capitale.  Il  fuffifoit  qu'il  fe  montrât,  pour 
diffiper  ces  bataillons  inunenfes  qu'on 
avoit  prétendu  oppofer  à  fon  courage, 
Irène  ,  refferrée  dans  fon  palais  ^  à  U 
veille  de  perdre  des  états  qu'elle  avoit 
voulu  aggrandir ,  ne  vit  d'autre  moyeu 
de  les  fouftraire  au  joug  de  Mahomet^ 
qu'en  demandant  la  paix  à  fes  difciples. 
Les  Mufulmans ,  qui  commençaient  à 
manquer  de  provifiims  ^  vc  {t  tendirent 

jin.  Arabes^  X 


314         Anecdotes 

nia  ;  &C  jura  même,  par  la  tête  &  par  les 
jours  du  Calife,  qu'il  Tavoit  fait  mourir: 
mais  on  produifit  auffi-tôt  PAlide,  &  Ja- 
cob, conius ,  déconcerté ,  n'eut  rien  i  dire 
i)our  fa  juftification.  Mahadi,  plein  de  co- 
ere ,  le  fit  mettre  en  prifon,  où  îl  refta 
jufqu'à  la  fixieme  année  du  règne  de  Ha* 
roun-Âl-Rashid  qui  lui  rendit  la  liberté» 
Défabufé  alors  iiir  la  vanité  des  grandeurs, 
il  alla  fe  confiner  à  la  Mecque%  où  il  vé- 
cut jufqu'à  fa  mort  dans  l'exercice  dtt 
vertus  les  plus  aufleres  du  Mufulmaniiine.: 

Dans  une  partie  de  chaffe ,  Mahadi  s'é* 
gare  ;  &,  prefTé  de  la  faim  &:  de  la  foif  ^  il 
cherche  dans  la  cabane  d'un  Arabe  de  quoi 
fe  rafraîchir.  Cet  homme  lui  préfente  du 
pain  bis  &c  un  pot  de  lait.  Le  Calife  lui 
demande  s'il  n'a  rien  autre  chofe  à  hû 
donner,  &c  l'Arabe  va  lui  chercher  une 
cruche  de  vin.  Le  monarque  en  boit  un 
coup,  oc  dit  à  fon  hôte  :  <<  Me  connoif- 
»  fez-vous  ?  •—  Non  ,  répond  l'Arabe. 
»  — -  Je  fuis  un  des  principaux  feigneurs 
»  de  la  cour  du  Calife.»»  Il  boit  un  fécond 
coup  ,  &c  fait  la  même  queflion.  a  Vous 
»  venez  de  me  le  dire ,  reprend  l'Arabe» 
»  —  Non  ;  je  fuis  encore  plus  grand  que 
»  je  ne  vous  l'ai  dit.  >»  Il  avale  un  troi- 
^me  coup  y  &  demande  f^ncore  à  l'Arabe 
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^i\  le  connoiffoit?   «Je  m'en  tiens  à  ce 
M  que  vous  m'avez  appris.  —  Eh  bien  ! 
^  je  fuis  le  Calife ,  devant  lequel  tout  le 
^  monde  fe  profterne.  »  A  ces  mots  PA- 
arabe  prend  fa  cruche  &  l'emporte,  Ma- 
]iadî ,  furpris  de  cette  aélion ,  lui  demande 
pourquoi  il  enlevé  fon  vin  ?  «  Mais ,  fei- 
M  gneur ,  répond  l'Arabe ,  fi  vous  venez, 
»»  à  boire  un  quatrième  coup  ,   vous  me 
>^  direz  que  vous  êtes  le  prophète  ;  je  crains 
»  même  fort  que  vous  ne  vouliez  me  faire 
»  croire  que  vous  êtes  le  Dieu  Tout-Puif- 
»  Tant  j  fi  vous  en  buvez  un  cinquième.» 
Cette  plaifantcrie  fit  rire  le  Calife  ,  qui , 
ayant  été  rejoint  par  (eis  officiers ,  réconv- 
penfa  fon  hôte  en  lui  donnant  un  habit 
magnifique  &  une  bourfe  remplie  de  piè- 
ces d'or.  L'Arabe ,  tranfporté  de  joie  de 
fa  bonne  fortune ,  dit  alors  au  monarque: 
H  Seigneur,  je  vous  croirai  toujours,  quand 
»  même  vous  augmenteriez  vos  qualités 
>f  quatre  &  cinq  fois  davantage,  n 

Le  Calife  régie  l'ordre  de  la  fucceflîon 
entre  fes  enfans.  Il  déclare  Mufar Al-Hadi , 
fon  fils-aîné ,  héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne ;  &,  après  lui,  Haroun-Al-Rashid , 
qu'il  chériffoit  à  caufe  de  fa  bravoure.  En» 
iuite,  à  l'exemple  de  {an  père,  il  entrer 
prend  le  pèlerinage  île  laMecqu«  ;  mw 
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avec  beaucoup  plus  de  fafte  que  de  dé- 
votion ,  car  il  dépenfa  dans  fon  voyage 
environ  fix  millions  d'écus  d'or.  Il  fit  char* 
ger  fur  des  chameaux  une  fi  prodigieufc 
quantité  de  neige ,  qu'il  en  eut  affez ,  & 
pour  fe   rafraîchir  avec  toute  fa  fuite  an     ! 
milieu  des  fables  brûlans  de  l'Arabie ,  & 
pour  conferver   dans  toute  leur  fraîcheur 
naturelle  les  fruits  délicieux  qu'il  portoit 
avec  lui ,    &:  pour  boire  à  la  glace  du- 
rant  tout  le  tems  qu'il  féjouma  à  la  Mec- 
que, dont  la  plupart  des  habitans  n'avoient 
jamais  vu  de  neige.  Il  fit  aggrandir  le  por- 
tique de  la  Caaba ,    ce  qui  ne  fut  point 
approuvé  par  les  plus  fuperftitieux  jfefta^ 
teurs  de  la  loi  Mufulmane.  Lorfqu'îl  fei- 
foit  les   fêpt  circuits  ,     un  homme  vint 
lui   préfenter  une    pantoufle   qu'il    difoit 
avoir  appartenue  au  prophète.  Il  lareçit 
avec  refpeft  ,  fit  donner  dix  mille  drach^ 
mes  à  celui  qui  la  lui  avoit  offerte  ;  &,fc 
tournant  vers  fes  confidens  :  «'Mahomet^ 
»  leur    dit-il ,    n'a  jamais  vu   cette  pan- 
»  toufle  ;  mais,  fi  je  l'avois  refiifée,  le  peiH 
»  pie  auroit  cru  qu'elle  étoit  réellement 
M  du  prophète  ,  &  que  je .  l'aurois  méprît 
»  fée.»  Il  avoit  amené  avec  lui  unperfon- 
nage  qui  paflToit  pour  un  grand  faint,  & 
<jue  l'on  appelloit  Almanfor.  Un  jour  qu'il 
faifoit  dans  le  temple  de  grandes  largeffes 
;iu  peuple  ,  il  dit  à  ce  dévot  Mufulman  ; 
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9;>  Et  vous  y  ne  me  demandez^vous  rien } 
M  -*  Dans  la  maifon  de  Dieu ,  répondît 
»f  Almanfor  ,  je  rougirois  de  demander  au* 
yf  tre  chofe  que  Dieu  même.  »  Ce  pieux 
fentiment  pénétra  tellement  le  Calife , 
qu'étant  furpris ,  à  fon  retour,  par  un  vio- 
lent orage ,  il  fe  proftema  contre  terre,  & 
s'écria  :  «  Seigneur  !  fi  c'eft  moi  que  vous 
»  demandez ,  me  voici  prêt  à  fubir  les  châ- 
>f  timens  que  je  mérite  ;  mais  je  vous  (up- 
»>  plie  de  ne  pas  regarder  vos  fidèles 
^  comme  vos  ennemis ,  à  caufe  de  moL  »» 
Enfuite  il  fit  donner  à  Almanfor  àix  mille 
pièces  d'or ,  pour  le  récompenfer  de  lui 
avoir  appris  à  ne  point  confondre  les  cfao^ 
fes  de  la  terre  avec  celles  du  cieL 

Hafana ,  l'une  des  femmes  du  Calife  , 
)aloufe  de  ce  que  ce  prince  lui  préféroit 
une  concubine  ,  donne  à  la  maîtreflè  fa- 
vorite une  poire  empoifonnée.  Le  monar- 
crue  ,  furpris  de  la  beauté  de  ce  fruit ,  le 
prend  6c  le  mange.  Un  infiant  après ,  de 
cruelles  douleurs  l'avertiffent  que  fa  mort 
eft  prochaine  ;  il  expire  au  milieu  des  plus 
affreufes  convulfions ,  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans.  On  l'enterra  au  pied  d'un  noyer, 
à  l'ombre  duquel  il  avoit  coutume  de  s'af- 
feoir.  Quelques  ]ai(loriens  racontent  diffé* 

Xiv 
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ItoupeS)  le  chemin  du  Koraifan,  au  lieu 
àe  marcher  en  Egypte ,  comme  le  por<< 
toient  les  ordres  du  monarque. 

Almanfor ,  trop  foible  pour  réduire  pat. 
la  fdrce  un  miniftre  qu'il  avoit ,  en  quel-«, 
f|iie  forte  ^  excité  lui-même  à  la  révolte  ^ 
mais  charmé  d'avoir  une  raifon  fpéciéufe 
^'oublier  ks  exploits  &  les  preuves  dQ 
fon  zèle,  crut  qu'il  falloit  encore  employer, 
l'artifice,  afin  de  le  faire  tomber  fans, 
^clat  entre  (es  mains.  Une  députation  ho- 
norable fut  chargée  d'aller  rafTurer  Abu- 
Moflem ,  de  lui  témoigner  la  fatisfaâioa 
du  Calife  ,  &  de  l'inviter  à  fe  rendre  àl 
la  cour ,  pour  y  recevoir  les  récompenfès( 
dues  à  {es  glorieufes  aftions.  Abu-Moflem^J 
malgré  les  confeils  de  {es  amis ,  qui  lo 
détburnoient  d'un  voyage  qui  pouvoit  lui 
devenir  funefle ,  fe  laifTa  féduire ,  &  vint 
trouver  Almanfor.  Ce  prince  le  re<jut  aveq 
les  plus  grandes  marques  de  diflinftion;' 
&  lui  dit ,  d'un  ton  obligeant ,  de  regar-l 
der  fon  palais  comme  le  fien  propre,  8e 
d'aller  fe  repofer  des  fatigues  de  fon 
voyage.  Ces  trompeufes  paroles  cachoient 
la  perfidie  la  plus  horrible.  Abu-Moflem  ^ 
charmé  de  cet  accueil,  fut  le  premier, le 
lendemain ,  à  fe  trouver  au  lever  du  Ca- 
life, pour  lui  faire  la  cour.  Après  les  faluta- 
tions  mutuelles ,  Almanfor  le  prit  par  Is^ 
ipain ,  Se  le  conduiiît  dans  fon  ca)?inet  ^ 
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%^ocens  qui  ëtoient  les  viâimes  des  foup^ 
^ons  d*Alfnanfor.    Il  changeoit  fouvent 
l.es  gouverneurs  des  provinces  6c  fes  mi-* 
-»iiftre$  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  priffent 
^op  d'autorité  ,  &  qu'ils  ne  Ce  rendirent 
indépendans.    Il  expédioit  lui-même   la 
j)lâpart  des  affaires  d'ëtat  avec  une  appli- 
cation &  une  promptitude  rares  dans  ceux 
qui  commandent.    Il  tenoit  fréquemment 
fon  lit  de  juftice,  afin  de  punir  &  de  ré- 
parer les  vexations  &  les   violences  des 
grands.    Il  fe  faifoit  alors  affifter  paroles 
plus  graves  perfonnages    &  par  les  plus 
habiles  juriconfultes  du  Mufulmanifme  , 
afin   que    leur  préfence   fût  comme   un 
frein  falutaire  qui  le  retînt  dans  les  dé- 
cifions  qui  auroient  py  être  contraires  aux 
loix.  Dans  une  de  ces  circonft^nces,  vou- 
lant réprimander  un  de  fes  officiers  dont 
on  venoit  de  fe  plaindra  :  «  Jufqu'à  quand, 
»  lui  dit-il ,  tomberea-vous  dans  des  fau- 
»  tes  ?    —  Seigneu*  ,   répondit  fagement 
»  l'officier ,  tant  que  Dieu  vous  confer- 
»  vera  la  vie  pour  notre  bonheur  ,  ce  fera 
»  à  nous   à  faire  des  fautes  ,    à  vous  à 
yy  nous  les  pardonner.  »    Sa  piété  lui  inf- 
piroit ,  dans  la  mofquée  ,  une  modeftie  , 
une   affabilité    prefqu'inconcevables  dans 
un  defpote.    Un  jour ,    qu'il  étoit  fur  le 
point  de  commencer  la  prière  publique , 
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un  homme  de  la  lie  du  peuple  lui  An  : 
»  Seigneur  ,  je  voudrois  bien  faire  ma 
»  prière  avec  vous ,  mais  je  n'ai  pas  en- 
f*  core  fait  mon  ablution.  »  Mahadi  s'ar- 
rêta ,  &c  demeura  debout  au  milieu  du 
temple ,  jufqu'à  ce  que  cet  homme  fe  fût 
purifié  ,  comme  le  prefcrit  PAlcoran. 
L'infcription  de  fon  fceau  étoit  :  a  Mon 
y>  pouvoir  vient  de  Dieu.  »  Maxime  très* 
vraie  y  &  qui  Teût  été  davantage  encore, 
s'il  eût  ajouté  :  «  Pour  le  bonheur  des 
n  hommes*» 
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MUSA-AL-HADI. 

Ahadi,  mécontent  de  Mufa-Al- 
Hadi  5  avoit  voulu ,  avant  fa  mort , 
le  dépouiller  du  diadème ,  pour  en  cein- 
dre la  tête  de  Haroun ,  fon  fécond  fils  ; 
mais  Haroun,  par  une  générofité  peu  com- 
mune ,  fur-tout  entre  des  frères ,  avoit  re- 
fiifé  de  fe  prêter  aux  defirs  de  fon  père ,, 
&  défendu  les  droits  de  Mufa ,  fon  aîné. 
Après  la  célébration  des  obsèques  du  Ca- 
life défunt,  auxquelles  il  avoit  préfidé ,  il 
foutint  fon  aftion  magnanime ,  en  faifant 
proclamer  Mufa  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire.  Mais,  tandis  qu'il  faifoit  cou- 
ronner fon  frère  à  Bagdad,  la  ville  de 
Cufa ,  fous  la  conduite  d'Hoffein ,  fils 
d'Ali ,  &  petit-fils  de  HafTan ,  fe  révol- 
tpit  contre  le  nouveau  fouvetain.  HofTein  , 
chef  des  Alides  ,  avoit  gagné ,  par  {es  ver- 
tus, les  cœurs  de  tous  les  Mufulmans 
parmi  Içfquels  il  vivoit.  On  parloit  avec 
emphafe  de  fa  valeur  héroïque;  on  prô- 
noit  fur-tout  fon  exceffive  libéralité.  Un 
jour  le  Calife  lui  ayant  donné  quarante 
mille  pièces  d'or ,  il  les  diftribua  entre  les 

habitans  de  Bagdad  Se  de -Cufa.  Ce  bien- 
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fait ,  d'autant  plus  admirable  qu'il  n'avolt 
féfervé  pour  lui  qu'une  feule  robe  fourrée , 
fous  laquelle  il  ne  portoit  point  de  che- 
mife,  avoit  mis  le  comble  à  la  vénéra- 
tion publique.  On  fe  difoit  en  fecret  qu'un 
prince  fi  généreux  étoit  digne  du  trône 
auquel  in  naiffance  lui  donnoît  droit  de 
prétendre  ;  on  fe  paffionnoit  pour  lui  ;  on 
fouhaitoit  qu'il  fe  déclarât  contre  lesAbbaf- 
fîdes.  L'ambition  d'Hoffein  ne  put  réfifter 
à  Tappas  tentateur  qui  avoit  fi  triftement 
féduit  fes  ancêtres.  Il  voyoit  un  parti  puit 
fant  fe  porter  ouvertement  pour  fes  inté- 
rêts :  devoit-'il  fe  refufer  à  la  fortune  qui 
fembloit  venir  d'elle-même  lui  préfenter  fes 
faveurs  ?  Le  changement  de  monarque  lui 
parut  une  circonfl:ance  heureufe  ;  il  permit 
qu'on  le  proclamât  Calife  :  &c,pour  augmen* 
ter  les  troupes  que  les  Cufiens  avoiçnt  mifes 
fur  pied  ,  il  fit  publier  un  édit  par  lequel 
^1  promettoit  la  liberté  à  tous  les  efclaves 
qui  quitteroient  leurs  maîtres  pour  fiiivre 
{es  drapeaux.^n  peu  de  tems,  il  eut  ime  ar- 
mée nombreufe ,  avec  laquelle  il  fe  flatta  de 
•venger  le  fang  de  fes  aïeux ,  &  d'arracher 
aux  ufiirpateurs  une  couronne  qui  avoit  ap- 
-partenu  à  {es  pefes.  Médine  fuîvit  l'ejcem- 
pie  de  Cufa ,  &  reconnut  Hoifein  pour 
fouverain.  Ce  prince  voulut  engager  la 
Mecque  dans  fon  parti  ;  mais  cette  ville  , 
peuplée  d'Abbaifides ,  lui  fit  acheter  fa  fou- 
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miifion  :  il  remporta  l'épëe  à  la  main  ^  &c 
fit  maflacra:  tous  ceux  de  ht  famille  ré^ 
griante  qui  étoient  venus  vifiter  la  Caaba« 
Toute  l'Arabie  alloit  âibir  le  joug  du  des- 
cendant de  Mahomet  9  lorfque  Mufa,  par 
l'avis  d'Haroun ,  fon  frère ,  ût  marcher 
contre  le  rebelle  une  aicmée  bien  difci^^ 
plinée ,  mais  très-inférieure  à  celle  d'Hof* 
fein.  Cependant  9  malgré  leur  extrême  diA 
proportion  ^  les  troupes  Al:d>affîdes  triom-» 
fher^nt.  Une  feule  bataille  ^  dans  laquelle 
Hoilêin  fut  tué  des  premiers  ^  diffipala 
rébellion  ;  &  la  viftoire  fut  très-funefte 
à  la  maifon  d'Ali ,  dont  les  principaux 
chefs  furent  mis.  à  mort ,  &  qui  fut 
dépouillée  de  toutes  les  penfions  &  de 
tous  les  privilèges  dont  les  Califes  précé* 
dens  l'avoient  honorée. 

Mufa,  fe  voyant  affermi  fur  la  chaire 
de  Mahomet ,  forme  le  deffein  de  régner  ' 
par  lui-même ,  &  d'écarter  tous  les  favo-^ 
ris.  Sa  mère ,  à  laquelle  il  avoit  laifTé  une 
autorité  fans  bornes^  eft  la  première  qu'il 
veut  dépouiller  de  fon  crédit.  Cette  prin- 
cefle  le  preffoit  très-inflaniment  un  jour 
de  lui  accorder  une  grâce  pour  un  de  fès 
ofEciers  qui  l'avoit  bien  ièrvie.  Le  Calice 
la  lui  refiifa-  Elle  fentit  vivement  cet  ou- 
trage i&iy  dans  l'excàs  de  fà  douleur ,  elle 
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point  y  die  lui  préfenta  quelques  fhiifii 
qu'elle  avoit  apportés.  MuTa ,  qui  n'avoît 
aucune  défiance ,  &  qui  ^  pour  fëduire  fa 
mère  ,  avoit  réfolu  de  l'accabler  de  ca* 
refies,  jufqu'à  Pinftant  où  Hartama  de* 
voit  lui  donner  la  mort,  prit  une  belle 
poire,  &c  la  mangea.  Mdis  elle  étok  leoi- 
plie  d'un  poifbn  fi  fubtil,  qu'il  mourut 
aufli-tôt  en  touffant  &c  en  ëtermiant.  La 
princefTe ,  charmée  de  fa  vengeance ,  fit 
venir  dans  l'infiant  ce  même  Hartama 
chargé  de  fon  affaffinat ,  &c  lui  commanda 
de  publier  la  fin  foudaine  dd  Calife ,  6c 
de  la  notifier  à  Haroun» Al-Rashid ,  fon 
fuccefTeur.  Mufar Al-Hadi  avoit  vingt-<[aaF> 
tre  ans.  C'étoit  un  prince  d'une  taille  avanr 
tageufe  j  bien  fait ,  robufle  ,  excellent  ca^ 
valier  ;  mais ,  mauvais  fils ,  mauvais  firere^ 
mauvais  roi ,  que  ne  devoit-*on  pas  craîa» 
dre  de  fon  humeur  barbare  &L  jaloufe, 
s'il  eût  régné  plus  long-tems  ?  Il  avoit  cc«- 
pendant  des  qualités  :  quelques  biflories 
le  repréfentent  comme  vaillant ,  magnar 
nime  &  libéral  même  quelquefois.  Ua 
jour  il  récita  des  vers  de  fa  compofiticm 
à  un  poëte  célèbre  qui  les  approuva.  Le 
Calife,  charmé  de  ce  jugement,  lui  dk 
d'en  faire  autant  fur  le  ntême  fu)et.  Le 
citoyen  du  pamaffe  obéit,  &  ne  reçut 
que  dix  drachmes.  Mais  enfuite  il  comr 
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pofa  un  nouveau  poëme  ,  &c  le  préfenta 
au  monarque,  qui  en  futfî  fatisfait,  qu'il 
lui  dit  :  a  ChoififTez  pour  récompenfe  ^ 
»  ou  trente  mille  drachmes  comptant ,  ou 
»  cent  mille ,  après  avoir  pafle  par  toutes 
>f  les  longueurs  &  les  formalités  des  finan- 
^  ces.  — Trente  mille  comptant,  feigneur, 
^  repartit  le  poète ,  &  cent  mille  avec  le 
>¥  tems.  »  Cette  faillie  fiit  fi  bien  reçue  du 
Calife,qu'il  lui  fit  donner  auffi-tôt  la  fomme 
entière  de  cent-trente  mille  drachmes. 
L'infcription  de  ion  fceau  portoit  :  «Dieu 
»  eft  le  Sauveur  de  Mufa.  h 
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HAROUN-AL-RASHID. 

•^[786.]*^ 

TANDIS  qu'Haroun  reçoit  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Ton  firerel,  un  de  fes  amis 
vient  le  féliciter  fur  la  naiifance  d'un  fils  cpii 
lui  fuccéda  dans  la  fuite  ;  de  forte  que 
cette  journée  fut  mémorable  par  la  chute 
d'un  monarque,  par  l'élévation  d'un  autre^- 
&  par  la  nainance  d'un  troifieme.  Le  niéme 
bonheur  accompagne  le  nouveau  fouve- 
rain  jufques  dans  les  moindres  chofes.  Ma- 
hadi ,  fon  père ,  lui  avoit  donné ,  comme 
un  gage  de  la  couronne  qu'il  lui  avoit  pro- 
mife ,  une  belle  bague  qu'il  portoit  à  fon 
doigt.  Mufa ,  jaloux  de  ce  préfent  ;  voulut 
l'avoir  dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  ;  il 
envoya  un  eunuque  pour  demander  au 
prince  ce  bijoux  précieux.  Une  prétention 
fi  injufle  mit  Haroun  en  fureur  ;  en  pré^ 
fence  du  député ,  il  prit  la  bague  &  la 
jetta  dans  le  Tigre  ,  où  elle  demeura 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  proclamé.  Alors 
il  la  fit  chercher  ;  & ,  pour  diriger  les 
plongeurs ,  il  jetta  une  bague  de  plomb 
dans  le  même  endroit  du  fleuve  où  étoît 
tombée  la  première.  Elle  fut  trouvée  fans 
peine  y  &c  ce  fucçès  fut  regardé  çoinsnc; 
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tth  préfage  de  celui  qui  dcvoit  couronner 
toutes  les  aftions  de  ce  prinçt  (*).  \ 

Harpun  ëpôiife  folemnellement  Zobëi« 
•iàa,  iîliè  d'un  prince  de  fa  maifodi.  Cette 
princeffe  avoit  cent  efclaves ,  qui  toutts' 
fîjavoient  PAlcorah  par  cœur ,  &  qui 
chaque  jour  en  técitoient  la  dixième  par- 
tie :  i<  De  forte  qu'on  entendoit  perpé- 
0  tuellement  dans  ion  palais,  difent^és^  n\{* 
»  toriens  Arabes,  un  pieux  bourdonnciment, 
M  femblable  au  bruit  reli^eux  que  font  les 
^  anges  devant  le  trône  de  l'Etemel.»  Peu 
ie  tems  après  fon  mariage ,  Zobëïda  fit  le 
voyage  de  la  Mecque  ;  &  cette  dëvote 
caravane  fut  lîgnalée  par  des  aumônes  éga» 
les  au  rang  fupréme  de  la  pèlerine. 

Le  Calife ,  pour  ne  pphtttomhef  daiisfes 

fautes  auxquelles  les  fiîuverains  font  fi  fôû- 

rent  expofës ,  prçntl  avec  lui  un  célèbre 

tefteur ,  appclW  Afmai ,  dont  il  recevoit 

epuis  long-tems  les  leçons.  Afittai  po^ 

Qoit  dans  un  h^ut  degré  le  talent  .œ  la 

•  •  *  * 

'*}  Ce  trait  n^eâ  point  unique daas  jL'hiflioife» 
fameux  Saladin  perdit  de  même  un  rubis  d^, 
.  ineflimable ,  ôiii  ïiit  retrouvé  aufli  beur^^ft* 
t  cnie  Tcdui  d^Harbtm»  *  ' 

Yi) 
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»  en  ce  monde  ,  une  religion  augufte  au 
»  maintien  de  frivoles  grandeurs,  Hcu- 
!►>  reux  le  mortel  qui  a  choifi  le  Tôut-Puif-» 
M  fant  pour  maître ,  &  qui  n'ecriploye  les 
ï>  biens  prëfens  que  pour  acquérir  ceux 
y^  qu'il  elpere  dans  un  meilleur  fé)our  !  j» 
La  maximç  favorite  d'Adbçm  montroit 
toute  la  profondeur  de  fon  abnégation^ 
p  Oui ,  difoit-il  fans  ceffç ,  j'aime  mieux 
»  aller  en  enfer  en  accomplifTant  la  vo- 
>>  lonté  de  Dieu  y  qu'en  paradis  en  vio* 
»  lant  Tes  fuprémes  ordonnances,  h  Avec 
de  pareils  fentimens  ^  s'il  eut  vécu  dansi 
le  ChriiHanifme ,  on  l'eût  fans  doute  mi$ 
au  nombre  de  ces  fàîntes  âmes  qui  ne  fqun 
piroiçBt  que  poiu:  le  ciçK 

Haroun  devient  amoureux  d'une  con^ 
euBine  de  fon  frère  Ibrahim.  Afin  de  pof-^ 
fëder  cette^  belle  efclavc,  il  lui  offre  trentç 
mille  dinars  ;  mais  le  prince  avoit  juré  de 
ne  jamais  la  donner,  ni  la  vendre.  C^ 
pendant ,  comme  le  Calif<^.le  preflbit  vi^ 
Y^mçnt,  il  confulte  Aboi^Jo&phy  juriTn 
ê  onfulte  induflriçux ,  &  Iw  demande  un 
inoyen  de  fatisfaire  le  monar<^  (ans 
vîolçr  fon  ferment.  «  Seigneur,  lui  répond 
^ïç  dofteur,  donnez  à  moitié ,  &c  vendes 
»  à  moitié  votre  çfdave  au  Calife;  vous 
n  gç  l'aurez  pas  préçifémçnt  yçn4uç  lû 
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innée,  »  Ibrahim,  charmé  de  catt« 
te,  qu'un  dofteur  feu!  pouvoit  imn 
r,  envoie  aulH-tôt  fa  concubine  à  fon 
;,  qui  toutefois  lui  envoie  la  fommc 
tre  qu'il  lui  avoit  d'abord  propose  i 
•  prince  en  fit  préfent  à  Joleph ,  pour 
mpenfer  fon  habileté,  Haroun  vou- 
jouir,  dès  la  nuit  même  ,  de  ta  char- 
te lîiaîirefle  qu'il  venoit  d'acquérir, 
t  la  loi  s'oppofoil  à  fes  defirs  ;  car , 
1  le  droit  Mufulman ,  un  frère  ne  peut 
coucher  avec  la  concubine  de  fon 
,  fi  auparavant  elle  n'a  paffé  entr« 
nains  d'un  autre.  Il  fallut  recourir  une 
nde  fois  à  Jofephi  &  l'on  vit  encore 
bien  un  dofleur  eft  quelquefois  utile, 
habile  jurifte    confeille  au  Calife   da 

époufer  cette  femme  à  un  de  fes  ef- 
îs  ,  à  condition  qu'il  la  répudiera  fut 
amp,  pour  la  hiie  paSer  entre  {ès.ïratf, 
loyen  facile  eSt  approuvé.  Le  macugiç 
Slêbre  ;  mais  l'e&lave  ,  épris-  des  «■» 
:  de  fa  nouvelle  épouft,  ne  velitplus 
ndie  parler  de  divorce.  Le  C^ife  M 

dix  mille  dinan  ;  la  poffeirioif  d'un 
plus  précieux  le  rend  uliènfibW  à  cei 
iffes.Nouvel  embarras.  L»paffiond'Ha» 

s'enflammoit  à  proportièn  des  obfta-i 
i  mais  il  n'ofoittranfgretferlesloix  pour 
mtenter.  Abou-Jofepb  eut  aLo»  belfoiA 
toutes  Us  iiibû^  ^:  1^  inDi^Wt 
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dence;  il  falloit  eh  même  tems  calmet 
la  confcience ,  &   favorifer  Tamour  de 
fon  maître.  Il  en  vint  à  bout ,  en  perfua^ 
ëant  au  Calife  de  donner  cet  efclave, 
dont  il  étoit  toujours   le  maître,    à  la 
femme  qu'il  avoit  ëpoufëe;  car,  par  ce 
moyen ,  le  lien  du  mariage  feroit  rompu  , 
puiique,   félon  la  loi  Mufulmane,  une 
iemmene  peut  pas  être  mariée  à  fon  pro-* 
prc  efclave.  Cette  nouvelle  rufë  eft  ap- 
plaudie :  le  trop  peu  complaifant  efclave 
eft  forcé  d'abandonner  fon  ëpoufe;  &c  les 
dix  mille  dinars ,  qui  dévoient  être  le  prix 
de  fa  facilité ,  deviennent  la  récompenfe 
du  grand  fcjavoir  d'Abou-Jofeph,  Ce  n*eft 
pas  tout,  Haroun  ayant  donné  cent  mille 
dinars  à  fa  maîtrefle,  cette  femme,  rem- 
lie  de  reconnoifTance  pour  le  doâeur , 
ui  fit  préfent  de  dix  mille  autres  dinars  j| 
de  forte    que ,  pour  cette   confukation , 
AboU  -  Jofeph   reçut   en  une  feule  nuit 
cinquante   mille  pièces  d'or.  Le  Calife  ^ 
pour  lui  montrer  encore  combien  il  êfoit 
îatisfait  de  fa  fcience  profonde ,  le  nomma  y 
peu  de  tems  après  cette  aventure ,  grand 
]ufticier  de  Bagdad  ;  &  ce  fut'  lui  qui  le 
premier  porta  le  titre  de  Cadî-Al-Codha  , 
c'eft-à-dire  Juge  des  Juges ,  dignité  qui 
revient  à  celle  de  chancelier  parmi  nou9« 
Ce  fut  auffi  lui  qui  fit  prendre  aux  doreurs 
^^  la  loi  m  habit  diftinftif  a  cjui  fÔt  çonuiwi 
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«ne  marque,  &,  pour  ainfi  dire, comme  l'en- 
léigne  du  fc^avoir  qu'on  doit  leur  fuppofer. 
Malgré  fa  grande  fortune,  Abou-Jofeph 
ne  s'en  fit  jamais  accroire.  Ayant  un  jour 
avoué  fon  ignorance  fur  une  queiîion  de 
droit,  quelqu'un  lui  reprocha  de  recevoir 
de  fort  grolîes  penfions  du  trtfor  royal , 
iaiis  pourtant  éclaircir  toutes  les  difficul- 
tés. Il  fe  contenta  de  répondre  :  «  Mon 
»>  ami ,  je  reçois  du  tréfor  à  proportion  de 
M  ce  que  je  fçais  ;  mais  fi  je  recevois  à  pro- 
M  portion  de  ce  que  j'ignore ,  toutes  les 
M  richefles  du  Cali^t  ne  fuffîroient  pas  poit^' 
M  me  payer,  *> 

Une  des  femmes  du  monarque  ^end,' 
eo  bâillant ,  les  bras  avec  tant  de  force  ,' 
que  l'un  des  deux  devient  roide  tout-à- 
coup  ,  &  demeure  étendu  l'ans  qu'elle  puîfle' 
le  retirer  à  elle.  Les  plus  célèbres  méde- 
cins de  la  cour  y  font  appliquer  des  lé- 
nitifs  de  toute  efpece ,  pour  rendre  auxneris 
leur  première  flexibilité.  Leurs  foins  font 
inutiles  ;  &  la  princeffe  alloit  refter  per- 
due pour  le  refte  de  fes  jours ,  lorfqu'un 
Chrétien  ,  dont  le  profond  fçavoir  n'étoit 
pas  encore  connu,  fe  préfente  au  Calife, 
&  lui  répond  de  la  guerîfbn  de  fon  époufe,-. 
On  fe  moqua  d'abord  de  (bn  affurance  ^ 
siais ,  comme  Tiotdes  plusltàbUes  étoit  es 
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défaut ,  on  rëfolut  d'éprouver  le  (ecret  du 

iK>uvel  Efculape.  Gabriel  f  e'étoit  le  nom 

du  médecin  Chrétien)  pria  le  Calife, dç 

dire  à  la  princeiTe  de  fe  trouver  e»  pu* 

blic  à  Ton  lever.  La  princeiTe  obéit;,  oc^ 

lorfqu'elle  s'approchoit  d'Haroun  pour  It 

faluer ,  Gabriel  fe  jette  auil)*t6l  fur  eHç  ^ 

6ç  fe  met  en  devoir  de  la  déshabiller  ^ 

pour  découvrir  à  tous  les  regards  tes  appas 

iecrets  que  recéloit  fa  robe.  On  le  laâloit 

Étire;  &:  la  pudeur  fiUarmée  de  la  prm*- 

çeffe   n'avoit  pas  aifez  de  force  pour  f^ 

défendre.  La  robe  alloit  être  enlevée; 

l'impudence    de    cette    aflion   redouble 

rémotion  de  Tépoufe  du  Calife  :  enfin, 

dans  le  trouble  &  dans  la  fiirprife  oii  elle 

jfe  trouve ,  elle  fait  un  fi  violent  effort , 

qu'elle  retient  avec  le  bras  qu'on  voutok 

lui   guérir,    l'habillement  qui  alloît   hit 

échapper.  A   cette  vue ,   Gabriel  s'écriit 

dans  l'infiant  :  «  Elle  eft  guérie  ;  Seigneur  ^ 

H  elle  eft  euérie  !  »  En  effet ,  on  lui  fit  r^ 

ffiuer  pluneurs  fois  le  bras  en  tous  fens  ^ 

&  la  cure  fe  trouva  parfaite.  Haroun  en 

fut  fi  charmé ,  qu'il  fit  donner  fur  le  champ 

cinq  cents  mille  pièces  d'argent  à  Gabriel;^ 

&  le  nomma  fon  premier  médecin.  En-fuite 

il  lui  demanda  la  caufe  de  cet  accident. 

»  Seigneur ,  répondit  le  médecin ,  quand 

^  vous    goûtâtes    avec  la    princefle  les 

»  plaifirs  de  l'amour ,  une  humeur  déliéç  ^ 
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H  mife  en  mouvement  par  la  chaleur  de 
»  l'aftion,  fe  répandit  par-tout  le  corps, 
w  &  fe  coagula  bientôt  après  dans  les  nerft 
»  par  la  ceffation  du  mouvement  ;  d'à-» 
»  près  ce  railomiement,  j'ai  employé  l'ar- 
»  tifice  que  vous  avez  vu ,  pour  dilater  la 
»  chaleur ,  afin  de  diffoudre  l'humeur  figée, 
*t  &  de  rendre  au  bras  affefté  fa  premiers 
»  agilité,  » 

Un  poste  célèbre ,  appelle  Dhohak  { 
vient  à  la  cour  dii  Calife,  qui  l'admet  4 
tous  {es  plailirs.  Un  jour  que  le  princç 
avoît  devant  lui  un  balfin  plein  de  rôles 
fraîchement  cueillies  ,  il  pria  iepoëte  de  lui 
faire  fur  le  champ  quelques  vers  qui  expri-i 
mallènt  naïvement  la  qualité  de  ces  fieucs 
par  une  comparaifon  ingénieufe.  IHiol»aI( 
fit  auffi-tôi  un  diftiquc  arabe  dont  le  feu» 
i^toit  :  *<  La  couleur,  de  cei  rofes ,  filles 
»  chéries  du  printems,  ell  &inblable  à  cet 
»  aimable  coloris  dont  la  pudeur  embel- 
w  Ut  les  joues  de  U  bereeremie  fon  aipaiA 
w  veut  embrafler.  »  tfne  des  maîtmScs 
à'Haroun,  qui  excelioit  daps  la  mufique 
6e  dam  la  po'éfie ,  ayant  entendu  ces  vers  : 
w  On  peut  dire  mieux  encore,  s'ëcria-t- 
»  elle.  »  Le  monarque:,  curieux  de  l'enten-; 
dre ,  là  preffe  d'entrer  en  lice  avec  uif 
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prince  dit  :  «  La  couleur  de  ces  roies,  ten^ 
»  dres  enfans  des  zéphyrs,  reflemble  à  celle 
>»  de  mes  joues  quand  Haroun  me  prend 
»  par  la  main  pour  me  conduire  fur  le 
M  trône  des  amours.  »  Pour  la  récompen- 
fer  de  ce  charmant  diftique ,  le  Calife  vou- 
lut dans  le  moment  éprouver  fi  la  vérité 
étoit  conforme  à  la  poëfie. 

Le  monarque,  faifant,  durant  la  nuît^ 
la  ronde  dans  fon  palais ,  trouve  une  des 
filles  de  Zobéida,  fonépoufe,  quis'étoit 
endormie  fous  un  bofquet.  Haroun  l*ai- 
moit  depuis  long-tems,  mais  jamais  elle 
n'avoit  voulu  couronner  {es  feux.  Il  crut 
Toccafion  favorable ,  pour  obtenir  de  cette 
jeune  beauté  ce  que  jufqu'alors  ellelui  avoit 
fi  conftamment  refufé.  Il  Papproche  ;  elle 
s'éveille ,  furprife  de  fe  voir  entre  les  bras 
du  Calife.  Le  prince  la  ferroit  tendrement. 
Il  la  conjure  de  répondre  à  fa  tendreffe. 
Ses  geftes ,  fon  attitude  voluptueufe ,  tout 
décile  la  paffion  qui  Penflamme  ;  fa  main 
amoUreufe  triomphe  de  la  réfiftaiice,  & 
découvre  déjà  une  foule  de  tréfors  dont 
il  veut  cueillir  les  prémices.  La  fervante 
de  Zobéïda  alloit  fuccomber;  mais  elle 
rappelle  un  refte  de  confiance ,  &c  fup- 
plie  ce  defpote  d'attendre  jufqu'à  Tarrivée 
du  jour.  Haroun  confent  à  ce  délai;  dès 
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le  lever  de  Paurore  ^  '  il  envoie  à  la  belle 
efclave  un  meffagerqui  la  fomme  de  te? 
nir  fa  promeffe.  Mais  ellclui  répond  par 
ce  vers  arabe ,  qui  depuis  à  paflé  en  pro- 
verbe :  «  Les  paroles  de  la  nuit  ne  Te  don-r 
w  nent  que  pour  attendre  le  jour.  >>  Ha*- 
roun ,  étonné  de  cette  r^onfe ,  comman- 
de auffi-tôt  d'amener  en  fa  préfence  tous 
les  poètes  qui  demeuroient  dans  fon  pa- 
lais, &  leur  ordonne  de  feirç  quelques 
fiances  où  ce  vers  fût  compris.  Tous  obéi- 
Vent  ;  &  le  feul  Abou-Navas ,  l'un  des 
plus  grands  poètes  qui  ayent  illuftré  TA* 
rabie,  réuffit  au  gré  du  Calife.  Il  enchâffa 
le  vers  de  Tefclave  avec  tant  d'adreffe 
dans  les  fiens ,  qu'il  fembloit  décrire  naï- 
vement le  combat  livré  entre  le  monar- 
que &  cette  fille.  Mais  cette  merveilleuf^ 
habileté  penfa  lui  coûter  la  vie;  car  le^ 
defpote  ,  ayant  fait  des  préfens  aux  autre», 
poètes ,  lui  dit  qu'il  méritoit  la  mort ,  pouu 
avoir  ofé  porter  un  oeil  téméraire  fur  fes. 
plaifirs.  Abpu-Navas  protefta  qu'il  n'étoiè 
point  forti  dans  ce  tems-là  de  fon  appar-n 
tement,  prpduifit  des  témoins  qui  confta-v 
toient  la  vérité  de  fa  juAification  y  appaifa^ 
le  prince ,  &  reçut  une  récompenfe  pro-^^ 
portionnée  au  rare  m^érite  de  fa  ppëfiçt    .. 

Le  Mufulmaniime  ^erd  un  grand  doc-*) 
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teur.  Il  s'appelle  it  Abu7Âbdallah-MaleG^  & 
c'eft  le  père  de  la  féconde  fefte  pirëtendue  ôr^ 
thodoxe  qui  a  tant  de  zèle  pour  les  tradi- 
tions de  Mahoniet,&  dont  les  principes  font 
fuivis  principalement  en  Barbarie  &  dartil 
plufieurs  autres  contrées  de  l'Âfricnieé  On 
rapporte  que  ce  gavant ,  qui  parvint  à  un 
âge  très-avancé ,  refta  trois  ans  entiers  dans 
le  fein  de  fa  mère  :  phénomène  inoui ,  &c 
trop  contraire  aux  loix  de  la  nature  pouif 
être  adopté  légèrement.  Un<le  fes  amis^ 
Tétant  allé  voir  dans  fa  dernière  maladie  ^ 
le  trouva  tout  en  pleurs.  Il  le  pria  de  loi 
dire  la  raifon  de  cette  trifteffe  fi  fur* 
prenante  dans  un  homme  qui  avoit  tou-» 
jours  bien  vécu.  «Hélas  !  répondit-il,  qui 
»  doit  plus  que  moi  répandre  des  larmes  ? 
^  Plût-à-Dieu  que  ,  pour  Pexpiation  de 
>»mon  orgueil  ,  j'euffe  reçu  alitant  de 
H  coups  de  bâton  que  j'ai  décidé  de  qued 
w  tions  !  j'aurois  moins  de  compte  à  ren* 
99  dre  à  l'Étemel.  Plût-à-Dijuque  jen*euffe 
n  jamais  rien  décidé  de  mo(-même  !  ^  Sen* 
timent  bien  digne  d'un  f<javant  modefte  , 
&  qui  devroit  être  celui  de  tous  ceux  que 
la  fupériorité  de  îeiurs  lumières  tire  de  la 
foule  des  hommes!  Un  jour  on  lui  propofa 
quarante  huit  queftions  très-difficiles  ;  il 
y  en  eut  trente-deux  fur  lefquelles  il  con- 
tefTa  fon  ignorance  :  aveu  auffi  rare  qu'il 
cû  honorable  à  celui  qui  a  le  courage  de 
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ïe  faire.  Malec  étoit  pourtant  puérilement 
rigide  dans  ce  qui  touchoit  aux  pratiques 
religieufes. 

Une  fois  on  lui  demanda  s'il  étoit  per- 
mis de  manger  du  pourceau  de  mer  :  «  Non^i' 
»  répondit-il;  car,  bien  que  ce  Ibit  un 
»  poiffon ,  le  nom  qu'il  porte  le  faifant  re» 
»  garder  comme  un  pourceau ,  les  vrais 
M  Mufulmans  doivent  le  détefter  autant 
»  que  celui  que  TAlcoran  a  prohibé.  y>  Ha- 
roun  regretta  beaucoup  ce  dofteur,  pour 
lequel  il  avoit  toujours  eu  une  haute  ^C^ 
time. 

Ce  prince  l'ayant  un  jour  prié  de  ve- 
nir au  palais  pour  inftruire  fes  fils  :  a  Sei- 
^  gneur ,  répondit  Malec ,  la  fcience  ne 
y>  fait  la  cour  à  perfonne  ;  on  doit  la  lui 
»  faire.  — •  Vous  avez  raifon ,  repartit  le 
»  Calife  ;  mes  enfans  fe  trouveront  dans 
»  le  lieu  où  les  autres  jeunes-gens  vont 
»  recevoir  vos  leçons.  »  Il  tint  parole  j 
&  les  jeunes  princes  furent  conduits  ré-»; 
guliérement  à  la  mofquée  où  Malec  débi- 
toit  fa  doftrine.  Ce  fçavant  méritoit  bien 
cet  égard,  s'il  eft  vrai,  comme  il  le 
difoit  lui-même,  que  tous  les  maîtres- 
fous  lefquels  il  avoit  étudié  dans  fa  jeu- 
neffe,  vinrent  avant  fa  mort  s'inftruire  à 
fon  école ,  &  fe  crurent  honorés  du  titre  • 
de  fes  difciplest       :  ' 
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Sous  le  règne  de  fon  prédëceffeur ,  Ha- 
roun ,  accablé  de  difgraces ,  avoit  fait  vœu 
d'îdler  à  pied  en  pèlerinage  à  la  Mecque  , 
fi  la  fortune  lui  devenoit  plus  favorable. 
Après  fon  élévation  au  Califat ,  plufieurs 
de  Tes  courtifans  lui  repréfenterent  qu'il 
n'étoit  point  de  fa  dignité  de  s'acquitter  de 
ce  pieux  devoir  comme  le  dernier  de  fes 
fujets,  &  qu'il  devoit  au  contraire ,  pour 
foutenir  la  majefté  de  fon  rang ,  étaler , 
dans  ce  religieux  voyage ,  la  pompe  &  le 
fafte  de  fes  prédéceiïeurs.  Un  prince  moins 
dévot  qu'Haroun  fe  fut  rendu  fans  peine 
à  l'avis  des  courtifans  ;  mais  le  Calife  ne 
voulut  rien  faire  fans  confulter  les  doâeurs 
de  fà  religion.  Il  les  affembla  dans  fa  ca- 
pitale ,  &  la  conclufion  unanime  fîit  qu'il 
devoit  s'acquitter  de  fon  vœu  précifément 
comme  il  l'avoit  fpécifié.  Haroun  partit 
donc  pour  la  Mecque,  à  pied  ;  exemple  uni- 
que dans  l'hiftoire  Sarafine:  maîs,dans  toute 
fa  rorute ,  il  trouva  les  chemins  couverts  de 
tapis  &c  de  diverfes  étoffes  précieufes. 

Le  Calife  eil  attaqué  d'apoplexie.  Ses 
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jgls  .aflemblent  les  plus;habiles  médecins  ide 
fiagdad ,  pour  donner  de  prompts  remè^ 
des  à  leur  père.  La  faignëe  n'avoit  point 
encore  tout  le  crédit  qu'elle  a  parmi  ncos  { 
&  les  médecins  Arabes.,  bien  difFérens  des 
nôtres  ,  craignoient  j  en  tirant  du  fang^ 
d'en  appauvrir  la  mafTe ,  &  d'attaquer  :  le 
principe  de  la  vie  animale.  Cependant  le 
fameux  Gabriel ,  malgré  l'avis  de  fès  con^ 
frères  ,  ofa  confeiller  ce  moyen  de  foulai 
ger  promptement  le  Calife.  Atain,  qu'il 
avoit  choifi  pour  fucceffeur,  s'y  oppofa  vij- 
veinent  :  mais  Al*-Mamoun,  fon  frère,  fou- 
tint  avec  tant  de  chaleur  l'opinion  de  Ga<> 
hîid.  ;  qu'on  fut  obligé  de  s'y  rendre.  Ha* 
iToun  fut  faigné ,  &  recouvra  la  fanté.  Ak 
Mamoun  lui  conta  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  8c 
fon  zèle  lui  valut  la  prédileétion  de.  fon 
•père  ^  le  courage  de  Gabriel  ne  demeurât 
point  non  plus  fans  récompenfe  :  le  Calife 
lui  aifigna  pour  toujours  une  penfion  de 
cent  mille  drachmes. 

Haroun  admet  à  fa  .cour  le  célèbre  Baha^' 
lul,que  Penjouementdejfon  efprit  feifoit  âp* 
peller  le  fou,  &  que  fa  dévotion  a  fait  met-, 
tre  au  nombre  des  faints  du  Mufulntonifme. 
Un  jour  le  Calife  lui  ordonna  de  faire  une 
lifte  de  tous  les  ^travagans  de  la  ville  de 
.  Bagdad  :  <<  SeigneviT  y  ^épondit-il , .  c'eft  un 
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9f  trop  long  ouvrage  ;  maïs,  fi  voti$  voukzlt 
H  catalogue  des  gens  raifonilables  &c  fages , 
M  je  l'aurai  fait  en  un  inftant.»  Unbelefprk 
vint  lui  dire  que  le  monarque  l'avoit  créé 
intendant  des  ours  ,  des  loups ,  des  renards 
£c  des  finges  de  l'empire  :  «  Oh  !  oh  !  repli» 
»  qua-t*il ,  vous  voilà  donc  devenus  mes 
H  Aijets,  meilleurs  les  courtifans  ?  >»  Etant 
iuie  autre  fois  entré  dans  la  falle  où  le  Ca«- 
life  donnoit  audience ,  &  voyant  Ton  trône 
vuide,  il  alla  s'y  aiTeoir.  Les  gardes,  l'sfyant 
^pperçu ,  le  chaiTerent  à  coups  dé  cannes , 
oc  lui  reprochèrent  Ton  impudence.  Bshsh 
lui  feignit  de  répandre  des  larmes  ;  &  H^ 
roun ,  qui  parut  dans  ce  moment ,  lui  de^ 
mandant  la  caufe  de  Tes  pleurs  :  a  Hélas  ! 
M  Seigneur  ,   répondit-il ,  ce  n'eft  point 
9>  parce  qu'on  m'a  frappé  que  vous  me 
yf  voyez  eémir;  la  compcàfion  que j'aiponr 
5»  vous  eft  le  feul  objet  de  mes  larmes  ;  car 
»  fi ,  pour  avoir  touché  un  foible  inftant . 
»  votre  trône ,  on  me  maltraite  de  la  fortc^ 
»  à  quoi  ne  devez-vous  pas  vous  attendre, 
»  vous  qui  vous  y  placez  tous  les  jours  ?  j^ 
Quelque  tems  après ,  Haroim  lui  dit  :  a  Ba- 
>»halul,  pourquoi  ne   te  maries«-tu  pas 
'9>  comme  les  autres  hommes  ?  L'hymen  a 
H  tant  de  douceurs  !  Une  tendre  époufe  par- 
»  tageroit  tes  plaifirs  &  tes  peines ,  oc  ta 
n  vivrois  avec  elle  dans  une  délie  ieufe  fo- 
n  ciété.  Je  veuix  te  donner  une  femme  qui 
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N^fera  jeune  ^  bien;£aâte^  &c  quit^appotttra 
I»  clu  bien.>»  Ebranlé  par  les  raîTon»  firjMLf ' 
Pautorité  du  monarque  ;;  Bahalul  confentit 
enfin  au  mariage.  Après  la  célébration  4es 
noces 9  il  entra  clans  le  lit  nuptial,  &ïe^ 
mit  auprès  de  fa  chère  moitié.  Mais  il  peine 
Teut-il  touchée  9  cpTû  crut  entendre  dans 
lé  fein  de  Ton  époufe  un  bruit  confus  qiii 
Teffraya.  Il  fe précipite  au  basdtf  Ht,  &C 
prend  la  fuitô  hors  de  la  ville.  Le  Calife  , 
inftruit  de  cette  difparition  foùdaine ,  lé- 
(ait  chercher.  On  le  trouve  :  oA  l'arrête^ 
On  le  conduit  devant  le  monarque ,  qui 
Paccable  de  reproches ,  &  lui  demande  où! 
cft  le  mot  poiur  rire  dans  cette  conduite  >* 
M  O  empereur  des  Fidèles  !  répôiiditriï  ^ 
H  vous  m'aviez  promis  ime  félicité  p'ar- 
>♦  faite  5  &  je  n*ai  entrevu  que  de  vives  ail; 
f>  goifles  dans  cet  hymen  que  vous  offriez 
»  a  mes  yeux  fous  des  traits  fi  féduifans* 
»  A  peine  ai-je  pris  ma  place  daiis  le  li^ 
n  nuptial,  que  j^i  entendu  dans  le  Ventre 
n  de  mon  époufe  un  bruit  af&eux  :  ici  l'on 
»  demandoit  un  habit ,  une  chemife,  un 
5»  bonnet ,  des  fouliers  ;  là ,  du  p4in ,  du 
i^  riz ,  de  la  viande  ;  les  uns  rioient ,  W 
n  autres  s'entre-battoient.  Effrayé ,  hOrs  de^ 
H  moi ,  je  difparus,  craignant  def  devenir 
9»  plus  fou  que  je  ne  fuis,  &c  défefpérant 
1^  d'être  jamais  heureua^  avec  unemnm» 
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^.qui  me  rehdroit  pere.d\ihé  nombieiifé 

.le  nom'He  Chplemagne.  &  le  bruit  de 
les  exploits  pénétrent  juiqu'*^  Bagdad.  Ha- 
roun^  rempli  d'ellinie  pour  ce  prince ,  veut 
rendre  Hommage  à. fpn  mérite;  il  lui  enr 
voie  une  Superbe  ambaflade.  avec  deri*. 
ches  préfçBs,  Le  monarque  Frapqois  ré-, 
pond  à  la  haute  opinion  que  la  renommée 
ayoit  donin.ee  de  lui  :  il  rj&côit  les  députés. 
Sfurulm.ans  entre  Vercêil  oç  Y vrée  ; ,  il  les^ 
comble  de  toutes  les  marques  de  la  pliisr 
âatteufe  dîftinâion  ;,  &Cy  après  avoir  conclu^ 
un  traité,  par  lequel  il  contraâoît.  uoe. 
Ijàifon  étroite  avec  Haroun,  <le  qui  il  fer 
ceyôit  &  à  qui  il  doimoit^lè  nom  de  frère , 
il  les  congédie  en  les  châfgeailt  de  dons, 
magnifiques  pour  leur  maître.  Depuis  cette 
époque  ,  la  réputation  des  iFrançois  devînt, 
refpeâable  parmi  les  Mùfulmans.  1 

;       •^[799- ]^^ 


Mangbeh ,  célèbre  médecin  de  la  coiir. 
du  Calife ,  fe  promenant  un  jour  dails: w^. 
des  grandes  villes  de  l'empire ,  entendit  m^ 
charlatan  qi|i  débitoit  deç  remèdes  conûre 
u|ie  multitude  de  maladies.  Surpris  ■  dd 
Va^daçe  dç  cet  impofleur^  û  vint  auffi-tâtc 
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-en  parler  au  monarque  ^  &  lui  dit  1  4<  Je  Àe 
»  croyoispas,Seignèur^  qu'il  fut  pemiis  dans 
»  vos  états  de  tuer  le$  gens  impuiiémient/» 
Haroun  à  Pinftant  fait-  <  cherchef;  Pefmpîri- 
que ,  qu'on  ne  put  jamais  trouver  ;  & ,  de 
peur  que  dans  la"  fuite  la -vie  de. fes  ^jets 
ne  fût  expofée  à  Teffronterie  &/^  pigpo- 
rance  de  tels  mjëdecins  T  il  les  chavira  tous[^ 
par  un  édit  folemnel^/^  rétendue  defon 
empire ,  &  ordonna  qu'à  l'avenu:  on  n'c-» 
aerceroit  la  médecine  qu'avec  uj)  privilège 
authentique ,  donné  par  le  fouvef aîn, 

*  .  "  "  ■    • 

Tl  y  avoît  dains  la  capitale  un.  fou  qui> 
flans  les  accès  de  fpn  extravagance,  pré- 
tendoit  être  le  Dieu  tout-puifla^t.  Ha- 
roun ,  à  qui  l'on  en  parla ,  voulut  décou- 
vrir ,  par  fa  converfatiôxi  ^  fi  ce  n'^toit  p^ 
un  impofteur,lè  fityemr:^  &  lui  dit:«iOn 
^mepréfentaV^l'y  a  quelques  jours,  un^ 
y^  homrne  qui  faîïçkl'infenfé,  Scquiypu- 
y>  loit  pafler  pour  un  prophète  envoyé  ofi 
M  Dieu.  Je  le  fis' mettre  en  prifon;  on  lui 
M  fit  fon  procès^  &c  pnlui  coupa  la  tête.  » 
Le  fou,  l'ayant' écouté  attentivement^  lui 
répondit  :  «  Vous  avez,  agi  comme  le  de- 
M  voit  un  de  mes  fidèlfes  fervitetits.  Je 
»  n'avois  point  dbnné  h  dWde  prophétie 
>►  à  ce  miférable>  &  j'ai  permis  qu'il  teçût 
:»  U  peine  que  méfitiûA^lon  audit e,>>  (iC 
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Calife^  à  ces  mots ,»  Te  mit  à  rife,  &  tra* 
voy a  le  prétendu  dieu  9  qu'il  eut  foin  de 
faire  renfermer ,  en  liû  affignant  un  pedt 
revenu  pour  fubii(Ur, 

On  lit  dans  TAlcoran  oue  Pharaon  dîToît 
à  Ton  peuple  :  i<Je  fuis  plus  gprand  &:  plqs 
M  puiflant  que  totis  vos  dieux  :  c'efl  mot 
»>  qui  fuis  votre  Dieu  &  votre  ma3tre«  n 
Haroun  eft  fi  irappé  de  ce  paflajee ,  que  ^ 
dans  le  mouvement  d'ime  famte  tureur  9  il 
s'écrie  y  en  préfence  de  toute  fa  cour  :  «  Je 
y^  fçaursâ  punir  l'orgueil  de  ce  prince  im- 
9f  pie,  en  donnant  le  gouvernement  defon 
»  royaume  au  dernier  de  mes  octaves.,  it 
Il  çhoifit  efieâivemént  pour  cette  digmt<6 
Hozaidy  Ethyopien  de  nation,  &  éPiùk 
cfprlt  très-groflier.  Les  Egyptiens  ic  plai- 
gnant un  jour  à  ce  miniftre  de  ce  que  le 
ff il ,  par  fon  débordement ,  avoit  empor^ 
tout  le  coton  qu'ils  avoient  femé  fur.  (k 
Iforâs ,  il  crut  les  corifoler  en  leur  diïkk 
naïvement  :  «  Pourquoi  n'y  f^nîç&^voia 
M  pas  dç  la  laine  ?» 

J^[  801,  ]e^ 

Le  Calife  partage  &s  vaftes  ^ts  entie 
^s  trois  fils  y  Atpm ,  Nfamoun  6c  Kafém , 
qui  dévoient  fe  fuccéder' fw  fe  trône,  fui- 
vant  fa  difpofition  teftamentabe.  Àmh 
«Ut  la  Syrie  ^  l'Irac»  ks  trois  Arables^  h 
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bpotamie ,  PAflRrie ,  la  Médie ,  la  Pa^ 
ne  ,  TEgypte  y  oc  tout  ce  que  les  Mih 
lans  avoient  conqub  en  Afrique ,  de* 

les  frontières  d'Ethyopie  &  d'Egypte, 
u'au  détroit  de  Gibraltar ,  avec  la  di- 
é  de  Calife.  Mamoun  eut  la  Perfe ,  le 
man ,  les  Indes ,  le  Koraflan ,  le  Ta« 
lan ,  le  Cableftan  &c  le  Zableftan ,  avec 
afte  province  de  Mavarenhar.  UAr-> 
lie  y  la  Natolie ,  la  Géorgie ,  la  CircaA 

&c  tout  ce  que  Tempire  poiTédoit  aux 
irons  du  Pont-Euxin ,  reconnurent  Ka« 

pour  maître.  Après  cette  difpoiition , 
t  l'objet  étoit  de  prévenir  tout  fiijet 
;uerre  civile  entre  les  frères ,  Haroun 
n  fécond  pèlerinage  à  la  Mecque ,  mais 
:  plus  de  pompe  que  le  précédent.  Il 
1  dans  ce  voyage  toute  la  magnificence 
i  monarque  opident  ;  il  fignala  par  des 
efles  tous  les  lieux  de  fonpailage;  &c  , 
ique  cette  partie  de  dévotion  lui  coûtât 
fommes  immenfes ,  elle  n'épuifa  point 
réfors  ;  elle  ne  l'obligea  point  de  fouler 
)euples. 

armi  les  doAes  &c  pieux  perfbnnages 
accompagnoient  le  fouverain  dans 
*  fainte  caravane  9  on  remarquoit  un 
^ux  contemplatif ,  appelle  Kéthir  , 
t  toutes  les  maximes  étoient  regardées 
me  des  oracles.  Chemin  faifant ,  le 
fe  le  pria  de  lui  dire  quelque  patole 
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édifiante.  «  Heureux  mille  fois  celui  qùli 
yf  eft  modefte  fur  le  trône ,    rép(Midîtv|& 
M  doreur  ,    bienfaifant  dans  Populencé ,'  ' 
»  jufte  dans  fon  gouvernement ,  confiant 
»  dans  les  difgraces!  PEtemel  écrira  i<H^ 
y>  nom  fur  le  livre  de  {es  élus.  >»  Haroun 
fiit  fi  touché  de  ces  paroles ,  qu'il  répan- 
dit des  larmes.  Une  autre  fois ,  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  falloit  faire  pour  mé»- 
ter  •  le  ciel  :  «  Quitter  le  mdtide,  répondit 
^  Kéthir  y  renoncer  abfoliunent  à  les  yai* 
»  nés  frivolités.  —  Mais  ce  facrifice  p«H 
»  roît  fi  difficile  !  le  monde  a  tant  «Fat» 
^  traits!  ■»—  Si  vous  aviez  befoind'unveiR 
^  d'eau  ,   &  qu'il  vous  fallût  donner  h 
^  moitié  du  monde  pour  l'obtenir,  V^ 
»  cheteriez-vousàceprix?  — ^  Sans  doutsi - 
»>  —  Et  fi  vous  étiez  dans  quelque  fonil^  "^ 
»>  lure  défendue  par  la  loi  ,    donneriez»  ' 
»  vous  l'autre  moitié  du  monde  pour  vous 
5>  en  nettoyer  ?  -—  Affurement,  -*-^  Vous 
f>  voyez   clone  ,  feigneur  ,    combien .  ce 
'^  monde  fi  eftimé  efl  peu  de  chofe,  piii& 
>>  que,  pour  un  verre  d'eau ,  pour  une  lé» 
»  gère  faute ,  vous  n'héfîteriez  point  à  le 
M  donner.  Or ,  efl-il  fi  difficile  de  renon» 
t»  cer  entièrement  à    la  pofTefiion   d'ui^. 
p  bien  qui  a  fi  peu  de  valeur  }  n 

:    l,^  maifpn  des  Barmécides  ^  um  det 


Arabes  et  Musulmanes.    361 

^plus  îUuftres.  de  Tempire  ,  &  qui  étoit 
L^  alors  en  faveur,  s^^oit  donne  à  l'état  une 
mie  de  grandis  hommes.  C'étoit  dans 
m  fein  que  Mahadi  avoit  choifî  un  gou- 
îrneur  pour  Haroun ,  fon  fils  bien-aimë  ; 
le  jeune  prince  avoit  contraAé  Thabi* 
ide  de  regarder  cette  famille  comme  la 
[cnne.  Il  TaiTocia  y  pour  ainfi  dire  ,  à  ia 
^rtune  ;  &  Giafar ,  fils  de  fon  gouver- 
,  devint  fon  favori  ,  fon  vifir,  6c 
m  plus  cher  confident.  Il  avoit  une  fœur 
l'il  aimoit  avec  paflion  :  afin  de  voir 
flus  fouvent  enfemble  ces  deux  perfonnes 
l'il  chériflbit  le  plus  au  monde  ^  il  la 
[onna  pour  époufe  à  Giafar  ;  mais,  par  un 
de  ces  caprices  qui  caraftérifent  les  des- 
potes ,  il  défendit  à  Tépoux  d'ufer  avec 
fa  moitié  des  droits  du  mariage  &  de 
la  toifcher,  lui  permettant  feulement  de 
la  regarder  tant  qu'il  lui  plairoit.  AbbafTa 
(ainn  s'appelloit  la  princeffe)  étoit  jeune 
&  belle.  Elle  fit  naître  dans  le  cœur  de 
Giafar  une  paflion  dont  la  contrainte 
augmenta  l'aftivité  ,  &  qu'elle  partagea 
avec  autant  de  vivacité.  Un  jour  qu'ils 
fe  trouvoient  feuls  ,  ils  oublièrent  les  me- 
jjaces  du  Calife  :  leur  amour  triompha  de 
ïa  crainte  ;  &  les  momens  furent  n  bien 
.  employés,  que,  neuf  m'ois  après,  Abbafla 
mit  au  monde  deux  enfans  qui  furent  cà- 

,  chés  à  la  Mecque  ^  pour  éviter  le  courroux 
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de  leur  oncle.  Mais  Haroun  en  fut  bientôt 
iniîruit  ;  Uréfolut  de  pumr  d'une  mametc 
terrible  Finfraâion  de  Tes  ordres.  A  cet 
amour  tendre  qu'il  éprouvoxt  pour  fa 
fœur  &c  fon  beau-frere ,  fuccéda  tout-ir^ 
coup  la  haine  la  plus  implacable.  II  efl 
vrai  que  Giafxr  lui  avoit  donné  ,  depuis 
long-tems ,  bien  des  pétextes  de  rompre 
avec  lui.  Mais  quel  eft  Fami  dont  on  n'ait 
point  à  fe  plaindre  ?  il  faudroit  ceiTer 
dTétre  homme,  pour  contraâer  une  amitié 
ians  nuages.  Giafar  avoit  favorîfé  P^va- 
£on  d'un  Alide  que  le  Calife  vouloit  £me 
arré^^(  :  c'étoit  tout  au  plus  une  généro- 
fité  indifcrette.  Il  avoit  ^it  bâtir  une  mav- 
fon  qui  lui  avoit  coûté  vingt  mille  pièces 
^or  :  étoit-il  étonnant  que ,  dans  un  fi 
haut  degré  de  fortune  ,  il  pût  faire  une 
femblable  dépenfe?  Haroun  feigiÀ  delà 
regarder  comme  une  preuve  de  péculat. 
Le  véritable  crime  de  Gia^  y  celui  dont 
on  ne  parloit  pas ,  étoit  d'avoir  ofé  jouir 
des  appas  d'une  foeiw  de  la  poi!èfiîon  de 
laquelle  le  monarque  étoit  jaloux.  Il  cnâ> 
gnit  qu'un  favori,  capable  de  lui  déplaire  en 
un  point  fi  délicat ,  ne  portât  la  hardieflè 
plus  loin ,  &  n'abufat  des  fecrets  qu'il  lui 
avoit  confiés.  Il  ordonna  qu'on  l'arrêtât  ^ 
lui ,  fon  père ,  fes  frères ,  tous  fes  parens» 
&  qu'on  leur  tranchât  la  tête.  Cet  arrêt 
lui  coûta  quelques  Ivmes  ^  lorfqu'oa  fuft 
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iuT  le  point  de  l'exécuter  ;  mais  les  ai^ 
ciennes  habitudes^,  qui  fe  rëveilloient  tout- 
à-coup  ,  ne  purent  vaincre  la  jaloufie  allaf- 
mée.  La  mère  de  Giafer ,  oui  avoit  nourti 
le  Calife  ,  vint  fe  jetter  à  les  pieds ,  pour 
obtenir  au  moins  la  grâce  de  fon  épout  ^ 
qui  avoit  été  pendant  dix-fept  ans  con- 
feiller  du  monarque  :  Haroun  fut  inflexi- 
ble ,  &  perfîfla  dans  le  defTein  d'abbaif- 
fer  cette  famille  jadis  fi  favorifée ,  mais 
devenue  l'objet  de  fa  haine.  Giafar  xeqat 
la  mort  à  l'âge  de  trente^fept  ans.  Son 
corps  fut  coupé  en  pièces  :  on  en  expofa 
les  trifles  parties  au-defTus  des  portes  de 
Bagdad ,  &  l'on  mit  fa  tête  fur  le  pont 
du  Tigre  ,  auprès  de  cette  capitale.  Le 
jour  même  qu'il  fut  exécuté  ,  le  Calife 
lui  fit  plus  de  carefTes  qu'à  l'ordinaire.  H 
l'embrafla  plufieurs  fois  tendrement  dans 
foh  cabinet  ;  mais  à  peine  l'eut-il  quitté, 
qu'il  commanda  à  l'un  de  Ces  officiers, 
nommé  JafTer ,  de  lui  apporter  la  tête  de 
Giafar.  L'officier,  étant  entré  tout-à-coup 
dans  l'appartement  de  ce  favori ,  luftioti- 
fia  l'ordre  de  fon  maître.  <♦  Peut-être,  ré- 
ff  pondit  tranquillement  Giafar ,  Haroun 
n  vous  a-t-il  donné  cet  ordre  dans  la  cha- 
»  leur  du  vin  ;  retournez  fur  vos  pas,  &C 
M  dites-lui  que  vous  avez  obéi.  S'il  s'en 
»  repent,  je  ferai  encore  en  vie  ;  fînon, 

»  ma  tête  eft  toujours  prête%»  JafTer  n'é* 
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tant  pas  fatisfait.  de  cet  expédient  y  Giafar 

.  l'accompagna  jufqu'à  Tentrée  dé  Pappar* 

tement  du  Calife ,   6c  lui  dit  r   «  Entrez^^ 

»  Se  dites  au   conimandant  des  'Fidèles 

•  »  que  vous  lui  apportez  ma  tête  ^.que  vous 

»  avez  laiflee  dehors.  »  Jaffer  entre  ,    & 

.  dit  au  monarque  qu'il  venoit  hii  amioi»* 

.  cer  la  mort  d'un  fujet  qui  lui  avoit  dé- 

.  plu ,  &  dont  la  tête  étoit  à  la  pqrte  :  «  Ap- 

.  n  portez-la  vite  devant  moi ,  s'écrie  dans 

H  le  moment  Haroun*  »  A  ces  mots ,  l'offi- 

cier  fort,  immole  le  favori,  6c vient jet- 

ter  fa  tête  aux  pieds  du  Calife.  A  peine 

Fa-t-il  apperçue ,  qu'il  commande  à  Texé- 

cuteur  d'àppeller  plufieurs  perfonnes  qu^ 

lui  nomme.  Jaffer  obéit  ;  ces  officiers  af- 

.  rivent  avec  lui.  «Tranchez-moi  la  tête  à 

»  cet  homme ,  leur  dit  aufli-tôt  le  deipote, 

M  car  je  ne  puis  fouffrir  en  ma  préfc^nce  le 

^  M  meurtrier  de  Giafar.  »  Ce  digne  miniftte 

méritoit  par  fes  vertus  les  regrets  de  celui 

même  qui  avoit  ordôiuié  fa  mort.  Il  Dt 

fit  ufage  de  fa  grandeur  que  pour  répaâ^ 

dre^es  bienfaits.    On  raconte  fur-tout  de 

fa  généroiitd  un  trait  au-deffiis  ds'tout 

éloge.  UnhommevintunjourluLpréfentET 

ime  efclave  jeune  6c  jolie,  dont  Les  gracfp 

lui  plurent  tellement,  qu'il  lui  en  donna 

quarante  mille  pièces  d'or ,  6c  tes  lui  paya 

d'avance.  Cette  fille ,  toute  éplorée ,  dit 

à  celui  qui  la  vendoit  :  ^  MiférsJile  î  as^ 
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9»  Al  oublie  le  ferment  (Aie^tu-m'as  (ait  à»- 
n-nt  jamais  me  vendre?  j#  6ia£air ,  ayant[> 
entei»iu  ces  plaintes  y  ^Mit'  ml  vendeur  tf> 
if  Atteftez  feiuement  cpe>ScMe  fille  eft  li-^^ 
»»bre  &:  <)ue  vous  L'avez" ëpoufée ,  6c  Jp» 
M  vous  laifieVargent  que  vom^avez  reçiJwM 
Les  biens  de  cet  infoittùfié  fdgneur^^ 
&  ceux  de  tous,  les  Barmécildes,  furettt^ 
confLfqués  dans  toutes  Iq^ r^c(vinces  et* 
l'empire,  par  l'ordre  ez^rèr^'^  prince ^^ 
qui  mit  le  comble  à  ires  exécutions  hst^ 
bâtes j  eri^faiiant  )etterLfi)-:ftbar  AU>a(&^ 
&  Tes  dàux  eiifans  dans:  on  fttits:que  Pcwi 
comUa.eoAitte..  Enfin ,  pour  qo'ihie  reftât> 
pas  le  moindfie  veftige  die  cette  illuftre  vttik^*^ 
ion  9  le  Calife  défendit,  '  fotis'ipeine  de  la« 
vie,  de  jamais  parler  des^Parmédides.^  Mais^. 
ce  nouvel  .aâe  dé  tyrannis  'ne  fervit  qiftà^ 
donner  plus  de  luftre  à  ta'  magnanime  li«t 
berté  d'un  vieillard  Mufblmaa^  •  crëatura^ 
de  la  famille  pérfécutéé^e  D  vint  à  Bagdad/ 
&  fe  plaça  fur  une  motte  àe  terre,  qui  lu» 
fervoit  de  tribune,  vis-à-vis  d^ine  de  leurs' 
ipaifon»,  qui  étoit  abandonnée.  De-là^: 
il  entretenoit .  tous  les  paflanS'des  plus  hdJ- 
les  aâionsdè  ces  feîgneurs^  /  qu'il  dëtaiW' 
loit  avec  complaifance.  Haroun ,  inftruitr 
de  la  hardiisfre  de  cet  homme-,  le  fait  aiV' 
ré  ter ,  &,  le  condamne  à  lar'ihort.  MoiH 
dk  f  ainfi  fe  nommoit  ce  vgéiiéseux  vieil*'' 
l»d)  entçnd  avec  joieibni<ariâ^  &  de--  ' 
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entendre  au  Calife  qu'il  ëtoit  plus  i!jfp6Cé 
^  rompre  le  traité  conclu  ^  qu'à  continuer 
de  vivre  paifiblement  dans  cet  efclavage. 
Haroun  pénétra  fans  peine  Ton  intention  ; 
& ,  pour  lui  montrer  qu'il  ie  rioit  de  fes  ' 
efforts ,  il  faiiit  fon  cimeterre  ,  &  coupa 
toutes  ces  épées  par  le  milieu  j  avec  au-* 
tant  de  facilité  qu'il  auroit  fait  des  raves, 
dit  un  hiftorien  Perfan ,  fans  qu'il  parût 
la  moindre  brèche  à  la  lame  du  cimeterre. 
Ce  jm)dige    de*  vigueur    étonna  Nice* 

{)hol|[^  mais  il  n'en  pourfuivit  pas  moins 
'exécution  de  fes  projets.  Une  bataille 
lui  fit  perdre  quarante  mille  hommes^  & 
quelques  villes ,  fans  le  rendre  plus  fage« 
Il  fallut  que  le  Calife  fe  mit  à  la  tête 
d'une  armée  de  cent  trente-cinq  mille 
hommes,  fans  compter  une  foule  de  vo-^ 
lontaires,  &c  marchât  pour  la  féconde  ibis 
contre  Héraclée ,  le  boulevard,  de.  l'em- 
pire. Cette  ville  Êameufe  fut  emportée 
î'épée  à  la  main.  Seize  mille  citoyens  y 
qui  échappèrent  au  fer  du  vainqueiu: ,  de- 
vinrent les  viftimes  de  l'imprudence  de 
leur  prince,  &c  pleurèrent,  dans  un  pénible 
efctavage,  les  malheurs  de  la  guerre.  Après 
la  conquête  d'Héraclée  ,  les  troupes  Mu- 
fulmanes ,  augmentées  jufqu'au  nombre  dq 
trois  cents  mille  hommes ,  fe  répandirent 
comme  un  torrent  dans  toutes  les  pro- 
vinces Romaines^  ^  renverfçrent  les  plus 

fortes" 
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Fortes  vilks ,  &  portèrent  la  terreur  &le 
pillage  jufqu'aux  portes  de  Conftantîno 
pie.  Nicéphore  épuifé  fe  foiimet  enfin  à 
toutes  les  conditions  qu'il  plaît  au  Calife 
de  lui  prefcrire.  Haroun  double  le  tribut  j 
&,  jufqu'àla  mort  dô  ce  prince ,  Nice- 

fmore ,  inftruit  enfiii  par  fon  expérience  , 
ùt  très-fidèle  à  remplir  Tes  promefTes* 

Lorfque  le  Calife  retoùhioit  dans  f*é« 
ëtats  ,  Une  pauvre  femme  vint  fe  jetter  à 
Tes  pieds  ,  pour  fe  plaindre  de  quelques 
foldàts  qui  avoient  pillé  fa  maift)n.  «N'a> 
*>  tu  pas  lu  dans  TAlcoran ,  lui  dit  Ha* 
M  roun  9  que ,  qùaild  les  princes  paiTent  en 
»  armes  par  un  lieu  ,  ils  le  détruifent  > 
>>  —  Commandant  des  Fidèles  ^  répon- 
»>  dit  cette  femme  ,  j'ai  lu  aufli  dans  le 
»  même  livresque  les  maifons  de  ces  prin* 
»  ces  feront  défoléês ,  à  caufe  des  injuA 
»  tices  qu'ils  ont .  commifes.  »  Cette  repar* 
tie  hardie  &  pleine  de  force  fut  fi  biert 
reçue  du  monai-qiié,  qu'il  fit  réparer  le 
dommage ,  &:  donner  à  cette  fsmme  une 
fomme  cônfidérableé 

Un  poète  avoit  fait  quelques  Vers  in- 
jurieux contre  Zobéïda  ,  mère  d'Amin  , 
héritier  de  l'empire*  Çç  jeune  prince  d^:^ 

An.  Arahs»  ^  ai 
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mande  à  ibh  père  la  liberté  de  punir  mf 
pareil  outrage.  «  Mon  fâs ,  lui  répond  te 
>>  monarque ,  je  voiis  confeille  de  pârdotH 
»  ner  au  couj^lsiblè  ;  car  la  clémence  doit 
H  être  la  ptëïtdete  Vèrfti  des  rois.  Cepen- 
»  dant ,  n  vous  ne  pôuVei  vsûncre  votre 
»  jufte  colère ,  pour  vous  Venger ,  dites 
^  autant  de  ihal  &  la  mère  de  cet  hommci 
9f  qu'il  en  a  dit  de  la  vôtre.  >p 

W1N*{  807.  ]v<V» 

Tandis  que  h,  valeur  d'Al-Ràshid  neiï- 
doit  la  puîifance  Saratfine  redoutable  aux 
ennemis  du  Mufûlmanifiûè^  un  r^)elles'é- 
levoit  dans  le  Koraflail  ^  &  fëcrettemeiM; 
amaffoit  des  forces  capables  de  lutter  coït' 
tre  celles  du  pliâ  form'idàMe  potentat  de 
l'univers.  Trois  armées  envoyées  fucceP* 
iîvement  contré  Rafé  ^  (ainfi  fe  nômmoît 
le  féditieux ,)  ne  fervirent  qu'à  donner, 
par  leur  défaite  ^  plus  de  crédit  à  fùù 
parti.  Les  peuples  venoient  en  foule  fe 
ranger  fous  fes  drapeaux,  fl  affîégeoit,  il 
emporte it  dés  villes;  il  fubjuguoît  de^ pro- 
vinces ;  il  étendoit  déjà  loin  du  Koraflan 
fa  criminjslk  domination  ,  lorfqu'enfîn  le 
Calife  chargea  fon  fils  Al-Mamomi  de  mar- 
cher contre  cet  audacieux.  Il  le  fuivit 
bientôt  lui-même  avec  des  troupes  nom- 
breufes.  Mais  une  maladie  l'obligea  de 
^'arrêter  au  milieu  de  fa  route ,  &  le  mit 


AraMs  Et  XtoSULMÀKËS.     ^^ 

àxXx  ÎDOtds  du  tombeau.  Le  fantetix  <iîr- 
briel  -ifmployà  toutes  les  reffoùf cfes  de  fàh 
îart  pour  l'atrâcher  aux  btas  «de  là  ttroflrt  ; 
&  il  en  feroit  venu  à  bout ,  farts  urt  (fohgfe 
finîftre  qui  vint  troiAler  yôtUr  *toxt/dvùls 
f  imaginatioti  dii  môtiàrque.  Dans  te  trtriF- 
port  que  lui  avoît  caufé  la  fiéVre ,  il  crdt 
voir ,  étfendoe  fftr  fa  tête ,  une  mstiti  qril 
tenoit  tme  poignée  de.  terte  rôuge  ;  en 
même  tems  unie  Voix  trria  :  «  Voici  la  terfe 
»  qui  doit  ferVir  de  fépukùre  à  Haroùn  !  ^ 
Le  prince ,  eflfrayé  ,  demanda  qûfel'^toit  l6 
nom  du  lieu  où  il  feroit  inhumé  r  «Oèft 
M  à  Tus ,  Tépondit  la  Voix.  »  Cette  vîfioh 
-frappa  tellement  le  ddpote ,  que,  reventi 
à  lui ,  il  la  raconta  à  fon  médecin.  Ga** 
briel  s^efforça  de  calmer  fes  terreufs  ;  &,' 
pour  bannir  ces  vains  phantômes  d?unô 
imagination  troublée,  il  lui  confeilla  de 
fe  livrer  aux  plaifirs ,  &  aux  foins  de  fon 
expédition  contre  Rafé.  Le  Calife  te 
crut  :  fa  marche  Ait  une  chaîne  de  f^tes  ; 
&  durant  quelque  tems  la  diverfioïi  fiît 
heureufe. 

Une  nouvelle  attaqué  oblige  ttarôuh 
de  s'arrêter  à  Tus,  cette  ville  que  là  voiîK 
avoit  désignée  comme  le  lieu  de  fa  féput* 
ture.  Auflî-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  flit 
appeller  fon  tnédecin,  &  lui  dit  :  «Té 

A  a  i j 
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MUSA-AL-HADL 

Ahadi,  mécontent  de  Mufa-At- 
Hadi,  avoit voulu,  avant  iamott, 
le  dépouiller  du  diadème ,  pour  en  ceii>* 
dre  la  tête  de  Haroun ,  fon  fécond  fils  ; 
mais  Haroun,  par  une  générofité  peu  com- 
mune ,  fur-tout  entre  des  frères ,  avoit  re- 
fiifé  de  fe  prêter  aux  defirs  de  fon  père  , 
&  défendu  les  droits  de  Mufa ,  fon  aîné. 
Après  la  célébration  des  obsèques  du  Ca- 
life défunt, .  auxquelles  il  avoit  préfidé ,  il 
foutint  fon  aftion  magnanime ,  en  faifant 
proclamer  Mufa  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire.  Mais,  tandis  qu'il  faifoit  cour 
ronner  fon  frère  à  Bagdad,  la  ville  de 
Cufk ,  fous  la  conduite  d'Hoffein ,  fils 
d'Ali ,  &  petit-fils  de  HafTan ,  fe  révol- 
tpit  contre  le  nouveau  fouvetain.  Hoffein  ^ 
chef  des  Alides ,  avoit  gagné ,  par  fes  ver- 
tus, les  cœurs  de  tous  les  Mufulmans 
parmi  Içfquels  il  vivoit.  On  parloit  avec 
emphafe  de  fa  valeur  héroïque  ;  on  prô- 
noit  fw-tout  fon  excelTive  libéralité.  Un 
jour  le  Calife  lui  ayant  donné  quarante 
mille  pièces  d'or ,  il  les  diftribua  entre  les 

hdbitam  de  Bagdad  Se  dç  Cuéj.  Ce  biein 
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&r  qu'il  en  fentoit  le  prix.  Un  îour^onle 
trouva  verfant  des  larmes  fur  une  élégie 
qui  lui  rappelloit  fa  dernière  heure.  Une 
autrefois  ,  voulant  fe  faire  expliquer  un 
livre  très-fçavant  par  celui  qui  en  étoit 
Fauteur ,  il  commanda  qu'on  fermât  |es 
portes  de  fon  appartement,  a  Non ,  iei- 
gneur  ,  lui  dit  l'écrivain ,  avec  cette  mo» 
defte  hardieffe  qu'infpiroient  fes  bontés  ,j 
>>  la  fcîence  n'eft  bonne  aux  grands,  qu'au- 
^  tant  qu'elle  eft  communiquée  aux  pe- 
>>  titSt  »  Son  fcpau  portoit  ppur  devife:^ 
»  Ma  grandeur  &  ma  puiffànce  vienncïît 
M  de  Dieu  ;  »  fentiment  dont  fa  conduite 
prolivoit  la  fincérité.  Il  confacroit  cha^ 
que  jour  un  tems  confîdérable  à  la  prière, 
excepté  quand  il  étoit  malade  ;  &  en  y 
vaquant  il  faifoit  cent  inclinations.  Il  fit, 
pendant  fon  califat,  huit  ou  neuf  fois  le 
pèlerinage  de  la  Mecqlie  ;  &,  lorfqu'il  ne 
pouvoit  point  s'acquitter  lui-même  de  ce 
devoir ,  il  fournîffoit  à  trois  cents  perfon- 
nes  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour 
le  remplir  en  fon  nom.  Enfin  ,  il  diftri- 
bupit  tous  les  jours  mille  drachmes  aux 
pauvres  ,  afin  que  leur  mifere  né  fût  poin| 
une  tache  pour  fon  règne. 

.  v  .  .... 
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MAHOMET- MUS  A-'AMÏN, 

AçEïNE  ce  priuce  eut-il  fu«cé4^  à  fou 
.  pçte  ^  qu'il  réfoliut  dje  déçouiHe;!:  d«, 
droik  9Jii  trône  apcès  lui  9  foi^  ârçrei  Al-*: 
JiaJKiQua»  pput  en  revêtir  f(ç*a  fils.  Copenr* 
4â^t)t  î^maîs.  ]pcince  u'avoit  ét|6  3|ipiçllé  àl% 
coiirca;n;ie..  d'w^e  naaoiuerei  {ilifs  auâieutiq^;^ 
l'aéUi^.^ilç  rçp^it  hahile.  à'pojQG^^  1^ 
£ç^ptrç  ^près  fop  ftçrs  „  a,xoit  été  ^fi^K 
^ux  portes  facrées  de  û  C^aba  ^  &(Jt  Tc^ 
trée  de  toutes-  les  mojfauées  4^.  r^p^pir^ 
Mais  des  prëtention^  n  folides  ne:  f^ept^ 
pc^  capables  d'^xrêtier  Iç  nouveau  iQâWi^ 
que*  H  fit  enlever  du  p^^i;:  impéq^<(m 

^  Içs,  q^ts  ^  dévoient  être  Iç  partage- 4v4Ûîi 
MaMioun,^  &  il  ordonna  942c  txoii^pi^  d^ 
Koraffan,  dont  fan  frerç  avoil?  il^Q;ii.-^ 
gouvernç^içnt  perpétuel  j.  d^  fç  i:en4re  jtt* 
continent  à  Bagdad.  Qç..prQcé4é  ]p.tt« 
MamouA  dans  une;  fiirieufe  colère^  t^  you-* 
Ijrt  r^tçnir  Fade^ ,  fiU  de..  Rabi,  gépé^ 
de  ces  troupes  ;  piais  Fadel.refuèi  del'cnfi 
tendr§  ,  &  s'emprefTa  d'obéir  au  Calife , 
qui,  préférant  Vivrognerie  &  le  jeu  à 
l'adminiftration  de  fes  vaftes   états  ,   ré^ 

•  çpinpçnfçi  fil  propiptç  foumiffion  dç  h 
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çbarge  de  premier  Viflr,  6c  ne  retint  pom^ 
iui  que  le  feul  nom  de  fouverain. 

Ce  miniftre  étoit  hahik  ;  i^ais ,  crzvr, 
gnant  le  reQëntiiçent  de  MÛnom,^  ja-^ 
mais  ce  prince  ceignoM  le  diadétoç,  il 
confirma  fon  ma,ître  dans  le  projet  delej 
lui  arracher.  Il  lui  fit  entendre  que  M^- 
moun  avoit  gagné  faffeftion  des  peupjb^ 
du  KoralTan  y  pv  le  bon  tordre  6c  p;^  1^ 
police  .qu'il  ayai^  établis  ;  que  (op  SÇptU 
cation  à  rendre  h.  juftice  lui  avait  telle-, 
ment  captivé  tous  Iç^  cœurs  ,  que  toute» 
les  forces  de  la  province,  étoieat  à  lès  gr-! 
dres.  «Pour  vous,  feimeur  ,  s^plt^-tTili^ 
>}  vous  n'avez  p^  le  Donbé^r  ^e  vjjtrt* 
»  frère.  On  eft  mécontent  de  votre  qçm^ 
»  duite  :  on  n'eft  poipt  ^ffeâionnà  poià 
»  vos  intérêts  ;  on  diroït  que  Içs  îi^uù;^ 
>*  mans  ne  vous  ob^flènt  que  pa»  cçn- 
M  trainte  :  tel  efl  l'-effet  des  ^TCi{i(^  à^ 
»  M^oun.  Croyez-moi,  dét^ites-vouid'^m 
t)  rival  ;  &:,  quoique  votre  fi^io^^Çirç 
»  enfant,  déclaiez^Iç  v-otre.  fijiccééfeur,  ail 
»  préjudice  d^un  prince  ambitieux ,  qui  m 
)f  vous  voit  fut  le  trône  qu'avec  to^t  (e 
»  défefppirqu'infpire  la  pIusbaJTeialQQ^Ç,)) 
Pour  fot;^ malheur  ,  leCalifefuivitctepojlpJ 
en  poii;it  les  çqnCeils  de  Fadel.  Ilfit  lijg^ 
primer  le  nom  à,e  fon  ûerç  datis  le^  Jffi^ 
tes  publiques  du  vendredi ,  &ç  d^  )ê% 
Aa  iv 
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àifcours  que  Plman  fàifoit  au  peuple.  En^ 
îuitç  il  fit  proclapiçr  héritier  préfomptif  du 
califat  fon  fils  Mufa  y  oui  n'étoît  encore 
âgé  que  de  cinq  ans ,  oc  lui  doiuia  le 
fomt)m  d'Al-NatiH-BeHiak ,  qui  fignifie 
celui  qui  raifonne  ou  quip?irlelelonDiei^ 
&  la  vérité.  Mais  plufieurs  fe  moque-*, 
rent  dç  cette  proclé^mation  ;  & ,  pour  la^ 
toxuTier  en  ridicule,  ils  appellerçnt  le  jeune 
prince  Natha-Billal\ ,  c'çft-à-dire ,"  celui 
qui ,  par  ht  grâce  dç  Dieu  ,  coihmence 
à  parler,  Enfin  ,  Âniin  dépouilla  encore, 
fon  ^utre  frère  de  tous  les  gouvememens 
que  fon  père  lui  avoit  dormes  ;  Ôc  il  ap-i 
pella  Mamoun  à  1^  cour  »  fpi^t  prétexta 
qu'il  avoit  befoin  de  Ces  tuniteres  dans  fcs 
confeik  ,  niais  en  effet  pour  .l'enipQironi 
fier ,'  ou  pour  le  fs^ire  ^iffaffinçr. 

Jùfques-là  Mamours  avoit  foutetlufaihi 
tôrité  de  fon  frçre.  Il  lui  aypit  feît  prê-« 
ter  le  ferment  de  fidélité  par  Içs  JPpipIes 
des  prroyinces  qu'il  gouyenjiQit  ;  il  ^voit 
inis  à  la-  raifori  quelques  féditieux  qwf 
refufoient  de  le  reconnoltre  ;  mais 'enfin, 
pouffé  a  bput  p^r  le,s  outrages  réit^r^  dtf 
Calife  5j  il  r^folut  de  prévenir  fes  perfi^. 
i3ès  deffeins.  Au  liçu  dç  fe  rendre  à  Bag-^ 
âad* ,  cpmnie  Amitl  le  Hit  cpmn\andoif  ^ 
il  6ia  toute  communication  entre  cette 
capitale  Çc  lekoraffan,  &  lui  fit  fçavoiç 
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ique,  fôn  père  Haroun  ayant  confié  à  fa 
prudence  radminîftration  de  cette  vafte 
province  9  il  feroit  refponfable  de  tous 
les  défordrçs  qui  pourroiçnt  y  arriver,  s'il 
s'en  abfentoit.  Il  fit  battre  de  la  monnoie, 
&  ne  voulut  pas  que  l'on  mît  le  nom 
d'Amin  fur  aucune  des  pièces  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  fe  frappèrent  dans  fes  états. 
Enfin,  il  trouva  moyen  d'engager  Rafé  , 
ce  rebelle  qui  avoit  pris  les  armes  fous 
le  Calife  précédent ,  à  fe  joindre  à  lui 
avec  fes  troupes  :  exemple  qui  fut  bien- 
tôt fuivi  par  Harthema  ,  capitaine  habile  ; 
de  forte  qu'il  fe  vit  maître  abfolu  de 
tout  le  Koraflan ,  où  il  agit  en  fouveraîn , 
officiant  dans  la  mofquée  en  qualité  d'I- 
man ,  &  faifant  des  difcours  au  peuple» 


Amin,  voyant  qu'il  avoît  échoué  dans 
le  projet  de  faire  périr  fon  frère  ,  &  qu'il 
étoit  fur  fes  gardes  ,  lui  déclare  la  guerre, 
&  envoyé  Ali ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
foixante  mille  hommes  ,  pour  foumettre 
le  KoraflTan ,  &lui  amener  Mamqun  chargé 
de  chaînes  d'or.  Mais  ce  prince  étoit  prêt 
à  le  bien  recevoir.  A  l'approche  d'Alî, 
Taher  ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de 
fon  fiécle ,  choint  quatre  mille  hommes, 
6c  marche  à  la  rencontre  des  ennemis,  Le^ 
jpénçi:^  d'Amin ,  voyant  fi  peu  de  trou? 


378  Anecdotes 

jyes ,  fe  flatte  d'une  viftoire  aifée  ;  &  ^ 
fe  livrant  à  la  fécurité  la  plus  prëfbmp- 
fucufe ,  il  affeûe  de  fe  promener  feul  à 
Pentrée  de  fon  camp.  Un  des  foldats  de 
Taher  Tapperçoit,  court  à  lui,  Pattaque, 
lui  tranche  la  tête ,  qu'il  apporte  à  fon 
général .  Taher  à  Tin^ftant  fond  fur  les 
retranchemens  ennemis.  Ceft  moins  un 
combat  qu  un  horrible  carnage  ;  tout  fuit, 
tout  fe  difperfe ,  ou  devietit  U  viftime 
des  vainqueurs.  Mamoun ,  inl^ruit  de  ce 
triomphe  par  un  courrier  qui  fit  en  qua*. 
tre  jours  un  chemin  de  près  de  quatre 
cents  lieues ,  prend  auffi-tôt  le  ^trç  de  Ca» 
life  ,  fait  fupprimer  à  fon  tour  le  nom  d'A*» 
min  dans  les  prières  ,  &  fe  difpofe  à  por^ 
•ter  la  guerre  dans  le  cœur  de  l'empire 
Mufulman.  Dans  ce  deffeiri ,  il  partage  fes 
forces  en  deux  cprps  ,  l'un  fous  la  con- 
duite de  Taher ,  &  l'autre  fous  les  auf- 
pîces  d'Harthëma ,  &  leur  ordonne  de 
pénétrer  par  différentes  routes  jufqw'à  Bâg- 
3ad ,  pour  y  affiéger  fon  ftere.  Ces  deuiç 
généraux  obéiffent.  Trois  armée^  de  vingt 
mille  hommes  chacune ,  ne  s'çippofent  j| 
leur  marche  que  pour  la  rendrçi^.par  leur 
défaite ,  plus  formidable  :  le$  yilïes  fe  four 
mettent  ;  tous  les  peuples  proclament  Al- 
Mamoun  fouverain  commandant  des  Fi^ 
dèles  ;  la  puiffance  d'Amin  ett  mewcéf 
^'une  chute  prochaine. 
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Cependant  ce  prince  fe  livroit  à  la  plus 
coupable  indolence.  Un  courrier  vint  lui 
annoncer  la  triftç  nouvelle  des  progrès 
rapides  de  fou  rival ,  le  funefte  fort  de 
(os  armées  ,  la  conquête  d'un  grand  nom- 
bre de  provinces  qui  avoient  ceffé  de 
le  reconiioître.  Il  s'occupoit  alors  à  la 
pêche  :  «  Ne  trovblez*point  mon  divertit- 
»  ment ,  lui  dit-il  ;  car  Kuthar ,  mon  af- 
»  firai^çhi ,  a  déjà  pris  deux  gros  poiffons, 
»  &  moi  je  n'ai  encore  rien  attrappé.  ># 
Une  fi  Ij^teufç  négligence  révolta  les  ha- 
Ipitans  de  Bagdad.  £i^ci,tés  par  Hafan ,  fils 
de  cç  prçfomptuenx  général  qui  le  pre-» 
îiiier  avoit  été  vaincu  par  Taher ,  ils  dé^ 
poferent  le  Calife ,  po\ir  fe  foumettre  à 
Maraoun.  Mais ,  s'étant  bientôt  repentis  de 
cet  emportement,  ils  çbaiTerent  Hafatiji 
tirèrent  de  prifon  le  mona,rq\fce ,  &  le  ré^» 
tablirent  fur  \e  trône*  Cettç  difgraçe  ne 
fut  p^  capable  de  IHnftruire.  Haian ,  que 
l'on  avQÎt  arrêté  dans  fçj  f\iî^®  9  ^"^  ^"^ 
atnea,é  chargé  de  chaînes,  t-oin  de  le  pu-» 
nir  conimç  le  mériioit  fa  perfidie ,  il  lui 
(purnit  de  l'argent ,  des  chevau^ ,  des  ar- 
mes y  &  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre ,  &  lui  donna  le  çoi^mandement 
de  fes  t^^oupes.  Mai$9  auffi-^'tôt  que  le  traître 
m  paifç  1^  Tigre  ;^  il  prit  \^  hiite  unefçn 
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conde  fois.  On  le  pourfuivit  ;  on  l'attei- 
gnit ;  &  Ton  porta  fa  tête  au  Calife ,  qui 
k  vit  avec  indifférence* 

L'Egypte ,  la  Syrie ,  prefque  tout  Fem- 
pîre  fe  déclare  en  faveur  d'Al-Mamoun. 
Les  autres  contrées  ou  étoient  foumifes  y 
ou  attendoient  la  prife  de  Bagdad  pour  fe 
déterminer.  Taher  &  Harthéma  l'affié- 
geoient  avec  vigueur.  Mais  les  habitans  ^ 
encouragés  par  la  préfence  »  d*Amin  qui 
étoit  refté  dans  la  capitale ,  difputoient  la 
viftoire  avec  une  bravoure  heroïcrue.  Le 
fiége  dura  près  d'un  an,  La  ville  rat  preir 
que  renverfée  par  les  machines  des  enne- 
mis. Enfin ,  les  habitans  &c  les  foldats', 
épuifés,  réduits  à  un  très-petit  nombre^ 
n'ayant  plus  de  remparts ,  fe  virent  con^ 
traints  de  fe  rendre.  Ils  dépoferent  une  fe* 
conde  fois  Amin  ,  qui  fe  retira  dans  la 
fortereffe ,  où  Taher  vint  l'affiéger.  Tan- 
dis que  ceux  qui  lui  étoiçnt  reftés  fidèles 
s'efforçoient  de  le  défendre  ,  il  rêva  qu'il 
^oit  affis  fur  une  muraille  fort  ëlfevée  & 
très-épaîffe ,  dont  Taher  fappoit  les  fon- 
démens.  Comme  les  Arabes  fobt  naturel- 
lement fuperftitieux,  ce  fonge  fit  tant  d'im- 
preffion  fur  Amin ,  qu'il  réfolut  de  ne  fe 
jamais  mettre  au  pouvoir  de  Tah^r.  Le 

lendemain  ^  il  trouva  une  tigne  dam  (ài 
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habits  ;  il  s'écria  malgré  lui  :  «  Dieu  mt 
»  préferve  de  quelque  grand  malheur!» 
La  nuit  qui  précéda  la  reddition  de  la  for- 
terefle  ,  il  fit  venir  une  de  fes  muficien- 
nés,  pour  le  diftraire  par  quelqu'une  de 
fes  chanfons.  Aprés^  s'être  réjouie  en  bu- 
vant quelques  verres  de  vin ,  elle  chanta 
des  vers  tirés  d'une  élégie  fort  touchante. 
Le  Calife ,  verfant  des  larmes ,  regarda 
cette  poëfie  comme  un  préfage  finiftre  ^ 
&  dit  en  foupirant  :  «  Hélas  !  quand  le 
»  deftin  ne  féconde  point  nos  deffeins^ 
»  toutes  les  précautions  deviennent  inu- 
»tiles.  »  Un  inftant  après,  on  entendit 
une  voix  fur  la  rive  voifine  du  Tigre  ^ 
qui  dit  clairement  &  diftinftement  :  «  Le 
»  fujet  de  votre  délibération  eft  déter- 
»  miné  ;  »  &  ces  paroles,  ayant  été  répé- 
tées, jetterent  Amin  dans  une  fi  grande 
terreur ,  qu'il  tomba  de  fon  fiége.  Enfin, 
troublé  par  tant  d'évènemens  qui  lui  pa- 
roifToient  des  prodiges  ,  &  réduit  à  la  né- 
ceffité  de  fe  remettre  entre  les  mains  d'un 
des  généraux  de  fon  frère  ,  il  choifit  Har- 
théma ,  qu'il  jugeoit  plus  humain  que  Ta- 
her.  Harthéma  vint  le  recevoir  dans  une 
chaloupe ,  pour  le  conduire  dans  fa  tente. 
Mais  Taher,  infl:ruit  de  ce  qui  fe  paflbit , 
&  croyant  que  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quife  ne  feroit  point  complette ,  s'il  ne 
fe  rendoit  lui-même  maître  de  la  perfonne 
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tîu  Càlife ,  envoya  quelques  t:ompâgnîe$ 
de  fes  gens ,  ftir  de  petites  chaloupes,  afin 
de  l'arrêter.  Ils  lancèrent  des  piètres  &du 
naphte ,  &  coulèrent  bientôt  4e  bâtiment 
à  fond.  On  eut  bien  de  la  peine  à  fauver 
Harthéma ,  qu'on  tira  de  la  rivière  pat 
les  cheveux.  Amin ,  qui  -étoit  bon  nageur^ 
prit  terre  non  loin  de  Bâfra ,  n'ayant  qu'uA 
vieux  manteau  déchiré  fur  les  épaules ,  fe 
caleçons  &  un  turban  fur  fa  tête.  Comme 
on  le  pourfuivoit ,  il  fut  arrêté  dans  ce 
lieu  par  les  foldâts  dé  Taher,  qui  le  maf- 
facrerent ,  &  lui  coupèrent  ia  tête.  Leur 
général  l'envoya  fur  le  champ  à  Ybn  maî- 
tre ,  avec  le  fceàu  de  l'empire ,  le  fceptre 
&  la  robe  impériale.  Quand  le  courrier 
lui  pféfentâ  ces  précieux  monimtens  de  fil 
grandeur ,  Al-Mamoun  fe  prôfterrta  le  vi- 
fage  contre  terre,  rendit  grâces  à  Dicudô 
ces  fuccès  fortunés ,  &  fit  prêtent  d'un 
million  de  drachmes  à  l'heureux  mefla- 
ger. 

Amin  n'avoît  pas  ettcôre  trente  ans 
lorfqu'il  reçut  la  mort.  Il  avoît  le  -vifage 
beau ,  les  yeux  petits ,  les  cheveux  épaij  ; 
il  étoit  grand ,  replet ,  fort  robufte ,  & 
bien  fait  ;  mais  c'étoient-là  toutes  fes  qua- 
lités. Imprudent,  fanguînaire,  entièrement 
adonné  à  ces  voluptés  honteufes  qui  dés- 
honorent l'homme ,  &  fur-tout  l'homme 
couronné ,  il  fut  lui-même  l'artifan  de  fes 
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difgraces.  Un  trait  qui  prouve  bien  eticoie 
fon  extrême  négligence ,  c'eft  qu'il  s'ainu- 
foit  à  jouer  aux  échecs  avec  Kuthar,  fon 
affranchi ,  fans  s'embarraffer  du  danger  qui 
le  menaçoit ,  dans  le  tèms  que  l'armée  de 
Mamoun  attaquoit  fi  vigoureulèment  Bag- 
dad ,  que  cette  ville  étoit  fur  le  point 
d'être  emportée.  L'infcription  de  fon  fceau 
étoit:  «Mahomet  fe  confie  en  Dieu;»» 
devife  qui  exprimoit  affez  fon  indolence, 
A  fon  avènement  à  la  couronne ,  il  fit 
acheter  un  grand  nombre  d'eunuques,  qu'on 
amena  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
à  Bagdad ,  ainfi  que  les  plus  habiles  joueurs 
tant  aux  échecs ,  qu'aux  autres  jeux  alors 
en  ufage  parmi  les  Arabe's,  Cette  foute 
d'efclaves  l'accompagnoit  nuit  &c  jour.  Il 
leur  donnoit  fon  tems  ,  ainfi  qu'à  fes  fem- 
mes ,  dont  il  étoit  éperdument  amou- 
reux. Ils  étoient  le  canal  des  grâces  ;  il  leur 
prodiguoit  fes  bijoux  &C  {es  tréfors.  En- 
fin, pour  mieux  fe  jouer  des  richefles,  il 
fit  bâtir  à  grands  frais  des  vaiffeaux  fur  le 
Tigre ,  dont  les  uns  repréfentoient  des 
lions  ,  des  éléphans  ,  des  tigres  ;  les  au- 
tres ,  des  vautours ,  des  ferpens  ,  des  che- 
vaux ,  &  il  les  faifoit  combattre  les  uns 
contre  les  autres. 
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AL-MAMOUN. 

EN  montant  fur  le  trône ,  Al-Mamouri 
choifït  pour  vifir  Fadel ,  fik  de  Sa- 
hal ,  qui  depuis  long-tems  pofledoit  fa 
confiance.  Uaùtôrité  fans  bornes  qu'il  lui 
confère,  irrite  plufieurs  peuples  ^  oc  fur- 
tout  les  Cufiens ,  qui ,  fous  la  conduite  de 
Mahomet ,  de  la  maifon  d'Ali ,  lèvent 
rétendard  de  la  révolte.  Un  officier  d'Har- 
théma,  mécontent  de  ce  général,  fe  joint 
aux  rebelles,  rcconnoît  Mahomet  pour  1^-* 
gitime  fucceffeur  du  prophète ,  remporte 
ce  grands  avantages ,  &  fait  trembler  le 
Calife  dans  Bagdad  même.  Mais  la  for- 
tune l'abandonne  bientôt.  Défait  dahs  une 
bataille ,  il  prend  la  fiiite.  On  le  pourfuit  : 
on  Parrêté,ainfi  que  Mahomet  ;  &  leur  mort 
met  fin  à  la  rébellion.  Le  monarque  y 
avoit  été  fenfible.  Ce  fut  pour  Harthe- 
tna  un  prétexte  d^accufer  Fadel ,  qu'il  haïf- 
foit ,  de  tromper  fon  fouverain  ,  en  lui  ca- 
chant le  véritable  état  des  affaires.  Mais  il 
éprouva  combien  il  eft  quelquefois  dan- 
gereux de  vouloir  perdre  un  favori.  Fadel, 
inftruit  du  mauvais  fervice  que  lui  avoit 
rendu  Harthémâ^  Taccufa  lui-même  d'a- 
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excité  fourdement  la  révolte  ;  la 
ire  qu'il  en  donnoit,  c'eft  que  la  plû- 

de  fes  foldats  Se  des  ofEciers  s'é« 
it  rangés  du  côté  des  rebelles.  Il  n'en 
t  pas  davantage  ,  pour  allumer  dans 
Deuf  de  Mamoun  la  plus  violente  co- 

II  fit  arrêter  Harthéma  ;  &  ^  fans 
oir  l'entendre,  on  lui  donna  la  I^ifton* 
ï ,  &:  on  le  jetta  dans  une  prifon,  où 
liniftre  le  fit  bientôt ,  affaffiner.  Ceft 

que  le  monarque  cômmençoit  fon 
e  par  la  plus  noire  ingratitude* 

tamoun  perd  fônpréceptèiîr,  le  famewt 
l-Haflan ,  que  plufieurs  décifions  ce* 
îs ,  qu'il  donna  contre  le  luxe,  en 
ur  des  loix  fomptuaires ,  firent  fur- 
imer  Kofla.  Le  Calife  Harôun-Al-* 
lid  ,  rencontrant  un  jour  cç  fçavant^ 
lemanda,  d'une  manière  très-civile, 
ment  il  feportoit?  «Seigneur,  ré- 
mdit-il ,  en  courtifan  délié  :  quand  je 
aurois  jamais  recueilli  d'autre  fruit  de 
es  études  que  la  feule  grâce  que  voui 
e  faites  de  penfer  à  moi ,  je  me  croi- 
is  très-heureux  de  m'être  livré  auîC 
iences.  »  Une  autre  fois ,  s'étant  pré- 
é  à  la  porte  de  l'appartement  de  Ma- 
in, pour  lui  donner  leçon  à  l'ordinaire, 
îune  prince ,  qui  étoit  à  table  avec  (es 
in.  Arahs^  B  b 
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ire.  Malec  étoit  pourtant  puérilement 
le  dans  ce  qui  touchoit  aux  pratiques 
ieufes. 

ne  fois  on  lui  demanda  s'il  ëtoît  per- 
ie  manger  du  pourceau  de  mer  :  «  Non,' 
K>ndit-il;  car,  bien  que  ce  foit  un 
ifTon^  le  nom  qu'il  porte  le  faifant  re» 
rder  comme  un  pourceau,  les  vrais 
ufulmans  doivent  le  détefler  autant 
le  celui  que  l'Alcoran  a  prohibé.  »  Ha- 
i  regretta  beaucoup  ce  dofteur,  pour 
el  il  avoit  toujours  eu  une  haute  eir* 

•• 

le  prince  Payant  un  jour  prié  de  ve- 
au palais  pour  inftruire  fes  fils  :  «  Sei- 
ticur ,  répondit  Malec ,  la  fcience  ne 
it  ta  cour  à  perfonne  ;  on  doit  la  lui 
lire.  —  Vous  avez  raifon ,  repartit  le 
)alife  ;  mes  enfans  fe  trouveront  dans 
5  lieu  où  les  autres  jeunes-gens  vont 
îcevoir  vos  leçons.  »  Il  tint  parole,  j- 
les  jeunes  princes  furent  conduits  rér 
érement  à  la  mofquée  où  Malec  débi- 
fà.  doftrine.  Ce  fçavant  méritoit  bien 
égard ,  s'il  eft  vrai ,  comme  il  le 
►it  lui-même,  que  tous  les  maîtres- 
;  lefquels  il  avoit  étudié  dans  fa  jeu- 
e,  vinrent  avant  fa  mort  s'inftruire  à 
école,  &  fe  crurent  honorés  du  titre 
k$  difciples^ 

*  y  viij 


foi»  a'Àbl>as  et  ^AJà,  »  4^d<teM>^ 
titMp95  et  ouitter  les  hsÎM»  noks,  Ûtréé 
ans  Akbafides,  Se  dTen  pvencb^  déVerÂj^ 
«font  la  coùkiir  ëtok  teliis  de  k  femffledlt 
Mahomet.  EnifiétM  tem»,  it  écrit  àtmié 
ks  gouverneurs  <ks  |>fKyrinc€Si  y.  pour  leur 
fiôdfier  qu^  n^aVok  trouve  perf^nine ,  itf 
dans  la  tasmlUi  d'Albbas,  lii  èsû»  ceKe 
d'Ali,  pkis  digne,  jpar  iapiëté,  par  ia  fit^ 
ge(&  &  par  Tes  Imnieies,  que  le  jeune  8Ç 
vestnsux  AK  y  du  trône  du  gnmd  prophète* 

La  démarche  du  Calife  eonftema:  tel 
AUbaflldes ,  dont  lenomhve  montoit  àphif 
de  trente  mille ,  &  mit  tout  f  empire  en 
niQuvement.  On  refuibit  ouvertement  d^y 
héir  aux  ordres  du  monarque.  On  parlé 
de  révolte;  &t  les  principaux  chefe  dé  H 
famille  régnante  tinrent  une  aifembtée^ 
dans  laquelle  ils  céfolurent  de  dépo^  AI- 
Mamoun,  &c  de  proclsuner  Ibrahim ,  fils  de 
Mahadi,  fbn  oncle,  empereur  des  Croyans* 
Us  gagnèrent  les  troupes  qui  tenoient  leur^ 
quartiers  dais  les  environs  de  Bs^dad} 
mes  reconnurent .  Bbrahim*  Cufe,   cette 
cité  remuante,  qui  &  (buvent Vétoît  déela* 
rée  en  fisiveur  «des  Alides  perféciités  &c  maK 
heiu-eux ,  embrafla  cette  fois  U  parti'  tjA 
leur  étoit  contrsûre.  IbrahôbA  s^  i^endit  ;  $ 
y  ceignit  le  diadème^  Sciit ,  après  &m  inf^ 

Bh  g 
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s  .àflemblent  les  plus;habiles  médecins?  ide 
igdad ,  pour  donner  de  promptsi  remè^ 
5$- À  leur  père.  La  faignëe  n*avoit  pojnt 
icore  tout  le  crédit  qu'elle  a  parmi  nous  { 
:  les  médecins  Arabes.,  bien  diiFérens  des 
Strcs  ^  craignoient  ^  en  tirant  du  fang^ 
en  appauvrir  la  mafTe,  &c  d'attaquer  :1e 
incipe  de  la  vie  animale.  Cependant:  le 
meux  Gabriel ,  malgré  l'avis  de  fes  con^ 
■ères  ,  ofa  confeiller  ce  moyen  de  foulai 
»r-pTDomptement  le  Calife.  Atnin,  qu'il 
«Mt  choifi  pour  fucceffeur,  s'y  oppola  vit- 
tliient.:  mais  Al-^Mamoun,  Ton  frere^fou*- 
iit  àVec  tant  de  chaleur  l'opinion  de  Ga- 
riel  ^  qu'on  fut  obligé  de  s'y  rendre.  Ha* 
aiUifiit  faigné  y  Se  recouvra  la  fanté.  AU 
iamoiinlui  conta  ce  qui  s'étoit  paiTé ,  &c 
on  zèle  lui  valut  la  prédileâion  de.  fon 
«le^  le.  courage  de  Gabriel  ne  demeura 
)oint  non  plus  fans  récompenfe  :  le  Calife 
Ltd  affigna  pour  toujours  une  penfion  de 
cent  mille  drachmes. 

Haroun  admet  à  fa  cour  le  célèbre  Baha?«' 
lul,que  renjouement  defon  efprit  faifoit  ap- 
peller  le  fou,  &  que  fa  dévotion  a  fait  met- 
tre au  nombre  des  faints  du  Mufulrfianiûne, 
Un  jour  le  Calife  lui  ordonna  de  faire  une 
lifte  de  tous  les  extravagans  de  la  ville  de 
Bagdad  :  <<  Seigneur  ^  lépondit-il ,  ç'eft  un 

jin.  Arabes.  Z 
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lujets  de  reprendre  le  noir  comme  aupst^ 
ravant.  Cette  ordonnance  rétablit  auffi-tôt 
le  calme.  Ibrahim  eft  dëpofé  par  ceut 
mêmes  qui  l'avoient  placé  fur  le  trône ,  SE 
obligé  de  demeurer  long-tôms  caché  pou? 
Te  fouftraire  à  leur  fureur, 

• 
Al-Safei  y  chef  de  la  troifîeme  ftâepté^ 
tendue  orthodoxe  des  Sc^nites,  meurt  eii 
Egypte.  Quand  fa  mère  le  portoit  encore 
dans  fon  fein,  elle  fongèa  qufun^  étoile  tom^ 
boit  d'entre  {es  bras,  pour  répandreau  loin  & 
lumière.  Elle  alla  confulter  les  interprètes^ 
qui  lui  dirent  qu'elle  donneroit' le  jotu*! 
un  fils  y  dont  le  profond  fçavoir  feroit  It 
flambeau  des  nations  Mufulmanes.  Que 
cette  prédiâion  ait  été  faite  pour  donner 
du  lùftre  à  ce  fameux  doâeur,  il  eu  certaiiii 
qu'il  la  vérifia.  A  l'âge  de  deux  ans ,  on  te 
porta  à  la  Mecque ,  où  il  fut  élevé  fouis  les 
meilleurs  maîtres,  qu'il  dirpaiTa  bientôêp* 
Il  s'acquit  de  boime  heure^  une  grande  ré- 
putation ,  à  laquelle  cependant  il  fut  toih- 
*  jours  iupérieur.  EteirHanbal ,  fon  côritem^ 
porain ,  difoit  :  «Safei  efl  pour  les  homV 
»  mes  ce  que  le  foleil  eft  pour  l'univers.  >f 
Toutefois  ce  doâeur  ^voit  d'abord  eu  fi 
mauvaife  opinion  de  Sa&i,  qu'il  défendit 
à  fes  difciples  de.  l?aBer. entendre  ;'tnaisf^ 
^1<^  tems  apr^i  xài  djéux  rencontra  fôn, 
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paalne^Aiivant  à  pied'Safei^^ëtcntiiKnttS 
iîur  une  mide.  Frappé  d'^tonnement^sl  Im 
demanda  pourquoi  Ukur  avokdéfendud'é' 
cout^  un  homme  qu'à  &îvoit  hii-fliéme 
çv^  tant  dliumUke  i  m  TaîfeE^^iraus  ^  hii 
»  répondit  Hanbal  9  fi  vo«is  fmvez  fcttle* 
»  ment  fa  mule ,  vous  en  tirerez  du  pro^ 
>>  fit.  »  Safei  partaeeoit  toute;  les  nuits  en 
trois  parties  9  deftinées  l'une  à  l^ëtude, 
V%vâxe  Àlapriere^  Sclatroifieme  a» fin» 
pieil.  Jamais  il  ne  jura  parle  nom  del^îoii) 
£ok  pour  confimier  «tne  vérité  ,  ibît  pour 
^ttefter  un  ïauflefeé.  On  le  prîoit  tm  four  il^ 
dire  (on  ientimefit.  U  garda  qudqne  ikstt 
Je  ^nce  ;  &,  comme  on  lui  en  dfimaiidok 
]a  raifon  :  «  J'çxamine  ,  répottAtt-ril^  rïl 
^  vaut  mieux  parler  iqœ  tle  «ne  tak9«  »  I 
•^oit  que  9  pendant  febe  ans,  il  ne  s^éloît 
|anaais  levé  de  table  entîéoenienil  nrflàffié^ 
parce  qu'il  croyoit  que  c'étoîténcfcâsuSe  i 
l'étude  &c  à  la  prière.  Il  répétoîtfoBVèntàie$ 
d^iples  cette  maxime ,  quç  l'on  çroitoii 
^iiè  dans  les  Hytcs  ânnts  :  «  QjuictHiqu^ 
M  prétend  aimer  le  monde  &  ion  Cnéatôor 
M  en  même  tems,  eft  un  menieuc.i»  C'eft 
lui  qui  le  premier,  parmi  les  Mufiihi>nt^ 
.^duifit  la  jmîrprudenoe  en  fyAêxut.  U 
^ompoTa  un  grand  nombm  d'ouvra^  fiir 
:C^tte  Tcience  fi  utite  aux  hommes  ;  ^  ies 
.décidons  font  encore  rd^>eâ:^èi  «iqoui^ 
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Un  jeune  Grec ,  que  1^  Arabes  avoîent 
fait  prifbnnier,  fuivit  un  jour  l'officier  dont 
il  ëtoit  Tefclave^  )u^q^i^  ^l^uns  l'apparte-» 
ment  du  Calife.  la  Ëdle,  quoique  fpatieufe, 
étoit  remplie  de  mathëmatîaens ,  qui  fe 
jnarteloientle  cerveaupour  trouver  la  folu-» 
tion  d'un  «problème  difficile ,  propofé  pas: 
le monarque.  Le -Grec  ^  en  voyant  leur  em^ 
))arras,ne  put  s'en^cha:  de  ruie*  Masaoua 
s'en  apperçut  9  l^naberrogea,  &,  r^econno^ 
£mt  «n  lui  de  .^«tfides  lumières^  le  pria 
d'éclairer  ies  doékurs.  Le  jeune  ph^lofo» 
phe  le  fit  avec  un  fuccès  qui  mérita  l'c^ 
probation  de  toute  ^'^embléé.  Le  Calife^ 
endhanté  du  fçavoir^lecet  efclave^  lui  de^ 
manda  s'il  y  avoit  à  Conftantinople  ^d'au- 
tres mathématiciens  auffi  habites  que  liû  : 
i>  Oui ,  Seigneur,  r4pondit-il ,  ) -ai  une  £du1€ 
>>  de  fupérieurs  en  ce  genre.  Maïs  celui  quj 
M  l'emporte  fur  tous  les  autces  eu  Xéon^ 
»  mon  maître ,  dont  le  profond  fçavoir,  ce- 
»^  pendant ,  n'eft  point  Êevorifé  de  la  for^ 
H  tune.  y>  Le  prince ,  qui  aimoit  les  fcien» 
ces  9  &  qui  voi:^it  les  faire  fleurir  ^de  plus 
en  'phis  dans  fès  états ,  defira  paflioimé» 
ment  -d'attirer  unli  fameux  matbématicieA 
à  fa  cour.  Il  donna  la  liberté  au  Gr^c,  Se 
le  ohavgea  pour  Mon  d'aune  ktire ,  par  la^ 
quelle  il  l'invitokàlfe  rendre  ai^r^^de  ltti|^ 
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•en  jîarler  au  monarque  i  &  lui  dit  i  4<  Je  Ae 
H  croyois^aSjSeignôur,*  qu'il  fôt  pefftiîs  dans 
M  vos  états  de  tueries  gens  impuftémtot/» 
Haxoim  à  Pinftant  hk-  cherchef;  l>€fmpîri« 
que,  qu'on  ne  put  jamais  trouver;  &,  âç 
peur  que  dans  la"  fuite  l^t vie. de  fes  ^ftijets 
ne  fût  expoféé  à  Peffrontçrie  6{;/àÇîgpo- 
rance  de  tels  mi^dec îns  T  il  les  chap*  toui^ , 
par  un  édit  folëninel^j/qie  retendue  de  fcin 
empire ,  &  ordonna  qu'à  l'ayerii^  on  n'c-» 
iterceroit  la  médecine  qu'avec  up  privilège 
authentique ,  donné  par  le  fouveraln, 

H  y  avoit  d^ns  la  capitale  ui^.fou  qui, 
iflans  les  accès  de  fpn  çxtravagaufse,  pré- 
tendoit  être  le  0ievi  tout-puifla^t.  Hîj:-» 
roun^  à  qui  l'on  en  |^rla,  voulut,  décou- 
vrir ,  par  Ta  converfatipn  5^  fi  ce  n'^toit  pgs 
im  itnpofteur,  le  fit  venir:,  &  lui  dit  ;  a  On 
>> meprelenta,  uy  a  quelques  jours.,  ui^ 
5>  homnie  qui.fâil^itrinfenfé,  &qui ypu- 
yy  loit  pafler  pour  un  jprophète  envoyé  ofi 
5>  Dieu.  ïe  le  fis' mettre  en  prifon;  on  lifi 
*>  fit  fon  procès  ^  &  pn  lui  coupa  la  tête.  » 
Le  fou ,  l'ayant» écouté  attentivenient  ^  lui 
répondit  :  ^  Vous  avez  agi  comme  le  de- 
M  voit  un  de  mes  fidèles  ferviteûts.  Je 
y^  n'avois  point  donné  le  d<>n  de  prophétie 
>►  à  "ce  miférable^'  &  j'ai  permis  qu'il  feçût 
nU  peine  ^c^niéi^itcJil^ôn  aud&ce«>>  (/; 
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de  4eu%  grands  monarques  9  l'un  pour  con- 
ferver ,  Vautre  pour  obtenir  un  philofophe 
digne  de  leur  véhéi^tion  mutuelle ,  eii  le 
triomphe  des  fciences  &  du  véritable  mé^ 
rite. 

Epris  des  charmes  de  Touran-Dokht  i 
fiUe  de  Haffan ,  gouverneur  de  PIrak-Ba- 
bylonienne,  Al-Mamoun  Pépoufe  folem- 
nellement.  Rien  n'égale  la  magnificence 
que  lé  beau-pere  du  Calife  étala  dans 
cette  circonftance.  Ce  feigneur  donna  Sl 
tous  les  courtifans  des  bourfes  de  mufc  ^ 
des  œufs  d'ambre  gris ,  &  des  efclaves  de 
l'im  &  de  l'autre  fexe.  Lôrfque  le  monar- 

3ue  alla  prendre  la  princeffe  pour  la  con-» 
uire  au  palais  impérial ,  Haffan  fit  couvrir 
le  chemin  par  où  il  pafTa ,  de  nattes  d'or 
&  d'argent.  Touran-Dokht  étoit  affife  fur 
Un  trône  d'or  ;  mille  perles ,  grofTe  comme 
un  œuf  de  pigeon ,  chargeoient  fa  tête  , 
&  fembloîent  la  rendre  rayonnante.  Toute 
la  cour  &  toutes  les  troupes  de  la  garde 
du  Calife  furent  défrayées  par  Haflaa , 
pendant  tout  le  tems  qu'il  féjourna  dans  1^ 
capitale  de  fon  gouvernement. 

Les  attraits  de  Touran-Dokht-étoient  la 
moindre  partie  de  fon  mérite  :  elle  les  re^ 
ilçyoit  par  un  efprit  enjoué  ^  capable  ia   \ 
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diftraîre  fon  augufte  épçux  après  les  p6û- 
bles  foins  du  gouvernement.  Auifi  ce  prkice 
raima-t-îl  tou')ours  avec  excès.  Un  joar 
c{u'il  vouloît  lui  donner  des  preuves  de  (a 
tendreiTe ,  la  princeiTe ,  qui  avok  pour-tocs 
quelqu'empéchement  lé^time  ,  lui  dit  : 
»»  Arrêtez ,  Seigneur  ;  car  il  eft  ëcrk  dans 
»  le  livre  du  prophète  :  ne  £ûles  point 
m  Tœuvre  (a)  de  Dieu  avec  précipitadoii;  >» 
Ce  paflage  cite  à  propos  réprima  la  con- 
vokife  trop  ardente  du  monarque. 

Le  père  de  Touran-Dokht  étant  mort  ^' 
Mamoim  défendit  quV>n  lui  en  <lomiât  là 
nouvelle ,  de  peur  de  Tattrifter.  Mais  la 
princefle  étant  entrée  dans  Pappgrteaient 
de  fon  époux ,  &:  s^appercevamt  que  le  Ca* 
life  ne  s'étoit  point  levé  pour  la  rece- 
voir, elle  s'écria  fur  le  champ  :  a  Ah  limm 
9^  pere  !  —  Qui  vous  a  dit  <pi'il  étoit  mort^ 
s>  demanda  Mamoim  effrayé  ?  —  fc  m*en 
»tfuis  doutée,  répondit-^Ue ,  par  lanuh 
ss>  niere  dont  vous  m'avez  re^iê*  )^ 

Afin  de  récompenfer  les  grands  fervices, 
de  Taher ,  le  Calife  confère  à  ce  général  « 

(*)  Ceft  ainfi  oue  les  Mufulfnaas  appdhot 
le  mariage  &  fei  tonûions. 


ÂRASBS  XT  MVSULMiMES,     ^395 

fOur  lui  &  pour  fa  poftérîtë ,  le  goiç^er- 
nementclii  ICoraflaifi  avec  tm  pouvoir  pref- 
ijue  fans  lK>mes.  Mais  cethomnl^  fameux 
ne  )omt  pas  kmg-tems  de  la  grandeur  à 
laquelle  fon  mente  Pavoit  âevë.  Il  mourut 
-fort  âgé  dans  ià  capitale  y   regretté  des 

nies  doftt  il  étoit  devenu  le  fouverain, 
oit  libéral  9  frudent,  courageux  fit 
j)ravè  ;  &  polTédoit  toutes  les  «pialités  dont 
fitemeux  aiTeinblagp  fornie  les  héros.  Un 
foiu:  il  ât  préfent  de  trois  cents  miHe  dinars 
^  uti^ëte  Arabe ,  pour  une  petite  pièce 
de  viets ,  dans  laquelle  r-enfismt  des  Mufês 
Sat^finnes  câébroit<[iidiques*«ns  de  Tes  e^ 
ploks  :  «  Je  vous  aoroîs  icKmné  davantage  , 
^  lui  dit41 ,  fi  votre  poëme  eût  été  plus 
^>  long.  H  Mais  ee  n'eft  peut'^ltre  pas  là  le 
plus  beau  trait  de  fa  vie. 

Trois  Arabes  ^ient  unis  par  les  liens 
d^uûe  amitié  fi  'étroite  ^  •qu'its  ^aroifToient 
n'avoir  qu\ine  ^fetile  aime.  Cetoient ,  dit 
i'anofteur  du  Nighiari^an,^i  rapporte  cette 
anecdote ,  c^'^toieitt  de  t:es  amis  qui  ifbnt 
bons  daœtous  les  tems;  eat  dans  la  proA 
"périté  Ton  jouit  ^réabtemerit  deleur  com- 
pagnie ,  6t  l'on  en  tipe  du  fecours  &c  de 
la  eon^laéain  dam  fta^dmi^fité  :  ils  font 


honneer  à  la  religion ,  •&  afeifonnent  an 

ny^e^wnstoHsl^  |A«$ffs  de  U  ^i  I^'uai 
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îBuftres.  de  l'empire  ,  &  qui  étoit 

en  Êtveur ,  avoit  donné  à  l'état  une 

de  rgrands  konunes.    C'étoit  dans 

r£àn  qne  Mahadi  àvpit  choifî  un  gou*- 

pour  Haroun ,  Ton  fils  bien-aimé  ; 

le  )eunè  prince  avoit  contraélé  l'habi*' 

de  regarder  cette  famille  comme  la 

u  II  Taflocia ,  pour  ainfi  dire .,  à  ia 

&  Giafer,  fils  de  fon  gouver*- 

y  :  devint  fon  favori  ,  fon  vifir  9  & 

plus  cher  confident.  Il  avoit  une  foeur 

iaimoit  avec  paffion  :    afin  devoir 

ibuvent  enfenÂle  ces  deux  perfonnes 

U  chëriflbit  le  plus  au  inondei^,  il  la 

pour  époufe  à  Giafar  ;  mais,  par  nu 

ces  caprices  qui  caraâérifent  les  def- 

jjpotes ,   il  défendit  à  l'époux  d'ufer  avec 

jà  moitié   des  droits   du  mariage   .&;  de 

.la  toifcher,  lui  permettant  feulement  de 

Ja  regarder  tant  qu'il  lui  plairoit.   Abbafifa 

Yaînu  s'appelloit  la  princeffe)  étoit  )çune 

-&  belle.   Elle  fit  naître  dans  le  cœur  de 

:Gia£u:  ime    pafiion    dont    la  contrainte 

augmenta  l'aôivité  ,   &  qu'elle  partagea 

avec  autant  de  vivacité.    Un  jour  qu'ils 

•  fe  trouvoient  feuls  ,  ils  oublièrent  les  me- 

:  saces  du  Calife  :  leur  amour  triompha  de 

,k  crainte;  &  les  momens  fiirent  fi  bien 

, employés,  que, neuf  m'ois  après,  Abbafla 

tait  au  monde  deux  enfans  qui  furent  cà-* 

^  cbés  à  la  Mecque  ^  pouc  éviterle  counoux 
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ins.  »  Trouveroit-on  beaucoup  d'a- 
ie  cette  efpece  ?  Et  cependant  com- 
ièroient-ils   néceffaires  aujourd'hui  ! 

rahim ,    Ce    prince  que  les  rebelles 

Ent  proclamé  Calife  ,  fe  tenoit  caché 
lis  près  de  fept  ans  ,  pour  éviter  le 
ntiment  d'Al-Mamoun.  Cette  prîfon  , 
que  volontaire,  lui  déplut  enfin;  &, 
ant  tenter  la  fortune  ,  il  fe  déguiia  en 
ne ,  &  s'achemina  je  nuit  vet^  les 
es  de  Bagdad.  Mais  foTi  deftin  ne 
it  pas  plus  favorable  que  dans  le  court 
vaile  de  fa  grandeur.  Arrêté ,    inter- 

par  une  fentinelle ,  &  n'ayant  pas 
lé  Une  réponfe  fatisfaifante  ,  on  le 
luit  au  palais  du  Calife ,  où,  jufqu'au 
r  du  monarque,  il  refte  fous  bonne  & 
garde.  Al-Mamoun  n'abufa  point  de 
bonheur.  Content  de  voix  fon  ennemi 

d'état  de  lui  nuire  ,  St  le  croyant  af- 
3Uni  par  les  triftes  fuites  de  fa  rebel- 
,  non-feulement  il  lui  pardonna,  mais 
dmit  encore  dans  fes  plalfirs ,  &  lui  fit 
:nt  de  dix  mille  pièces  d'or. 

'eft'au  ri^gne  de  Mamoun  qu'il  faut  râp- 
er l'origine  de  ces  alliances  contrac- 
pour  un  tems,  iî  communes  mainte- 


J 
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^  votre  fçavoir ,  répliquèrent  les  doâem  ; 
9f  &c,  puifquevotis  excellez,  dites-vous^ 
»  dans  la  divinatidn ,  voyons  ce  que  vow 
M  fi^avez  faire.  >»  Âlkindus  accepte  le  défi« 
Le  plus  habile  des  doâexirs.eft  chbifipour 
lutter  contre  ce  redoutable  adverfaire* 
L'un  &  l'autre  dé<fivent  un  cercle,  au 
milieu  duquel  ils  fe  placent;  ScleMuTuI'^ 
man  écrit  deux  mots  fur  un  papier  xju'il 
ferme ,  &  qu'il  préfente  au  Calife ,  afin 
que  Jacob  devinât  ce  qu'il  contenoit.  L'é* 
preuve  étoit  difficile  ;  l'hébreux  paya  d'au*- 
dace.  Il  prend  fes  livres  &c  fes  inftrumens 
de  mathématiques,  calcule,  combine;  &C^ 
après  quelques  inftans  de  méditation,  il 
dit  hardiment  au  dofteur  :  «  Des  deux 
»  mots  que  vous  avez  écrits  fur  le  papier^ 
»  le  premier  fignifie  une  plante  ,  &  le  fe- 
90  cond  un  animal.  »  Al-Mamoim  ouvit 
auflî-tôt  le  papier,  &  y  voit  ces  mots: 
»  AffaMouffa,  la  verge  d.e  Moyfe.>*  Pleui 
d'admiration  pour  Jacob ,  il  lui  proirw 
fur  le  champ  fon  eftime  ;  &  le  foin  que 
prit  le  monarc|ue  de  publier  fa  viftoire , 
fut  pour  les  dofteurs  une  nouvelle  morti- 
fication ,  qui  mit  le  comble  à  leur  haine. 
Afin  de  fe  défaire  d'un  rival  fi  terrible ,  ils 
fufciterent  un  de  leurs  difciples  plour  le 
poignarder.  Le  difciple  ,  armé  d'un  cou- 
teau ,  vint  trouver  Jacob ,  fous  prétexte 
d'apprendre  ,  fous  lui ,  les  fciences  qu'il 

cultivoit 


îttltt^t  avec  tant  ^ê' fiïèeè's;  lAfkîHétii 
ftèît  inftruit  <ks  hiaÀvlaîs  ëè(feîte^^<îè 
WiiTuliha^.  \<  Mon  afài',^  ki  tlit-îî  '4'ttt 

*  ton-  fértné  ,  eil  Tappercevànt ,  Vmis'étë^ 

*  ént^  ici  dans  riiittfttio'rf  de  lîlè  (lier  fc 
4  Itiais  Quittez  ^ôrr^^témeht  ëWte  rëRÂilii 
^  tion  avec  'te  'cbutèaù'  '^ue  vous*  portez  ^ 
•>  &  je  vous  recevrai  dàrtfe  "mori  '4coIè.> 
Get  hoiTime ,  fràpj)ë  dû  dërni!ei''^tcmfte*- 
(ttént  y  Jëtta  'fon  côiiîéafù,  ?tti'ictermkrtdà  pài-i- 
doh ,-  &  devînt  un'  de  ifes  ]^lu^  iélés  dift 
cipifei.-  •■•    ""^  ^'-  ■  • 

.  •  ■  -.  '  •  .■  *     ■    *      ■    t  ■ 

La  guerre  s'allume  ;  iwitie  l'empiré  <3rec 
&  celui  de  Mahomet4';>T?héo]^ile  ^  on  ne 
f^it  pour  quelle  iaifihî^aroit  fait  pàffer  ate 
fil  de  l'épéé  près  de  f^ke^  cents  cittoyènB» 
d'une  ville  qui  viVoit  'ibus  la  ^roteftia» 
des  Califes.  A  k  noûvdie  dé  cet  attentat^ 
Alr-Mamoun,  plein  de  lîireur,  fe  met  à  1e 
tête  de fes  troupes ,  efttre furies  témesides 
Ciwétiens  ^  renverfe  tout  ce  qui  s'oppôrffc 
à  fon^ffage,  prend  plus  de  tresnte  villes 
ou  fortereffesy  empoÉte  la  riche  cité  de 
JLulua.^)  défait  l'empereur ,  &  l'ofeligei-dc 
fe  fouinettre  de  siouvead'  au  tribut:  àmpofi 
ki^  ptsédéc^ffeurs.  'i>  ' 

Le  Calife  tevetioS  triom^ihànt  dans  {te 
An.  AraUi*  Ce 
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^Jb  oublie  k!  ferment  que^tu-m'as  fait  de  t 
9Mie  îamaiS'  me  vendre^  j#  Giafar ,  âyant^ 
cmendu  ces' plaintes  ,  )dk  ^  vendeur  t> 
»  Atteftez  feidement  (|ue>!cêtce  fille  eft  li-*-^ 
j>bi«  &  cjuc  vous  l'âvez'^époufée ,  &  je* 
5^  vaut  laifle l'argent  que  vous  ^  avez  teqa^^ 
.Les  biens  de  cet  infpitùné  feigneur  ^  • 
&  Ceiufi  de  r  tous  les  Barméciides,  furent i 
confifquiés  dans  toutes  Iq^  f  ^p[vince$  es  ' 
TenifûiEiet ,' par  l'ordre  ex^ris.^%1  prince^; 
<|ai  sait  le  comJDle  à  res  '  éxecutions  bat^ 
bares ,:  &i^  ^ant  jetter:  ri)i£lÉJarvAbbai&  ^ 
&.  fiâd^x.eii£Em$  dans^im  j>ttits  .que  l'on  r 
coiBUa^enlfuite.'  Enfin ,  pour  qu'il  ne  reftât' 
pas  k  moind»  veftige  dJe  cette  illuftre  m^^* 
ioa>  leCalî^ défendit^ ' folis >peine  de  la^ 
viey'd^îanuûs  parler  des:paiin(l(fides«^:Mais' 
ce  nôuver.aâé  de  tjnrannie^ne  fervit  qi^-» 
domier  .plus  de  luftre  à  H  magnanime  di«*t 
berté .  ^vax  vieillard  Muftilmaa  ^  •  créature  - 
de  la  famille  pérfécutée;  :  Il  vint  à  Bagdad ,  - 
&  fe plaça  fur  une  motte  es  «erre,  qui  luiC 
fervoît  de  tribiine ,  vis-à-vis  d'une  de  leurs  : 
ipaifons,  qui  étoit  abandonnée.  De-là^: 
il  entretenoU  tous  les  paflans  des  plus  hA-^*^ 
les  aâions  de  ces  feigneurs,  qu'il  détaiK' 
loit  avec  complaifance.  Haroun ,  inftruît; 
de  la  JhardiefTe  de  cet  homme  >  le  faitaiv* 
réter^.&Je  condamne  à  laitiart.  Mon-^- 
dir  f  ainfi  fe  nommoit  ce  généreux  vieil-  ' 
Uiid)  entend «Vec  joie.fonariôt^  &  de«  * 
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jk.  Air-tout  queL^isTpote  '  à  jamais,  ignore 
lé  joug  des  pâffiôfis  ?  Il  "  difoit  fôuvônt  t 
»  Si  les  hommes  fcjavoient  quel  fonds  de 
»  démenée  )e  poflede^  lés  plus  èbùpablei 
^  s'emprefferoient  continuellement  autout 
»  de  moi  !  »  "il  '  cpnihla  de  faveurs  les  deA 
cendans  d'Ali  .  &  leur  rendit  jes  .biens 
dont  fes  prédedeffeiu:^  lés  àVbïêht  dëpoull- 
lés.  •C'éft  lui  qui  fot  véritablement  leJJerè 


s  y  ciiltmguat^,|)Our  tenir  uiiraa^hoi^ofâ- 
ble  à  fâ  cour; "pour  piàrticipeif  à'  jfps  bien- 
faits, îl  épUifa  feS  .tf éifôflft ,  pour  attîtér  à 
Bagdad  tous  fes  fcjàyàhs  peffonnâgés  dont 
le  mérite  iQuftroit  Ton  empiré  .qu  les 
états  voiiîns^  .&,  Çtirîeù^t  de  s'IriÛrùirè 
fous  de  fi  grïnd^.iîiaîti;^,'  illeai:  djbiiiiôit 
tout  le  tems  cjùe  lui'  Uino^nt 'î^^ 
Qm\  bonheur  pour  Pèfprit'  Huitoaifi ,  fi  Uû 
féï  '^rincfe  eût  ùègé .  fdr  "le  trône  d^  MalvW 
met,  lorfque pour  ik  ptemîéfëïôiSles^Sa- 
rafins  prirent  JAlefa^dçfe,,  &:  brûlèrent  la 
fameufe  bibliothéijûé  de  cette  métropole! 
taîîdevife  d'Al-Mamoun  ét;oitî:'jMfEf^nlfin- 
»  dei  4' jpiçu.y  &  il  vous  doBineïMf ^   T  . 


.•.-/).      T  ,,.....      W  , 
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AL-MAmôûn  ,  :  ayant'  fa  inort  y^yçil 
3^clar'é  pova:  fori  fucceflevir  Mo-r-- 
ùi^tn^  ton  frère,  au .fM;é)tl,dice  cTA^Âb^ 
ÈaSy/fôn  Hls.,  &c  dé  fon  aujhpe.  frère.  Ka^* 
fém  '.  qui ,  •  fulyant .  Çprdrç  3e  iTiéréoi^ 
(Itabli  par  îîaroun-Al-lla$)iïH*,  d^ôît  niQfe 
ter.  fi^  Je .  trône  apjr&  luh'  On  miiromn 
4*abord'  c.ontife  cette  efpecé  ^e  Aéid^Jt 
fance  aux  voloitté?  ,paten>el^^  ;  m^  % 
founuffion  YÔlqntaîre  'des  jeux  p^^ 
étouffa ..toutq  feméncé  de  AïÇMxà^%cl^ 
exemple  mt  bientôt  fuivi  par  tous  lfs,0|ft 
tciers  de  larmee,  oc  par  toutes,  le^'per-) 
fonnes  de  la.  cqur;  mii:^.drune.yQiz  ^nl^ 
çîœéj'prcKlamerent  Mo  .• 


•  ■■•«<      *.  . 


^^^^'>  {khfte  le  nouveatt^ii<oiiiÊLhquë:?MitHl 
aflis  fiir*4â-thaive de  Mahomet,  ^'oii.3(ûi« 
lui  annoncer  qu'une  troupe  de  rebelles 
conmiettoit  depuis  fio^g-tems  d'horribles 
ravages  dans  la  Pêjpfe.i&  dans  ^Irac-Pe^ 
fienne.  Elle  avoit  pour  chef  un  impofteury 
appelle  Babecj^  qui  prçnoit  le  titre  de  ?(•• 
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y  fedéchaînoit  contre  la  cofiftitutio» 
&  eccléfîaftique  duMuTulniamfme» 
nnoitau  culte  nouveau  .qu^U  ^tnnoor 
enom  4^  religion  dejjpi^  6c  deplai- 
es  maximçs  voluptueufes  lyi  firent 
lultitude  de  profélytes.  U  tes  débl- 
abord  dans  le  fecr^t  ;  mais  bientôt^ 
jrant  affez  fort  pour  le$[^  prêcher  Té^ 

la  main  ^  il  amaiT^  troi^-.c^nts mille 
les ,  à  là  tête  deTqueU  il  ^ya.  de 
ger  <a  doftrine,  qh  rutilant  lei  viW 
m  défolant  les  provinces*  Motaiem 
rcher  contre  lui  de$  troupe  moins 
reufesque  les  iienn^,  mais,  plus  ^gueih 
Babec  of^  voler  à.  leur  rencontré. 
tite  mille  fanatiques  ,  qu'il  avoit  fé- 
,  furent  les  viftimes  oe  fa  témérité 
un  premier  combat.  "Une  iècohde 
;e  lui  enleva  plus  dç  ceBt'»iiHc  ho»- 
enfin  iine  troifiernc  9/e;to^9  d^épuî» 
î  forces ,  &:  l'obligea  de  cheroîicr  uji 
lans  les  monts  Gof^ns^.  ayec  kts 

de  fa  puiflànce.    . 

Calife,  fuivant  le  projet  de  fon  fiera, 
.pport  aux  matières  de  religion,  per- 
:  avec  fureui:  tous  ceux  qui  nient  kt 
on.  de  TAlcoran.  HanMl  ^  chef  de 
trieme  iiefte  des  Sûonitcs-iL  ajcantlre- 
k:  fe  foralinritt»'  à  VéHt-^év^L-^awiti^ 

C  c  m 
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itffâs  <lu  tombeau.  Le  fmàiCûL  i^ 
IMfpteyà  tîîmtes  les  reflfbttf c&r  âè  tâh 
îWt  TatrrfetSiter  aux  bras  idc  Ht  YrtWrt*; 
Ml  fèifdit  venu  à  bout  ^  Àiis  tih  (fyh^ 
b  ^i  Vînt  h-ôviâer  JièttP  tet^tfiM 
{itetityn  tîu  ttiôfnàrme.  Dattt  1è  trtriP- 
^îm  iiV<nt  caT«  la  ftévnc ,  3  trtit 

ëttcncbe  ^  fa  tJte ,  -une  mahi  qdi 
t  tmfe  |)oignée  ^,  ttrfue  tbnâ^e  ;  cti 
^  tems  uifc  Voix  ^a  :  ♦rVcfiicilatartte 
^8oit  feHm:  âe  fôpulttïre  \  Harotkn  !  *r 
ince ,  effirayé  ,  dk^tnanda  qttd'étoh:  Vt 
à^lita  oti  il  feroit  inknmë  r  icCdl 
% ,  répondit  la  Voix.  y>  Cettt  Vifioti 
i  tellement  le  ildbote  ^  t{ue,  teventi 
»  il  la  taeonta  à  loti  ttièàeèïtu  Ca^ 
iVffôrça'de  calmer  fes  terrttffs;  ôty 
|)dnntr  ces  vains  phantômês  d^mé 
nation  troublée  ^  il  lui  ccmTeilla  die 
)rer  aux  plaifirs,  6c  aux  foSm  defoti 
Ikion  contre  Rafé.    Le  Caiife  ^t 

fa  marche  ivtt  une  chaîne  défères; 
utmt  quelque  tems  b  diveY&)ti  fitt 
iife. 

le  nouvelle  attaque  oblige  ï!aTôUh 

cnrêter  à  Tus^  cetteVflleqUé'ià  vôisi 

défîgnée  comttte  le  Heu  de  ïa  répùlî* 

Auffi-tôt  qu'il  y  Ait  aitivé  ,  il  Ôt 

1er  -fon  Tnéâecin ,  &  lui  dit"^  «  *** 

A  a  I) 
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grandes  iflarques  dô  refpeôs  à  fe  remetive 
entre  {es  mains.  Il  le  traita  en  grand  roT'^' 
jufqu'au  moment  ok  la  table  étant  ferviêy 
Sahel  fe  mit  à  fon  côté.  Babec  furprisy 
lui  demanda  comment  il  ofoit  prendre  h( 
liberté  de  fe  placer  i  fa  table,  fans  y  être 
invité  }  «  Il  eu  vrai ,  grand  roi ,  que  j'ai 
M  fait  une  faute ,  repartit  Sahel ,  car  qui 
»  fuis- je ,  pour  mériter  d'être  à  la  table  de 
»  Votre  Majefté  ?  »  & ,  fadfant  venir  fur  le 
champ  un  forgeron ,  il  lui  dit,  paruneiro^ 
nie  fanglante  :  «  Etendez  vos  )ambes,  grand* 
»  roi ,  afin  que  cet  homihe  vous  mette  les 
»  fers  aux  pieds.  »  SaHel  l'envoya  enfuite 
au  général  du  CaUfe ,  quoiqu'il  offrit  une 
fomme  confîdérable  pour  fa  rançon,  après 
avoir  fait  violer  en  fa  préfence  fa  mère , 
EL  fœur  &:  fa  femme  ^  comme  eet  impos- 
teur le  pratiquoit  à  l'égard  de  fes  prifon* 
niers.  Onleconduifit  au  Calife  ;>  &,  par 
l'ordre  de  ee  piincé,  on  lui  coupa  les  bras- 
&  les  jambes;  on  lui  ouvrit  le  v^ntre^'ÔD 
enfuite -on  lui  trancha  la  tête.  Cet  homme 
avoir  réfiflé ,  durant  près  de  vingt  ans^àr 
toute  la  puiiTance  des  Califes.  Dans  lè 
tems  de  fa  domination  ^  il  avoit  cruelle^' 
ment  maffacré  deux  cents  cinquante  mille; 
perfonnes  ,  parce  qu'il  ne  refpeâoit  nî 
âge  ,  ni  fexe  ,  ni  condition.  Un  de  ceux 
dont  il  fefervoit  poui  ces  barbares  exécibi 
ûons  ^  avant  éré ,  fiait  priibmiier  y  avow 

Cç  iy 
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&•  qu'il  en  fentoit  le  prix.  Un  jour,  on  le 
trouva  verfant  des  larmes  fur  une  élégie 
qui  lui  rappelloit  fa  dernière  heure.  Une 
autrefois  ,  voulant  fe  faire  expliquer  un 
livr^  très-fçavànt  par  celui  qui  en  étoit 
Fauteur,  il  commanda  qu'on  fermât  Jes 
portes  de  fon  appartement.  «  Non ,  iei- 
gneur  ,  lui  dit  l'écrivain ,  avec  cette  mo- 
dèle hardieffe  qu'infpiroient  fes  bontés  ,i 
M  la  fcîence  n'eft  bonne  aux  grands,  qu'au- 
».tant  qu'elle  eft  communiquée  aux  pe« 
»  tits.  »  Son  fcpau  poTtoit  ppur  devife:^ 
»  Ma  grandeur  &  ma  puiffànçe  viennent 
n  (àc  I)ieu  ;  »  fçntîment  dont  fa  conduitè- 
proitvoit  la  fincérité.  Il  confacroit  char 
que  ^dur  un  teins  confidérable  à  la  prière, 
excepté  quand  il  étoit  malade  ;  &  en  y 
vaquant  il  faifoit  cent  inclinations.  Il  fit , 
pendant  fon  califat,'  huit  ou  neuf  fois  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ;  &,  loprfqu'il  ne 
pouvoit  point  s'acquitter  lui-même  de  ce 
devoir ,  il  fourniflbit  à  trois  cents  perfon- 
nes  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour 
le  remplir  en  fon  nom.  Enfin  ,  il  diftri- 
bupit  tous  les  jours  mille  drachmes  aux 
pauvres ,  afin  que  leur.mifere  né  fût  poin^ 
une  tache  pour  fon  règne. 


'«**<' 
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paroît  de  Malatia ,  en  Cappadoce ,  &c  d» 
pluûeurs  autres  viUes ,  dont  il  traitoît  les 
kabitans  avec  la  phis  s^eufe  barbarie^ 
immolant  les  uns  ^  faifant  arracher  aux 
autres  le  nez ,  les  yeux  ,  les  oreilles  &:  la 
kngue.  Enfin  le  Calife  le  joignit ,  avec 
une  armée  plus  formidable  encore  qu'au-* 
«une  de  celles  que  fes  prédécefTeurs  avoient 
mifes  en  campagne  contre  les  Chrétiens^ 
H  la  partage  en  plu(ieurs  corps ,  qui  péne-i^ 
trent  dans  Tempire  Grec^  par  différend 
côtés ,  &c  qui  ruinent  un  grafid  nombre  de 
fortereffes  oc  de  villbi:^  avant  qu'il  parqiiTe 
perfonne  pour  leur  disputer  le  terrain.  Aiw 
cyre  fut  réduite  en  cendres  ;  fie  Théophile 
n'apppit  ces  triftes  repré&iltes ,  que  lod^ 
qu'il  n'étoit  plus,  tems  de  s'y  oppofer. 
Mais  ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  de 
la  vengeance  que  MdCâ&m  méditoit.  L'em< 
pqr-eur  avoit  ^détruit-Zabatrat,  ^patrie  d^ 
ce  ppince.  Le  Calife  jfit  graver  fur  les  bou^ 
elieits.  de  tous  fes  i%>ldàtf  le  nofll  d'Amo-* 
tium  V  ville  dé  Phrygie^,  oà  le  monarque 
Chrétien  étoii  ni^^  dam>k  deflfein'  de  la 
lenverfer  defônd^ncombUi  ThéôfAÛt^^ 
îfi^tfittil  dece-proje^^  voulut  le'prévenip^ 
il  ^(ccouit  avec  fy^  tiioupes  vers  ï)ory- 
lée,  à  trois  lieuje^d'AtrWyriiMn.  Se»  ofQ" 
ciers'  lui  confôilt^  '  diéviler  lAie  aÂiôn 
générale-  àv^  les  -Atiskhes*,-  ^Ontc  les  forcée 
étoient»  plus  tedolittUtt  que  telles  de» 
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fiens  ,  il  lui  fait  donner  quatre  mîlk  p^ 
CCS  d'or. 

JJK[840.]*>ft 

Salmavia^  médecin  de  Motafem^  tombt 
dangereufement  malade*  Le  Calife,  appre^ 
nant  qu'il  eft  à  l'extrémité,  Vient  le  voir 
tout  en  pleurs,  &clui  demande  qui  prea- 
dra  foin  de  fa  fanté  s'il  vient  à  monriç* 
^  L'intriguant  Yahya  ,  répondit  l'Efcu- 
»  lape  inoriHond  ;  mais  ,  lèigneur ,  gaiv 
»  dez-vous  bien  de  fes  remède .  compo-  . 
>»  fés.  »  Salraavîa  étant  moct  ,:•  Métaicni 
fiit  fi  affligé  de  l'irréparable  perte  qu'il 
faifoit  ,  qu'il  s'écria  doiiloureufement  : 
y>  Ah  i  je  le  fuivrai  bientôt ,  car  c'cft  à  &h 
ff  habileté  que  je  fuis  redevable  de  ma 
i^  confervation  &  de  ma  vie.  >r  II  ithà 
de  prendre  aucune  nourriture .  le  jour  que 
ce  médecin  mourut  ;  .&:,  faifant  apporter 
une  bière  dans  fon  appartement ,  il  lui 
fit  des  funérailles  avec  des  cierges  allu- 
més &  des  parfums ,  à.  la  ipaiiîfire  ê» 
Chrétiens.  ;  -r. 

Ce  n'étoit  pas  fansraiftin  qu©  Mota- 
fcm  pleurQir  fon  médecin;  Saunavia,  qui 
connôiffoit  p^irfaitement  fon  tempérament, 
U  hifQÏt  faigner  deux  fois,  p^  ^n  ,  &Jfaû 
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ionno'it  quelques  remidêft  foit  daox^  à 
k  faveur  defqueU  .il  jbiiiilbit  d'une  fanté 
ferme  Scfolide.  TaJiya^i  qui  lui  fuccéda^ 
fuivit  une  méthode  oppofâs  :  la  conftitu*- 
tion  du  monarque  s'altéra  -^  &C  ce  change- 
ment de  régime  le  mit ,  en  tiioim  de  vingt- 
mois^  au  tondieau.  Onremàoifae  qu'il  étoit 
âgé  de  quarante-huit  ans  lotfqu'il  mourut; 
qu'il  étoit  père  de. huit  fils  ôc  de  huit  fxl-^ 
ks  ;  qu'il  étoit  le  huitième^  Calife  de  U 
maifon  des  Abbaffides  ;  qu'il  étoit  né  Ir 
huitième  jour  du  huitième  mois  de  l'anv 
née  Arabique  ;  qu'il  régna  hiHit  ans ,  huit 
mois  &c  huit  jours  ;  qu'il  avoit  donhé 
huit  batailles  ;  qu'il  avoit  li«it.mille  efclcK 
ves  9  &c  qu'il  laiiTà  huit  million^  d'or  daW 
fes  coffres.  Lp^  fréquentes  '  féditions  du 
peuple  de  Bagdad  Vobligerdnt  à  fixer 
fon  féjouriSamarfa,  dont  il  étoit  le  fon- 
dateur. Il  aVoit  dans  les  éoims  de  cette 
ville  cent  trente  mille  ébeVau^  pies.  Uft 
jour  il  lui  prit  faataffîe  de  fuire  peitdt^ 
an  cou  de  chacun  un  fàc  plein  de  terre  , 
&  la  leur  fit  porter  à  une  place  de  la  viite 
«ju'il  avoit  masquée.  '  Toute  cette  terre  ^ 
ainfi  amaflTée, ,  forma  ûnè  terraifè  affea 
élevée  j  fur  laquelle  4I  fit  bïtir  un  grand 
iallon  ,.  d'où  il  poUvdit  -déc^tiVrir  tout  cô 
qui  fe  pafToît  dam  la  ville  ;  &  c'eft  cettf 
terraffe  qui  ^fit  appellera  Colline  àes  iâcs.^^' 
H  màgiiiifique  paibk  deSam^ura.  -*    - 
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que ,  fôn  père  Haroun  ayant  confié  à  fa 
prudence  Padminîftration  de  cette  vafte 

f>rovincç  ,  il  feroit  refponfable  de  tous. 
es  défordres  qui  pourroiçnt  y  arriver,  s'il 
s^en  abfentoit.  Il  fit  battre  de  la  monnoie, 
&  ne  voulut  pas  que  Pon  mît  le  nom 
d' Amin  fur  aucune  des  pièces  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  fç  frappèrent  dans  fes  états. 
Enfin ,  il  trouva  moyen  d'engager  Rafé' , 
ce  rebelle  qui  avoit  pris  les  armes  fous 
le  Galife  précédent ,  à  fe  joindre  à  lui 
avec  {es  troupes  :  exemple  qui  fut  bien- 
tôt fuivi  par  Harthema ,  capitaine  habile  ; 
de  forte  qu'il  fe  vit  maître  abfolu  de 
tout  le  Koraflan ,  où  il  agit  en  fouveraîn, 
officiant  dans  la  mofquée  en  qualité  d'I- 
fnan,  &  faifant  des  difcours  au  peuple» 


Amin,  voyant  qu'il  avoit  échoué  dans 
le  projet  de  faire  périr  fon  frère  ,  &  qu'il 
étoit  fur  fes  gardes ,  lui  déclare  la  guerre, 
&  envoyé  Ali ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
foixante  mille  hommes ,  pour  foumettre 
le  Koraflan ,  &lui  amener  Mamoun  chargé 
de  chaînes  d'or.  Mais  ce  prince  étoît  prêt 
à  le  bien  recevoir.  A  l'approche  d'Ali, 
Taber. ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de; 
fon  fiécle ,  choint  quatre  mille  hommes, 
6c  marche  à  la  rencontre  des  ennemis.  Le 
j^néi:*!  d' A^nin  ^  voyant  fi  peu  dô  ttQ>Jr5 


Arabes  et  Musiilhanes;    j|if 

ques  ,   dont  riniblencé,*  crpiflant  de  yojat 
en  jour  par  la  proteftion  du  fotrverainr* 
alla  jufqu'à  tyrannifer  le  fouverain  même, 
&  à  r^nvéri^r  fa  pnifTancéé   H  aknoit  le 
fefte.  Il  multiplia  prodigieufemetit  le  nom* 
bre  des  valets  de  ùl  cbvùe^  pour  lefquels  il 
fit   faire   cinquante  mille  petits  paniers^ 
dont  ils  fe  fervoient  quelquefois  pour J)ôlif  ^ 
ter  leurs  provifions.  '  Mais  toutes  ces  pjio^ 
fiifions  n'épuiferentrpoint  fès peuples:  lés 
revenus  immenfes  des  Califes  ne  pouvoient 
tarir  qu'entre   les  mains  d'un  monarque 
«xceffivement  prodigue, -6c  cen'ëtcwtpw 
le  défaut  de  Motafem  ;:  puis  qu'outre  les 
huit  millions  d'or  .doikt  on  a  parlé  ,  09 
en  trouva  quatre-^vingt  mUle  d'argent  <Uû9 
ùs  tréfors  loriiju'il  mourut. 
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ndant  ce  prince  fe  livroit  à  la  plus 
?  indolence.  Un  courrier  vint  lui 
T  la  trifte  nouvelle  des  progrès 
dç  fon  rival ,  le  funefte  fort  de 
les ,  la  conquête  d'un  grand  nom- 
provinces  qui  avoient  ceffé  de 
i^oître.  Il  s'occupoit  alors  à  la 
a  Ne  troublez*point  mon  divertiC- 
^  lui  dit-il  ;  car  Kuthar ,  mon  af- 
â  ^  4  déjà  pris  deux  gros  poiiTonSj^ 
n  je  xi'âi  encore  rien  attrappé,  >» 
j^çtfUeuiç  uégligençe  révolta  les  ha-» 
A  Bagdad.  ExicUés  par  Hafan^  fils 
wéfomptuevix  général  qui  le  pre-t. 
oit  été  vaincu  par  Taher ,  ils  àé^ 
: .  le  Calife  ,  po\ir  fe  foumettre  à 
a.  Mais ,  s'étant  bientôt  repentis  de 
jortemçnt,  Us  cbaflçrept  Hafat},! 
4e  prifon  le  mona,rq\ie ,  &  le  ré*< 
:  fur  le  trône*  Cettç  difgraçe  ne 
capable  de  l'inftruire.  Hafan ,  que 
lit  grrêté  dans  f<j  isàtQ  ,  lui  fut 
rbargé  de  chaînes,  t-oin  de  le  pu- 
imç  le  mérifoit  fa  perfidie ,  il  lui 
delVgent,  des  chevauî^,  désar- 
me toutes  foiftes  de  munitions  de 
&C  lui  donna  le  commandement 
<}upes.  Mais,  auifi-tôt  oue  le  traître 

i  \^  Tigre,  il  prit  1^  ^te  w^(^^ 
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çafla  point  fix  mille.  Les  autres,  dont  la 

multitude  étoit  immenfe,  almetent  mieux 
languir  dans  les  fers ,  que  de  trahir  leur 
conlcience  ,  en  foufcrivant  à  une  opinion 
cjui  les   révoltoit. 

Vathek-Billah  perfécute  avec  la  dernierft 
cruauté  tous  ceux  qui  défendent  l'éter- 
nité de  l'Alcoran  ,  &  qui  ne  veulent  pas 
croire  que  l'on  ne  verra  point  Dieu  des 
yeux  du  corps  dans  le  ciel.  Toutes  les 
provinces  de  l'empirefont  remplies  d'écha-* 
faiids  ,  les  prifons  font  comblées  ;  on 
compte  plus  de  quatre  millions  de  Muful- 
nians  immolés  ou  chargés  de  fers  pour 
cette  caulè.  Tant  de  rigueur  pour  une 
queftion  chimérique ,  qu'il  eût  mieux  valu 
laiffer  dans  le  filence  où  elle  reftoit  de- 
puis Mahomet ,  excite  les  murmures.  Oti 
cabale.  Ahmed,  célèbre  dofteur  de  U 
k(^e  oppofée  au  Calife  ,  &c  que  l'on  ap* 
pelloit  le  conïèrvateur  des  traditions  prc 
phétiques ,  anime  fes  disciples  à  confpi* 
rer  contre  un  prince  devenu  le  bourreau^ 
le  fléau  de  fes  peuples.  Il  gagne  un  grand 
nombre  des  principaux  (èigneurs  de  Bag- 
dad ,  &:  la  plupart  des  doAeurs  qui  fe 
trouvoient  dans  cette  ville  au  nombre  de 
trois  mille  ;  &  ces  profélites  forment  ht 

An.  Arabes.  Dd 
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habits  ;  il  s'écria  malgré  lui  :  «  Dieu  mt 
npréferve  de  quelque  grand  malheur  !>f 
La  nuit  qui  précéda  la  reddition  de  la  for- 
tereffe  ,  il  fit  venir  une  de  fes  muficien- 
nés ,  pour  le  diftraire  par  quelqu'une  de 
fes  chanfons.  Après,  s'être  réjouie  en  bu- 
vant quelques  verres  de  vin ,  elle  chanta 
des  vers  tirés  d'une  élégie  fort  touchante. 
Le  Calife ,  verfant  des  larmes ,  regarda 
cette  poëfie  comme  un  préfage  finiftre  ^ 
&  dit  en  foupirant  :  «  Hélas  !  quand  le 
»  deftin  ne  féconde  point  nos  defTeins^ 
»  toutes  les  précautions  deviennent  inu- 
n  tiles.  »  Un  inftant  après  y  on  entendit 
une  voix  fur  la  rive  voifine  du  Tigre  ^ 
qui  dit  clairement  &  diftinftement  :  4<  Le 
»  fujet  de  votre  délibération  eft  déter* 
»  miné  ;  »  &  ces  paroles,  ayant  été  répé- 
tées, jetterent  Amin  dans  une  û  grande 
terreur ,  qu'il  tomba  de  fon  fiége.  Enfin^ 
troublé  par  tant  d'évènemens  qui  lui  pa- 
roifToient  des  prodiges ,  &  réduit  à  la  né- 
ceffité  de  fe  remettre  entre  les  mains  d'un 
des  généraux  de  fon  frère ,  il  choilït  Har- 
théma ,  qu'il  jugeoit  plus  humain  que  Tac- 
her. Harthéma  vint  le  recevoir  dans  une 
chaloupe ,  pour  le  conduire  dans  fa  tente» 
Mais  Taher,  inftruit  de  ce  qui  fe  pafloit , 
&  croyant  que  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quife  ne  feroit  point  complette ,  s'il  ne 
fe  rendoit  lui-même  maître  de  la  perfonœ 
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^Vxpofe.  Le  Calife  ne  veut  rien  entent» 
dte  ;  il  le  menace ,  Se  l'Efculape  intimida 
l'affure  qite  s'il  veut  prendre  feulement 
trois  onces  de  chair  de  lion ,  préparée  dans 
du  vinaigre  rouge ,  il  fera  fatisfait  au-delà 
de  les  deiirs.  Le  voluptueux  Vathek  tait 
«tage  de  cette  étrange  recette  ;  inak  bien- 
tôt  l'hydropifie  renaît  avec  plus  de  mali* 
gnité,  Envain  on  a  recours  à  toutes  les 
reffources  de  l'art  :  la  maladie  devient 
mortelle,  &Ccc  prince  expire viftinie  da 
fon  infâme  débauche,  à  l'âge  de  trente- 
quatre  ans.  Quelques  inftans  avant  que  de 
rendre  l'ame  ,  il  fe  profterna  le  viiage  çor»- 
tre  terre ,  &  s'écria  :  «  Roi  célefte,  don* 
»i  le  règne  ne  finira  Jamais ,  ayez  pitié 
«  d'un  pau\Te  prince,  dont  le  règne  eft 
»  paflager  &  de  Courte  durée  !  »  Malgré 
les  vices,  Vathek  avoit  quelques  vertus.  ïl 
étoit  généreux ,  vaillaut ,  grand  admira* 
teur  de  la  poëlîe  Arabe  y  récompeniànC 
avec  une  libéral«é  vr^menl  royale  tous 
ceux  qui  y  excelloient^  Il  étoit  très-cha- 
ritable; &:,fous  fonrègne,oiinevit point 
de  ces  êtres  inutiles ,  dont  l'unique  occu- 
pation eft  de  réduire  les  citoyens ,  en  af- 
feftant  «ne  indigence  trotnpeufe  ou  des 
infirmités  faftices.  Il  fut  aulli  le  proteéleur 
des  fciences,  qu'il  cultivoit  lui-même  avec 
fuccès.  Il  excelloit  fu>-tout  dans  l'aftrolo- 
Ddij 
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excité  iburdement  la  révolte  ;  la 
ptetwe  qu'il  en  donnoit^  c'eft  que  la  plû<- 
part  de  fes  foldats  &c  des  officiers  s'é* 
toient  rangés  du  côté  des  rebelles*  Il  n'en 
iallAt  pas  davantage  ,  pour  allumer  dans 
le  totut  de  Mamoun  la  plus  violente  co« 
1ère.  Il  fit  arrêter  Harthéma  ;  &  ^  fans 
vouloir  l'entendre,  on  lui  donna  la  I)afion« 
nade  ^  &:  on  le  jetta  dans  une  priibn ,  où 
le  miniftre  le  fit  bientôt .  aflaifiner.  C'eft 
ainfi  que  le  monarque  cônunençoit  fon 
régoe  par  la  plus  noire  ingratitude* 

Mamoun  perd  fônpréceptéiir,  le  fameujt 
Abul-HafTan  ^  que  plufieurs  décifions  cé« 
lèbres ,  qu'il  donna  contre  le  luite,  eit 
faveur  des  loix  fomptuaires ,  firent  fur« 
nommer  KoiTa.  Le  Calife  Harûun-Al-^ 
Rashid ,  rencontrant  im  jour  ce  fi^avalit^ 
lui  demanda,  d'une  manière  très^civile, 
comment  il  feportoit?  «Seigneur,  ré« 
n  pondit-'il ,  en  courtifan  délie  :  quand  je 
H  n'aurois  jamais  recueilli  d'autre  fruit  de 
f^  mes  études  que  la  feule  grâce  que  vou^ 
n  me  £âites  de  penfer  à  moi ,  je  me  croi- 
n  rois  très-heureux  de  m'être  livré  auic 
n  fciences.  »  Une  autre  fois ,  s'étant  pré- 
fenté  à  la  porte  de  l'appartement  de  Ma- 
moun, pour  lui  donner  leçon  à  l'ordinaire^ 
le  jeime  prince,  qui  étoit  à  table  avec  k$^ 

An.  Araiîs%  B  b^ 
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*a|e 


iitonU 


^ 


motavakkel-al-a;.i,àh.' 

•f»[  847.  ]t^ 

VATHEKlaiffoit  un  fils,  mais  ce  pHncfl 
étoit  trop  jeune  pour  officier  dans 
U  inoiquée  ,  &:  pour  gouverner  par  lui^ 
même,  ce  qui  engagea  Vafif ,  chef  de  la 
milice  Turque  ,  dont  le  crédit  étoit  puiCi 
l^it,  à  concourir  avec  les  autres  grands' 
pour  élever  fur  le  trône  Motavakkei-AlT 
Allah  ,  frère  du  Calife  défunt.  Envain  Ma-i 
lomet ,  vifir  de  Vathek  ,  voulut  s'oppo- 
*er  à  cette  éleôion,  &  (butenir  les  droits 
iu  fils  de  fon  maître  ;  le  choix  de  Vafif 
îit  ratifié  par  la  foumillîon  de  toutes  Içs, 
ïrçvinces  de  l'empire,  , 

Jl^[848.1-.t^ 

Le  premier  ufage  que  le  nouveau  fou- 
retain  fit  de  rapuiflanc»,  Ait  de  le  ven- 
ger des  mauvais  fervices  que  lui  avoît 
endus  Mahomet  ,  St  fous  le  règne.,  & 
iprès  la  mort  de  fon  frère.  Il  le  fît  at^ 
éter  ;  &r,  par  fon  ordre,  on  hii  donna  fur. 
e  ventre  &  fur  le  dos  cent  coups  de.bâ-, 
on.  Enfuite  on  le  jetta  dans  un  cachot,, 
m,  durant  plufieursjours&pîufieursnujts, 
m  honunç  fut .  chargé  de.  V^iW^cher.  do 


^aur^  On  lui  permit  enfin  de  pMi| 

quelque  repos  ;  Mahomet  donnit  duraiit 
vingtt^quatre  heures ,  &  ne  fe  réveilla  qiie 
pour  eOre  précipité  dans  un  Fôum^àu  dç 
fer,  garni  intériearemftnt de  pointes  qu'on 
avoit  fait  rougir/ Sùppfice  horrible  (|.Qiiûi$ 
que  les  yke$  de  ce  min^ftre  iêfiAleiit  ex-; 
^fer.  Il^étMt  hatttain,  plem  d'tm.fotor:. 
guril,  fanshonneor,  impftpyahlé>ï'fpi^ 
#fi<Mt  k  k  pl«is  ipr£de  uvariee  fpe  lOÂ^ 
bkMn  fans  bornes.  Jamais  iltfàvontfèiHla 
htinu  k  pçrfonne;  Iki^mâxiin^^voneé 
étoît  que  la  pitié  èft.  une  ^iblfTSç  ^  8t  I4 
lâ)é»d^  une  Tottifè. 


I  ^  ^ 


Les  ([^hriétiens  &  tes  luift  ^  tépmàâi 
dins  fempire ,  jouiiToîent  dfpiÂs  ll&njgHfcJW 
d'un  calme  aflez  profond;  &)  qciâqifâi 
fuflfent  obligés  de  pay<|r  régulièrement  l^ 
tribut ,  leur  fervîtudfe  étoit  affez  douce , 
kdqu'un  dtf  mon,  w&eniî  de  leiir  taphâur, 
infpîre  au  Calife  le  deflem  if^ûfipefmûf 
leur  ^oug.  Il  leur  ordonne  de  fort^^^  <im 
ttt  les  nniarq^s  diftinOii^^  mfpS&m'fiÊ 
fo  prédéceueuris ,  une  la^e  -ettitiliénl  4f 
cuir,  femldlalile  4  <xMt  <svcàn 


^v     • 


qu^èn  ttuKioir  attif 
ç&iaves;  dWoirfut  leisfs  ptoiëés  ^ligtl^ 
i:es  peititj^  de  diabks ,  de  pMrceÊttD(  9f 
4^  &a^  ;  &  il  leur  défMd  de  &  àr^ 
dç  fer^  6c  tf  aller  4  <hçviÉ| ,'  <lf 
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leur  permettant  de  monter,  dans  leurs  voya- 
ges, que  des  ânes  ou  des  mules.  Cette  loi 
eft  encore  en  vigueur  panni  les  Turcs. 

Dans  le  même  tems ,  un  fameux  îm- 
pofteur,  nommi  Mahmoud ,  prétendit  qu'il 
étoit  Moyfe  reflufcité  ,  &  joua  fi  bien 
fort  perfonnage  ,  qu'il  Ce  fit  un  grand  nom- 
bre de  parti/ans.  On  l'arrêta  ;  &t  tous  fet 
profélytes  l'accompagnèrent  lorsqu'il  fut 
conduit  devant  le  Calife.  Ce  prince,  ayant 
écouté  les  extravagances  qu'il  débitoit,  le 
condamna  à  recevoir  dix  foufBets  de  cha- 
cun de  fes  feftateurs  ;  ensuite  il  lui  fit 
donner  la  baftonnade  fur  la  plante  des 
pieds  jufqu'à  ce  qu'il  expirât.  Tous  Jès 
difciples  fiirent  mis  en  prifon  ,  d'où  ils 
ne  fortir«nt  qu'^irès  yevoii  fecOHvré  Icnr 
boii  fcns. 

Motavaickel  paitsge.U  âtaâtéshofnc* 
ceflîon  au  CaÛEU  CDtns  6s  trois  fib^ 
Montajêr,  Motaz  &  Mos^ad,  >Aiivant 
r^dre  ait  leiv  naiflàlace.  ffl  leur  doonc  A 
chacun  deux  étendùâs ,  ni  tœir  fie  tÉi 
blanc  ;  le  premier  deâinéàleS'fàiireiKÔtl* 
noître  pour  héritiers  {)Géfom}»i&  de  la  cou* 
ronne  ;  &c  leiècond^'è  màrqœr  li  jqni^ 
de  lieutenans  de  leur  père,  tfà  kur  aAf 
gna,  pn  tibisf(tftioiiiigxlai,'}e  goifrai* 
nement  de  famçak^  '    .  '  , 

Ddiv 
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de  reprendre  le  noir  comme  aupa- 
L  Cette  ordomiance  rétablit  auffi-tôt 
Imè.  Ibrahim  eft  dépofé  par  cein^ 
s  qui  l'avoient  placé  fur  le  trône ,  & 
f  de  demeurer  long-teiiis  caché  pour 
.ftraire  à  leur  fureur, 

Safei ,  chef  de  la  troifieme  feâepeé^ 

s  orthodoxe  des  Sonnites,  meurt  en 

e.  Quand  fa  mère  le  portoit  encore 

Ml  fçin,  elle  fongèa  qrfune  étoile  tom- 

'çntre  fes  bras,  pour  répandre  au  loin  fa 

De;  Elle  alla  confulter  les  interprètes  ^ 

li  dirent  qu'elle  donneroit  le  jowri 

î ,  dont  le  profond  fçavoir  feroit  tt 

eau   des  nations  Mufutmanes.   Que 

prédiftion  ait  été  faite  pour  donner 

Ire  à  ce  fameux  dofteur,  il  eft  certain 

a  vérifia.  A  l'âge  de  deux  ans ,  on  te 

à  la  Mecque ,  où  il  fut  élevé  fouis  les 

îurs  maîtres ,  qu'il  ftirpafTa  bientôt* 

ïpit  de  bonne  heure-  ime  grande  ré- 

on ,  à  laquelle  cependant  il  fut  tou- 

fepérieur.  EbmHanbal ,  fon  côntem- 

:,   difoit  :  «  Safei  efl  pour  les  homv 

^e  que  le  foleil  eft  pour  l'univers.  » 

pis   ce  doâeur  ^voit  d'abord  eu  fî 

T  ^opinion  de  Safei ,  qu'il  défendk 

=^îî>les  de  Palier  entendre;  mais*^ 

après,  un  d!éux  rencontra  fon 

1%  i_  ••• 
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Un  chrétien  Arabe  ,  appelle  Honaîn ,' 
devient,  par  Ton  habileté  dans  U  méde- 
cine, le  favori  du  Calife.  Honaîn,  après 
i'être  formé  fous  les  plus  célèbres  maîtres 
dans  fa  patrie ,  avoit  féjoumé  long-tems 
parmi  les  Grecs ,  où  il  avoit  acquis  les 
plus  rares  connoifîances.  Revenu  dans  fon 
pays  ,  il  avoit  furpaffé  tous  fes  compatrio- 
tes, qui  le  regardoient  comme  le  prodige 
ie  fon  fiécle.  La  renommée  le  fit  connoî- 
tre  à  Motavakkel.  Cç  monarque  voulut 
le  voir;  &,  l'ayant  mandé  à  fa  cour, 
il  fut  fi  fatisfait  de  fa  converfation ,  qu'il 
réfolut  de  fe  l'attacher  par  {w  bienfaits. 
Cependant,  comme  il  étoit  cfirétien,  &  , 
qu'il  avoit  demeuré  bien  du  tems  à.  Conf-- 
tantinople,  le  Calife,  fouptjonnant  qu'il 
pourroit  entreprendre  quelque  chofe  en 
faveur  de  l'empereur,  craîgnoit  de  fefiep 
à  lui.  Il  crut  qu'il  étoit  prudent  de  l'éprou-. 
ver  avant  que  de  lui  donner  ia  confiance. 
[1  le  fit  donc  revêtir  d'une  robe  magnifi-. 
que;  ôc,  après  lui  avoir  afligné une  penn 
non  de  cinquante  mille  drachmes  par  an, 
il  exigea,  pour  premier  fervice,  qu'illuï 
préparât  un  poifon  fubtii,  pour  faire  périr 
(in  de  fes  ennemis  fi  fecrettement,  qu'on 


4i6  Anecdotes 

fie  pût  le  (bupçonner   d'avoir  part  à  fa 

mort.  Honaïn  refufe  de  fe   prêter  à  ce 

crime.  «   Seigneur ,    lui  dit-il   avec  une 

9»  noble  hardiefTe ,  je  ne  fixais  préparer  que 

K  des  remèdes  utiles  au  genre  humam.  n 

Le  monarque,  n'ayant  pu ,  ni  par  promeA 

fès  ni  par  menaces ,  le  iàire  condefcçn-ï 

jdre  à  fes  defirs ,  Penvoye  en  prifon.  D  y 

refte  durant  un  an ,  eiçpofé  â  toutes  les 

rigueurs  qu'entraîne  après  (bi  la  difgrace 

du  fouverain*  Enfin,  après  ce  terme,  le 

Calife  le  jfait  amener  devant  lui,  &  le 

menace  de  le  fiaire  mourir  fur  le  champ 

s'il  refufe  davantage  de  lui  obéir.  Honam 

demeure  inébranlaHe,  h  Homme  généreux, 

»  lui  dit  alors  le  defpote,  prends  courage, 

>►  ta  rare  vertu  me  charme  ;  je  m'abam 

n  donne  à  toi  pour  toujours.  Mais ,  disr^ 

y>  moi ,  qui  a  pu  t'infpirer  tant  de  conftaiH 

>»  ce ,  à  la  vue  des  fupplices  dont  }e  te 

»  menaçois  ?  —  Deux  chofes ,  Seigneur  » 

M  répondit  le  vertueux  médecin  :  ma  re-ç 

f>  ligion   &  ma  profeffion.  La  ptenûere 

M  m'ordonne  de  faire  du  bien  à  mes  enr 

y^  nemis ,  &  de  ne  point  £aire  xie  mal  à 

yy  mes  amis.  La  féconde  n'a  été  établie  que 

»  pour  l'avantage  du  genre  humain  ;  &, 

f>  en  y  entrant,  j'ai  juré  folemnellemeiit 

»  de  n'avoir  jamais  part  à  aucune  prépa-» 

»  ration  nuifible  ou  mortelle.  >»  Cette  ré* 

ponfe  mit  le  comble  à  l'admiration  du 
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Calife ,  qui  lui  fit  préfent  d'une  riche  gai»- 
de-robe  &  d'iuie  fomme  confidérable; 
àe  forte  C[ue,  durant  quelque  tems,  il 
parut  être  le  premier  homme  de  la  cour. 
Mais  un  Chrétien,  jaloux  de  fa  fortune, 
l'accufa  de  profanation  &  d'infidélité  au- 
près du  monarque,  &c  anima  tellement  le 
clergé  contre  lui,  mi'il  fut  excommunié. 
Cette  difgrace  fut  n  feniîble  à  Honaîn ,, 
<|u'il  mourut  fubltemeiu  la  nuit  fulvante} 
éc  Ton  crut  gënëraleinçDt  tpi'il  xvoit  abrégé 
ies  jours  par  Iç  poifoa, 

La  fupercbene  d'un  prêtre  mduftrîeux  Kb 
frite  dans  l'empire  Grec  une  violente  perle? 
cution  contre  les  images.  Par  le  moyea 
]d'un  tuyau  de  plomb,  il  foybit  croiie  aa  peu- 
ple qu'il  fortoit  du  lak  du  fem  d'une  figuiq 
de  la  fainte  viwge.  On  couroit  en  foule 
à  cette  image  nùraculeuiè;  &l  lapiété  publia 
que«nnchiiroit'rïn4x>fieur£icre.Lalraude 
fat  découverte  ;  &  rêmperéur  en  fut  fi  fort 
irrité ,  qu'il  fit  décapiterle  prêtre,  &  dé- 
fendit à  tous  fes  fujets  d'adorer  les  images: 
ce  qui  Jiu  paroiffoit  ime  TéritAle  idolâ- 
trie. Cet  édit  aUuoia  le  tèle  des  Chrétiens 
Arabes,  &  des  évéquesqm  viroient  fous 
Tempire  du  Calife.  Quel^ies  Mufulmans 
piômes  entreprirent  de  prmiver,  au  mépris 
«lespnncipes  de  lait.te^aii|.^iiele-ciilt:Q 
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de  deux  grands  monarques ,  l'un  pour  con- 
ferver ,  Vautre  pour  obtenir  un  philofophe 
digne  de  leur  vënéAtion  mutuelle ,  eft  le 
trioniphe  des  fciences  &  du  véritable  mé- 
rite. 

Epris  des  charmes  de  Touran-Dokht  i 
(ille  de  Haifan ,  gouverneur  de  Plrak-Ba- 
Isylonienne,  Al-Mamoun  Pépoufe  folem- 
neltement.  Rien  n'égale  la  magnificence 
que  le  beau-pere  du  Calife  étala  dans 
cette  circonftance.  Ce  feigneur  donna  Sl 
tous  les  courtifans  des  bourfes  de  mufc, 
des  œufs  d'ambre  gris,  &  des  efclaves  de 
l*un  &  de  l'autre  fexe.  Lorfque  le  monar- 

3ue  alla  prendre  la  prîricefle  pour  la  con- 
uire  au  palais  impérial ,  Haflan  fit  couvrir 
le  chemin  par  où  il  paffa ,  de  nattes  d'or 
&  d'argent.  Touran-Dokht  étoit  affife  fur 
un  trône  d'or  ;  mille  perles ,  groffe  comme 
un  œuf  de  pigeon ,  chargeoient  fa  tète  , 
&  fembloient  la  rendre  rayonnante.  Toute 
la  cour  &  toutes  les  troupes  de  la  garde 
du  Calife  furent  défrayées  par  Haflan  , 
pendant  tout  le  tems  qu'il  féjourna  dans  lii 
capitale  de  fon  gouvernement. 

Les  attraits  de  Touran-Dokht  étoient  la 
moindre  partie  de  fon  mérite  :  elle  les  re- 
J^voit  par  un  efprit  enjoué,  capable  ^ 
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feruit  épouvantable ,  qui  ruinèrent  quantité 
de  villes  &  de  bourgs ,  6r  enfevelirent  Tous 
les  décombres  des  mailbns  quarante-cinq 
mille  quatre-vingt-feize  perfonnes,  dont  la 
plus  grande  partie  périt  à  Damegan, capitale 
de  la  province.  La  Syrie ,  la  Perfe ,  le  Ko- 
raiïan ,  l'Arabie-heure ufe ,  &C  prefque  tou- 
tes les  contrées  de  l'empire  SaraJin  furent 
affligées  du  même  fléau.  Le  mont-Pelé^ 
près  de  Laodicée,  s'écroula  dans  la  mer; 
&  fa  chute  fit  périr  la  plupart  des  habi- 
tans  de  cette  ville.  A  Bagdad,  le  palais  im-> 
périal  fiit  ébranlé  vifiblement.  A  Aniioche, 
quinze  cents  maifons,  &C  plus  de  quatre- 
vingt-dix  tours  qui  défendoient  les  mu- 
railles de  la  ville,  furent  renverfées,  ce 
qui ,  joint  aux  bruits  extraord maires  qu'on 
entendit  fous  les  ruines,  remplit  les  habi-* 
tans  d'une  fi  grande  terreur ,  qu'ils  fe  Jau-, 
verent  dans  les  campagnes  voifines.  A  la; 
Mecque,  les  fources  fe  deflecherent  à  un 
tel  point,  que  l'eau  s'y  vendit  cent  drach" 
mes  la  bouteille.  Une  rivière  qui  étoit  en- 
viron à  deux  lieues  du  mont  Pelé ,  difparuC 
fans  que  depuis  on  en  ait  pu  retrouver  au-».- 
«une  trace.  Dans  le  Khairvan,  la  Cyré* 
naïque  des  anciens,  la  terre  s'ouvrit  Se 
engloutit  une  foule  de  peuple.  Dans  l'y  é- 
men ,  un  grand  champ  labouré  fut  tranl^ 
porté  de  deffus  une  colline  à  un  autre  en- 
droit alfez  éloigné ,  faiis  qu'il  y  manquât 
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|K>itr  lui  St  pour  ùl  poftérité ,  le  goiçyer^ 
nemeiitidu  Kors^an  avec  tin  pouvoir  pre& 
ffot  fsns  JM>mes.  Mais  cetliomnf^  fameux 
9e  jodit  pas  long-tems  de  la  grandeur  à 
la^Ue  fon  mérite  l'avoit  ^lëvé.  Il  mourut 
wc  â^  dans  ià  capitale ,   regretté  des 

riples  dont  il  étoit  devenu  le  Touverain» 
était  libéral,  prudent ,  courageux  fit 
imvt  ;  &  pofTédoit  toutes  les  «qualités  dont 
flKttretix  BtkïtàHêsg^  forme  les  héros.  Un 
fOttr  il  fit  préfent  de  trois  cents  mille  dinars 
-i  ttfi|>oëte  Arabe ,  po«r  une  petite  pièce 
43e  ^9iets  y  dans  lacjoelle  Tenfant  des  Mufès 
Sotafinn^  célébroit  quelquesmns  de  Tes  ei^ 
l^oks  t  ufe  vous  aarois  >cK>nné  davantage  , 
«lui  dit^l,  ii  votre  poëme  eût  été  plus 
*#  lotig»  H  Mais  ee  n'eft  piçut-^étre  pas  là  le 
plus  beau  ^ait  de  fa  vie. 

ÏVois  Arabes  étoient  wiis  par  les  liens 
d^ime  amitié  ii  étroite ,  qu'ils  ^aroifToient 
n'^avoir  qu\ine  &ule  aine.  Cétoient,  dit 
â'anireur  éa  Nighianr^an^^i  rapporte  cette 
utiKéùte  j  c^étoient  de  xxs  amis  qui  font 
-bons  dsfstous  l^a  tems;  car  dans  la  proA 
*|>érité  l'on  jouit  agréabtemerit  de  leur  com- 
pagnie ,  et  l'on  en  tire  du  fecotirs  6c  de 
la  con^ktion  dans  i'adverihé  :  ils  font 
honne«fr  à  la  reli^on ,  &  afiaifonnent  e^ 
m^lii^Kms  tous  1«  |4^ifes  de  la  vie.  VxOk 
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ble.  On  afilire  que  l'on  conièrva  long- 
tems  de  ces  pierres  au  Caire ,  &  à  Beths 
en  Géorgie.  Enfin,  deux  personnes  ayant 
été  frappées  de  la  foudre  en  même  tems, 
elles  demeurèrent  noires  tout  le  refte  de 
leur  vie ,  fans  avoir  reçu  aucun  autre  dom^ 
mage. 

Le  monarque  Sarafin  aymt  ouî-djrt 
qu'il  y  avoit  à  Bafr^  une  epée  âuneufe, 
envoyé  ordre  au  gouverneur  de  cette  villa 
de  l'acheter  à  quelque  |)m  que  ce  ÙMt, 
Comme  elle  étoit<  déjà  vendue^  pour  !'»• 
voir,  le  Calife  donna  dix  mille  pièces  d'or. 
Un  jour,  la  tenant  entre  Tes  mains ,  A  dit 
à  Fatah ,  ion  vilîr  :  *t  Je  voudrois  bien 
»  trouver  parmi  mes  efclaves  Turcs  un 
>*  vaillant  homme ,  à  qui  )e  puflè  Confier 
»  cette  épée  pour  ta  confervatîon  de  ma 
»  perfonne,  »  En  ce  moment,  Bager,  gé> 
néral  des  Turcs  au  fervice  du  Calife,  en- 
troit  dans  l'appartement  de  ce  prince. 
»  Seigneur ,  voici  fiager ,  lui  repondit 
»  Fatah ,  le  plus  brave  de  tous  vos  Turcs  , 
»  6c  le  feul  digne  de  recevoir  un  pcéfent 
M  fi  glorieux.  »  Le  monarque  la  lui  donne 
avec  de  gros  apoihtemens  ;  mais  cet  in- 
âme  favori  ne  la  tira  du  fourreaU'  que 
pour  en  tuer  fon  fouverain ,  fon  bienraî* 
ttur. 
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^  mûtis.  »  Trouveroit-on  beaucôufl  d'A- 
mis de  cette  efpecé  ?  Et  cependant  com- 
lûen  feroient-ils  néceffaires  aujourdliui! 

Ibrahim  y  te  prince  que  les  rebelles 
^voient  proclamé  Calife ,  fe  tenôit  caché 
déptds  près  de  fept  ans ,  pour  éviter  le 
refféntiment  d'Al-Mamoun.  Cette  prifon  , 
quoique  volontaire ,  lui  déplut  enfin  ;  A, 
voulant  tenter  la  fortune ,  il  fe  déguifa  en 
femme,  &t  s'achemina  de  nuit  vers  les 
portes  de  Bagdad.  Mais  fon  deftin  ne 
lui  fut  pas  plus  favorable  que  dans  le  couît 
intervalle  dé  fa  grandeur.  Arrêté,  inter- 
rogé par  une  fentinelle ,  6c  n'ayant  pas 
domie  Une  réponfè  fatisfaifante ,  on  le 
conduit  au  palais  du  Calife ,  où,  jufqu^aif 
lever  du  monarque,  il  refte  fous  bonne.  8c 
flire  garde.  Al-Mamoun  n'abufa  point  de 
ion  bonheur.  Content  de  voir  fon  ennemi 
hors  d'état  de  lui  nuire ,  &  le  croyant  af» 
fez  puni  par  les  triftes  fuites  de.  fa  rébel- 
lion ,  non-feulement  il  lui  pardonna,  mais. 
il  l'admit  encore  dans  fes  plaifirs ,  &  lui  & 
préfent  de  dix  mille  pièces  d'or. 

Oeft'au  règne  de  Mamoun  qu'il  faut  rap- 
porter l'origine  de  ces  alliances  contrac- 
tées pour  un  tems^  fi  communes  msunte- 
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)e$  grands  de  la  cour  cherchoient  à  ie  dé« 

faire  d'un  prince  qui  Te  jouoit  ainfî  dft  leur 

.vie.  Il  mit  le  comble  à  ce  reifeiitimeilt^par 

la  manière  injufte  dont  il  traita  Vàn^ 

ce  capitaine  Turc ,   auquel  il  devoit  fur-» 

tout  Ton  élévation.  Sans  aUcUne  raifon  ^ 

fans  pallier  fa  conduite  d'aucun  prétexte^ 

il  le  dépouilla  de  quelques  domàiiles  qu'il 

poiTédoit  dans  l'irac-Periienne^  piour  les 

.  donner  à  Fatah ,  fon  confident  &  fon  mi« 

niftre.  Vafîf  ne  put  dévorer  cette  in)uf"« 

tice.    Bager,  &c  toùà  les  officiers  Turcs 

que  le  Calife  avoit  traités  avec  mépris  ^ 

l'excitèrent  à  la  vengeance.  Ces  hommes^ 

^lots  tout-puiftans  dans  l'empire  ^    com^ 

plotterent  la  perte  du  fouveraiUé  La  coit^ 

juration  étoit  formée;  il  ne  lui  manquoit 

plus  qu'un  che^  pour  lequel  on  pût  agir. 

Motavakkel  le  leut  fit  bientôt  trouver  ett 

la  perfonne  de  Montaier  fon  fils. 

Ce  jeune  prince  étoit ,  comme  les  autres 
Mufulmans,  le  jouet  des  brutales  fantai<* 
fies  de  fon  père.  Il  lui  dônnoit  fouvent 
des  noms  injurieux.  Quelquefois  il  le  fai** 
foit  boire  avec  excès,  pour  le  rendre  mé- 

Î)rifable  ;  & ,  quand  le  vin  avoit  troublé 
a  raifon  de  l'héritier  de  l'empire,  il  le 
foufîîettoit  d'une  manière  cruelle.  Souvent 
aufli  il  lui  faifoit  endurer  des  fupplices 
plus  rigoureux ,  pour  des  choies  qui 
avoient  à  peine  l'apparence  d'un  crime« 
An.  Arahs*  £e 


|ib^te'y  (é  ^iç!l[k^inoit  contre  la  co$Lftkut)o« 
fiyile  &ç  ecçléiî^ftique  (^ùMufulmanifm^» 
^  4^ninoit  au  tult<e  nouveau  .qu^l  aimcor 
cçit^le  nom  4^  îci^ipndejjpie  6ç  cfeplai- 
ftf.  Se^  maxîmç^  volup^ue^fes.  Ivii  firent 
une  iiHiltitude  de  pf oielytes.  U  tes  débî* 
tpk  d'^rd  d^s  1^ ,  fecrçt  ;  mais  bientôt^ 
fti  voyant  affèzibrt  pour  lesb  prêcher  Té- 
j>i$f^  à  l^ipîiîn,  iiamaffa  trpi$:. cents  milfc 
jii^iim^9  ^  Ift^tQ  d^queli  Uef&yide 
^pgger  <k;do^ritie,  w  ruiéattt  lek  viIt 
}^f  w  défolwt  ks  provinces.  Motafem 
étrmiurcher  cofstr^:  lui  de^  fîOKip^  moins 
lîftfilhreufesquel^s  (îwn^,mîu$;pli»î^gueiy- 
ri»...Babec>  Qfa  v<ïlef  à,  leur  rencontre. 
Soixante  millç.  fcUiatiques  ^^  qu'il  avoit  fé- 
duits ,  furent  les  viftimés  de  fa  témérité 
dans  un  premier/^Qinbtt.  Vite  feconde 
j)ftCajUe  lui  $nl0va»plu$.d?  centffiiUe  hoot- 
^ine$;  enfin  uijfî'.troifiQrôe.a^bç^»  d'ëpûi- 
&r  ^  ^rc€p ,  j  &  l'obligea  de  rfierAèr  uji 
-afile  dans  les  mont»  G(*rdieïi5^;:jn^èc  bs 
.4ébrâ  de  ôpuiflance.   ,    / 

.  Le  Galife^  fuivant  le  -projet  de  fon  fiiera, 
,par  rapport  aux  matières  de  religion^  per- 
îîÊcute  avec  fureui:  toiis  ceuk  çil  itieBBt  la 
^création,  de  riUcoran,  .HanMI  ^  chrf  de 
Ja  quatrième  ft^e  de<î  Sofoiàtcss^  a^cantrlre- 

C*  •••  • 
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y^  t>H  !<^e  h'eft  pins  la  journée  dès  li^ns^ 
^  des  ferpetfê ,  ni  des  'foe^îo^ ,  cVftcdte 
4>  des  épées,  »  ^Le  monarque ,  à  -cfe  mi» 
^'ëpée ,  s'-écria  *:  «  «Que  vetttt-ta  4ii^?  » 
f&c ,  fe  retoifirnant ,  ^  fe  fent  arrtter  «par 
Bager.  Les  -couftî&lis  ftiiettt  :  Ftittih  feûi 
'&c  le  bouffon  du  prince  teftent  dans  lafalleé 
Fatah ,  vcysmt  qu^on  terraffoit  tm  maître^ 
«'écrie  :  «  Qifc  TOÎtes^ous  ?  déft  le  com** 
♦>  mandant  *des  fidèles  l  ^  -*—  Trens^tôi 
»  tranmiille ,  ennemi  ^  »  lui  répond  *Bager; 
'&  aùfli^tôt  un  de  »fes  fdldrtts  ^frfltppe  'te 
Calife  ,  &  lui  âbbat  le  derrière  des  épau^ 
ks.  MotàVàkkel  fait  des  efforts';  »îl  fe*re^ 
lève ,  fe  met  en  i^feri&  contre  Paffaffin  ^  _ 
'&  lui  dit  :  «  Arrête,©ieute'coupe'kmairiî'i> 
Tatah  fe  difpofe  à  féconder  le-monarque  :  *& 
'Criant  de  toute  faforce :  u  Au  meiitre!  Au 
»  meutre  ! .  ^ .  O  Motavakkel ,  'je  -ne-veuk 
»  pas  vous  furvivre ,  »  il  faifit  une  ëpée. 
Mais  les  cotijinrës  lui  donnent  la  mort,  & 
Vontenfuite  maflacrer  le.Galife,  qui  vouloit 
en  Vain  repoufTer  les  meurtriers.  Le  bouffon 
s'étoit  caché  à  la  vue  de  ce  carnage  :  qu^d 
il  vit  que  fon  maître  étoit  mort ,  il  fe  mon- 
tra en  criant  :  «  O  Motavakkel,  je  fuis  char- 
w  mé  de  vous  furvivre  !  »  Cette  faillie  lui  va- 
lut la  vie  ;  les  conjurés  l'épargnèrent,  en  lui 
demandant  le  fecret  pour  prix  de  ce  bien- 
fait. Enfuite  ils  allèrent  trouver  Montafer 
qu'ils  proclamèrent  Calife. 

Ee  ij 
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gfdndes  ifiarques  dé  refpeâs  à  fe  remettre 
etitM  {qs  mains.  Il  le  traita  en  grand  miri' 
jufqu'au  moment  ok  la  table  étant  fervie^ 
Sahel  fe  mit  à  Ton  côté.  Babec  furprisj 
lui  demanda  comment  il  ofoit  prencbreltf 
liberté  de  fe  placer  i  fa  table,  fans  y  être 
invité  ?  «  Il  eft  vrai ,  grand  roi ,  que  î*ai 
H  fait  une  faute ,  repartit  Sahel ,  car  qui 
»  fms-jç ,  pour  mériter  d'être  à  la  table  de 
»  Votre  Majefté  ?  »  & ,  faifant  venir  fur  le 
champ  im  forgeron ,  il  lui  dit,  paruneiro* 
me.fanglante  :  «  Etendez  vos  jambes,  grand 
»  roi ,  afin  que  cet  homihe  vous  mette  les 
»  fers  aux  pieds.  »  Sahel  l'eirvoya  enfuite 
au  général  du  Calife ,  quoiqu'il  offrit  ime 
ibnune.  confidérable  pour  fa  tançon,  après 
avoir  fait  violer  en  fa  préfence  fa  mère  > 
Êi  fœur.  &:  fa  femme  ^  conune  eet  impos- 
teur le  pratiquoit  à  l'égard  de  (es  prifon* 
ttîers*  On  le  conduifit  au  Calife  ;  & ,  par 
l'ordre  de  ce  piincé,  on  lui  coupa  les  bras' 
&  les. jambes;  on  lui  ouvrit  le  v^ntre^ôO 
enfuite-on  lui  trancha  la  tête.  Cet  homme 
avoit .  réiifté ,  durant  près  de  vingt  ans^à* 
toute  la  puiitance  des  iCalifes.  Dans  le 
tems  de  fa  domination  ^  il  avoit  cruelle-^^ 
aient  ihairacré  deux  cents  cinquante  millft; 
perfonnes  ,  parce  qu'il  ne  lefpeâoit  ni 
âge ,  ni  fexe  ,  ni  condition.  Un  de  ceux 
dont  it  fe  fervoit  pour  ces  barbares  exécih 
tians  ^ .  ayant  été  fait  prifonoiier  y  avoier 

Cç  w 
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MONTASER-BILLAH. 

AUssi-TÔT  après  la  mort  de  fon  père/ 
Montafer  aifemble  les  grands  de  l'em- 
pire ;  & ,  par  fon  ordre ,  on  fait  la  lec<« 
ture  d'une  déclaration  qui  contenoit  en 
(iibftance,  qifil  n'avoit  aucune  part  au 
meurtre  du  Calife ,  &  qu'on  devoit  l'im- 
puter à  Fatah,  fôn  favori,  qu'il  avoit fait 
maffacrer  fur  l'heure ,  pour  punir  un  crime 
aulH  déteftable.  On  parut  fe  contenter  de 
cet  aveu  ;  &  Monjtafer-Billah  fut  proclamé 
commandant  des  Fidèles, 

Quelques  jours  après  fon  avènement  k 
la  couronne ,  le  monarque ,  vifîtant  un  de 
fes  palais,  fut  frappé  de  la  beauté  d'une 
tapifferie  fun  laquelle  on  voyoituh  homme 
à  cheval ,  dont  la  tête  étoit  couronnée  d'un 
diadème.  Une  infcription  perfane  indi- 
quoit  le  nora;6clfhiftoire  de  ce  petfonnage', 
Montafer  fit  appellbr  fon  interprète.  En 
vain  cet  homme' voulut  fe  difpenttfr  de  l'es:- 
pli(pier:il  fallut cibéiK  «^ Seigneur^  dit-il , 
M  cette  tapifierie^  ^  vient  des  rèis  d^* 
ft>  Perfe  que  vbs<  ptréttét^fTeurs  ont  vaincus^ 
^repréiente  Funife::ae8  mbnarc{ttis$,X'in&' 
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moit' quslcpies  remèdée  ibxt:  ildox  ^  à 
iàYBÉc  Aefqudi  .il  ybuiSait  Id'iaiè  fuùé 
neScfolkle.  Tahyz^i  qui  lui  fuccédaii 
ittsme  tnétbode  ôpjidiœ  :  la  coiiftitii^ 
l'du monarque  s'altéra^  &. ce  change-' 
it^derégimele  ipiit^  entiloiiis  de  viilgb 
ii^iàutoinbeau.  OnTemMfaequ^  ëtoit 

ds  .cpttlrante-huit  ans  iDtfqifil  mounits? 
1  étoit  père  de^huit  ils  ÔC'  de  huit  fii«- 
f  xpt'iiétù'tt  leimitiémei  Calife  rde  'M' 
£«  dds  Abbaffid»  ^'•q'à'il  étoitrnéilei 
jfeifle')Our  du  huitiôfhe  inuMs  dé  1'»^ 

Arabique  ;  qu'il  régna  hait  ans.,  huitl 
gvlSc  Imit  jours  ;  xpi'il  dVtMt  doâhè 
:jmaiiles;  qu'il  avoit  lifit  jmlle  éAthK 
^  >&  qu^il  laifia  huijt  mttttoàfc  d'or  ^UM 
obffics«  Lçs  frémiei!it6&  î  féditioiis  ià 
|>te  de  BaK^d^d  Vabliger^nt  ^fy^t- 
iëjorur  iSamatm ,  dc^nt  il  étoitle  (ùn^ 
sur.vll  avoir  dam  les  é(Aim$  d$  cM6 
9  cent  trente  mille  ^h^ai&  pi^.  Vn 
r-^tl  lui  prit  faittaifiede  feire  péiîdr^ 
CM  de  chacun  un  kc  pkin  de  terre , 
b(  leur  Ht  porter  à  vast  fhce  de  la  viUf 
i  iiV^it  moquée.  '1V>{itè  c^tte/^etre^ 
i  '  àmdffêe^ ,  forma  une- terfaifô  affeu 
ptée'y  for  laquelle  JÎi^iir'^b^k'Uà  -grafid 
M  ^$oik  ^po\xvo\t'^éi!&mxit  tout  oé 

ft'pa^ok  idann  la  i^lle^  6t  é'eâ  ceti# 
aflé  qui  jfit  appeUer*  Gdilâie  dés  i&ci«^ 
ÀâgftUq&e-paia^ -tleSonittta. 
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i*y  rendirent  fans  condufteur.  SjéjJjBi  mj^ 
cette  indudioa,  le  Cadi  croît  Ijè  crinM. 
avéré.  Il  appelle  les  bourreaux,  6;  coà-, 
damne  le  criminel  à  périr  fous  les'  coups, 
de  fouets.  Mais  TArabe,  qui  ne  manqiuHt 
pas  d'efprit ,  s*avife  (}*une  rufe  plaiuntc 
pour  éviter  la  mort,  U  demande  une  der-, 
niere  audience  :  on  la  lui  accordej  &,  ie 
i.ettant  zwn  pi^ds  du  ]ueç  :  «  Seigneur.,  lu^ 
»  dit-il ,  quand  vous  m  aurez  fait  ^corcliiBC. 
»  avec  vos  fouets ,  yojjs  n'aviez  pifiv  qu^u]^ 
t>  cQi^pablè;  mais  yo^  couyûrez  tpitfe  I^ 
»  nation  d'ujiopptobw^tçrnel.'Ca^  on  <lir^ 
»  par-tout  que ,  qjtajid  le.  témo^n^e  ^es^ 
t*  hommes  nous  m^^jiqîie*  nous,  aypns  re- 
»  cours  à  celui  des  a^es.  »  Cette  Tâilliç^ 
fut  fi  bien  re^i^e,  que  toute  l'al^ijibléê  ,^ 
d'une  voix  unanîniç ,  ojiioa.  qu'il  iEQt  tea-  ' 
yoyéïdjfous. 

Bager ,  Y^f,  ■  6ç  fes  ^«jtres  o&t'im 
Turcs  qui  avoje^  trempé  dans  l'aÉaif-t 
nat  de  Motavak^eL  t'ieonentcon^il  en- 
tr'eux^  Se,  pour  fedéroher  au  jufte  c^lf 
mei^t  que  méjritpit  lf;ur  attentat,  il^  ob^- 
géW-lç  nouveau  Calife-^'exclure  fes."fte- 
r^  M9taz  &C  [NJoaviââ  dç  la  fuccçflîdn  âq 
Ç^at ,  perfuad^  q^  ces  princçj.  y^gé? 
ÇoieiU  la  mort  de  leur  pçre,  fi  jara^'is  iLl| 
gtofito^at  fuc.leifrôiie.  !^i^  ^^!^.% 
' ""'  ^  E'eiy 
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es^  dont  l'mfolence,  crpiflant  de  jput 
'Jour  par  la  proteftion  du  fouveraff^ 
a  jufqu'à  tyrannifer  le  fouverain  même, 

à  îdnvér&r  fa  puifTancèé  H  ailnoit  le 
le.  Il  multiplia  prodigieufemetit  le  nom« 
s  des  valets  de  ùl  cCu^^  pour  lefquels  il 

foire  cinquante  mille  petits  paniers^ 
nt  ils  fe  fervoient  quelquefois  poiir  J)^ 
'  leurs  provifions.  Mais  toutes  ces  -çtfl^ 
Sons  n^épuiferent r point  fes peuples:  liés 
renus  immenfes  des  Califes  ne  pouvoient 
ir  qu^entre  les  mains  d'un  monarque 
ceffivement  prodigue ,  -&  ce  n'étoitpas 
défout  de  Motafem  ;  puis  qu'outre  les 
it  millions  d'or  dont  on  a  parlé  ^  09 

trouva  quatre-vingt  mille  d'argent  diiû$ 

tréfors  lorfiju'il  mourut.  .... 


;   . 
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veut  trouver  dans  les  bras  de  la  moUefle 
un  calme  qui  le  fuit  :  xme  fombre  mélan- 
colie le  dévore;  &  la  fièvre,  qui  la  fuit 
bientôt ,  le  confume  en  peu  de  jours,  à 
Page  de  vingt-cinq  ans,  fix  mois  après 
la  mort  de  fon  père.  Quelques  momens 
avant  qu'il  expirât ,  fon  médecin  voulut 
lui  donner  Tefpérance  d'une  prompte  gué- 
rifon  :  «  Non,  non,  répondit-il,  ceffez 
»  de  me  tromper  ;  j'ai  vu  durant  mon 
»  fommeil  un  perfonnage  dont  la  prédic-» 
w  tion  s'accomplira.  »  Ce  perfonnage  étoit 
fon  père ,  dont  le  fpeftre  fembloit  perpé*.  • 
tuellement  le  pourfuivre. 

Montafer  étoit  d'une  taille  médiocre  ; 
il  avoit  de  grands  yeux  noirs,  le  nez 
aquilin ,  le  port  majeftueux ,  la  barbe  four- 
nie. Naturellement  brave ,  prudent  & 
jufte ,  il  eût  honoré  le  trône ,  fi ,  pour  y 
monter ,  il  n'eût  pas  commis  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes.  Il  avoit  du  goût  pour 
la  poéfie  ;  &  fes  vers  furent  admirés  dans 
un  fiécle  où  les  lettres  Saràfînes ,  protégées 
par  les  fouv^rains,  étoient  parvnenues  à 
leur  dernier  période.  Il  aimoit  un  peu 
trop  l'argent  ;  mais  cette  paffion ,  fi  ca-» 
pable  d'étouffer  les  vertus  bîenfaifantes , 
n'altéra  point  en  lui  fa  générofité.  Il  en 
donna  des  preuves  dès  les  premiers  jours 
de  fon  règne.  Un  officier,  qu'il  avoit 
chargé  dîaller  régler  le5  aff^res  de  TE^ 
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ifl|&'  point  fix  mille.  Les  autres ,  dont Ui 
riultitude  étoit  immenfe ,  aimèrent  mieux 
ànguir  dans  les  fers  ^  que  de  trahir  leur 
onfcience  j  en  foufcrivant  à  une  opinion 
{ui  les  rëvoltoit. 

Vathek-Billah  perfëcute  avec  la  dernière 
nuauté  tous  ceux  qui  défendent  Péter- 
lité  de  TAlcoran  ^  &  qui  ne  veulent  pas 
a'oirè  que  Ton  ne  verra  point  Dieu  des 
jreux  du  corps  dans  le  ciel.  Toutes  les 
irbvinces  de  l'empire  font  remplies  d'écha-» 
iimds  9  les  prifons  font  comblées  ;  on 
:ompte  plus  de  quatre  millions  de  Mufiil- 
mans  immolés  ou  chargés  dç  kts  pout 
zette  caufè.  Tant  de  rigueur  polir  une 
[jueftion  chimérique ,  qu'il  eût  mieux  valii 
laifTer  dans  le  filence  où  elle  reftoit  de- 
puis Mahomet ,  excite  les  murmures.  On 
:abale.  Ahmed,  célèbre  dofteur  de  la 
fefte  oppofée  au  Calife  ,  &  que  l'on  ap* 
pelloit  le  confèrvateur  des  traditions  pro- 
phétiques ,  anime  fes  difciples  à  confpi-» 
•er  contre  un  prince  devenu  le  bourreau, 
le  fléau  de  ks  peuples.  Il  gagne  un  grand 
nombre  des  principaux  feigneurs  de  Bag- 
dad,  Ôc  la  plupart  des  doâeurs  qui  (e 
trouvoient  dans  cette  ville  au  nombre  de 
trois  mille  ;  &c  ces  profélites  forment  la 
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lui  demanda  la  cauf^  dç  Ton  ëoiQtion^8c 
^'il  connoifToit  la  voix  dç  la  perfbime  am 
chantoit?  UoflS.ciçr  lui  s^voua  natuielfc» 
jnçnt  qu'il  ht  prçnoit  pour  celle  de  Pet 
dave  dont  il  lui  avcHt  parlé.  «  L'aimez<» 
»  vous  encore?"'-^-  Seigneur,  je  dois  reA 
V  pefter  votre  goât  :  ma  paiffion  eft  plus 
»  vive  que  jamais  ;  mais  je  dois  PétoufFer 
pf  pour  ne  point  allanner  la  vôtre.  ->—  Mon 
»  ami,  )e  le  jure  par  le  grand  prophète^ 
»  cette  belle  efcUve  n'a  été  achetée  qw 
H  pput  vous  fk^  ;  &t  ^depuis  qu'elle  eft 
%»  arrivée  dam  mon  pafa^is,  j^  n'ai  jette 
^  qu'un  fdul  T^ard  fur  elle,  ÏPrenes-la , 
»  c  eft  1$  prix  que  )e  dois  à  votrç  obëiA 
M  fance^  %>  En  finiffant  ces  mots ,  il  conH 
manda  qu'on  la  remit  entre  les  mains  d^ 
PofHcier,  parée  de  tous  les  joyaux  qu'il 
lui  avoit  donnés,  pour  velever  la  gran-» 
deur  d'un  toi  préfent. ..  LHnTçpiptiofi  du 
fceau  de  Mxmtafer  portoit  :  «  Celui  qui« 
H  s'efForcp'de  bannir  la  crainte ,  s'y  livre,  h 
Cette  devifç  (narquoit  bien  Péts^t  dç  fan 
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:f0S^..  Le  Calif<b  ne  veut  rkn  enjteri«^ 
Il  U  U  menace  y  &C  1/Efcubpe  ûttlimidé 
Bire  que  s'il  veut  pendre  &vliatem 
«s  O0ces  de  chair  de  Ikm  ^  prépaie  dsim 
vinaigre  roi^e ,  il  fera  Êitî^aitt  au-^ktà 
£m  defirs.  L^  voluptueux  Vathek  Eût 
gie  de  cette  étrange  recette  ;  maiîs  Ints»* 

Vh^rdropifie  renaît  avec  plos  de  main 
ité«  £nvain  on  a  recours  à  tc^ef  les 
roiBtiea  de  Part  :  b  maladie  deviene 
«1É}le  ^  Se  ce  prince  expire  Tiftime  do 
L  ir^me  débauche  ^  à  Pâjfe  de  trentstw 
itve  ans.  Quelques  inftans  avasit  que  de 
kdreFame ,  il  fe  proftema  le  vi&ge  QMt» 

terre ,  &:  s'écria  :  «  Roi  célefte,  dont 
e  règne  ne  finira  jamais  ^  ayez  pitié 
l'un  pauvre  prince,  dont  le  règne  eft 
jaffager  &  de  courte  durée  !  »  Malgré 

vices,  Vathek  avoit  quelques  vertus.  Il 
)it  généreux,  vaillant,  grand  admira* 
ir  de  la  poëfie  Arabe  ,  récômpenfant 
2C  une  libéralité  vraiment  royale  tous 
jx  qui  y  excelloient.  Il  étoit  très-cha- 
able;  &,  fous  fon  règne,  on  ne  vit  point 

ces  êtres  inutiles ,  dont  Tunique  occu- 
tion  eft  de  féduire  les  citoyens ,  en  af- 
?lant  une  indigence  trompeufe  ou  des 
îrmités  faftices.  Il  fut  aufli  le  protefteur 
s  fciences,  qu'il  cultivoit  lui-même  avec 
ccès.  U  excelloit  fur-tout  dans  l'aftrolo- 
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.Turc  j  grand-vifir ,  &  fe  repofe  fur  ce 
miniftre  des  foins  du  gouvernement.  Âta* 
mesh,  ébloui  par  fa  fortune ,  veut  aiTer^ 
vir  fes  collègues  à  {es  caprices.  Tous  les 
officiers  Turcs,  choques  de  fes  manières 
hautaines ,  conjurent  la  perte  de  cet  in- 
folent  favori.  La  milice  Turque,  excitée 
par  Vafif  &  Boga  fes  che£»,  que  le  vifir 
avoit  exclus  du  miniftère,  fe  révolte. 
Atamesh  fe  montre  pour  appaifer  la  fé- 
dition  ;  on  le  maffacre  :  on  fe  jette  fur 
Ton  palais ,  on  en  brife  les  portes ,  on  en 
pille  les  richefles  immenfes.  Le  peuple 
s'unit  aux  foldats;  le  défordre  eft  géné- 
ral. On  renverfe,  on  détruit  les  édifices, 
on  brûle  un  des  ponts  du  Tigre ,  on  fac- 
cage  les  maifons  des  plus  riches  citoyens , 
fans  fçavoîr  pourquoi ,  jufqu'à  ce  que,  fa- 
tigués de  butin  &c  de  carnage ,  les  mutins 
s'arrêtent  d'eux-mêmes  pour  déplorer  les 
triftes  fuites  de  leur  aveugle  fureur. 

-^^^[865.].>^^ 

Les  Turcs  fe  divifent  en  deux  faftions 
redoutables.  Bager ,  ayant  eu  quelque  dif- 
férend avec  Vafif ,  s'adreffe  au  monarque 
pour  en  avoir  juftice.  Mais  ce  prince, 
loin  de  l'entendre,  favorife  ouvertement 
fon rival.  Bager,  irrité  de  cette  préférence, 
aflemble  fes  amis,  dans  le  deffein  d'aflaffiner 
Vafif,  6c  de  dépofer  Mofta.in,  La  conjura- 
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Athek  laiffoit  un  fils,  maïs  ce  prince^ 
étoit  trop  jeune  pour  officier  dan§ 
la  mofquée ,  Se  pour  gouverner  par  luin 
m^me,  ce  qui  «engagea  Vafif ,  chef  de  la 
milice  Turque,  dont  le  crédit  étoit  puift 
fajit,  à  concourir  avec  les  autres  grande 
pour  él^v^r  fur  le:  trône  Motavakkel-Al^ 
Allah  9  frère  du  Calife  défunt,  Enyair^  Man 
homet ,  vifir  de  Vathek ,  voulut  s'oppo- 
fer  à  cette  éleftion,  &  foutenir  les  droits 
du  fils  de  fon  maître  ;  le  choix  de  Vîfif 
fvLt  ratifié  par  la  foumiffion  de  toutçs  Iç^  .m 
provinces  de  l'empire.  > 

.  Le  premier  ufage  que  le  nouveau  fou- 
verain  fit  de  fa  puifTance^ ,  fat  de  fe  ven- 
ger des  mauvais  fervices  que  lui  avoit 
rendus  Mahomet ,  &  fous  le  règne ,  &: 
après  la  mort  de  fon  frère.  Il  le  fit  ar- 
rêter ;  &,  par  fon  ordre,  on  lui  donna  fur 
le  ventre  &  fur  le  dos  cent  coups  de.  bâ- 
ton. Enfuite  on  le  jetta  dans  un  cachot,, 
QÙ,  durant  plufieursjours&plufieurs  nuits, 
m  hommç  fut .  çhâïgé  de  l'émOécher  de 
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tfefer ,  qu'ils  tirent  de  la  prifon  bù  ?avbft 
jette  Moftain.  Ce  prince  fe  voit  à  pebls 
fijr  le  trône,  qu'il  ordonne  le  fiëgc  àe 
Bagdad.  Le  Calife  dépofledé  fe  défend 
avec  courage;  mais,  trahi  par  le  gouver- 
neur de  la  place,  il  confent  d'abdiquer 
le  Califat,  h  l'on  veut  lui  conferver  la 
vie.  On  foufcrit  à  cette  condition;  & 
Motaz  eft  reconnu  dans  toiit  l'empire 
fbuverain  commandant  des  Fidèles.  Il 
traita  d'abord  fon  rival  avec  quelques 
égards  ;  mais  bientôt ,  par  un  ordre  fecret, 
un  de  fes  miniftres  lui  fit  trancher  la  tête  ^ 
qui  lui  fut  envoyée  comme  un  agréable 
préfent.  Lorfque  Motaz  la  reçut ,  de  prinde 
jouoit  aux  échecs ,  &  ne  voulut  la  regar- 
der qu'après  avoir  fini  fa  partie.  Alors  il 
la  contempla  avec  un  pîaifir  barbare*, 
puis  ordonna  qu'on  l'enfevelît  avec  hori- 
îieur.  Moftain  avoit  régné  près  de  qttatre 
ans.  Prince  foible ,  timide,  fans  Caraaere, 
né  pour  être  gouverné ,  l'aveugle  confiance 
qu'il  donnoit  à  ceux  qui  l'approchoient, 
fut  la  caufé  de  (es  difgraces. 
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leur  permettant  de  monter,  dans  leurs  voya- 
ges, que  des  ânesom  dei  mules.  Cette  loi 
left  encore  en  vigueur  parmi  les  Turcs. 

Daiâ  le  mêitie  tèrùs  9  ^n  f^èux  un- 
pofteur,fiomiti^  Mahmoud  ^  prétendit  qu'il 
étmt  Moyfe  reflufcîté^  H  joua  jfi  bi^ 
fon  perfonnage  ,  qu'it  fe  iit  Un  grand  aom? 
hre  de  partifa»s.  On  Târrêta  î  &  tous  ftl 
profélyt^  l'accompaghipr^nt  lorfiju'îl  fàt 
JDonduit  djevaint  fe  dslife.  Gè  pénce^  a^raiit 
éç0\Aé  ks  e^^travÀgauf^  qu'à  A&itoit^it 
irondantma  à  recevoir  dix  tôùfflets  decbait' 
^un  de  Tes  feâ^çurs;  &dmtc  il  lui  Ht 
^oitnêr  la  baftonnade  fur  la  plante  dés 
piesis  jusqu'à  cç  qu'il  expirât.  TaïKi  jfiè 
âirci|:des  furent  mis  en  piû&in ,  li^où  ils 
ne  Sortirent  qu'après  ^voir  recouvré  leur 
feoil  &tis, 

Motavakkel  partage  lie  disàt  db  k/uci* 
ceffic»!  au  Caîi£àLt  entre  &s  trois  £ls^ 
Montaièr,  Motaz  &  Moa^ad^  Suivant 
K^dire  ite  kur  tiaiiflsmce.  B  lew  donne  à 
irliacuh  deux  étendards  ^  mi  noir  6c  vk 
èlanc  ;  le  premier  dcftiné  à  tes  faire  rccott* 
«oîtrefLOur  héritiers  pEéfompci&  de  la  càn* 
ronhe  ;  Se  le:fecond,  i  marquer  la  qualcl^ 
de  liéuténans  de  kur  père,  qui  leur  afiif 
Çna  ^  pn  trois  <portit»i$  igxles ,  le  gourvert 
nement  de  l'empiliez 
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Vantage  ,  le  Calife  leur  confère  les  prQ«»  * 
miers  emplois  de  Tempire,  quoiqu'eç  moiifef 
tant  fur  le  trône  il  eût  formé  :1e  beaupjp^   , 
jet  d'anéantir  ces  troupes  féditieufè^  qm  "^^ 
faifoient  la  loi  à  leurs  maîtres; 

Les  bienfaits  du  Calife  n'avoîcnè  point 
étouffé  la  difcorde.  Plus  il  çombloit  de 
grâces  ces  foldats  audacieux ,  plus  ib  de^ 
venoient  entreprenans.  On  avoit  retardé 
leur  paye  de  quelques  mois  ;  auffi-tôt  ils 
s'aiTemblent  tumultuairement ,  &c  demai»« 
dent  à  grands  cris  te  iàlaire  de  leurs  tra^ 
vaux.  Vafif ,  leur  général,  qui  convérfijk 
ialors  avec  le  hioiiarque  ,  éourt  à  ces  mu-* 
tins,  &  leur  reproche  leur  rébellion.  Mais,' 
loin  de  les  ramener  à  leur  devoir,  les  plus 
coupables  fe  ^précipitent  fur  cet  homme 
qui  tant  de  fois  lés  avoit  conduits'  aux 
combats  ,  &  lui  donnent  la  mort.     .     ' 

VK'i  868.  ]e>Hi.  ; 

Boga  le  Turc ,  que  J'on  appèllolt  TAn- 
cién ,  pour  le  diflinguer  d^ln  autre  ,of&- 
cier  de  même  nom  ,  qui  étôit  plus  jeunq, 
mécontent  du  Calife  ,  quitte  brlifquejtnent 
la  cour.  A  peine  fut*il  piarti ,  que  les  gat- 
des  de  Mota:?  pillèrent  la  maifon  de  ce  gé- 
néral. A  cette  nouvelle,  Bpga  furieux  mar- 
che vers  S  amarra  |  où  féfidpit  le  monar- 
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que  9  fous  prétexte  de  châtier  les  rëditieut, 
mais  en  effet  pour  fe  venger  du  CaVife. 
Motaz  ordonne  aux  foldats  qui  lui  étoient 
fidèles  d'aller  à  la  rencontre  d'un  fu}et 
perfide  ,  ouï  en  vouloit  à  fes  )our5.  Les 
deux  partis  fe  rencontrent.  On  s'attaque, 
on  fe  bat  avec  fureur  ;  la  fortune  chan- 
cêllç  long-tems,  &  fe  déclare  enfin  pour 
le  defpote. ,  Boga  eft  fisiit  prifonnier  ^  &  fa 
tête  eft  envoyée  à  Motaz.  Ce  prince,  per-* 
.fiftant  dans  le  deifein  fecret  d'afFoibiir  les 
Turcs  9  fait  encore  périr  Boga  le  Jeune , 
&  une  foule  d'officilers  qui  paroifToient 
avoir  trempé  dans  la  rébellion  de  leur 
chef. 


Les  Turcs ,  sHippercevant  que  le  Calife 
vouloit  les  détruire ,  prennent  la  réfohition 
de  le  prévenir.  Ils  choififTent  pour  chef 
Saleh,  fils  de  Vafif  qu'ils  avoient  maffa- 
cré ,  &  dont  ils  regrettoient  la  perte  ;  ils 
courent  au  palais  du  vifîr  ,  le  mettent  au 
pillage  ,  &  viennent  en  foule  inveftir  Mo- 
taz ,  en  lui  demandant  infolemment  leur 
paye.  Ce  prince  n'avoit  rien  dans  fes  tré- 
'fors.  Il  s'adreflTe  à  Gabihah  ,  fa  mère ,  qui, 
fous  le  règne  d^  Motavakkel,  fon  époux, 
avoir amaflTé  desricbefTes  immenfes.  lien 
hit  cruellement  refufé  :  les  féditieux  ,  qui 
^voient  demandé  cinquante  mille  pièces 
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d'or,  voyant  que  le  Calife  ne  fe  difpo* 
foit  point  à  les  fatisfaire  ,  n'écoutent 
plus  que  leur  brutale  fureur.  Ils  enfoncent 
le  palais ,  faififfent  Tinfôrtuné  monarque, 
Pexpofent,  après  Pâvoir  cruellemeriibattu, 
aux  ardeurs  brûlantes  du  foleil ,  &  Tobli- 
gùnt  j  par  ce  traitement  indiène,  à  figner 
lui-même  fa  dépôfition  en  faveur  de  Ma- 
homet-Abu- Abdallah  ,  fils  du  Calife  Va- 
thek  ,  qui  pritenfuite  le  nom  deMohta^i* 
Ils  ne  fe  bornèrent  pas  à  ces  excès  barba-» 
tes.  Après  l'avoir  dépouillé  delà  fouVe- 
raine  puiffance,  ils  empêchèrent  que,  pen* 
dant  trois  jours  entiers,  on  ne  lui  aon* 
nât  aucune  nourriture;  ils  le  précipitèrent 
dans  un  noir  cachot ,  dont  iPair  efnpoi* 
fonné  le  fît  mourir ,  ôc  Penterrerçîtt  au* 
près  de  Montafer  à  Sartiatra.  Mota«  paf^ 
foit  pour  lé  plus  bel  homme  de  Pempîrè  ; 
mais  il  n'avoit  fur  fes  fujets  que  ce  foîtte 
avantage.  Prince  voluptueur ,  l'amour  d^ 
plaifirs  lui  fit  plus  d'une. fois  publier  ce 
qu'il  devoit  à  fon  rang  &  aux  afTaÎTCs. 
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MOHTADUBILLAH. 

MOhtadi-Billah  étoit  digne  du 
trône.  Il  aimoit  la  juftice  ;    il  la 
rendoit  lui  -  même   tous  les  jours  à  fes 
fujets.  Le  premier  aâe  qu'il  fit  de  Ton  au- 
torité ,  fut  de  réformer  les  mœurs.  Il  exa- 
mina la  conduite  des  juges  &c  tous  les 
comptes  publics  ;  &  il  prit  deux  jours  de 
iafemaine,  le  lundi  &c  le  jeudi,  pour  écou-! 
ter  les  piailles ,  &  pour  redrefler  les  griefs, 
il  défendit  TuTage  du  vin  &  des  jeux ,  fi 
exprefTément  interdits  par  le  prophète, 
dont  il  étoit  le  vicaire  ;  &c  ,  pour  donoet 
lui-même  l'exemple  de  Tauftérité  Mulut* 
mane ,  il  bannit  de  fa  cour  tous  les  mur 
iiciens ,  tous  les  baladins  ,  tous  les  bouf« 
fons,  les  lions,  les  chiens,  èc  tous  ces  vains 
objets  de  luxe  dans  lefquels  les  rois  foftt 
fouvent  confifter  leur  grandeur ,   &  pour 
lefquels  (es  prédéccffeurs.&voient  éptiifé  le$ 
finances.  Enfin ,  poilr  mériter  de  plus  en 
plus  la  reconnoiffance  de   la   patrie ,  il 
ïupprima    la  moitié    des  tributs  fous  let 

auels  les  peuples  gémiffoient  depuis  tant 
'année?.  Heureux  Tçmpire  de  Mahomet, 
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fi  un  prince  fi  capable  d'en  conduire  les 
rênes,  eût  fiëgé  plus  long-tems  fur  la 
chaire  de  ce  légiflateur  ! 

Après  la  mort  tragique  de  Motaz ,  on 
accorda  la  vie  à  Cabihah,  (a  mère ,  à 
condition  qu'elle  découvriroit  festrëforSy 
&  qu'elle  les  remettroit  au  nouveau  fbuve- 
rain.  Saleh,  fils  de  Vafif,  qui'avoit  été 
Pâmant  de  cette  princ^ffe,  mais  qui  de- 
puis les  difgraces  de  fa  mai{bti  ?avoit 
abandonnée ,  alla  lui-même  1%  çontrainh 
dre  de  déceler  lès  précieuk  dt^ets  de  foxi 
avarice.  On  trouva  en  ai^nt  mbnnoyé  un 
million  &:  trois  cents  mille  dinar9>  ym 
boifleau  d'ëmeraudes ,  un  aifti^  de  perles, 
&  un  demi-boifleau  de  rubis,  coàleiv  de 
feu.  A  l'afpeft  de  ces  prodigieufes  richef- 
Tes,  Saleh  fe  rappella  le  refus  inhumain 
qu'elle  avoit  fait  à  fon.  fils  ,  &C  s'écria  : 
p  Que  Dieu  maudiTffe  cette  femme  qui 
^  porte  le  nom  delaidç  (*)  ;*  quoiqu'elle 
»  foit  très -belle  ;  car,  quoiqu'elle  pôf- 
»  fédât  tant  de  biens  ,  elle  a  mieux 
»  aimé  laifler  dëpofer  &  maffacrer  fon 
M  fils ,  que  de  donner  cinquante  inilte  di- 
♦>  nars  qui  pouVôient  contenter  iâfmilice 


t  M 
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(*)  Cabihahfignifi«Jaîde,Motayakkeld<niiii>it 
fBf  nom  à  cette  Ipoufebieit  aimée  ,  pour  plai? 
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Turque  !»  A  ces  juftes  reproches ,  GM- 
hahi  répondit  :  *<  Que  Dieu  maudiffe  le 
»  fils  de  Valïf  !  il  a  rompu  mon  voile  ;  il 
»  a  joui  de  moi;  il  a  tue  mon  fîls;  il  m'a 
ff  chaflee  de  mon  pays ,  &C  m'a  quittée  en^ 
»  fin  pour  courir  après  une  femme  pubU* 
»  que.» 

"^L  870*  ]ç4V 

-    • 

M^litadi  choifit  pour  vifir  ce  même 
Saleh  qui  l'avoit  placé  fur  le  trâne. 
Cette  éleâion  irrite  la  )aloufie  de  Muia  ^ 
fils  de  Boga  ,  qui  étoit  alors  à  la  tête  des 
troupes.  Ce;  capitaine  fe  croyoit  plus  di« 
gne  des  faveurs  du  Calife  qu'un  homme 
qu'il  ayoit  toujours  regardé  comme  un  xir 
val.*  Sous. prétexte  de  venger,  la  mprt..^ 
Mot^z ,  il  s'avance ,  à  la  tête  de  {es  fiJ- 
dats ,  jufqu^à  Samarra«  Saleh  ^  à  cette 
nouyelle^  .trop  foible  pour  réfifter  ,  pren;& 
la  fyite  ;  mais  Mufa  le  découvre ,  &  lui 
donne  la  mort.  Puis  il  fait  porter  fa  tête 
par  toutes  les  rues  dç  la  ville,  en  criant: 
»  Voici  la  tête  d'mi  traître  qui  a  trempé 
»  fes-  ■  mains  dans  le  fang,  de  Ion  prince.  » 
Lg  ÇaÛfe ,  outré  de  c^tte  infblence  ,  fe 
dîipofe'  aufli-tôt  à  la  réprimer.  Sa  févérité 
âi^  les  mutins.  Baftkiai  &  Mufa ,  leurs 
généraux  ,  fe  liguent  pour  perdre  un  prince 
qui  ofoit  employer  la  rigueur  à  leur  égard; 
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La  çonrpiratîon  fe  découvre»  Baûlûal^quî 
devoit  y  jouer  le  principal  rôle  ^  eft  ar% 
fêté.  Toute  la  milice  Turque  s^aflfeml^e  i 
rinftant  en  tumulte  ^  inveftit  k  palais  înl* 
périal ,  &c  demanda  à  grands  cril  Yélatgifi> 
(êment  de  Ton  càpitiûne.  Mûhtàdi^  loift 
d^être  intimide  par  ces  clameurs  fêditieu» 
Tes  ,  fait  décapiter  dans  le  momeilt  le  re« 
belle  quienétoit  l'objet,  &  jette  fa  tête 
au  milieu  de  éette  foldatefque  imprudente* 
Les  Turcs ,  au  comble  de  là  ftireur ,  veu* 
lent  enfoncer  les  portes  du  palais  ;  la  nOiii* 
breufe  garde  du  fouverain  le  défend  avec 
courage.  Le  combat  eft  terrible  ;  & ,  de 
part  &  d'autre ,  quatre  mille  hommes  de- 
meurent fur  la  place.  Enfin  les  Turcs ,  re- 
tournant à  la  charge  au  nombre  de  dix 
mille  ,  triomphent  &  pourfuivent  le  Ca- 
life dans  une  maifort  voifîne  ,  où  les 
plus  barbares  lui  crachent  au  vifage ,  &Ç 
le  chargent  de  toups  pour  le  contrain-^ 
dre  d'abdiquer  la  couronne  ;  mais ,  plus 
ferme  que  fon  prédécefleur ,  il  brave  leur 
rage  inhumaine ,  &  refufe  conftamment 
de  fe  prêter  à  fa  dépofîtion.  Il  avoit  reçu 
deux  bleflures  dans  le  combat.  Il  n'avoit 
plus  qu'un  fouffle  de  vie.  Un  des  parens 
de  Bankial ,  qui  depuis  long-tems  lui  fer- 
roit  les  parties  naturelles  pour  le  forcer 
4e  fe  rendre  à  leur  injufte  demande,  lui 

Ffiy 
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arracha  le  jour  d'un  coup  de  po^nari; 
(x^  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à.  cet  afto 
de  férocité,  il  avala  un  trait  de  fon  fàiig* 
Ce  prince  n'avoit  que  trente  -.  huit  ans 
lorfqu'il  termina  fi  triftement  fa  c^iere. 
Sobre  ,  dévot ,  grand  jufticier,  doux,  doih 
nant  lui-même  l'exemple  ^es  vertus  dont 
il  préchoit  la  pratique ,  il  eût  ûms  doute 
rappelle  l'âge  d'or  du  Mufulmanifme,  s^il 
eût  paru  dans  un  fiécle  plus  heureux.  L'inr 
icrîption  de  fon  fceau  étoit  pour  lui  une 
régie  de  conduite.  «  Ceft  s'égarer  que  de 
>>  violet  la  juftice.  » 


3*. 
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MOTAMED-BII^LAH, 

0^[  870,  ]vffc 

A  Près  avoir  immolé  leur  fouveraini 
leur  coupable  fureur ,  les  rebella 
çjeverent  fur  le  trône ,  Mohamed  ,  fils  de 
Motavakkel ,  qui ,  malgré  fa  haute  naif- 
fance  ,  vivoit  dans  une  tr^^nquille  obfcu- 
rité.  Ce  prince  n'ayoit  pour  tout  méritp 
que  ce  difcernement  qui  fait  connoîtrp 
les  hommes  ,  qualité  fouvent  préférable  , 
dans  ceux  qui  gouvernant ,  à  ces  vertus 
trop  éclatantes  qui  les  portent  à  concen- 
trer, pour  ainfi  dire  ,  en  eux  feuls  tous  1^ 
détails  de  l'adminiftration  publique.  Mo- 
tamed-.Billah  fentoit  cç  qui  lui  manquoit 
pour  bien  régir  iès /^vaftes  états  par  liii- 
même.  Il  part^ge^Pautorité  fuprêmé  avec 
Monalfa ,  fon  frer^  ,  gui ,  fous  le  titre  de 
yifir  .  devint  en  effet  le  véritable  Calife^  : 
Motamed  ne  s'en  réferva  que  le  ,nom  çc 
Téclat  extérieur.    . 


Mohammed  -  Ab]i:dcairem  ,  furnpmnpié 
Mahadi ,  douzième  &c  dernier  Iman ,  ou 
chef  fouverain  de  la  maîfon  d'Ali  %  naît  à 
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Samarra.  Motamed  Tapprend  »  Se  yM: 
lui  ôter  la  vie.  Mais  la  mère  du  jeun^ 
prince  l'enferme  dans  une  grotte  ,  &  fc 
fouftrait  à  la  barbarie  du  Calife. 

Comme  les  Perfes  &  une  grande  par- 
tie des  Mufulmans  ont  eu  pour  cet  Iman 
&  pour  (es  prédéceffeurs  une  vénération 
profonde ,  &  que  d'ailleurs  leur  biftoire 
offre  des  traits  curieux,  le  lefteur  nous 
permettra  d'en  tracer  ici  une  légfere  cA 
quife. 

Ali ,  Haffan  Se  Hoffein  ,  fuffifaimnent 
connus  par  ce  que  Pon  en  a  déjà  dit  dans 
cet  ouvrage ,  font  mis  à  la  tête  de  ces  fou- 
verains  fpir  ituels  que  l'on  regardoit  comme 
les  feuls  légitimes  fucceffeurs  de  Mahomet. 
Leurs  feftateurs  faifoient  confifter  le  priih 
cipal  point  de  leur  religion  dans  ta  fou» 
miffion  que  l'on  devoit  avoir  pour  toot  ce 
qui  fortôit  de  leur  bouche  ;  ptuiîeurs 
mêmes  regardoîent  toutes  les  pratiques Mu- 
iîilmanes ,  telles  que  les  cinq  prières  par 
jour,  l'aumône,  le  pèlerinage^  coipme 
des  allégories  de  Tobéiffance  qûr  leur  étoit 
due. 

Après  le  trifte  fort  d'Hôflein  à- la- jour- 
née de  Kerbela,  Ali,  fon  fils. aîné,  fiit 
déclaré  Iman ,  fous  le  titre  de  Zinalabe» 
dtn ,  c'eft-à-dire  l'ornement  de*  fervi-» 
teurs  de  Dieu  ,  -  par  les  partifans  de  fa  mai- 
'  fon;  Son  équité  fa  douceur  le  iaifôient  ^dof 
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ter  de  tous  les  Mufulmans.  Un  <îe  fes*oîï- 
cles  voulut  lui  difputer  fa  dignité.  Ali  fe 
contenta  de  lui  répondre  :  <<  Mon  oncle  , 
»  craignes  le  feigneur ,  &  cefTez  de  vous 
M  rendre  blâmable  en  foutenam  un  droit 
»  injufte.  »  Cette  rare  modération  fut  fans 
effet  ;  &  Poncle,  perfiflant  dam  Ton  opiiiiâ- 
treté,  voulut  que  la  pierre  noire  de  la 
Caaba  décidât  la  querelle. .  Cette  pierm 
noire  qui  eâ  attachée  à  Tune  des  miH 
railles  du  temple  de  la  Mecque ,  eft  finguh 
liérement  reipeftée  de  tous  les  difciples 
du  prophète ,  qui  lui  attribuent  des  quali- 
tés merveilleufeï.  Auffi  tous  ceux  qui  vont 
vifîter  la  Mecque ,  ont-ils  foin  de  la  bai- 
fer  plufîeurs  fois  durant  leur  pèlerinage , 
afin  d'obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés, 
&  de  mériter  les  grandes  indulgences  qui 
y  font  attachées.  Les  deu^c  rivaux  allèrent 
donc  fe  profterner  devant  la  pierre  ;  & , 
lorfque  le  fils  d'Hofïèin  «t  fait  fa  prière , 
elle  pronon<jâ,  di^on ,  C9s  mots  qui  af- 
firmoient  fort  droit  :  «  Ali ,  Hafïan ,  HoA 
f>  féin  &  Ali ,  fils  d'Hoffcitt  j  premier,  f^ 
>coîid,  troifieme  &  quatrième  Iman.  » 
Ce  mirade  Ût  cefler  la  comeftation. 

Ali  mounoit  dans  un  âge  ftv^mcé,  laiiïant 
une  poflérité  nombr^ufe;  Mohammed  I , 
fon  fils  âîrté ,  que  (on  vafle  fçavoir  fit  fur^ 
i4ômmer  Baker ,  hérita  de  fa  dignité  &  de 
ifs  vertus.  On  îapporte  de  lui  une  déçk 
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fion  remarquable.   On  lui  demandoit  feu 
fentiment  fur  le  décret  de  Dieu  &c  fur  li 
.liberté  de  Thomme  :  4<  Le  décret  de  Dieu^ 
»  répondit-il,  ne  nous  contraint  pas  ;  mais 
»  il  ne  nous  permet  p^  auffi  toutes  cbo*- 
»  fes.  Dieu  veut  quelque  chofc.  en  nous 
>>  &  quelque  chofe  de  nous.  Ce  qu'il  veut 
>»  en  nous  eft  caché  ;  &c  ce  qu'il  vçut  de 
yf  nous ,  nous  efl  révêlé  dans  (a  parole» 
»>  Mais  notre  aveuglement  eft  tel,  que  nous 
»  difputons  fans  cefle  fur  ce  qu'il  veut  en 
%>  nous,  tandis  que  nous  négligeons  ce  qa'3 
*f  demande  de  nous.  O  mon  Dieu  !  fije 
H  VOUS  obéis ,  la  gloire  vous  en  eft  duc  ; 
»  &  {1  )e  ne  vous  obéis  pas ,   il  eft  jdle 
»  de  me  punir  ;  car  aucun  mortel  ne  peut 
»  ni  s'attribuer  le  bien  qu'il  fait  9  ni  s'e*» 
»  cufer  du  mal  qu'il  commet,  >f 
I     Mohammed  eut  pour  fuccefteur  Gbiar 
,1e  Jufte ,  fon  fils  aîné ,  prince  d'uhe  telle 
autorité  pour  fa  doftrine ,  que  Ton  tenok 
pour  authentique.ee  qu'il,  difoit  aux  Mup 
îulmans  ;  «  Interrogez-moi  fouvent,  difoit- 
»  il ,  Çindis  que  je  fuis  avec  vous. ,  car  il  ne 
»  viendra  perfonne  après  moi-  qui  puiâê 
»  vous  inftruire  comme  moi.n  Cm  lui  do- 
mandoit  un  jour  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'au- 
tre Adam  en  ce  monde,  avant  celui  dont 
parle  Moyfe.  «  Il  y  en  a  eu  trois,  réponr 
»  dit-il ,  &  il  y  en  aura  encore  dix-fept 
^  dans  autant  de  grandes  révolutions  d*Vir, 
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^ liées.  —  Mais,  quand  ce  inonde  finira^ 
y>  ÎDieu  créera-t-il  d'autres  hommes  ?  — < 
»  Voulez-vous  qik  le  royaume  dé  Dieu 
»»  demeure  vuide  &  &  puilTance  ûiiive  ? 
>♦  N'eft-ilpas  créateur  de  toute  éternité?^ 
Une  autre  fois,  on  lifoit  en  fa  préfence  \m 
verfet    de  TAIcoran   où  il  eft    dit   que 
Dieu  a  acheté  nos  âmes  &  nos  biens  au 
prix  du  paradis  ;  il  s*écria  :  «  O  vous  tous 
H  qui  èt^s  fidèles  !  puifque  le  prix  He  vo- 
>»  tre  achat  eft  le  paradis  ,  gardez-vous 
^  bien  de  vous  vendre  pour  toute  autre 
>♦  chofe.  »  Cet  Imanavoitieptfils.  Ifma'él, 
Taîné,  fut  déclaré  pour  fon  fuccefleur; 
mais  ,  étant  nvort  aVant  fon  père ,  Giafar 
choifit  Mouffa,  le  fécond  de  fes  enfans.' 
Toutefois  ,  malgré  cette  efpece  de  proclar 
ipation  ,  les  enfans  d'Ifmaël  eurent  une 
foule  de  feftateurs  qui  prétendoient ,  avec: 
quelque  raifon,  que  l'Imamat  leur  appar-i 
tenoit.  Cette  feAion  s'étendit  avec  le  tems, 
jufqu'à  ce  que,  dégénérant  en  rébellion 
manifefte  ,    elle  forma  une   dynaftie  ou 
principauté ,    fous  le  nom  d'Ifmaëliens  , 
dont  Haflan*-  Sabah   fut   le  fondateur  en 
Afie.  Les  Califes  Fatimites  d'Egypte,  dont 
il  fera  bientôt  parlé ,  furent  auffi  regardés 
par  les  Mufulmans  orthodoxes,   comme 
defcendans  de  cet  Ifmaël  ;  &  c'efl  pour 
jcette   raifon  cp'on  leur  donne   comme 
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aux  preimersy  le  nom  d'IimaëHens  i*k(A* 
que. 
Après  la  mort  de  GîaCtr ,  MôilflsL  lenw 

filît  fa  place ,  &t  choi(it  M^dine  pour  le 
ieu  de  fa  rëfidence.  Mais  la  jaioulie  d^a' 
roun-Al*Rashid  ne  Vy  laifla  pas  long^ 
tems.  Ce  Calife ,  craignant  qu'il  ne  don-' 
nât  quelques  prétextes  aux  factieux  d'Aran- 
bie,  le  fit  arrêter,  &  le  mit  entre  lesmaim 
de  quelques  officiers  fidèles ,  qui  dévoient 
le  reprefènter ,  fous  peine  de  la  vie.  Peu 
content  de  cette  précaution ,  il  le  fit  Hen- 
tôt  après  empoifonner  par  fon  vifir.  Danâ 
toutes  ces  difgraces ,  MoufTa  fê  montra  di^ 
gne  de  fon  rang  &  de  fa  naifTance  ;  & 
la  douceur  qu^ii  témoigna  toujours  à  fes 
plus  cruels  ennemis  ,  &c  la  patience  avec 
laquelle  il  fupporta  leurs  traitemens  bar** 
bares ,  lui  méritèrent  le  fumom  de  Dé- 
bonnaire èc  de  Courageux. 
.  Ali-Riza,  fon  fils  &  fbn'fucceflTeur^fiit 
plus  heureux.  LeCalife  AUMamoun,comine 
on  l'a  vu ,  le  déclara  héritier  préfomptîf 
de  Pempire.  Mais  il  mourut  peu  de  tems 
après  ce.  choix  honorable  ;  le  monarque 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles ,  & 
£bn  tombeau  fut  regardé  comme  le  lien 
le  plus  faint  de  la  Perfè.  On  y  alloît  eh 
pèlerinage  ;  &  ce  pieux  voyage  étoit  eflimé 
comme  équivalent  à  quatre-vingt  carava* 


ses  faites  à  la  Mec<}U(^  par  dévotion  ^  an* 
clelà  de  celle  dont  Tobligâtion  «ft  preP* 
crite  par  la  loi. 

Mohammed  II  fiitlman  après  fon  père 
AU ,  &  fut  auffi  chéri  d'Al-Mamoun ,  que 
l'avoit  été  ce  prince.  Le  de(^te  lui  donna 
£1  fille  en  mariage ,  mais  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  cette  faveur.  «La  mort  Ten- 
Icva  à  rage  de  vingt-cinq  ans  ;  &  les  re- 
grets de  tous  fes  feftateurs  furent  le  plu$ 
Del  ornement  des  fuperbes  obsèques  qi» 
lui  fit  fon  beau-pere. 

Il  eut  pour  fucceffeuf  Ali ,  furnommé 
PInnocent,  qui,  pour  ne  donner  aucun 
foup<jon  au  Calife  Motavakkel  prévenu 
contre  les  Alides ,  s'appliqua  uniquement 
à  la  prière  &  à  l*étude. 

Haflan,  fon  fils ,  fut  moins  paifible.  Se$ 
vertus  guerrières  donnèrent  une  vive  ja- 
loufie  à  Motamed ,  qui  le  fit  empoifonner 
à  rage  de  vingt- huit  ans.  Il  ne  laiffoit 
qu'un  fils ,  appelle  Mohammed- Abul-Caf- 
fem  ,  &  furnommé  Mahadi  ou  direfteur 
des  Fidèles  par  excellence.  Les  Mufiilmans 
foperftitieux,&  particulièrement  les  Perfes, 
rapportent  de  lui  mille  chofès  merveilleu- 
jfes.  Il  naquit ,  difent-ils ,  le  nombril 
coupé  ;  &  lur  fa  main  droite  étoit  écrit: 
5>  La  vérité  s'eft  manifeftée  ,  &  fon  éclat 
j»  a  diffipé  les  ténèbres  du  menfonge.  »  Il 
tcçut,  avec  le  premier  foupir,  lafkgefle 
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la  plus  profonde ,  &  le  don  de  propt<^ei 
Perfécuté  dès  fa  naifTanee,  famerefeté-^ 
(ugta  dans  une  fombre  caverne ,  où  il  db^ 
meura  jufqu'à  la  fiii  de  fa  vie  qui  fut  af- 
fez  longue.  Il  ne  fe  laiflfa  voir  qti'à  nH 
très-petit  nombre  de  croyans;  il  ne  fe 
communiqdoitaux  autres  que  par  le  moyen 
d'un  mellager^,  après  la  mort  duquel  il 
difparut.  Mais  il  doit  revenir  à  la  fin  du 
monde ,  &  fe  joindre  à  Jefus-Chrift  pour 
combattre  PAntéchrift  ,  &  né  faire  dtf 
Chriflianifme  &c  du  Mufulmanifme  qu'une 
même  religion^  Alors  il  portera  par-tout 
la  lumière;  il  manifestera  aux  natipns  tou^ 
les  myfteres  de  l'écriture ,  &  il  remplira 
l'univers  de  juftice  &  de  fainteté.  Ces 
pieufes  extravagances  fbnt   auili  propres 

3ue  les  faits  mêmes  ^  à  peindre  le  génie 
'un  peuple  dont  on  veut  écrire  lliiftoire; 
&  les  pafTer  fous  fîlence ,  eft,  dans  un  hif-" 
torien  ,  une  omiilion  digne  de  blâme.. 

-i^[  874.  ]fjg^ 

Sous  le  règne  précédent,  unimpofteur, 
appelle  Ali,  qui  fe  difoit  faufTement  de 
la  famille  du  prophète  ,  s*étoit  mis  à  la 
tête  d'une  troupe  de  brigands ,  raitemblés 
des  pays  que  nous  nommons  Zanguebar; 
& ,  fous  le  titre  de  prince  des  Zinges ,  il 
s'étoit  rendu  maître  des  places  fortes  de 
rirac  &  de  l'Arabie,  La  fortune  qui  fui- 

voit 
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roît  {es  drapeaux ,  &  la  barbarie  dont  il 
ûfoit  dans  fes  viftoires,  rendirent  en  peit 
de  tems  fa  puiffance  rorhiid^ble.  Déjà 
même  il  menacjoit  les  Califes  jufques  tîaris 
leur  capitale.  Monaffec^  qui  règnoit  fous 
le  nom  de  fon  frère ,  Crut  qu'il  étoit  tems 
enfin  d'agir  Contre  ce  rebelle.  Mais  Ali,^ 
dont  l'armée  montoit  à  plus  de  quatre-* 
vingt  mille  homihes  ^  Craignoit  peu  fei 
efforts.  Vingt-deux  batailles  Confécutives 
forent  pour  fes  guerriers  vingt-deux  triom-* 
phes ,  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  Bâfra, 
&  d'une  infinité  d'autres  villes  auflî  im- 
portantes, &  qui  forcèrent  le  Calife  à 
conclure  une  efpece  de  trêve* 

Jacob  5  fils  de  Léit  j  qui,  de  chaudron-* 
nier  &  de  chef  de  voleurs ,  étoit  devenu 
un  conquérant  redoutable ,  avoit  enlevé 
leKhoraffanfur  lesenfans  du  célèbre  Tha- 
her ,  le  premier  qui  fonda  fa  puiffance 
fur  les  débris  du  Califat;  &  cette  princi- 
pauté ,  qui  fubfiftoit  depuis  cinquante-fix 
ans  ,  avoit  fait  place  à  celle  des  Soffari- 
desi  Jacob,  encouragé  par  le  fuccès,  vou- 
lut pouffer  plus  loin  fes  viftoires.  Adoré 
des  foldats  qui  marchoient  fous  (es  dra- 
peaux ,  il  ne  croyoit  rien  d'impoffible  à 
leur  bravoure.  Il  n^nvifage  rien  moim 
gue  la  conquête  de  Bagdad.   Il  marché 

jin.  Arahs^^  G  g 
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tune ,  il  ntflemble  de  nouveaux 
£c  s'avance  une  féconde  fois 
métropole  de  l'empire  Sarafîn,  ] 
former  le  fiége  ,  lorfqu'une  vîo 
que  lui  arrache  le  jour  ,  bc  fsû 
ks  ambitieux  projets. 

Jr.[877.]vfW 

On  comptoit  déjà  dansl'eni 
puiffances  indépendantes  du  Cali 
dans  l'Irac,  avoit  pour  chef  & 
dateur  Ali ,  dont  les  rapides  fii 
miflbient  l'autorité  ;■  l'autre,  dar 
rafîan ,  reconnoifToit  pour  princ 
frère  de  Jacob  &  fon  fucceffeu 
forme  une  troisième  en  Egypte 
conduite  d'Ahmed  ,  fils  de  Toli 

•»V^^[  878.  ]  >ÇW 
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obéiflance.  Pour  récompenfer  tant  de  fer- 
vices  ,  Motamed  déclare  fon  frère,  &:  Mo-' 
tadhed  fon  neveu,  héritiers  préfomptifs 
de  la  couronne  ^  au  défaut  de  Giafar,  fon 
propre  fils.  .        . 

Depuis  (quatorze  ans ,  Ali  lùttoît  cpntrâ 
toutes  les  forces  de  l'empire.  MonafFec  en-* 
treprend  enfin  de  détruire  un  ennemi 
dont  la  vafte  ambition  menacjoit  de  tout 
envahir.  Accompagné  de  Motàdhed,  fon 
fils ,  &:  de  Giafar,  fils  du  Calife >  il  mar- 
che avec  plus  de  deux  cents  mille  hom- 
mes contre  les  remparts  de  Mabiya^  dont 
le  rebelle  avoit  fait  fà  capitale,  oc  qui  le 
teconnoiflbit  pour  fondateur.  Trois  foi^ 
cette  ville  fut  emportée  Tépée  à  la  mainji 
&  livrée  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre^ 
Trois  fois  Ali  fut  vaincu  ;  toutes  ks  trou-? 
pes,  quijnontoient  à  plus  de  trois  centi 
mille  guerriers  ,  furent  maffacrées  ou  difli- 
pées  ;  &  lui-même  devint  bientèt  le  pri- 
îbnnier  d'un  prince  dont  il  avoit  voulu 
brifer  le  fceptre.  Sa  tête  fut  portée  au 
haut  d'une  lance  dans  la  plupart  des  conr 
trées  dont  il  avoit  fi  long-tems  troublé  U 
paix  ,  &  expofée  enfuite  fur  l'une  des 
principales  portes  dç  Bagdad. 

Ggij 
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Ahmed ,  fils  de  Tolun ,  qui  s'étoît  rendit 
fouverain  de  l'Egypte^  &c  qui  avoit  fait 
maudire  le  Calife  dans  les  prières  publi* 

3ues  j  meurt  dans  fes  états  j  avec  la  gloire 
'avoir  été  le  prince  le  plus  libéral  &  le 
plus  magnifique  de  fon  fiécle.  Ses  reve- 
nus montoient  à  plus  de  trob  cents  mil* 
lions  de  dinars  ;  mais  il  faifoit  un  noble 
ufage  de  ces  immenfes  richeffes.  Tous  le$ 
mois  9  il  diftribuoit  en  aumônes  trois  cents 
millepiécesd'or  ;  il  en  donnoit  mille  aux 
eccléfiaftiques  dont  les  mœurs  étoient 
irréprochables  ;  & .  durant  fon.  règne  ^  il 
envoya  à  Bagdad  deux  millions  deux  cents 
mille  dinars ,  pour  être  diftribués  aux  pau« 
vres ,  aux  infirmes ,  &:  à  tous  ceux  qui  fe 
diftinguoient  dans  les  fciences.  Cepen* 
dant  il  laifTa  dans  fes  coffres  dix  millions 
pefans  d'or  ;  fomme  prodigieufe ,  fi  l'on 
confidere  les  dépenfes  furprenantes  qu'il 
avoit  faites  pendant  fa  vie.  Il  dépenfoit 
par  mois  trois  cents  mille  dinars  pour  fa 
cuifine;  il  avoit  fept  mille  efclaves ,  au- 
tant de  chevaux  ;  huit  mille  mulets ,  & 
autant  de  chameaux ,  &  trois  cents  che- 
vaux de  bataille  :  tout  cela  lui  apparte- 
noit  en  particulier,  &  n'avoit  rien  de 
commun  avec  ce  qui  regardoit  le  public* 
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îl  laîffa  trente-trois  enfans  mâles ,  dont 
Taîné ,  nommé  Kamaraviah ,  fut  fon  fiic- 
ceffeur.  Avant  de  rendre  Tame  9  il  leva 
Jes  mains  &  les  yeux  vers  le  ciel ,  &  s'é- 
cria :  «O  mon  Dieu  !  pardonnez  à  votre 
»  ferviteur  ,  qui  eft  chargé  d'un  poids  de 
»  péchés  qui  furpaffe  fes  conceptions  ,  &C 
»  jettez  fur  lui ,  dans  ce  dernier  moment, 
»  un  regard  de  mifériçorde.  » 

Abu-Maafcar,  que  nous  appelions  AI* 
bumafar  ,  le  prince  des  aftronomes  de  fon 
iîécle,termine  àBagdadfacarriere  fçavante, 
à  l'âge  de  plus  de  cent  ans.  Al-Mamoun, 
pour  éprouver  fon  fçavoir ,  fît  cacher  un. 
de  {es  courtifans  dans  une  chambre ,  & 
le  fit  affeoir  fur  un  mortier  d^or  ,  pofé 
^ans  un  bafïin  plein  de  fang  ;  puis  il  lui 
demanda  où  cet  homme  pouvoit  être  } 
Albumafar ,  ayant  fait  fès  obfervations  af-» 
tronomiques ,  répondit,  u  Seigneur ,  je  le 
/»  vois  placé  fur  une  montagne  d'or ,  au 
»  milieu  d'une  mer  de  fang.  »  Une  dame 
de  la  cour ,  ayant  perdu  fon  cachet,  vint 
confulter  ce  dofteur  célèbre ,  qui,  l'ayant 
regardée  ,  lui  dit  que  le  fceau  de  Dieu 
avoit  pris  le  fien  ;  &c  il  arriva  qu'après 
l'avoir  long-tems  cherché,  elle  le  trouva 
dans  fonAlcoran,  que  les  Mufulmans  ap»» 
pjsUent  le  fceau  de  Pieu.  Dans  un  de  &si 
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traités  aftronomiques ,  ce  fçavant  (b 
que  le  monde  a  été  créé  lorfque  h 
planettes  fe  trouvoient  placées  au  pi 

})oint  du  figne  du  bélier  ,  &  qu'il 
orfque  ces  mêmes  planettes  fe  reno 
ront  enfemble  au  dernier  point  du 
des  poifTons ,  en  leur  exaltation  ,  o 
du  dragon.  Il  expofe  aufli ,  dans  ce 
ouvrage ,  les  époques  des  empires 
religions ,  avec  le  terme  de  leur  i 
Suivant  fon  fyftême  ,  la  religion 
tienne  ,  par  exemple  ^  ne  devoit 
qu'un  millier  &  demi  d'années  lun 
c'eft-à-dire  mille  cinq  cents  ans.  S 
compte  du  premier  moment  de  Pi 
tion  du  Chriftianifme  ,  il  eft  clai 
cette  prédiftion  eft  fauffe  ;  mais-^  i 
date  de  Pinftant  où  l'auteur  l'a  £u 
voir  nos  mœurs  ,  à  voir  l'efprit  tf 
dulité  qui  règne  parmi  nous ,  n'aun 
pas  litu  de  craindre  qu'elle  ne  iç  v 
bientôt,  fi  fon  divin  fondateur  n 
affuré  qu'elle  feroit  immortelle  cotnn 
même? 

Une  nouvelle  fefte    fort   tout-4 
clés  ténèbres ,  où,  durant  près  de  cer 
elle  s'étoit  fortifiée  ,  &  s'empare 
Chaldée  ,  de  l'Arabie ,  de  la  Syrie 
fjç  la  Mçfopôtamie,  qu'elle  remplit  d 
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nage,  n'épargnant  aucun  Mufulman ,  dont 
elle  fe  déclaroit  rimplacable  ennemie.  Elit 
avoit  pour  auteur  un  homme  d'une  naifc 
fance  ignoble  ^  appelle  Carmata,  dont  elle 
prit  le  nom.  Cet  impofteur ,  voulant  mar^ 
cher  fur  les  traces  du  faux  prophète  ,  6c 
fonder,  comme  ce  législateur ,  unpuiffant 
empire,  afFeftoit  de  mener  une  vie  auftere; 
& ,  faifant  Tinfpiré  ,  il  publia  que  Dieu 
lui  avoit  ordonné  de  faine  cinquante  prie»i 
res  par  jour.  Il  eut  même  l'impudence 
d'ajouter  que  le  Chrift  lui  avoit  apparu 
fous  une  forme  humaine  j  &  lui  avoit  dit? 
>>  O  mon  bien  aimé  !  tu  es  l'invitation^ 
w  tu  es  la  démonftratîon  :  tu  es  le  cha- 
»  meau  ;  tu  es  la  bête  ;  tu  es  Jean ,  fils  de 
^  Zacharie  ;  tu  es  le  Saint-Efprit.  »  Il  prei* 
crivit  une  nouvelle  efpèce  de  jeûne;  il 
permit  Tufage  du  vin,  ôc  condamna  plu** 
îîeurs  pratiques  prefcrites  dans  l'Alcoran  ; 
enfin,  pour  mieux  fe  conformer  au  fond*- 
teur  du  Mufulmanifme  ,  il  exigea  de  fes 
profélites  l'obéiffance  la  plus  prompte  fit 
la  plus  aveugle.  Malgré  l'abfurdité  de  f« 
dogmes  ,  il  le  fit  une  foule  ^e  difciples  ', 
parmi  lefquels  il  choifit  doUz5  àpôtrés, 
qu'il  chargea  de  gouvetnet  les  nouveaux 
fidèles  ,  &  de  propager  fâ  doftrine.  Evh 
6n  ,  pour  fatisfaire  l'ambitiOn  qui  l'avok 
rendu  prophète  ,  il  prit  le  titre  de  f  rîrtc6i^ 
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&  obligea  fes  feftateurs  à  lui  payer  art 
dinar  par  tête.  Le  peuple  couroit  en  foule 
ie  profterner  aux  pieds  de  .ce  féduâenr  ; 
&,  comme  tout  ce  qui  eft  nouveau  féduit 
toujours  ,  fur- tout  dans  un  pays  où  laftn 
perdition  eft  extrême ,  on  le   regardoil 
comme  un  ange  defcendu  du  ciel,  ScPon 
s'empreffoit  de  fairfi  tous  les  }ours  les  cin* 
quante  prières  qu'il  prefcrivoit.    Mais  le 
gouverneur  de  la  province  qui  étoit  le 
théâtre  de  ce  fanatifme ,  s'appercevant  que 
ces  oraifons ,  trop  multipliées ,  (aifoient 
négliger  la  culture  des  terres ,  fit  arrêter  le 
prétendu  prophète ,   &  jura  de  hii  ôter  le 
jour,   comme  à  un  vil  impofteur.    Une 
jeune  fille,  qui  fervoit  ceminiftre,  ayant 
entendu  le  ferment ,    eut  compaffion  du 
malheureux  qui  en  étoit  l'objet;  &,tali* 
dis  que  fon  maître  dormoit  y  elle  allapren^ 
dre  la  clçf  de  la  prifon  fous  le  chevet  de 
ion  lit ,  délivra  Carmiata  ,  &  vint- remet* 
tre  la  clef  où  elle  l'avoit  prifç.  Le.  lende* 
jnain  matin ,  le  gouverneur  envoie  chei^ 
cher  Iç  prifonnier  pour  lui  donner  la  mort. 
Quelle  eft  fa  furprife ,  lorfqu*on  lui  tap* 
porte  qu'il  a  difparu  !  Le  bruit  s'en  ré* 
pand  aufli-tôt  ;  l'impofture  s-açcrédite,  & 
l'on  publie  que  le  Tout-Puîffant  a  retiré 
fon  ange  du  milieu  des  hommes^   qui  n'en 
çtpient  pas  dignes, 
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.    Monâffec  meurt  à  Samarra  de  la  lèpre  ^ 
<jui  lui   avoit  dévoré    toutes  les    chairs, 
»  Non,  difoit-il,  au  milieu  des  foufFran- 
M  ces  qui  le  confumoient ,  de  tant  de  mil- 
f>  liers  d'hommes  auxquels  je  commande  , 
»  il  n'en  eft  pas  un  feul  qui  éprouve  les 
»  maux  que  j'endure.  »  Prince  fage  ,  ha- 
bile politique  ,  général  heureux,  excel- 
lent fouverain ,  ami  fidèle ,  il  rétablit  dans 
leur  vigueur  primitive  les  loix  de  l'empire, 
que  les  diffenfions  publiques  avoient  éneiv, 
vées  ;  il  déconcerta  l'audace  des  mutins  > 
&  fçutjpar  des  voies  fecrettes,  faire  échoueir 
les  projets  des  puiffances  rivales  ;  il  triom- 
pha  prefque  toujours  des  ennemis   qu'il 
combattit  ;  il  emporta  les  regrets  des  peu- 
ples ;    &  les  larmes  qui  coulèrent  fur  fa 
tombe,  firent  affezfon  panégyrique.  Il  avoit 
fans  cefle  à  la  bouche  ces  belles  paroles  : 
»  Tous  mes  amis  font  mes  fireres  ;   leurs 
y>  intérêts  font  les  miens  :  que  ne  puis-je 
»  lesappeller  comme  mon  cœur  le  defire  ?  » 
Motaded  lui  fuccéda  dans  (es  dignités ,  & 
ce  jeune  prince,  digne  héritier  de  fon  père, 
n'employa  fa  puiffance  que  pour  éloigner 
du  trône  Giafar,  fon  coufin-germain ,  qui 
en  paroiffoit  incapable ,  &  contraindre  le 
Calife  fon  oncle ,  qu'il  gouvernoit ,  à  le 

.déclarer  fon  fucceifeur  immédiat» 
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Motamed  s'ëtant  abandonné  à  h  bonne 
chère  dans  une  partie  de  dâ)auche  ^  une 
indigeftion  l'emporte  à  Page  de  cinquante 
arts.  L'empire  ne  perdit  qu'un  hntàmt 
ée  fouverain.  Indolent  &  voluptueux ,  3 
ikcrifioit  tout  à  tes  plaifirs  ;  le  jeu,  le  vm^ 
les  entretiens  agréables  ^  la  mufique  &  lei 
lettres  partagèrent  tous  les  inftans  dVm 
tégne  de  vingt*trois  ans.  U  fe  laiflk  domî* 
ner  par  (on  (rere  &c  par  ion  neveu  au  point 
qu'il  ne  put ,  malgré  les  plus  vives  mftan- 
ces ,  en  obtenir  trois  cents  pièces  d'm  qu'il 
leur  demandoit.  L'infcription  de  fbn  fccan 
portoit  :  ^  Heureux  celui  qui  s'inftruit  par 
n  l'exemple  d'autrui  J  h 
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MOTADED-BILLAH, 

LE  jour  même  de  la  mort  de  Motamed, 
fon  neveu  Motaded-Billah  .fut  pro- 
clamé Calife  5  fous  les  plus  heureux  auP 
pices.  La  paix  &  Tabondance  règnoient 
dans  tout  l'empire  ;  les  puiifances  rivales 
n'ofolent  troubler  ce  calme  profond  ;  & 
les  Mufulmans  fe  promettoient  de  goûter' 
encore  les  douceurs  des  premiers  âges. 
Le  nouveau  fouverain  ne  démentit  poin^ 
leur  attente  ;  &  fon  adminiftration  fage 
rendit  au  Califat  cette  antique  majeué 
qui  le  faifoit  refpefter  des  nations. 

"^i  ^94*  ]'^^ 

Motaded  fçavoit  combien  la  licence 
des  troupes  avoit  produit  de  défordres , 
ibus  le  règne  de  fes  prédéceffeurs.  Afin 
de  les  prévenir  déformais ,  il  veille  avec 
le  plus  grand  foin  au  maintien  de  la  dif- 
cipline  militaire;  &cun  exemple  de  févé- 
rité,  qu'il  donne  en  même  tems  ,  annonce 
aux  foldats  tout  ce  qu'ils  ont  à  redouter 
d'un  monarque  affez  magnanime  pour  ne 
point  les  craindre,  Un  guerrier  avoit  cueilli 
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Ear  force  quelques  grapes  de  raîfîn  daftS 
i  vigne  d'un  particulier.  Cet  homme  vient 
s'en  plaindre  au  Calife  ,  qui  commande 
auffi-tôt  que  Ton  amène  en  fa  préfence 
le  foldat  &  fon  capitaine  ;  &c  il  les  con- 
damne à  la  mort.  Quelques-uns  de  fes  con- 
fcillers,  furpris  de  cette  rigueur,  lui  de- 
mandent avec  refpeft ,  quelle  faute  ayoit 
pu  commettre  le  capitaine  ?  «  Il  devoit 
»  veiller  fur  fon  foldat ,  répondit*U  ;  d'ail- 
»  leurs,  je  l'ai  vu  tuer  un  homme  injufte- 
^  ment  fous  le  règne  de  mon  oncle  ;  &  je 
»  fis  vœu  alors  de  punir  ce  crime,  fi  jamais 
M  le  califat  tomboit  entre  mes  mains.  Se 
»  qu'il  fiit  trouvé  coupable  de  quelque 
»,  nouveau  délit.»  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  jetter  la  terreur  parmi  les 
troupes  ;  elles  fe  renfermèrent  dans  de 
juftes  bornes ,  Se  ne  fongerent  plus  qtf à 
bien  défendre  la  patrie  qui  les  avoît  ar* 
mées. 

Un  Turc  veut  forcer  une  fille  dans  la 
ville  de  Bagdad  ;  cette  infortunée  réclame 
le  fecours  de  fes  voifins  contre  cette  vio- 
lence. Le  Scheic  Caïat  vole  à  fes  cris,  & 
fupplie  le  Turc, de  s'abftenir  d'une  ac- 
tion fi  barbare.  Ce  brutal  ne  lui  répond 
que  par  des  injures.  Le  Scheic ,  ne  fça» 
chant  quel  parti  prendre  pour  prévenir  le 
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iléfordre,  monte  fur  la  grande  tour  delà 
mofquée ,  &  de-là  convoque  le  peuple  à 
la  prière ,  quoique  ce  ne  fut  pas  le  tem» 
prefcrit  par  la  loi.  On  accourt.  Il  inftruit 
îes  concitoyens  de  l'attentat  du  Turc  ;  la 
jeune  fille  eft  délivrée  des  mains  infolen-r 
tes  de  ce  barbare.  Le  Calife  apprend  l'ac- 
tion du  Scheic  ;  & ,  ignorant  le  motif  qui* 
Tavoit  produite ,  il  le  fait  venir ,  &  le  ré- 
primande avec  févérité  d'avoir  annoncé 
la  prière  à  contre-tems.  Pour  fe  juftifier, 
k  Scheic  expofe  la  raifon  defa  conduite; 
Motaded ,  rempli  d'admiration ,  le  com- 
ble d'éloges ,  &  pour  récompenfer  foa 
zèle ,  il  lui  ordonne  d'en  ufer  de  même 
toutes  les  fois  qu'il  verroit  commettre  quel-, 
que  violence  ou  quelque  injuftice,  afin 
que,  par  ce  moyen,  les  coupables  fuffent 
aufli-tôt  punis  comme  ils  le  méritoient. 
Dès  ce  moment  l'autorité  du  Scheic  Caïat 
devint  fi  grande  ,  qu'il  n'y  avoit  perfonné 
dans  Bagdad  qui  ofôt  méprifer  Ces  qon* 
feils ,  de  peur  qu'il  ne  convoquât  le  peu- 
ple j  &c  qu'il  n'expofât  leurs  crimes  au 
grand  jour. 

Toutes  les  portes  du  palais  &  des  apr^ 
partemens  étant  fermées ,  un  phantôme  fe 
préfente  tout-à-coup  sÉfec  yeux  du  Calife  , 
èc  remplit  {qxjl  ame  d^  terreur.  Il  prenoit 
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différentes  figures.  Tantôt  fous  l'habit  é'iàl 
marchand ,  tantôt  fous  celui  d'un  foldat , 
quelquefois  aâublé  en  derviche  j  fon  vi- 
fage  changeoit  à  chaque  inftant  dé  cou^ 
leur  t  éclatant  &:  ténébreux  tour  à  tour,  il 
paroiiToit  pendant  un  moment  auffi  lumi» 
neux  qu'une  face  angélique  ;  &  le  moment 
d'après  il  fe  couvroit  de  la  livide  pâleur 
de  la  mort.  Le  bruit  de  cette  apparition, 
s'étant  répandu  dans  Bagdad ,  donna  lieu 
à  diverfes  conîe£hires.  Les  uns  crurent 
que  c'étoit  un  diable  que  la  )uftice  divine 
envoyoit  pour  tourmenter  ce  prince  ;  les 
autres ,  que  c'étoit  un  de  ces  eîprits  folle^ 
que  les  Arabes  appellent  Ginnes ,  qui  tiem 
nent  de  la  nature  des  efprits  &:  des  honn 
mes.  Il  y  en  eut  qui  s'imaginèrent  que  c'é^ 
toit  un  ange  que  Dieu  envoyoit  au  mo- 
narque, pour  le  faire  renoncer  à  fesmail^ 
vaifes  habitudes  &  pour  le  convertir.  Mais 
les  plus  fenfés  foupçonnerent  quelque  do- 
meuique  adroit  d'être  Pautetir  de  cette 
fupercherie  ,  pour  faire  réuffir  quelque  def 
fein  fecret»  Peut-être  ne  faut-il  cherché/ 
la  caufe  de  cette  vifion  que  dans  l'imagi- 
nation foible  du  Calife.  Il  en  eut  plufieurs 
de  cette  efpèce  avant  &  après  fon  éléva- 
tion fur  le  trône.  Lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  fimple  particulier  ,  il  crut  voir  en 
(bnge  un  homme^ui,  ayant  plongé  fa 
main  dans  le  Tigre ,  l'en  retira  tout  auiE4 
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tètl  ce  qui  fit  demeurer  le  fleuve  à'fec:^ 
comme  s'il  en  eût  tenu  toute  Peau  dansfii 
main  ;  &,  l'ayant  ouverte  un  inftant  ap^és^ 
le  fleuve  reprit  fon  cours  ordinaire  :  <<Sçais« 
»  tu  qui  ]  e  fuis  ?  lui  demanda  ce  perfonnage. 
^  —  Non  5  répondit  le  prince.  —  Je  fuis 
f>  Ali  9  &  Je  viens  te  prier  de  bien  traiter 
»  ma  famille  ,  lorfque  tu  feras  affis  fur  la 
»  chaire  du  prophète.  »  Motaded  en  fie 
ferment,  &  tint  fa  promeffe  ;  car,  durant 
tout  fon  règne,  les  Alides  eurent  beaucoup 
de  part  à  fes  grâces.  Le  prévôt  de  Bagdad 
ayant  un  jour  arrêté  entre  les  mains  d'ua 
inarchand  la  fomme  de  trente  mille  di-r 
nars ,  que  Mahomet ,  prince  du  Tabeftan, 
de  la  race  d'Ali,  avoit  coutume  d'envoyer, 
tous  les  ans  ,  aux  chefs  des  Alides ,  qui 
faifoient  leur  demeure  dans  cette  ville, 
ceux-ci  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Ca* 
life ,  qui  leur  fit  rendre  cet  argent.  Mais  , 
comme  cette  aftion  paroifToit  étrange  aux 
Sonnites  on  Mufulmans  orthodoxes,  qui 
regardoient  les  Alides  comme  des  héré* 
tiques  ,  un  nouveaai  fonge  juftifia  Mota?- 
ded.  «  Je  croyois ,  leur  dit-il ,  paflTer  fiir 
n  un  pont,  lorfque  tout-à-coup )'apperçus 
»  un  homme  d'une  taille  extraordinaire  , 
»  qui  fembloit  vouloir  m'arréter.  Je  me 
»  préparois  à  me  défendre ,  lorfque  je  le 
Pf  vis  venir  à  moi  avec  un  air  de  bonté  ^ 
A»  &c  me  préfenter  une  bêchei  qu'il  tenoit 
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t»  à  la  main,  en  m'ordonnant  de  bêcher 
ff  la  terre.  J'obéis  ;  &c^  après  avoir  donné 
♦»  quelques  coups  de  bêche ,  il  me  dit 
ff  qu'il  étoit  Ali  ,  &  que  }'aurois  autant 
»  de  fils  qui  règneroient  après  moi ,  que 
»  j'avois  donné  de  coups  de  bêche.  Il 
M  m'enjoignit  enfuite  de  bien  traitera  fa- 
»  mille  ,  &  particulièrement  ceux  de  fe$ 
^  defcendans  qui  vivoient  fous  ma  domi- 
♦>  nation,  C'eft  donc  en  conféquence  de 
M  la  promeffe  que  je  lui  fis  ,  &  pour  ad- 
♦>  miniftrer  la  juftice  avec  impartialité,  que 
»  )e  me  fuis  cru  obligé  de  teftituer  à  ceux 
w  de  fa  famille  les  trente  mille  dinars  ^î 
ff  leur  appartiennent  naturellement,  h 

On  voit  en  Egypte  un  phénomène  fin* 
gulier ,  ou  plutôt  un  aifemblage  de  phé- 
nomènes extraordinaires.  Le  jour  de  l'Af- 
cenfion,  qui  fut  cette  année  le  vingt-huit 
du  premier  Rabi ,  ou  troifieme  mois  de 
'l'année  Arabique,  qui  répondoit  au  quinze 
ou  feize  du  mois  de  Mai,  il  s'éleva  vers 
le  foir  un  grand  vent ,  qui  dura  jufqrfà 
minuit.  L'air  demeura  fort  clair  jufqu'à 
cette  heure  ;  mais  tout  d'un  coup  il  s'obf- 
curcit  à  un  tel  point,  qu'on  ne  pouvoit 
diftinguer  les  objets  ,  même  avec  des 
flambeaux.  A  cette  obfcurité  profonde  ^ 
fuccede  une  terrible  tempête ,   qui  ren- 

^  yerft 
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verfe  une  multitude  prodigieufede'maU 
(bns ,  &t  répand  parHout  un  affreux  ra<^ 
yage.  Pendant  l'orage,  il  tomba  ùfte  quaiH  . 
tité  furprenante  d'une  efpècè  de  fable 
rouge ,  qui  furprit  &  èffiraya  ceux  qui  en 
forent  couverts  ^  4c  tout  l'hémifphère  pa- 
roifToit  rempli  de  colonmes  de  feu»  Cela 
continua  jufqu'aU  matui ,  que  le  vent  fe 
calma  un  peu;  Le  ciel  parut  alors  d'un 
^rougè  très-foncé ,  &  cette  couleur  fe  com- 
muniqua à  la  terre ,  aux  montagnes ,  aux 
arbres  ,  aux  hommes  ^  &  à  tous  lés  ob)et$ 
vifibles ,  pendant  l'efpace  de  deux  heures  y 
le  vent  étant  toujours  très-ifirais.  Au  bout 
-de  ce  tems-là ,  le  rouge  fe  changea  en 
jjaune  ,  qui  continua  jufqu'à  midi;  &:  à 
cette  couleur  fuccédà  une  nuée  noire  &C 
épaifle ,  qui  demeura  jufqués  vers  le  mi- 
lieu du  jour  fuivant ,  de  forte  que  le  ciel 
-fot  obfcurci  &■  le  foléil  caché  pendant 
un  jour  &  demi» 

Un  marchand,  qui  avoit  prêté  ùûé  affei 
grofTe  fomnie  à  l'uti  des  principaux  feigneurs 
^e  la  cour  du  Calife,  après  avoir  fait  iriutîr 
lement  (es  pourfûites  pour  en  êtïô  payé  ^ 
&  comptant  fon  argent  perdu ,  forme  la 
xéfolution  de  ne  plus  s'en  inquiéter,  & 
<le  quitter  la  cour  pour  faire  un  voyage. 
Un  de  fes  amis  ,  à  qui  il  communique  ce 
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clefTein  ^  lui  confeiUe  de  s^adrefTer  au  Scheic 
Caïat  pour  fe  faire  payer.  Ils  vont  le  tro\h 
ver  ;  &  le  Scheic  ,  inftruit  de  Paffeire , 
n'eut  pas  plutôt  parlé  au  feîgneur  avec  ce 
ton  d'autorité  qu'il  fçavoit  prendre ,  que 
le  marchand  recrut  k  fomme  qu'il  avoit 
prêtée. 

LesCarmates,  fous  la  conduite  d^Abu* 
Saïd,  leur  chef,  envahiiToient  de  )our  en 
jour  les  provinces  de  l'empire  ,  &  mena- 
çoient  celles  qui  obéifToient  encore  au 
Calife.  Motadcjd,  effrayé  à  l'approchç  d'un 
ennemi  fi  redoutable  &  fi  fortuné,  af» 
femble  une  armée  confidérable  pour  ar- 
rêter fes  progrès ,  &  lui  donne  pour  gé- 
néral Abul-Abbas,  capitaine  expérimenté. 
On  en  vient  plulieurs  fois  aux  mains.  La 
viftoire  ,  conflàmment  attachée  aux  dra- 
peaux d'Abu-Saïd ,  couronne  fes  guerriers 
dans  fix  batailles  confécutives.  La  dernière 
eft  funefle  à  Abiil-Abbas  f  ce  capitaine  eft 
fait  prifonnier  avec  huit  cents  de  fes  fol- 
dats ,  qui  font  mafTacrés  en  fa  préfênce. 
Il  attendoit  le  même  fort ,  lorfque  le  vain- 
queur entre  dans  fa  tente ,  &  lui  dit  :  4<h 
»  te  rends  la  vie  &  la  liberté  ,  à  con- 
»  dition  que  tu  donneras  au  Calife ,  de  ma 
>>  part ,  cette  utile  leçon  :  je  fuis  un  lia- 
»  bitant  du  défert ,  accoutumé  à  me  coft- 
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it  tenter  de  peu  de  chofes.  Je  ne  vous  ai 
»  enlevé  ni  villes,  ni  bourgades.  Toutes 
»»  les  troupes  cjue  vous  avez  armtfes  ]ul* 
»  qu'ici  contre  moi ,  ont  été  défaitesi, 
>>  Mes  foldats  font  laborieux  &  robuftes; 
H  les  vôtres  font  délicats  &  énervés  pat 
»  les  délices.  Je  fuis  fort ,  vous  êtes  foi* 
h  ble  :  commandant  des  Fidèles,  neluttel 
»  point,  brebis  timide,  contre  des  lions  af* 
»  famés,  )t  Le  Calife,  étonné  de  la  fierté  d« 
Ce  difcours ,  &  touché  des  confeils  d'A* 
bul-Abbas  ,  eeffa  durant  quelque  tems  les 
hoftilités  ;  mais ,  les  Carmates  étendant 
fans  celTe  leur  domination,  il  recommença 
bientôt  îa  guerre.  Ayant  appris  qu'un  de 
leurs  corps  s'étoit  poftë  aux  environs  de 
Cufa  ,  il  envoie  un  détachement  pour 
les  reconnoître.  Celui"  qui  commandoit 
Je  détachement  furprend  les  ennemis , 
fait  prifonnier  le  capitaine  qui  les  con- 
duifoit ,  &  l'amène  aufll-tôt  à  Bagdad. 
Dès  que  le  Carmate  fut  en  préfence  de 
Motaded  ,  ce  prince  lui  demanda  s'il* 
croyoient  quel'efprit  de  Dieu  rélîdoit  en 
eux ,  ou  non  ?  «  Suppofé  tjiie  l'efprit  de 
M  Dieu  réfide  en  nous,  répondit  le  barbare, 
»  quel  mal  cela  vous  fait-il  ?  ou,  (i  l'efprit 
»  du  diable  a  cholfi  fa  demeure  en  nous  , 
»  quel  avantage  vous  en  revient-il  ?  Mê- 
»  lez-vous  de  vos  affaires  ,  fans  vous  em- 
»  barafler  de  celles  des  autres.  —  Mais  , 
Hhij 


n  pttert  par  quelqu'un  des  comj 
HrapôtredeDieu?  Abubècren 
»  élu  d'unconfentementunanini 
H  luccelTeur  ?  Après  fa  mort , 
t*  placèrent  Omar  fur  le  trône,  ik 
M  bècre  fît  la  moindre  mentio 
»  dans  fon  teftament.  Omar,  er 
M  nomma  fîx  perfonnes  pour  éVi 
»  veau  Calife ,  fans  mettre  Al 
M  nombre.  Quel  droit  avez-voii 
»  Califat ,  puifque  votre  aïeul 
»  en  a  été  exclu  par  les  Compî 
»  prophète  î  >t  Motaded  ne  put 
cet  inîblent  difcours  fans  fe  livre 
violens  accès  de  fiireUr.  Il  fit  f: 
fincere  Carmate ,  &  commanda 
teur  de  lui  cafler  les  os  ,  dé  lut  < 
mains  &  les  pieds,  &  enfin  la 
ftit  expofée  fur  l'une  des  portes  d 
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»dez-vous?  reprit  le  Calife.  —Aucune; 
V  car  pourquoi  craindrois-je  de  confier 
»  mon  argent  à  un  prince  à  qui  Dieu  a 
»  confié  le  gouvernement  de  fes  terres  & 
»  de  fes  ièrviteurs ,  &  qui  s'en  montre  fi 
«  digne  par  là  fageffe  de  fon  adminiftra- 
»  tion  ?  »  Motaded  fut  û  touché  de  ce  trait 
de  générofité ,  qu'il  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes. «  Mon  ami,  lui  di(-il,  je  ne  prendrai 
»  rien  ;  mais  ,  fi  dans  la  fuite  vous  vous 
t*  trouviez  dans  le  befoln  ,  fongez  que  tous 
)*  les  revenus  de  l'empire  font  à  vous.  » 

Motaded  choifitpourfon  fucceffeurMoo-' 
tafi ,  fon  fils  aîné  ,  &  meurt  peu  de  tems 
après ,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  Prince 
digne  du  trône  qu'il  avoit  occupé  avec 
gloire  durant  près  de  dix  années,  mais 
d'un  caraftere  inconféquent.  Plein  d'efprit 
&  de  pénétration ,  habile  dans  le  grand 
art  de  manier  les  affaires ,  fertile  en  expé- 
dient ,  ami  de  la  juftice  ,  protefteur  des 
lettres,  d'une  bravoure  fage  &  prudente, 
il  oublioit  quelquefois  l'heureufe  pratique 
de  ces  verUis  royales ,  pour  tomber  dans 
les  défauts  oppofés.  On  rapporte  unirait 
bien  frappant  de  fa  douceur  &  de  fa  mo- 
dération envers  fes  domefiiques.  Un  en- 
clave ,  qui  chaffoit  les  mouches  qui  in- 
çommodoient  le  monarque ,  fit  tomber  le 
Hh  iij 
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bonnet  de  ce  prince  d'un  coup  du  bâtôft,; 
auquel  étoit  attachée  la  frange.  Le  vifir , 
qui  étoit  alors  avec  le  Calife ,  tomba  preA 
que  évanoui  à  la  vue  de  cette  mal-adreife  ; 
mais  Motaded  9  fans  s'émouvoir,  dit  tran- 
quillement :  «  Cet  efclave  eft  bien  peu  at-i 
j>  tentif.  »  Le  vifir,  étonné ,  fe  )ctte  à  k$ 
pieds  ,  &  lui  dit  :  «  Quoi  !  feigneur  !  eft*^ 
j^  il  poflible  qu'un  grand  prince ,  comme 
»  vous ,  porte  la  modération  fi  loin  ?  --♦ 
»  Eh  quoi  !  reprit  le  Calife  ,  devois-je 
»  punir  une  faute  involontaire  ?  >»  Mais , 
dans  d'autres  circonftances,  ce  prince  n'é^ 
toit  plus  le  même.  Il  pouiToit  quelquefois 
la  févérité  jufqu'à  la  barbarie  :  cruel  par 
intervalles  ,  il  aimoit  à  répandre  le  fang^^ 
&c  puniiToit  de  mort  les  fautes  les  plus 
légères.  Auffi  dit-on  que ,  dans  ces  accès, 
quand  quelqu'un  de  (es  domefliques  en* 
couroit  fa  aifgrace  ,   il  le  iailbit  brûler 
tout  vif.  Le.  peuple  fut  heureux  fous  foii 
règne.  U  le  déchargea  d'une  grande  par^ 
tie  des  impofitions  publiques,  &  Iç  garantit 
des  déprédations  de  ceux  qui  gouvemoîent 
pour  hii.    U  avoit  pris  cettç  devife  pour- 
i'infcription  de  fon  fcea^u  :  icLa  néceffit^ 
)»  ex4bt  tout  choix  &:  toutç  libçrté,#. 
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MOCTAFKBILLAH. 

MOcTAFi  n'étoit  pomt  à  Bagdad, 
lorfque  fon  père  expira.  À  peine 
eut-il  appris  la  noirsrelle  qui  le  plaçoit  fur 
le  trône ,  qu'il  fe  fit  proclamer  par  h$ 
troupes  qu'il  connuandoit  alors  contre  1^ 
Carmates,  &  fe  hâta  de  fe  rendre  dan$ 
la  capitale.  Il  y  fut  reçu  avec  une  pompf 
digne  de  fon  rang  ;  &  tous  les  grands  de 
J'état,  les  députés  du  peuple ,  oclesanir 
Jbaffadeurs  des  princes  qui  vouloient  bien 
prendre  le  titre  de  vaUaux  de  ^empire  ^ 
vinrent  lui  prêter  fçrtnent  de  fidélité. 

^flN>[903,]<ufW 

Les  Carmates  occupoient  depuis  bien 
des  années  toutes  les  éorces  de  h  monar* 
chie.  Sous  les  aufpices  d'Hoai&in  »  ilf 
commettoient  les  plus  horribles.  ravage$, 
Xe  Calife  veut  les  réprimer.  Plufiems  fois  • 
fes  généraux  avoient  été  vaincHS.  Il  cnit 
^que'  fes  guerriers  feroient  plus  fortunés 
6'il  combattoit  Uiirmême  à  l^w^  th^*  Cent 
mille  hommes  Siînajwem  fom  &s  onkff 
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qui  campoient  près  de  cette  ville ,  pren^ 
hcnt  la  fuite  au  bruit  de  fa  marche.  On 
les  pourfuit,  on  les  atteint;  on  les  taille 
en  pièces ,  lorfqu'ils  étoient  près  de  tra- 
verfer  l'Euphrate.  Hoflfein  lui-même  eft 
arrêté  avec  plus  de  iîx  mille  foldats,  & 
amené  au  Calife.  Ce  prince ,  content  d'a- 
voir rappelle  la  viftoire  fous  fes  ëtendaits, 
retourne  en  triomphe  à  Bagdad ,  où  il  fiak 
maffacrer  ks  prifonniers ,  en  repréfailles 
du  traitement  quç  les  Barbares  avoient  fait 
à  fes  fujets,  pc  laiffe  à  fes  généraux  la 
conduite  d*une  guerre  qu'il  avoit  fi  hcih- 
reufçment  commencée.  Mais ,  contre  fon 
attente,  les  fpccès  furent  partagés.  Tanr 
tôt  vaincues,  tantôt  viftorîeufes,  fes  arr 
mées  ne  purent  s^néantir  un  peuple  opi- 
niâtre ,  qui  ne  connoiffoit  ni  le  danger^ 
ni  la  rriort ,  &  qui  fembloit  tirer  des  forces 
de  fes  défaites  mêiaes. 

«'SS>[905.]î>fte 

Depuis  long-tems ,  l'Egypte  &  la  Syrîe 
Tcconnoiflbient  un  autre  fouverain  que  k 
Calife.  Ce  prince  entreprend  de  réunir  i 
iés  domaines  ces  deux  vaftes  provinces  ^ 

Sii  avoient  été  l'apanage  de  fes  peresw 
àroun ,  petit-fils  d'Ahmed ,  fondateur  de 
icette  monarchie  nouvelle,  avoir  eu  de 
longues  guerres  à  foutenir  ;  la  fleur  de  fe$ 
|uerriers  avoit  été  ipoiflon^ée  dâm.  Iq 
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combats  livrés  pour  foutenir  fon  fceptre 
chancelant.  Il  avoit  triomphé  de  fes  ri-» 
vaux  ;  les  féditieux ,  e'achés  dans  les  té-* 
nèbres ,  n'ofoient  plus  en  fortir  pour  trou-^ 
bler  un  calme  qui  étoit  le  fruit  de  fes  vie-» 
toires  ;  mais  fa  puiflance ,  ébranlée  par  ce 
grand  effort ,  n'avoit  plus  beifoin  que  d'une 
foible  fecouffe  pour  être  renverfée.  La 
circonftance  étoit  favorable.  Moftafi ,  en 
prince  habile,  la' faifit  ;  6c,  fans  confidé-? 
rer  que  ce  nouvel  ennemi,  dont  fon  père 
avoit  époufé  la  fœur,  étoit  l'allié  de  fa 
maifon,  il  lui  déclare  la  guerre.  Elle  com-? 
menée  avec  fureur.  Tout  cède  aux  pre^ 
miers  efforts  des  troupes  Mufulmanes  ;  les 
Egyptiens ,  trop  foibles ,  fe  confinent  dans 
leurs  places  fortes.  On  les  y  affiége  ;  les 
remparts  s'écroulent  ;  Damas  ,  Emeffe , 
ks  plus  célèbres  cités  fe  foumettent  au  Ca- 
life. En  vain  HaiTOun  épuife  toutes  les  ret 
fources.  Un  de  fes  oncles  l'aflaffine  pour  ré-r 
gner  en  fa  place  :  mais  l'ufurpateur  fe  rend 
odieux  ;  &  les  Egyptiens ,  pour  prévenir 
fa  tyrannie ,  appellent  eux-^mêmes  à  leur 
fccours ,  Mahomet ,  général  de  Moftafî, 
Ce  capitaine  accourt;  &  l'Egypte  devient 
un  des  fiefs  du  Califat. 

Le   Calife   étoit  attaqué   d'une  efpèce 
de  mélancolie  dont  on  n'avoit  pu  déçou? 
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vrir  la  caufeXes  remèdes  avoient  augmenta 
la  maladie.  Enfin,  après  qi^lques  années 
de  langueur ,  il  termina  fes  jours  &  fon 
règne ,  à  l'âge  de  trente-deux  ars.  Dévot, 
généreux ,  il  avoit  toutes  les  vertus  que 
ces  qualités  infpirent.  Plein  d'horreur  pour 
Fefïiifion  du  fang  humain,  il  puniiToit  pour^ 
tant ,  avec  une  jufte  févérité ,  tous  les 
crimes  qui  entraînoient  néceffairement 
?.vec  eux  la  perturbation  publique  ;  ceux 
qui  n'attaquoient  que  fa  perfonne  étoîent 
toujours  pardonnes.  Il  avoit  hérité  de  fon 
père  une  tendre  afFeâionpour  les  Alîdes, 
qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  protéger  ou* 
vertement ,  mais  qu'il  combla  de  faveurs. 
II  laifTa  d'immenfes  richefTes ,  &  une  belle 
armée  fur  pied ,  fans  avoir  pu  cepen-» 
dant  réunir  à  Tempife  toutes  les  pro- 
vinces que  ks  prédéceflèurs  s'étoient  laiflë 
ravir. 


* 
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moctader-billah, 

ET 

M  AH  AD  I  ,  pnmur   Prince   Faïkimitc, 

■flS)[  908.  ]'JÊi» 

MOcTADER-BiLLAH,  frère  du  Ca- 
life défunt ,  ëtoit  (bn  plus  proche 
héritier  ;  &: ,  quoique  ce  prince  n'eût  en- 
core que  treize  am,  il  fut  proclamé  d'un 
confentement  unanime.  Mais  bientôt  les 
grands  de  l'empire ,  mécontens  de  ce  choix, 
réfolurcut  de  placer  fur  le  trône  un  prince 
qui  piît  conduire  par  lui-même  les  rênes 
de  l'tftat.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Abdal- 
lah, fiiï  de  Motaz,  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  Mortadi  -  BiHah,  C'étoit  un 
prince  cftimé  pour  fes  fentences ,  fon  ca- 
raiïiere  égal  &  tranquille,  fon  amour  pour 
les  chofe  divines,  &  la  beauté  de  fon 
efprit.  Il  refufa  d'abord  le  diadème  ;  mais, 
entraîné  par  fes  amis,  il  fe  laifla  couron- 
ner. A  peine  eut-il  le  tems  de  le  croire 
fouverain.  Sa  grandeur  s'évanouit  comme 
xm  fonge;  Se,  an  bout  de  vingt-quatre 
heures ,  délaiffé  de  tous  fes  partifans ,  il 
fe  vit  contraint  d'abandonner  le  fceptre, 
^  de  chercher  \m  afyle  dans  les  défats. 


49^  AnecuotiîT     » 

B  n'y  fiit  pas  cache  long-tems  ;  on  ft  fA^ 
fkt  bientôt  de  fa  perfonne ,  &:  on  le  cciw 
imfit  aux  pieds  de  Moflader^i  qui  le  fit 

étrangler. 

Un  ambitieux ,  qui  prétendoît  defcen- 
i!re  d'Ifmaël ,  fils  aîné  de  PIman  Giafer , 
mais  que  plufieurs  difoient  n'être  qu'un 
miférable  ferrurier  de  Syrie,  &  petit-fils 
d'un  Juif,  entreprend  de  fe  faire  un  état, 
&  fonde  la  célèbre  dynaftie  des  Califes 
Fathimites.  D'abord  il  débita  mille  im-»' 
poftures  ;  l'auftérité  qu'il  afieftoit  inf^ 
ptra  de  la  vénération  pour  lui.  Une  prOf 
phétie  de  Mahomet  portoit  :  n  Qu'au  bout 
ff  de  trois  cents  ans,  le  foleil  fe  leveroit  dtt 
»  côté  du  couchant.  »  Il  fçut  adroitement 
fe  l'appliquer ,  &  les  peuples  fe  laiiTerent 
féduire.  Quand  il  fô  vit  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  deprofélytes,  il  prit  le  nom 
de  Mahadi,  qui  fignifie  direfteur  des  Fi-' 
dèles ,  &  commença  à  publier  fon  droit], 
les  armes  à  la  main ,  dans  le  Khaïrvan,  ov 
commandoit  ,  fous  la  proteftion  des 
Califes,  la  famille  des  Aglabite^s.  Un  car 
pitaine  fameux,  irrité  contre  les  fouve- 
rains  de  cette  province,  vint  fe  joindre 
à  lui  avec  {es  troupes.  Abdallah ,  (  c'ér 
toit  le  nom  de  ce  guerrier ,  )  lui  prêta  fer- 
mant de  fidélité ^  ôclui  promit  de  com^ 
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battre  Jufqu'à  la  mort  pour  augmenter  îk 
puiiTancé.  Les  manières  nobles  deMahadi, 
les  égards  avec  lefquels  il  en  fut  reiju , 
captivèrent  fon  cœur.  Ayant  raflemblé  fts 
foldats ,  &:  calculé  fes  forces ,  il  crut  pou- 
voir fans  peine  anéantir  une  princi- 
pauté qui  fubliftoit  depuis  cent  douze  ans 
avec  une  autorité  précaire,  6c  dont  il 
tonnoiffoit  la  foiblene.  L'événement  vé- 
rifia fes  conjeflures.  En  moins  d'un  an, 
Ziadah-Allah  ,  derniet  prince  Aglabite, 
Alt  vaincu  dans  trois  batailles  ,  &  dé- 
pouillé de  fes  états.  La  conquête  du  Khaïr- 
van  fut  fuivie  de  celle  d'une  grande  par- 
tie de  l'Afrique;  &  Mahadiy  fur  recomui 
pour  foiiverain  fpirituel  &  temporel ,  fous 
le  nom  de  Calife ,  defcendant  de  Fathime 
6c  d'Ali,  gendre  de  Mahomet. 

Mahadi,  encouragé  par  les  fuccès  rapi- 
des de  fon  généra!,  envoie  trois  armées 
en  Egypte ,  pour  foumettre  ce  vafïe  état 
à  fa  puiflance.  Mais  trois  fois  elles  font 
vaincues  par  les  troupes  de  Mociader.  Sans 
être  intimidé  par  ces  difgr^ces,  il  lève  de 
nouveaux  guerriers ,  au  nombre  de  cent 
mille  hommes ,  &c  met  à  leur  tête  un  gé- 
néral habile  ,  appelle  Habbafah.  Ce  ca- 
pitaine vole  à  la  rencontre  des  vainqueurs , 
èc  leur  livre  bataille.  La  mêlée  efl  fan- 
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létrangers  l'opulence  merveilleufe  des  Ca-^ 
lifes.  On  tendit  au-dedans  &.  au-dchors  du 
palais  douze  mille  pièces  de  foie  j  cinq 
cents  de  brocard ,  avec  doiiîe  mille  cinq 
cents  tapis  d'un  ouvrage  exquis  &£  d'un 
prix  inellimable.  Au  milieu  de  la  Me 
d'audience  ,  on  fit  paroître  un  arbre  d'or 
maflif,  qui  avoit  dix-huit  branches  prin^ 
cipales,  fur  lefquelles  un  grand  nombre 
d'oiftaux  d'or  &  d'argent  Voltigeoient, 
&  paroiiToient  chanter  harmoniâuTement; 
Les  foldats  de  la  garde  du  Calife  fiirent 
rangés  en  ordre  de  bataille,  au  nombie 
de  cent  foixante  mille  hommes ,  &  on 
leur  paya  leur  folde  dans  des  bourfes  d'ori 
Enfin,  quarante  mille  eunuques  blaiics,  & 
trente  mille  eunuques  noirs  ,  avec  fept 
cents  huifliersy  étoient  placés  furies  avenues 
&  aux  portes  du  palais,  pour  recevoir  les 
députés  Chrétiens.  Le  foir,  on  leur  donna 
une  fête  fur  le  Tigre.  Le  fleuve  ëtoit  cou* 
vert  d'un  nombre  infini  de  bâtimens  peints 
&  dorés  ,  dont  tous  les  agrès  ëtoient 
figurés  avec  de  petites  lanternes.  Enfuite 
on  les  introduifit  dans  la  falle  du  feftin^ 
dont  la  magnificence  furpaffoit  encore  ce 
qu'on  avoit  vu  ;  &  le  repas ,  qui  dura  juf- 
qu'au  lendemain,  coûta  un  million  &  demi» 
de  dinars.  Il  n'en  coûta  que  cent  vingt 
mille  pour  le  rachat  des  Mufulmans  cap- 
tifs. Que  d'heureux  on  eût  fait  ^  û  Ton  eût 

répandu 


Arabes  et  Musulmanes.    41)7: 

t^épandu  Ces  richeffes  fi  follement  prodi- 
guées ,  fur  les  pauvres  habitans  des  campa^ 


gnes  ! 


»'^t9ï9.]'^ 


Mahadi  tente  une  féconde  fois  la  con-»»' 
quête  de  l*Egypte.  AbulcaiTem ,  fils  de  ce 
prince ,  entre  dans  cette  contrée  fameufe 
à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  cent  millô 
hommes.  Il  y  trouve  l'eunUque  Munès 
qui  marche  à  fà  rencontre.  Se  voir  &  s'àt* 
taquer  ne  font  qu'une  iftême  chofe.  La 
viftoire  fe  déclare  pour  le  général  AbbaA 
{ide.  Le  prince  Magrébieil  prend  la  fuite 
&C  fe  cantonne  dans  Alexandrie^  qu'il 
abandonne  peu  de  tems  après,  pour  élu- 
der la  pourfuite  du  vainqueur  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  reçu  des  renforts.  Mahadi,  iniP» 
truit  du  danger  de  fon  fils,  envoie  de 
nouvelles  troupes  à  fon  fècours.  Elles  ne 
font  pas  plus  heureufés  que  les  première?» 
Une  féconde  défaite  chafTe  AbùlcaiTeâl 
de  l'Egypte ,  &  l'oblige  à  chercher  une 
rettaité  dans  les  états  de  fon  pete ,  après 
avoir  perdu  les  deux  tiers  de  fes  foldats  , 
tout  fon  bagage ,  &  le  butin  immenfe  qu'il 
avoit  fait, 

«^[911,35^ 

Un  célèbre  doéieuf,  Ifiommé  Hallage , 
florifibit  à  Bagdad  ;  K  s'étoit-fiiit-un  nom 

Jn^  Amhst  I  i 
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immortel  Se  bien  des  jaloux,  hts  uns  !• 
regardoient  comme  un»  efpece  de  Dieu, 
les  autres  comme  un  impoileur.  Il  fiaifoit 
paroitre  aux  regards  de  la  multitude  des 
fruits  d'hiver  en  été  ,  &  des  fruits  d'été 
en  hiver.  En  étendant  Tes  mains  en  l'air , 
il  en  faifoit  tomber  des  drachmes  d'arr 
gent ,  qu'il  appelloit  les  drachmes  de  la 
Toute  -  Puiflance ,  &c  dont  Pinfcription 
étoit  :  «  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu,  n  II  fcai» 
voit  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  le  plus 
fecret  des  maifons  ,  &  pénëtroit  mcme 
les  penfées  les  plus  cachées.  U  jeûnoît  fou* 
vent  pendant  ptuiieurs  )ours  ;  ftc  9  lorfqii'il 
rompoit  Ton  abftinence ,  ce  n*étott  qu*avee 
trois  bouchées  de  pain  &c  un  peu  d'eau. 
Etant  venu  du  Khoraifan  dans  Flrac^  il 
pafTa  de-là  à  la  Mecque ,  oii  îl  demeura 
pendant  un  an  dans  une  caverne^  On  le 
vit  fur  une  montagne ,  fe  tenir  debout  6c 
nuds  pieds  au  haut  d'une  colomne  j^X.^ 
livrer  à  toutes  fortes  de  macérations  ;  en- 
fin il  vint  s'établir  à  Bagdad  ^  okh  noin^ 
bre  de  fes  feôateurs  s'étant  confidérable- 
ment  accru ,  le  vifir  Ahmed  le  fit  venir 
chez  lui  pour  l'examiner.  Quand  il  pamt 
devant  ce  miniftre ,  il  ne  prétendit  ni  aa 
don  de  prophétie ,  ni  au  pouvoir  de  faire 
des  miracles,  ni  à  l'habitation  de  la  di- 
vinité en  fa  perfonne  ;  difiuit  qu*il  n'y  avoit 
a\§n  d'extraprdinaire  eu  lui,  &  qu*a  fer- 
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voit  Dieu  comme  les  autres  hommes,  hé 
vifir,  content  de  cette  rëponfe,  alloit  le 
renvoyer,   lorfqu*en  produifit  un  dé  Tes 
ouvrages  datis  lequel  il  enfeignoit  :  «  Que  ^ 
»  fi  un  Mufulman  ne  pouvoit  pas  faire  lé 
»  pèlerinage  de  la  Mecque ,  il  devoit  choi* 
>f  fîr  un  lieu  dans  {z  maifon  pour  y  prati** 
p>  quer  feul  &c  fans  témoins  toutes  les  ce-* 
>»  rémonies  prefcrites  ;  qu'enfuite ,  il  fal^ 
^  loit  qu'il  affemblât  trente  orphelins ,  aux-* 
»  quels  il  donneroit  à  manger ,  les  habil* 
0  leroit ,    Se  leur  feroit  une  aumône  dé 
»  fept  drachmes  pat  tête  ;  &  qu'en  atcom- 
»  pliffant  toutes  ces  chofes ,  il  acquerroit 
f>  autant  de  mérite  que  s'il  avoit  vifité  la 
»  facrée  Caaba.  »  Le  vifir,  étonné  d'une 
doélrine  qui  détruifoit  fi  ouvertement  les 
préceptes  de  Tapôtre  du  Mufulmanifme,fait 
affembler  les  doôeurs  de  la  loi ,  qui ,  après 
avoir  mûrement  examiné  (es  principes  hét^ 
rodoxes,  le  condamnent  à  la  mort.  Hallage 
entendit  fon  arrêt  en  héros.  Il  fe  contentsl 
de  dire  à  fes  juges  :  «  Vous  condamnez  un 
»  innocent;   prenez  garde  que  le  ciel  ne 
»  prenne  foin  de  me  venger  un  jour.  >> 
Le  Calife  confirma   la   fentence,    &  le 
dofteur  fut  conduit  au  fupplice.  l\  reçut 
d'abord   mille  coups  de  fouet  fans  jettef 
un  feul  foupir  ;  enfiiite  on  lui  coupa  une 
main,  &c  puis  un  pied  ;  après  cela,  Vautré 
main  &c  Vautre  pied .  ÔC  enfin^  la  té(;e  j  on 


dre.  Un  jour ,  il  s'avifa  de  dire  i 
tr*eiut:«  Croyez  en  moi,  Abi 
»»  je  vous  donnerai  une  plante 
»  (efpece  de  fafran bâtard,)  ( 
»  mence  fera  de  cuivre ,  &c  Jè 
**  en  autant  de  grains  d*or.  »  • 
y*  en  moi ,  vous-même ,  répont 
»  cre ,  Se  je  vous  enverrai  ui 
M  couché  fur  le  dos ,  dont  les 
»  cheront  au  ciel  ;  èc ,  lorfque 
**  le  faire  difparoître,  je  le  cat 
>t  votre  œil.  **  Cette  réplique 
Hallage,  parce  ({uelle  lui  fit  coi 
ce  dodeur  prenoit  toutes  fes 
merveilles  pour  des  prefliges;  â 
qu'en  penfoient  les  plus  ^ges  A 

Razi,  le  plus  célèbre  méde< 
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miere  îeunefTe ,  il  s'étoit  applique  à  la  mu« 
fique.  Dégoûté  bientôt  de  cet  art  frivole, 
&  voulant  être  utile  aux  hommes ,  il 
s'enfonça  dans  Tétude  des  ouvrages  ouï 
enfeignoient  le  grand  art  de  connoître  les 
fimplcs ,  &  d'en  tirer  des  licjueurs  falutai» 
res  capables  de  prolonger  nos  jours.Ses  lon- 
gues méditations  produifirent  une  foule  de 
chefs-d'œuvre  :  on  vit  fortir  prefqu'à  la 
fois  de  fon  muféum  de  fçavans  traités  ûxt 
la,  philofophie  hermétique ,  dans  lefqueU 
il  prouvoit  d'une  manière  évidente  la  poÂ 
iîbilité  de  la  tranfinutation  des  métaux  par 
la  fimplicité  du  grand  œuvre  ;  fiir  l'aftro-^ 
logie  judiciaire ,  qui  paroiiToit ,  fous  fa' 
plume  ,  un  art  d'une  utilité  jufqu'alors  in- 
connue ;  fur  la  botanique ,  où  la.  nom- 
breufe  famille  des  végétaux  étoit  diflri*^ 
buée  par  claflTes  ,  félon  l'analogie  de  leurs 
qualités  refpeftives  &  leur  degré  de 
vertu  ;  fur  l'anatomie ,  où  toute  l'hanno- 
nie  du  corps  humain  étoit  développée  avec 
des  traits  lumineux  propres  à  diriger  les  ar- 
tiftes  dans  ce  labyrinthe ,  où  jufqu'alors 
ils  n'avoient  fait  qu'errer.  En  un  mot,  il 
n'omit  aucune  partie  elTentielle  de  fa  pro-» 
fefïion;  mais  tant  de  produôions,  enfan- 
tées fouvent  dans  le  filence  de  la  nuit  i 
lui  firent  perdre  la  vue.  Un  oculifle  en- 
treprit de  le  guérir.  Razi  lui  demanda  com^ 
bien  l'œil  avoit  de  tuniques  :  l'Efculape  nç 

liuy 
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put  répondre.  «  Mon  ami ,  lui  dit  alonr 
»  le  médecin ,  réfervez  votre  zèle  pour 
»  quelqu'autre.  Je  ne  fouhaite  pas  j  autant 
>»  que  vous  le  croiriez  9  de  recouvrer  la 
>»  vue  ;  j'ai  dé)  a  aiTez  vu  le  monde  pour 
»  en  être  dégoûté  &  pour  le  haïr.  »  U 
ëtoit  libéral ,  bienfaifant  y  affable  k  tout 
le  monde.  Les  pauvres  fur-tout  trouvoient 
en  lui  un  père.  Il  leur  donnoit  des  avis 
comme  médecin  ^  &c  leur  diftribuoît  cç 
ou'il  gagnoit  avec  les  riches  ^  &c  kspetN 
iions  que  lui  faifoit  Moftader.  Touterbis  ^ 
malgré  Ton  mérite  éminent ,  Razi  eut  des 
rivaux ,  qui ,  ne  pouvant  l'atteindre  ,  cher** 
choient  au  moins  à  ridiculifer  ion  f^avoir^ 
Ils  lui  reprochoient  de  n'être  ni  bon  met 
decin ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  conibver 
fa  vue ,  ni  bon  aftrologue ,  parce  qo^ 
n'avoit  pas  prévu  divers  accidens  fâcbem 
qui  lui  étoient  arrivés  ^  m  bon  chynttfte^ 
parce  qu'il  étoit  indigent.  Mais  l'eftine 
publique  dédommageoit  bien  ce  grand 
homme  des  vains  farcaiînes  de  fes  en"« 
vieux. 

Le  Calife  ordonne  à  Sénan,  fôn  piei 
inier  médecin,  d'examiner  tous  ceux  deâ 
profeffion  qui  exerçoient  à  Bagdad  ,  pouf 
çonnoître  leur  capacité,  &  pour  fçavoir 
«'ils  ne  trompoient  pas  f0s  &jjet$,  Toys  les 
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médecins  comparoiiTent  devant  Sénan.  U 
(eprëfente,  danslafoulç,  un  homme  d'im 
maintien  grave  &c  très-4)ien  mis.  Sénan  le 
reçoit  avec  les  égards  qu'il  paroît  mériter  ^ 
le  prie  dç  lui  donner  quelque  preuve  de 
fon  habileté  dans  la  médecine ,  &  de  lui 
dire  fous  quel  dofteur  il  en  a  étudié  les 
{)rincipes.  Acettequeftiôn^  l'Efculape  tire  de 
îa  manche  un  papier  dans  lequel  il  y  avak 
un  certain  nombre  de  dinars ,  &c  lui  avoue 
ingénuement  qu'il  n'etiténdoit  rien  à  la  mé- 
decine ;  qu'il  ne  f<;avoitni  lire  ni  écrire, 
mais  que ,  comme  U  s'étoit  entretenu  avec 
Ùl  famille  en  l'exerçant  ^  il  le  fupplioit  d^ 
ne  pas  le  ruiner  en  découvrant  la  vérité 
au  commandant  des  Fidèles.  Sénan ,  qui 
ne  put  s'empêcher  die  rire  ^  lui  promit  dt 
ne  pas  le  déceler,  pourvu  qu'il  lui  jurât 
de  ne  jamais  traiter  ae  malade  dont  le  mal 
lui  feroit  inconnu ,  &  de  ne  prefcrire  de  fai- 
gnées  ni  aucun  autre  remède  fembUble, 
que  dans  les  cas  où  il  feroit  bien  ^ffuîé 
de  leur  néceflité.  Le  dofteur  n'eut  pas  d^ 
peine  à  s'y  engager ,  en  lui  difant  qu'il  ne 
prefcrivoit  jamais  à  fes  viftimes  que  de  Toxy. 
mel  &c  un  julep.Le  lendémainparut  un  jeune 
médecin  très-élégant,  h  Quel  a  été  votre 
»  maître ,  lui  denianda  Sénan  ?  -—  Mon 
H  père.  —  Qui  eft  votre  père  ?  — *  Le  doc- 
p>  teur  que  vous  avez  vu  hier.  —  Or^ofi-^ 

^  Il  IV 
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»  nez-vous  comme  lui  ?  ■^-  Toujours^  •«» 
>»  Ayez  donc  foin  de  Aiivre  auffi  la  même 
>>  méthode  ;  perfeftionnez-vous  dans  votre 
»  profeffion ,  afin  qu'il  ait  un  fUs  qui  lui 
»  reffemble,  », 

Ucunuque  Munès ,  mécontent  de  Moe* 
tader,  entre  tout-à-coup  avec  <}ouze  ca« 
valiers  dans  le  palais  impérial,  lé  pille , 
&  emmené  chez  lui  le  Calife ,  fa  inerey 
fa  tante ,  fes  enfàns ,  fès  fômmes  &  fes 
concubines.  Le  lendemain  ^  les  foldats  ooe 
l'eunuque  avoit  gagnés ,  proclament  Ca- 
life Mahomet  ^  ftimommé  Caher ,  frerc 
de  Moélader.  La  mère  de  ce  prince 
dit  (ix  cents  mille  dinars  dans  le  pil 
du  palais.  Après  que  Moé^ader  eut  a 
que  le  Califat ,  on  écrivit  dans  toutes  les 
provinces  pour  informer  les  peuples  du 
changement  defouverain,  ftcronfe  flatta 
de  voir  les  chofes  établies  fiir  un  fonde^ 
ment  folide.  Mais  à  peine  le  nouveau 
monarque  avoit-il  régné  trois  )ouis,  que 
les  foldats  s'affemblerent  tumultuairement, 
demandèrent  infolemment  leur  paye ,  & 
rétablirent  Moftaderfur  le  trône.  Auffi-tôt 
ce  prince  fit  venir  fon  frère,  lui  pardonna 
cequis'étoit  paffé,  &  lui  témoigna  qu'il 
ç'intéréfroit  pour  lui, 


Arabes  et  Musulmanes,    505 

Le  rëtabliffement  du  fouveraîn  lëgi- 
time  fut  pour  Munès  un  fignal  de  difgrace. 
Il  prit  la  fuite  afin  de  fè  fouftraire  à  la 
fureur  de  {qs  ennemis ,  &  fe  retira ,  fiiivi 
des  troupes  qui  lui  étoient  rçftëes  fidèles, 
à  Moful  ,  ou  rëgnoient  trois  firçres,  fils 
de  Hamadan,  croyant  trouver  une  retraite 
iure  chez  ces  princes  qui  lui  dévoient  leur 
grandeur.  Mais  les  Hamadanides,  bien^» 
loin  de  partager  fon  infortune,  prirent 
le  parti  de  fes  rivaux,  &  fe  mirent  en 
campagne  pour  le  chaflTer  de  deiTùs  leurs 
terres.  Daoud ,  cadet  des  princes  de  cette 
maifon ,  ne  pouvant  approuver  Paftion 
de  {es  frères ,  refufa  de  les  fiiivre  ;  &, 
ces  ingrats  lui  en  ayant  demandé  la  rai- 
fon,  il  leur  dit  qu'ayant  toujours  vécu 
fous  la  proteAion  de  Munès ,  il  appréhen-i 
doit  de  recevoir  quelque  coup  de  flèche, 
s'il  combattoit  contre  lui  :  «  Car ,  ajoûtoit- 
»  il,  fi  i'étois  bleffé  à  mort,  j'aurois  un 
♦>  extrême  regret  de  voir  mes  derniers  inf^ 
»  tans  chargés  du  reproche  '&  de  l'infa-f 
»  mie  que  porte  avec  foi  l'ingratitude.  » 
Ses  fi-eres ,  ne  fe  payant  point  de  cette  rai- 
fon ,  l'obllgcrent  abfôlument  de  les  ac- 
compagner. Ils  marchèrent  tous  trois,  à 
la  tête  de  trente  mille  hommes,  contré 
i'eunuque  qui  n'avoit  qu'une  poignée  de 
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gens.  Mais  ce  petit  nombre  combattît  avec 
tant  de  valeur,  que  les  immenfès  batail^ 
lôm  de  Hamadan  furent  taillés  en  pièces. 
Paoud  fut  tué  du  coup  de  flèche  qu'il 
fvoit  redouté ,  &c  Tes  fîeres  furent  cbaiTés 
de  Mpful  9  oùle  vidorieux  Munès  Rétablit, 

Depuis  que  Caher  avoit  été  proclamé 
fimvcrain,  le  monarque,  Ton  frère,  avok 
con^i  contre  lui  une  haine  d'autant  plus 
ledoutablc ,  qu'il  avoit  foin  de  la  cachet 
fcnxs  l'eiictériéur  de  ta  plus  tendre  amitié* 
Mais  Caher,  qui  fi^avoit  auffi  diffîmuler^ 
étoit  trop  habile  pour  prendre  le  change; 
& ,  fe  ménageant  une  reffourcé  contre  les 
emportemens  du  Calife ,  dans  la  protec-» 
tîon  de  Munès  ,  il  entretenoit  avec  ce 
général  un  commerce  fecret ,  dont  Vob^ 
jet  étoit  la  chute  de  Moftader,  Ce  prince 
précipita  lui-même  la  fatale  révolution* 
Soupçonnant  les  liaifons  de  (on  frère ,  il 
le  fait  arrêter,  dans  le  dcffein  de  lui  ôter 
le  jour,  Munès,  qui  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  honnête  pour  fe  venger  ,  faifit 
celui-ci,  &  vient  avec  une  armée  nonn 
breufe  camper  aux  portes  de  Bagdad.  La 
fevoris  du  Calife ,  fe  voyant  fur  le  point 
d'être  étroitement  reflerrés  avec  leur  maî-e 
tre,  confeillent  au  monarque  de  fortir  de  la 
viUe  en  habit  de  cérémonie  j  précédé  d^ 
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idofteurs  de  la  loi  &  âe  toutes  Içs  pciv» 
formes  de  marques ,  avec  TAlcoran  ou* 
vert  à  la  main,  &c  de  fe  prëfenter  ainfi 
aux  rebelles,  s'imaginant  qu'à  ce  rpeAa-> 
cle  augufte,  ils  feroient  frappés  du  plus 
profond  refpeft ,  &  rentreroient  aufli-tôt 
dans  le  devoir.  Ce  moy^  lui  parut  une 
preuve  de  foibleffe  :  il  aima  mieux  com" 
battre.  Il  fe  tint  d'abord  fur  une  hauteur 
avec  ceux  qui  l'accompagnoient,  &  fem«» 
bla  vouloir  attendre  qu  on  l'attaquât  ;  mai$, 
ayant  enfin  donné  le  fignal  de  la  mâlée , 
on  en  vint  aux  mains.  A  peine  l'aélion  fui- 
çllc  engagée ,  que  l'élite  de  fes  troupe 
prit  la  fuite  ;  lui-même  voulut  rentrer  dam 
la  ville  avec  les  fuyards,  mais  il  fut  enn 
veloppé  par  un  corps  de  Magrébiens , 
dont  un,  après  l'avoir  chargé  d'injures, 
le  perça  de  fon  épée,  &  les  autres  l'a'* 
cheverent.  Ils  lui  coupèrent  enfuite  U 
tête ,  qu'ils  portèrent  ftir  une  perche  à 
leur  général  qui  ne  $*étoit  point  trouvé 
au  combat.  On  dit  que  quand  Munès  l'ap- 
perçut,  il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Il  en- 
tra fur  le  champ  dans  Bagdad,  mit  une 
garde  au  palais  impérial  pour  empêcher 
qu'il  ne  fût  pillé,  &  défendit  à  fes  gens 
de  faire  la  moindre  violence  aux  perfon- 
nes  de  la  famille  du  Calife  défunt ,  ni  à 
fes  domeftiques. 

Pieux,  charitable  envers  les  pauvres, 


foible,  il  fe  tailTa  toujours  goi 
{es  miniftres  Sc  par  lès  femnie! 
rites  eurent  tant  '  d'autorité ,  q 
une ,  au  grand  fcandale  des  I 
prélîder  dans  te  Divan,  Se  rc 
tice  aux  peuples.  Il  eft  vrai  mi 
doit  à  fond  tout  le  code  Sa 
étoit  confultée  par  les  plus  h: 
tes;  mats  c'étoit  une  innova 
nelle,  &  peut-être  la  caufe  d 
de  Munès.  H  nomma  douze 
qu'on  n'avoit  point  encore  vi 
nV  eut  pas  un  feul  Mufûbnai 
pflermage  de  b  Mecque  duran 
de  (on  règne,  parce  que  les  G 
toient  emparé  de  cette  ville , 
enlevé  la  pierre  noire,  objet  u 
vénération  des  Mufiilmans, 
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CAHER-BILLAH. 

A  Près  la  mort  de  Moâader,  Munâ» 
propofa  aux  grands  de  la  cour  d'é^ 
lever  au  Califat  Abul-Abbas ,  fils  de  ce 
prince ,  qui  ^voit  été  fon  élève.  Mais  on 
repréfenta  que  ce  dernier  monarque  avoit 
été  gouverné  abfolument  par  fa  mère ,  par 
fa  tante  &  par  fès  eunuques;  que  les cho« 
{es  fe  trouveroîent  encore  fur  le  même 
pied  fous  une  minorité  ;  qu'ayant  befoin 
d'un  prince  en  état  de  conduire  &  de 
gouverner  p^  lui-même  fes  fujets,  ilfal** 
loit  jetter  les  yeux  fur  Caher,  comme  ce- 
lui de  tous  les  princes  Al^baffides,  qui 
étoit  le  plus  propre  à  porter  la  couronne* 
Munès  témoigna  d'abord  beaucoup  de 
répugnance  pour  l'élévation  de  Caher, 
dont  il  connoiffoit  bien  l'humeur  cruelle 
&  avare;  mais  enfin  il  fe  laifla  perfuader^ 
&  fiit  le  premier  à  prêter  ferment  au  nou- 
veau fouverain.  Caher  ne  tarda  point  à 
dévoiler  fon  caraclere  féroce,  &  à  jufti- 
fier  les  craintes  de  Munès.  A  peine  eut- 
il  ceint  le  diadème  ,  qu!il  fit  arrêtei.  6c 


dropique ,  ne  fut  pas  à  l'abri  d 
manite.  11  la  fit  appliquer  à  b 
pour  l'obliger  i  donner  lereftc 
gent  èL  de  Tes  pierreries,  quo 
dé}a  remis  entie  fes  mains  les 
meubles  les  plus  précieux ,  &C 
pièces  d*or.  Elle  peiTifta  dans 
tion qu'elle  avoit  fiïitc,  fous  fen 
ne  lui  refloit  plus  rien  de  quelc 
mats  deuxperfonnes  dépofoienc) 
ce  qui  mit  le  barbare  Calife  dai 
iureur,  qu'il  ordonna  de  la  dépc 
nue,  &c  de  la  pendre  par  le 
tête  en  bas,  de  façon  que  fk 
couloit  le  long  du  corps.  On 
qu'il  expcfa  non-feulernsnt  à 
tout  le  monde  les  parties  que 
oblige  de  cacher,  mais  qu'il  1: 
même.  Mais ,  au  milieu  de  ces  a 
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Après  un  règne  de  plus  de  vingt--^u»> 
tre  ans  9  Mahadi  meutt  dans  fa  capitale, 
appellée  de  fon  nom  Ms^tiadia,  &  qu^ 
avoit  fondée.  Prince  habile ,  qui  fçut  dé?» 
fendre  &  aggrandir  l'empire  qu'il  avoit 
établi  ;  mais  qui  fouilla  ion  trône  par  le 
meurtre  des  généraux  qui  les  premiers 
avoient  combattu  pour  lui.  Caifem-Bem^ 
rillah ,  fon  fils ,  fut  proclamé  le  jour  même 
de  fes  obsèques  ;  &c  ce  nouveau  monarque , 
craignant  que  le  décès  de  fon  père  ne 
caufât  quelque  défordre  en  Sicile  &f.  en 
Italie ,  dont  la  conquête  n'étoit  point  aclie«- 
vée ,  en  cacha  la  nouvelle  pendant  une  an^ 
ïiée  entière. 

La  férocité  de  Caher  excite  les  mur* 
mures  detous  les  grands.  Indignés  de  leur 
choix ,  ils  forment  le  projet  de  lui  arra- 
cher le  fceptre  &  de  détruire  leur  ou- 
vrage. La  conjuration  alloit  éclater  ;  Mu* 
nés  en  étoit  l'ame ,  lorfqu'un  des  complî»- 
ces,  touché  du  fort  de  Caher,  fe  glifle 
dans  le  palais  déguifé  en  femme,  Se,  lâ- 
che déferteur  de  fon  parti ,  vient  inftniirc 
le  defpote  de  tout  ce  que  l'on  tramoit 
contre  fa  perfonnc»  LeCalife,  averti  fi 


ie  rëvolutions,  &  qui  lî  lon^ 
paru  être  le  dirpenfateur  du  C: 
rir  fur  un  échafaud ,  au  mîlîe 
dad,  autrefob  le  théâtre  de  à 
re^ut  ta  mort  avec  cette  intré] 
avoit  toujours  montrée  dans  te 
&  tout  le  peuple ,  touché  de  fa 
mité ,  fè  rappellant  fes  bienfi 
des  lannes  abondantes.  On  dit 
pitaine  étoit  d'une  taille  extrs 
&  qu'il  avoit  h  tête  fi  groffe ,  ■ 
velle  feule  qui  en  fiit  tirée 
livres.  Ses  complices  étirent  le  i 
mais  leur  fupplice  ne  fe  palTa 
tumulte.  Les  domeftiques  de 
prirent  les  annes ,  déclarant  i 
détrôner  le  tyran ,  &  placer  1 
fur  la  tête  d'Abu-Ahmed,  filj 
Moftafi.  Caher  trouva  moyen 
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toialfaeureùx  prince  ëtoit  en  cet  état  ^  fai 
Calife  ât  appeller  Abli^Yaia ,  homme  de 
fobe  fort  riche ,  .&;  lui  dit  qu'il  avoit  be* 
loin  de  deux  cents  mille  dinars^  Yaia  Jré^ 
pondit  qu'il  ne  lui  étoitpas  poffible  dtt 
fournir  une  auffi  grofle  fomme  :  «  Boni  ' 
^reprit  Caher;  cependant  Ahmed  qiu 
M  eft  dans  la  chambre  roiiine ,  m'a  af^ 
ff  fùré  que  vous  pouviez  le  faire  ^  éc  il 
9>  eft  d'avb  que  vous  le  faffieiZi  »  Abu* 
Ifaia  entra  ^Unsla  chamlnre  pour  parlet 
a  Ahmed  ;  niais  qu!elle  fut  fa  furprife  quand 
il  le  vit  cloué  à  la  muraille  ?  Ce  fpeâa* 
cle  lui  caufa  tant  de  frayeur  ^  qu'il  accorda 
tout,  &c  même  au-delà  de  ce  que  le  CaUfé 
detn^ndoit.  -       ■  ? 

Mocl^,  péribnnage.éun»»,  (|uele 
Calife  avoit  déclaré  fbn  vifir,  mais  qui 
avoit  ehcouni  la  difgnice  de  ce  prince^ 
avoit  eu  part  à  la  conjuration.  Plus  heu^ 
reux  que  fes  Complices ,  il  avoit  pris  la 
fîiite,  &  s'étoit  Aiis  à  Fabri  du  courroux 
d'un  ihonarquè  qui  ne  fçavoit  point  par*^ 
donner.  Cependant ,  Ëommè  il  aVoit  tout 
à  craindre  9  il  entreprit  de  fe  fait^  un 
parti  pour  Venger  Uuhoit  de  tant  de  vie*» 
times^  Il  s'adreiTa  à  Sima ,  général  des  mi- 
lices Turcs ,  qu'il  ftlloit  titouvcr  tantôt  dé»» 
guifé  en  femme,  tàritôt  en  gueux. ordi- 
naire j  tantôt  en  aveugle  mendiant;  Il  Ml 
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RADÏ-BItLAH, 

ET    .;    ■ 

C  AIEM  «^  BEMRILL  AH  ^  fécond  prina 

Fathimu. 

Al^RËS  la  dépofitiion  de  Calier,  )es  rér 
belles  tirèrent  de  prïfon  Abul-Abbi»*^  ' 
Ahilled ,  fon  neveu ,  et  le  placèrent  fur 
le  trône  de  Moftader  fon  père,  en  lui 
donnant  le  nom  de  Radi-Billah.  Moclaz , 
principal  auteur  démette  révolution,  fut 
déclaré  Vifir,  dignité',  iiipréme  dont  il 
partagea  Pautorîté  avec  Sîma* 

Ce  nouveau  miniftte,  a  peine  inflallë 
dans  fa  charge ,  fit  arrêter  ;tin  ïnfigne  im* 
pofteur  appelle  Salmagani ,  dont  la  per- 
nicieufe  doétrine  troubloit  la  tranquillité 
de  Bagdad.  Ce  FoudiK^  enfeignoit  que  la 
divinité  réfidoit  dans  toutes  les  créatures, 
&  particulièrement  dans  les  hommes ,  au- 
tant que  leur  nature  différente  le  compor- 
toit;  que  les  âmes  pafToient  d'un  corps 
dans  un  autre  pendant  une  fuite  de  fiécles 
indéterminée  ;  qu'Ali  étoit  le  plus  excel- 
lent des  mortels  ,  &  même  qu'il  étoit 
Dieu,  Ces  erreurs  furent  d'abordf  préchées 


Arabes  et  MusulmIneI    «if 

oans  les  ténèbres  ;  mais ,  quand  Satma^g^ani 
fc  vit  une  foule  de  difi:iples,  il  ofa  pa^ 
roître  au  grand  joiur ,  &  publier  qu'il  écoit 
Dieu.  Tout  le  peuple  le  fuivoit }  il  fe  ten^ 
doit  redoutable  parles  violences  qu'il  exer^ 
çoit  envers  les  incrédules.  Moclaz  ^  inf- 
truit  de  ce  défordre  commis  en  quelque 
forte  fous  fès  yeiix ,  voulut  l'étouffer  dès 
fa  naiflance.  dalmâgani  fut  conduit  en  (a 
préfence  avec  çleux  de  fes  profélytes  j  aux^ 
quels  il  ordonna  de  donner  des  coups  de 
poing  à  leur  maître.  L'un  obéit ,  quoiqu'a-^ 
vec  répugnance;  mais  l'autre,  loin   de 
le  frapper,  lui  prit  la  liiain^  la  baiia  ^  && 
fe  proiternant  à  ies  pieds  :  a  Mon  appui  j^ 
^  mon  Seigneur  6c  mon  Dieu  !  s'écria-^ 
^  t-il.  »  Salmagani  foutint  que  jamais  il 
ne  s'étoit  arrogé  les  honneurs  divins  ^  Se 
parut  Uâmer  l'extravagance  de  fon  dif^ 
ciple.  Mais  le  vifir,  peu  content  de  ce 
défaveu ,  fit  affembler  les  doâeurs  ^  qui  j^ 
après  un  férieux  examen,  dans  lequel  1  im^ 
pofteur  fe  contredit  phifîeurs  fois ,  le  ju-» 
|[er^nt  digne  de  mort.  Alors  le  vifir  le  fit 
conduire  au  fupplice.  On  k  Crucifia  avec 
fon  adorateur  ;  &C  leurs  corps  furent  ré^. 
duits  en  cendres ,  afin  d'infpirer  plus  d'hors 
reur  au  peuple  pour  leurs  impiétés, 

Vempire  de  Mahomet,  cette  vaftc  mg^ 
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narchie ,  ouvrage  de  la  valeut  U  plus  îrfi 
trépide,  déclinoit  de  jovir  en  Jour  par  la 
foiblefle  des   fouverain^.    PëpoUîUés  par 
une   foulç   dWurpateurs ,  les   ûicceiTeurs 
du  prophète  ne  pûiTédoient  plus  qUe  Bag^ 
dad,  &  queliques  provinces  voinnes  ihe* 
nacëes  fans  cefle ,   &  qui  n'a^endoîent 
qu'un  ambitijeux  pour.fe  founiettre  à  fa 
puiffançe.  Les  villes  de  Yafety  de  Bâfra 
oc  de  Cufa ,  avec  le  reftç  de  Plrac-Anh 
bique ,  obéiflbient  à  Ebn-Rayek.  La  Periq 
proprement    dite    étôit  fau«nîfe  à  An^a^ 
daldoula ,  prince  &  chef  de  la  dynafiie 
des  Bovidé^,  Une  partie  du  canton  ap- 
pelle Al-Jébal ,  &  le  rçftç  de  Piraç-Per. 
lîenne  qui  eft  la  partie  montagne^  de 
la  Perfe ,  &  Iç  pays  des  anciens  Parthes 
rcconnoiffoient  pour  n>aitre  Ryçnoddatihtji 
frère  d'Amadaldoula.  L'autre  piotie  ^t  U 
Perfe  étoit  entre  les  mains  d^  VaÛhaVMï^ 
prince  de  la  dynaftie  des  Dilémitos,  Mot-s 
lui   &:  les  grandes  cités  qui  l'environnent 
avoient  pour  fouverains  les  fùkans  Ha-« 
madânites.  L'Egypte  &  la  Syrie  rfétoien» 
plus  foumifes  aux  Califes ,  niais  à  Mo^ 
bammed ,  fils  de .  Tagai. ,  fimioiiuné  Al- 
Akhfid  )  que  ces  ilioiïarques  çn  avoîeiit 
fait  autrefois  fimple  gouverneur,   L'Afri- 

2ue  avoit  étéfubjuguéeparlesFathimites. 
^aïem^-Bemrilîah  çn  étôit  pbur-lors  ibu- 
vçriijq  î   ^  f«s  fuçççffçyrs  fOnçl^rçnt  feu 
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de  tems  après  en  Egypte  vn  nouveau  Ca:^ 
lifat ,  qui  foutint  durant  quelque  teftis  ]^ 
réputation  &  l'honneiu:  du  nom  Sarafin. 
L'ETpagne,  ou  du  moins  la  partie  de  çtttti 
vafte  contir^e  foumife  aux  Mahométans;^ 
etoit  gouvernée  par  ^bdalrahman,  fov^ 
le  titre  d'empereur  des  Fidèles ,  mu^lifù 
cation  ufurpëe  encore  aux  Califes  aAûe^ 
Les  provinces  Mufulaianese^  Sicile  étoieAt 
dominées  par  TSmir  Salem  »  au  ttom  dfir 
Caïem5  dont  it  étiok  l»  U^enant.  he^ 
cantons  conquis  dans  Viâe  de  Crèt^  9  ùÂ^ 
voient  la  loi  d'i^i^buvtit)aia  qui  .s'y  ét^ 
établi  vers  Fan  8^1  d$  J^uf^Çhrifti  £^ 
KhoraiTan  &(  la  Tranfe^i^  ëtoient  Covfit 
la  domination  d'Al<-Na(êr ,  de  h  dynaiU^ 
des  Samanides»  Le  Tabreftati^  le  Giôifrn 
gian  &ç  le  MaîanderafA  av0ient  des  roii^ 
de  la  première  dynaili^  des  Djlémite$.  jLo: 
Kerman  4toit  occupé  pât  Abu-AlirMiir^ 
hammed,  fils  d'Eli-^Al-Sa^v^nani.  Ei^^ 
l'Yamanay  le  Ba][â-6tn  ^[\e  canton^ 
Haïr  en  Arabie,  étoiesK c envahis  par  Abur^ 
Thaher ,  prisse  des  (^r)9&te$.  Il  efi  vç^ 
que  dans  tîous  ç^  grands  ^f^  on  révém 
d'abord  W  W»  d«  04.ife  %  q^i  i^toit  grâi^ 
fur  les  n<onnoî^ ,  ^  publié  dani  toutes 
les  mofquées.  Mais  peu-^j^^u  les  priûc^ 
parûcvdiers  de  ee$  p^xxvk}^  abolirent 
même  jnfqu'à  ce$  {9^^:  parques  d'^ 
refpea  Âéril^^  ^wli^ffini  éM^ 

Kkiy 
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u'une  légère  ombre  de  cette  dignité  autrei 
îs  fi  redoutable  au  genre  humsdn. 
Pour  relever  cette  puiiTance  affoiblle^ 
îl  eût  fallu  un  prince  dont  Tame  vigouteufe 
eût  imprimé  à  fon  peuple  cette  ardeur  mar^ 
tiale  qui  caraftérifoit  les  premieirs  MufuI-. 
mans,  &  donné  aux  affaires  un  hmie 
analogue  à  la  fupériorité  de   fpn  génie.. 
Mais  Kadi-Billah  j  bien  lom  de  foùtenir 
ks  débris  de  fa  grandeur,  travailla  luH&éine 
à  les  renverfer  pour  toujours.  Pieffé  de 
tous  côtés  par  les  ufurpateurs^  ît  crut  ré- 
tablir l'aneiçnne  fplendéur  du  Califat,  en 
nommant  un  miniftre  qui  concentrât  en 
fa  perfonne  toute  l'autorité  fpirituelle  & 
temporelle    du  fouverain ,  fous  le  nom 
d'Emir- Al-Omra,  c'eft-à-dire  coHimsmdanl: 
des  commandans.  Il  çroyoit  fe  donner  un 
adjoint  :  il  fe  donna  un  maître  ;  &ç ,  dés  ce 
moment ,  le  Cali^t  ne  flit  plus  qu'im  vain 
titre,  dont  l^Emir-Al-Omra  poâfédoit  la 
réalité.   Le  choix  même  qu'il  fit    pour 
remplir  cette  importante  charge,  fiit  une 
faute  irréparable.  Il  prét^ndoit  fe  garan* 
tir  de  l'ambition  des  princes,  qui  démem-. 
broient  fes  états  ;  &,ie  phis  ambitieux  d'en- 
tr'eux ,  Ebn-Rayek ,  qui  s'étoit  emparé  de 
Vafet   &  de  plufîeurs  autres  places,  fiit 
celui  qu'il  déclara  fouverain  fous  Çc)h  nom,' 
Ce  miniftre  eut  Padminiftration  de  toute» 
(^  affaires  militaires  ^  &le  manietnent  de^ 
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finances  d'une  manière  plus  abfolue  que  le 
monarque  même  qui  l'avoit  créé. Ils  omcioit 
même  pour  le  Calife  dans  la  grande  mol^ 
nuée  de  Bagdad ,  &  fon  nom  étoif  nommé 
dans  le  ferv-ice  divin  par-tout  l'empire. 
En  un  mot,  Radi  fut  entièrement  gouverné 
par  Rayek  &  par  fon  fecrétaire,  en- 
forte  qu'il  ne  pouvoit  pas  difpofer  d'un 
feul  dinar  fans  leur  permiffion. 

■^t  936.  ]v^ 

La  première  démarche  de  l'Emir-AU 
Omra,  fut  l'opprobre  de  l'empire.  Il  fit 
avec  Abu-Thaher,  prince  des  Carmates, 
un  traité  de  paix  par  lequel  le  Calife 
s'obligeoit  de  payer  chaque  année  à  ce 
conquérant  un  tribut  de  cent  vingt  mille 
dinars  ;  de  fon  côté  ,  Abii-Thaher  s'en-» 
gageoit  à  laifler  pafler  en  toute  lïlreté  leS' 
caravanes  qui  iroient  à  la  Mecqiw. 

■  Moclaz  n'avoit  vu  qu'avec  défefpoir  la 
fauté  de  fon  maître ,  en  créant  un  Emir- 
Al-Omra.  Fatigué  de  vivre  dans  la  dé- 
pendance de  ce  minière  impérieux ,  il 
entreprit  de  le  dépofleder  de  fa  charge , 
&  d*  la  faire  donner  par  le  Calife  à  lah- 
kem  le  Turc  ,  autrefois  efclave  de  Mar- 
davige,  roi  de  Dilem,  qu'il  avoit  tué  de 
là  propre  main  pour- envahir  fes  états,  Eq 


conféquence ,  il  écrit  à  cet  ufurpatcur  ibic^ 
lettre  p^r  laquelle  il  l'exhorte  à  s'avancer; 
promptiçment  vers  Bagdaci^  afin  dç  déli^^ 
vrer  le  Calife  de  la  tyrannie  de  Rayek, 
&  pour  occuper  fa  pls^ce.  La  lettre  efl 
interceptée.  Rayek  fait  fijavoir  au  monar- 
que la  trahifon  d.u  vifir,  qui  avoît  écrit 
à  Ton  infçu  &  contre  fes  ordres  à  l'en- 
nemi de  l'erapire.  Moclaz  nie  d'abord  1q 
iâit  ;  mais ,  convaincu  par  fa  propre  lettre, 
on  le  conduit  en  prifort;  on'  lui  fait  fon 
ptôcèis ,  &  on  le  condamne  à  perdre  la 
iriaiii  droite.  A  la  lefture  de  cçtte  fen-* 
teoce ,  l'infortuné  vifir  fç  récria  fiir  ce  que 
Yoti  îûl^it  couper  la  main  à  un  homme 
qui  avoit  inventé  les  plus  beaux  caraâeres 
qu'on  eût  vus  jufqu'alors  ^  &  qui  ayoit 
copié  plufieurs  exemplaires  dç  l'AIcoran  , 
qui  paffoient  pour  des  chefs-d'œuvre 
d'écriture.  Mais ,  cojnme  U  ne  fe  conten-^ 
toit  pas  de  fe  plaindre,  &  qu'il  invefti- 
voit  encore  vivement  fts  juges ,  Rayek 
&  le  Calife  mêmf  ^  on  lui  coupîi  non- 
feulement  la  main  droite ,  mais  encore  là 
langue  ;  puis  on  1^  confina  dans  une  des 
caves  -du  palais  impérial  5  ou,  n'ayant 
perfcHm^  pour  le  fervir ,  jiî  pùifoit  de  l'eau 
lui-mênje^  en  tirant  1^  cotM  de  1.^  mairt 
gauche,  Se  l'arrêtant .  enfui$«  avec  fes 
defftç  pour  la  reprerifke,^  jusqu'à  ce  que  lé 
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jours  dans  cet  af&eux  répulcfe^  fie  fvét 
enterré  trois  fob  ;  U  premier^,  dans  la 
majfon  où  il  mourût ,  la  féconde  dam 
la  maifon  d'ÂbuWHafan ,  Ton  fils,  &:  la 
troifieme  dans  la  fîenne  même. 

La  mort  de  Moclaz  fit  renaître  une  ef* 
pece  de  calme ,  mais  ne  mit  pas  Rayek 
(entièrement  en  fureté.  lahkem ,  réfolu  de 
ne  point  perdre  Toccafion  que  lui  of&oit 
la  trahifon  du  vifir^  n^rcha  vers  Bagdad^ 
défit  les  troupes  du  Calife ,  commandées 
par  l'Emir  »  &^  fe  rendit  tiaaitre  de  cetto 
capitale.  Rayek  fut  obligé  de  prendre  la 
fiiite ,  &  d'abandonner  la  jcharge  d'Emir-^ 
Al-Omra,  dont  le  vainqueur  s'empara 
aufid-tôt.  Radi  ne  gagna  rien  à  ce  chan-* 
gement,  &  continu^  dç  vivrç  çfclavç  dç 
fonminiftrç. 

Les  Siciliens ,  irrités  d^  la  cruauté  de 
l'Emir  Salem ,  Semblent  ua^  armée  nom-^ 
breufe,  &  livrent  bataille  au^  troupes 
Africaine^  ,  comm^ndéeç  p9ir  l'Emir  ea 
perfonne.  Mois ,  après  avoir  combattus  en 
hétos^  &  difputé  loRg-tçtm  la  viéloire^ 
il  fofit  vaitiiçus  9  &  p^Airfmvis  |afqu*aux 
portç^  de  Palenme  j  où  .te^vai|i<|weurs  en- 
trent avec  euK  9  '&  font  h  fe%e  de  la  eî-* 
t^delle.  C^ïemnBewttlidi  9  iiwiét  ^  cette- 
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lil ,  avec  une  puiffante  flotte  &  des  trottS^ 
pes  pour  PétoufFer.  Calil  ^  en  arrivant ,, 
renverfe  Palerme ,  &  fe  |)rëfefite  devant 
Gergenti ,  qui ,  depuis  bien  des  années  , 
difputoit  au  Calife  Fathimîte  la  gloire  de 
ûi  conquête.  Les  citoyens  de  cette  ville 
redoublent  leurs  efforts.  Aninaës  à  la  vue 
du  péril ,  ils  combattent  comme  des  lions» 
Plus  d'une  fois  ils  taillèrent  en  pièces  les 
guerriers  Mufuhnans  :  &  ce  ne  fot  qii'a^ 
près  quatre  ans  de  la  défenfe  la  plus  in-» 
trépide ,  qu'ils  fè  rangèrent  w  nombre  des 
fujets  de  Caiem, 

Radî-Bîllah  meurt  dTiydropîfîe  à  Baç» 
dad ,  à  rage  de  trente  ans.  Prince  libéral  ^ 
affable,  généreux,  très-verfé  dans  la  lit- 
térature Arabe ,  éloquent ,  bon  poète  ^ 
ami  des  fçavans ,  il  fut  le  dernier  Calife 
qui  fit  des  vers ,  ou  du  moins  qui  en  fit 
que  l'on  jugea  dignes  de  trouver  place 
dans  les  Annales  Mufulmanes.  Il  fut  auffi 
le  dernier  des  fucceffeurs  de  Mahomet  qui 
ait  officié  conflamment  dans  la  mof- 
quée,  commandé  les  armées ,  difpofé  des 
fonds  de  l'état ,  en  un  mot  qui  ait  encore 
eu  quelque  autorité  réelle  fur  les  Arabes. 
Ceux  qui  régnèrent  après  lui,  n'eurent 
pendant  bien  des  années  qu'un  phantôme 
de  fouvetaîneté  ^  dont  les  taitarçs  1^  à&^ 
pouillçrent  awSi^x&xv^ 
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LE  trône  ëtoit  vacant )  ledikem  or* 
donne  au  vifir  d'aflcmblcr  les  Alîdes  i- 
les  juges,  les  Afcbaffides^  & t6u$  les prin«* 
cipaux  officiers  de  l'état ,  pour  procéder  it 
l'éleâion  d'ua  nouveau  foimnûnu  Le  mW 
niftre  obéit  i  Tordre  iuprâlne.de  l'Enûr  y 
&  tous  les  âeâieurs  déposait;  k  fceptroi 
entre  les  mains.  d'Ibrahinv^Abul^Ishak ,  fils 
de  Mo^ader^  dont  lahkem  ratifie  l'élec^' 
tion  en  lui  donsant  le  nom  ds-  Mottàki^ 
Billah.  Le  nouveau  Calife  y  efclave  comme 
ion  prédéçeâèut»  ratifie  à  fbh  tour  la  di^ 
gnité  du  Turc  qui  avoit  approuvé  ùl  pro^ 
clamation*  .  ^ 

r        •  .  ■  •       i 

I  t    ■    /     .  .  (  I 

L'Emir-Àl-Oiitfa  ëuicat^  guerre  à  l'uif 
de  fes  rivaux,  Après  Tayojîr.yaillcu ,  il  prit 
la  toute  de .  ISagdad .  fe  div^rfifl^nt  ^  fut. 
fa  routie  9  ^.içh^fler  dàps  ^iffir.^bretâ  qu'il 
renconti^oit.  Arrivée,  près- j d'une  rivière; 
qui  arxq^it:  un  ^ays:  ml^l^pai;  un0  rich^' 
ce  nonJiieufe  tr4)u  de,  C^urdes^ril  fe  mk 
à  la  téjt^  df  fe.gens  ,.rdjif)^lSb<y^  <le 
U  pilier.  Il  furprit  les  Çiifiét^ ^-^idi&p^^ 


fut  un  itiatif  iû  triomphe  pou 
A  peine  en  eut-^ reçu  taïKnnr 
le  croyant  déformais  hors  de  Û 
s'empara  du  palais  de  l*En)ir  ^ 
les  richeiTes  qui  y  étoient  accui 
couvra  tes  nuuUes  de  la  coure 
kem  avoic  etdcvés  ;  mais  il  fut 
pouillé  de  tous  ces  efkts  prëcien 
voifîn  fe  Tcnditil.Bsgdad',  &c 
mide  CaUGt  à'IusidotiileT  àxuf 
âinjTs  p(nir  psyer  les  troupe 
quelles  il  fiifoit  des  cour/es  yé 
tes  de  cette  oapitzle. 

Le  célèbre  Afchari,  chef 
MuAilmanf  rtri  porte  iow'ïiôii 
Bagdad.  -Il'  fût  inhuhié  (êcrel 
fes  diiciplês,  de  peur  qoeltt  Ài 


^<At  pour  aute».  Mais  vtR  )fm  ff  pto^Bi 

à  Jol>bai,  ibn  «làttre ,  Cme  t|adiiori  qùr  loi 

ft  naître  Penvie  d^êtf é  l^fnéme  doéfettf 

&  d'avoir  des  difeiples.  fi  s'af  ifTok  dedé^ 

tenniner   le  fprt  fpirittiiel  de  trois  frérôi  j 

^dont  l'an  vit  dani  Pdbëifïknce  due  à  DieOj^ 

l'autre  dans  la  f ëbellion  i  fes  eommandê^ 

mens ,  &:  le  troi£eme  meurt  en  bas  âge. 

M  Le  premier,  réi>Wit;obbaî,  fer^  re<;o^ 

ï^  peiifé  dans  le  ciel  -^  le  fcfccnd  putii  -  œ]is 

»  l'enfer,  &  le  troifieme  ne  fera  lâ^  récpnj^ 

H  penfé  ni  puni.  )^  Mât»  ^  bl?)e6^  A^cl]faHi 

le  troifieme  ne  p0ui*rôit|^  pas  dite  t  H  5& 

p>  gneur  !  fi  vous  iti'^viét  laiffê  vivre  'j^ 

y>  long-tems,  j'aàrtij  pu  entrer javeè  iritrtlt 

t»  frère,  dans  votre-  augùfté  fëjour ,  6c  j'auh 

¥>  rois  été  plus  heuHedx»  >    Jobbâî'  rej^ 

fit  que  Dieu  répoiidrûit  :  4<f  e  fçavois  tjùfe j[ 

^  fi  ta  vie  eût  été' plus  longue  ,  tu  aciim|l 

>>  été  méchant ,  -  8c  par  confécment  cÇf^ 

♦>  de  l'enfer,  n  Et!  cecàs,  infifta  AfcHâW^ 

le  fécond  dira:  W  Seigneur!  pourquoi 'ri^ 

f>  m'avez-vous  pa!5  enfevé  datte  mbti  è*| 

^  fahce,  comme  ittori*lrére  ?  je  t?fluto(i^ 

>>  pas  mérité  d'êtté;  puni  pour  mes 

^  ni  précipité  dafns^lrt  flamines 

^  les.  »  Jobbaï  fé  trotç;rànt  trop  préffé  pSf 

fon  difciple  ,  lui  ditV'W  Votre  rai'fottAei 

jument  eft  une- -tentation  du'  déniroh.^ 

Afchari  fe  contehtâ^detëpligûérV  ^£a'^ 

♦►  pute  eft finie.>>  L'kvimtage  quW  Afchan 
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dans  cette  cîrconftance  ^  fit  que  Vommod 
des  Motazalites  parut  infoutenable }  oc  f  on 
fuivit  en  foule  le  nouveau  maître.  Lé  con^ 
cours  de  Tes  difciplei  Irrita  tellement  fes 
rivaux  ,  qu'ils  allèrent  jufqu'à  dire  qu'il 
ëtoit  non-feulement  permis ,  mais  que  U 
feroit  une  aélion  méritoire  de  le  tuer* 

Depuis  la  mort  d'Iahkem  ^  une  fouk 
d'ambitieux  prétendoient  au  titre  d'Emir- 
Al-Omra  ;  &  le  Calife,  incertain,  héfitoit 
fur  le  choix  de  fon  maître.  Les  milice^ 
Turques  voulurent  qu'il  proclamât  un  d^ 
leurs  capitaines  ;  &  9  comme  le  monarr 
que  tergiverfoit ,  elles  oferent  méme^ 
après  avoir  pillé  la  capitale,  inveftir  k 
palaisé  Mottaki  9  ne  (cachant  quel  parti 
prendre  dans  cet  affireux  tumulte ,  aban* 
donne  Bagdad,  &cfe  retire  à  Morul,pOuT 
implorer  la  proteftion  des  princes  dft 
la  maifon  de  Hamadan  qui  y  régnoîenti 
Naffer-Aldoula ,  chef  des  Hamadanitesi 
le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs,  fl 
fortit  à  fa  rencontre ,  mit  pied  à  terre ,  fe 
froftema  devant  lui,  lui  tint  l'étrier  jufqu'à 
ion  palais ,  &  lui  céda  la  moitié  de  la  villfi 
pour  y  faire  fa  réfîdence.  Le  Calife,  plein 
de  reconnoiflance,  nomma  ce  prince  Emir* 
Al-Omra  ;  Se  Nafler  fe  mit  auflS-tôt  à  la 
fête  de  ks  troupes ,  marcha  vers  Bagdad, 

ramena 
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•amena  le  calme  dans  cette  ville,  y  rétablit 
e  fouverain  :  mais,  pour  prix  de  ce  fervice, 
il  épuifa  les  coffrés  de  ce  prince ,  &  re- 
ïourna ,  chargé  de  toutes  les  richéiTes  du  ca- 
lifat,  dans  fa  principauté ,  s'inquiétânt  peu 
du  vain  titre  qu^il  venbit  de  recevoir. 

ni^[  944;  3*^ 

La  retraite  de  NaflTer  redoubla  Taudacâ 
des  Turcs  ;  Mottaki ,  pour  les  gagner  en- 
fin,déclare  Emir,Tozun,leur  général.  Mais^ 
bientôt  fatigué  de  là  tyrannie  de  ce  minif- 
tre,  il  entreprend  de  le  dépouiller  de  fa  dî-* 
gnité.  Tozun ,  indigné  de  la  hardieffé  de 
Ton  maître  ,  le  chafle  de  la  capitale ,  & 
Toblige  à  chercher  un  ^iîle  auprès  d'AW 
Àkhfid ,  prince  d'Egypte.  Mottaki  en  fiit 
re<^u  avec  des  démoriftratiohs  qui  n'étpïent. 
rien  moins  que  fincèrês.  S'appércevaht' 
quû  étoit  incommodé ,  il  écrivit  à  Toziiii 
pour  lui  faire  des  ouvertures  d'accommo-* 
dément,  en  lui  marquant  que  s'il  lés  àgréôitj^; 
il  reprendroit  aufli-tôt  le  chemin  de  Bag- 
dad. L'Emir,  charmé  dé  voir  le  monarque 
fe  livrer  de  lui-même  entre  fés  mains  ,  ré- 
pond qu'il  confent  à  tout ,  qu'il  ne  defiré 
que  la  paix ,  qu'il  eft  prêt  à  s'engager  par 
ferment  à  remplir  toutes  les  conditions 
qu'il  voudra  prefcrire  ;  &  que ,  quand  il 
voudra  revenir  dansfon  palais,  il  le  recevra 
à  la  tête  des  troupes  &c  des  citoyens  de  Is^ 
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capitale,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fort 
rang  fuprême.  Séduit  par  ces  trompeufes 

Çromefles,  Mottaki  retourne  à  Bagdad, 
'ozun,  accompagne  de  fes  principaux  of- 
ficiers, vient  à  fa  rencontre ,  feprofteme 
en  Tappercevant ,  lui  tient  Tétrier ,  &  le 
conduit  dans  une  tente  fuperbement  pa- 
rée ,  où  il  le  traite  lui  6c  fa  famille  avec 
toutes  les  marques  du  plus  profond  refpeft  : 
mais  ces  vains  dehors  cachoient  la  perfi- 
die la  plus  noire.  A  peine  fe  vit-il  maître 
de  la  perfonne  de  cet  ihfp^^uné  prince 
que,  s'imaginant  avoir  accompli  fespro- 
meffes ,  il  fit  venir  au  camp  Abul-CaflenH 
Abdallah ,  fils  de  Moélafi ,  &c  le  fit  décla- 
rer Calife  en  préfence  même  de  Mottaki, 
fous  le  nom  oe  Moftacfi-Billah.  Le  mo- 
narque ^  dépofé  eut  bientôt  après  les  yeux 
crevés ,  &  il  vécut  privé  de  la  couronne 
&  de  la  lumière  vingt-cinq  ans ,  n'ayant 
qu'une  modique  pennon  pour  foutenir  fes 
triftes  jours.  Il  n'avoit  guère  que  le  fimple 
titre  de  Calife ,  le  privilège  de  voir  (on 
nom  fur  la  monnoie ,  &  la  liberté  d'offi- 
cier en  qualité  d'Iman  dans  la  mofquée» 


r    "» 
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MOSTACFI-BILLAH. 

AS  ON  avènement  à  la  couronne,  MoA 
tacfi  confirme  fon  bienfaiteur  dans 
la  charge  d'Emir  ;  mais  ce  defpote  meurt  peu 
de  tems  après ,  &  laiffe  fa  dignité  fupreme 
entre  les  mains  de  Zaïrac,autreTurc,homme 
plus  violent  &  plus  impérieux  encore,  qui 
oblige  les  troupes  à  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  comme  au  Calife.  Bientôt  fon 
gouvernement  tyrannique  déplaît  au  peu- 
ple de  Bagdad  ,  qui,  pour  s'affranchir  de 
la  fervitude  ,  appelle  à  fon  fecours  Moëz- 
Aldoula  5  prince  de  la  maifon  des  Bovi- 
dés. Auffi-tôt  ce  nouvel  ambitieux  mar- 
che vers  la  capitale  :  les  Turcs  prennent 
la  fuite  à  fon  approche.  Le  Calife  lui- 
inême  fe  cache  ;  mais,  raffuré  par  la  clé- 
mence qu'affeftoit  le  Bovidé ,  il  fepréfènte 
devant  lui  revêtu  de  fes  habits  royaux  , 
&  MoëZ'Aldoula  le  reconnoît  pour  fon 
maître.  Moftacfi,  que  cette  foumiffion 
înefpérée  met  au  comble  de  la  joie  ,  pro- 
digue à  fon  prétendu  protefteur  les  qua- 
lifications les  plus  honorables.  Il  le  déclare 
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fon  Emir ,  il  Tappelle  le  foutîen  &  le'- 
|>ée  de  l'état,  la  Colomtle. de  la  religion; 
&,  peu  fatisfait  de  ces  démonftrations  de 
reconnoiiTance ,  il  fait  graver  fon  nom  & 
celui  des  autres  princes  Bovidés  fes  ^eres, 
fur  la  monnoie  à  côté  du  fîen  ,  &  or- 
donne que  déformais  on  les  inferrera  dans 
les  prières  publiques.  Enfin  il  lui  confie 
la  garde  des  dehors  de  fon  palais  ^  comme 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  fe  livroit  en- 
tièrement à  lui.  Moëz  -  Aldoula ,  pour 
payer  de  retour  ,  affigne  au  monarque 
une  penfion  de  cinq  mille  drachmes  par 
jour,  ,&  le  calme  femble  enfin  rétiblï 
dans  les  états  du  Calife  de  Bagdad*  A 
peine  en  goûtoit-on  les  douceurs ,  que  la 
difcorde  feme  fon  ftmefte  poifon  fur  les 
deux  princes  qui  vouloient  ufer  chacim  d'un 
pouvoir  abfolu  ,  &:  qui  fe  croyoient  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre.  Moftacfi,  irrité  de 
s'âtre  donné  un  maître  plutôt  qu'un  mi- 
iiiftre  ,  conçoit,  fans  confulter  fa  foiblefTe, 
le  hardi  projet  de  renverfer  l'ufurpateur, 
dont  les  foldats  rempliffoient  fa  capitale, 
Moëz- Aldoula  eft  inftruit  de  ce  deffein , 
&  forme  la  réfolution  de  le  prévenir.  Le 
Calife  alloit  donner  audience  à  des  am- 
baffadeurs  ;  il  fe  tranfporte  au  palais ,  en- 
tre dans  la  falle  ,  fe  profterne ,  félon  Fu- 
fage ,  devant  le  monarque  ,  &  va  s'af» 
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Teoîr  auprès  de  lui.  Un  inftant  après, 
deux  de  fes  officiers  s'approchent  du 
trône  :  Moftacfi  leur  tend  les  mains  pour 
les  leur  préfenter  à  baifer  :  ces  perfides  le 
faififfent  chacun  par  un  bras ,  le  précipi- 
tent du  haut  de  fon  trône ,  le  garottent 
avec  fon  propre  turban ,  &  l'emmènent 
dans  le  palais  de  l'Emir  ,  où  on  le  charge 
de  chaînes.  Enfuite  on  lui  crève  les  yeux, 
&  on  le  confine  dans  une  prifon,  où  il 
furvécut  encore  près  de  cinq  ans  à  fa 
difgrace.  Ainfi  l*on  voyoit  alors  à  Bag- 
dad trois  Califes  dëpofés  ,  privés  tous  troi$ 
de  la  vue ,  &  réduits  tous  trois  ,wx  met 
mes  extrémités. 
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MOTULILLAH, 

ET 

MANSOR-BILLAH^  troifienu prina 

Fathimite* 

MOez-Aldoula  aîfl[iQÎt  les  AKdes^' 
qu'îl  regardoit  copme  les  feulk^ 
jTÎtîexs  Jçgitiixi'es  du  prophète;  &,  bsx^ 
doute  9  Abul-Haflan  ,  chçf.  de  cette  mai- 
fon  illuure ,  eut  été  nommé  Calife.,  fi  le 
vifir  de  l'Emir  ne  lui  eût  î-eprëfenté  qu'un 
tel  choix  bouleverferoit  l'état ,  &  pourroit 
ruiner  fa  puifTance.  Frappé  des  raifons  de 
fon  miniftre,  il  jette  les -yeux  fur  Abul- 
CaiTem,  fils  de  Moâader,  le  déclare  com- 
mandant des  Fidèles,  &  lui  donne  le  nom 
de  Moti  y  par  dérifion  fans  doute ,  puif- 
qu'il  fignifie  redouté ,  &  que  jamais  prince 
ne  le  fut  moins.  Il  le  dépouilla  même  des 
apparences  de  l'autorité  fuprême  ;  il  ne 
lui  permit  pas  feulement  d'avoir  un  vifir 
ni  aucun  autre  miniftre.  Il  ne  lui  accorda 
qu'un  fecrétaire  ,  dont  le  foin  étoit  de  te- 
nir compte  de  ks  revenus  &  de  la  dépenfe 
de  fa  maifon. 
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Abu-Yézid  9  qui,  de  la  condition  la  plus 
baffe ,  s'étoit  élevé  jufqu'à  la  dignité  de 
chancelier  de  Caïem-Bemrillah ,  peu  con- 
tent de  l'autorité  fans  borne  dont  il  jouif^ 
foit  dans  Tempire  Fathimite,  &  dévoré 
d'une  ambition  criminelle  ,  ofe  attenter 
contre  la  puiflance  de  fon  maître  ,  fornle 
un  parti  redoutable,  prend  les  armes, 
lui  déclare  la  guerre  ,  diffipe  fes  armées 
dans  plufieurs  ))atailles  ,  s*empàre  d'uji 
grand  nombre  de  places ,  &  âflîége  fon 
fouverain  dans  Mahadia  ,  fa^  capitale. 
Caïem  s'y  défendit  avec  un  courage  ^di- 
gne de  fon  rang ,  durant  fept  mois  ;'  mais, 
iè  fentant  près  de  mourir  ,  il  déclara  fon 
fils  aîné,  Ifmaël-Al-Manfor ,  pour  fon  fuc* 
ceffeur ,  &  le  chargea  du  foin  de  le  ven- 
ger. Il  expira  bientôt;  &  fon  fils,  déro- 
bant la  cpnnôiffance  de  fa  mort  aux  re- 
belles ,  fe  hâta  de  faffembler  des  forces 
capables  de  les  réprimer.  La  foi'tune  fé- 
conde les  armes  de  ce  monarque;  deux 
viftoires  complettes  âcc;ablent'  tellement 
Yézid  ,  qu'il  èft  contraint  de  fe  renfermer 
à  fon  tour  4ans  les  villes  qu'il  avoît  ufur- 
*  pées.  Manfor  les  enlève  les  unes  après  les 
autres ,  &  l'inveftit  dans  Catama ,  la  der- 
nière qui  lui  reftât.  Yézid  fbutint  durant 
plufieurs   mois  toutes  les   attaques  avec 
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la  bravoure  la  plus  intrépide  •;  enfin,  obligé 
de  fc  rendre ,  il  voulut  au  moins,  fe  dé- 
rober ,  par  la  fuite,  au  fupplice  qu'il  mé" 
ritoit.  Mais  un  détachement  des  troupes 
Fathimites  le  pourfuivit  de  fi  près ,  qu'il 
fut  arrêté ,  chargé  de  fçrs  ,  &  jette  clans 
une  prifon  où  il  mourut  bientôt  de  fcs 
bleffures,  Manfor  le  fit  çcorcher  ,  &  fit 
remplir  fa  peau  de  foin  ;  afin  qu'en  expo- 
fant  aux  regards  des  peuples  ce  fpeâacle 
hideux  ,  les  rebelles  çraignîffent  un  pareil 
fort.  Enfuite  il  dépêcha  des  courriers  dans 
toutes  les  provinces   de  fon  obéifiance, 

Î)Our  notifier  l'heureux  fuccès  de  fes  armes, 
c  décès  de  fon  père,  &:  fon  avènement  a)i 
trône. 

Un  prédicateur  Mufulman  j  déclamant 
dans  la  mofquée  contre  Pufage  dû  benge, 
plante  dont  la  principale  qualité  eft  d'en- 
yvrer  &  d'endormir ,  s'emporte  avec  tant 
de  violence  dans  fon  difcours ,  qu'un  pa- 
pier, où  il  confervoitde  cette  droeue  pro- 
hibée dont  il  fe  fervoit  fouvent,  tombe 
de  fon  fein  au  milieu  de  fi^n  auditoire. 
Le  prédicateur,  fans  perdreTcontçnance, 
s^ccrie  auffi-tôt  :  «  Le  voilà  cet  ennemi , 
y>  ce  démon  dont  je  vous  parle  ;  la  force 
>>  de  mes  paroles  l'a  mis  en  fiiite  :  prenez 
f>  garde  cju'çn  mç  quittant  il  nç  fe  jettô 
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w  fur  quelqu'un  de  vou$,  &  ne  le  polfède^W 

Perfonne  rfofa  y  toucher;  Sc^  après  la  préi 

dication,  le  zélé  Sophi  ramafla  fon  benge  : 

^on  voit  de  pareils  traits  dans  toutes  les 

religions» 

Manfor  meurt  à  Mahadia  à  Page  de 
trente-neuf  ans  ,  après  en  avoir  régné  fèpt 
avec  gloire.  Il  augmenta  les  conquêtes  de 
{es  prédéceffeurs  ;  la  Sicile  lut  entière- 
ment fubjuguée  par  fes  "armes  ^  &  l'Italie 
rendue  tributaire.  Tous  les  hiftoriens  s'ac- 
cordent à  louer  fa  grandeur  d'ame  ,  &  • 
l'heureux  talent  qu'il  poffédoit  d'exprimer 
{qs  penfëes  avec  toutes  les  grâces  dé  l'é- 
loquence. Auffi,  quand  il  preçhoit  dans  là 
mofquée  ,  ne  préparoit-il  jamais  {es  dif- 
cours ,  &  cependant  il  enchantoit  &  pé* 
nétroit  tous  fes  auditeurs^  ,    ;" 


*       1  ■         .-!> 


MOEZ-LEDINILLAH, 

pranier  CaBft^  Fathimiu  d^ Egypte,  I 

ET 

MOTI-LILLAH,  Calife  de  Bagdad. 

APrIs  les  obsèques  de  Manfor ,  Moëz' 
Ledmillahy  fon  fils,  fut  proclamé 
dans  la  capitale  ;  &,  le  premier  de  fa  race, 
prit  le  titre  d^mir-Al-Mouaienin  ,  qui 
rfétoit  réfervé  qu'aux  Califes  de  Bagdai 
A  peine  fe  vit-il  affermi  fur  le  trône,  qu'un 
ennemi  redoutable ,  jaloux  de  fa  puiffance, 
lui  déclara  la  guerre.  Abdalrahman,  Calife 
d'Andaloufie ,  fit  attaquer  les  vaiflêaux 
Fathimites  qui  négocioient  fur  les  mers  , 
&  força  Moëz  à  équipper  une  flotte  nom- 
breufe  pour  ufer  de  repréfailles.  D  y  eut 
plufieurs  combats  entre  les  deux  efcadres^ 
tous  au  défavantage  du  prince  Efpagnol , 
qui  fut  contraint  de  demander  la  paix. 

Vîho[959.]vfU 

Moëz  faifant  un  jour  la  revue  de  (es 
troupes  en  préfence  d'un  envoyé  d'Ab- 
dalrahman ,  cet  ambaffadeur  ,  qui  avoit 
ordre  de  fon  maître  de  mortifier  le  mo- 
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narque  Fathimite ,  lui  demanda  de  quelle 
race  il  étoit,  &  de  quelle  branche  des 
Alides  il  tiroit  fon  origine  :  «  Voici  ma 
»  généalogie ,  répondit  le  Calife ,  en  tî- 
»  rant  fon  épée  du  fourreau  ;  »  puis  jettant 
l'or  à  pleines  mains  à  ks  foldats:  «Voici 
M  ma  race,  ajoûta-t-il.» 

Moti-Lillah  5  par  l'ordre  de  fon  mlnif* 
tre  qui  avoit  ^efoin  d'argent ,  rend  vé- 
nales toutes  les  charges  de  l'empire ,  & 
fur-tout  celles  de  la  magiftrature,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoient  été  accordées  qu'au  mé- 
rite. La  dignité  de  Cadi  de  Bagdad,  en- 
tr'autres ,  fiit  achetée  pour  la  fomme  an- 
nuelle de  deux  cents  mille  drachmes , 
payables  entre  les  mains  de  l'Emir-Al- 
Omra.  C'étoit  une  innovation  fcanda- 
leufe,  qui  fappoit  Içs  fondemens  de  l'é- 
tat ;  mais  elle  fut  bientôt  imitée  par  tous 
les  princes  Mufulmans ,  plus  curieux  d© 
remplir  leurs  tréfors ,  que  de  la  félicité  de 
leurs  peuples, 

Moëz-Aldoula  donne  une  preuve  au- 
thentique de  fon  attachement  pour  les  Ali- 
des ,  en  faifant  graver  fur  1^  porte  des 
mofquëes  de  Bagdad  cette  formule  à,e 
malédiâion  contre  les  Qmœiades  :  <<  Dieu 


înfcription  ,  &c  mettre  en  (a 
violente  fatyre  :  «  Dieu  maudil 
>*  ryrannilent  les  véritables  Cal 

Une  violente  dyflènterie  i 
puis  long-tems  l'Emir  Al-Omrî 
meurt  après  vingt-deux  ans  d' 
tion,  6c  laiflë  fa  puiflante  di 
les  mains  d'Azaldoula^  Ton  fi 
traite  pas  mieux  le  Calife ,  6c 
traint  d'approuver  fon  ufiirpatii 
de  Moëz-Aldoula  fiit  édifiante 
Ae  la  componâion  la  plus  1 
frappa  la  poitrine  ,  exagéra  la  j 
fes  fautes ,  & ,  afin  de  les  expi 
la  plus  grande  partie  de  fes  ir 
chefles  pour  être  répandue  i 
des  indigens  qu'il  avoit  faits  , 
liberté  à  fes  efclaves.  C'eft  lui 
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TÎer  Sônnîte ,  &  l'autre  pour  le  courrier 
Schite  y  circonftance  qui  prouve  jufqu'à 
quel  point  Tefprit  de  parti  régnoit  à  Bag- 

Depuis  long-tems  les  princes  Fathîmîtes 
projettoient  la  conquête  de  l'Egypte  ;  maïs 
la  néceflité  d'affermir  leur  trône  ,  de  fou- 
mettre  les  rebelles  de  Sicile  ,  &  de  répri- 
mer les  ambitieux  voifins  qui  ofoient  lut- 
ter contre  leur  puiiTance,  avoit  îufqu'alors 
occupé  toutes  leurs  forces.  Moéz,  voyant 
ïbn  empire  folidement  établi ,  redouté  de 
fes voifins,  aimé  de  fes  fujets,  entreprend 
d'exécuter  enfin  ce  grand  deflein  formé 
par  fes  ancêtres.  Il  envoie  en  Egypte  une 
armée  nombreufe  fous  les  ordres  de  Giau- 
har.  Grec  de  nation ,  &:  affranchi  de  fon 
père ,  qui,  pour  récompenfer  fon  mérite  ^ 
l'avoit  élevé  jufqu'aux  premières  charges 
de  la  milice.  Les  circonftances  étoient  fa- 
vorables. En  proie  aux  diffentions  civiles, 
les  Egyptiens  s'épuifoient  eux-mêmes ,  & 
préparoient  en  quelque  forte  les  fuccès 
du  prince  Fathimite.  A  peine  Gjauhar  fe 
fut-il  préfenté,  que  les  villes  les  plus  fortes 
fe  foumirent  aux  loix  de  fon  maître;^Il  s'em- 
para de  l'ancienne  Babylone,quel'on  appel- 
loit  Mefr ,  &  jetta  en  ce  lieu  les  fondemens 
de  la  ville  que  l'on  nomme  maintenant  le 
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Grand-Caire,  &  qui  devint  bientôt  le  fi^e 
<le  l'empire  Fathimite.  Alexandrie  ,  Da- 
mas ,  toutes  les  places  qui  voiJurent  ré- 
fifter ,  furent  emportées  Tépée  à  la  main, 
&  traitées  avec  la  dernière  rigueur.  Les  en- 
fans  d'Al-Akhfid ,  fouverains  de  ces  vaftes 
pays,  ramaflerent  quelques  troupes  pour 
les  défendre:  leur  défaite  fut  l'ouvrage  d'un 
înftant,  &  l'Egypte,  la  Syrie,  toutes  les  pro- 
vinces qui  en  dépendoient ,  reconnurent 
pour  fouverain,  en  moins  de  fix  mois, 
Moëz-Ledinillah. 

Les  Grecs,  étant  entrés  en  Méfopotamic, 
ravagèrent  tout  le  pays  jufqu'âux  frontières 
du  territoire  de  Bagdad;  &  les  peuples 
effrayés  fe  réfligierent  dans  cette  capitale, 
L'Emir  Al-Omra  feignant  d'être  touché 
des  cris  de  ces  malheureux,  vint  chez  le 
Calife ,  &  lui  demanda  une  fomme  confi- 
dérable,  afin  de  lever  des  troupes  pour  ré- 
iîfter  à  l'ennemi.  Le  monarque  lui  répon- 
dit qu'étant  dépouillé  de  fon  autorité  &  de 
fes  revenus,  il  manquoit  préfque  lui-même 
du  néceflaire,  &  qu'il  n'avoitpoint  d'argent 
à  donner.  L'Emir ,  irrité  d'un  refus  fi  for- 
mel, le*fienace;  le  pauvre  Calife  efïrayé, 
fait  vendre  les  meubles  de  fon  palais  ,  qui 
ne  lui  produifent  cependant  que  la  (bmme 
modique  de  quarante  mille  drachmes ,  qu'il 
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f  émet  auffi-tôt  à  fon  miniftre.  Ce  tyran  la 
diftribua  fur  le  champ  à  quelques  favoris^ 
ce  qui  fit  dire  :  «  L'Emir  a  mis  le  Calife  à 
»  l'amende ,  au  profit  de  ks  mignons.  » 

J'îS»[970.]€/pt»' 

Paifible  pofleffeur  de  l'Egypte ,  où  fon 
autorité  étoit  abfolument  reconnue ,  Moëz 
quitte  l'Afrique,  où  lui  &  {es  prédéceffeur^ 
avoient  déjà  régné  l'efpace  de  foixante- 
cinq  ans,  pour  fixer  fon  féjour  dans  la  ma- 
gnifique cité  du  Caire ,  élevée  par  (es  or- 
dres. Il  avoit  fait  fondre  tout  fon  or  &  fon 
argent  en  lingots  ou  maffes  de  la  groffeur 
d'une  meule  de  moulin,  qu'il  fit  tranfpor^ 
ter  fur  des  chameaux.  Il  emporta  de  plus 
les  corps  de  fes  ancêtres ,  auprès  defquels 
il  vouloit  être  inhumé  dans  fa  nouvelle  ca- 
pitale. Les  principaux  feigneurs  de  l'Egypte 
vinrent  au-devant  de  lui ,  &  le  reçurent 
avec  toutes  les  marques  de  la  foumiflSon 
la  plus  parfaite  Se  du  refpeâ:  le  plus  pro- 
fond. La  première  démarche  du  monarque 
Fathimite  après  fon  entrée  au  Caire ,  fut 
de  fupprimer  dans  les  prières  publiques  le 
nom  du  Calife  Moti ,  pour  y  faire  publier 
le  fien ,  ce  qui  fut  reçu  non-feulement  en 
Egypte  ,  mais  encore  dans  la  Syrie  ,  dans 
l'Arabie  ,  &c  même  jufques  dans  la  ville 
de  Médine.  La  Mecque  feule  refufa  de  le 
reconnoître,  Ainfi  l'on  vit  alors,  pour  la 
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première  fois ,  un  fchifme  formel  dans  U 
Mufulmanifme.  Moëz ,  pour  mieux  étabUr 
parmi  les  peuplés  ce  qu'il  pré tendoit  qu'on 
crût  fur  l'origine  de  fa  famille  &  fiir  fori 
droit  au  Califat,  ordonna  que  l'on  ajoutât 
à  la  publication  de  la  prière  folemnelle,  les 
paroles  fuivantes  :  «  Vive  Ali ,  dont  tou- 
M  tes  les  aftions  ont  été  louables  !  »  & 
qu'on  la  coB»men<jât  par  cette  formule: 
»  Au  nom  du  Dieu  des  Miféricordes  !  » 

3ui  fe  trouve  à  la  tête  de  tous  les  chapitres 
e  l*Alcoran,  fi  l'on  en  excepte  le  neu- 
vième ,  &  qui  eft,  pour  les  Mufulmans,ce 
que  le  figne  de  la  croix  eft  pour  nous. 

Motî  ,  attaqué  depuis  bien  dès  années 
d'une  paralyfie  qui  lui  avoit  ôté  prefqu'en-* 
tiérement  l'ufage  de  la  parole  &  celui  dé 
fes  membres ,  renonce ,  par  l'ordre  de  fon 
Emii* ,  aii  Califat ,  qu'il  dépofe  entre  les 
mains  de  Tay-Lillah  ,  fon  fils ,  après  l'a- 
voir poffédé  vingt-neuf  ans.  Deux  mois 
après  cette  abdication ,  il  termina  fes  jours 
avec  la  réputation  d'un  prince  doux  ,  af- 
fable ,  modéré  dans  la  difpute  ,  pacifique, 
honnête  ,  droit,  charitable,  exaft  à  remplii^ 
tous  les  devoirs  de  la  religion  dont  il 
ëtoit  le  pontife. 

Le  conquérant  dç  la  Syrie  &  derËg5T)te, 

après 
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Stprès  avoir  triomphé- d'abord  dcsJEf{(SH 
gnols,  desGrecs^  des  Siciliens,  des  Italieni^ 
puis  des  Carmates  &  de  tous  les  potentats 
Saraiins  qui  IWoiént  attaqué,  terniine  fa 
glorieufe  carrière  dan^  fa  capitale ,  deve- 
nue par  {qs  foins  l'une  des  plus  belles  cités 
du  monde  ,  à  Tâge  de  quarante-fik  ans , 
dont  il  avoit  paffé  plus  de  la  moitié  fur 
le  trôneé  Monarque  Vertueux  &  fijavant , 
digne  des  beaux  fiécles  du  Mufulmanifihe  ; 
généreux  ^  libéral  par  goût ,  jufte,  équita-^ 
ble  par  devoir.^  pieux  ^  dévot  par  prin- 
cipe de  raifon^  il  aima  fur-tout  fes  ûiiets, 
31  leur  témoigna  faxis  cefTe  la  tendrefTe  la 

Î)lus  vive  5  il  les  gouverna  toujours  .avec 
a  douceur  &  la  hiojdération  d'im  père» 
Peut-être  pourroit-ohJ'eprocherà  ce  prince 
d'avoir  trop  aimé  Taftrologie  judiciaire ,' 
puifqu'il  n'entreprenoit  rien  fans  avoir 
xonfulté  ceux  qui  fe  vartjtoient  d'étrè  ha- 
Jbiles  dans  cet  art  fédufteur  j  mai$  ç'étoic 
.1^  manie  de  fon  fiécle  &  de  fon  pàyç^ 


•      « . 
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AZIZ-BILLAH»  tnÊgypu^ 

feT 

TAt-LïLLAH,  k  Sagdad. 

APRÈS  la  cérëmook  des  obsèques  de 
Moëz.,  AzÀZ'^Biitah ,  fon  fils ,  â^é  de 
vingt^un  ans ,  i\A  fbcë  fur  le  trAne  far 
fon  oncle,  ifen  grand  oncle ,  &cJ'teckde 
Ton  grand  père  ;  &  le  nom  de  «e  prince 
itit  proclamé  «tans  >les  pn^riss  publiques, 
même  à  la  Mecque.  Ce  nioiveau  mona^ 
que  donna  la  conduite  des  srfTaîPes  au  ce* 
lebre  Ciaubar,  qui  avoist  été 'le  pretnier 
-miniftre  de  fon  père ,  &  fit  pn^ndre  â  tous 
Tes  fujets  la  couleur  blanche,  auJieu  de 
la  noire  qu'avoient  toujours  prifeles  Caf 
lifes  Abbaflides.  C'étoit  appuyer  le-fchîfme 
fur  un  nouveau  fondement,  lui  -donner 
pour  ainfi  dire  une  enfeigne ,  8c  rendre 
les  deux  partis  irréconciliables, 

Abul-Fathi,  vifîr  de  l'Emir-Al-Omra,' 
s^éto'it  rendu  redoutable  à  fon  maître  par 
fes  intrigues  fecrettes.  Ce  prince  en  eft 
irftruit ,  ôc  veut  Ten  punir.  Le  vifirdon- 
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iioit  à  {es  an)is  un  fuperbe  &ftin  diuanié 
k;  nuit.  Les  fables  étoient  chargées  A^' 
vaiflelle  d'or  Sf  d'argent ,  remplie  dfes  mets 
les  plus  exquis^  on  buVoit  datis  des  Crif^ 
taux  précieux  lès  liqueurs  les  plus  rares,* 
Une  mufique  délîcieufe  excitoit'  -les  <:on^ 
vives  aux  douces  voluptés.  Au  milieu  de 
la  joie,  le  bourreau  fe  montre  avec  quel- 
ques gardes ,  faiiit  Populent  miniftre  ,  &C 
lui  crevé  un  œil  avec  un  fer  rouge.  Abûl- 
Fathi  fuppofte  cette  difgrace  avec  conf- 
iance ,  &c  fe  remet  à  table  avec  les  com«« 
pagnons  de  {ts  plaifirs ,  comme  sll  eût 
été  le  fpeélateur ,  &:  non  l'objet  du  fup- 
plice  qu'il  venoit  de  fubir^ 

Al-Aftekin,  que  les  milices  Turques 
avoient  mis  à  leur  tête ,  chaifê  de  Bag«. 
dad  par .  la  faftion  de  l'Emir^ Al-Omra| 
fe  joint  avec  fes  troupes,  aux  Carmates, 
fe  répand  dans  la  Syrie ,  enlevé  les  plus 
fortes  places  y  &  vient  ailîégerl)amas^  qui 
obéiffoit  à  Aziz.  Ce  Calife,  accompagné 
de  Giauhar,  marche  à  fa  rencontre  avec 
une  armée  formidable ,  lui  Iwvc  bataille  ^ 
&  le  met  en  fuite  ,  après  avoir  maflacré 
toutes  fes  troupes.  Al-Aftekin  échappe  au 
carnage  ;  le  vainqueur  promet  cent  mille 
dinars  à  quiconcpie  ixA  livrera  ce  géaéral 
en  vie.  Un  ami  du  fugitif,  com]>agek>ti  de 

Mm  i) 
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L*Émîr  fç  '  fervoit  de  ce  perfonnage  potff 
fêmer  la  divifion  entre  les  puiffances  ri- 
vales de  Tempire  ;  &  ce  bas  artifice  réuf» 
fiffoît  preftjue  toujours,  par  l'habileté  d'AU 
Ahdah. 

L'empereur  Bafile  avoit  çcrît  à  Adadôd- 
daula  ,  pour  terminer  quelques  différends 
fvirvenus  entre  les  deux  nations.  L'Emîf 
répond'  au  nom  du  Calife ,  &  cHarge  le 
Cadi  Abubècre  -  Mohanlméd  ,  que  l'on 
nomn\oït  le  fils  du  Jardinier  ,  pàrçè-que 
fon  père  'avoit  cjxercé  cette  profeifion , 
cPaller  trouver  lé]  mbnarcme  Chtériëh  à 
Conftdhtinople,  L'^rabaiTadeur'MufîiImanj 
ayanj  ité  àdniis  i  Paudiehce,  eut  ordre 
de  fé'pfofterîier  dévanit  Fémpereur.  Ille 
Jréftife';-'"& 'cette  fierté*  Sarafiiie  piquk"  les 
cdùftifkns,'  qui  voulurent,  àduàqufe'prîx 
ïjùé  '  c^  fût  5  Poblîgéf  à  s'hùmuier  'devant 
leiu'  prince.  Le  lendemain,-  ils  le  firent  en?» 
trer-'pafr  une  porte  où  il  ne  pouvdit  paf- 
ier  fths  fe  çourbeï-,  ou  plutôt  fans  fe  'traî- 
ner prëfque  par  tierrè.  Lé  Cadi,-  quîfenrfit 
te  défleih  de'làf  cour,-  pafTa'  à  refeuîén,' 
&  fé  retourna  ierifijîte  ^:oùt  droit  'èà  càté 
tle  Bafile:  Cette- aittbstflade  fiitr  la  dernière 
aftion  dé  l'Emirat  d^Adadoddaulai^^  qui 
ceffa  de  vivre- peu  dé  tems  après  ,  em- 
portant dans  le  tojnbeîw  la  çloirè  d^avo^ 
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-tienne ,  de  la  Ifefte  des  Melchites  ou  ÔrthcJ- 
•doxes  ;  & ,  en  fa  confidération,  nomme  lôs 
deux  frères  de  cette  princeffe,  l*un  patriaiv 
che  de  Jérufalem  ,•  &  l'autre  patriarche  dû 
Caire.  Il  leur  donne  un  grand  {XHivoèr 
fur  fon  efprit  ;  mais  ces  deux  p'rélaft  n*eh 
font  ufage  que  pour  le  bonheur  de  leuii 
ouailles ,  &  la  propagation  ife  leur-^  relf- 
gibn,  qui  fit ,  fous  ce  règne. y  de' grands 
progrès  en  Egypte.    '   '      .-.       •     • 

■  'Il 

Un  fameux  criminel ,  appelle  Ôftiranj; 
ayant  quitté  'furtivement  la 'patrie  pour 
fe  fouftraire  à  la,  rigiieur  de  la  juftice  ^ 
chercha  une' retrait^  dans  lés*  mVriécages 
formés  par  les  débordement  du  Tigre.  Il 
y  demeura  quelques  années,  vivant- de  fa 
pêche  &c  des  oi&aux  aquatiques  qu'il  prer 
no-if .  Des  voleurs  &  d'autres  fcélëfats  fe 
joignirent  à' lui  ;♦  il  les  inftruifit  à  la  pè- 
che &  aux  exercices  des  -armes ,  dalis  le 
deffein  d'abord  de  foutenir  &  de  défendre 
leurs  jours.  Mais ,  fe  voyant  bientôt  à  la 
tête  d'un  corps -nombreux  &  intrépîidej 
il  ofa  çonfultefîl'ambition  qui  dévoroit  fon 
cœur,  &  former  le  hardi  projet  de  fe  ren- 
dre fôuveraitL  <T.out  lui  parut  poflible 
dans  la  confiifipn  où  étojÉJjkdors  ks  ré-» 
gions  Mufulmanès  •;.  &  OTHffesavoient 
xé\iffi  avec  des  compagnons  nioins  déter- 
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épargné  U  prince  luî-méme.  Les  deux  of- 
ficiers lui  en  portèrent  leurs  plaintes ,  & 
lui  demandèrent  avec  inftance  le  châti- 
ment du  téméraire,  l^  monarque ,  diprès 
avoir  lu  les  vers  ^  leur  dit  2  «  Comme  j'«â 
9*  part  avec  vous  à  Finjure  y  ]e  defire  que 
H  vous  preniez  part  «vec  mtoi  au  màitc 
H  du  pardon  que  )e  lui  accorde.  » 

Scherfaldoulat  meurt ,  Se  Baha-Âldonh^' 
fon  frère ,  s'empare  de  fon  tr6ne  ^  au  mé» 
pris  des  droits  du  fils  de  cet  Emîr/qa^û 
rr.molé  à  Ton  ambition.  Auffi  altéré  d'aï* 
gent  que  d'honneurs ,  il  entreprend  de  dé* 
pouiller  le  Calife  de  Ces  richeffiss  ;  Sc^  pour 
cet  effet,  il  lui  envoyé  demander  par  un  offi- 
cier la  permiffion  de  lui  rendre  vifîte  dans 
ion  palais^  Tay-LiUsA,  qui  n^avoit  aucun 
mauvais  foupçon ,  fait  préparer  une  fête 
magnifique   pour  le  recevoir  ^vec  pV|^ 
d'honneur.  Au)our  marqué,  l^Emir  fe  rçiui 
auprès  du  monarque ,  qu'il  troiive  sMs  fm 
fk  chaire  impériale  ;  il  fe  profteme  ,.  & 
s^affied  enfuite  fur  le  fîége  qu'onhii  avoit 
préparé.  En  même  tems  ,*  il  entre  dans  la 
falle  une  grande  foule  de  gens  ',    doot  le 
flux   &c  reflux  caufe  un  grand   tûmultr. 
Pendant  cette  efpece  de  ,trouble  ,  un  of- 
ficier Dilémite,  qui  avoit  fuivi:  l'Emtr» 
$^approche  du  commandant  des  Fîdèlesi 


avpient  coutume  de  recevoir  leur  flibfiCi 
tances  des  mofqwées  ;  &  ,  Quoiqu'il  çjtjoh 
ployât  des  fommes  immemes  pxnir  tes, 
grands  objets,  ^lles-.ne  roblig«t^ pï)îiit 
de  fouler  fçs  peuples.  '  ;  •.,-.. 
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Deux  hommes^ , également  finguliers, 
quoique  dans  des  art^  différent)  tpeurent  à 
Bagdad ,  prefcp^en  méme-^tem^.'  L'un  » 
qui  s'appelloit  Thabet^  excelloit  dans,  la 
médecine ,  6c  fur^rtovit  dans  la  jwtiç .  d^ 
cet  art  utile,  qui  apprend  ^  conwatreï^ 
maladies  par  le  iîmpl^  t^â:  du  pouk,  jp^ 
par  la  feule  inipeâion  du  naalado*  -El;^ 
vn  jour  dans  le  pçJ^is  de  TEaiw^  wn  «iftrp^ 
loguç  &;  un  po^tc  viprçnt  1^  doiifultcr^ 
Après  leur  av<;ûr.  t^jté,  If^  gOipUi,  ,%àff:  an 
premT^.  «  Vous  avez  piangé  du;ve^  jic^ 
»  cpïrfmodé  aveç.dM]!^^  aigre  j,,&  youç 
>f  en  avez  trop  m^figé,,»  Av  fewnd  il^^ 
pondit.:  «  Vous  avez  ^ng^  b^^  grenar 
»  des  en  une  feulç  fois  ^  ^  v<>i|à  l^x^ie 
>»  de  votre  mal,  h  ^l^  e»  convinrent  ;,  >1 
leur  indiqua  des.  ireii|^4^S|j;  ils  ixfçovivr^ 
reatj^Janté.  yaut^\.  qui  fe  wpmipojft 
Al^Ahdah,«étok.^e-plfi$  habile  îauâ^ire 
qui  eut;  peut  â,|re  e)(ii^;  U  -poiTédoit  )? 
<îangereu7(  talent /de;  çontmfsiire  les  ^criT- 
tures ,  au  point  que  (^^^c-iça^n^es  dont  i.1 
4mitoit  le  caradere  ^  y^  étoi^nt  trompéi^ 
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:>»  du  côté  de  Peau,  la  crainte  me  ùÀûtï 
»  la  vue  de  cet  homme;  mais  U  ixte  nf- 
>»  fura  en  me  difant  :  Je  fuis  Ali ,  je 
»  viens  pour  vous  annoncer  que  vous  ré* 
»  gnerez  bientôt  ^  &  que  vous  fiégercz 
»  long-tems  fur*  la  chaire  du  prophète: 
»  fonvenez-vous  ators  de  prendre  foin  de 
»  ma  poftërité.  »-  A  peine  finiffoh-il  ce$ 
•mots,  que  les  députés  de  l^mir  vinrent 
ilui  annoncer  fon  élévation.  Le  prmce,quî 
-Favoit  fi  bien  rec^u  dans  fon  palais^  n'ap« 
prit  cette  nouvelle  qu'avec  les  tranfports 
-de  cette  joie  pure  qu'infpirie  la  fincère 
amitié.  Il  donnait  Cader  un- ihagiixfiqu^ 
équipage  pour  le"  conduire  jurqu'à  Bag- 
dad ;  &  7  pour  qu'il  né  manquât  rien  à 
fes  procédés  généreux  ,  il  voidut  Faccom* 
pagner  en  perfônhe^ïivefc  toutes  fes-trour 
pes  jufqu'aux  frontières  dte  fes'états.  Baha- 
'Aldoula  l'y  vint  recevoir  aveé  tom  les 
•grands  de  :ia  cour ,  &  luf'prèta;  pi^qu» 
ment  le  ferment  de  fidélité*  'Enfiiite  le 
Calife  fit  fon  entrée  dans  lacapkde,  oa 
il  ordonna  toutes  chofes  avec. beaucoup 
plus  d'autorité  que  n'avoient  fait  depub 
îong-tems  fes  prédéceffeurs.'  l/Emiv  qui 
avoit  dépofé  Tay-Lillah ,  parée:  ^'il  en 
•prenoît  trop,  trouva  la  fiemïe'brâucoup 
affoiblie  fous  le  long  règne. cîe  ce  prince 
qu'il  avoit  élevé  lui-même  ^  &  les  difçoça 
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des  de  fes  (Bttfens,  qui.fe.^put^i^^/Yirv^ 
vement  fon  héritage  aw'ès.  ia^  «itAPC^j»  J«ç;*l 
^rent  enfin  au  cali£ït  èËi  pli^  gf$nd0.:pal)t£ 

ziz-fiîllah  meurt .  4ans .  le  tç^ns  <{til^V* 

Î)ro)ettoit  une  grande  ç^pédi^Qn.  coptreif 
es  Grecsr,  quji,  avoient  fouvent  troubla  1<^( 
tranquillité  de  fes  états#  Prince  digne,  i^i. 
trône  par  fes  qualités  Vralf^eçit  royales,  ^t 
bon  &c  fage  par  caraâere  ,    il  regardoiti 
fon  peuple  comme  h.  plus  Chere  portio^; 
<}è  fa  famille  ;  &  il  le  gouytsma  tpujpiœ^ 
av£c  cette  douceur,  çet^&iji}té^  cettqt'i 
^nodératioh  quiifont  couler  le;s  larmes  îlq^ 
les  tombeaux  des  bons  rois ,  &  qui  font 
le  plus  bel  éloge  des  fouverains.  On  pour«* 
ïoit  peut-être  lui  reprocher  d'avoir  donné 
trop  d'empire  au   Chrétien  Ifa ,    qui  fut 
fon  fecrétaire  d'état,  Çc  au  Juif  ManafTé, 
qui  rempliffoit  la  chàfge^^é'tréforier  de 
Syrie.  Ces  deux  nuinilms^^^ufant  de  leur 
fortune ,  prQtégeoientjceux  de  leur  reli- 
gion ,  qui ,  fiers  d'un  tel  appui ,  inful- 
toient  les  Mufulmans ,  &pouflbient  même 
l'excès  jufqu'à  s'attrouper  pour  les  mal- 
traiter.   Le  Calife  n'étoit  pas  inftruit  de 
ces  défordres  :   les  citoyens  de  Mefr  eu-, 
rent  recoujs  &  -uiii   iraiocient  ftratagâme 
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un  chef  qui  ne  relevoit  que  de  lui  ;-  &,'  ^ 
pour  que  ce  titre  ne  tilt  pas  un  vain  nom, 
il  décore  ce  chef  de  la  charge  de  Tecond 
Iman  ,  &  de  premier  Cadi  de  la  province 
(le  Bagdad.  Jamais  les  princes  de  la  mai- 
fon  d'Abbas  n'avoient  tant    tait  pour  les 

Alides. 

V»^[  1006.  ]jpu 

Un  rebelle,  qui  fe  difoit  defcendaht  de 
Héshara  ,  fils  d'Abdalmélec ,  un  des  Ca- 
lifes Ommiades,  prend  les  armes  enEg>'- 
pte ,  &  prétend  détrôner  Hakem ,  qu'il 
traite  d'uiiirpateur.  Comme  il  diftribuoit 
auparavant  de  Teau  dans  des  bouteilles , 
on  l'appelloit  le  Père  de  la  Bouteille,  Il 
commenta  par  s'ériger  en  réformateur,  à 
l'exemple  de  tous  les  féditieux  qiii  l'avoienE 
précédé.  Il  prêchoit  dans  les  mes ,  ftir 
les  grands  chemins,  dans  tous  les  lieux 
publics  ,  exhortaiiit  ;fes  auditeurs  à  lenon- 
cer  à  leurs  péchés  &  à  vivre  faintement. 
Par  cette  dévotion  apfjàrente  ,  il  fe  fit  une 
multitude  de  Teâaïeurs  ,  avee  lefi^els  il 
effaya  de  dogmatifet  ,■  le  cimeterre  à  U 
main,  comme  avoit'^t  le  grand  apôtre, 
dont  M  voulut  être  le  vicaire.  Lafortiuie 
feconda  ;  foiï  eudaçe.  Il  s'empara  ide  U 
ville  .de  Barka,  défit  ~un  des  généraux  du 
JCal.ife.Fathimi;^^^  î&tfe  rendit  «^îti^  d<î 
tQute'la  Ifeute-Egy^èj  ïant  de  ûiçàès.r»- 
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màes  le  rendirent  redoutable.  Hakem,  ak 
larme  pour  fa  couronne ,  crut  devoir  em- 
J)loyer  contre  lui  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire. Plufîeurs  armées  marchèrent  contre 
les  rebelles  ,  qui  fe  défendirent  avec  une 
valeur  héroïque ,  &  qui  ne  cédèrent  qu'aïf 
grand  nombre.  Leur  dernière  défaite  fut 
û  complette  ,  qu'il  n'en  refta  pas  deux 
cents  ;  &  le  Père  de  la  Bouteille  lui-même 
fut  fait  prifonnier.  On  le  conduifit  au  mo- 
narque ,  qui  le  fit  mettre  pieds  &  poings 
liés  fur  un  chameau  ^  avec  un  finge  der-» 
riere  lui ,  qui j  lui  frappant  continuellement 
la  tête ,  lui  donna  la  mort.  Son  cadavre 
fut  mis  en  pièces ,  &  l'on  en  expofa  les 
membres  dans  les  divers  quartiers  de 
Mefr. 

-J^[  loio.  ]«4V» 

Hakem  fait  maudire  les  Califes  qui 
avoient  précédé  Ali ,  &  fur-tout  les  mo- 
narques Abbaflides.  Cader-Billah ,  pour 
lui  répondre ,  publie  un  manifefte ,  figné 
des  chefs  de  la  famille  du  prophète,  d'un 
grand  nombre  de  Cadis  ,  &  de  divers 
f(çavans  du  plus  grand  mérite.  «  Voici  ce 
»  que  penîent  &  affurent  ceux  qui  ont 
»  foufcrit  ici ,  difoit  le  fouverain  de  Bag- 
»  dad  ;  ils  font  dignes  de  foi  en  tout  ce 
»  qu'ils  avancent.  Ils  affirment  que  Moëz, 
»  fils  d'Ifmaël ,  tiroit  fon  origine  de  Di- 

u4n.  Arabes,  N  n 


^€i  ANECt>OTti 

I»  fan  9  fils  de  Saîd ,  père   Se  fondatetf 
#»  d'une  feâe   impie.     Ils  afiîmient  auffi 
$^  qu'Âlmanfor ,  qui  prétend  régner  màkh 
9»  tenant  en  Egypte  ^  fous  le  nom  de  Ha- 
9>  kem  9  eft  un  homme  de  néaitt ,  fortide 
9f  la  baflefle  ,  &c  venu  comme  un  cham- 
M  pignon ,  far  lequel  puifTent  tomber  tou^ 
9>  tes  les  plaies  &  malédidions  de  Dieu  ! 
9>  &  que,  comme  il  eft  petit-^  de  Moëz, 
t»  il  eft  iiTu  des   mêmes  ancêtres  ,   qui 
^>  étoient  l'écume  du  genre  humain,  l'op 
M  probre  du  Mufulmanifme,  les  peftes  de 
»  la  fociété ,  des  infâmes ,  des  impdfteurs , 
^  entièrement  indignes  de  l'îlluftre  £unille 
M  dont  ils  prétendent  tirer  kur  origine. 
9f  Dieu  veuille  damner  éternellement  ces 
»  réprouvés  &  ces  rebelles  ,  &  puiflent- 
»  ils  être  à  jamais  maudks  de  ceux  qot 
»  aiment  la  vérité  &  la  vertu  !  >» 

vîs>[  ioïi.3->^ 

Le  Néron  de  l'Egypte  ,  Hal^eim  donne 
dans  toutes  les  cruelles  extravagances  qnc 
peut  infpirer  le  defootifme.  Mortel  en- 
nemi des  femmes ,  il  en  fait  périr  im  grand 
nombre ,  &c  défend  aux  autres  de  jamais 
quitter  leurs  maifons ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  &  même  de  monter 
fur  les  terraffes  pour  y  prendre  le  fiaïs 
fuivant  la  coutume  de  l'Orient.  Il  pro- 
hiba, fous  des  peines  très-févères ,  toutes 
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îes  chaufluresà  leur  ufage  ;  &c  lés  ôuVriew 
qui  ofoieht  enfreindre  cet  édit,  étoient  pu- 
nis de  mort.  Il  falloit  préfenter  à  Ces  iiï* 
fortunées  reclufes  ce  qui  leur  étoit  néceA 
faire,  avec  des  efpeces  de  pelles  à  man- 
ches longs,  pendant  que  leurs  portes  étoient 
entr'ouvertes ,  &  qu'elles  ^fe  tenoient  der- 
rière ,   Tans  fe  faire  voir ,   même  à  leurs 
^poux.  Les  maris  murmurèrent  d'un  pareil 
afte  de  tyrannie  ,    fur- tout  à  caufe  de  la 
jiéceflité  où  ils  fe  voyoient  réduits  d'aller 
eux-mêmes  aux  marchés^  faire  les  provi- 
fions  de  la  famille  ;  le  defpote  appaifa  leurs 
clameurs ,    en  rendant  un   nouvel  arrêt 
qui  ordonnoit  de  laifTer  les  boutiques  ou-»- 
vertes  &  très-éclair ées  pendant  la  nuit, 
&  qui  permettoit    de  débiter  déformais 
par  les  rues  toutes  les  dertrées  néceffairei 
au  foutien  de  la  vie. 


Uh  impofteur ,  fufcité  fans  doute  par 
le  tyran  Fathimite ,  prend  la  qualité  de 
prophète ,  &  fe  fait  connoître  fous  le  nom 
de  Darari.  Il  enfeignoit  que  Hakem  étoit 
Dieu ,  que  fa  main  puiflante  avoit  créé 
l'univers ,  &  qu'on  devoit  l'adorer.  Le 
monarque ,  bien  loin  de  s'oppofer  à  cette 
extravagante  doftrine ,  s'efforça  de  l'ap- 
puyer ,  en  fe  rendant  tous  les  matins  ^ 
avant  le  jour ,  fut  ttw  montagne ,  où  il 
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difoit  avoir  des  entretiens  familiers  avej 
rÊtre  fuprême.  Le  fourbe  qui  s'annon* 
coit  comme  Ton  apôtre ,  ayant  fait  une 
liile  de  feize  mille  adorateurs,  qui  déjà 
le  reconnoifToient  pour  leur  divinité,  vint 
la  lui  prëfenter  ;  le  Calife  le  conibla  de 
carefTes ,  &  lui  afligna  pour  prix  de  fon 
2èle  ,  le  premier  rang  à  fa  cour.  Mais  Bn 
jour  qu'il  étoit  affîs  dans  le  char  du  mo- 
narque ,  un  Turc  lui  donna  la  mort ,  ce 
2 ni  caufa  le  plus  grand  trouble  au  Caire; 
a  populace  pilla,  durant  trois  jours,  U 
maijfoti  de  Darari ,  &  mit  en  pièces  plu- 
iieurs  de  Tes  profélytes.  Comme  les  portes 
de  la  ville  demeurèrent  fermées  pendant 
le  tumulte,  raiTaffin  ne  put  échapper;  'à 
fut  pris ,  mis  en  prifon ,  &  exécuté  pour 
le  crinie  qu'il  avoit  commis.  Le  fupplice 
de  cet  homme  infpira  une  nouvelle  au* 
dace  aux  feâateurs  de  Darari  ;  un  de  fes 
difciples ,  nommé  Hamza ,  ofa  propager 
fes  fentimens  abominables  ;  &,  prenam  le 
titre  de  direfteiir  des  Fidèles,  il  outra  en* 
core  la  do^lrine  impie  de  Ton  maître,  en 

{)ermettant  le  mariage  entre  les  frères  & 
es  fœurs ,  les  pères  &  leurs  filles  ,  les  mè- 
res &  leurs  enfans.  Il  envoya  des  prédi- 
cateurs à  Mefr  &  dans  tout  ion  territoire, 
auffi-bien  qu'en  divers  cantons  de  Syrie , 
où  leur  morale  douce  &c  commode  fit  de 
rapides  progrès,   Hakem  ^  inftruit  de  M 


Arabes  et  Musulmanes.    565 

Riccès,  manda  fonprécurfeur;  &,  voyant 
que  le  nombre  de  les  adorateurs  iè  multw 
plioit  tous  les  jours ,  il  ceiTa  de  remplir 
toutes  les  fonélions  publiques ,  de  faire  la 
prière ,  de  prêcher  le  vendredi ,  d'obfer-r 
ver  les  jeûnes  &  les  fêtes  prefcrites  dans 
TAlcoran  ;  il  abolit  le  pèlerinage  de  la 
Mecque ,  &  fit  lui-même  celui  du  temple 
de  Thaalab ,  dans  TArabie-Heureufc.  En- 
fin il  ceffa  d'envoyer ,  tous  les  ans  ^  à  la 
Caaba,  une  riche  pièce  dé  damas ,  comme 
fes  prédécefleurs.  Ces  innovations  furent 
un  terrible  fcandale  pour  tous  les  fàgesi 
Mufulmans  de  fa  domination,  qui  craigni- 
rent que  l'Iflamifme  ne  ceflat  bientôt  d'être 
la  religion  de  Tempire  Fathimite. 

Les  Egyptiens  gémiffoient  fous  le  joug 
de  la  plus  dure  &  de  la  plus  cruelle  tyran^i 
nie.  Plufieurs  écrivirent  au  defpote  des  let- 
tres anonymes,  remplies  de  plaintes  amè* 
res  &  de  terribles  imprécations.  D'autres 
allèrent  jufqu'à  mettre  fur  un  grand  che^. 
min  une  figure  de  fiçmme,  ayant  une  cein- 
ture &  des  fouliçrs,  &  tenant  un  papier  ca«» 
cheté  à  la  main.  Hakem ,  ayant  paffé  peu 
après  dans  cet  endroit,  prit  ce  papier  &  le 
lut;  mais  il  fut  fi  irrité  dç  ce  qu'il  conte- 
noit,  qu'il  commanda  qu'on  réâuifit  la  ville^ 
é^  Mefr  fin  cendrçs^:  &ç  qu'op  maflacrâl: 
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tous  les  habîtans  de  cette  malheureuTe  6ifl^ 
Le&  citoyens,  inftniits  de  ces  ordres  barba* 
rts,  fe  mirent  en  dëfenfe  ,  &  reppuiïereiit 
les  fàtéHites  du  man.  Hakem ,  irrité  àpro^ 
portion  de  la  refiftance ,  ordonna  de  ttie^ 
tre  le  feu  à  quelques  quartiers  de  la  vîDe.  I! 
n^  fiit  que  trop  bien  obéi;  &ç,  pendant  Fin^ 
mendie  qui  dura  trois  jours ,  il  mit  toutes 
les  maifons  au  pillage.'  Cependant  H'  kU 
gùoitd'ignoref  la  caufe  &  l'auteur  de  cefû 
calamité  ;  il  affedoit  une  compaffi<»i  in^ 
fiiltante.  Enfin  une  fbide  d'habitans  ft  ré* 
ibgia  dans  la  principale  mofquée ,  tenaiit 
4'Alcoran  à  la  main ,  &  implorant  le  k^ 
cours  du  ciel  ;  &c  ces  infortunés  envo;^erenf 
au  barbare  Calife  une  requête  conçue  en 
ces  termes  :  «  Nous  femmes  tous  vos  ef-. 
»  claves  :  notre  ville  eft  à  vous  :  nos 
1^  femmes,  nos  enfans  Ibnt  votre  famille. 
j^iNous  ne  nous  Tentons  coupables  d'au-^ 
^cun  crime  quipuiife  mériter  le  châtiment 
>^'que  nous  fubiffons  en  ce  jour:  Voulez* 
ji':^ous  ^e  nous  abandonnions  notre  pa^ 
♦►trie  ?nous  fommes  prêts  à  le  fiùre.  Hélas! 
*r  feigneur,ii  nos  malheurs  vous  font  incon* 
j^'Hus,  fi  vous  en  ignorez  l'auteur,  permet- 
«•  tçz-nous  du  moins  de  chafTer  ceux  qui 
>>  en^fontjes  inftrumens.»  Hakem  répondit 
qu'il  rfavoit^ni  commandé  ni  permils  c« 
défbrdres  ;  &,  toutefois,  il  ordonna  fecrei^ 

f^iilieât  1^^  tmm 
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d^étendre  de  plus  en  plus  l'inceridie ,  6c 
d'immoler  tous  ceux  qui  tomberoient  entre 
leurs  mains.  Le  quart  de  la  ville  étoit  déjà 
dévoré  par  les  flammes  ;  les  citoyens  dé-» 
fefpérés,  ruinés  par  le  pUlage,  formèrent  la 
réfolution  de  fe  réfugier  au  Caire.  Le  Ca- 
life, furpris  de  ce  deuein,  fit  cefTer  alors  le 
ravage  ,  &  arrêta  Pinfolence  des  ii\cen- 
diaires.  Ces  monflres  avoient  non-feule** 
ment  pillé  &c  mafTacré  une  multitude  itw 
croyable  de  Juifs,  de  Chrétiens  6c  de  Mu«? 
fulmans  de  tout  âge  6c  de  tout  fexe  ;  ils 
avoient  encore  enlevé  quantité  de  femmes, 
&  forcé  leurs  maris  à  les  racheter  par  dé 
grofTes  fommes  :  quelcjues-uns  fè  donner 
rent  la  mort  pour  éviter  la  violence  de 
ces  bêtes  féroces.  Pendant  cette  trifle  ca-? 
taflrôphe ,  les  Durafîens  6c  la  plus  grande 
partie  de.  la  populace  s'écrioient  ,  eh 
voyant  Hakem  qui  alloit'  par  les  rues 
monté  fur  un  âne  :  «  O  toi ,  qui  es  notre 
>>  Dieu ,  toi  qui  es  Tauteur  de  la  vie  ôc  de 
»  la  mort ,  répands  fur  nous  la  rofée  de  te$ 
>►  regards  !  »  Un  peuple  capable  de  porter 
à  ce  point  la  folie,  méritoit  prefque  qu'on 
le  traitât  d'une  manière  fi  barbare, 

Le  Calife  Fathimite  avant  eu  avec  ùt 
fœur  un  différend  très-vit ,  cette  princefTc 

cfTenfée  des  termes  outn^eans  qu'il  i^voî^ 
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employés  à  fon  égard,  forme  k  defleîn  cle 
venger  fon  orgueil  humilié.  Elle  engage 
Ebn-Davas ,  par  Tefpoir  des  premières  di* 
gnités  de  l'empire ,  à  poignarder  le  monar- 
que. L'ambitieux  Mufulman,  qui  avoitauffi 
à  fe  plaindre  du  defpote ,  charmé  de  faire 
fa  fortune  en  fatisfaifant  fa  haine ,  entre 
fans  peine  dans  le  reffentiment  de  lafœur 
clu  prince  ;  &,  fuivide  deux  domeftiques, 
auxquels  la  princefTe  donne  deux  mille  di- 
nars pour  animer  leur  courage ,  il  fe  met 
en  embufcade  fur  la  montagne  où  Hakem 
fe  rendoit  ordinairement  pour  jouir,  di- 
foit-il ,  de  la  familiarité  du  Ciel.  A  peine 
fut-il  apperqu,  que  les  affaiffins  fe  jetterent 
fur  lui  ;  &,d'un  coup  de  poignard,  termi- 
nèrent fes  jours  &  (es  ccimes.  Ainfi  finit 
ce  tyran  dans  la  vingt-cinquième  année  de 
fon  règne.  Prince  impie ,  léger,  inconffant, 
emporté,  cruel,  capricieux  :  il  ne  polfédoît 
pas  même  Pombre  des  vertus.  Tous  les 
^traits  de  fon  vifage,  tous  fes  geftes,  toutes 
fes  attitudes  y  annonç  oient  les  vices  hon- 
teux qui  défiguroient  fon  ame.  Soupçon- 
neux à  l'excès  ,  parce  qu'il  n'ignoroît  pas 
qu'il  écoit  détefté,  il  fe  promenoit  fouvent 
la  nuit,  déguifé,  pour  découvrir  ce  qu'on 
penfoit  de  lui.  Il  êmployoit  auffi  de  vieil- 
les femmes  qui  lui  fervoient  d'efpïonnes, 
&  qui  alloient  de  maifons  en  maifons  afin 
jde  pénétrer  dans  le  fecret  des  familles^  &( 
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rapporter  au  Calife  les  difpofitions  de  fei 
fujets  à  fon  égard.  ïl  perfécuta  cruellement 
les  Chrétiens  &  les  Juifs ,  &  fut  durant  ce 
tems  le  plus  zélé  protefteiir  du  Mufulma- 
nifme  ;  il  les  obligea  de  porter  des  mar- 
ques diftinftives  ;  il  fit  démolir  la  fameufe 
bafilique  de  la  réfurreélion  à  Jérufalem  , 
&  plus  de  trente  mille  autres  églifes  eii 
Syrie  &  en  Egypte ,  &  confifqua  tous  les 
vafes  facrés,  les  riches  ornemens  &  lels 
biens  qui  leur  appartenoient  ;  enfin,  il 
contraignit  le  plus  grand  nombre  à  fe  faire 
Mahométans  ;  puis,  changeant  tout-à-coup 
de  conduite ,  il  déchargea  fa  fureur  fur  les* 
Mufulmans ,  permit  aicç  Chrétiens  de  re^ 
bâtir  leurs  temples,  leur  reftitua  les  richefles 
dont  il  les  avoit  dépouillés  &  tous  les 
privilèges  dont  ils  avoient  jouis  :  enfin  il 
leur  rendit  le  libre  exercice  deleurreligion^ 
&ne  févit  point  contre  ceux  qui  quittèrent 
riflamifme  pour  Pembraffer.  Ce  fut  par 
une  fuite  de  cette  même  ihconféquence  , 
qu'après  avoir  fait  maudire  folemnelle* 
ment  les  Abbaflides,  il  révoqua  Ton  édit^ 
&  combla  de  faveurs  le^ptînces  de  cette 
famille,  qui  vivoient  daûs  fes états* 


,         *  •  f 


»70  A  "  *  C  0  O  T  »-» 

PHAHER-LEEZAZ  -  DINILLAH  .  en 

Egypte, 
ET 

CADER  -  BILLAH  ,  à  Bagdad. 

-*'SS.[  1011.  ]e^ 

LEs  affaflîns  de  Hakem ,  après  avoir 
commis  leur  crime,  avoient  rapporté 
fecrettemeiit  le  cadavre  du  monarque  à  U 
princeffe  fa  iceur  ,  qui  le  fit  inhumer  dans 
fa  malfon  ;  &  cacha  quelque  tems  fa  mort. 
Mais  à  la  fin,  le  peuple  commentant  à  s'é- 
mouvoir ,  elle  affembla  les  grands  &  les 
principaux  delà  cour,  leur  apprit  que  ce 
prince  ne  vîvoit  plus  ,  &t  fit  proclamer 
Abul-Haflan-Ali  ,  fils  du  monarque  dé- 
funt, fous  le  nom  de  Dhaher  -  Leezaz- 
Dinillah.  Comme  le  nouveau  fouveraîn 
ëtoit  trop  jeune  ,  la  princeffe  prit  en  main 
la  régence  de  l'empire,  qu'elle  remplit 
durant  quatre  ans  avec  une  fageffe  capa- 
ble de  faire  oublier  les  excès  de  fon  frère. 
Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  fa  puif- 
fance ,  fut  d'ordonner  le  fupplice  d'Ebn- 
Davas  &  de  fes  deux  domeftiques,  qui 
apprirent  alors,  m^s  trop  tard  ,  que  les 
traîtres  ne  trouvent  ordinairement  le  ft- 
Uire  de  leurs  for&its  que  Tut  un  écba£uid« 
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Un  poète  Perfan,  nommé  Ferduffi,  ayant 
quitté  pour  quelque  mécontentement  la 
cour  dufultan  Mahmoud,  en  Thonneuf  du- 
quel il  avoit  compofé  un  poëme  dçfoixante 
mille  vers ,  qui  lui  avoit  été  payé  foixante 
mille  pièces  d'argent ,  fè  retire  à  Bagdad^^ 
&  fe  met  fous  la  proteftion  du  Calife, 
Mahmoud ,  Payant  appris ,  écrit  au(H^t6t 
au  prince  Abbaffidç  ,  &  le  prie  dé  lui 
renvoyer  Ferduffi  ,  le  menaçant ,  en  caisi 
de  refus ,  de  lui  déclarer  la  guerre.  Ga-* 
der,  dont  la  modération  étoit  la  principale 
vertu  ,  fe  contenta  de  répoiMire  au  Sultan 
par  ces  paroles  tirées  du  chapitre  cent 
cinq  de  l'Alcoran  :  «  Ne  f<^avez-vous  paà 
»  comment  Dieu  a  traité  les  gens  dé  Té^ 
»  léphant  ?  »  Ce  chapitte  eft  intitulé  l'Élé^ 
phant,  &  ily  eft  parlé  de  la  miraculeuse  dé- 
faîte d'un  roi  d'Ethiopie ,  qui  étoit  eiitrè 
dans  l'Arabie  avec  de  puiiTantes  troupes  & 
un  grand  nombre  d'éléphans^pour  détruire 
la  ville  &  le  temple^ de  la  Mecque.  Il  craJB 
trouver  dans  ce  paflage  une  'allufion  délîW 
cate ,  capable  dé  dëfarmfej^le  courroux  dtt 
fultan,  qui,  s'étant  émrpâré  dés  Indes ,  pbfl 
fédoit  une  multitude  d-éléphans }  il  ne  i# 
trompa  poinÇt  /v   -  •< 

.  ■   *.'        ■»•■..  ,  -  »  » 
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Le  célèbre  AboinRihan  fe  fait ,  par  fa 

{>rofondes  recherches  fur  la  géométrie,  fur 
'agronomie  &c  fur  la  médecine ,  un  nom 
immortel ,  &c  furpafTe  dans  ces  feiences  tous 
ceux  qui  avoient  illuftré  le  MuAilmanifme 
avant  lui.  Il  excelloit  fur-tout  dans  l'aftrolo^ 
gie  judiciaire  ;  ôc  toujours,  dit-on,  révène* 
ment  vérifioit  fes  prédiâ:ions.    Le  fultan 
Mahmoud  l'ayant  ^it  venir  à  fa  cour  pour 
éprouver  fon  iqavoir,  lui  donna  audiencean 
milieu  d'un  fallon  qui  étoît  ouvert  de  quatre 
côtés ,  &c  lui  demanda  s'il  pourroit  bien  de- 
viner par  quel  endroit  il  fortiroit  de  ce  lieu  ? 
Abou-Rihan  prit  du  papier  Se  de  rencra, 
&  écrivit  fur  un  billet ,  qu'il  cacha  fous  le 
couifin  du  Sultan,  ce  qu'il  en  penfoit  Alors 
le  monarque  ordonna  d'abattre  une  partie 
de  la  muraille  du  fallôn,par  laquelle  il  (ortlt  ; 
&  l'on  trouva  précifément  dans  la  fcédule 
de  Taftrologue,  que  le  fultan  devoit  /ortir 
de  ce  fallon  par  une  brèche.  Auifi-tôt  Mahr 
moud  commanda  qu'on  le  )ettât  par  la  fe» 
nétre  comme  magicien  ;  mais  il  avok  fait 
préparer  fous  la  fenêtre  du  fallon  un  apen-^ 
tis,  par  le  moyen  duquel  Abou-Rihan  gliffii 
jufqu'en  bas  fans  fe  faire  aucun  m<|l  ;  puiSf 
l'ayant  fait  remonter ,  il  lui  dit  :  <<  Je  (ub 
M  afTuré  que  vous  n'aviez  pas  prévu  aujouFi 

H  dliui  cet  accident  ?  >»  L'aJElrolôgue  enr 
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voya  chercher  dans  le  moment  iës  éphé^ 
me  rides,  &  Ton  trouva  ,  dans  la  direÂion 
qu'il  avoit  dreflee  de  ce  jour-là ,  que  cette 
aventure  même  y  ëtoit  pronoftiquëe. 

Ce  dofteur  étant  venu  à  Bagdad  pour 
converfer  avec  les  fçavans  perfonnages 
ui  peuploient ,  fous  la  proteftion  de  Ca- 
er ,  les  célèbres  académies  de  cette  car- 
pitale,  apperçut  un  payfan  qui  contemploit 
avec  furprife  une  carte  aftronomique ,  fur 
laquelle  on  voyoit  les  douze  fignes  du  zo* 
diaque.  Abou-îlihan  lui  demande  fous  le- 
quel de  ces  fignes  il  eft  né.  «  Sous  le  bouc, 
»  répond  le  ruftique.  —  Mais  reprend  le 
»  philofophe,  il  n'y  a  pas  de  telle  conft^l* 
»  lation  dans  le  ciel.  —  Je  n'en  fçais  rien, 
»  réplique  l'Arabe  ;  on  m'a  dit  autrefois 
»  que  j'étois  né  fous  le  chevreau  ;  &, 
n  comme  je  fiiis  très-vieux ,  je  m'imagine 
»  que  ce  chevreau  eft  maintenant  un  vieux 
»  bouc.  » 

V^[  103.0.  ]c>fV 

Cader-Billah  avoit  déclaré  fon  fik  Abu- 
Joafar- Abdallah,  pour  fon  fuccefleur,  fous 
le  nom  de  Cayem-Bemrillah.  Il  confirme 
de  nouveau  cette  éleftion,  &  termine  une 
carrière  de  quatre-vingt-fept  ans  ,  dont  il 
avoit  régné  quarante.  C'étoit  un  prince 
jufte,  droit,  religieux  ,  charitable  ,  que  fa 
douceur  Se  fa  bienfaifance  firent  adorer  d$ 


toit  fouvent  en  habit  dliotnn 
tnun,  les  tombeaux  des  prët«ndi 
fulmaiu  f  le  tirent  refpefter  par 
audacieufes  qui  ne  tefpeâoie 
piété  les  pénétroit  de  la  v^ 
plus  profonde  ;  &c,  quand  la  < 
animoit  les  uns  contre  les  autre 
qu'il  fe  montrât  pour  calmer  a 
aveugle  fiiteur ,  Ikles  ramené: 
Après  Tes  obsèques,  fonfils  fi: 
&:  confirma  tous  les  ofHciers  i 
adminiftré  l'empire  fous  le  r< 
pere. 

Après  avoir  gouverné  T^et 
quinze  ans ,  la  Syrie  &£  l'Egyp 
meurt  au  Caire,  regretté  de  Ces  1 
plus  femblable  à  Ton  aïeul  qu'à 
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MOSTANSER-BILLAH ,  en  Egypte-, 

ET 

CAYEM-BEMRILLÀH ,  â  Bagdad. 

LE  monarque  Fathimite  ne  laiflbitqu'urt 
fils,  à  peine  âgé  de  neuf  ans,  mais 
dont  les  difpofitions  précoces  ftattoient  les 
Egyptiens  des  plus  doUces  efpérances.  Less 
miniftres  de  l'empire  firent  proclamer  ce 
jeune  prince  fous  le  nom  de  Moftanfeiw 
Billah  ,  le  montrèrent  aux  troupes  &:  aux 
peuples,  &  s'appliquèrent  à  développer 
les  heureufes  qualités  qu'il  avoit  reçues  de 
la  nature.  On  lui  donna  les  maîtres  les  plus 
habiles ,  &c  principalement  ceux  dont  l'ob- 
jet eft  de  former  les  mœurs.  Le  jeune  fou- 
verain  profita  de  leurs  leçons  ;  &  l'on 
remarque  qu'avant  l'âge  de  douze  ans ,  il 
étoit  déjà  Mufulman  exemplaire ,  &  poète 
excellent. 

Le  fameux  Ebn-Sina ,  que  nous  appel- 
Ions  Avicenne  ,  termine  fes  jours  ,  après 
avoir  été  regardé  comme  le  prodige  de 
ion  fiécle,  A  dix  ans,  il  f^avoit TAlcoran 
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par  cœur  ;  il  avoit  lu  &:  commenté  £kh 
clide  &c  TAlmagefte  de  Ptolémée ,  &  (é 
diftinguoit  déjà  dans  toutes  les  parties  dç 
la  littérature.  Il  fe  livra  dès-lors  à  Pétude 
de  la  médecine  ;  &:  les  progrès  qu'il  fit 
dans  cet  art  furent  (i  rapides  ,  qu'à  feize 
ans,  il  avoit  déjà  fait  un  grand  nombre  de 
cures  merveilleufes.  Quand  fa  réputation 
fe  fut  établie ,  il  fe  renferma  durant  dix- 
huit  mois ,  confacrant  tout  ce  tems  à  la 
méditation  &c  à  la  leâure.  Quand  il  trou* 
voit  quelques  queftions  difficiles  qu'il  ne 
pouvoit  refondre  dans  l'inftant ,  il  fe  tranf^ 
portoit  à  la  mofquée ,    ôc  ne  ceffoit  de 
prier  Dieu  qu'il  ne  fût  éclairci  fur  ce  qu'il 
defîroit  fçavoir.  Il  lifoit  &.  écrivoit  prin- 
cipalement la  nuit,  à  la  lueur  d'une  lampe  ; 
&,  quand  il  fe  fentoit  épuife  ,    il  avaloit 
un  verre  de  vin  ,  dont  la  chaleur  douce  & 
cordiale  ranimoit   fes  forces  abattues.  U 
trouva  en  fonge  la  folution  de  plufieurs 
problèmes     qui    l'avoient    arrêté    étant 
éveillé.  Après  avoir  parcouru  pour  ainfi 
dire  toute    la  domination    des  fciences, 
durant  ce  court  intervalle  ;    après  avoir 
approfondi  tous  les  fecrets  de  la  médecine, 
de  la  chymie  ;  fondé  la  nature ,  interrogé 
tous  les  êtres;    après  avoir  enfin  étudié 
tour-à-tour  la  logique ,  les  mathématique^ 
la  haute  géométrie ,  la  théologie  ,  la  poe- 
fie  &  l'hiftoirç,  on  Iç  vit  donner  au  public» 

avant 
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avant  Tâge  de  dix-neuf  ans,  des  Traités  fàt 

toutes  ces  matières  ;  &  la  folidité  de  céd. 

ouvrages  ,   lus   encore  aujourd'hui  avec 

admiratiotl ,  ne  fut  pas  te  qui  caufa  la 

moindre  furptife.  Son  nom  devint  bientôt 

célèbre    dans  tout  Pempire  Sarâiîn.   Lé 

prince  de  Hanladari ,  pour  l'attacher  à  ÙL 

cour ,   le  déclara  fon  vifir  ;  ôc  fans  doute 

Avicenne  eût  réuflî  dans  Ce  pofte  àuffi-^ 

bien  que  dans  fonMoféum,  il  les  foldats^' 

craignant  fa  févérité ,  n'euffent  pillé  fort 

palais  5    &  forcé  leur  fouVeraln  à  lé  dé^ 

pouiller  d'une  dignité  qu'il  eût  trop  biei^ 

remplie.  On  voulut  la  lui  rendre  quelqu^ 

tems  après  ;  on  fit  mênle  violence  à  fa 

modeftie  ;  &,pour  fe  fouflfaire  aux  inftan-^ 

ces  prelTantes  des  Haitiadânitcs ,  il  fe  vit 

contraint  de  prendre  la  ftiite.   De  vifîr,  il 

devint  apothicaire ,  chymifle  &C  médecin» 

Le  fultan  Mahmoud  le  fit  venir  dàAS  fe$ 

états  ;  mais,  fe  voyant  en  but  à  la  jaloufie 

des  fçavans  du  pays,  il  prit  encore  la  fiiitei 

Cette  évafion  mit  le  fultân  énfureuf  ;  &, 

comme  ce  monarque  étôit  alors  te  pluà 

puilTant  prince  de  l'Orient ,  11  fit  crayônhdf 

un  portrait  d'Avicênrtô,   qu'on  diflribua 

dans  toutes  lés  cours  ,  avec  ôfdrè  de  lui 

renvoyer  le  fugitif.  Avicenne  échappa  aux 

pour  fuites  de  Mahmoud ,  &  fe  rendit  dans 

le  Géorgian  ^  où  ,  fous  un  nom  fùépôfé^ 

il  exerça  la  médecine  iâvec  un  fucctes  mit 

jin*  Arabes^  Q  o 


i9cul90(^  K^im^fésiioitdvsceinrys; 
tipm  om  parler  ^  fou  habSeté^kfluâa 

Kvifiter  fan  pevçQ ,  «tt^qiie  f  voeina- 
qa'auciin  inédecip  n^Mvoit  pa  cqih 
99Îti«.  Avicaspo  n^psut  pas  plutôt  tâté  le 
fçfok  àam^ôCf  & ewinmé  (en  urine 9 
^d  jagça  que  (k  ip^l^dîe  étoît  canfée 
par  line  violet^  pafion  pop  cnodque 
p^oo^e,  dont  'ûwvokbkfmmynertm 
fot  fpn  oncle.  Pour  $'en  fdaircir  davan*' 
t^  9  pendant  qn'd  éf  ndioit  le  pq^  de 
(on  m^de ,  U  fit  yenir  le  conckr^  da 
palais  9  ^  le  fn%  de  1»!  nommer  toosks 
qomîeis  &  t^Mis  lei  ^ppaftcmeits  de  cette 
^riten^QQ.  Le  cpnciçrgç  fatisfit  à  ià  de- 
mande ,  8t  le  médecin  fdf/peri^pty  qmnd 
9  nonmi4  nn  ceit^  app^^ement,  d'une 
plus  gi^&de  émofipn  dans  lejeune  prmce. 
Alors  il  sWbrma  des  perfoimes  qui  occu** 
poient  cet  appartement ,  $e  au  nom  d'une 
^entr'elles ,  le  poyls  du  malade  battit  avec 
faut  de  violence ,  qu'Avicenne  ne  douta 
plus  que  la  paffion  qu'U  avoit  pour  cette 
perfonne  ne  l'eût  réduit  dans  l'état  on  3 
^  trouvait;  &  il  déclam  dams  le  moment 
que  l'unique  moyen  de  le  guérir  éteit  de 
lui  donner  la  perfonne  qu'il  aimoit.  Ka» 
l)us  ,  infiruit  de  cette  découverte ,  eut  la 
çuriofité  de  voir  le  médecin  <fe  fon  ne* 
yeu;  & ,  comme  il  avoit  reçu  un  de  ces 
psftraits  que  le  fukaa  avoit  eût  courir,  il 
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le  reconnut  auâi-tôt  pout  l'imràortèl  Ëbm 
Sina  ;  il  le  combla  de  careites  &c  de  pré^. 
fans,  &c  (e  garda  bien  de  le  renvoyer  à 
Mahmoud.   Durant  un  fé^our  i^  6t  4 
ITpahan ,  les  icavans  tpA  comporotent  l'a«- 
cadémie  de  5chira2  lui  envoyèrent  de^ 
ob)e6lions  contre  un  de  fes  ouvrages  fut 
la  logique  &c  la  métaphysique ,  le  priant 
d'y  répondre.  Le  député  paifa  une  grande 
partie  de  la  nuit  avec  Avicenne  ,   &  ne 
îe  retira  que  vers  le  lever  de  l'aurore^ 
Avicenne ,  au  lieu  de  fe  mettre  au  lit,  tra** 
vailla  fur  le  champ  à  la  réfutation  exigée^ 
avec  tant  d'application ,  qu'il  l'acheva  en 
moins  de  trois  heures ,  &  la  remit  au  por- 
teur des  objeftions.  Les  dofteurs  de  Schi- 
raz  en  furent  û  fatisfaits  ;  fa  promptitude 
merveilleufe ,  6c  la  fublimité  de  fon  génie 
les  étonnèrent  de  telle  forte ,  que  h  plû* 
part    n'ofoient  le    regarder   comme  un 
homme ,   &  foutenoient  que  c'étoit  une 
intelligence  célefte ,  revêtu  du  voile  de 
l'humanité.  Mais  la  vie  voluptueufe  de  ce 
fçavant   démontroit  bien   le    contraire^ 
Aveuglément  livré  aux  femmes  &  au  vin, 
l'excefllve  débauche  dans  laquelle  il  vé'* 
eut ,  confuma  des  forces  déjà  altérées  par 
l'étude.    Un  jour  qu'il  fut  attaqué  d'une 
violente  colique ,  il  fe  fit  donner,  pour  s'eii 
délivrer  plus  promptement ,  huit  lavemens 
qui  lui  cauferent  une  tdcération  dans  les 

Ooij 
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înteftins  ,  fuivie  d*une  excoriation  &  d'un^ 
attaque  d'épilepfie»  Ce  mal ,  qui  eft  affez 
fouvent  une  fuite  de  ta  colique  ,  Paffoiblit 
à  un  tel  point  qu'il  fut  quelque  tems  fans 
pouvoir  le  lever.  Enfin,  une  langueur  mor- 
telle s'étant  emparé  de  tous  fes  membres, 
il  expira,  viftime  de  (es  excès,  mais  com- 
blé d\ine  gloire  immortelle.  Un  poëte  fa- 
tyrique  fit  graver  fur  fa  tombe  cette  épita* 
phe  :  «Ici  repofe  un  philofophe  qui  a  enfei- 
»  gné  la  fagefTe  fans  la  pratiquer  lui-méme> 
»  o^  qui  a  cultivé  la  médecine  (ans  fon* 
»  ger  à  conferver  fes  )ours.  » 

Abu-Thaher  ,  célèbre  aflronome ,  k 
trouvant  dans  Tabriz ,  que  nous  appelions 
vulgairement  Tauris ,  &  qui  reconnoiffoit 
pour  fondatrice  Zobéïdah  ,  femme  d'Ha- 
roun-Al-Rafchid  ,  dreffe  ITiorofcope  de 
cette  ville,  &  prédit  que,  le  vendredi,  qua- 
trième jour  du  fécond  mois  Arabique,  ap- 
pelle Safar,  entre  l'heure  de  vêpres  &  celle 
du  coucher ,  un  tremblement  de  terre  la 
renverfera  de  fond  en  comble.  Ce  fimeflc 
accident  arriva  précifément  comme  Ta- 
voit  annoncé  l'aflrologue  ;  &  les  habJ- 
tans  de  Tabriz  furent  enfevelis  fous  fes 
ruines  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille. 
Deux  ans  après,on  voulut  relever  cette  eité 
malheureufe,  Thahei:  fut  prié  de  défigner 
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hri-même  le  tems  le  plus  propre  pour  .^ 
treprendre  ce  grand  ouvrage  fous  &  plUs 
heureux  aufpices.  Il  choifit  Tafcendaiit  <[i|^ 
fcorpîon  pour  en  jetter  *  les  fondemeps^  ôc^ 
dit  alors  aux  citoyens  :;^  Je  yous-rëpoiid^ 
i>  du  tremblement  de  terre  ^  mais  fipn  pià^' 
»  de  TinoR  dation.»- En  effet ,  Pàuteur  dû' 
Nighiariftan,  ottvragé-^'une  affe2^'gra!ndç- 
autorité,  cottipofé  ptas  de  quatre fiecleî^ 
après  ce  trifte -événement  ,rémarcjue'quç 
la  ville  de  Tabriz  tt'aveit  éprouvé  juPf* 
qu'à  fon tçms  auciitn  tfëdâ>lement  Attend 
confidérable.  Si  tout  ttlà  eft  vki^-ii  fe$i^ 
loit,  ou  que  cet  aflïdlogûfc  fut  très-hêtîrèu3Ç^ 
dans  Ces  conjeâuFes-,-'ou  fon  art  h'étQÎt- 
pas  abfolument  une  ôhimère,        ' 


,   Abul-Hareth,  plus  connu  fous  le  nont dfe? 
Bafafiri ,   qui  d'efclave  étoit  devenu  ^é^' 
néral  des  Turcs  (es  Compatriotes ,  ^YEiit 
eu  de  grands  dilïéijends  avec  le  vinrdô 
Cayem,  eft  obligé  dé*  quitter  Bagdad,  &' 
de  fe  mettre  aved-fëii'ttt>upes  fous  larpro-^ 
teftion  de  Mdftairrffeï;  Le  prince  FatKi^^ 
mite  ,    charmé  d'avoir'  '  une  occafion  de  * 
nourrir  la  difcôfde  dan^  les  états  de  fon 
rival,  prodigué  au  rebelle  l'argent  &  Ses- 
guerriers.  Bafafiri  fait  d^ conquêtes:  PI^- 
tac-Arabique  fe  foumel  àîTes  loTA^'fàit,' 
ies  courfes  jufqu'aux  pùtîes  <ie  la  càpît^e^^ 

Ooïï^ 
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le  monarque  ÂbbaiBcle  implore  l'affiftancë 
de  Tognu*Bek ,  chef  des  Selgiucides.  Ce 

i)nnce  accourt,   défend  le  Calife ,  pou: 
'affervir  à  fon  tour  ,1^  &  rëprhne  les  hoili- 
lités  de  Bafafiri,  qu'il  circonfcrk  dans  les 
domaines  qu'il  avoit  uTurpés.  Mak ,  ayant 
été  obligé  d'aller  faire  la  guerre  à  fun  de 
fes  frères   qui  vouloit  ^emparer   de  fes 
états ,  le  général  Turc  profita  de  fon  al>« 
fence  pour  fe  rendre  maître  de  Bagdad  & 
de  la  perfonne  de  Cayem.  Bafafiri  entra 
dans  cette  cité  célèbre  avec  l'appareil  fot« 
midable  d'un  conqviérant  vmdkaûf.  A  la 
têtQ  des  troupes  marchoient  les  enfeignes 
Egyptiennes ,  fur  lefquelles  on  lifoit  ces 
mots  :  i<  Moftanfer-Billah  eft  l'iiiiiN|iie  enh 
»  pereur  des  Fidèles.  »  C^ëtoit  annoncera 
Cayem  le  triomphe  de  fon  plus  cruel  en* 
nemi ,  &c  la  chute  de  fa  puiflance.  En  effet, 
Baiafiri  fit  proclamer  le  monarque  Fathî« 
mitë  dans  toutes  les  mofquées  de  Pémpite 
AbbaiTide  ;  &  Cayem,  dépofé  fokmnelle- 
ment ,  fut  jette  dans  les  fers.  Le  vifir  de 
ce  priflce ,  ce  miniftr^  qui  avok  porté  par 
{^  termeté  le  capitaine  ïnrc  à  la  révortCt 
lut  arrêté,  chargé  de  chaînes,  &  promené^ 
monté  fur  un  chameau ,  par  toutes  les  rues 
de  la  ville  ^  vitu  d'un  Ifâbit  de  laine  ^  un 
grand  .bonn,et  rouge  fur  la  tête  ,  &  im  cot* 
lierd^uirau  col,  pendant  qp'uri  hommek 

fouettoit  tout  le  lon|  du  clrânîQ*  Ccn^^ 
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toît-Ià  que  le  prélude  de  fon  fupplice* 
Après  l'avoir  donné  de  la>  forte  en  fpec- 
tacle  ,  le  barbare  le  fit  coudre  dans  une 
peau  de  bœuf  fraîche  ,  avec  les  cornes  fur 
la  tête  ;  puis  on  le  fufpendit  à  des  cro- 
chets ,  &  l'on  continua  de  le  frapper  juf- 
^'à  ce  qu'il  expirât, 

Jî^j.[  1060.  ]i^ 

La  domination  de  Bafalîri  fut  de  courte 
durée.  Tandis  que  Cav'em  langiiifToit  dans 
un  cachot,  Togrul-Belt ,  fon  Emir-AP- 
Omra,  triomphoif  de  fon  frère ,  5t  rétablii^ 
foit  fa  puiffance.  Le  bruit  des  fiiccès  de 
ce  miniftre  pénètre  juiqu'aux  oreilles  de 
l'aueufle  prifonnier  ;  il  trouve  un  fujet 
fidèle  qui  ofe  fe  charger  de  remettre  au 
prince  Selgiucide  une  lettre  conçue  en  ces 
termes  :  **  Cherchez  un  Mufulman  qui  me 
»  délivre;  car  je  fuis  entre  les  mains  du 
»  plus  cruel  ennemi  de  la  religion  que 
M  nous  profcffons.  »  Le  fultan  Selgiucide 
fe  contenta  de  répondre  par  ce  verfet  de 
TAlooran  :  «  Je  viens  à  eux  ,  je  les  chaf^ 
»  ferai ,  St  ils  n'en  auront  que  la  honte.  » 
n  part  aufli-tôt,  &  prend  la  route  de  Bag- 
dad ;  à  fon  approche ,  Bafafiri  fe  retire  j 
Cayem  recouvre  fa  liberté  ;  fon  Emir  le 
comble  de  ptéfens,  le  conduit  dans  la  ca- 
pitale ,  tenant  la  bride  de  ftin  cheval,  &  le 
venge  de  rufurpateut ,  contre  lequel  il  fûc 
Oo  iv 
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marcher  fes  troupes.  Les  deux  armées  fd 
rencontrèrent  j  la  bataille  fut  fanglante , 
&  finit  par  la  mort  de  Bafafîri ,  qui  fut 
tué  dans  la  chaleur  du  combat. 

^^[1063.]^^ 

Togrul-Bek,  malgré  (es  grands  fervîces, 
ne  peut  obtenir  en   mariage  la  fille  de 
Cayem.  Le  fier  Calife,  croyant  être  encore 
ce  mi'avoient  été  (ts  prédécefleurs  ,  refiifa 
conftamment  de  fe  prêter  à  fes  viv^  înA 
tances.Le  prince  Selgiucide^las  de  prier  inu- 
tilement ,  comme  miniftre ,  voulut  enfin, 
agir  en  fouverain.  Par  l'avis  de  fon 'sâfirj^ 
il  défendit  aux  officiers  du  monarque.^ 
baflide  de  lever  aucuns  deniers  publics; ce 
qui  mit  le  Calife  dans  une  telle  indigence,^ 
qu'il  confentit  enfin  à   donner  U   belle 
Séida ,   fa  fille  ,  à  PEmir-AlrOmra.  La. 
princefTe  partit  pour  fe  tendre  à  Tauris,  au- 
près de  fon  époux^  &  le  fultan  fit  pour  la 
recevoir  des  prépara,tifs  dignes  d'efle  &  de 
lui.  Mais  la  furveilte  de  fes  noces,  une  perte 
de  fangle  mit  au  tombeau,  à  l'âge  d'environ 
foixante-dix  ans,  &  Séida  revint  auprès  de 
fon  père.  Alp-Arflân ,  neveu  de  Togrul^ 
Bek  lui'fuccéda  dans  la  dignité  d'Emir,  & 
fiit  confirmé  par  le  Calife. 

Le  Nil  n'ayant  point  eu  fés  débordemenS; 
pr^inaires ,  TEgypte  eft  affligée  d'une  hr 
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inîne  fi  affreufe,  que  trois  boiflèaùx  de  fin 
rine  fe  vendoient  quatre-^ngt  dinars.  Un 
chien  en  eoûtoit  cinq ,  un  chat  trois.  Les 
ordures  les  plus  fétides  ,  les  aninïauix  les 
plus  immondes,  devenoient  des  mets  pour' 
les  gens  mêmes  les  plus  délicats.  Ce  terri-» 
ble  fléau  n'épargna  perfonne.  Le  vifir  vit 
périr  de  misère  fes  nombreux  domeftiques  ; 
il  ne  lui  en  refl:oit  plus  qu'un  feul,  qui  pou- 
voit  à  peine  traîner  fes  membres  langfpii^ 
fans.  Un  jour  qu'il  s'en  fit  accompagner 
pour  fe  rendre  au  palais  du  Calife ,  il  lui 
laifTa  fon  cheval,  «vec  ordre  de  l'attendre 
à  la  porte  ;  mais  trois  indigens  enlevèrent- 
l'animal  &  fon  gardien,  &  les  dévorèrent  5' 
le  miniftre  fe  plaignit*  de  cette  infolencê  ;■ 
les  trois  coupables  furent  arrêtés,  &  con^* 
damnés  à  expier  leur  crime  fur  un  gibet,' 
Onles  fufpendit  hors  de  la  ville ,  &  le  lei>-t 
demain  on  ne  trouva  que  leurs  os  ;  les  trif^ 
tes  habitans  des  environs  en  avoient  dé- 
voré les  chairs  ;  car,  dans  cette  déplorable 
calamité ,  on  avoit  converti  en  alimeiis  les- 
cadavres  mêmes  des  homn^es  ,  des  fem-^; 
mes  &  des  enfans  ;  on  en  faifoit  bouillir  , 
&  l'on  en  vendoit  publiquement.  Le  Ca- 
life épuifa  (es  reflburces,  pour  diminuer  les 
rigueurs^de  cette  défeipérantè  défolation; 
il  facrifia  dix  mille  deux  cents  chevaux 
qu'il  nourriflfoit  dans  fes  écuries  ;  il  vendit 
foute  fa  vaiifelle  ^  fes  jfojraux  y,  fes  meubles' 
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^  pnx,  fes  riches  gardes*robes  ;  il  prodi*^ 
«a  tous  les  tréfois  amafles  par  {çs  predécei^ 
ieassj  &c  ceux  que  Bafafîri  lui  avoît  envoyés 
après  le  pillage  de  Bagd<td  :  )aiiuâs  on  nV 
Toit  mieux  employé  les  riche{!es«  Âân  de 
prévenir  toute  muonerie  parmi  les  troupes^ 
on  leur  diftribua,  au  lieu  d'argent  &  de  vi- 
"vres  ,  quatre*-vingt  inîBe  veftcs  de  prix  > 
vingt  mille  cottes  de  ntaîttes,  &c  vû^  mille 
^é|s  richement  garnies^  &  mênie  tous  les 
magnifiques  meubler  du  férail.  Ptvfieurs 
Noies  des  gardes  du  riionarque  tuèrent  f6« 
crettemeîtt  des  femmes^  4ont  ils  dévoroieht 
la  chair  ;  ils  fiirént  découverts  par  une  de 
ces  vi^ime^  de  leur  voracités  Ôëtoît  une 
lemme  fort  replette  ;  pendant  qu^ls  ava« 
loient  une  de  fes  feifes  qu'ils  lui  avoient 
coupée  ,  elle  s'échappa  de  leurs  nlains ,  & 
(k  réfugia  chez  le  vifir.  Ce  miniftre  fit  arrê- 
ter les  coupables ,  &:  les  condamna  au  der* 
nier  fupplice.  La  peile^  fuite  ordinaire  de 
.  la  famine,  vint  mettre  le  comble  aux  àéù£- 
trcs  de  l'Egypte  ,  &  moiffonna  la  plus 
grande  partie  de  fes  infortunés  habitans. 
,  Bagdad  &  fon  territoire  ne  furent  point 
fxempts  non  plus  de  calamités.  Les  pluies 
furent  fi  grandes  dans  la  Chaldée,  ou  Irac- 
Arabique ,  qu'elles  firent  groffir  &  débor* 
der  extraordinairement  le  Tigre ,  de  forte 
que  l'on  voyoit  les  animaux  fauvages  & 
iftîques  y  emportés  péle-méle  pas:  le 
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courant  des  eaux.  Le  Calife  lui-même^ 
ëtant  ailîs  fur  Ton  trône ,  en  fut  tellement 
environné  y  qu'il  fallut  qu'un  efclave  hardft 
&  vigoureux  le  prit  fur  tes  épaules  pour  le 
fauver. 

•J>s*[  1074.36-^ 

Après  avoir  fîégé  fur  la  chaire  du  prô** 
phète  quarante^miatre  ans  &c  neuf  mois  ^ 
Gayem  termine  fa  carrière  dans  fa  foixanté» 
feizieme  année.  Prince  digne  de  fon  rang  ^ 
digne  de  régner  par  lui-même  ;  fa  douceur^ 
fa  bonté  donnoient  du  prix  à  toutes  fes  ac* 
fions  ;  fa  piété  les  (ànâifioit  ; .  fon  équité  ^ 
fa  bonne  foi  les  rendoîcnt  aimables  ;  ce 
fut  un  malheur  pour  Pempire  de  Maho* 
met  y  qu'il  n'eût  que  le  nom  de  fouve^ 
rain ,  fans  en  avoir  la  réalité.  Ses  con* 
feils  &:  fa  profonde  capacité  dans  les  affai* 
res  dirigèrent  toujours. les  démarches  de 
fes  Emirs  :  c'eft  à  fa  prudence  que  les  Sel* 
giucides  doivent  une  partie  de  leurs  fuccès; 
Il  fupportoit  avec  la  patience  d'un  fujet 
fidèle  leur  odieux  defpotifme  5  &:  fe  con* 
foloit,  dans  le  fein  des  belles-Iettre9»&c  fur« 
tout  de  la  poefie  qi^il  cfaériflbit,  de  la  ty« 
rannie  de  fes  miniftres. 
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MOCTADI-BEMRILLAH,  ii  Bagdad, 

ET 

MOSTANSER-BILLAH  ^  «  Egypu. 

CAyem,  fentant  approcher  le  terme  de 
(ts  jours ,  avoit  affemblé  les  prince 
paux  feigneurs ,   le  grand  Cadi  ou  chan- 
celier ,  &  fon  vifir,  pour  leur  notifier  le 
cfeoix  qu'il  faifoit  de  fon  petit-fils  AbuU 
KafTem- Abdallah,  fils  de  Mahomet ,  pour 
lui  fuc céder.   Après  que  le  monarque  eut 
f eaidu  refprit,  le  nouveau  fouvetain  prit  le 
nom  de  Moôadi-Bemrillah  ,  fe  fit  prêter 
ferment  par  tous  les  grands  de  l'empire,  & 
fut  reconnu  en  Syrie,  en  Arabie  ,  en  PaleA 
tîne  &.  dans  Tlrac.   Jamais  prince  ne  fut 
plus  refpefté  par  les-Emirs-Al-Omra.  Ma- 
lec-Scha,  qu'il  revêtit  de  cette  dignité, 
j'emprefla  dans  toutes  les  occafions  de  lui 
prouver  fa  dépendance  ;  &cefultan,  con- 
tre Pufage  de  ks  prédécefleurs,  ne  fe  crut 
à  la  tête  des  Selgiucides  &c  de  l'empire,  que 
pour  en  faire  aimer  ou  redouter  le  chef 
unique  &  véritable. 

Moftadiaimoît  &  cultivoit  les  fcienees^ 
comme  fon  aïeul.  Malec-Scha,  qu'un  même 
goût  caraélérifoit,  agiflbit  de  concert  avçç 
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k  Calife,  pour  fixer,  les  f<53vans  dans  leurs 
états.  Les  deux  princes  raffemblereni  les 
plus  habiles  aftronomes  j  &  leurs  bienfaite 
produifirent  la  fameufe  réforme  du  Calen- 
drier Perlan.  Après  de  mûres  obrervaliom, 
•  on  fixa  le  premier  )our  de  l'année  folaire  au 
premier  degré  du  bélier.  Ce  jour  fe  trouvoît 
pour-lors,par  la  négligence  des  aflronom»,, 
ou,  pour  mieux  dire ,  par  la  fucceflîon  des 
années ,  reculé  iufqu'au  quinzième  degré 
des  poiffons  ;  de  forte  qu'ils  furent  obligés 
de  fupprimer  quinze  jours  entiers ,  de  la 
incme  manière  qu'on  a  été  dans  laiiécet- 
fité  d'en  retrancher  dix,  dans  la  réforme  du 
Calendrier  Julien,  l'an  de  J.  C,  1 582,  pour 
ramener  l'équinoxe  du  Printems  à  ce  pre- 
mier degré  du  bélier. 

-^[1087.  >,<V 

Le  monarque  Abhaflîde'  époufe  fa  fille 
de  Malec  -  Scha  ,  princelTe  douée  d'une 
très-grande  beauté.  Les  fête",  qui  fe  donnè- 
rent à  Bagdad,  loriqu'elle  y  fitfon  entrée^ 
furpafferent  tout  ce  qu'on  avoir  vu  jufqu'a- 
lors  danï  le  Mufulmanifme.  Toutes  les  rues 
de  la  ville  furent -éclairée';  de  flambeaux  de 
cire  &  de  fanaux.  Pm  deffert  du  feftln,  oa 
employa  quatre-vingt  mille  livres  de  fucre, 
&  tout  le  refte  des  profufions  répondit  à 
celle-ci.  Cependant  la  princeffe  ne  vécut 
pas  long-tems  en  bonne  intelligence  avec 

i^R  époux.  Deux  (lus  a£T£s  fon  mariage, 
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elle  voulut  retourner  auprès  de  fonpérè  ;  fe 
le  Calife ,  fatigué  de  fàii  humei^  acariâtre^ 
k  renvoya  fans  r^^t« 

J1^tIo88.]>JW 

Le  fils  du  Vifir  de  Moflanfer .  aVoît  été 
hit  gouverneur  d'Alexandrie.  Ce  jeune 
homme,  féduitpar  les  confeils  de  quelques 
officiers  fëditieux,  fe  révolte  contre  le  Ca- 
life fon  bienfaiteur,  &  fubftitue  fon  nom  à 
celui  de  fon  fouvetain  dans  les  prières  pu- 
bliques. Le  vifir  fe  met  à  la  tête  des  troupes 
tathimites,  pour  aller  punir  fon  fils  rebelle. 
n  Taffiége  durant  deux  mois  dans  Alexan- 
drie ,  &c  l'oblige  enfin  de  fe  remettre  à  fa 
difcrétion.  La  ville  ne  fe  préferva  du  pil- 
lage qu'en  donnant  cent  vingt  mille  dinars.. 
Le  jeune  audacieux,  auteur  de  la  rébellion, 
fut  jette  dans  les  fers.  Mais,  peu  capable  de 
fléchir  fous  la  main  qui  le  châtioit,  il  con- 
çut, dans  Tobfcurité  de  fon  Cachot,  le  noir 
defiein  de  poignarder  fon  père.  Ce  miniftre 
en  fut  inftruit;  &,  comme  un  autre  Brutus, 
oubliant  alors  qu'il  étoit  père,  pour  ne  fon- 
ger  qu'à  fa  qualité  de  citoyen  ,  il  ordonna 
la  mort  de  ce  fils  incorrigible. 

Au  fortir  d'un  feftin ,  où  cependant  on 
n'avoit  fait  aucun  excès,  Moftadi  étant  en- 
tré dans  fon  cabinet  avec  une  de  fes  fem- 
mes pour  expédier  quelques  affaires ,  il  lui 

den>anâato\;iX-à«co}iç  ;  4i  Q^e  veulent  ces^ 
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»  gens  qui  s'inttoduifent  ici  fans  fe  faite 
f>  annoncer  ?»  La  princeffe ,  étonnée  ,  fe 
tourne  dvi  côté  où  le  Calife  croyoit  voir  du 
inonde,  &  n'appercevant  rien,  elle  jetta  les 
yeux  liir  ce  prince ,  qu'elle  vit  fubitement 
chanceler ,  perdre  counoiflance  &  tomber 
mort  à  fes  pieds.  Monarque  eftimable  ,  il 
ainMit  la  juftice  ;  il  corrigea  pendant  fon 
règne  une  infinité  d'abus  que  l'anarchie 
avoir  introduits,  &rendit  aux  toixleur  pre- 
mière vigueur.  On  dit  qu'il  étoit  très-verfé 
Ans  tous  le5  rits  &  dans  toutes  les  prati- 
ques du  Mahométifme ,  qu'il  avoit  de  la 
piété,  qu'il  chériffoit  les  gens  de  bien,  qu'il 
étoit  brave,  affable,  charitable  &  bon  poète. 
Onze  mois  après,  mourut  au  Caire  Mof- 
lanfer-Billah,  après  un  règned'environfbî- 
xante  ans.  Il  fe  laiffa  gouverner  par  fes  vi- 
firs ,  qui  heureufement  n'employèrent  leur 
puiffance  que  pour  le  bonheur  des  peuples. 
Comme  ce  prince  avoit  du  goût  pour  la 
poëiie,  il  paffoit  apparemmÈnt  fon  tems  à 
lire  ou  à  compofer  ;  mais  étoit-ce  pour  cela 
qu'il  avoit  été  placé  fur  le  trône  ?  On  a  con- 
fervé  des  vers  qu'il  adrefîa  à  fon  vifir ,  au 
fujet  de  la  punition  de  quelques  féditieux, 
auxquels  il  jugea  à  propos  de  pardonner 
contre  l'avis  de  ce  mimftre.  Si  toutes  fes 
poëfies  avoient  eu  de  pareils  objets ,  au 
moins  on  le  placeroit  au  nombre  des  prin- 
ces démens ,  &£  alors  il  eût  figuré  parmi  le 
peu  de  defpotes  qui  ont  T^u  pardonner. 


Ame  CDOTËSr 


Î^OSTADER  -  BÎLLAH  ,   â  Bagdad ^ 

ET 

MÔSTALI  -  BILLAH  ,  en  E§ypu. 
-ii'ÎS»[i094.Jv^ 

AUsSl-TÔT  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Moftadi  fe  fût  répandue,  Abul-*- 
Àbbas- Ahmed ,  fon  fils ,  fut  proclamé  da(k 
Bagdad  ,  &  placé  fur  le  trône  de  Maho-* 
inet ,  avec  l'approbation  de  Barkiarok  ; 
fils  de  Malec  ,  ^ui  fe  fit  déclarer  Emir-Al^ 
Omra ,  prit  le  titre  de  fultan  des  Selgiu- 
cides ,  &  fe  rendit  maître  ,  comme  (os 
prédéceffeurs  ^  non^-feulement  de  la  per-^ 
fonne  du  Calife ,  mais  du  Califat  même. 

Tandis  qu'on  donnoit  paifiblement  un 
chef  à  la  fouveraineté  de  Bagdad,  Tmlri^ 
gue  &  la  politique  faifoient  agir  leurs  ref» 
forts  en  Egypte,  pour  affurer  la  couronne 
Fathimite  au  plus  jeune  des  fils  de  Mof-* 
tanfer.  Ce  monarque  ,  avant  fon  décès , 
avoit  eu  deffein  de  déclarer  Nézar ,  fon 
fils  aîné ,  pour  fon  fucceffeur.  Mais  le  vifir 
Afdal ,  qui  régnoit  fous  le  nom  du  Calife, 
fit  échouer  ce  projet  par  haine  pour  le 
jeune  prince  qui  l'avoit  infulté.  Un  jour 
qu'il  parut  devant  lui  fans  defcendre  de 

cheval) 
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fchèval  i  i^ëzar  x|ui  fç  cnit  outragé  pjrf  dcst 
oubli  de^'étiquette ,  luî  cria  d'uh  ton;A<j^ 
"hiépris  :  «  A  bas  V  Ajrmëriien  !  yi'Jjè^tàui^ 
puiflant  minîftrç  obéît;  mais  il  profmt-dé^ 
'ce  moment  de  fe  venger,  &  tint,  parole* 
Il  vint  à  bout  d'engager  tous  lès*  officiera 
de  Tarmée,  les  dofteurs  de  la  loi,  &  ceux 
tjui  occupoient  les  premières  places  dé 
rétat,  à  reconnoîtrepourfouvérain.Abul- 
Caflem- Ahmed  :  il  aiTura  publiquement 
qu^avant  d'ex]pirer,"  Moftànfer  avôit  déftnfé 
ie  fceptre  à  ce  prince  ;  il  produisit  des  té^» 
moins  qui  atteftefènt  la  même  chbfei 
î^îézar,  qui  déjà  a^ffoit  én.iiwiîtrë  j'iiit 
contraint  de  céder ,  &  dé  proclaniet  a^eè 
les  autres  fon  jeune  frère  ,  qui  prît  lé  noni 
de  Moftali-Billah.  Safoumiffion  étèît  iîmû* 
iée  ;  au  preniier  inftant ,  il  fe  réfi^gia  à 
Alexandrie',  prit  lés  armes ,  gagfiàleshà* 
bitans,  &  prétendit  recouvrer  l'héritage 
tju'on  lui  raviffoit.  Àfdal  alla  Paffieger 
dans  fon  afile ,  le  fil  prîfonnier  ,  &-  luî 
çardonna.  Une  nouvelle  rébellion^,  atùfS 
imalheureufe  que  la  première ,  étoufe  dan^ 
le  miniftre  les  feûtimens  de  miféricordei 
Il  le  fit  précipiter  dans  un  noir  cachot  i 
affreux  fépulci>e  dans  lequel  on  lé  laiflk 
mourir  de  faim.  V  '-  - 

•    Les  aftrologués  de  Bagdad  anmAcéot 
f4n.  Crabes  f  Pp 
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au  Calife  une  inont3aticui,  qui  y  pai  fo« 
iStendueSc  lés  effets,  approcheroit  fort  du 
jiéluge  arrivé  du  tems  de  Noé.  Cette  pré» 
^iflion  jette  les  hatàtans  de  la  capitale  & 
la  cour  mOme  dans  les  pUis  vives  allar- 
mes.  Moftader  appelle  auflî-tôt  Ebn-Ay- 
(un,  le  plus  habile  adrongnie  de  fon  fié- 
cle  ,  &  le  prie  de  vérifier  cette  redoutable 
sienace.  Après  avoir  fait  fcs  calculs  6c 
t^péré  fes  combinaifons  ,  Ayfun  répondit: 
»  Seigneur ,  au  tcms  de  Noé,  les  lèpt  pla- 
a  nettes  fe  l"oiit  rencontrées  dans  le  iigne 
»  des  poiiToits,  ;  mais  cette  année  il  ne  s'ea 
»  trouvera  que  (ix  ,  parce  que  làturne  eft 
»  dans  une  autre  partie  du  ciel.  Si  cette 
fi  dernière  planette  s'étoit  trouvée  dans  le 
»  mêms  figné'  a,vec  les  fix,  autres ,  la  pro* 
»  xiaiké  de  qes  corps  célejïes  aivrott  né- 
tt  ceflairement  produis  un^luge  mûvedel. 
M  Aiofi  U  prédi^io;!  c&îm^.  Cependant 
»  tlyaifra,  certaineinent  uf|^  terr^ke  tnoBr 
»  dation  ,  (mi  enfevel^a  fous  les  eaut 
ï':.^elqiK;;viHe  oij  contrée  (?)nfit)éFaUe, 
^  où  il  y  aura  une  gca^^  iBuItitu4«.  de 
«  peuple  de  dilÇéreiis  pays,  railembiée.  » 
Comme  ij  y  avoit  à  Bagd^  un  prodigieux 
jçpiwours  de  niarcliapds  &t  d'autres  perfon- 
nes  qui  venoient  des  régions,  même  les  plus 
reculées  de  rOrient,cette  prédiélion  efFraya 
tellement  les  habifans  de  cette  capitale 
^e^.  «toit  fort  peuplée  ,  qi*',U«,  ilever^tt  des 
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âigues  dans  les  entlroits  les  pltfs  Èîïpoféa 
au  débordement  des  eaux ,  &  prirent  tou- 
tes les  précaiitioTB  néceflaires  poïip  leaif 
fureté.  La  préd^ftion  s'accomplir  a  l't^ard 
de  la  caravane  de  la  Mecque  ,  qui  étoi( 
iampée  dans  la  vallée  d'Al-Mana'keb.  Li 
plupart  de  ceux  qui  la  compoibiem  furent 
emportés  &  noyés  par  un  torrenf ,  avec 
leurs  bêtes  de  lomme  ,  leurs  bagages  èc 
fout  ce  qu'ils  avoient  avec  eux  ;  il  n'y  ert 
eut  qu'un  très-petit  nombre  qui  fe  fntr/e- 
fent  fur  les  montagnes  voifines.  Ileftbon 
derapporter  de  pareilles  hiftoires,  pout 
montrer  quel  fond  on  doit  feire'  fur  lé 
grand  art  de  l'aftrologie  judiciaTu'e. 

«P1K.[  1098.  J-^pii» 

Une  inondation  que  les  aftrologues  n'a- 
voient  point  prédite  ,  &C  qu'il  importoit 
cependant  aux  Mufaîmans  de  prévoir,  fut 
celle  des  Chrétiens  qui  enlevèrent  Jérufa* 
lem  au  monarque  Egyptien  qui  veiioit 
d'en  faire  la  conquête  fur  les  SelgîucVdes  : 
on  ne  ffjauroil  décrire  tes  excès  des  VainJ 
queurs.  Pendant  une  fertiaine  entière',  ils 
ne  cellerent  de  maffacrer  les  Mufulmans  , 
fans  être  retenus  par  la  fatnteté  du  Heu. 
En  un  feul  jour,  ils  en  immolèrent  plus  de 
foixante-dix  mille  dans  une  vafte  mof- 
quée.  Ils  chafferent  tous  les  Juifs  dans 
leur  temple  ,  ôc  les  y  brûlèrent.   Parmi  le 

ppij 
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Î9îê^S&^  poitoit  c^jcqtÊ€  fijoçç  »  çn  càm 
é^Amer-BcaUcam-AUah. 

Les  Chrétiens  d'Egypte  fe  (ervoîent,  fur-» 

tout  dans  les  affaire^  e/rcléfiaftiqnes^  ik  l'ère 

des  martyrs,  ^>pcllée  anffi  l'-ère  de  Dioclé- 

tîen  ,  qui  conunencoit  l'an  284  de  Jefus- 

Chrijft  ;  &  pour  !e  civil,  ils  fe  fervoientde 

Hp4gklP  9  ainfi  que  les  Mahométaiis.lfais, 

^fHmtijP  1^  derniers  comptoient  par  ann^ 

hsmU^s^jii  les  autres  par  années  /blaires^il 

f^  ^Piiva  à  la  longue  une  grande  différence 

ffHre  le  calcul  que  l'onappèlloitCoptique, 

parce  que  les  Chrétiens  Egyptiens,  ou  Cop- 

t^,  le  niivoient ,  &  celui  des  difciples  de 

Mahomet.  Après  la  révolution  de  trente-* 

trpis  ans,  les  Mufulmans  ajoutoientun  an, 

pour  ftippléer  aux  jours  que   chacune  de 

leurs  années  lunaires  avoit  de  moins  que 

çell^  qui  font  réglées  fur  le  cours  du  foleil, 

i-ç  trihut  que  les  Arabes  appelloient  Kha- 

f^i,  &  que  les  Mahométans  levoient  fur  les 

Chrétiens  Coptes  ,  fe  payoit  félon  l'ordre 

d^s  mois  qui  formoient  l'année  Egyptienne 

pu  fP^ire,  qui,  pour  cette  raifon,  fe  noun 

mpit  1  ennee  Karaïenne..  La  politique  n'y 

gouvoit  point  fon  compte.  Le  vifir  Afdal 

^^  f''  pour  l'abolir  ;    en}oint  au)c 

Uirmt\»  dep^yçr  les -impofitions  fuiva^< 
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l'ordre  des  années  Arabiques,  &,  par  .oé 
moyen,  augmente  d'un  trentième  les  lerep 
nus  de  fon  maître.  .,       . 

Un  a(ïro1ogue,appeUé  Rezkallah,  s'érîgft 
en  devin  en  Egypte,  Une  femme,  (rompéé 
par  le  bruit  que  faîfoît  l'impoiîéur,  vient  à 
lui,  &  le  fupplie  de  tirer  fon horofcdpe. 
Kezkallah  drene  aufiî-tôt  fa  figure  ;  mais  il 
téfufe  de  parler,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  payé 
fon  fqavoir.  La  dame  lui  donne  une  petite 
pièce  d'argent;  &c l'âftrologue,  mécontent 
d'avoir  rcju  fi  peu  ;  «  Madame,  lui  dit-il, 
»t  les  aftres  m'apprennent  qu'il  y  a  dans 
»  vos  coffres  une  grande  difette  d'argent, 
»  —  Jamais  ils  n'ont  dit  fi  vrai,  répond  la 
*»  confultante.  —  Mais,  ajoute  l'oracle, 
tt  n'auriez-vous  point  perdu  quelque  chofe  i 
n  —  Vous  l'avez  dit  :  ce  que  je  viens  de 
»  vous  donner.  »  L'Egypte  étoit  alors  rem- 
plie de  pareils  empiriques. 

Moftader-Billah  meurt  à  Bagdad ,  à 
l'âge  de  quarante-deux  ans,  &  dans  la  vingt- 
cinquième  année  de  fon  rcgne.  Il  avoittou- 
tes  les  qualités  néceffaires  a  un  fubalterne  ; 
âoux,libéral,étDquent  jilaimoitUjunice; 
Pp  iv 
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ilprot^geok  les  gens  de  lettres.  C'eût  été 
un  bon  niiniftre  fous  un  monarque  en  état 
d'agir  par  lui-même.  Son  fils  Abu  -  Manfoî 
iuccéda  à  fes  titres  Se  à  fon  efclavage; 
mais  fa  proclamation  ne  fut  pas  paifible. 
fiaffan,  fon  frère,  prit  les  armes ,  s'empara 
^e  Vafet ,  fe  décora  du  nom  de  Calife  ^ 
çn  exerija  lapuiflance.  Les  troupes  d'Abu- 
"Manfor  marchèrent  contre  le  rebelle  ; 
le  vainquirent  ;  le  firent  prifonnier ,  &  le 
conduifirent ,  chargé  de  chaînes  ,  au  mo- 
narque qui  lui  pardonna,  &  prit  le  nom 
.deMoftaished-Billah. 

Le  vifir  Afdal  eft  alTalIiné  par  deux 
!pathaniens  (*)  ,  envoyés  ,  dît-on  ,  par 
Iç  Caiife  Amer.  Ce  prince  voyoit  depuis 
3ong-tems  avec  jalouîîe  l'exceflive  autorité 
de  ce  miniftre.  Il  ne  porta  point  la  ven- 
geanci^  au-delà  du  trépas  ;  il  lui  fit  faire 
de  magnifiques  obsèques  auxquelles  il 
alTiAa  lui-même.  Seulement  il  s'empara 
de  tout  l'argent  du  viJir,  qui  momoit  à 
quatre  cents  mille  dinars ,  de  fa  riche  gar- 

(')  Les  Baihaniens,  ou  Ifmaéiiens  de  Perle, 
'fondèrent  leur  puifE^nce  fous  la  conduite  de 
-Haffan-Sabath ,  l'an  1090  de  J.  C.  On  vert^ 
=|fur  hif^oue  djuu  le  yolume  fuixa&u 
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ilerobe,  de  ies  meubles  ,  defes  pierreries, 
&  de  tout  ce  qu'il  poiTëdoit. 

Le  monarque  Fathimite  éprouva  bien- 
tôt le  fort  de  fon  miriiftre.  Dix  Batha- 
iiicns  ,  armés  par  les  amis  d'Afdal ,  le 
poignardent  au  retour  d'une  promenade, 
pour  venger  la  mort  du  digne  vifir.  Amer 
jie  fut  ni  plaint ,  ni  regretté  de  fes  fujets. 
Il  éioit  fçavant  ,  il  écrivoit  bien  ;  mais 
ces  qualités  ftériles ,  &C  quelquefois  dan- 
gereulcs  dans  un  defpote  ,  ne  peuvent 
éclipfer  la  cruauté,  la  diflimulation ,  l'or- 
gueil ,  les  débauches ,  l'amour  Jes  volup- 
tés brutales.  Se  fur-tout  l'ingratitude  qu'on 
lui  reproche, 
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Le  triomphe  de  Moftarshed  avoît  fingu- 
liérement  anim4  fa  valeur.  Zenghi ,  depuis 
fa  défaite  ,  rfofoit  agir.  Le  Calife  lui  en- 
voyé un  ambaffadeur  pour  le  fommer  de 
le  reconnoître.  Le  député ,  par  des  maniè- 
res hautaines,  réveille  le  courroux  du  fier 
Atabek  ;  il  eft  arrêté  &:  mis  en,prifon.  A 
cette  nouvelle,  le  fouverain  de  Bagdad  en- 
tre en  fureur.  Réfolu  de  venger  Tinfulte 
faite  à  fon  repréfentant ,  il  fe  met  à  la  tête 
de  trente  mille  hommes  ,  &  vole  auy  por- 
tes de  Moful  pour  y  affiéger  Zçnghi.  Ce 
dernier,  trop  foible  pour  réfifter  au  lilonar- 
que  en  plaine  campagne  ^  n'oublie  rien  du 
moins  pour  fe  défendre  dans  (es  murs.  Mais, 
malgré  Ces  efforts  ,  il  alloit  être  la  viftime 
d'une  conjuration  faite  pour  introduire  le 
Calife  dans  la  place,  fi  fon  heureux  def-» 
tin  ne  la  lui  eût  fait  découvrir.  Les  com- 
plices expièrent  leur  perfidie  fur  un  écha- 
faud  ;  &  Moftarshed ,  -trompé  dans  {es 
efpérances  ,  fut  obligé  de  lever  le  fiége 
après  trois  mois  de  travaux.  A  peine  fot- 
il  rentré  dans  Bagdad,  qu'une  députation 
honorable  vint ,  de  la  part  du  prince  en-^ 
nemi ,  lui  demander  humblement  la  paix. 
Il  l'accorda  fans  peine  ;  &  ce  traité  mit 
le  comble  à  la  gloire  dç  fon  règ^ie* 
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Le  monarque  Abbaffide  avoit  déclaré 
iltan,  &  Emir-Al-Omra,  Mafoud,  prince 
îlgiucide.  Mais  ,  quelques  mécontente- 
ens  l'ayant  indifpofë  contre  ce  miniftre, 

avoit  fait  fupprimer  fou  nom  dans  les 
ieres  publiques,  &  l'avoit  dépouillé  de 
us  les  titres  dont  il  l'avoit  revêtu.  Ma- 
ud  apprend  ce:  outrage.  Plein  de  colère, 
part  avec  de  nombreux  bataillons ,  6c 
ent  camper  dans  le  territoire  de  Bagdad, 
oftarshed ,  accompagné  de  toute  fa  cour 

fiiivi  de  troupes  îmmenfes ,  vole  à  fa 
ncohtre.  S'appercevoir  &c  s'attaquer  ne 
nt  qu'une  même  chofe.  Au  milieu  du 
imbat ,  une  partie  des  troupes  du  Calife 
(Te  fous  les  drapeaux  du  Sultan:  la  vic- 
ire,  qui  commeni^oit  à  fe  déclarer  pour 
L,  l'abandonne  aulU-tôt,  H  eft  fait  pri- 
nnier  ;  ceux  qui  le  défendent  encore  font 
flipés  :  Bagdad  ouvre  fes  porte*  à  Ma- 
ud.  Le  Calife  y  fut  conduit  par  fon  vain- 
eur  ,  qui  l'obligea  de  figner  un  traité 
r  lequel  il  proroettoit  de  payer  annuel- 
nent  au  Stdtan  quatre  cents  mille  di- 
rs,6c  de  demeurer  a  Bagdad  avec  fa  garde 
aie,  fans  jamais  lever  d'autres  ttoupes, 
itificr  de  pareilles  conditions  ,  c'étoit  ra- 
ier  fon  efclavagq.  Mais  la  force  î'ordon- 


rebelle*  Après  deux  mois  dertéfiâanco^^ 
le  Calife  ,  abandonné  de  tout  le  mondè*| 
prend  la  fuite.  Mafoud  entre  dans  la  v^Ue, 
affemble  les  )uges ,  les  dofteui^  de  la  foi, 
&  les  plus  habiles  juriftes  Mufulmans,  & 
leur  remet  un  écrit  de  la  propre  mainde 
Rashed ,  con^u  en  ces  termes  :  «  Si  j*aA 
»  femble  jamais  des  trouves  ,  fi  je  fors'de 
»  Bagdad  ,  &  fi  j'attente  "aux  jours  de 
»  ceux  qui  font  au  fcrvice  du  fidtan  Ma* 
»  foud,  je  me  dépofe  moi-même.)^  U^ 
fiîmblée  le  déclara  donc  dépofé,-  ÔcPon 
fiipprima  fon  nom  dans  les  mojTquées  de. 
Bagdad ,  &  dans  celles  des  provinces  dé- 
pendantes de  cette  capitale.  * 
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MOCTAFI-BEAMRILLAH,  àBagdkd'i 

Et 

HAFËDH^LEDIMILLArt ,  ^«  E^ptè; 

A  Va  Ni"  même  la  détrônifation  de 
Rashed  ,  le  fultan  Mafoud  avoit 
choifi  fon  fucceffeur  r  c^étoit  Mohammed^ 
jRls  de  Moftadtr ,  oncle  du  Calife  dépoféy 
que  fon  vifir  lui  âvoit  reprëfcjntë  coimne 
un  prince  rempli  de  prudence ,  de  bonté  ^ 
de  vertus,  digne  enfin  du  trône  de  Màho* 
met.  Une  nouvelle  affemblée  des  dofteur» 
le  proclama  :  le  fultan,  toute  la  cour ,  tous 
les  ordres  de  Tétat  Itu  jurèrent  obëil-^ 
fance;  &  le  nouveau  hionafque  prit  le 
nom  de  Moftafi-Béamrillah*  Comme  ce 
prince  étoit  entièrement  redevable  de  ion 
élévation  au  defpoteSelgiucide ,  il  ne  fon- 
gea  point  à  faire  ufage  dé  fon  autorité 
tant  que  ce  fùltan  vécut  ;  mais ,  après  ùl 
mort ,  il  rentra  dans  tous  tes  droits  de  la 
fouveraineté ,  &  régna  abfolument  tout 
le  refte  de  fa  vie. 

*   Barham ,  vifir  d'Egypte ,  l^rofeffoit  I4 
An.  Jrah^i  Q  q 
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religion  Chrétienne  ,  &  £avoriroit  t<m 
ceux  qui ,  comme  lui,  adoroient  le  même 
Dieu,  adoptoient  les  mêmes  principe. 
Il  les  élevoit  aux  charges  de  l'ëtat ,  il  les 
combloit  de  grâces  ;  u  ruffifoit  de  fuivie 
les  étendards  de  Jefus^Chrîft  ^  pour  être 
protégé.  Phifieurs  Mufulmans  ie  faifoienc 
})nptirer  pour  parvenir  à  la  faveur  du  mv- 
niurc  ;  mais  le  grand  nombre  murmùroit; 
&C  ,  quoique  radminiftration  ^u  vifir  fut 
irréprochable  ,  les  dévots  étoîcnt  vive- 
ment allarmés  de  voir  gouverner  Pempire 
de  Mahomet  par  les  plus  mortels  ennemis 
de  fon  culte.  On  Te  lafTa  bientôt  de  mur- 
u'urer  ;  &c  les  mécontens  ,  excités  par 
Tambitieux  Redvan ,  qui  s'étoit  déclaré 
leur  chef ,  prirent  les  armes  ^  &  vinrent, 
armés  de  piques  au  bout  deTmieUes  ils 
avoient  attaché  l'Alcoran ,  inveuir  Je  pr- 
iais impérial.  Barham,  qui  avoit  toute  Tar* 
mée  à  (es  ordrâs ,  aufoit  pu  facilement 
diifiper  ces  mutins  ;  mais ,  craignant  d'aug- 
menter le  défordre  par  l'efRinon  de  tant 
de  fang  Mufulman  dans  la  capitale  ,  il 
aima  mieux  tranfporterplus  loin  le  théàtr» 
dé  la  guerre,  &c  fe  retira  avec  Télite  de  fes 
troupes  Arméniennes  dans  la  Haute^Ëgypte, 
où  Yafal ,  fon  frère ,  étoit  gouverneur  de 
la  province  &  de  la  ville  de  Kur,  laiflant 
à  fon  rival ,  auquel  il  ne  fe  fentoit  plus  en 
état  de  réiifter ,  la  liberté  de  pouiTcr  fes 
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perfîcks  projets.  Mable  barbare  T^voift 
prévenu  par  fes  artifices  :  i\  avok,  ^éà^ 
ment  aigri  les  Mahomécans  de  I^ury'  quiila 
Sivoiént  nuiiTacrë  le  malheureux  Yad(kl( 
&,  après  avoir  chai^gé  d'outrage  fon  trifte 
cadavre ,  ils  Tavoîent  Isuffé  fans  fëpuhittii^^' 
fur  un  fumier.  QiKmd  Barhain  parut ,  xk 
fermèrent  leurs  portes.  Leur  rëfolutioiï  in** 
timida  les  guerriers  de  Finfortuné  Vtâr: 
ils  Tabandonnerenth  Le  miniftre^  reAé 
feul ,  crut  dès  ce  moment  feis  affaires  Aé&Cr 
pérëes .  Il  fe  retira  dans  uamonaftere  ^  :  At 
fe  plongea  dans  la  folitude.  Redrran ,  qui 
avoit  forcé  le  Calife  à  le  déclarer  vi£r^* 
le  pourfuivit  avec  la  ripidité  de  la>  ioxt^; 
dre  ,  & ,  peu  de  tems  après,  le fitprifon-* 
nier.  Mais,  ayaM  appris  qU*il  avoit  em- 
hrafTé  la  vie  mooàitiqvie,  il  le  relâcha  :&c  iui 
laiiTalavie,  par  refpefl  pour  le&  préceptes 
du  prophète,  qui  ordonnoît  d'épargnée: 
les  moines.  Cette  indulgence  n'empechft 
pas  néanmoins  Rediwan  d'aiTouvifufa  haine 
implacable  contre  les  Chrétiens,  pïînc^ar- 
lement  au  Caire.  II  y-entra  avec  ion  tav^ 
mée ,  ruina  la  plu$  graûde  partie  de  cette' 
ville,  &  abandonna  au  juilage  les  o^i^ 
fons  ,  les  églifes  ,  «lei  moûafter^s  :habi^'' 
tés  par  les  difcijJes  de  îefus  ♦  Chriift;.Ce' 
ne  furent  encore  que  ■  les  premierf  doups  * 
de  fon  reifentiment. .  Comme  il  s?étok' 
rendu  û  puifTant  ^  que  tout  le  rnond^  )u£t 
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qu'au  Calife ,  trembloit  à  Tes  regards ,  il 
exclut,  de  fa  propre  autorité,  tous  les  Chré^ 
tiens  des  confeils  &  des  charges  civiles  & 
militaires,  leur  en}o^nit  de  porter  des  cein-' 
turés  particulières,  pour  les-dîftinguer  igno^ 
minieufement  ;  les  accabla ,  ainn  que  les 
luik ,  de  tailles  exorbitantes  ;  &,  pour' 
en  faciliter  le  payement ,  les  dhrîfa  en 
quatre  claflfes.  Eh  un  mot,  il  porta  fi  loin 
le  defpotifme ,  que  le  Calife  fon  maître  f 
foit  par  une  baife  adulation  ,  foit  par  une 
ironie  piquante  ,.*  lui  conféra  le  titre  de 
Roi  d'Egypte  ;  qualification  inconnue  )ttf- 
qu'alors  clans  l'empire  Fathimite  ,  &  que 
ce  monftre  poiûptant  ciroyoit  mériter* 

Fiers  de  la  prbte  Aion  du  nouveau  vi£r^ 
les  Mahométans  triomphoient  àleurtouTy 
&  fe  vengeoient  avec  ufure  des  injures 
&  des  affronts  qu'ils  prétendoient  avoir 
reçus  desChrétiens,  fous  fon  prédécefleur. 
Us  devinrent  fi  infolens  ,  par  l'appuî  qu'ils 
trouvoient  auprès  de  Redvan,  que  les 
Chrétiens ,  ne  pouvant  plus  liipporter  leur 
implacable  perfécution ,  formèrent  peu4- 
peu  un  parti  puifTant  contre  le  vifir ,  qui 
fut  enfin  obligé  de  fe  réfugier  dans  la  Sy- 
rie. Il  y  rafTembla  un  corps  de  troupes , 
&  défit  fes  ennemis  dans  une  première  ba- 
ti^le  i  mab ,  dans  une  féconde  ,  il  fut  eiw 
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tîérement  vaincij,.  6ç  fçrc^ ,  pour  fe  dë- 
robçr  à  leur  fureur ,  de  chercher  un  aille 
d^ns  le  palais  du  Califç  ,  qui  lui  accorda 
fa  proteÂion.  Cependant,pour  ne  p^  s'éXr 
pcfer  au  refTentiment  des  Chrétiens  ^  à 
l^aufe  des  églif^  que  Redvan  avoit  ruU> 
néçs,  Scdçs  évéques  &  des  moines  (|u^ 
javoit  fait  maflacr^ ,  il  jugea  à  propos  de 
dépouiller  ce  miniftre  impérieux  de  toutes 
fes  charges ,  &c  rendit  aux  Coptes  leucs 
anciennes  libertés  ^  leurs  revenus  ôc  leur^ 
privilèges.  ...    '.  ^     , 

Le  réditieux  Redvan  fe  fatigua  ^iencât 
de  fa  retraite  ;  &,  dëfçfpéré  de  n'avoir  plus 
de  part  aux  affaires ,  quoique  le  Calife  1# 
traitât  avec  toute  Thonn^teté  poifible ,  il 
chercha  les  moyens  de  s'échapper  du  par- 
lais. Il  y  réufl^t,  enfaifantun  ttq^  à  la 
muraille  ;  & ,  s'étant  rendu  à  Mefr  ,  les 
Noirs  &  fes  anciens  partifans  fe  déclarè- 
rent en  fa  faveur.  -  Mais  la  divifîon  fç 
init  bientôt  parmi  les  féditieux  :  Redvan 
voulut  Tappaifer  j^  &ylorfqu'il  parloit,  un 
des  Noirs  lui  fendit  ia  tête  d'un  coup  de 
cimeterre ,  ce  qui  épargna  ai^  monarque 
Fathimite  la  peine  d'envoyer  des  troupe^ 
ppur  les  faire  rentrer  dans  le  devoir^ 
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Après  la  mort  de  cet  ambitieux  ,  Ha* 
fedh  gouverna  fans  miniftre.  Seulement,  il 
fit  foîUciter  Barham  de  miitter  fon  mo^ 
Tiaftere ,  &  de  revenir  à  la  cour  ^ep^ef^ 
dre  la  charge  que  Redvan  lui  avoit  en- 
levée.   Le  vertueux  Barham  confentit  k 
venir  au  palais  ,   pour  aflîfter  \fi  Calife 
de  (es  conièils ,  mais  fans  vouloir  accep- 
ter le  vifiriat.  Le  prince  Fathimite  ne  fit 
rien  de  mémorable  jufmi'à  fa  mort,  qui 
termina  fa  canieie  à  Page  de  foixante^ 
dix-fept  ans,  dont  il  en  avoit  régné  vingt. 
Monarque  ordinaire  ;  foibledans  la  vertu, 
înconféquent  dans  le  vice,  peu  capable 
^e  tenir  le  fceptre  ;  s'il  parut  avoir  une 
ombre  d'autorité ,  il  la  dut  w%  divifions 
de  {fis  minidres^  qui  plongeoient  fes  étants 
4ans  ime  efpece  d'anarchie. 
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DHAFER  '  BEAMRILLAH ,  tn  Egypte, 

HAfedh  laiffoit  un  fils ,  appçUé  Abu- 
Manfour-Ifmaël ,  qiui  commençoit 
alors  vfa  dix  -  feprieme  année.    Ce  jeune 
prince  monta .  fans  contradiftion  fur  le 
trône  Fathimite  .  prit  le  titre  de  Dhafeiv 
Béamrillah ,  &  déclara  vifir  ,   ou  plutôt 
fouverain  fous   fon   nom  ,    Naimoddin , 
l'un  des  plus  grands  favoris  de  fon  père» 
Mais  Ali ,  fils  de  Sélar ,  un  des  premiers 
feigneurs  de  la  cour ,  qui  étoit  Emir  d*Ai* 
lexandrie  &  de  fon  territoire ,  affembla , 
dans  les  provinces  occidentales  de  l*em^ 
pire ,  un  corps  de  troupes  ,  qu'il  renforça 
des  garnirons  voifines ,  &  forma  une  ar^- 
inée  puiflante ,  à  la  tête  dç  laquelle  il  . 
s'avança  vei^  le  Caire.  Rien  nç  s'oppofe 
à  fon  approche  ;  les  portes  de  la  capitale 
tombent  à  l'afpeô  dç  fes  guerriers  :  Nai- 
moddin  prend  la  fuite  ;    oc  ITieureuî^  Ali 
met  le  comble  au  triomphe  de  fon  am- 
bition ,  en  forçant  fon  fouverain  de  1« 
déclarer  fon  collègue. 
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FAYEZ  -  BENASRILLAH ,  wEgypu^ 

ET 

MOCTAn.BEAMRILL^H,^  ^tf^iift/. 

LE  lendemaîn  de  Paflafltnat  de  Dha^ 
fer,  Al'Abbas  fe  rendit  au  pdais, 
où  tout  étoit  dans  le  trouble  ,  parce  qae 
le  Calife  ne  paroifToît  point.  Il  feignit 
dTérre  ailarmé  lui-même  ,  &c  s'emprefla 
de  le  chercher  de  toutes  parts.  Apr&  dV 
mrtiles  perquifitlons  y  le  perfide  vifir, 
pour  mieux  cacher  fon  crime ,  prit  Tex-» 
férieur  d'un  homme  pénétré  de  douleur 
&  d'indignation,  &:  condamna  les  deux 
frères  du  monarque  défunt  &  leur  cou- 
fin  -  germain  à  périr  fur  un  ëchafaud , 
comme  coupables  du  meurtre  de  leur  fbu- 
verain.  Enfuite  il  tira  du  férail  &  d'en- 
tre les  mains  des  femmes,  le  fib  de  Dlîa-< 
fer,  qui  n'avoit  pas  cinq  ans;  le  fît  pro- 
clamer Calife ,  fous  le  nom  de  Faycz- 
Eenafrillah  ,  &:  contraignit  tous  les 
grands  à  lui  prêter  le  ferment  d<e  fidélité. 
Cette  conduite  n'empêcha  pas  que  le 
jeune  prince  ne  fïit  tellement  faifî  à  la 
vue  des  corps  de  (qs  oncles    &  de  tous 
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vpir  Ipng-tems ,  fans  un  vif  intérêt ,  le  fils 
de  fon  vifir.  Bientdt  cette  inclination  de- 
vint une  paffion  aufli  violç^te  que  dëtef- 
ta;ble.  Il  ofa  faire  au  jeune  homme  les 
propofitions  les  plus  monftrueufes.  Les 
refus  ,  loin  de  rallentir  fes  infâmes  pQUF- 
fuites  ,  ne  fireift  qu'allumer  davantage  les 
flammes  abominables  qui,  dévoroient  fon 
cœur.  Il  lui  propofa  de  tuer  fon  père, 
avec  promeife  de  le  déclarer  viiir  à  (k 
place ,  Se  de  le  combler  de  toutçs  les  fa- 
veurs capables  de  féduire  un  fujet.  A1-» 
Abbas  fut  inflruit,  p^rfon  fils,  des  inf^ 
tances  du  Calife ,  des  confeils  qu'il  lui 
donnoit ,  du  prix  qu'il  attachoit  à  leur  exé- 
cution. Tous  deux  en  eurent  horreur; 
tous  deux  convinrent  d'immoler  un  prince 
dont  les  vices  déshonoroient  le  fceptrô 
du  grand  prophète.  Ils  invitèrent  Dhafer, 
avec  deux  de  fes  favoris ,  à  une  fête  fe-i 
çrette  ;  & ,  piofitant  de  l'occafion  ^  ils  les 
maffacrerent  tous  trois ,  &  jetterent  leurs 
corps  dans  un  puits..  Mort  déplorable, 
mais  que  l'on  pourroit  excufer ,  fi  les  at- 
tentats &  les  défordres  des  fouverains 
étoient  des  titres  fufïifans  pour  armer 
kurs  fujets,  au  mépris  de  l'obéiffance  qu'ils^ 
Uux  ont  jurée  ! 
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ces  9  rafldmble  fes  guerriers ,  &  fe  met 
en  devoir  d'arrêter  le  viiir  6c  fon  fils.  Us 
le  préviennent  par  la  fuite ,  &  fe  réâi- 
gient  dans  les  pajs  que  les  Croifés  avoient 
conquis  depuis  quelques  annéos.  La  fœur 
de  Dhafer  s'adrefTe  à  eux;  &,  à  force 
de  préfens  &c  de  promefTes ,  elles  les  en* 
gage  à  s'afTurer  des  deux  traîtres.  Les 
Croifés  font  auffi-tôt  marcher  quelques 
détachemens  qui  les  rencontrent  oc  atta- 
juent  leur  efcorte.  Le  combat  cil  fan- 
;lant.  Les  deux  affailin^  &  les  compa- 
gnons de  leur  fortune  fe  défendent  en  dé- 
fefpérés.  Al-Âbbas  perd  la  vie  :  fon  fik 
e&  chargé  de  fers  ;  &  les  Francs  le  font 
conduire  au  Caire  ,  après  s'-être  emparé 
des  richefles  immenfes  que  ces  fiigitifc 
avoient  emportées  avec  eux.  Le  malheu- 
reux Nafr  fiit  livré  à  l'implacable  reffen- 
riment  de  la  princeflTe  dont  il  avoit  ex- 
cité la  jufte  vengeance.  Elle  lui  écrafa , 
dit-on,  &  lui  mit  en  pièces  la  main 
droite ,  tandis  que  les  autres  dames  de  ta 
cour  lui  arrachoient,  avec  des  tenailles 
rouges,  la  chair  de  deflus  les  os.  On  ajoute 
même  qu'elles  ^n  mangèrent.  Il  refpiroit 
-encore,  malgré  ces  af&eux  xourmens,  lors- 
qu'on l'attacha  à  un  gibet,  au  milieu 
de  la  capitale  ;  & ,  quand  il  eut  ceflTé  de 
•vivre ,  on  réduifit  fon  cadavre  en  cei>^ 
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Après  cette  terrible  exécution ,  Payez 
conféra  la  dignité  de  vifir  au  général  de 
l'empite.  Un  des  premiers  foins  de  ce 
nouveau  miniftre  fut  de  faire  chercher  le 
corps  de  Dhafer  ;  &  il  le  découvrit  par 
le  moyen  d'un  des  domeftiques  d'Al^ 
Abbas ,  qui  lui  indiqua  le  puits  où  il 
avoit  été  jette  avec  les  corps  de  fes  deux 
favoris.  Il  fit  inhumer  celui  du  malheu- 
reux  prince  avec  toute  la  magni6cence 
convenable  à  un  (i  grand  monarque  ;  & 
le  zèle  du  viiir  pour  la  mémoire  de  ce 
defpote  lui  coneiUa  les  cœurs  de  tous 
les  Egyptiens. 

Moâafi-Béamrillah  nueurt  à  Bagdad ,' 
à  l'âge  de  foixante-iix  ans , .  dont  il  en 
avoit  régné  vingt*^atre.  Comme  il  de- 
voit  fon  élévation  au  crédit  de  Mafoud, 
il  ne  prit  aucune  part  au  gouvernement 
tant  que  ce  Sultan  vécUt;  mais,  après  fa 
mort ,  il  recouvra  fon  autorité  j  oc  h'ert 
laiffa  aucune  à  Malec  Shah  II,  fiiccèfleur 
du  prince  Selgiucide  ,  6c  demeura  feul 
maître  dans  fes  états ,  qui  comprenoient 
V Arabie  &  l'Irak  Babylonienne^  Peu  de 
tems  avant  fa  mort^  ce  prince  ayoit  dé-^ 
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MOSTANJED  -  BILLAH  ^    à  Bagdad  j 

ET 

ADED-LEDINILLAH ,  ««  Egypu, 

LE  fucceffeur  d'Al-Abbas  dans  le  vifi-^ 
riat  avoit ,  comme  prefque  tous  ceux 
qui  l'avoient  ptécédé ,  porté  le  defp<H 
tifme  à  fon  comble,  fous  le  nom  du  fou- 
verain.  Revêtu  du  titre  faftueux  dé  Sci-' 
gneur  des  Seigneurs,  il  aflerviflbit  les 
grands  de  l'empire  ,  il  tytannifoit  les 
peuples ,  il  multiplioit  les  impôts  &  les 
charges  des  fujets  ;  eii  un  mot ,  il  n'eu-* 
blioit  rien  pour  fe  rendre  exécrable.  JLi 
mort  de  Fayëz  lui  donna  lieu  d'alFermit 
encore  fon  ddieufe  puifTaoce  ^  en  le  laîf- 
fant  maître  du  choix  du  fouverain.  La 
fucceffion  au  trône  ne  pouvoit  regarder 
que  des  princes  collatéraux  :  plulieurs 
avoient  droit  dV  prétendre;  le  vifir  élut 
Abdallah ,  fils  de  l'Emir  Yufep ,  (Jofeph) 
qui  defccndoit  du  Calife  Hafedh ,  &  le  fit 
proclamer  fous  le  nom  d'Aded-Ledinillah. 
Le  tout  -  puiffant  miniftre  devoit,  ce 
femble,  fe  promettre  des  jours  heureux 
&  floriffans  fous  le  règne  d'un  monarque 

qu'il 
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a'il  avoit  élevé  lûi-méitie.  Ses  e^péx^^ 
;s  furent  triftement  dénués.  Un  joiir  tftii 
ntroit  dai^  le  palais  j  àilelquesi  fcéléràâi 
poftés  ,  dir-ôh  ^  par  là  taiite .  du  '  nùa^ 
eau  Calife  j  te  poignardèrent.  II  né  fut 
as  tué  fuf  la  placé;  on  le  tranipôftjî  chez 
li ,  d'où  il  envoya  mi  de  fes  favoris  aii 
)alife ,  pour  lui  reprocher  fa  mort.  Aded 
:  juftifia  par  les  plus  grands  fermens  ;  8t  ^ 
our  prouver  au'il  h'avôlt  aucune  part  à 
et  attentat,  il  livra  Ùl  tante  au  vifir, 
ui  lui  fit  auffi-tôt  trancher  là  té«  en  Û 
réfence.  Content  de  cette  vengeance^ 
î  miniftre  expira ,  après  aVoir  eu  le  cré^ 
k  de  faire  déclarer  fort  fils  héritier,  dé 
1  dignité.  Les  hiftbrîem  èonvîen^ent 
u-il  poflfédoit  dans  un  degré  fupérieui^ 
art  de  là  guerre  ;  cjû'il  étoit  habile  poli-* 
Ique  ;  qu'il  entendoit  le  détail  difficile 
lu  gouvernement  ;  qu'il  joignoit  à  la 
►lus  féduifante  élotpiericé  un  tatent  dé- 
idé  pour  la  poëfie  :  tnâis  fdn  orgueil , 
on  avarice ,  fes  cfuelles  exà^ions  éclip* 
oient  tellement  l'éclat  de  Tes  bonnes  qtra* 
ités,  qu'il  étôit  univèrfellemfent  .détefté, 
k:  que  fa  mort  fut  regardée  comme  urt 
îvénemerît  heùreui  pour  l'Egypt*. 

Son  fils,  nommé  Zàriô^  prit  le  titre 
îe  Roi  jufte ,  &  le  démentit  àès  le  corn- 
j4n.  Arabes^  R  r 
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mencement  de  fon  miniftere.  Un  ofîîtler 
d'un  grand  mérite,  appelle  Shaver,  fut 
infulté  par  Hafan ,  neveu  à^  nouveau 
vifir.  Shaver  fe  plaignit ,  fans  être  ëcouté« 
Hafan  même ,  fier  du  crédit  dont  il  jouif- 
foit  auprès  de  fon  oncle ,  ajouta  l'oiiitrage 
à  rinfmte;  &.,  pour  faire  connoilre  au 
complaignant  jufqu'où  alloit  le  mépris 
qu'il  lui  portoit ,  il  lui  envoya  une  boëte 
qui  renfermoit  un  de  ces  fouets  dont  on 
ie  fervoit  pour  châtier  les  efclaves.  5ha- 
ver  alors  fortit  du  Caire ,  &  fe  retira 
avec  fes  amis  &  ceux  qui  lui  étoient  atta* 
chés  dans  les  déferts  voifins  d'Alexan* 
drie.  Là ,  tous  les  Mufulmans  qui  avoient 
quelques  fujets  de  mécontentemens  con" 
tre  le  miniftre  aâuel ,  ou  que  Pamour 
de  la  nouveauté  tranfportoit ,  vinrent  fe 
joindre  à  lui  ;  &  bientôt  il  fe  vit  à  la 
tête  d'une  armée  de  dix  mille  chevaux , 
avec  laquelle  il  entra  fur  les  tenes  du 
vifir  y  les  mit  au  pillage  fans  oppofition  ; 
puis ,  s'avançant  vers  le  Caire ,  il  menait 
cette  capitale  &:  la  cour  de  porter  dans 
leur  fein  l'incendie  y  le  carnage  &  la 
mort, 

A  l'approche  de  ce  terrible  ennemi, 
Zaric ,  faifi  d'effroi ,  loin  de  prendre  les 
mefures  néceffaires  pour  lui  réfîfler ,  ne 
penfa  qu'à  fe  réfugier  avec  fa  famille  & 
fes  richeiFes    dans    quelque   place  fiire« 
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Sa  tuite  fut  auffi  fecrettie  que  honteufit; 
Il  jetta  fës  pierreries,  qui  étoient  d'uà 
prix  ineftimablé ,  6c  qui  égaloient  ^reCque 
le  revenu  annuel  de  rEgypte,  dans  um 
bourfe^  Se  mille  dinars  daùns  une  autre  ^ 
les  mit  fous  la  Telle  de  fon  cheval,  6t 
dirparut  à  toute  bride  dans  le  défert,  fans 
ofer  fe  fier  à  perfonne  pour  l'accompagner 
ou  lui  donner  connoiflance  de  fon  éva^ 
fiôn. 

Cependant  le  Calife  &  fa  cour,  éga* 
lement  allarmés  des  progrès  de  Shaver^ 
&c  de  la  pufillanimité  du  miniftre ,  ëtoient 
dans  la  dernière  conftehiation.  A  en  de 
prévenir  de  plus  ficheufes  fuites  de  la  part 
de  ce  capitaine ,  Aded  eut  recours  à  un 
expédient  efHcaCe  qui  l'appaifa  :  ce  fut 
d'élever  ce  guertier  à  la  dignité  de  vifir, 
en  la  place  du  fugitif  Zaric.  Ce  malheu-^ 
reux  miniflre  venoit  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  détachement  des  troupes  de 
Shawer;  ils  le  pillèrent ,  le  dépouillè- 
rent ,  &c  le  laifferent  tout  nud  dans  te 
défert ,  où  il  refla  jufqu'à  ce  qu'il  fiât  pref^ 
que  mort  de  faim  &  de  froid.  A  la  fin 
néanmoins,  ayant  été  reconnu  ,  lacob, 
l'Emir  des  Arabes,  le  fit  conduire  dans 
fa  tente ,  &  l'envoya,  fous  bonne  efcorte^ 
au  Caire. 

Quelle  dut  être  fa  furprife  &  fa  con« 
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§B&Ofa^  en  tiocvant  un  afyle  dans  mi 
ffymsr  où  il  ne  devoit  trouver  que  des 
tas  !  Shawer^  qn^  avo^t  fi  indig^ienienf 
mienCé^  le  leçit  en  9nà^  hn  prodigua 
les  maïqucs  de  la  plus  généreufe  phié, 
Ct  des  appartemens  dans  fon  pdais^  oji 
3  le  fit  traiter  avec  toute  Phonnéteté  poA 
Ak.  Une  Kenfaifance  fi  peu  mërîtée 
flfempécha  point  cet  hôte  ingrat  de  tra- 
mer la  phis  noire  trahifon  contre  fon 
bienfaiteur  ^  &  de  tacher  d'exciter  les 
Emirs  ^E^rpte  à  la  réyolte  ;  tandis  que 
le  trop  faumùn  Shaver,  bien  loin  de 
Ibupçonner  fa  perfidie,  le  traitoit  plutôt 
en  hm  qu^en  prifonnier  coupable,  Padt 
snettoit  à  fa  table  ,  &c  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  le  confiilter  fur  les  afiEaires  d'é- 
tat les  plus  importantes.  A  la  fin,  cet 
lionmie  dangereux  ayant  tenté  de  fe  Sau- 
ver, Tay,  fils  du  vifir,  en  eut  bientôt 
connoifllance,  conçut  des  foupçons;  &c, 
s'en  étant  éclairci ,  il  découvrit  tant  de 
trames  criminelles,  que,  dans  un  trans- 
port de  colère ,  il  courut  à  Tappartement 
du  traître ,  &lui  trancha  la  tête  d'un  coup 
de  fabre.  Enfuite  il  révéla  le  crime  &c  Tin- 
gratitude  de  Zaric  à  toute  la  cour.  Sha- 
ver  eut  encore  la  générofité  de  le  pleu- 
rer &  de  blâmer  la  trop  prompte  indigna- 
tion de  fon  fils. 
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A  peine  le  vifîr  étoit-il  délivré  de  cet 
ennemi  fecret ,  qu'un  nouveau  rival  ^ 
nommé  Dargan,  prit  ouvertement  les 
armes  pour  le  dépouiller  de  fa  dignité» 
La  fortune  féconda  l'audace  du  rebelle^ 
Shawer  fiit  vaincu  dans  une  bataille^  Sc 
contraint  de  fe  fkuver  eii  Syrie,  après 
avoir  vu  périr  Tay,  fbn  fils,  a  fes  côtés. 
L'infortuné  minifnre  implora  la  protec-» 
lion  de  Noraddin,  l'Emir  Atabech  do 
Damas  ;  il  promit  de  lui  donner  annueU 
lement  le  tiers  des  revenus  de  l'Egypte:^ 
s'il  vouloit  l'affifter  dç  toutes  {es  forces^ 
êc  le  rétablir  dans  le  vifiriat ,  dont  Dar«' 
gan  venoit  de  s'emparer  ;  & ,  conmie  il 
connoiiToit  la  haine  implacable  de  Nor 
raddin  contre  les  Chrétiens ,  il  lui  peir 
gnit  l'Egypte  en  proie  aux  nombreux  ba^ 
taillons  des  Croifés  ,  qui ,  fiers  de  leurs 
fuccès ,  menai^oient  de  leur  )oug  tous  les 
états  des  princes  Mufylmans.  Le  monaxv- 
qu£,  féduit  par  ces  raifons ,  proipit  tout  au 
fugitif  Shawer  ;  &,  par  fon  ordre,  Afadodr 
din,  fumommé  Shairamb,  entra  en  Egypte 
avec  une  armée  nombreufe  ,  deftinée  i 
chaiTer  les  Chrétieris  ,  &  à  dépofféder 
Dargan, 

Cet  ufurpateur  s'étoit  afiêrmi  dans  fà 
dignités  Toutes  les  charges  dç  l'empiri^ 
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ëtoient  au  pouvoir  de  fes  frères,  de  fes  pa- 
ïens &  de  (es  créatures  ;  tout  tretnbloit  de- 
vant lui.  Mais,  pour  rendre  fon  autorité  du- 
sable  ,  il  avoit  fait  une  faute  qui  entraîna  fa 
ruine,  &  qui  caufa bientôt  la  chute  deTem* 
pire  Fathimite.  Tous  Iqs  officiers ,  tous  les 
%en^  de  guerre,  tous  les  Emirs  attachés  aax 
intérêts  de  Shaver  avoient  été  immolés  à 
l'ambition  de  Ton  rival  ;  attentat  (îinefte, 
qui  dépouilloit  PEgypte  des  feuU  citoyens 
qui  pouvoient  la  défendre ,  &c  qui  oftroit, 
pour  ainfi  dire ,  la  conquâte  de  cette  ridoQ 
contrée  à  la  première  puifTance  qui  you- 
droit  l'entreprendre.    Dargan  fut  vaincu, 
&  Shawer  rétabli  ;  mais ,  dès  qu'il  fe  vit 
en  pofleffion  de  fa  première  autorité ,  aa 
lieu  de  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit 
pris  avec  Noraddin  ,  au  lieu  de  lui  rem^ 
bourfer  les  frais  de   l'expédition  ,  il  fat 
afTez   peu  politique  &c  aflez  ingrat  pour 
refufer  de  payer  la  moindre  partie  de  la 
fomme  ftipulée  ,  &  pour  contrafter  avec 
les  Chrétiens  croifés  une  alliance  qui  ne 
pouvoit  que  déplaire  au  fouvenûn  de  Da» 
mas. 

Aded  voyoit  avec  une  forte  d'indiflfi^ 
rence  toutes  ces  grandes  révolutions  qui 
agitoient  fon  empire  ;  il  lui  importoit  peu 
qui  régnât  fous  fon  nom.  Quel  que  fût  le 
vifîr  que  lui  donnât  le  fort,  il  en  étoît 

4VcUvç  i  &  c'eût  éti  fait  çle  lui,  i'ù  «fit 
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cfé  tenter  de  brifer  Tes  fers.  Un  trait  prou»' 
vera  combien  fa  dépendance  étoit  fervile» 
Zaga,  empereur  d'Abiifinië'y  avoir ofièpé 
le  trône  ;  î'Abuna ,  ou  métropolit^imdt  ce 
vafte  état  9  ne  oeflbit  de.^  lui  reprocher  fim 
înjuftice.  Le  zèle  du  (>pélat  devint  ôdiëttli^ 
&  le  monar({ue  réfolvtt  de  U  dépoiTëder 


part  folliciter   le  *  Calife  ^k^  ûm  ;  t^ 


envoyer  un  nouvel  Abuna ,  au  lieu  de^lp> 
lui  qui  occupoit  <fettç  dignité  ^  dont.itli 
jugeoit  indigne.  Màifc  retuâi  géfl^ûie^ 
ment  de  fe  prêter  à  tette»  iniquité;;  8t 
cette  affaire  caufa  une  èonteftatioh  fort 
vive  entre  le  Calife  &  fon  vifir.  Le  délit 
pote  prétendoit,  avecraifon^  qu'on  tîôpdui 
voit ,  fans  violer  les  loix  les  plus  facré^^ 
contraindre  un  patriarche  d'agir  contre  t^ 
canons  de  (on  églife  ;  &c  le  miniftre  foU-^ 
tenoit  que  c^étûient-là  des- fèrupules  âux^ 

auels  on  ne  devoît  pas  avoir  égard  quan<!    . 
s'agiflbit  d'obliger  Un  fouverain  puiilanti 
&  qu'il  falloit  ordonner  au  patriarche '<te 


le  monarque  fe  tut  ;  &  Marc  fut  jette  dans 
luiie  prifon ,  jiifqu'à  la  mort  du  miniftrè; 


IV 
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Shaker  ratifie  les  traités  faits  avec  les 
Francs ,  &c  fe  ligue  avec  eux  contre  No* 
xaddin,  pour  l'attaquer  dans  fes  propres 
états ,  pendant  qu'il  y  étoit  occupé  à  cal- 
mer quelques  révoltes.  Le  vifir  regardoit 
cette  démarche  comme  le   feul  moyen 
d'empêcher  ce  conquérant  d'envoyer  da* 
vantage  fes  troupes  en  Egypte.    A  cette 
nouvelle ,  ATadoddin ,  général  du  monar- 
que Syrien ,  fier  des  avantages  qu'il  avoit 
remportés  ,  rentre  dans  les  domaines  Far^ 
thimites  5  prend  quelques  villes  ;  msds ,  at* 
taqué  tout-à-la-fois  par  le  miniftre  du  Ca- 
life &  par  Içs  Chrétiens ,  il  fe  voit  af» 
£égé  dans  fon  propre  camp.    Noraddin 
l'apprend ,  traite  avec  les  Croifés,  &  dé- 
livre fon  général,  qui,  plein  de  vengeance, 
ne  fonge  qu'à  punir  l'ingratitude  &  la  per- 
fidie de  Shaver.  Une  viâoire  complette 
le  conduit  aux  portes   d'Alexandrie,  qui 
lui  font  ouvertes.  Il  confie  cette  place  im-^ 
portante  au  fameux  Saladin ,  fon  neveu , 
pour  voler  à  d'autres  triomphes  ,  &  pour 
accabler  d'un  même  coup  ,  s'il  étoit  pof- 
iîble ,  les  Egyptiens  &  les  Francs, 

Ces  derniers  s'étoient  rendus  maîtres  de 
Belbéis  ou  Pélufe,  dont  ils  avoient  maf- 
faprp  pu  chargé  de  fçrs  1^  pliait  d«$ 
ha})itanSf  Encouragés  par  ce  fuççès^  Us 
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affiégeoient  le  Qiire ,  où  Shaver  &  le  Ca- 
life s'étoient  renfermés ,  réfolus  de  s'y  dé- 
fendre jufqu'au  dernier  fouptr.  Malgré  là 
plus  héroïque  réfiftance  ,    cette  capitale 
alloit  fuccomber  fous  les  efforts  des  Croi- 
fés ,  fi  Aded  n'eût  imploré  le  fecours  de 
Noraddin*  La  prière  du  monarque  Fathi- 
mite   fourniflfoit  au  fouverain  de  Damas 
la  plus  belle  occafion  de  conquérir  ITE-. 
gypte ,  &  d'en  chafler  les  Chrétiens.  Une 
armée  de  quatre-vingt  mille  chevaux  vint, 
renforcer  celle  d'Afadoddin,  6c  marcha: 
vers  la  place  afliégée^  fotis  les  aufpices  de 
ce  capitaine.  A  fon  approche,  les  Croiféa 
difparoiflfent  ;  &  le  général  Syrien  eft  r«- 
<^u  dans  le  Caire  comme  un  libérateur.  Le 
Calife  l'invite  à  fe  rendre  au  palais,  où  ït 
le  reçoit  avec  les  plus  grandes  marques  de 
diftinftion   Sc  de  reconnoiifance.   Il  lui 
donne  le  titre  &  le  pouvoir  de  Sultan  ;  le 
comble  de  dons  magnifiques ,  &  prodigue 
à  Saladin  qui  l'avoit  fuivi  dans  cette  ex- 
pédition ,  oc  à  tous  les  officiers  Syriens  ^ 
toutes  les  richefTes  accumulées  dans  fes- 
tréfors.  Shaver  lui-même ,  à  qui  fa  con-» 
fcience  reprochoit  la  violation  de  tous  fes 
engagemens ,  le  difputoit  à  fbn  maître  en 
attentions  &c  en  égards.  Il  invite  Afadod-* 
din ,  fon  neveu ,  oc  les  autres  chefs  de  l'ar- 
mée à  un  feflin  fplendide  qu'il  avoit  pré-, 
paré  9  dif<Mt*ily  ppiu- /çs  prpteâçuis  &C 
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fes  vengeurs.  Mais  ces  dehors  trompeurs 
cachoient  le  perfide  deffein  de  les  faire 
périr.  Le  général  en  fut  inftruit ,  &  fit 
arrêter  le  traître ,  que ,  par  fon  ordre, 
Saladin  jetta  dans  un  cachot.  A  cette  nou- 
velle ,  Aded  envoya  un  de  (es  niiniftres  au 
capitaine  Syrien ,  non-ièulement  pour  Ivû 
protefter  qu'il  n'avoit  aucune  part  au  con>- 
plot  de  Shawer ,  mais  aufli  pour  lui  de* 
mander  la  tête  de  cet  indigne  vifir.  On 
la  lui  coupa  fur  le  champ,  ôc  on  l'envoya 
fur  la  pointe  d'une  lance  au  Calife.  Pour 
reconnoître  ce  fervice,  le  fouverain  Fa- 
thimite  honora  Afadoddin  de  la  robe  de 
vifir,  &  des  autres  marques  de  cette  di- 
gnité ,  &  lui  donna  le  titre  d^  Roi  vic- 
torieux. Ce  général  prit  auifi-tôt  poffef- 
fîon  du  palais  de  fon  prédéceffeur,  &  fit 
fon  entrée  folemnelle  dans  la  capitale, 
avec  un  cortège  convenable  ;  ce  qui  n'cnw 
pécha  pas  que  la  populace  &c  les  foldats  n0 
îe  foulevaflent  contre  lui ,  &  ne  l'attaquaft 
fent  avec  beaucoup  de  fiirie ,  lorfqu'il  tra* 
verfoit  la  ville  ;  de  forte  que  ,  pour  pré- 
venir leurs  infultes ,  il  ne  trouva  pas  de 
meilleur  expédient  que  de  leur  crier  :  «Le 
»  Calife  vous  abandonne  les  immenfès  ri- 
>f  cheffes  que  Shaver  a  amaffées  durant 
»  fon  miniftere.  »  On  s'emprefTa  de  cou- 
tir  au  palais  de  ce  miniftre  ;  on  le  pilla  ; 
on  le  dépouilla  de  tout  ce  qui  étoit  de 
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quelque  valeur ,  6c  le  nouveau  vifîr  fiit 
re(^u  avec  de  grandes  acclamations  ^  Sc 
les  diémonftrations  de  la  joie  la  plus  vivQ 
&  la  plus  fine  ère.  Les  poètes  &:  les  ora« 
teurs  célébrèrent  à  Tenvi  fon  élévation  à 
la  dignité  iupréme  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-tems  ,  puifqu'il  mourut  d'un  excès 
de  débauche ,  àmx  mois  &  cinq  joiùs 
après. 

Saladin  étôit  le  plus  jeune  des  Emirs 
qui  afpiroient  à  la  dignité  de  vifir  ;  mais 
(es  brillantes  qualités  ,  fes  vertus ,  fon 
courage  &  fa  prudence  dont  il  avoit 
donné  mille  preuves  éclatantes ,  lui  aiHi** 
roient  la  fupériorité  fur  tous  (es  compéti- 
teurs. Aufli  le  Calife,  foit  par  eftime  pour 
fon  rare  mérite ,  foit  par  crainte  de  fon  » 
reflentiment ,  lui  conféra-t-Al  la  place  de 
fon  oncle  ;  &  ce  choix  fut  généralement 
approuvé  ,  à  Texceptibn  de.  quelques 
Emirs  que  le  nouveau  miniftre  gagna 
bientôt ,  en  leur  diftribuant  les  tréfors  de 
fon  prédéceffeur,  &  la  plus  grande  partie 
des  richefles  du  monarque  qui  venoit 
de  le  proclamer  Roi  oc  Défenfeur  de 
Fempire  de  Mahomet.  Le  premier  ufage 
que  Saladin  fit  de  fa  puiflance  ,  fut  de  l^ 
rendre  abfolue,  fans  paroitre  néanmoin$ 
^gir  autrement  que  comme  général  de  Npi- 
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LE  jour  même  de  la  mort  et  Mofiafi* 
ged  y  Abu^Mohamed-Haflan  ,  foû 
fils  ,  fut  proclamé  bar  tous  les  domefti- 
ques  de  fon  père;  oc,  le  lendemain,  les 
principaux  feigneurs  de  la  cour  &  les 
députés  du  peuple  lui  prêtèrent  le  fet'^ 
ment  de  fidélité.  Il  prit  alors  te  nom  de 
Moftadi  *  Béamrillah  j  6c  confirma  dans 
leurs  charges  ce  même  Kimar  &c  Ce  même 
vifir  qui  avoient  facrifié  l'auteUr  de  fes 
jours.  Ces  deux  miniftres  étoient  trop  puif- 
fans  pour  être  dépofTédés  &  punis  fans 
danger.  Le  nouveau  fouverain  attendit  du 
tems  &  de  fa  politique'  lé  foin  de  cbâ* 
tier  leur  horrible  attentat» 

Noraddin  étoit  Sonnite ,  c*elft-à-dire,  de 
la  feâe  oppofée  à  celle  qui  reconnoiflbit 
les  defcendans  d'Ali  &  les  Califes  Fa- 
thimites  pour  feuls  &  véritables  Imans 
de  la  religion  de  Mahomet ,  &  qui  trai- 
toit  d'hérétiques  les  Ommiades  &  les  Ab* 
baffides.  Afin  de  complaire  au  monarque 
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amis  9  l'enlevèrent  par  force  ,  &  Penfer* 
mèrent  dans  un  bain ,  où  cet  infortuné 
monarque  expira  9  après  avoir  gouverné^ 
fans  hiiniure^  l'efpace  de  onze  ans.  ^rilice 
digne  des  plus  grands  éloges,  &  d'un  meil- 
leur fort ,  par  fon  amour  pour  la  juftice. 
Ayant  fait  mettre  en  prifon  un  calomnia-* 
téur,  un  des  grands  de  fa  cour  iuibffrit 
deux  mille  (dinars  pour  la  délivrance  du 
coupable  :  «  Je  vous  en  donnerai  dix  milk^ 
3»  lui  répondit  l'éiquitable  Calife  y  fi  vous 
»  pouvez  découvrir  un  autre  homme  qui 
5>  ait  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  celui 
»  pour  lequel  vous  intercéda*;  car  je 
»  defire  extrêmement  purger  mes  états  de 
»  cette  pefte.  #> 


i 
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fa  dépofitîon  ^  Âded  vit  en  fonge  un  fcor* 
pion  9  qui  9  fortant  d'une  moiquëe  quil 
avoit  fait  bâtir ,  &qiii  nôttoit  fonnom, 
vint  à  lui  &  le  piqua.  Cette  Vifion  hoc* 
tume  jetta  dans  fon  aine  unfc  telle  ter*- 
reur,  qu'il  fe  téveilla  tout  ttembknt,  &  fit 
affembler  tous  ceux  qui  paiTôlent  pour  ha* 
biles  dans  l'art   d'interpréter  les  (btiges. 
Ils  convinrent  uhàniment  qu'il  fortiroit 
de  cette  mofduëe  quelqu'un  qui  lui  feroit 
du  mal.    Le  Calife ,   encore  plus  effrayé 
de  l'explication  que  du  fonge  méine,  or<>> 
donne  de  lui  amener  celui  qui  ^éfiâoit 
dans  le  temple.   Oii  conduit  à  fes  pieds 
un    religieux    nommé  Nàgmeddiii  ;  lé 
monarcjue  l'interroge  :    le    Sofi  fépônd 
avec  précifiôn  &  fimplicité  ;  &c  fes  pi* 
rôles  naïves    diffipent    les    fôupçons  8t 
les  craintes  dU  defpote.    Il  le  crut  trùp 
foibîe  &   trop   finc6re  pour  être  capa* 
bie  de  jamais  lui  nuire  }    il    le  éombU 
de  préfens  ,  le  renvoya  &  fe  rëcohiManda 
kfes  prières.  Cependant,  lôrfqufe  Saîàdîît 
entreprit  d'anéahtir  le  règne  des  Fattûmi*' 
tes ,  &  que,  pour  colorer  fa  délnàrclie  des 
dehors  de  la  juftîce ,  il  eut  cotivoqtié  àaxÉ 
fon  palais  tous  les  dofteurs    &  tous  les 
Imans  de  la  capitale ,  Ce  même  Nagined^ 
din  fut  le  premier  qui  ofa  dire  :  m  Qaé 
»  les  defcendans  d'Ali  étoient  indignes  du 
»  califat,  parles  excès  dojlt  ils  avoiehtdés- 

y^honoré 
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»  honoré  cette  dignité  fupréme  j  8c  qu'on 
»  devoit  les  mettre  au  nombre  des  infidèles.i^ 
Cet  avis  fut  généralement  approuvé ,  '  Se 
Ton  regarda  cet  événement  (^omme  Tac- 
compliffement  du  fonge  du  fcorpion. 

Après  la  mort  d'Aded ,  que  le  Sultan 
fit  inhumer  en  grande  pompe ,  la  famille 
de  cet  infortuné  monarque  fut  enfermée 
dans  un  endroit  écarté  du  palais ,  fous  une 
forte  garde  ;  &  tous  fes  efclaves  furent 
donnés ,  vendus ,  ou  mis  en  liberté.  Sa- 
ladin  s'empara  de  tous  fes  tréfors  &  des 
richeffés  immenfes  que  deux  fiécles  de 
fafte  avoient  accumulées  dans  les  appar- 
temens  des  Califes.  Sans  parler  d'une  in-^ 
finité  de  riches  tapis,  d'habillemens  ma* 
gnifiques ,  de  vafes  de  porcelaine  &  de 
cryftal  de  grand  prix ,  de  jovaux  &  de 
perles  d'une  valeur  ineftimajble  ,  on  re* 
marquoit  une  émeraude  qui  avoit  une 
palme  &  demie  de  long  ;  un  rubis  qui 
pefoit  dix-fept  drachmes  arabique  ,  &C 
qu'on  appelloit,  à  caufe  de  fon  extrême 
volume  ,  la  montagne  de  rubis ,  &  une 
perle  de  la  groffeur  d'un  opuf  de  pigeon* 
Il  y  avoit  encore  dans  le  palais  un  tam- 
bour bien  fingulier,  qui  guériflbit  de  la 
colique  ceux  qui  le  frappoient,  &  qui  fut 
brifé  par  des  gens  qui  n'en  connoiuoient 
pas  l'admirable  vertu.  Enfin  la  bibliothè- 
que feule  fufiifoit  pour  donner  une  jufte 

jin.  Arahs.  S  f 
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idée  de  TofiuleiiGe  des  princes  Fadimiitei; 
Elle  étoit  compofée  de  cent  mille  gros 
'Tolmnes,  ouvrages  des  fenls  auteois  Mii- 
iiilnaiis  ^  6c  que  l'on  CQonnunîqaoit  aia 
{çavans  curieux  de  les  confiiker. 

Auflfr-t6c  qu'on  eut  aptiris  à  Bagdad  U 

nouvelle  de  Fabolition  du  calf&t  en  Egypfe, 

&  que  Ton  y  avoit  prié  dans  toutes  ks 

prOTÎsces  pour  Mofladi  ,  on  fit  des  réjouif-' 

6nces  publiques  pendant  pluflenis  jouis 

dans  cette  capitale.  Le  nxmaïqiK  AbbaA 

fide  y  plein  de  reconnoi&nce  ,  envoya  i 

Noraddin  Se  à  Saladin  des  Teftes  d'étoffes 

piécieules  ,  &  de  riches  préiens.  Par  fon 

ordre  ^  on  diftribua  la  moitié  de  festré- 

Axs  à  tous  les  Sofis ,    qui  les  premiers 

avoient  opiné  &  agi  en  fà  faveur  ;   &  Pon 

porta  an  Caire  les  étendards  noirs  ,  dont 

les  Afahafidesfe  fervoient.  Une  choie  bien 

digne  de  remarque  ,  c'eft  que  cette  giande 

révolution  s'opéra  fans  la  moindre  effii- 

fion  de  fang  ,   quoique  les  Egyptiens  firf- 

fcnt  attachés  aux  Alides  depuis  tant  d'an- 

B«s.  Afin  de  rendre  cette  innos-aticm  du- 

•^V^"*^  dépofféda  tous  les  Cadis 

yn  foifoient  profeffion  de  la  fefte  d'Ali, 

«i«  remplaça  par  ceux  qui  fuivoient  les 

^o^.r^^'^:  n  ^-oqua  auffi  tous 

comme  lui.  ^=Jnirs     cjui    penfoient 
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Mohamihed^famexix  poëte  Perfan^meuit 
à  Samârcande,  à  Tâge  de  quatrcrvingts  atrts. 
Né  avec  un  efprit  vif  &  enjoué ,  il  fe 
fit  rechercher  dès  fa  plus  tendre  jeunefib 
par  les  plus  belles  fociétës  ;  &  il  n'y  âvoit 
point  de  Mufulmans  riches  qui  ne  1  admif- 
fent  dans  leurs  parties  de  débauches  qu'il 
animoit  en  les  partageant,  &  qu'il  égayoit 
par  fes  plaifanteries.  Il  s'avifà  d'aimer  une  • 
jeune  fille  qui  étoit  inaccellible  ,  &  que 
d'auftères  parens  prenôient  foin  d'éloigner 
de  tous  les  pièges  fédufteufs  de  l'amour. 
Le  de{îr  de  dévoiler  fes  feux  à  cette  belle 
captive  rendît  le  poëte  ingénieux  :  il  fe 
mit  à  faire  des  aiguilles  ;  il  lés  alla  débi** 
ter  à  Tidole  de  fon  cœur  ;  &  ITieureut 
fuccès  de  ce  ftratagême  lui  fit  donner  le 
Airnom  de  Souzeni,  c'eft-à-dire  faifeur  d*ai- 
uilles ,  qu'il  fe  fit  gloire  de  porter  dans 
a  fuite.  Il  eft  des  hommes  qui ,  dans  lés 
plaifirs  même  les  plus  piquans  &  les  pluis 
variés ,  éprouvent  une  forte  de  fatiétë  qui 
les  en  éloigne  enfin,  Souzeni  fut  de  ce 
nombre.  Il  abandonna  tout-à-côup  les  vains 
amufemens  qui  l'avoient  tant  occupé,  poirr 
fe  livrer  aux  pénibles  exercices  de  la  pé* 
îiitence  ,  fous  la  conduite  de  quelques  doc* 
teurs  célèbres.  Il  commença  cette  nou- 
velle carrière  par  le  pèlerinage  de  la  Mec* 

Sf  ij 
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Sue  ;  puis,  fe  confinant  dans  iinë^blitudey 
immortalifa  fes  aùitérités  par  un  ou- 
vrage fameux  ,  compofé  de  huit  mille 
vers,  dans  lefqueîs  fa  verve  féconde  répand 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pathétique  &  de  plus 
touchant  pour  déplorer  les  égaremens 
de  fa  îeuneffe.  On  en  peut  juger  par  cette 
prière  qu'il  adreflTe  au  Très-Haut.  «Sei- 
»>  gneur ,  j'offre  à  ta  majefté  fouveraine 
9f  quatre  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point 
>»  dans  tes  tréfors  :  le  néant ,  l'indigence, 
»  le  péché  &  le  regret.  » 

Cet  enfant  des  Mufes  Mufulmanes  avoit 
le  talent  fingulier  de  faire  dés  reparties 
Ibudaines ,  que  fes  contemporains  eili"- 
moient beaucoup  ,  mais  dont  peut-être 
nous  ne  ferions  point  le  même  cas.  Il  te- 
noit  une  coupe  remplie  d'une  liqueur 
toute  bouillante.  «  Le  hamin  (*)  qu'on  te 
>f  fera  bientôt  avaler  dans  l'enfer ,  lui  dit 
»>  un  mauvais  poëte ,  fera  bien  plus  chaud 
»  encore.  —  Je  le  crois,  répondit  Sou* 
9*  zeni  ;  mais  alors  il  me  fuffira  de  lire  un 
»  feul  de  tes  vers  ,  pour  le  rendre  plu5 
»  froid  que  la  glace.  »  Un  de  fes  rivaux, 
très-difgracié  de  la  nature ,  avec  lequel  il 
venoit  d'avoir  une  conteflation  fort  vive, 
ayant  remarqué  le  coloris  enflammé  de  fon 

.    {*)  Boiflbn  des  damnés  ,  fuivant  tes  rêveries 
de  l'Alcoran. 


Arabes  et  Musulmanes.    645 

vîfage,  &  regardant  cette  rougeur  comme 
un  préjugé  favorable  à  l'opinion  auHl  avoit 
foutenue ,  le  prefTa  de  lui  en  dire  la  raifon  : 
»  Je  crains,  dit  Mohammed  ,  que  Dieu ^ 
»  pour  me  punir  de  mes  crimes ,  ne  me 
»  faffe  auffi  laid  que  vous.  »  Un  autre  ver- 
fificateur ,  dont  le  nez  étoit  fort  long  ,  fc 
plaignit  un  jour  de  ce  qu'il  Tavoit  défigné  , 
dans  un  de  fes  ouvrages ,  par  une  épithète 
fort  injurieufe.  «  Au  refte,  ajouta-t-il ,  je 
»  ne  fuis  point  vindicatif,  &  je  fçais  fup^ 
M  porter  les  outrages  fans  reflentiment. 
^>  —  On  le  voit  bien,  repartit  Souzenr^ 
y>  puifque  depuis  quarante  ans  vous  fup- 
»  portez,  fans  murmure,  un  nez  aufli  long 
»  &  auffi  incommode  que  le  vôtre,  »  Ce 
poète  tiro.it  fon  origine  d'un  des  premiers 
compagnons  de  Mahomet. 

Des  deux  fcélérats  qui  avoient  arraché 
le  jour  à  Moftanged,  Moftadi  n'avoit  pii 
(acrifier  à  la  mémoire  de  ce  prince  que  le 
feul  vifir  :  Kimar,  loin  de  redouter  le  cour- 
roux du  monarque ,  bravoit  de  jour  en 
jour  fa  puiflance,  en  augmentant  celle  qu'il 
avoit  ufurpée.  Aimé  des  troupes  de  l'em- 
pire qu'il  commandoit  en  chef,  il  auroit 
à  la  fin  afTervi  de  nouveau  le  califat ,  fi 
le  nouveau  vifir ,  miniftre  habile ,  n^eât 
t^fîfté,  avçc  le  plus  intrépide  courage,  aiu( 

Sfiiî 
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des  meilleurs  princes  qui  aient  jamais  'ir 
luftré  le  trône.  Plein  de  générofité  &  de 
clémence ,    il  pardonnoit  toutes  les  fois 
que  la  juftice  n'enchainoit  point  la  mifé- 
ricorde.   Perfuadé   de  l'excellence  de  la 
religion  dont  il  étoit  le  pontife  ,  fa  piété 
fervente  étoit  la  plus  belle  preuve  de  la' 
conviâion  de  fon  coeur.  Ami  des  lettres^ 
il  les  protégea  ;  &  les  arts  &c  les  fciences, 
amis  de  la  paix ,  abandonnèrent  les  con- 
trées où  régnoit  la  guerre ,  pour  trouver 
dans  Bagdad  une  tranquille  retraite.  On  a 
remarqué  que  ce  prince  a  été  le  /èul  Ca^ 
life  qui  ait  porté  le  nom  de  HaiTan ,  après 
le  fils  aîné  d'Ali ,  &  que  ce  fécond  HaA 
fan  imita  parfaitement  les  vertus  du  pe- 
mier.  Ce  feul  trait  fufHt  pour  faire  fon 
éloge. 
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NASER-LÉDINILLAH, 

VÎS*[ii8o.]<>^ 

DÈS  qu'on  eut  publié  le  décès  du  mo- 
narque, Dhahiroddin,  fon  vifir,  tra- 
vailla avec  tant  de  diligence  &d'adrefle, 
qu'il  engagea  les  grands  de  la-"  cour  & 
les  principaux  de  Bagdad  à  prêter  ferment 
de  fidélité  à  Nafer-Lédinillah ,  fils  de  ce 
prince.  Mais  à  peine  ce  nouveau  fouve- 
rain  fut-il  a(fis  fur  la  chaire  de  Maho- 
met ,  que  ce  même  vifir  qui  l'y  avoit  placé 
devint  la  viftime  de  fon  zèle.  Naferdoiuia 
la  charge  de  maître  du  palais  &  de  juge 
de  l'empire  à  Maidoddin,  qui,  s'arrogeant 
l'autorité  fuprême  ,  fit  arrêter  Dhahirod- 
din  qu'il  haïffoit ,  l'obligea  de  fe  dépouil- 
ler de  tout  fon  bien  en  fa  faveur,  &  lui 
donna  la  mort.  On  jetta  fon  corps  dans 
la  rue ,  &  ce  cadavre  livide  devint  le 
jouet  de  la  populace  de  Bagdad;  elle  at- 
tacha une  corde  aux  parties  naturelles, 
&  le  traîna  delà  forte  par  les  places  publi- 
ques ;  puis,  lui  mettant  dans  une  des  mains 
une  vieille  cuiller  pleine  d'ordure  ,  au  lieu 
de  plume  :  «  Signez ,  feimeur  &  maître  , 
>)  lyi  difoit'çUe ,   fignez  la  patente  dont 


é%o         Ahecdotes 

»  ncxss  avons  be(bm.  »  Enfin  Nafer  vîntÏL 
(ont  d'arracher  d'entre  les  ferres  de  ces 
hStcs  féroces ,  ces  triftes  reftes  d'un  nû- 
niftre  vertoruz  ,  habile  &  fidèle  ,  &  les 
fit  inhumer  avec  une  pompe  égale  à  la 
vivacité  de  ia  douleur. 


[1181.} 

Le  Calife  envoyé  à  Saladin  la  patente 
d^mveftituie,  le  titre  de  Sultan,  &toates  les 
antres  marques  de  la  dignité  royale,  avec 
le  pouvoir  d'Emir  Al-Omnu  JLe  pnnce 
Egyi^ien  y  par  reconnoi&nce  ,  ccmdnue 
d^miilier  les  Shiîtes  ,  &  menace  de  traiter 
comme  criminels  de  lèz^-majefté  ceux  qui 
oferont ,  dans  la  fuite  ,  écrire  ou  parler 
en  faveur  de  la  faAion  Fathimite. 

Quelle  que  fût  la  févérité  de  Saladin,  elle 
ne  put  étouffer ,  dans  le  cœur  de  la  plu- 
part des  Egyptiens, les  fêntimens  de  ref- 
peft  &  de  tendreffe  qu'ils  éprouvoient  pour 
la  famille  de  leur  dernier  Calife.  Le  mau- 
vus  fuccès  d'une  conjuration  formée  pour 
la  rétablir,  mais  qui  avoit  été  découverte 
la  veille  defon  exécution,  &cdont  lespriih- 
cipaux  complices  avoient  été,  les  uns  cru- 
cifies &  les  autres  bannis ,  rft  fut  pas  capa- 
ble de  rallentir  leur  zèle.  Sous  la  conduite 
du  gouverneur  de  la  Hî^utÇrfigypte,  ilspn« 
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rent  Içs  armes  en  grand  nombre,  firent  quel* 
ques  coùquét^;  mais  le  fultan  vint  aifé-» 
ment  à  bout  de  les  diffiper.  Quelque  tems 
après  ,  un  nouvel  aventurier ,  nommé  Al>- 
dalkuah  ,  qui  f^  donnoit  pour  David,  fils 
4'Aded ,  eflay a ,  fous  ce  nom  refpeft^ble  , 
d'opérer  une  révolution.  Il  prit  le  titre  de 
Calife,  &  auifî-tôt  plus  de  cent  mille 
Egyptiens  fe  rangèrent  fous  (es  enfeignes  ; 
mais  il  fut  furpris  par  les  troupes  de  Sa- 
ladin ,  avant  d'avoir  eu  le  tems  de  fortn 
fier  fa  puiflTance ,  &  tué  dans  le  premier 
choc  :  tous  ceux  qui  avoient  voulu  parta-t 
ger  fa  fortune  ,  ou  furent  tués  dans  le 
combat ,  ou  périrent  dans  les  flipplices^ 
après  la  bataille  ^  $lu  /lombre  de  qqatre^ 
vingt  mille. 

Nafer  fait  un  aôe  de  bienfkifance.  Il 
fupprime,  dans  tous  ks  états,  tous  les  im- 
pôts qu'on  l^bit  ordinairement  fiir  les 
marchandifes  qui  ft  débitoient  en  détail, 
&  ne  permet  d'exiger  d'autres  droits  que 
ceux  de  la  douane ,  fur  celles  qui  fe  ven- 
idpient  en  gros. 

Mohammed ,  fiiltan  du  Kharizme ,  s'é- 
tant  rendu  maître*  de  Gazna,  trouva  dam 
les  archives  deSchahabeddin^fultaadelc^ 
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^-naflie  des  Gaurides,  des  patentes  adrcf- 
iees  à  ce  prince,  parkîquelles  Naier,  après 
p2\-oir  décoré  des  titres  les  plus  pompeux,' 
rcxhortoit  à  faire  vivement  ht  guerre  à 
Mohammed  ,  &  à  (es  fu)ets  qiû  étotent 
ennemis  déclarés  du  caliifat.  Le  fidtan, 
plein  de  colère,  réfolut  auflî-tôt  de  dépo- 
ser le  fouverain  de  Bagdad.  Il  Bttènùyht 
tous  tes  Imans  &  les  principaux  doâeurs 
defes  états,  &ctous  déclarèrent  unanime- 
ment que  la  dignité  de  vicaire  du  pro- 
phète appartenoit  de  plein  droit  aux  def* 
cendans  de  Hoffein,  fécond  fils  d'Ali; 
que  les  Abbaffides  s'en  étment  rendus  iiw 
dignes  ,  &  par  leur  ufurpation ,  &  par  les 
crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupa» 
bles  ;  qu'enfin  il  falloit  fe  fouftraire  à  leur 
obéiiTance ,  &  reconnoître  un  autre  pon- 
tife. Ainfi  Ton  dépofa  folemnellementNa- 
fer,  Se  l'on  proclama  en  fa  place  Alaod- 
dîn  ,  fumommé  Al-Malec-Al-Termedi. 
Non  -  content  d'avoir  formé-  ce  grand 
fchilme  parmi  les  Mahométans,  Moham- 
med marcha ,  avec  une  armée  de  trois 
cents  mille  hommes ,  vers  Bagdad,  pour 
iè  rendre  maître  de  cette  capitale  &  de  la 
perfonne  du  Calife.  A  peine  Nafer  eut-il 
appris  cette  fâcheufe  nouvelle,  qu'il  fe 
hâta  d'appaifer  le  fultan,  &  de  s'humilier 
devant  lui  pour  arrêter  fon  courroux.  Ses 
^anççs  furent  inutiles,  Son  ambaiTadeup, 
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cViafTé  ignôminieufemetit ,  vint  lui  annon- 
cer qu'il  n'avoit  plus  de  reflburces  que 
dans  un  généreux  défefpoir.  Alors  il  s'cm* 
prefla  de  mettre  Bagdad  en  état  de  dé- 
fenfe  5  &c  fit  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  foutenir  un  fiégc,  n'ayant  point  d'ar- 
mée en  état  de  réfifter  à  celle  de  Moham* 
med ,  qui  commençoit  à  le  ferrer  de  près* 
Mais  9  heureufement  pour  lui ,  les  neiges 
tombèrent  en  fi  grande  abondance  au  corn*- 
mencement  de  l'automne  ,  contre  l'ordi- 
naire ,  que  les  détroits  Se  les  défilés  des 
montagnes  de  Hamadan  eh  ftirent  remplis. 
TLes  partages  s'étant  entièrement  bouchés, 
les  troupes  Kharizmiennes  ne  purent 
avancer  ni  reculet  ;  la  plus  grande  partie 
périt  miférablement  ;  &  le  fultan  lui- 
même,  qui  fe  trouva  en  grand  danger  ,  fut 
obligé  de  regagner  prefque  feul  fes  états , 
&  de  laiffer  prefque  tous  fes  équipages  au 
milieu  des  neiges.  Cette  difgrace  ne  le  fit 
cependant  point  changer  de  deffein  ;  au 
contraire,  il  fe  promit  bien  de  reprendre 
fon  expédition ,  dans  une  faifon  plus  favo- 
rable. Mais  l'irruption  que  les  Mogols 
firent,  fous  la  conduit*  de  Gengis-Khan , 
dans  (es  états ,  l'obligèrent  enfin  de  renon- 
cer à  fes  projets  de  vengeance. 

Le  Calife  expire  à  l'âge  de  foixante  & 
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y>  voulez  que  je  règne.  >»  Il  en  étoit  digne; 
mais  malheureufement  il  ne  fit  que  paraî- 
tre. Il  mourut  neuf  mois  après  fon  intrô- 
nifation ,  ayant  mérité  ,  durant  ce  court 
intervalle  ,  Tamour  de  (es  peuples  par  fa 
douceur  fk  par  fa  modération ,  &c  le  titré 
glorieux  de  Père  de  la  Juftice ,  pour  fon 
auftcre  équité.  A  fon  avènement  à  là  cou- 
ronne, il  fit  reftituer  à  plufieurs  de  fes 
fujets  les  biens  dont  ils  avoient  été  dé- 
pouillés par  force  ;  il  les  déchargea  auffi 
d'un  nouveau  tribut  que  le  dernier  fou- 
verain  leur  avoit  impofé  ,  &  fit  conftnûre 
à  grands  frais  un  pont  fur  le  Tigre ,  à 
Bagdad. 


/A. 
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ABu  J  A  Afar*Al-M  ANSôUR  eft  inâall^ 
fur  le  trône  de  fon  père,  &  prend  le 
nom  de  Moftanfer-Billah.  Aufli-tôt  qu'il 
eut  reçu  l'hommage  de  (es  fujets,  il  monta 
à  cheval  &  parut  en  public  ;  ce  qu'il  con- 
tinua de  faire  durant  un  tems  afiez  confi-* 
dérable,  pour  gagner  l'afTeftion  de  fes  peur 
pies.  Ce  monarque  fit  connoître,  dèile  pre- 
mier inftant  qu'il  eut  reçu  le  diadème  ^ 
qu'il  étoit  &  qu'il  feroit  toujours  fouverai- 
nement  libéral.  Le  lendemain  de  fon  in- 
trônifation ,  il  fit  jetter  les  fond^emens  du 
fameux  collège  qu'il  nomma  comme  lui  ; 
monument  unique  dans,  tout  le  Mufulma- 
nifme,  tant  pour  l'étendue,  la  beauté  &  la 
richeffe  de  l'édifice  ,  que  pour  le  iK)mbre 
des  écoliers  qui  y  étoient  inftruits,  Scies 
revenus  immenfes  quei'augufte  fondateur 
y  avoit  attachés.  Il  y  établit  quatre  pro- 
teflfeurs,  un  pour  chaque  Ce£ie  orthodoxe, 
&  qui  étoient  chargés  de  former  chacun 
foixante-quinze  difciples  dans  les  princi- 
pes qu'ils  admettoient.  On  comptoit  en 
tout  aans  cette  fuperbe  maifon  trois  cents 
Jn.  Arabis.  T  t 


I 


65S         Anecdotes 

étudîans  cpii ,  tous  les  mois,  recevoknt  h 
Calife  une  forte  penfion,  apparemment 
pour  leurs  menus  plaifirs ,  puifque  le  mo- 
narque fe  chargeoit  du  foin  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  &c  à  la  confervation  de 
leur  fanté.  Enfin ,  pour  animer  les  études 
par  fa  préfence ,  le  prince  fe  réferva  un 
appartement  qui  joignoit  les  écoles  ;  & 
tous  les  jours  il  y  venoit  prëlîder  au  con- 
feils  des  régens ,  &  entendre  par  des  ja- 
louses les  difputes  des  dofteurs  &  de  leurs 
difciples. 

Un  jour  Moftanfer,  fe  promenant  fur  la 
plus  haute  galerie  de  fon  palais  5  apper^- 
^ut  fur  les  terraiTes  de  la  plupart  des  mai- 
fons  de  la  capitale,  une  innnité  d'habits 
de  diverfes  fortes.  Il  en  demanda  la  rai- 
fon  à  fon  vifir  qui  l'accompagnoit  :  4<Sei- 
»  gneur ,  lui  répondit  leminiftre ,  ce  font 
»>  les  habits  des  habitans  de  Bagdad  ;   ils 
>»  les  ont  lavés ,  &  les  font  f*écher  au  foleil, 
»  pour  folemnifer  avec  plus  de  décence 
>>  la  fête  qui  approche.  »    Ces   paroles 
touchèrent  J'ame    généreufe    du   Calife. 
»  Hélas  !  s'écrîa-t-il ,  il  y  a  déjà  trois  an$ 
>♦  que  je  rè^ne  ,    &   j'ignorois  que  mes 
>♦  fujets  fufïent  fi  pauvres!»  Auflî-tôton 
fondit ,  par  fon  ordre,  des  balles  d'or,  que 
lui  &c  les  fiens  tiroient ,  de  la  galerie  du 
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>a\ais ,  fur  toutes  les  terraffes  de  la  ville  , 
)ù  Ton  voyoit  des  habits  expofés. 

Le    Calife  ,    fuivi  d'un  de   fes  amis  ^ 
fa  vifiter  fort  tréfor*  Il  trouve  une  citerne 
•emplie  d'ôr  &c  d'argent,*  &  dit  en  l'ap- 
Dercevant  :   «  Que  ne  puis-je  vivre  aflez 
>  long-^tems  pour  faire  de  ces  monceaux 
>>  de  richeffes  un  ufage  digne  de  moi  !  » 
A.  ces  mots,  Tami  du  prince  fe  met  à  rire  ; 
&c  ,  le  monarque  lui  en  ayant  demandé  la 
raifon  :  «  Seigneur,  lui  repondit-îl ,  .je  me 
►>  rappelle  qu'accompagnant  un  jour  Na- 
►>  fer ,  votre  aïeul ,  en  ce  même  lieu  ,  il 
y>  s'en  falloit  deux   braffes   que  cette  ci- 
»  terne  ne  fût  remplie.    Ah  !  s'écria  Na- 
»  fer ,  je  fuis  trop  vieux  pour  la  voir  ja- 
»  mais  à  fon  comble  !  Voilà  ce  qui  a  fait 
»  naître  en  moi  le  ris  qui  m'eft  échappé, 
»  Votre   aïeul  ne  fongeoit   qu'à  remplir 
»  cette  citerne  ,  &  vous ,  feigneur ,  vous 
>>  ne  fongez  qu'à  la  vuider.  »  Auffi  dit-on 
qu'en  moins  de  vingt  années ,  Moftanfer 
diftribua  à  fon  peuple  les  fruits  d'une  ava- 
rice de  cinq  cents  ans.  C'étoit ,  en  quel- 
que forte,  une  reftitution  qu'il  faifoit  au 
nom  de  {es  prédéceffeurs. 

Les  Tartares,qui  ravageoiem  depuis  plu« 
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£eurs  aimées  les  pays  MuAilmans  ^  (c 
répandent  dans  Plrak ,  &  portent  la  mort 
&  la  défoiation  jufqu'aiix  portes  de  Bag- 
dad«  Mais  ces  nouveaux  con^érans  furent 
mal  accueillis  par  les  troupes  du  Calife , 
^i  les  mirent  en  déroute  ,  &c  en  firent  un 
grand  carnage.  Moftanfer,  craignant  qu'ils 
ne  revinrent  9  fit  planter  un  grand  nombre 
de  machines  fiir  les  murailles  de  la  capi- 
tale ;  précaution  qui  ne  fut  pas  inutile  ^ 
puifque,  deux  ou  trois  mois  après,  les  Mo- 
éols  la  menacèrent  avec  plus  de  fuccès* 
n  fe  contentèrent  cette  fois  d'avok  (ait 
un  riche  butin  ;  mais  un  furieux  déborde- 
ment du  Tio'e  acheva  ce  qu'ils  avoient 
commencé ,  oc  ces  fléaux  accumulés  fera- 
blerent  préfager  à  Tinfortimée  Bagdad  les 
maux  qui  dévoient  fuivre  le  règne  du 
meilleur  des  princes, 

^^[  1 142.  ]e^Pb> 

Moftanfer-Billah  meurt  avec  la  réputa- 
tion d'avoir  été  l'un  des  plus  grands  mo- 
narques de  Ton  fîécle.  On  ne  voit  pas 
fous  fon  règne  de  ces  révolutions  éton- 
nantes ,  de  ces  cataftrophes  terribles  qui 
lUuflrent  la  plupart,  des  princes  ;  mais  on 
y  remarque  une  bien&iiance  fans  bornes, 
&  cette  vertu  peut  feule  îmmortalifer  les 
rois.  Moftanfer  en  relevoit  l'éclat  par  un 
zèle  ardent  pour  la  juftice ,  par  l'amour 
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flu  bon  ordre ,  &  par  cette  affabilité  pa- 
ternelle qui  caraftérife  les  véritables  fou- 
verains.  Ami  des  fciences ,  fon  palais  étoit 
celui  de  tous  ceux  qui  les  cultiVoient; 
mais  plus  ami  d^s  miférables  ^  c'étoit  pour 
eux  fur-tout  qu'il  ouvroit  fes  tréfors.  Sou- 
vent il  faifoit  dreffer  dans  les  prînçipauic 
quartiers  de  la  capitale  un  grand  nom- 
bre de  tables  fomptuQufement  fervies  :  tout- 
le  peuple  ,  &  particulièrement  les  pau- 
vres ,  y  étoient  traités  ;  & ,  durant  le  fefi 
tin ,  le  prince  parcouroit  les  rangs  des  con- 
vives ,  exhortoit  les  uns  à  boire ,  les  au*» 
très  à  manger  ;  par^tout  c'étoit  un  bon 
père  qui  excitoit  Tes  enfans  à  la  joie, 
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MOSTASEM-BILLAH. 

RAREMENT  un  grand  monaroue  eft 
effacé  par  fon  fiiccçfleur  ;  oc  fou- 
vent    un   trône   illuftré   par  d'éclatantes 
vertus ,  eft  Técueil  du  prince  vickux  ou 
incapable  qui  ofe  y  monter.  Ce  fiit  pté- 
cifément  ce  qu'on  vit  arriver  à  la  mort 
de  Moftanfer.  Le  fceptre  dç  Mahomet, 
que  ce  prince  avoit  honoré  ,  pafla  dans 
des  mains  indolentes  ;  &  Mouafem-Bil- 
lah ,  fon  fils  ,  hérita  de  fa  puifTance  &  dç 
fes  titres ,  fans  hériter  de  (es  vertus  roya^ 
les.  Il  fut  le^lus  riche  ,  le  plus  puiffant , 
le  plus  refpeôé ,  &  tout-à-la  fois  le  plus 
infortuné  fouverain  de  fa  race ,  &  le  plus 
digne  de  l'être.  Il  annon<^a ,  dès  TinÂant 
même  de  fa  proclamation,  le  fafte  puérile 
qui  devoit  caraftérifer  fon  règne ,  &  que 
les  efprits  fuperficiels  prennent  quelquefois 
pour  la  véritable  magnificence.  Pour  aller 
à  la  mofquée  rendre  grâces  à  Dieu  de  fon 
exaltation  fur  la  chaire  de  fon  prophète , 
il  ne  voulut  marcher  que  fur  des  tapis  d'or  ; 
il  ne  voulut  point    defcendre  de   cheval 
en  çntrant  dans  le  temple  ;  enfin  il  fe  voiU 
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le  vifage,  afin  de  ne  point  fouiller  fes  traits 
auguftes,  en  les  proftituant ,  difoit-il^aux 
regards  avides  d'une- vile  populace. 

Plus  le  fier  defpote  affeftoit  de  hauteur 
à  l'égard  de  ks  fujets.,  plus  la  fortune  pa-ç 
roiflbit  prendre  à  tâche  de  l'avilir  auj; 
yeux  des  princes  voifins.  Une  ambaffade 
folemnelle ,  que  le  faftueux  Calife  fe  vit 
contraint  d'envoyer  à  Cayûk-Khan,  emr 
pereur  des  Mogols  ,  fut  pour  fon  orgueil 
une  fource  d'humiliation.  L'ambaffadeur 
venoit  féliciter  Iç  prince  de  fon  avéne-t 
mient  au  trône  de  fes  pères  :  à  peine  CayûJ; 
daigna-t-il  l'entendre  ;  à  peine  permit-il 
qu'on  le  laiflat  loger  dans  fon  palais  :  il 
traita  le  monarque,  que  repréfentoit  ce  mi- 
niftre,  avec  le  dernier  mépris  ;  &,  quoi- 
que Moftafem  fut  révéré  de  tous  les  Mu- 
fulmans,  comme  le  fouverain  pontife  6t 
le  guide  fpirituel  de  tous  ceux  qui  profef- 
foient  la.  religion  de  Mahomet ,  il  ofa  lui 
donner  des  avis ,  &  le  menacer  de  fa  co* 
1ère ,  s'il  négligeoit  de  les  fuivre. 

Cette  mortification  ne  fut  pas  la  feule 
qu'éprouva  le  monarque  Abbaffide  ;  mais 
rien  ne  pouvoit  toucher.fon  ame  indiffé- 
rente. Entièrement  livré  aux  courtiiâaei 
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ie  fon  (erail ,  îl  leur  abandonnoït  le  tî^ 
^pon  de  Fétat ,  pour  fe  plonger  à  loîfir 
dans  le  feîn  àe  la  mollefle.  Auffi  voyak- 
on  le  formel  de  jour  en  jour  cette  hor- 
rible tempête  qui  devoit  enfin  tenverfer 
]es  débris  du  califat ,  dont  la  foible  puiA 
£mce ,  méprifée  au  dehors  ,  étoît  encore 
âvanlée  par  les  féditions  domeflioues. 

Les  Sonnîtes  &  les  Shiites,  ouieaateurs 
<ff AH  ,  ne  pouroîent  fe  fbuîfnr  ,  comme 
<m  Fa  dqa  remarqué.  Abidïèare,  fils  aîné 
du Califis,  protégeoît  les  premiers  ;  6cMo^ 
vayadoddin,  rifir  de  ce  prince,  avoH 
â:vec  les  féconds  les  liai/bns  tes  plus  étroi- 
tes. Les  Shiites ,  fiers  de  ta  proteâion  du 
premier  miniffae,  &  forts  de  ta  foiblefle 
du  monarque,  infultoient  avec  la  plus  ex- 
trême arrogance  tous  ceux  qui  ne  pen- 
fbient  point  comme  eux.  AbiÂècre,  fati- 
gué de  leur  audace,  voulut  enfin  la  répri- 
mer. Il  arma  tous  fes  partifans,  &  fit  ar- 
rêter les  principaux  chefs  de  la  fefte  d'Ali , 
que ,  par  fon  ordre  ,  on  jetta  dans  les  prî- 
fons  publiques.  Le  vifir,  à  cette  noirvelle, 
devint  furieux  ;  il  outragea  le  prince  ,  & 
forma  dès  ce  moment  le  cruel  defTein  de 
feire  périr  tous  les  Abbaffides,  pour  ven- 
ger ceux  qu'il  regardoit  comme  les  viAi- 
^^  £^  leur  defpotifme  odieux  :  projet 
™~fte,  qu*îi  exécuta  peu  de  tems  aprè^ 
ravoir  çon^u« 
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Un  mathématicien,  nommé  Nafroddin, 
engage  Holagu-Khan,  frère  de  l'empereur 
des  Mogols  5  à  faire  la  conquête  de  Bag- 
dad. Ce  f<çavant  avoit  quitté  la  cour  de, 
Moftafem ,  pour  quelque  mécontentement 
qu'il  avoit  reçu ,  &  s'étoit  mis  au  fervice 
du  prince  Tartare  ,  qui  employoit  utile- 
ment Tes  talens ,  pour  accélérer  les  fuccès 
de  fes  armes.  Le  plan  du  mathématicien, 
qui  ofFroit  xme  exécution  facile ,  fut  agréé 
fur  le  champ  ;  mais ,  comme  le  capitaine 
Tartare  avoit  alors  d'autres  projets  en 
tête  y  il  réfolut  de  cacher  ce  nouveau  det- 
fein ,  afin  de  rencontrer  moins  de  réfif- 
tance.  Cependant  les  minlftres  du  Calife 
la  foupçonnerent,  &  excitèrent  ce  defpote 
à  prévenir  Holagu  ,  foit  en  marchant  le 
premier  contre  lui  ,  foit  en  gagnant  fon 
amitié  ,  &  en  fe  rendant  fon  vaffal.  Mais 
le  monarque  ,  endormi  dans  les  bras  de  la 
plus  baffe  volupté ,  fe  contenta  de  répon- 
dre :  «  Bagdad  me  fuffit  :  les  Tartares  ne 
»  m'envieront  point  cette  ville  &  fon  ter-* 
»  ritoire ,  fi  je  leur  abandonne  toutes  les 
»  autres  provinces  ;  &  furement  ils  ne  m'y 
»  attaqueront  pas  ,  parce  que  c'eft  le  lieu 
»  de  ma  réfidence.  »  Telles  furent ,  dit 
Abulfarage ,  les  chimériques  idées  qui  pré- 
cipitèrent Moftafen;i  dans  un  abyme  d'în- 
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fortunes  fi  cruelles,  qu'il  n'auroît  jamais 
pu  les  imaginer  même  en  fonge. 

Holiigu  fe  prépare  enfin  à  la  conquête 
de  Bagdad.  Il  venoit  de  détruire  ce  peu- 
ple brigand  &  féroce  ,  connu  dans  l'hif- 
toirc  ibus  le  nom  d'Aflaffins.  Tandis  que 
fcs  troupes  ctoient  encore  occupées  à  ré- 
duire les  châteaux  de  cette  nation  cruelle^ 
il  avoit  envoyé  un  ambaiTadeur  au  Calife, 
p<3ur  lui  demander  du  fecours  ;  ôcMofta- 
1cm  ,  cjui  ne  s'appercevoit  point  du  piège 
que  le  ruféTartare  vouloit  lui  tendre,  pen- 
choit  affez  à  le  fatisfaire.  Mais  fes  plus 
fidèles  miniftres ,  qui  découvroient  claire- 
ment les  pernicieux  defleins  d'Holagu, 
n'avoient  jamais  voulu  y  confentîr.  Ils 
avoient  repréfenté  au  monarque  AbbaA 
iîde  ,  que  le  prince  Mogol  n'avoit  aucu- 
nement l^efoin  de  fon  affiftance ,  &  qu'il 
vouloit  feulement  dépouiller  Bagdad  des 
troupes  capables  de  la  défendre ,  afin  de 
s'en  rendre  plus  aifément  le  maître.  Le  re- 
fus du  Calife  fut  pour  Holagu  un  prétexte 
fpécicux  dont  il  fe  fervit  pour  autorifèr 
la  guerre  qu'il  alloit  lui  déclarer.  Après 
l'entière  ruine  des  Aflaffins ,  il  lui  repro- 
cha, par  la  bouche  d'un  ambafifadeur ,  de 
n'avoir  point  contribué  à  extirper  un  peu- 
ple devenu  l'ennemi  commun  &c  la  pe/le 
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du  genre  humain  ;  il  lui  peignit  l'horreur 
que  lui  infpiroient  fes  dëbauchçs ,  &  finit 
par  lui  annoncer  qu'il  cefferoit  plutôt  de 
vivre ,  que  de  voir  plus  long-tems  désho- 
norer la  puiffance  du  vicaire  de  Tapôtre, 
par  les  plus  coupables  excès. 

Levifir  Movayadoddin,  qui,  depuis  la 
difgrace  des  Shiites  ^  cherchoit  l'occafion 
de  les  faire  triompher  par  la  perte  de  fon 
maître  &  de  toute  fa  famille  ,  réfolut  de 
féconder  le  projet  du  Tartare.  Ce  perfide 
niiniftre  confeilla  à  Moftafem  de  licentier 
fes  troupes  ,  comme'' inutiles  dans  un  tems 
fur-tout  où  tous  les  rois  &  tous  les  fouve- 
rains  qui  faifoient  profeflSon  de  Wflamîfme 
le  craignoient  &:  le  refpeftoient.  «Ei| 
»  vain,  feigneur,  ajouta-t-il,  veut-on  vous 
»  faire  appréhender  les  mauvais  defleins 
»  des  Tartares  :  ces  mauvais  defTeins  font 
»  imaginaires  ,  &  n'exiftent  que  dans  Tefr 
»  prit  des  ennemis  de  votre  repos.  Les 
»  Tartares  tourneront  leurs  armes  vers  le 
»  Nord,  plutôt  que  vers  le  Midi.  La  con- 
»  quête  de  Bagdad  leur  feroit  plus  nuifi* 
»  ble  qu'utile  ;  &  le  premier  foin  d'Ho- 
»  lagu  doit  être  d'arrondir  fes  domaines, 
»  en  dépouillant  les  puiffances  qu'il  lui 
»  refte  encore  à  fub'juguer.  Ainfi  je  crois 
»  &  que  le  plan  d'économie  que  doit  fe 
»  former  tout  bon  gouvernement ,  &  que 
>>  1^  trani^uilUté  dlA  monarque  ÔC  de  l'état^ 
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H  qui  doit  être  runique  objet  de  nos  vcevXf 
H  exigent  que  vous  donniez  congé  à  la  plus 
n  grande  partie  de  ces  fotdats  dont  le 
>•  nombre  exceflif  épuife  vos  trëfors ,  & 
f>  peut  donner  de  l'ombrage  au  chef  des 
»  Mogols.  »  Le  Calife,  qui  aimoit  l'argent, 
entendit  avec  plaifir  un  avis  qui  flattoit 
(a  paffion  ;  au  lieu  d'augmenter  les  trou- 
pes qu'il  avoit  fur  pied,  Scqui  montoient 
à  foixante-dix  mille  hommes,  il  ordonna 
de  les  réformer  ;  &: ,  fans  fonger  davantage 
aux  moyens  de  fe  défendre ,  il  rentra  dans 
Ion  fcrail ,  pour  s'y  livrer  de  nouveau  i 
la  joie  &  aux  plainrs. 

Cependant  Holagu,  inftruit  par  le  traî- 
tre, s'avançoit  vers  Bagdad.  A  fon  appro- 
che, une  confternation  foudaine  s'empara 
de  tous  les  cœurs.  Les  grands  de  la  cour 
allèrent  en  foule  trouver  le  Calife,  &  lui 
repréfenterent  vivement  qu'il  étoit  te^ns  \ 
qu'il  abandonnât  ks  débauches,  pour  pen- 
fer  férieufement  à  fes  affaires.  Maïs  le  vi- 
iu  empêcha  que  ces  fages  remontrances 
ne  fifTent  leur  effet.  «Vous  n'avez  rien 
»  à  craindre ,  feigneur  ,  dit-il  à  l'indo- 
»  lent  monarque  ;  & ,  quand  même  les 
^  Mogols  feroient  entrés  dans  la  ville , 
»  les  femmes  &  les  enfans  feuls  feroient 
»  en  état  de  les  afTommer  tous  à  coups 
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>>  ,de  pierres  de  deffus  les  terraffes  de  leurs 
>>  maifons.  »  Oeft  ainfi  que  ce  miniftre 
mettoit  le  comble  à  fa  trahifon ,  en  fe 
jouant  de  la  fotte  préfomption  de  fon 
maître.  Il  parla  plus  clairement  aux  prin- 
cipaux feigneurs  de  Bagdad,  qui  vinrent 
le  confulter  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans 
une  conjonfture  auffi  critique.  «Voulez- 
»  vous  détourner  Holagu,  leur  réponditr- 
»  il  ?  Portez-lui  tous  vos  tréfors  ,  tous 
»  vos  joyaux  ,  vos  habits  fomptueux,  vos 
»  efclaves ,  vos  mulets  ,  vos  chameaux  , 
»  en  un  mot,  tous  vos  biens  &  vos  perfon- 
y>  nés  ;  c'eft  à  ce  prix  feul  qu'il  épargnera 
»  Bagdad.»  On  reconnut  alors  la  perfi- 
die du  miniftre  ;  &  Ton  ne  douta  plus 
qu'il  n'eût  obtenu  de  bonnes  conditions 
pour  lui-même  ,  en  livrant  fon  fouverain 
èa  {es  concitoyens  aux  Tartares. 

Le  Calife  lui-même  fut  enfin  détrompé  ; 
&:,  pour  réparer,  s'il  étoit  poflible,les  fuites 
de  fa  trop  crédule  confiance  ,  il  chargea 
le  général  de  (es  troupes  d'affembler  tou- 
tes les  forces  qu'il  pourroit ,  &  d'obferver 
les  mouvemens  des  Mogols.  Pendant  que 
les  chofes  étoient  dans  cette  fituation, 
Aybec,  un  des  Emirs  de  Moflafem,  tomba 
entre  les  mains  d'Holagu ,  qui  lui  accorda 
1:j  vie ,  à  condition  qu'il  lui  donneroit  un 
e:\\}'){é  fidèle  de  l'état  des  affaires  dam 
Bagdad.  Aybec^ayant  conduit  l'armée  Mo- 
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les  pieds  pour  le  faire  dormir.  Un  jour  cet 
elclave ,  s'étant  endormi  dans  cette  noble 
fonftion  ,  fut  reveillé  par  un  couo  de 
pied  que  Ion  maître  lui  donna.  L'efclave, 
pour  s'excufer  ,  &pour  éviter  quelque  trai* 
temcnt  plus  févère  ,  lui  raconta  un  fonge 
qu'il  avoit  eu.  «  Je  revois ,  dit-il ,  que  la 
>•  mai  Ion  des  Abbaffides  étoit  tombée ,  & 
»  que  j'ctois  choifî  pour  commander  dans 
»  Bagdad  à  la  place  du  Calife.  »  Ebn- 
Amr.mi,  (ainfi  fe  nommoit  Pefclave,)  TeA 
prit  toujours  occupé  de  fa  vifion,  cher- 
cha les  moyens  de  la  rcalifer.  Il  quitta  fur- 
tivement fou  maître ,  &  chercha  un  afilc 
à  Bagdad.  Voyant  que  cette  capitale, 
étroitement  ferrée  jxir  le  Mogol,  tombe- 
ri)i  t  infaill  iblement  au  pouvoir  de  ce  prince, 
il  voulut  mériter  fa  taveur  par  un  grand 
fervice.  Il  lui  découvrit  pluneurs endroits 
où  Ton  avoit  caché  des  provifîons  ;  ce  qui 
rendit  le  courage  aux  troupes,  &c  fit  pouffer 
le  lîége  avec  une  nouvelle  vigueur.  Pour 
le  récompenfer  de  ce  fervice  ,  Holagu  le 
déclara  gouverneur  de  Bagdad,  &  Tinf- 
talla  quand  cette  capitale  fut  prife. 

Le  Calife  cependant  n'en  continuoit 
pas  moins  de  fe  livrer  à  la  débauche  ;  il 
étoit  fans  ceffe  environné  de  femmes  fans 
mœurs ,  ou  de  jeunes  diflblus ,  qui ,  au 
milieu  des  plus  honteux  excès,  animoient 
{(ès  plaifirs ,  ou  lui  en  oiFroient  les  dégoû- 
tantes 
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tantes  peintures.  Le  peuple  même  fembloit 
avoir  partagé  la  fîinefte  indolence  de  fou 
fouverain  i  &c^  pour  exprimer  l'état  où  fe 
trouvoit  Bagdad  &  la  coupole  fécUrité 
dans  laquelle  vivoient  Tes  habitans,  lesPer* 
fans  difent,  «que  le':fo^r  s'y  chaufFoic 
»  foir  &  matin  à  l'ordinaire.  » 

£n^i>  f  inftant  fatal  arriva.  Holagu,  mai* 
tre  de&  principaux'  ouvragées   qui  défenr 
doient  la  place ,  diipofa.tout  pour  l'empor- 
ter l'épée  à  la  main.  Il  en  inuruifit  les  ci- 
toyens de:  cette  capitale ,  en  leur  faifanC 
jetter  par  fes  archers  un  billet  Arabe ,  q\ii 
portoit  :  «  Que  les  grafîds^  les  defcendaos 
»  d'Ali,  les  fcjavans.,   âcenfin  tcAi$-i:^te 
»  que  l'on  trouveroit  fans  armés  quand  il 
»  entreroit  dans  la  ville  >.  feroient  épar-»; 
^>  gnés  avec  leurs  familles  &  leurs  biens.»; 
Bagdad  fut  prife  le  lendemain  fans  ré^ 
fiftance.  Moftafem  ,  abandonné  de  toi^ 
le  monde,  fe  vit  réduit  à'ia  trifte  néççfx 
ûté  de  demander  à  Holagu  la  permiffioit 
de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Pour  toute  ré^; 
ponfe,  on  l'arrêta  prifoni^ier,  avec  toute 
fa  famille ,  &  on  le  cçnduifit ,  chargé  de 
chaînes ,  à  l'empereur  des  Mogols  ;  tandûl 
que  Bagdad ,  devenue  la  proie  d'un  yainr'. 
queur  avide  &  irrité  ,  voyoit  maiTacfer  Cssi 
citoyens ,  ravager  fes  richefles  immenfes  ^ 
&  renverfer  (es  fuperbes  édifices.  Le  pilr-. 
lage  dura  fept  jour^  |  après  lefquels  Ho^' 
^n.Arahs^  Yu 
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lagu  fe  fît  amener  le  Calife  ,  fes  fib,  kmf 
femmes ,  qui  ëtoient  au  nombre  de  fept 
cents  y  avec  trob  cents  eunuques  chargés 
de  les  fervir.  Moftafem  &  (es  fib  furnit 
Kés  dans  un  fac  de  cuir,  &  traînés  par 
les  rues  de  cette  même  ville  où,  durant  feize 
années ,  il  avoit  étalé  le  fafte  le  plus  info- 
lent.  Prince  fans  génie  &  fans  conduite  f 
i\  croyoit  cacher  fa  foibleflfe  fous  les  de- 
hors trompeurs  d'une  vaine  magnificence. 
A  peine  les  plus  grands  princes  Mufiilmans 
avoient-ils  accès  auprès  de  lui.  U  avok&it 
fervir  de  feuil  à  la  porte  de  fon  p^is ,  un 
morceau  de  la  famrâfe  pierre  noire  du  tem- 
ple de  la  Mecmie.  Au  plus  haift  de  cette 
pot  te,  étoit  fufpendue ,  )ufqu*à  la  portée 
d'un  homme ,  une  pièce  de  velours  noir  ; 
fie  les  plus  grands  feigneurs ,  pour  6iie 
leur  cour  au  defpote  ,  s'arrêtoient  avant 
d'entrer ,  afin  de  rendre  i  ces  deui  objets 
dôs  honneurs  prefque  divins  :  ils  fe  firot- 
foieiit  les  yeux  &  le  front  fur  la  pierre 
éi  fur  l'étofiè ,  ôc  les  baifoient  avec  une 
humilité  profonde.  Lorfque  Moftafem  fi»<- 
lôit  de  fon  palais,  il  portoit  ordinaire- 
Ihetit  un  mafque  ou  un  voile  fiu:  fon  vî* 
fagè ,  pour  s'attirer  un  plus  grand  refpeft 
âes  peuples ,  qu'il  n'eftimoit  pas  dignes  de 
le  regarder  ,  &  dont  la  foule  étoit  néan- 
mbins  fi  grande ,  que  les  rues  &  les  places 
étaient  trop  étroites ,  &  qu'on  louoit  fut 


chéréifient  lès  fenêtres  j8c  ii%  btltons  des 
niàifoiis  qui  étotent  {fé  k  ctemm  par  oà 
il  devoît  paflèr.  Moftâfcm-BiUah  fut  le 
dernier  ftniveràin  recaïimi  pour  vicaire 
de  Mahomet  par  tous  le»  difciples  de  ce 
légiflatetir:  avec  lui  dtpira  té  <:âlifat ,  qui 
avoit  commencé  en  la  pfèrfomie  d'Abubà- 
cre  f  &  qui  avoit  été  dans  la  maifon  dès 
Abbaffides  environ  cinq  cents  vingt-trois 
ans.    Ileft  vrai  qu'il  s'éleva  9  trois  ans 
après ,  en  Egypte ,  une  iîeconde  djmaftie 
de  Califes  de  la  famille  d'Abbàs  ;  mais^ 
outre  que  rautorité  dé  ces  nouveaux  prin* 
ces  fe  bornoit  aux  affaires,  ^irituelles  ^ 
cette  autorité  même  n'étoit  avouée  que 
par  un  petit  nombre  de  Mufulthans  y  fd* 
jets  des  iiiltans  d'Egypte;  d'ailleurs  leur 
hiftoire  eft  (î  obfcure,   qu'à  peine  poui^ 
roit-on  trouver  la  fucceifion  de  ces  ponti- 
fes. Ainii  ^  fans  nous  arrêter  à  des  ^cuf» 
fions  étrangères  à  cet  ouvrà^  ^  nous  nous 
contenterons  dé  rapporter  ^  .fans  leurs  da« 
tes  y  les  traits  les  |àus  curieux  qui  conr 
<ernent  ceux  de  ces  princes  qui  font  les 
plus  connutly  lufqii^  l'extinâtoa^  de  leiir. 
puiflance, 

/ 

Quelques  Arabes  ayant  jmehé  au  Caite 
un  perfonnaee  nommé  Ahmed^mi  fe  difôât 

ils  du  Ç^m  DhHhçr-Billab ,  &  qui  étolt; 

tt  1) 
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échappé  au  faccage  de  Bagdad ,  fiîbafS  J 

Suatrieme  fultan  de  la  première  dynaftie 
es  M amélus  en  Egypte ,  aflembla  folem- 
nellement  tous  les  pontifes  &c  tous  les 
doâeurs  du  Mahométifme  ,  tant  de  la  Sy- 
rie que  de  l'Egypte ,  pour  délibérer  mr 
l'état  &  fur  la  perfonne  de  cet  Ahmed. 
Cet  homme  étoit  fort  brun  de  vifage ,  &c 
ne  paroifToit  point  être  du  fang  des  Àb- 
baifides.  Cependant ,  après  avoir  entendu 
plufieurs  témoins,  après  avoir  mûrement 
examiné  les  mémoires  de  l'illuftie  maifon 
que  le  Sultan  vouloit  relevier  ,•  on.  décida 
qu'Ahmed  étoit,  par  fa  naiifance  &  par  la 
mort  de  Moftafem,  le  légitime  6c  vérita- 
ble Calife  des  Mufiilmans  ;  &,  fur  cette 
conclufion,  Bibars  le  fit  proclamer  fous  le 
-nom  de  Moftanfer-Billah,  Il  .fut  le  pre- 
mier à  lui  rendre  hommage ,  &  dépenfà 
plus  d'un  million  de  pièces  d'or  pour  lui 
donner  un  train  convenable  ^à  fa  dignité  ; 
-ce  qui  le  fit  appeller  ironiquement  par  le 
•peuple  ,  le  Calife  d'or.    '  - 

Non-content  des  honneurs  cm'il  lui  fa>* 
foit  rendre  par  fes  fujets,  leuSuitan ,  pour 
mettre  le  comble  à  fon  ouvrage,  voulut 
encore  le  rétablir  fur  le  tr6ne  de  fes  an- 
cêtres ,  &  le  faire  rentrer  dans  Bagdad. 
Afin  d'exécuter  cette  grande  entreprife, 
îl  lui  donna  des  troupes  avec  un  de  fes 
généraux.   Mais^  lorfqu'il  approchoit  de 
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rancienne  capitale  du  califat^  les  Tartares" 
parurent  ^^l'enveloppèrent  avec  fon  ar- 
mée ,  &  lui  donnèrent  -la  mort,  fix  mois 
après  fon  inftallation  fur  la  chaire  de  Ma*- 
homet. 

Le  monarque  Egyptien  n'apprit  qu'avec 
b  plus  vive  aouleur  le  trifte  fort  de  Mof* 
tanfer  ;  mais^  réfolu  de  foutenir  fon  pro- 
jet 5  il  lui  donna  pourfucceffeurun  prince 
de  fa  race ,  qu'il  fit  appdler  Hakem-Béam- 
rillah.  Il  lui  afligna  un  magnifique  palais 
au  Caire  ,  &  les  revenus'  de  quelques  vil- 
les pour  fon  entretien.  Hakem  jouit  du 
fouverain  pontificat  plus  de  quarante  ans^ 
&  laifTa ,  en  mourant ,  fon  autorité  fpiri- 
tuelle  à  Moftacfi-Billah  ,  fon  fils. 

Moftacfi-Billah  eut  mille  difgraces  à 
efliiyer  de  la  part  du  Sultan  Al-MalecrAl- 
Nafler ,  qui  ne  l'aimoit  pas*  Ce  monarque 
s'étoit  oppofé  d^abord  à^Péleftion  de  ce 
Calife,  &  ne  s'étoit  rendu*  enfuite  qu'à 
l'autorité  des  doAeurs  Mufulmans,  qu'il 
refpedoit.  Mais ,  quand  Moftacfi  décéda^ 
en  1 3  44 ,  il  ne  voulut  point  p^mettre  que 
Hakem-Billah^  fon  fils^lui  fuccédât,  &t  fit 
proclamer  Vathek,  ma^ré  ics, vives !«pr&- 
fentatiom  defoa  cQnfeU*t.Ce.fch}&ie  dura 
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faîteur,  &y  termina  fa  carrière  en  1538 J 
laiflant  deux  enfans  qui,  fans  jouir  du  titre 
&  de  Tautorité  de  Calife,  tiroient  penfion 
du  tréfor  royal. 

Ainfi  difpanirent  tour  à  tour  &  par  lej 
mêmes  cauîes  ces  trois  puiiTantes  maifons 
qui  régnèrent  fucceffivement  fur  le  vafte 
empire  de  Mahomet.  La  foiblefle  des  peu- 

Îles  avoit  fait  leur  grandeur  ;  l'indolence 
jcles  vices  des  princes  hâtèrent  leur  ruine. 
Semblables  à  ces  pompeux  édifices  que  le 
tcms  renverfe ,  &  dont  il  ne  laîfie  pas 
xncme  appercevoir  le  moindre  veftige, 
depuis  Tepoque  de  leur  chute ,  on  ne  voit 
pas  un  feul  M ufulmàn  qui  ait  pu  prouver 
qu'il  tiroit  fon  origine  de  ces  illuftres  fa- 
milles ;  &  ITiiftoire  femble  ne  parler  d'un 
certain  Al-Malek-Al-Dhafer ,  qui  régnoit 
dans  l'Yémen ,  que  pour  nous  apprendre 

Si'il  fut  le  dernier  de  la  noble  race  des 
mmiades  ,  &  qu'il  fut  dépouillé  par  So- 
liman ,  vers  le  commencement  du  fiéclc 
dernier. 

F  I  K. 
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Abu- Ahmed  ^  fib^du  Calife  Moâafi ,  m^rt  dans 
les  fupplices ,                     •                512,513 
Abu-AU'Al-Manfor.  Voyez   Amer '^  Ééahfuan^ 

AUah. 
'Abu'-Ati'AUManfoT.  Vcyei  Hakm-BtmrUUh^ 
Abvèècrt ,  fécond  Calife ,  rédige  TAlooran  ,13%, 
L'un  des  premiers  profèly tes  de  Mahomet,  ic. 
Calme  les  conteftations  excitées  \  la  mort  wt 
prophète,  49.  Elu  pour  fon  fuccefleur,  5 1, 52, 
Met  en  campagne  plufieurs  armées,  53»  Ordres 
qu*il  donne  aux  troupes,  54^  Se  rend  maître  de 
la  Syrie,  55, 56, 57.  Sa  mort,  63.  Son  portrait» 
ihid.  Sentences  &  pat olies  niteiorables  de  ce 
prince  »  64 
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■AhvbteH' Mohammed^  fier  ambaflàdenr^       551 
Abubecre ,  fils  de  Moftafem»  réprime  Taudace  dies 
Sonaites,  664 

^Ahu'Githtt  ajourne  le  faux  prophète,  10.  Son 
incrédulité ,  <  i) 

Ahtt'HaniJay  doâeur  Mufulman,  réfiife  la  charge 
deCadi,)!^,  Sa  modération  y  }i^ 

^Abu'Hanui^  vîfir  ambitieux ,  réprimé,  602 
Ahu'Jaafar'Almanfor  y  prince  Abbafiide,  VJ^ 
Redevable  du  califat  à  la  fidélité  d'Abo-MoC- 
lem ,  284.  Triomphe,  par  la  valeur  de  ce  ca|M- 
taine,  de  tous  fes  ennemis ,  286.  Récompeniê 
fes  fervîces  de  la  plus  noire  ineratimde ,  287, 
288.  Perfidie  dont  il  ufe  pour  te  itendie  makie 
de  fa  perfonne,  a8o.  Reproche  qu'il  lui  fût, 
290.  Le  fait  mettre  a  mort,  291,  Danger  c|a*Û 
court,  293.  Comment  fauve ,  25^•  rerficute 
la  famille  d'Ali ,  296,  297.  Fonde  la  ville  de 
Bagdad,  299,  )oo,  301*  Rufe  qull  emploie 
pour  écarter  fon  neveu  du  trône,  301,  302. 
Autre  artifice  pour  faire  périr  Abdallah,  fon 
oncle,  303»  Sa  reconnoiffance  pour  fou  mé« 
decin,  ibid,  304,  305.  Punit  llnfolence  d'un 
autre  médecin ,  306.  Maltraite  les  Cbrédens , 
ibid,  Preflentiment  quil  a  de  fa  mort  prochamc, 
307.  Ses  dernières  inftruâions  à  fon  fils,  308. 
Sa  mort  &  fes  belles  qualités ,  309.  Son  ava- 
rice, 3 10.  Comment  il  reçut,  «ant  Calife,  un 
ancien  ami,  311,312,313 

Abu-Jaafar^ Abdallah,  Voyez'  Cayem'Bemrittah^ 
Abu-Jaafar-Al-Manfour.  V  oyez  MoJUfer'BUlah, 
Abu'Manfor.  V oyez  Moftarshed-BiÛah» 
Abu'Manfiur-Bcrsr,  pmce. rebelle j  eft  défait, 

597 
AburManfour-JfmaëL  Voyez  DMfir'B^imrillaL 

^bu-Mohammcd'HaJpin.  Voyez  Mofiidi'Biank 

rillak. 
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^Abu'MoJtcMs  gcand  capitaine,  quoique  jeune  '^ 

vj%»  Ses'  viâoîres,  275.  Honneurs  qu'il  re*. 

^    çoit,  ihid.  Relevé  le  parti  de»  Abbaifides,  276. 

Affermit  Almanfor  fur  le  trdne,  sl&4  >  &  le  fiûc 

triompher  de  fes  ennemis ,  286.  Ingratitude  dit 

Calife  à fon  ég^d,  287, 288^  Il  meurtviâimc 

de  la  iatoufie  Ôc  de  la  haine  de  fon  fpuverain» 

•   289,  290,  291.  Sa  gounnandife  ,  fa  magnifir 

.  cence .,.  &  wi  exceffivjs  ialoiiiie  »   2^1 ,  %^% 

Ahu'MuJfa ,  gouverneur  de  Cufa  »  homme  Cim- 

plpf,  m,  II* 

Abuna  :  ce  que  ^'eil ,  63  zj 

^bu-Obéida,  général  d'Omar, 65 ^.Atuque  la  viUç 
de  Tripoli ,  66.  S'en  rend  maître,  67  ;  &  des 
principales  villes  de  Palefiine  &  de  Syrie,  68« 
Forme:  1^/1^  d'Emefle,  i^îi.  &  la  prend,  71* 
Afiiége  Jéniialem,  75.  Sa  févérlté,  83 

'Abu''Saf^'AïrM4nfor.  Voyez  Rashtd-Billah. 
Abu-Sai/^  chef  des  Carmates,  482 

Abu^Sofiam  capitaine  Arabe-,  battu  par  Maho- 
met, 35.  Le  bat  à  fon  tour,  36.  Encourage  les 

,    Mufulnxaw^  .  :  73. 

Abutaleb ,  onde  de  Mahomet ,  lui  tient  lieu  de 
.    père,  6.  Marie  fon  neveu  ^vec  Cadige,  io« 

ConfciiU  qu'iljui  donne ,    p  i^ 

Abu'Thaher.  Voyez  Thaher» 
Abu-YaU^  contraint  par  la  frayeur  dq  donner  df 
.  i'argent,  {13 

Ahu-Yéiid ,  chancelier  de  Caîen^,  fe  révolte,  5  }  5  • 

Sa  fuite  6c ia  mort,  .  jjl( 

^^i^/^^ÀÀaj^'pHnceAbbaffide,  prédiffion  à  fon 

fujet,  272,  Reconnu  chef  de  fa  maifon,  276. 

Parvieot,  le  premier  de  (a  famille,  aucalÙ^t^ 

280.  Sa  piété,  281.  Sa  mort,  282.  Salibé»- 

lité,  fadevife,  ç^^iy 

Abul-Abbasy  •géôérad  de  Mouded  »  (ait  prifon-^ 

nier,  .r.482 
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Ali  j  coufm  de  Mahomet  »  Tun  de  fes  prenûen 
proi'ély tes,  15.  Son  zèle  pour  la  nouvelle  doc- 
trine, i6.  Défilé  pour  fucceiTeur  dt  Maho- 
met, 51.  Fruflre  du  califat,  %%.  Il  en  eft  exclus 
de  nouveau,  96.  Y  parvient  à  la  fin,  loi.  Mé- 
prifé  par  Moavie,  lO).  Obligé  de  marcher  con- 
tre Aifchah ,  veuve  de  Mahomet ,  104.  Fait 
déclarer  les  Cufiens  en  fa  faveur,  105»  Livre 
la  bataille,  106;  &la  gagne,  107,  Yeutramer 
aer  Moavie  à  Ton  parti ,  io8*  Lui  envoie  ui^ 
cartel  de  défi,  109.  Forcé  de  trûter  aveclei 
Syriens,  iio.  Trompé  par  Amrou,  m,  iii« 
Ufage  qu il  fait  de  l'Alcoran  pour  foumettrei 
des  rebelles,  113.  Faute  qu'il  commet  après  (m 
viâoîre,  114.  Trompé  de  nouveau,  115.  E(L 
ailaffiné,  1 18, 1x9.  Son  éloge,  i^tJ.  Sesfeâa^ 
teurs  le  croyent  encore  vivant ,  ihid*  Son  por« 
trait,  120.  Ses  manières,  i^ii.  Sapo{lérité,iilj 

'^Ali^g  fils  aine  d'HofTein,  comment  traité  par  Yé-I 
zid,  181, 183.  Regardé  par  les  Perfans  comme 
quatrième  Calife,  184,459 

Ali  rinnocent ,  dixième  Iman ,  46^ 

Ali  s  impofteur,  gagne  vingt-deux  batailles,  4^« 
Sa  puifiance,  466.  Sa  mort,  4^: 

Ali,  chef  des  Alides,  fous  Al-Mamoun,  eft  choifî 
par  ce  prince  pour  fon  fuccefleur  au  caUfat  p 
386.  Sa  mort,  388 

'Ali ,  général  du  Calife  Amîn  j  puni  de  fa  pré- 
fomption ,  377, 378 

'Ali,  fils  de  Sélar ,  s'empare  du  vifiriat  en  Egy- 
pte, 615.  Depofé',  016 

'Alides;  (les)  poliérité  d'Alî^  121.  Se  révoltent 
contre  Yézid,  1 57.  Emprifonnés  par  ordre  da 
Calife  Abdallah,  195.  Sont  délivrés  au  mo- 
ment d*étre  mis  à  mort.  196, 197.  Leurs  partir 
fens  rebutés  par  leurs  difgraces  multipliées; 

^   ,270,  F^ygrifés  par  Âl-Mi^noup  »  586 
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^U'Rîia^  huitième  Im^xïf  46%  , 

jélkindus;  fameux  devin ,   399.  Preuves  qu'il 
donne  de  fa  fcience  ,  409»  401 

Allujîon  fine  &  ingénieufe,  216.  Autre,         571 
Al-MaUkrAl'Dhafir ,  dernier  princç  Ommiade^ 

682 
'Al  Mamouju  Voyez  Mamoun* 
Almanfor^  Calife  Abbaffide.  {^Voyc[  Abu^Jas^' 

AIp'Arflan ,  Sultan  des  Selgiucides ,  fuccede  à 
la  charge  d*Emir  du  Calife,  584 

Al'Saféi*  Voyez  SaféL 

Ambajfadeur  Mahométan  à  la  cour  de  l'empereur 
Bafile,  552 

Ambaffadeurs  traités  magnifiquement,    495,  496 

Amena ,  mère  de  Mahomet,  5.  Sa  mort,  S 

Amena  ,  fœur  d'Omar ,  fidèle  au  Mufulmanifine^ 
18.  Comment  elle  gagne  fon  frerç,       18, 19 

AmtTy  capitaine  Arabe,  envoyé  contre  Hoflein^ 
169,  Attaque  ce  prince^  175.  Lui  accorde  une 
fufpenfion  d'armes,  176.  Recommence  le  com* 
bat,  177. 

Amer'Béahkam' Allah ^  Calife  en  Egypte ,  597» 
Fait  afTaûiner  fon  vifir,  éoo.  Eft  aUaffiné  lui*, 
même,  601I 

Amm  ,  fils  du  Calife  Haroun  ,  défigné  Calife ,' 
359.  Son  avènement  au  trôi^  de  Mahomet,' 
374.  Veut  dépouiller  fon  flrere  de  fes  droits  au 
califat,  ibid.  375  ;  &  le  faire  mourir ,  376»  Lui. 
déclare  la  guerre,  377.  Ses  armées  font  défaites^ 
&  fes  états  conquis,  378.  Son  indolence,  379*^ 
Sa  dépofition,  380.  Sa  mort ,  382*  Son  por- 
trait ,  fa  devife ,  38)) 

Amitié;  fentiment  rare  chez  les  fouverains,  313* 
Bel  effet  de  cette  vertu ,  346 

Amorium^  ville  de  Phrygie,  409.  AiSég^  fic. 
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'jimra ,  brave  Arabe  ,  fis  tne  de  défeipoîr,  106 
Amrott^  capitaine  Mufiilinan ,  8^.  Confere  avec 
l'empereur  G)nftantin,  84.  Se  difpofe  à  con- 
quérir ^^jSf^^^y  ^^*  EÎIfait  prifoniiier,87;  & 
relâché,  80.  Atnîdes  fçavans,89.  Fait  brûler  à 
regret  la  bibliothèque  d'Alexandrie ,  <^.  Dé- 
pouillé du  gouvernement  de  l'Egypte,  96.  Sa 
magnanimité  «  97.  Reprend  Alexandrie,  i^i/* 
Nommé  arbitre  contre  Alie  &  Moavie,  m. 
Favorife  ce  dernier,  m.  Récompenfi,  115. 
Danger  qu'il  court,  117.  Sa  mort,  128 

'Amrou ,  petit-fils  d'Ali ,  fait  éclater,  encore  en- 
fant ,  fa  haine  contre  les  ennemis  de  h  maî- 
fon ,  x8s 

'Amrou ,  couiln  du  Calife  Abdaknélec,  comment 
élevé,  198.  Se  révohe  contre  le  Calife,  199-  Se 
livre  lui-même,  200,  Mis  aux  fers,  aoi.  Trifte 
fort  de  ce  prince ,  201 

Amrou,  frère  de  Jacob,  &  fon  fiicceflèur  dans 
le  KhoraiTan ,  466 

^Anaf,  vieillard  difcret ,  149 

Andréa  ennuque,  138.  Vengeance cmelle  qu'3 
tire  d'un  amont,  159 

Ane  de  Méfopotamie  ;  fiimom honorable,    2(4 
Anfars  ;  ce  que  c'eft ,  3} 

^A/i-Calife ,  680 

Antioche  menacée  par  les  Mufalman»  ^  8o.  Sa 
prife,  8a,  8} 

Appareil  formidable  ,  14} 

Apparition  effrayante ,  477, 478, 479 

Arabes;  (les)  peuple  de  l'Afie  :  leur  anriquité,  u 
Leurs  mœurs,  3  &4.  Leurrelinon,  4&  5.  Leurs 
conouêtes,  42,  43,  53,  55,66,(57,  68,71,7^, 
80, 82, 83 ,84,  &  87.  Leur  fimpUcité,  89.  Se  ré- 
voltent ,  991 
^Arahic  j  (  1' }  origine  de  ce  nom ,  t 
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^Artfian ,  ville  de  Syrie ,  pnft  par  flratagéme  ^ 

^Arjuan^  éfuiiuque  ^  régent  de  i empire,        5<^ 

AJadoddini  général  dei  Noraddin,  vole  au  le* 

cours  du  Calife  d'Egypte ,  62^  Adiégé  dans 

fon  camp ,   632.    Qiâiffe  les  Croifés  de  dé* 

vant  le  Caire,  633.  SûA  élévation  auvifiriat» 

634.  Sa  mort,  63  j 

^Afcenfîon  de  Mahonlét;  fable  fameufe,    $2,  33 

Afchari ,  doâeur  célèbre  &  chef  de  fede ,  526^ 

^Afmaï,  doâeur  Arabe,  maître  du  Calife  Ha^ 

roun,  339»  340 

AffaJ^n  ne  peut  achever  fon  cnme ,  8t 

AjJaJJînat  d'Omar,  92;    <^—  d'Othman ,   xoo; 

—  d'Ali,  118,  119;  --  deValidlI,  260; 

—  de  Motavakkel  ^435;  —  de  Mohtadî  ^ 
455,456;  -^-deHakem,  568;  —  du  vifir 
Afdal  &  du  Calife  Amer,  éoo,  601  ;  *« — de 
Moftashed,  606  ;  -^  de  Dhàher,  6 17 

Aîabcks;  leurs  commencemeris  ,  603 

Atamtsh ,  grand  vifir  de  Moftain  ,  lllaflacré  ^ 

44$ 

'Aventure  d'un  citoyen  de  Damas,  61,62.*»-  D'ua 

prifonnier  Mumlman,  87,  88.  — -  D'un  roi  A«- 
rabe^9ô,9i.  ^- Malheureufed'un  étranger,  iju 

—  D'un  ambafladeur ,  1 39.  »—  D'un  Cufien» 
t79*-».-D'Amrou,  198.  Autre,  d'un  Arabe» 
^20,  221 .  -^  De  la  maitreiTe  d*uo  Calife,  248» 
249*  —  D'un  Arabe  appelle  Maan^  294, 29  5  ^ 
296.  —  D'un  doâeur  Mahométan,  311^312» 
313»  ^-^D'un  médecin,  516,  317.  *—  Plai* 
fante  d'un  Calife  &  d'un  payfan  Arabe,  314» 
325.  —  D'une  femme d^naroun»  346»  Auti^t 
348.  -*>^  D'un  Bouffon,  355*  —  Intéreflatitt 
de  Giafar  ôcd^Abbaffa,  361  ^  362,  36 j«  "^ 
D'une  dame  Abbaffid^  >  408.  Autre  d*ua:  0& 

Xxij  ^ 
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iîcîer ,  441 ,  442.  Autre,  ;o3»  —  D'un  ailro^ 

^Aviccnnc;  Icavant  Arabe,  575.  bes  vaftescon- 

noilTances,  576, 577.  Scf  aventures,  ibid.  578, 

579.  Sa  mort,  580 

l/tumônc  faite  à  un  Calife ,  515 

Ayfun  ^  célèbre  aflrologue ,  594,  Ç9j 

j4zdUouîa  fuccede  à  la  charge  d'Emir,  «40.  Met 

le  Calife  à  l'amende,  542.    Punit  ion  vifir, 

547 
'A^ar-Bahcli ,  dofieur  Arabe  ,   ami  d'Almaoïor, 

3 1 1 •  Ce  qui  lui  arrive  avec  ce  Calife,  ib'uL  311, 

y4iiz'Billah  ,  proclamé  Calife,  546.  Qémence& 
eenérofité  de  ce  prince,  5  48.  Epoufe  une  femme 
Chrétienne,i^ii.  549,  5  $3)5  5*4*  Samort&fon 
éloge,  Î57 

)Abec ,  impofleur  fameux,  404,  405.  Sa 
fuite  ,  406.  Sa  prife  &  fa  mort ,  407 

Badandun^  fleuve,  402 

Bagdad,  origine  &  fondation  de  cette  ville,  299, 
300,  301.  Affiégée,  378.  Prife,  380,  &5, 

607,  670,671,672 

Bager,  officier  Turc,  obtient  la  faveur  de  Mota- 
vakkel,  43 1.  Conjure  contre  lui,  433,434,  435* 
Précaution  qu*ij  prend  pour  éviter  la  punition 
de  fon  crime,  439.  Fait  proclamer  le  petit- 
fils  de  Moflafem  ,444.  Ses  différends  avec 
Yafif,  445.  Sa  mort,  446 

Bague  de  grand  prix  jcttée  dans  la  mer  &  repê- 
chée, 338» 339 

Baha-Aldoula  ^  Emir,  détrône  le  Calife,  554, 
j  5  <  ;  &  en  proclame  un  autre ,         ibid*  5  56 

Bahalul  ;  dévot  Mahométan  &  bouffon  du  Ôa- 
life  Haroun ,  353.  Ses  plaifante  rie^  %  54,3  y 

Paja^u  ;  empereu^  des  Turcs ,  6it 
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'Sankial^  capitaine  Turc  >  fe  révolte  contro  le 
Calife  Mohtadi ,  '  4^4 

Barham ,  vifir  vertueux,  603.  Chrétien,  609, 61  o* 
Forcé  par  les  mécontens  de  prendre  la  fiiite^ 
ibid.  Se  fait  moine ,  di  i  >  efl  rappelle  à  la  couîv 

614 

Barka  ,  ville  d'Egypte ,  ^ôp* 

Barkiaroc ,  fultan   des  Selgîuddes  ,    &  Emir  î 

Bagdad,  59» 

Barmécides ,  (les)  maifon  illùftre  parmi  les  2\4a- 

hométans,  360.  Ils  font  profcrits  par  Haroup; 

362,365.  Combien  regrettés j  •3.6$ 

Bafrah;  ville  d*Arabie,  104.  Sûreté  rétablie  dan$ 

cette  ville,  ^3?>?3i 

Bajfafiri ,  général  de  la  milice  Turque ,  fè  té* 

volte,  501.  S*emparede  Bagdad,  5iB2.  ChaffiS 

de  cette  ville,  583.  Sa  mort,  5*4 

Bataille  de  Bedre,  35.  — D*Phod,  37,  —  D  i  ar- 

mouc,  73.   -—  De  Naharvan,  113,  114.  -*^ 

De  Kerbela,  170,  175,  177.  —  De  Masken^ 

203,  204,  —  De  Dorilée,  409,  410.  —  De, 

Bagdad,  671 

Batkaniens;  fe6le  d'affaflins ,  600 

Bâton  d'Omar,  9} 

Baux  matrimoniaux,  39S 

Bédouins  ,  Arabes  vagabonds  ,  3  &  4 

Bèdre ,   vallée  fameufe  par  la  première  vi6èoir^ 

de  Mahomet,  3Ç 

B'éars ,  fultan  des  Mamelus  ,  rétablit  lecalifat.en 

Egypte ,  '  .678 

j?i^/e  des  Mahométans ,  ^3 

Bibliothèque  hmeu(e  d'Alexandrie,  Ç9.  Livrée  aux 
flammes,  90 

Boga  ,  officier  Turc  ,  lié  d'intérêt  àirec  Vafif  & 
Éager,  444.  Fait  révolter  y^s  troupes  contre  I9 
vifir,  445.  Enlevé  le  Calife,  446.  Sa  mort  8c 
celle  de  fon  fils,  '       .    .         45Qh 
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BohMta ,  nom  que  1^  Arabes  donnent  an  tuSm 

Serras  9  6 

Bofksmtsx  ai6, 117, 120,2x3,335^  3Ï4»43$» 

f0r4r,  jument  miraculeuie:  la  aercrmtîon»25»2a 
Bofira ,  ville  de  Syrie,  afiSégée»  5 5^  Frife»  56 
pQUJfonntrii  finguliere ,  ^5^,  3  5 5»  4}; 

fout  tille  ;  (  perc  de  la)  fumom  d'iùi  unpofieur» 
560.  Son  fupplice  »  561 

Burica ,  général  &  fou verain  malh^urei»  ^     2&1 

C^itf^^ ,  (la)  temple  du  vrù  Dîe«:  par  qui 
bâtie,  2 

Çahihah ,  mère  du  Calife  Motar  »  pnxËg^e-* 
ment  riche ,  453 

Cadavres  d'hommes,  de  femmes  &  4'e9&iisman^ 
.gés  dans  une  famine ,  58$ 

C^^criBillah  proclamé  Calife ,  <{5f.  SonMdec^ 
prince,  ibÙ.  Comment  vérifié,  5{6*  rrotège 
ouvertement  la  ipaifon  d'Ali,  5  59 ,  56X  Re- 
pond aux  injures  du  Calife  d'Egypte,  561,, 
562.  SaréponfeauTultanMahmioiid,  571^  Sa 
mort,  575.  Son  portrait,  574 

Çadige ,  riche  veuve,  au  ferviçe  de  laquelk  fe  met 
Mahomet,  9.  Lui  donne  iâ  main,  iq.  Sesattar-* 
mes  au  fujet  des  extafesde  (bmaari>>xx.  Lq 
reconnoît  pour  prophète,  15 

Ç^her ,  frère  de  Moâader ,  proclamé  Calift,  J04« 
Dépofé,i^iJ.  Sa  politique,  506^  Son  avène- 
ment au  califat,  509.  Ses  cruautés,  fon  ava-i 
fice,  fon  ingratitude,  510.  Soulevé  tous  les  ed 
prits  par  fa  férocité ,  5 1 1«  Découvi:e  une  coih 
ipiration,  &  fait  périr  les  chefs  furunéçhafaudi^ 
5 1 2,  Il  eft  dépoie,  { 14  ;  ^  réduit  à  demander 
f  aumône,  i^<5M 

Çalçm-T^tmiiUah  ^  prockmé  Califi^»  511,  jx<^ 

ïléduit  de$  Siçi)i.ei;i$  rQbçUes  ^  «23  ^  524.  S4 
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Caïeni'Bemrillah  ,  nommé  Calife  9  ^3*  Implore 
la  proteâîon  des  Selgmcldès,  58}.  Eft-  dépofé 
&  jette  dans  un  cachot^  ihid^  583.  p£^  qui  dé- 
livré, ibid.  Re&ife  fa  fille  en  maria^  ^^9^  (j* 
bérateur,  584.  Comment  il  eft  torcé  d^  la 
donner,  i^ii.  Dangerqu*il  court,  587.  Sa  moft 
&  fon  éloge,  ibid.  <88 

Caïem'Béamrillah  ,  Calife  fous  les  Mamelus,  ^8. 
Abdique,  679 

Caïrtj  (le)  par  qui  fondé,  $41,  54a,  Siège  de 
l'empire  Fathimite ,  y'  J43 

Caiuk'Kkan ,  empereur  déi  Mogols,  humilie  Fam^ 
bafTadeur  d'un  Calife  ,  663; 

Caled ,  capitaine  Arabe,  bat  lés  Romains,  4a,  43  ^ 
ÔL  les  Perfans,  53.  Fait  la  conauête  de  la  &^- 
"f»  5S»  56»  57vj8, 59, 60, 61, 62,  Deftituédtt 
généralat,  65.  Sa  magnanimité ,  67»  Sa  force 
prodigieufe,  70.  Son  orgueil,  72, 75 

Caied,  n\s  4' Yézid , , fruftre  du  califat,  193.  Sa 
mère  étouffe  le  Calife ,  ibid. 

Calendrier  Perùn  ;  par  qui  réformé  ,  5819 

Califat  y  (le)  puifTance  des  fuccefleurs  de  Maho- 
^  met,  fondé  par  ce  Êiux  prophète,  34,  36,49, 
44,  46.  Rendu  héréditaire,  48*  Son  extinâion 
en  Egypte  par  Saladia,  642,  &  à  Bagdad  par 
les  Mogols,  674,  ôy^.  Eft  rétabli  en  Egypte , 
679.  Son  extinâion  totale,  68ia 

Calil ,  général  de  Caiem-^Bemnllah ,  prend  Pa- 
lerme  &  Gergenti ,  villes  de  Sicile ,  524 

Capitulation  fameufe ,  77,  78,  79 

Caprice  extraordinaire,  361 

Caravanes;  leur  établifltmenz  ,  3 

Carégit€s^  Mufulmans  féditieux ,    .  118 

Carmata,  fameux  impofteur,  471.  Comment 
fauve ,  47i 

Carmates  ;   vainqueurs  des  troupes  àx  Calife  » 


^ 
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Cathan  ou  JcSan ,  fils  du  patriarche  Héber^     t 
Caulah,  femme  guerrière  ,  58,74 

Cava  j  fille  du  comte  Julien,  violée  par  le  roî  Ro- 
Cayem-Bemnliak.  Voyez  Caïem. 

drigue,  a3^ 

Cédar  ,  fils  dlfinaël,  «•  Prérogative  des  aînés  de 

fapoftérité,  ^  aÔtJ 

Ccntiloquium  ,  ouvrage  du  Calife  Ali,  110 

Céfarcty  ville  de  Syrie  j  attaquée  par  tesSarafins, 

83.  Sa  prife,  ^4 

Xkûhih ,  ailaiTiii  d'Ali ,       ^  1 18 

Charte ,  un  des  premiers  citoyens  de  Cu&,  t6u 

Donne  le  fignal  de*la  mort  dX)béidalla,  i^ù/. 

'Charlatans  chaflTés  des  états  du  Calife  Haroun,  3^7 

CharUmagne  reçoit  une  ambaf&de  du  Calrfe  Ha- 

roun ,  3S^ 

[Chéh'b  9  capitaine  Arabe  ,  fe  révolte  contre  Hé« 

giage,  114.  Sirconftance  de  fa  mort,  i^i^  irf 

'Chemifc  d*Othman ,  fignal  de  révolte ,  IQ» 

Chojroës  ,  roi  de  Perte ,  invité  par  Malromet  à 

recevoir  TAlçoran ,  J9 

Chypre  ;  conquête  de  cette  ifle  »  97 

Colaib  ;  fumom  d*Hégiage ,  131 

Comeïly  fils  deZiad,,fe  juilifie  avec  eijprit,  213» 

314 
Comparaifon  ingénieufe ,  J47,  348 

Conftantin  ,  empereur ,  veut  faire  périr  le  Calife 
Omar,  80.  Cohfere  avec  un  capitaine  Sarafin, 
83.  Abandonne  Céfarée,  84 

Cojipantinople  y  capitale  de  l'empire  Grec,  me- 
nacée parle  Calife  Valid,  233.  Afliégée  fous 
Soliman  fon  fucceffeur,  235,  236*  Comment 
délivrée ,  ihid% 

X.oraîfcites ,  (les)  une  des  principales  tribus  des 
Arabes.  Leur  oriaine ,  2.  Se  déclarent  contre 
Mahomet  4 17^  &  veulent  le  faire  i^afliaer;i 
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ihid.  Lui  demandent  un  miracle  qu'ils  traitent 
de  predige,  26,  ai,  22,  23.  Le  perfécutent  Sc 
le  contraignent  à  s'enfuir  de  la  Mecque,  33. 
Battus  par  Mahomet,  35 

Coureurs  ,  (fameux  )  J40,  541 

Croifés»  (les)  (  Voyez  Francs,  (les) 

C2(^j  ville  d* Arabie,  104;  devient  le  fiége  de 
Tempire  Mufulman ,  108 

Cufiens;  fe  déclarent  pour  Ali,  105.  Donnent  du 
fecours  à  Moavie,  1 28.  Leur  infolence  répri^ 
mée  par  Ziad,  133.  Se  déclarent  pour  les  Ali- 
des,  157.  Les  abandonnent,  163.  Reprennent 
les  armes  en  leur  faveur,  &  les  délivrent^  196» 
197, 332.  Se  déclarent  contre  les  Alides,387 

Curdcsj  (les)  furpris  &  battus  ,  525, 526 

rxAMAS ,  capitale  de  la  Syrie ,  affiégéc,  56, 

J-^  57»  58, 59»  60, 61,62 

Vamès,  Arabe  d'une  force  prodigieufe ,  s'échappe 
du  camp  des  Romains ,  81,  oz 

Daoud  y  prince  Hamadanide ,  forcé  de  marcher 
contre  fon  bienfaiteur,  505.   Sa  mort,     506 

Darari ,  fameux  impofteur,  563.  Sa  mort  &les 
progrès  de  fadoftrine,  564 

Dargan  ,  ufurpateur  du  vifiriat  en  Egypte ,  629. 
Dépoffédé,  630 

Déhacj  chef  de  faâion,  tué  dans  un  combat^ 

192 

Démembrement  de  l'empire  de  Mahomet ,    517, 

5^8,519 

Dérar  ,  ofHcier  Mufulman ,  fe  fignale  à  la  con- 
quête de  la  Syrie  ,  56,  57,  58,  59 

Déjefpoir  extraordinaire  «  249 

Devtfes  des  principaux  Califes.  De  Moavie  1, 
155.  —  D'YézidI,  187.  — D'Abdalmélec» 
227.  —  De  Validl,  234,  De  Soliman,  238, 
r"  DOmar  U,  245.  ...  De  Hésham,  236^ 
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—  DeVaHdn»  a6o,  —  DTérid  HI,  »6i: 

De  Mervan  II ,  278.  —  D'Abol-Abbas» 

^).  — De  Mahadi ,  330. De  Maia-Al- 

Hadi,  337.  —  D*Haroaii-Al-Rafcliild,373. 

—  D'Amin,  383.  —  D'Al-Mamoun ,  403. 

—  De  Motafem ,  414.  —  De  MotaTakkel , 
436.  ~  De  Montaiêr,  443.  —  DeMolitacH» 
456.  —  De  Motamedy  474.  —  De^Motader, 

486 

Dkdfer'Bcamrïlah^  Calife  en  ^ypte,  efclave 

de  Tes  mînîftres,  615.  PaiEon  criBÛnelie  de  ce 

prince  ,  6c  fa  mort,  617 

Dhahcr^BUUh  ,  Calife  à  Bagdad^éf).  Samoit^ 

656 

Dkaher^Lcéia^'Dimliaky  Calife  d'Egypte»  570. 

Sa  mort  &  fon  éloge ,  574 

Dhahiroddin  »  viûr  de  Moftadi  ,    mis  à  mort , 

649 

DAoAitCy  poète  célçbre,  347 

Difpuu  de  deux  do6^eurs  Mabométans  ,       527 
jDî/kques  arabes,  fort  ingénieux,  3479348 

Dogme  fondamental  de  la  rdigion  Mahométane , 

Dorylce ,  (bataille  de)  409» 410 

"jnBs^AMRAM  ,  d^efclave  eft  fîdt  gouverneur 
XI    de  Bagdad,  67a 

Ehn-Ayfun,  Voyez  Ayfun. 
£bn.'Dav(Lk ,  aflkflin  du  Calife  Hakem,  568.  Puni 

de  mort ,  ^70 

Ehn-Sirut.  Voyez  AviccriHe. 
£-ciipfc  de  foleil,  144 

^^yftc  (  l*  )  enlevée  aux  Califes  ,   rentre  fous 

leur  domination,  488,  489.  AJfliigée  de  la  fa- 

mine,  584,  585  i  &  de  la  pefte  »  58^^ 

^^ff< ,  ville  de  Syrie  ,  afliégée  par  les  Mabifc- 

métans,  68.  Se  foumetj,7i,  Afliégée  par  Mtf- 
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van  II,  265.  Comment  trsûtée,  i66.  Âffiégée 

de  nouveau,  268  ;  eft  enfin  réduite ,  269 

EmcffénUns ,  habitans  d'Emefle  »  fe  révoltent , 

261,263.  Abandonnent  lâchement  Mervan  il, 

qu'ils  avoient  placé  fur  le  trâne,  264.  Perfidie 

infigne  de  ces  rebelles,  265.  Comment  punis , 

a66.  Se  révoltent  de  nouveau,  267.  Leuropi" 

niâtreté,  268.  Leur  défefpoir,  269 

Emir^AU'Omra  j   charge  importante;  par   qui 

créée ,  520 

Epie  fameufë,  43  x^ 

Epitaphe  finguUere,  580 

Epoque  de  la  puiiTance  de  Mahomet,  34.  —  De 

la  réputation  des  François  parmi  les  Muful- 

mans ,  356 

Evènemens  extraordinaires,     428, 429, 430, 43 1 

Examen  plaifant  d*un  doâeur  en  médecine,  503, 

504 
Excès  des  Chrétiens  à  la  prife  deJérufalem,  595, 

596 

'jnABLES,  regardées  comme  miracles  par  les 
JT   Mahométans ,  20,  24,  274,  27c 

Fadel  parvient  au  vifiriat  fous  le  Calife  Amin  , 
374,  375.  Excite  ce  prince  contre  fon  frère 
Mamouri ,  ^  ibidm 

Fadel,  vifir  de  Mamoun,  384*  Engage  ce  Calife 
àfavorifer  les  Alides,  586.  Son  ambition  pu- 
nie, 388 
Famine 2&teMk ^  &  fes  triftes  effets,  {84,  585, 

586 
Famille  des  Alides ,  21 

Fanatifmeàixxn  Murulman,70,7i,  ««-Autre  puni, 

«35 

Fantaijies  \\ngvX\ere%^  413*  43^ 

Fdfah ,  vifir  de  Motavakkel ,  43 1.  Fidèle  à  fou 
jnaître,  43  X 
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Mefr,  pourquoi,  f^f^.  566.  Eft  aflaffiné,  {6t< 

Ses  vices  &  fes  caprices,  ihUL  569 

Hakcm-BéamrUhh ,  Calife  fous  les  Mameufif 

«77 
Hakim'BUlaht  Calife  fous  les  Mamdus ,  677» 

680 
Hallage ,  fameux  dévot  Mufulmany  497.  Sa  doc 
trine,498.  Sonfupplice^  ihid.49^ 

Hamin;  ce  aue  c'eft,  166,644 

Hamra,  oncle  de  Mahomet,  35»  Tué  dans  une 
bataille  &  évemré ,  J7 

Hanhal^  docteur  Mufulman  ,  rend  juftiœ  an  mi^ 
rite  d*un  autre  doâcur ,  3899  390.  Comment 
traité,  405,  406.  Sa  mort ,  418 

Hani,  chetde  conjurés,  162.  Eft  arrêté,  16)  *» 
&  mis  à  mort ,  167 

Harangue  finguliere,  7) 

Hardiijfe  heureufe,  366.  Autre,  369 

Harcthy  vieillard  vénérable ,  104.  Ce  quil  dît  au 
Calife  Abdalmélec ,  ibid»  205 

Haroun^Al-Rashid  ^  fils  du  Calife  Mahadi ,  porte 
la  guerre  fous  les  murs  de  Conftandnople,  321  ^ 
&rend  les  Grecs  tributaires,  322.  Refiiiê  la 
couronne  au  préjudice  de  fon  frère,  331.  Soa 
avènement  au  califat  ,338*  Bonheur  qiû  Tac- 
compagne,  Ibid,  Epoufe  folenmeliement  une  de 
{ts  femmes,  339.  Sa  docilité,  340*  Honneurs 
qu*il  rend  à  un  dévot  Mufulman,  j 4 1,342.  Sa 
paffion  pour  une  femme  de  fon  nere  ,  Sc.Ies 
moyens  qu'il  emploie  pour  (e  iàtisEûre,  ihii* 
343, 344.  Récompenfe  un  habile  médecin,346i 
&  une  de  ks  maitre(res,348  ;  &  un  poëte,  349* 
Ses  regrets  de  la  mort  d*un  doâeur,  351.  Fût 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  à  pied,  352,  Gué- 
rit d'une  attaque  d'apoplexie ,  comment,  353* 
Son  bouffon,  354,  3 «5,  Envoie  une ambaflade 

à  Charlemagnç  y  3j6i  Ch^fle  les  empiiîqnes 
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'Gergenti ,  ville  de  Sicile ,  prife  par  Calil ,      524 
Giabalah ,  roi  Arabe^  embraffe  le  Mufuisnanirme, 
90.  Comment  il  s'en  dégoûte,  91 

Giafar,  général  de  Mahomet,  tué,  4% 

Giafar  ^  vifir  &  favori  d*Haroun,  361.  Sa  paf- 
fion  malheureufe  pour  fon  épou^  ,  ihuL,  Eft 
arrêté  Ôcmis  à  mort,  361,  363,  364»  Généro- 
fité  de  ce  feigneur ,  ibid.  365 

Giafar  le  jude  ,  fixieme  Iman  ,  460,  461 

Giauhar  ,  général  du.  Calife  Moëz- Lédinillah  , 
fait  la  conquête  de  TEgypte  &  de  la  Syrie, 
«[41,542.  Fait  vifir  d'Aziz-Billah  ,  546.  Dé- 
fait un  prince  Turc ,  547 
Goût  (ingulier  d'un  Calife  ,                             279 
Guéri/cn  fmguliere  ,                                          34c 

TAbaba  ,  belle  Chanteufe  ,  maîtreffe  d'Yé^ 
zid  II ,  248.  Accident  fîinefte  qui  lui  fait 
perdre  la  vie ,  249 

Habbafdh  ,  général  de  Mahadi ,  emporte  Ale- 
xandrie ,  494.  Appaife  une  révolte  en  Sicile  , 

ibid. 

Habib ,  prince  Arabe ,  demande  un  miracle  à 
Mahomet,  20.  Reconnoit  fa  mif&on ,  23 

H'ifedh'LedinUlah  ,  Calife  en  Eeypte  ,  602.  Dé* 
pofe  fon  vifir,  603.  E(l  maîtrilé  par  un  autre, 
611,  6i2.  Sa  mort,  614 

Hakem  ,  impofleur  fameux ,  3 17,  Veut  fe  faire 
pader  pour  un  Dieu,  318.  Accrédite  cette  ex* 
travagance  par  fon  genre  de  mort,  319.  At- 
tendu par  fes  feâateurs  comme  le  NIeflîe  par 
les  Juifs  ,  320 

ffakem-Be/nrillah  j  Calife,  559.  Fait  mourir  un 
impofleur,  561.  Fait  maudire  les  Califes  Ab- 
baHides,  ibid.  Ses  extravagances  &  fa  haine 
contre  les  femmes,  362,  36).  Favorife  deux 
impoiieurs,  564,  565.  Fait  brûler  la  YiUe  de 


H 


H 
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B^lfan,  fils  d' AU,  gagne  les  Cufiens,  104,  105. 
Ses  efpiègleries  étant  enfant,  122,  123.  Pro- 
clamé Calife,  i^ii.  Sa  bonté,  fa  patience,  123, 
1 24.  Se  dégoûte  de  lafouveraine  puUTance,!!}. 
Abdique,  1 26, 1 27.  Sa  mort,  dont  Moavie  eft 
faufTcment  accufé,  140,  141,  142.  Comment 
traité  par  ce  prince ,  154 

HaJUàn  ,    gouverneur  de  l'Irak  -  Babylonienne , 
393.  Sa  magnificence,  i^/^.  Sa  mort,        394 
Haffan^Sahah ,  fondateur  des  Kmaëliens  ,    461 
Haffan  ,  onzième  Iman  ,  463 

Bajfan ,  frère  du  Caiife  Moflarshed ,  fe  révolte 
&  obtient  fon  pardon ,  600 

Haula ,  chargé  de  porter  la  tête  dHoffeîn  an  Ca- 
life Yézid,  179.  Ce  qui  lui  arrive  avec  deux  de 
fes  femmes  ,  ihid.  180 

Héber^  patriarche  ,  i 

Hé^cr ,  fanatique  Mufulman,  i3{.  Puni  de  mort, 

136, 137 
Hépage ,  guerrier  intrépide ,  fait  le  fiége  de  la 
Mecque,  207.  Raflurefes  foldats  effi:ayés,.2o8. 
Conquit  toute  l'Arabie,  &  en  eft  fait  goàver- 
neur,  211.  Sa  févérité,  i^i^.  212,213.  Révol- 
tes qu*excite  fa  cruauté,  214.  Veut  faire  périr 
Abdéraman,  217,  218.  Traits  de  clémence  de 
ce  miniflre,  219, 220,  221,222,223.  Il  tombe 
malade,  231.  Fait  mourir  Taftrologue  qui  lui 
prédit  fa  mort,  232  ;  6c  le  fuit  trois  jours  après, 
itid.  Nombre  d*honmies  qu'il  fit  mourir ,  ibid. 
Sa  magnificence ,  ibid» 

Hégiai;  (!')  vafte  contrée  de  TAfie,  % 

Hégire ,  ou  fiiite  de  Mahomet,  époque  fameufe, 

Henda ,  femme  guerrière,  56,  Sa  barbarie^      37 
Héra ,  montagne  de  l'Arabie,  où  Mahomet  fe  re- 
tire, n 

^ilçraclius,  empereur  Romain ,  invité  par  Mab>- 
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met  à  embraiTer  fa  religion,  39.  Envoie  un^ 
armée  au  fecours  de  Damas  9^56.  Sa  timidité^'' 

84, 85 
Herbdot;  (d*)  réfutation  d*un  fait  rapporté  par 

cet  écrivain,  140,1411 

Hcrmiu  Mahométan  ,  prédit  la  fondation  de  Bag« 
dad ,  299,  30a 

Hésham  ,  frère  &  fucceffeur  du  Calife  Yézid  II  > 
250.  Fait  la  guerre  aux  Turcs  &aux  Grecs  ^'- 
ibid,  251.  Sa  mort,  254.  Son  avarice  fordide» 
255.  Sa  devife  &  Ton  portrait,  256 

Hobéib  ,  partifan  d'HofTein ,  17& 

HolagU'Khan  ,  empereur  des  Mogols  ,  forme  le 
projet  de  conquérir  Bagdad,  665,  666.  Marche 
vers  cette  capitale,  66^^  668.  L'afliége ,  669^ 
670,  671,  672,  La  prend,  673., Fait  mourir  le 
Calife  &  abolit  le  califat ,  674,  6y^ 

Honain  ,  célèbre  médecin  :  ,fa  fortune ,  415.  Sa 
généreufe  probité,  426.  Sa  mort,  41^ 

Hojfein ,  fils  d'Ali  ;  comment  traité  par  Moavie  ^ 
154.  Soulevemens  pour  &  contre  ce  prince  ^ 
1565  157,  158,  159.  Voit  évanouir  les  efpé- 
rances,  167.  Marché  vers  Cufa ,  ibid.  Arrive. 
dans  la  plaine  de  Kerbela,  170.  Son  défefpoir^ 
ibid.  Sa  réfignation  ,  172,  Se  prépare  au  com- 
bat, 173.  Sapiété,  174.  Sa  confiance,  175,  Sz 
valeur,  176,  177.  Sa  mort,  178.  Son  éloge» 

ibidm 

Hojfein  ,  petit-fils  de  Haflan ,  levé  l'étendard  de 
la  révolte,  331.  Sa  libéralité,  ibii.  332.  Ses 
fiiccès,  ibid.  Sa  mort ,  3)}| 

Hojfein  y   chef  des   Carmates ,    487.    Vaincu  ^ 

488. 

Hour ,  jeunes  filles  que  Mahomet  promet  à  fet 
feâateurs  dans  fon  paradis  «  IJ4 

^ru  Arabes^  V  jj 
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/AHXEMfUfutfzteur^  521.  S'empare  de  Bag- 
dad» &  de  la  charge  d'Emir  Âl-Omra,  523. 
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mort,  507,  Son  portrait,  50$ 

MoHar^  chef  des  Cufiens,  conquit  l'Iraque- Ara- 
bique, 196,  Sa  valeur  &  fa  mort,  197 

Moêiafiy  déiigné  Calife,  485.  Son  avènement, 
487.  Fait  la  guerre  aux  Carmates,  488.  Re- 
prend TFgypte  5c  la  Syrie,  489.  Sa  maladie  , 
ibid.  Sa  mort  &  fon  éloge,  490 

Mo^afi-Béamrillah y  Calife  à  Bagdad,  609.  Sa 
mort,  621,623 

Moei-Al-Doula ,  prince  Bovidé ,  s'empare  de 
Bagdad,  531.  Eft  fait  Emir-Al-Omra ,  ibid. 
532.  Dépofe  le  Calife,  533.  En  nomme  uu 
autre,  534.  Son  attachement  pour  les  Alides, 
539.  Sa  mort,  54O 

Moei'LédinilLih^  Calife,  538.  Entreprend  la  con- 
quête de  TEgypte,  541.  Soumet  cette  contrée 
&  la  Syrie ,  542.  Etablit  fa  réfidence  au  Caire  , 
^43.  Ses  viâoires,  544,  545,  Sa  mort  &  fon 
éloge ,  ibid, 

Mos,ols ,  (  les  )  s'avancent  vers  Bagdad ,  666  , 
èSj^  6t>^.  L'affiégent,  669,  670,  671,672, 
La  prennent ,  673 ,  674  i  &  détruifent  le  Ca- 
lifat, 67  s 

Mohtadi'Billah  y  Calife,  451.  Ses  belles  quali- 
tés ,  452.  Eft  maiTacré  par  les  chefs  de  la  mi- 
lice Turque ,  45  5 ,  456,  Sa  devife,         \j?idt 
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Mohammed.  Voyez  Mahomet  ,  prophète  àÛ 
Arabes. 

Mohammed  I^  cinquième  Iman,  459.  (Voyez 
Mahomet^  petit  fils  d'Hoffehi. 

Mohammed  11 .  neuvième  Iman  ,  46} 

M^hjmmed  111  j  douzième  Iman ,  457,  463.  Fa- 
bles à  Ton  fujeT,  464 

Mohammed  y  fameux  poëce  Perfan,  fertile  en  re- 
parties ,  643 ,  644 

Mohammed^  fi!s  de  Moflader-Billah.  (Voyez 
Modafi-Béamrillah.  ) 

Mohammed  y  fultan  du  Khanfme^  fait  dëpo/êr  le 
Calife  &  afliége  Bagdad,  652,  6J3 

Monuffec^  vifir  6c  frère  du  Calife  Motamed , 
règne  fous  fon  nom  ,457.  Réprime  l'infolence 
de  la  milice  Turque  ,  466.  Marche  contre 
Ali  &  le  défait,  467.  Sa  mort  &  (on  éloge, 

473 
A/i>/2/2a/r  arabe;  frappée  par  Abdalmélec,   21  ç 

Montafer^  fils  de  Motavakkel,  confpire  contre 
lui,  433.  Maltraité  par  ce  prince,  434.  Pro- 
clamé Calif?  ,  435.  Se  frappe  l'imagination, 
437.  En  proie  aox  remords,  440.  Meurt  de 
mélancolie,  441.  Son  portrait,  i^ii.  Sa  gé- 
nérofité,  442.  Sa  devife,  443 

Morale  y  digne  du  chriftianifme,  91 

Mortadi-Billah ,  fouverain  de  vingt-quatre   heu- 


res 


49» 
A/c/c./iî/n^z ,  pp.rtifan  d*Ali,  mis  à  mort,  51 

Mofîem,  envoyé  d'Hoflein  à  Cufa ,  158,  159. 
Dirpofe  les  Cufiens  à  la  révolte,  101.  Man- 
que de  courage  au  moment  de  Texécution, 
162.  Par  quel  motif,  163.  Prend  ouverte- 
ment les  armes,  164.  Abandonné  des  fiens, 
prend  la  fuite,  ibiJ.  Trahi  ,  fe  défend  avee 
couraee,  165.  Conduit  prifonnier  à  Cufa ,  166. 
A  la  tett  tranchée,  léj 
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MoJIem ,  autre  partifan  d'Hoffein  ,  meurt  au 
lervice  de  ce  prince,  176 

Alojléniii ,  frère  du  Calife  Soliman ,  affiege  Conf- 
tantinople,  235,  236.  Il  va  voir  le  Calife 
Omar  II  au  lit  de  la  mort  ,  244,  Larmes 
qu'il  répand,  245.  Combat  &  défait  un  chef 
de  révoltés,  247.  Ses  victoires,  250,  2Çi, 
252.  Sa  mort ,  ibid. 

Mofquée  conftruite  à  Jérufalem  ,  80.  Autre  à 
Alexandrie,  97;  —  à  Damas,  228 

Mojfab ,  frère  &  général  d'Abdallah  ,  défait 
Moftar,  197.  Réîifte  aux  troupes  du  Calife 
Syrien,  203.  Abandonné  de  fes  foldats ,  cher- 
che la  mort  au  milieu  des  ennemis ,         204 

Moftacfi'Billah  ,  Calife  fous  les  Mamelus ,  679 

Mojîacfi-Billah,  Calife,  530.  Sa  timidité,  531. 
Forme  un  hardi  projet ,  dont  il  eft  la  victime, 

Moftader-Billak ,  Calife  à  Bagdad,  592.  Con- 
sulte un  aflrologue,  594,  Sfa  mort,  599 

Mofladi'Béamrillahy  Calife  à  Bagdad,  638.  Eft 
reconnu  Calife  en  Egypte ,  639.  Sa  mort,  647. 
Son  éloge,  648 

MoJîain'BilLih,  proclamé  Calife,  444.  Impru* 
dence  qu'il  commet ,  446.  Dépofé  6c  mis  à 
mort,  447 

MoJldin-BMah  ,  fait  Calife  par  les    Mamelus , 

680 

Moflali^Billah ,  Calife  en  Egypte ,  5^2.  Sa  mort , 

596 

MoJlanjed'Billah,  Calife  à  Bagdad,  623,  624. 
Sa  mort  &  fon  éloge,  627 

Moftanfer-Billah ,  Calife  d'Egypte,  575.  Son 
éducation,  ibid.  Appuie  un  rebelle,  581.  Pro- 
clamé Calife  à  Bagdad,  582.  S'épuife  pour 
nourrir  fes  fujets,  585.  Sa  mort,  591 

J^panfer-Billah,   Calife  à  Bagdad,  657.  Pro* 


y 
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tedeur  des  lettres,  ibid.  658.  Sa  bîenfaîfancé  ; 
i^i(/.  659.  Sa  mort,  6éo 

Moftanfcr^BUloà ,  établi  Calife  en  Egypte  par 
les  Mamelus,  678.  Tué  par   les  Tartares  ^ 

679 

MoJlafem-SUlah,  Calife  à  Bagdad,  662.  Son 
orgueil  puéril,  ibid.  663.  Humilié,  ibid.  Sa 
moUeffe,  664.  Eft  trahi  par  fon  vifir,  éi-j^ 
66Sf  669.  Son  indifférence,  670,  671.  Eft 
fait  prifonnier   des   Mogols,  673»  Sa  mort, 

^74,  67 j 
Mojlarabes ,  defcendans  d'Ifmaël ,  2 

Moflarshed^Billah,^roc\2SCii  Calife,  600.  Dé- 
fait le  célèbre  Zenghi,  603.  Affiege  envain 
Moful ,  604.  Eft  fait  prifonnier  par  le  fultan 
Mafoud,  605.  Sa  mort  tragique,  606 

Motaded^  vifirde  Motamed  &  fon  neveu  «  473. 
proclamé  Calife, 47 5.  Sa  févérité ,  i^/V.  4764 
Pourfuivi  par  un  phantôme ,  477,  478 ,  479. 
Protège  les  Alides ,  ibid.  Punit  cruellement  un 
infolent  difcours,  484.  Sa  bonté,  485.  Sa 
douceur  &  fa  modération ,  ibid.  4Î6.  Sa 
mort,  485.  Soii  portrait  &  fa  devife,  486 
Motamed t  proclamé  Calife ,  457.  Sa  mort  8c 
fa  devife.  474 

Aiotafem-Billah^  proclamé  Calife,  404.  Conti- 
nue la  perfécution  commencée  par  Mamoun  ^ 
405.  Punit  un  impofteur ,  407.  Fait  la  guerre 
à  l'empereur  Théophile,  408.  Délivre  une 
dame  Abbaffide  ,  411,  Découvre  une  con- 
juration, ibid.  Son  humanité,  ibid.  Ses  regrets 
de  la  mort  de  fon  médecin,  412.  Sa  mort, 
413.  Son  portrait  &  fa  devife,  414.  Son  fafte^ 

Motdvahkel'Al'Allah  ,  proclamé  Calife,  42 14 
Maltraite  les  Chrétiens  &  les  Jui&  ,  42U 
l^a^tage  f^  fucçeilioo,  423.  Pç^ii^i^te  l«s  Aiî: 
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des,  424.  Eprouve  fon  médecin,  425,  426. 
Plaifirs  barbares  &  cruautés  de  ce  prince  ^ 
432.  Aliène  tous  les  efprits  de  Ces  fujets,  433. 
Maltraite  Ton  fils ,  ibid.  434.  £{l  maflacré  9  43  5* 
Son  portrait ,  fa  devife,  436 

'Motawakkel'BUlah  y  dernier  Calife,  681.  Sa 
mort,  682 

Mota^^  proclamé  Calife  par  une  troupe  de  fé- 
ditieux,  444.  Tiré  de  prifon  &C  mis  fur  le 
trône ,  446  ^  447.  Fait  mourir  fon  frère  ,  448. 
Veut  afFoiblir  les  Turcs,  450.  Les  révolte  & 
meurt  viâime  de  leur  reffenriment  ^  451 

TAotaialiteSy  fe6^aires  Mahométans,  526 

Moii'Lillahy  Calife  peu  redouté ,  534.  rend  vé- 
nales toutes  les  charges  de  l'empire ,  539.  £ft 
mis  à  l'amende,  542,  54 j.  Sa  mort  6c  fon 
éloge,  544 

Mottaki'-Billah  y  proclamé  Calife,  515.  Efl  mis 
à  contribution,  326.  Forcé  par  la  milice  Tur- 
que de  fortir  de  fa  capitale,  5x8.  Nomme  un 
Ëmir>Al-Omra,  ibid.  Donne  cette  charge 
au  général  des  Turcs ,  5  29.    Sa  dépofition , 

530 

JSdouJfa,  feptieme  Imaa,  461 ,  462 

Mowayadoddin  i  vifir  de  Modafem,  médite  la 
ruine  de  fon  fouverain,  664;  &  l'exécute  par 
plufieurs  trahifons  ,  667,  668 

Moyfe,  fils  du  Calife  Abdalmélcc,  appaifé  par 
une  faillie  ingénieufe,  216,217 

Munès ,  eunuque  &  favori  du  Calife  Mo^ader, 
grand  capitaine  ,  495.  Défend  6c  conferve 
1  Egypte ,  497.  Enlevé  le  Calife  &  le  dépofe  , 
504.  Prend  la  fuite,  505.  S'établit  à  Moful , 
506.  Défait  l'armée  du  Calife,  &  donne  des 
iarmes  à  fa  mort,  507.  Veut  éloigner  Caher 
du  Califat,  509.  Confpire  contre  ce  prince, 
j{  1 1.  Périt  fur  un  échafaud,  5 12 
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Aîufa^  fils  d'Amin,  déclaré  Calife  i  576 

Aîujiij  oiTicier  Turc ,  mafiacre  le  grand  vifirSa- 
leh,  ^  454 

MuJd'Al'Hddi ,  déclaré  préfomptif  hérioer  de 
Mahadi,  325.  Son  avcnement  au  Califat,  331. 
Triomphe  ces  Alides,  333.  Veut  régner  pat 
lui-mcnic,  /^ii.  334.  RéK>lution  barbare  de 
ce  prince,  335.  £ft  empoifonné  par  fa  mère» 

3}6 

1^  j4cMEDDiyr^  religieux  Mufulman,  traître 
d.y     à  fon  fouverain y  640 

NaharviZn,  (bataille  de)  113,  114 

AW/;;i;»/*///7 ,  viùr  d'Egypte ,  chaflé,  61 J 

A'j/vt/t'j  fmpulieres ,  358,  575 

Adjlr-Lcdinilldh,  Calife  à  Bagdad,  649.  Sup- 
prime les  impôts,  651.  Eft  dépofé652.Sepré« 
pare  à  défendre  Bagdad  ,6^3.  Sa  mort ,  654 
AV/r,  jeune  homme  vertueux ,    fe  refufe  à  la 
paflîon  du  Calife  Dhafer ,   616,  617.  Son 

ferc  6c.iui  madacrent  ce   monarque  ,    ihiJm 
1  expire  dans  les  fupplices  ,  420 

^dfroJdin  y  mathématicien ,  excite  les  Mogols  à 
la  prife  de  Bagdad ,  66 f 

NdJferAldoula^  prince  de  Hamadan,  eft  fait 
Emir- Al-Omra ,  528.  Peu  de  cas  cpi'il  fait  de 
cette  charge ,  5  ay 

Natha-Billah,  Surnom  de  Mufa,  fils  d'Amin, 

376 
Ne^dr^  fils  deMoftafer,  privé  du  Califat,  pa^ 
qui,  &  pourquoi,  592,  59 J 

NiccphorCf  empereur  de  Conftantlnole ,  rendu 
tributaire  des  Mufulmans,       367,  368,  369 
JV//,  (le)  fleuve  d'Egypte,  manque  à  fe  débor- 
der, 584 
fioman,  gouverneur  de  Cufa,  159.  Dépouillé  de 
fongouvçrqe.Qient^  tto 

fforad£n^ 
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W^oraddln^  Atabeck  de  Damas  envoie  du  fecours 
au  Calife  d'Egypte  »  629.  Il  lui  fait  la  guerre  , 
632.  Le  fecoure  contre  les.  Croifés>  633.  S'em* 
pare  de  fes  états,  &  détruit  le  Califat  en  Egypte, 

640,641 

OBeïda  ,  brave  de  Tarmée  de  Mahomet  i 
3$i 

Obeïdallah  j.  iXs   du   fameux   Ziad,   lui  fuccède 

dans  fes  dignités,  143.  Nommé  gouverneur 
de  Cufa,  i6o.  Sa  pénétration  &  fa  politique» 
ibid.  161.  Danger  qu^il  court,  162,  163. 
Son  adrefTe  à  ramener  les  Cufiens  dans  le 
parti  du  Calife,  164,  165.  Fait  mourir  les 
chefs  des  conjurés,  166,  167.  Envoie  des 
troupes  contre  HofTein,  168',  169.  Rigueur 
dont  il  ufe  envers  ce  prince  ,  170.  Efl  maudit 
par  Yézid,  181, 183.  ChafTépar  les  Cufiens.» 
195.  Sa  mort,  J96 

Objcurité  foudaine  &  finguliere,  ^23 

Obfervation  frappante ,  205, 

Oliod,  montagne  d'Arabie  oîi  Mahomet  elc 
vaincu  ,  37i 

Omar^  dévot  Mufulman,  S* 

Omar  /,  chargé  cTairafliner  Mahomet ,  17.  Mal*^ 
traite  fa  propre  fœur,  18.  Rougit  de  fabruta-. 
lité ,  ibïd,  ProfefTe  le  Mufulraanifme^  19.  Juge 
redoutable,  43,  44.  S^oppofe  aux  dernières 
volontés  du  prophète,  48.  Appuie  l'éleélion 
d*Abubècre,  51.  Défigné  par  Abubècre  pour, 
fon  fuccefteur  ,63.  Son  élévation  au  CalifaJtV 
65.  Sages  confeils  qu'il  donne  &  qu'il  reçoit» 
74,  75.  Sa  dévotion  &  fa  modeflie,  ïbid,  yè^ 
Son  auflérité ,  77.  Capitulation  qu'il  accorde 
«aux  habitans  de  Jérufalem,  78,  70.  Son  en* 
trce  dans  cette  ville  ^  ibid.  Sa  piété  ^  80»  Par- 
donne à  fon  affaiEn»  8i.  Ecrit  à  l'empereur | 


i 
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84,  85.  Son  défintérefiement ,  86.  Veut  ap' 
pailer  un  roi  Arabe ,  Q  i .  Meurt  aiTaifiné ,  91. 
Ses  conquêtes  9  93.  Sagcfle  de  Ton  gouver- 
nement, ihid.  Son  portrait 4  94.  Son  éloge, 

95 
0/nar  11^  défîgné  Calife  par  Soliman  fbn  cou- 
fin,  237.  Reconnu  comme  tel  238.  Supprime 
un  ufage  indécent ,  239.  Rufe  dont  il  fe  ferc 
pour  faire  approuver  cette  fuppreffion ,  240. 
da  modcfHe,  ibid.  Son  humeur  pacifique,  24i. 
Sa  modération  ,  242.  Sa  patience  dans  les 
douleurs  qui  terminèrent  fa  vie,  244.  Sa  mort, 
fes  vertus ,  fa  devife ,  24 j 

Oméirah ,  officier  Mahométan,  57,  61 

Ommiades y  (les)  defcendans  d'Ommiah,  lO], 
1281  270.  Perfécutés,  280.  Maudits,  539, 

Ommiahf  (maifon  d*)  103.  Premier  Calife  de 
cette  maifon ,  1 28.  Oîfcrédit  dans  lequd  elle 
tombe,  270.  Ses  malheurs •  280 

OmraTiy  de  criminel  devient  fouvenûn,  549, 

Origine  des  Arabes,  i.  —-De  Tanîmofité  qui 
règne  entre  les  Turcs  &  le*  Perfans ,  52 

Othman^  troifieme  Calife  depuis  Mahomet,  jioi 
Répare  une  imprudence ,  97.  Il  en  commet 
plusieurs  autres ,  98.  Excite  un  mécontentement 
général,  99  £â  maflacré,  lOO 

Jl    ALAI5  d'une  finguliere  ftruâure,  30) 

PaUrmc ,  ville  de  Sicile  ,  renverfée ,  524 

Paleftincy  (la;  conquife  par  les  Mahométans» 

u 

Paru  dis  t  (le)  ce  quec'eft,  félon  les  MahoAc- 

tans,  31,3* 

Paroles  dernières  de  Mdiomet  >  47  9  48  »  —  m^ 
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morables,  d'Abubècre  ,  64;  ---de  Haflan^ 
113,  124,  127;  — -deMoavie,  137,  ïki, 
153;—-  de  Samra,  144;—  Je  Thomas  wol- 
fey,  ibiJ.  «~-  d'un  Yieil|ard,  204,  205;  •"-• 
d*un  médecin,  304  ;  —  d'un  vieillard ,  366  ;  —- 
d'une  pauvre  femme,  369;  —"^  d'un  médecin  « 
426  ;— d'un  vifir ,  475 

Patriarche  d'Alexandrie  député  par  les  S^ai^ls  ^i 

88 
Paul ,  général  Romain^  fait  ptifbnaier  par  1^ 
Mahométans ,  57 

Pèlerinage  remarquable ,  .35* 

Perfidie  ïnfigne  y  265,  289,  303,  379 

Perfans,  (les)  vaincus  par  les  Arabes,  53 ,  97. 

Perfe;  (la)  par  qui  concjuifë,  97%^ 

Perfécution  terrime  au  fujet  de  rAlcoraa  ,  3989 

Pejle  en  Egypte,  .    çSS 

Phantome  effrayant,  477 i  4)f8,  479 

Phénomènes ,  318,} 20^  j^j^ 

Pierre i  général  Romain,  attaque  &bat  les  Arar^ 

^^^4  57«  58.  Sa  mort,  59 

Pierre  miftérieufe,  80 

Pierre  noire  de  la  Ç.^ai  ^  prUSs  pour  afbkr?  d'uin 

querelle,  4^9.  Elle  eft  enlevée,  50S. 

/'/^lii^^r  opiniâiire,  punidemoi'tj  4f 

Plaifanterie  <ïmi  Arabe^  32{»  Autre,  353,  154b 

.       351 
Poètes   récompenfé>  libéralement,    33$,  }37» 

Pàlice  févere  •  ..  131 ,13» 

Precf/'/fMr  enterré  vif;  pourquoi?  149 

Prédefiination  »  un  des  principaux  dogmes  du  Mu- 

fulmanifme,  37«  îf 

Prédicateur  Mufttlmati  i^ui  ne  perd  point  qonte- 

*ance,  ,  53^  StJt 
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Prédi fiions  d*aftrologues ,  aji^lfi;    ^^d'od 
médecin,  41»»  47^9  480,    572,  573,  580, 

594,  595 >  599 
Préfencc  dcfprit,  aïo  ;    —  d*un  fopW ,   53e, 

Preffentiment  funeite,  4584  50; 

Prejliges  d'un  impofteur ,  3 18«  498 

Prodiges,  21 ,  22,  23.  Autre^  320.  Autres, 424, 

430,431,419 
ProfeJJion  de  foi  Mufulmane  ,  13 

Profcription  fuiguliere,  247 

Proverbes  Arabes ,  349 ,  j^ 


G 


UESTJONS  fingulieres;  517 

nAni'BjiLJHf  proclamé  Calife,  516.  Se 
JTK,  donne  un  maître  en  voulant  fe  procurer 
un  appui,  520.  Sa  mort  «  524.  Le  dernier  Ca- 
life oui  fit  des  vers ,  ibîdm 
Rafi ,  tameux  rebelle ,  yp 
Rail'erie  amere,  201  ,  202|s^5iS 
Raja,  viiir  de  Soliman,  miniftre  di&ret,  2)7, 

238 
Rashed'BHîah ,  proclamé  Calife,  607.  DépoS, 

608 

Ratek  ,  vîfir  de  Moâader,  vaincu ,  495 

RavandienSf  feâaires  Mahométans^  veulent  nia- 

facrer  le   Calife  Almanfor,  293.  Conunent 

traités ,  294 

Rayek,  premier  Emir- Al-Omra ,  520.  Sa  grande 

autorité»    521.  Sa  première  démarche,  IkàL 

Fait  arrêter  &  punir  le   vifir  Modaz,  522, 

523.  Abandonne  Bagdad  &  fa  charge,  ih\i. 

Ra^i,  fameux  médecin  &  grand  chymîtte,500^ 

501.  Efiimé  généralement ,  5O2 

Recette  étrange,  419 
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Reagan,  chrf  de  méco^itens^  chafie  le  vifird'Er 

gypte,  610,  &  perfécute  les  Chrétiens,  61 1. 

Qualifié  roi  d'Egypte,  61 2.  £ft  chaffé,  i^;^ 

Sa  mort,  613 

Réforme  du  Calendrier  Perfan  &  du  Calendrier 

Julien ,  5^9 

Refus  magnanime ,  31c 

Regeh ,  feptieme  mois  Arsdbique,  33 

Religieufe  aimée  d'un  Calîfe ,  279.  Comment  elle 

fe  fouflrait  à  fa  brutalité  4  ibi(L 

Remarques  fingulieres ,  413 

Rêponfe  fi  ère,  539 

Repré failles  cruelles,  409,  410 

Révolution  furprenante,  642 

R  efkallah ,  aftrologue  &  devin  5  09 

Rodrigue ,  roi  d'Ëfpagne ,  perd  fes  états  par  fon 

incontinence,  230,  Eft  tué  par  les  Mahomé- 

tans ,  ihidm 

Romains  vaincus  par  les  Arabes,  42 ,  43  ,  {6, 

57,  58,  59»  60, 61,  62 

Rufe  louable  du  Calife  Omar  II ,  240.  Autre , 

d'AImanfor ,  302 

S  A  AD,   gouverneur  de  l'Egypte,  dépoiTédé, 
XI{ 

5jji/(Z ,  femme  complaifante ,  248 

Safei,  chef  de  la  feâe  des  fonnites,  389.  Ses 

travaux  &  fon  mérite,  390 

S ahaba ,  titre  d'honneur  9  309 

Sahel ,  olHcier  Arménien ,  fe  rend  maître  de  U 

perfonne  de  Babec ,  406  ,  407 

Saïdy  beau- frère  d'Omar,  maltraité  par  lui, 

18 
Saïd-Ehn-Amir ,  brave  Mufulman ,  74.  Donne 

un  fage  confeil  au  Calife  Omar,  75 

Saïdj  général  d'Othman,  envahit  la  Perfe,  97, 

Z,    ..•  ^ 
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Saîd^  frère  de  Soliman,  général  au  Calife  Ibn^ 
him,  défend  Emeffe  avec  courage,  268.  Tnlu 
par  les  habitans ,  169 

Saignée;  (la)   ce  c{u*en  penfoient  les  Arabes, 

35) 
SaiUicSy  116,  217,  220,  223,  224,337,  43^, 

439»  ^44»  645 

Sdladin^  gouverneur  d'Alexandrie ,  632.  Eft  foie 

vîfirdu  Calife  Aded ,  635.  Se  rend  abfola, 

636.  Abolit  le  Califat  en  Egypte,  639,  & 

la  feâe  des  Shiites  ou  des  partifans  d*Ali,  642, 

650 

Saleh ,  capitaine  Arabe ,  veut  fecouer  le  joug 

d*Hegiage,    214.  Eil  tué  dans  un  combat, 

ibd. 

Sdch  ,  fils  de  Vafîf,  maudit  la  mère  du  Calife, 

453.    £ft    fait  grand    vifir  ,  41(4.  Sa  mort, 

455 
SaJmagani ,  célèbre  impofleur ,  5 1 6«  Puni  de  mort, 

Saîmavia ,  médecin  de  Motafem  ;  comment  re- 
gretté, 4x2 
Samarra,  ville;  par  qui  bâtie,                          413 
Samra  ,  miniftre  cruel,  133  ,  134.  Dépouillé  de 
fa  charge ,  144.  Comment  il  exhale  fa  foreur, 

ihii* 

Sam-Samodd-ula ,   revêtu   &    dépouillé  de  la 

charge  d'Errir,  J5J 

Sapor,  prince  d'Arménie,  137 

Sa'^a/ins;  leurs  conquêtes,   42,   43,    33,  5c, 

66,  67,  68,  71,  75-  80,  82,  83,  84,  87. 

SimpL'cité  de  leurs  mœurs ,  89 

Sawda,  féconde  femme  de  Mahomet,  24 

Sçavans   attirés  &  protégés  à   Bagdad ,    588, 

Sceau  de  Diru  :  ce  que  c'eft ,  46^ 

Schiic-Caiat ,  prêtre  Mahométan ,  déUne  une 
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fille  des  mains  d un  foldat  brutal,  476,  477. 

Oblige  un  feigneur  à  payer  une  dette  /  481 
ScherfaUoîûat  y  ufurpe  la  charge  d'Emir,  553. 

Sa  mort,  554 

SchUme  dans  le  Mufulmanifme  1  344»  546 

Sejfein ,  lieu  de  l'Arabie ,  io8, 1 1 1 

Stïda ,  belle  princefle ,  5  84 

Sélim  /»  empereur  des  Turcs,  fait  prifonnier  le 

dernier  Calife  d'Egypte,  68k 

Senan^  premier  médecin  du  Calife  Moâader, 

502.  Comment  il  examine  un  de  fes  confrères , 

SergiuSy  moine  Neftorien,   înftruit  Mahomet, 
7 ,  9*  Attiré  à  la  Mecque  par  fon  difciple , 

II 

Strgiuss  ambafladeur,  137.  Eft  fait  eunuque,  239 

Skawer ,  officier  du  Calife  Aded ,  forme  un 
parti  puiiTant  contre  le  vifir,  626.  S'en  rend 
m^tre  &  le  traite  avec  générodté,  627,  628* 
Sa  difgrace  &  fa  fuite,  629.  Attire  Noradia 
en  Egypte,  ibïd.  Refufe  de  rembourfer  ce' 
princfe  des  frais  de  la  guerre,  630.  Se  ligue 
avec  les  Francs ,  632.  Sa  mort,  634 

Siège  de  la  Mecque,  45,  46;  —  de  Boftraî, 
55,  56;  —  de  L>amas,/&ii.  57,  58 ,  59,  60, 
61;  —  de  Médine,  186;  — -  de  Conftanti- 
nople,  236;  —  d'Émefle,  265;  —  de  Bag- 
dad, 380;  —  de  Zabatra,  408;  —  d'Amo- 
rium,  410;  —  deGergeaii,  524;  — d'A- 
lexandrie, 590;  —  de  Bagdad,  669,  670, 

671,671 

Sima ,  général  des  milices  Turques  «  depofe  le 
CaKfe  Caher  ,514.  Son  crédit ,  516 

Sobriquets  communs  chez  les  Arabes,  143 

Soliman  y  Calife,  s'occupe  du  bonheur  de  fes 
peuples,  235.  Envo'e aifiéger  Conftantiaople» 
ihid.  236.  Sa  dernière  maladie,  &  iès  ^po- 
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fitîons  touchant  fon  fucceffeufa  137.  Son  par* 
trait  &  fa  devile,  a]^ 

Soliman ,  fîls  du  Calife  Hésham  ,  fait  la  guerre 
aux  Grecs,  250,251 

Soliman  y  général  du  Calîfe  Ibrahim,  vaincu  à 
Damas,  263.  Ranime  fon  parti,  ^66,  Fait 
des  conquêtes ,  267.  Eft  vaincu  &  mis  en  fuite, 

ibid.  i68 

Soliman ,  fils  de  Nothaïr ,  député  par  fa  nation 
à  Mahomet,  chefdelamaifon  d*Abbas,27i, 

271 

5o;ig:^x  finguUers ,  225,  2a6,  371,  380,  38^, 

440,  555.  ^7» 
Souiéni,  furnom  de  Mohammed,  poëteTeifan, 

643 
Stratagcmes  ^    43,    71,   72,  lll,  112,  i6x, 

as 3»  ^79»  *93>  477»  557»  558,  643,  ^4^» 

647 
'SuhùUtcs  d*un  jurifconfuke  ,  343 ,  344 

Succejfion  des  Imans,  ou  chef  de  la  maifon  d'Ali, 

457,458,459,460,461,462,462,463,464 
Surnoms  des  Califes  ,  depuis  Mbtafiem,  414 
Syrie ,  (  la  )  attaquée  &  conquife  par  les  Maho- 

métans,  56,  57,  58,  59,60,61,  61,84,  54» 

rAnER ,  général  de  Mamoun  ,  377.  Aflîége 
Bagdad,  378;  &  s'en  rend  maître,  380. 
Fait  tuer  le  Calife  Amin,  382.  Cemment 
récompenfé,  395.   Sa  mort  &  fa  Ubéralité, 

ihii*, 
Tamis ^  ville;  par  qui  fondée,  580*  Sa  ruinée 
fon  rétabliflement ,  Wid.  581 

Tay^  fils  de  Shawer,  découvre  &  punk  les  tra- 
mes de  Zaric,  628.  Sa  mort,  (S29 
Tay-Lillah^  nommé  Calife,   544,  546.  Flatte 
ion  Emir  &  le  comble  d'honneurs,  548.  Soa 
efclavage  »  5  5  4.  Sa  dépofition ,  ^ {$ 
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7clha^  favori  d'Aifcha,  loo.  Seconde  l^s  del- 
feins  de  cette  femme  ambitieufe ,  lOS*  Son  re- 
pemir  &  fa  mort,  107 

T^ftament  du  Calife  Haroun ,  3S8,35$^ 

Thabety  grand  médecin,  551 

TA j/ier ,  aftrologue  célèbre ,  .    580,581 

Théophile^  empereur  de  Conftantinople ,  con- 
ferve  un  fçavant  à  fa  cour,  392,  Rçndu  tri- 
butaire du  Calife  Almamoun,  4<>i*  Veut  fe- 
couer  le  joug,  408*  Vaincu,  demande  la  paix> 

410,41^ 
Thomas ,  défend  la  ville  de  Damas  ,  60 

Tibériade,  ville  de  Palefline,  prife  parles  Sa- 
rafins ,  84 

Togrul'Bek^  fultan  des  Seigîucides,  marche  au 
fecours  du  Calife  de  Bagdad,  &  le  délivre, 
583.  Son  mariage  6c  fa  mort,  584 

Touran-Dokhtj  époufe  du  Calife  Al-Mamoun, 
393.  Auffifpirituelle  que  belle,  '      394 

To[uny  général  de  la  milvpe  Turque,  Eft  fait 
£mir-Al-Omra,  529.  Son  audace ,  ibid.  Tra- 
hit  &   dépofe    le  Calife,    530.    Sa    mort, 

Traît  de  brutalité  &  de  fantaifle,   17,  18,  19; 

—  de  courage  &  d'intrépidité,  58;  —  de 
cruauté,   62;  — -  de  magnanimité,  65,  67; 

—  defanatifme,  70,  71;  — de  bonté,  76, 
77;  —  de  force ,  70 ,  82;  —  de  préfence 
d'efprit,  87,  88,  536,  537; —  de  cruauté, 
133,  134;  — defanatifme,  135,  136; — - 
de  hardieffe,  180,  181  ,  366;  —  de  géné- 
rofité,  183  ,  294;  — de  jaloufie  &  de  haine , 
198,  199,  200,201; — de  fierté,  219;  — 
de  clémence,  220,  222,  213,  597,  ^%,% 
— -  de  défefpoir  &  d'amour,  249  ;  -r—  de 
défefpoir  &  de  valeur ,  2  j }  5  -•••  d'imbécillité, 
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'JT/'Ahij  j  frère  d*Amroo ,  veut  arracher  té 

JE  prince  des  mains  d'Abdalmélec,  201,202. 
Arrêté  prifonnier ,  obtient  ia  grâce  ,        ibid» 

Tahia^  vifir  du  Calife  Mufa-Al-Madi ,  condamné 
à  mort,  335 

Ydhia ,  médecin  de  Motafem  ,  le  condwt  au  tom- 
beau, 415 

Yarabj  père  des  Arabes,  i 

J'-^r/yioi/cA:,  (bataille  de)  739  74 

Ya^al ,  gouverneur  de  Kar,  6x0.  Maflàcré,  611 

Yatreb ,  ville  de  l'Arabie  où  Mahomet  fe  re- 
^i'^>    33»  34*  Appellée   Affine;  pourquoi? 

ihidm 

Yémerij  (T)  TArabie-Heureufe  conquis  par  Ma- 
homet, 44*45*46 

2'(i{id  J ,  aflbcié  par  fon  père  au  Califat,  148, 
J49.  Seul  Calife,  156.  Perfécute  la  maifon 
d*Ali^  157.  Donne  le  gouvernement  de  Cufa 
au  fameux  Obéïdallah,  i6o.  Comment  il 
reçoit  la  tête  d'Hodein,  180.  Sa  compaffion 
pour  les  fœurs  de  ce  prince,  181,  &  pour 
les  enfansy  182,  183.  Sa  conduite  fcanda- 
leufe,  184.  Dépofé  du  Califat  par  le  peuple 
deMédine,  185.  Sa  mort,  186.  Son  portrait 
&fadevife,  187 

Yéiid  II y  profcrit  les  chiens,  les  pigeons,  les 
coqs,  &c.  247.  Perfécute  les  (Chrétiens, 
248.  Sa  paillon  pour  une  belle  chanteufe , 
îbid.  Son  défefpoir  &  fa  mort,  249 

Yé:[fd  III  ^  proclamé  Calife ,  259.  Prince  juftc 
6c  vertueux,  261.  Sa  mort,  la  devife,    262 

Yé^id,  chef  de  révoltés,  tué  dans  un  combat,  247 

ZAbatra  ,  patrie  du  Calife  Al-Mamoun; 
fon  trifle  fort ,  408 ,  409 

Zaga,  empereur  d'Abiflînie,  ufuipateur,     6j« 
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'Zaïd,  affraflchîde  Mahomet,  maricomplaifant» 

38  9  39.  Eft  tué  dans  un  combat ,  42 

Zainab  ,   fille  Arabe ,   empoifonne  Mahomet , 

Zaïrac  ^  miniftre  impérieut*  &  cruel ,  «32 

Zaric  ^  vifir  du  Calife  Aded,  625,  626.  S  en- 
fuit du  Caire,  îhid.  Eft  arrêté,  627.  Corn-, 
ment  traité  par  fon  ennemi,  628.  Sa  mort, 

ibid. 
Ziïi^  chef  des  Alides ,  lève  l'étendard  de  la 
révolte ,  252.  Tombe  dans  un  piège,  253.  Son 
défefpoir,  ïbïd.  Sa  mort,  254 

Zéïnaby  fœur  d^Hoflein;  comment  traitée  par 
Yézid,  181,185 

Zendicifme  ^   fede  Mahométane,  259 

Zenghi^  fameux  capitaine  ,  vaincu  par  le  Calife 
Moftarshed,  603.  Demande  la  paix,  604 
Zentil^  roi  des  Turcs,  fe  laifTe  intimider,  218 
Ziad^  fils  d'Abu-Sofian ,  Arabe  du  premier  mé- 
rite, 129.  Gagné  par  Moavie,  130.  Po- 
lice rigoureufe  qu'il  exerce  àBafrah,  131.  La 
terreur  des  fcélérats,  132,  133.  Jaloux  de 
fon  autorité,  ibid.  Comment  il  traite  deux 
fanatiques,  134,  155,  136,  137.  Il  eft  atta^ 
que  de  la  pefte ,  142.  Sa  mort,  14) 

Ziadah" Allah  ^  dernier  prince  Aglabite,     493 
Zinges  ,  (  prince  des  )  404 

Zobéïda,  époufe  du  Calife  Haroun,  339 

Zohélr,  ennemi  d'Ali,  102.  Eft  tué,  106 

Fin  de  la  Table  des  Matières» 
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J'AI  lu  par  ordre  de  Monfdgneur  le  Chance-» 
lier ,  le  préfent  volume  des  Anecdotes  Arabes 
&  Mufulmanes;  &  je  penfé  qu'on  peut  en  per- 
mettre l'impreffion.  Fait  à  Paris,  ce  31  Août  i77i« 
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routes  les  Provinces  fi  foumettent  à  VUdU^ 
las  ,  hors  celks  de  Fo/nanie  é*  de  Kalifib. 
]p2tg.  I,  La  Famérame  lui  rend  hommage. 
Nouvelle  Folice  fu'il  y  iSabht.  %.  Révolte  À 
Chancelier  Svnancsia.  3.  Il  veut  livrer  la  Pro^ 
vince  aux  MoTfuls  de  Brandebourg.  lÎAd.  Elk 
efifubjuguée  par  les  armes  de  ces  Princes,  4  lit 
ajjtégent  Dantzig.  Ibià.  Remontrances  du  Gouver^ 
neur  de  la  ville  à  UlaMJlas.  y.  Il  confeille  d'im^ 
florer  leficours  des  7}futoni^ues,  6,  Articles  donà 
on  convient  avec  eux.  7.  Ils  font  lever  le  fiégé 
de  Dantzig,  îhid.  femf/rrent  du  gouvernement  da 
eette  ville,  8.  Obligent  la  Garnifin  Pobnoi/i  dà 
fiufcrire  à  un  traité  oMeux,  Ibid.  Entrevue  dà 
Grand-Mahre  avec  Vladiflas,  9.  '  Difcours  de  ce 
Prince  aux  Chevaliers.  Ibid.  Réponfi  du  Grande 
ToM.  III.  ^%  Msi^ 
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Mattre.  12.    Coudefcêndance  inutile  dVUJiflai. 
Ibid.    Expédition  des  Chevaliers  dans  la  Pomé^ 
rame,  14.    Jls  [urprennent  la  ville  de  Dir/chaw. 
Ibid.    Éntrefrenment  le  Jiége  de  Schwetza,  15. 
Affreux  moyens  ^uils  emploient  four  ien  rendre 
psaitres.  16.  Reddition  de  la  Place.  19.  Laf^an^ 
de  Pologne  fe  fiumet  à  Uladiflas.  20.  Adreffe  des  , 
Chevaliers  pour  fi  confirver  la  Poméranie.  Ibid. 
Ils  fr/tendenf  jufiifier  leur  perfidie.  21.  Font  des 
fropojitions  qui  font  rejettées.  22.   Achètent  des 
Jiùrquis  de  Brandehttrg^une  partie  de  la  Pomé- 
ranie. 23.  Le  Pape  envoyé  deux  Nonces  pour  in*' 
former  contre  eux.  25.  Détail  de  leurs  crimes,  2.6, 
Les  Polonais  pfulevés  veulent  changer  de  ntâhre. 
a^..UladiJlas  les  fait  rentrer  dans  leur  devoir. 
Ibid    Ses  négociations  auprès  du  Pape  contre  les- 
chevaliers.  31.  1/  demande  en  même  temps  le  ii' 
tre  de  Roi.  32.  Iwjufies  ^rétentions  du  RoideEo^ 
terne.  Ibid.    Le  Pape  n  ofe  fè  déclarer  pouf  Ula^ 
diflas.  33.  Famine Jurvenue  en  Pologne.  34.  Des 
CommilTaires  Apoftoliques  pourjltivent  juridique-- 
went  Tes  Chevaliers.  35.    Les  condamnent  à  ref- 
tiiuer  la  Poméranie.  x6.  CaraHère  de  Jean^  Roi 
de  Bohême.  37.  '  1/  7?  rend  maître  de  la  Siléjïe. 
3g.  Expédition  d'Uladifias  dans  la  Marche  Bran-- 
dehourgeoiCe.  40.  Dans  le  Palatinat  de  Culm.^i. 
Ije  Roi  de  Bohême  fi  joint  aux  Chevaliers  ,  qui 
fe  rendent  maitrei   de  Dobrzin.  44.    Leur  vend 
la  Poméranie  ,  comme  fi  elle  lui  appartenoit.  45:, 
Lèltf  cède  le  DifiriB  de  Dobrzân.  ±6,  Progrès  des 
armes  des  Chevaliers.  Ibid.  Uladiflas  pénétré  dans 
la  Prujje^  é*  >  pif  d* horribles  dégâts.  47.    Les 
Chevaliers  lui  demandent  une  trêve.  48.  Ils  Vob^ 
tiennent  çè*  conviennent  d^un  Congrès.  Ibid.  Ca* 
fimiTy  fils  dUladiflas  ,  devient  amoureux  en  Hon^ 
grie  d^une  fiUe  d;  honneur  de  la  Reine.  49.  Funefi 
tes  fuites  de  Ja'vi$lente  ^ajpon*  50.   Le  Roi  de 
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Hengrie  ,  Cbarlii  Kohert  ,  mtrtprimd  dt  ftùlt  l* 
gnerri  au  WoifvMU  ât  VMu^mt.  \\.  MJbmrmm 
fuecèi  de  atte  expédition.  51,  Dgintt  (^  vtrtmt 
de  Caûmir.  53.  V/ddiJUt  It  fëit  fmnnoin  dt  U 
grande  Fùlogne.  54.  Semkvment  d*  Smmttulj, 
Palaiia  de  ettte  Prgvimtt.  Ibid.  his  Chtvétitrs 
y  entrent  à  rttMM-4rméé  fewr  /ejàuttmir.  5J.  Pr^ 
tendent  s'emparer  dt  Xntt  U  Ptlopte-  f6-  VU- 
dijlai  ehercK.è  rtpipitr  Fmùlii  de  Sauutulj.  KT. 
Uenyigt  à  fe  repentir  dt  Jk  ferSdit.  58.  Le  Pé- 
Utin  trahit  ht  Cbtvaliert.^Q.  Bataillt  dtPlovx- 
x£.  Ibid.  HaraMgfU  £uUdMat  à  fes  tronpet.  6a. 
Détail  dt  la  Bataille.  61.  Entirrt  défaite  det  Cbt- 
vaiiers.  iS].  Divtrfon  dm  Soi  de  Sihen»  in  lemr 
faveur.  £4.  Uladiflas  lui  fait  lever  te  fiége  da 
Pofiumie.  6^.  Ltt  Çbevâlierf  rentrent  dani  U 
Potopie.  66.  Conviennent  ^ime  nouvelle  trêve. 
Heureux  fuccès  det  Poionots  dans  la  Silène.  Ibid> 
Mort  d^ladiflat.  InffruSioni  w'il  donne  à  fom 
fiU.  67.    Eloff  dVtatûJlar.  48. 
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JDefuis  1333.  iujpt^à  1382. 

fyjaUtis  béroiques  du  Roi  Cajimir.  70.    7/  frê' 

3^    fcg^g  /-«  /r^  jK^UlaMlas  avoit  fàte  avéi 

Us  Chevaliers.  Ibid.   £^  défordtes  qui  /V 

/0/f»/  répandus  dans  FEtat  ty  obbgent,  Ibid.  li 

/w  ^»»/r  févérement.  72.  I//i/^  /i«  ^i«/x  avec  /pj 

Chevaliers  far  la  nMiation  des  Rois  de  Hongrie 

^  ée  Bohême.  73.    Il  abandonné  tous  (es  droits 

fit  la  Poméranie.  75.  Lis  Chevaliers  demandent 

que  le  Sénat  ratifie  cette  cejfion.  76.  Les  Grandi 

refufent  cty  foujcrire,  Ibid.    Sages  motifs  de  lent 

refus.  77.    us  implorent  le  crédit  du  Fafe  contre 

les  Chevaliers.  Ibid.  Sentence  des  Nonces  envojesa 

Îfr  le  Pape,  78.  Les  Chevaliers  ont  recours  à 
Empereur^  qui  leur  défend  d'avoir  égard  au  j«- 
gément  des  Nonces,  79.  Cafimir  fe  choijit  pour 
Succejfeur  fin  neveu  ^  Louis  de  Hongrie.  80.  Veut 
le  faire  agréer  à  fes  fujets.  Ibid.  Rsifins  quUl 
allègue  pour  le  leur  faire  accepter,  8l»  Conditions 
qu'il  met  à  ce  choix.  82.  Mort  de  la  Reine  Anne 
jon  époufe.  83.  Il  prétend  s'emparer  de  la  Rujjte. 
%%,  En  joint  la  plus  grande  partie  à  fes  Etats. 
%6.    Epoufe  en  fécondes  noces  la  fille  du  Land^ 

{rave  de  Hejfe.  87.  S^en  fepare prefque  aujfi-tot,, 
bid.  Affreux  dérèglement  dé  ce  Prince.  Ibid. 
Louis  efi  faif  Roi  de  Hongrie.  8$.  Cafimir  veut 
conclure  avec  les  Chevaliers  la  paix  déjà  projet^ 
t^.  90.  //  trouve  le  fecret  £y  faire  conjentit 
tous  ks  Ordres  do  FEtat.  Ibid.  Rompt  fes  an* 
tiens  traités  avec  les  Princes  de  Siléfie  •  &  leur 
plévo  Prêuenfiadt.  92,   Attaqué  par  les  Tarta^ 

resx 
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ru ,  Û  les  force  de  têtùmmt  fit  Um$  fsî.  9). 
Fait  lever  au  Rei  Je  Bebeme  h  féfgt  de  Cfacrtm. 
94.  Jje  d^ait  dans  Ça  retrmie.  çf .  Sefrepefe  de 
reformer  les  mmurs  de  la  mstkm,  96*  Néeejj^éde 
cette  réforme,  Ibid.  Il  airege  étoMeiesmet  mt  ^  ié» 
en  fait  de  nouvelles.  97.    Sa  tenéteffe  foetr  lee 
Pauvres.  98.  So»  amottr  pour  tes  beau»  Arte»  99. 
Il  les  attire  dans  k  Bcyamm.  loa   Fait  élever 
grand  nomke  de  fortereffis.  lOi.  Fonde  des  Coh 
Uges^  des  Hofitanx^  des  villes  mêmes.  Ibkl.  Ex^ 
pédition  de  Louis  de  Homgrk  dans  le  Royaume  de 
fJaples.  102.  Capnùr  en  temeen$  de  la  jaloufie.  IbidU 
Il  fait  une  mvafion  en  Ruffie.  lox.  Débauches  de 
ee  Prince.  106.  Son  incontinence.  Ibid.  Il  punit  de 
mort  un  Prêtre  ^i  veut  le  corriger.  107.  Irrup' 
tion  des  Lithuaniens  dans  le  Rofoume.  108.  On  y 
voit  parokre  la  feUe  des  Flagellans.  109.  LesPor 
lonàU  eberchent  i  emfiéter  Jur  Fauterité  de  leurs 
Rois.  iio.  Cafimr  la  Jiutient  avec  hauteur,  m. 
Louis  de  Hongrie  y  déroge,  112.    Il  accorde  à  la 
nation  devers  privilégies TihyA..  Cafimr  époufe  une 
troipéme  femme.  1.14.    Défaite  entière  des  Polo' 
nois  par  les  Valaques.  115.  Noces  de  I  Empereur 
Charles  IV.  céUhrées  k  Cracevie.  118.  SomPtuofi" 
té  de  Cafimir.  lUd.    Set  cenmêtes  dans  la  Li- 
thuanie,, 119.  Sa  mort.  iao«  Son  caraQère,  Ibid. 
Fin  du  Règne  des  Piafi.  lai.   Les  Polouois  défé" 
rent  pour  la  frenderefeis  la  couronne  à  un  Prince 
étranger,  Ibfd.  Incen^fomests  fui  en  refultent.  122. 
Ils  invitent  Louis  de  Hot^ea  venir  prendre  pof^ 
fejjion  du  Royaume.  i%\.    Répugnance  affeUée  de 
Louis,  Ibid.     //  fait  cajfer  le  teflament  du  feu 
Rat.  125.    Aliène  les  biens  de  la  Couronne,  Ibid. 
Fdt  déclarer  illégitimes  les  filles  de  Caftmtr,  126. 
//  ne  peut  Je  faire  au  génie  de  la  nation.  127.    Il 
retourne  en  Hongrie  ,  ^  laijfe  là  conduite  de  PE^ 
fat  d  la  Reine  Elifabeth  Ja  mère.  Ibid.  Mauvaifh 
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04t^ifiT4tion  Je  cette  Trineefe.  128.  iMàs  t/i 
Moiut  à  tmfit  drûttjMT  la  Siléfie.  129.  Imp^ 
SMX  Palontii  des  taxer  ,  dont  il  avait  promis  de 
Us  détharger.  ijo.  Les  fvret  â  nommer  une  defn 
filles  peur  Imi  Jhectder.  I^I.  Z^eur  atcorJe  de  naît- 
veaux  priviUget.  Ibîd.  Etai/ifement  de  la  Répit- 
Uiifiie.  133.  J*-uafton  des  Uthnatùem  dans  leRa- 
fatme.  I^).  Ixdûlence  Je  la  Reine  Elifabeth.îhid, 
Séditio»  arrivée  À  Cracovie  centre  (es  Hongriùf. 
134.  La  crainte  oblige  Elifabeth  de  ^enfuir  en 
Hongrie.  Ibid.  Retour  de  Loiâi  dans  le  Royaitme. 
l^ç.  tlfait  la  guerre  aux  Lithuanieni.lhid.S'at- 
trilme  les  conquêtes  ^u' il  fait  Jara  leur  ^«/ï.Ibid. 
La  confujion  fe  met  dans  l'Etat.  136.  On  y  refit- 
ji  le  Duc  dOfpelen  pour  Gouverneur.  137.  Leurs 
y  nomnte-pour  Regens  trois  Seigneurs  Je  la  natiom. 
139  Fait  approuver  par  leur  moyen  le  choix  de 
Sigifinvnd  JimGeadre ,  pour  lai  Jùccéder.  1^0.  M»rt 
de  iMÛt.  141.  Portrait  de  ci  Prince.  Ibid. 
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Y  Es  Fobmis  nMini  h  tbrine  à  Sigifm§nd^ 
I  j  143.   Us  le  dqérent  à  Hedwiie  .filU  céf 
dette  de  Lents,  145.    SkHmemd  efi  cme* 
tramt  de  retmtrner  en  Hengrie.  ibid.  Gmerre  dstst 
l'Etat.  146.    Elifëbetb  eenfent  ém  cbeix  d'Hed- 
'^ige  ,  ^  diffère  de  Tenvoyer  en  Felogne.  Ibid. 
Hebntés  de  fis  délais ,  les  Feloneis  éufent  peur 
Roi  le  Duc  de  Màzevie,  147.  Jean  de  Tnsezjn 
empêche  VArchevipte  de  Gnejhe  de  le  froclamer^ 
148.  Les  Volenois  redemandent  ta  Frince/fe  Hed' 
nvige,  140.  Elifaketbfait  fimUant  de  Je  rendrr 
à  lents  (kprs,  150.    Elle  cenjent  à  un  règlement 
de  fuccemon  réciproque  entre  fes  deux  tetites -fl^ 
les,  Ibid.  Le  Duc  de  Masuvie  veut  les  armes  i 
la  main  fi  rendre  maître  du  Royaume,  151.    It 
indique  une  Diette  i  Siradie  ,  pour  s*y  faire  cow* 
ronner.  15a.    Il  y  eft  predamé  Par  t Archevêque 
de  Gnefne.  15^.   La  guerre  Rallume  de  nouveau 
dans  FEtat.  ibid.   Les  Ducs  de  Glàgaw  y  frnt 
-une  irruption»  Ibid..  Sigifisond y  pénétre  à  la  têto 
dune  armée  de  Hongrois,  Ibid.  jagellbn^  Duc  do 
Lit  huante ,  y  porte  le  ravive.  154.  Les  Folonois 
frefent  le  départ  ctHedwige,  Ibid.   "Remontrâmes 
du  Palatin  de  KaUfih  à  Elifaheth,  155.  Conduite 
ér  pernicieux  dejfeins  de  cette  Frincejfe,  15  (^.  Elle 
renvoyé  Sigf/moTtd  en  Pologne  ^  pour  y  gouverner 
en  attendant  T arrivée d'HedvMge.  157.    Les  Po- 
lonois  obligent  ce  Prince  de  retourner  Jitr  fis  pas. 
158.  Arrivée  d*Hed*wige  dans  le  RoyauTue.  159, 
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Son  earaShe.  Ibid.  Jagellm  la  demande  en  nui^ 
riagfi-    Offres  avantagea/es  ^u'il  fait  À  PEtat. 
Ibid.  7¥$uhhs  Jurvenus  en  Hongrie.  i6o.  H^</- 
ni)ige  refufe  Jagellon.  i6i.  Tr étend  avoir  four  é-' 
poux  le  Duc  tT Autriche  qu'elle  aime.  162..    On 
iFempiche  de  voir  ce  Prince.   163.    Départ  de  ce 
Duc  ,  e^  arrivée  ^ék  Jagellon  *  qui  épouje  Hed* 
nvige,  Ibid.    Baptême  de  Jaiellon.   Union  de  la 
Liit huante  avec  la  Pologne.  Ibid.    Converfion  des 
Jaithuaniens  i  la  foi.  1^4.    Jagellon  leur  donne 
un  de  fes  frères  pour  Gouverneur.  i66.    Hedw^e 
tB  accujéè  cT infidélité  envers  fin  ^ux.  Punitif 
du  calomniateur.  Ibid.  &  167.  Troubles  caufis  en 
Zjithuanie  par  Vitolde»  Ibid.  Ilefifiutenu  far  les 
chevaliers  Teutoniques.  i6i.  Motifs  ^ui  hur  fonf 
frendre  ks  armes.  Ibid.    Jagellon  leur  fait  la 
guerre  avec  fuaès.  169.    Nouveaux  efforts  des 
.Chevaliers.  170.  Ils  défont  les  troupes  de  la  Cou-^ 
ronne.  Ibid.  Vitolde  entreprend  le  fieie  de  Vtlna. 
171.  Pait  trancher  la  tête  à  un  des  y  ères  de  Ja* 
%ellon.  Ibid.   Courag/iufe  réRfiauce  du  Gouverneur 
deVilnA.  172.  hes. Chevalier  s  en  abandonnent  le 
fége.  Nouvel aSe  de  cruauté  de  Vitolde.  Ibid.  Se* 
londe  tentative  des  Chevaliers  fur  Vilna.  173, 
yagetlon  cède  la  Lithuanie  à  Vitolde  ,  comme  un 
pef  défendant  de  VEtat.  174.    Cet  accord  irrité 
les  frères  de  Jagellon.  175.    I^s  Chevalkrs  ren^' 
frent  en  camfagne,  176.  Vitolde  fait  échouer  tout 
leurs  dejfeins.  Ibid.  Ses  conquêtes  pour  asrandiffes 
Etats   177.    jagellon   attaque  en  vain  le  Dite 
d'Oppelen ,  qui  a  recours  aux  Teutoniques.  Ibid. 
Creffade  contre  le  Sultan  Bajazet.  179.    Siège  de 
Nicopolis  par  Sigifmond ,  devenu  Roi  de  Hongrie. 
Ibid    Bat  aille  funefie  aux  Croifés  Ibid.  Mort  de 
la  Reifje  Anne ,  femme  de  Sigifmond.  L,ts  Hon* 
pois  veulent  fe  Joumettre  à  Hedwige.  18a.   Ja^* 
gellon  Je  f  répare  à  foutemr  les  droits  de  la  Reine 
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Cm  ^fi.  i8i.  Sigfmtmi  f^t  À  fa  *nm. 
Ibtd.  Vtw£Mge  hii  &  RhW  i  fii^fitt  $» 
leur  projet.  IBS.  1/  efi  snêti^  mb  tuprifim 
farfisfmitUmSMtE.Tbid.  VMUt  fiymiir,  4t 
fairt  la  ifutre  «  Tsmtrldm.  iSj.  Bfsjfi  fcT«- 
udit ,  ^  ééfmt  Mf  «nMft  4i  Tsrtsm.  185.  N«r 
veil*  ixpéé&it»  dt  VitM»  tmtn  tn  fofUs.  Ibid. 
ZrfW  xtjW  «mm^  ^Mm**"  A'  *"«¥»■  lU. 
fi^^y  nr/^/W  afr  m*^m.  Ibil  f'imli*  Jn  w 
mime psr  fil  £fmn.Voià.  Dtfiriftim  de  la  atf 
tmilt.  187.  !.«  <f7f'«'  m^nmt  U  vIAéw, 
^  ff^vnt  t»  ttmer.  FMmm  Jmu  Im  Mtrièt^ 
m^é  dtp,kw$ MtMMmtwt.  188.  JMiPr/ éê imM- 
m  Hetkoiff.  Jtrid.  Jéffilm  trait  limvirftuit 
droit  i  U  CoMMM  ,  é"  vnt  y  rtwnur.  itj. 


tUelarm  U  ntm.  lUd.  Il  fimt  Jt  dtmamier  U 
Pfix.  Mf.  IlrefnmdUt  artms.  Ibid.  A4nètti 
ftlraiK  de  Jag/sluM.  24a.  //  tBtttraiwt  SuiÂrigfii 


i4ix.  Mf.  UTepmdUf  anmt.  Ibid.  Aini$*f^ 
ÀttaMt  at  Jag/sluM.  24a.  //  tBMtraiwt  SuiÂrigfiUm 
itabmt4imiur  U  Utimani*.  247.  Elit  fe  étnm  À 


Simm  StaroJnhski  Ibid.  CoMVenlioM  Je  et  Prise* 
avec  Jttiillom.  Ibid.  S»idTi^illa»  tfi  dfitit  tmpl»- 
fitvrs  cmAdti.  148.  StéaeJaksii  rtfie  tuStre  et  U 
LUbutiMie.  Ibid.  Di^nds  de  J^ieilom  svee  l» 
Béfubiigue  pour  h  ftuteffiaii  a»  tbrine.  Ibid.  Em- 
ftrtemem*  mal-féant  det  Peittuis  tentre  y^gtUaH. 
349 .  Ce  Prime  le»  accorde  les  privil^et  fw^ilt  de- 
taandeut.  2^0  i//  votmnent  VladîJIiu  ,  fo»  fih- 
aln^,  pour  Ûû  piceéder  Ibid  T^éve  de  dntt  sns 
aveeles  7>«;oâtM«f.  Ibid.  MBrtdeyaffiUM.i^i, 
ÇoTé^èrede  ce  Prisée.  Ibid, 
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D*pttis  1^06  jiffpà  1333. 

A  mort  de  Wcnceiîâs  III.  f'Kcon-  »,;  ^^ 
me  ua  nouveau  fignrl  de  rc.fjlrc  »  •*  • 
dans  toute  la  Pologne.  La  '.:    Pu-  \':.  \*' 
méraniejufqu'alors  intimi'-v.r  r:-!  !•:>  '  "   ' 
garniions  qui  occupoi?::c  :c>  ij.^  !'.s 
places,  ne  balança  plus  de  le  dci^îicr  à  Uiadi>- 
hs.  Il  n'y  eut  {h)  que  les  peuples  dePoii^micc^ 
de  Kalifch.  qui  ne  pouvant  oublier  !a  t%r:.p.:iic 
de  ce  Prince,  refulcrcnt  de  l'avoir  pcuir  Souve- 
rain. 11^  fe  livrèrent  à  Henri,  DacdcGlogaw, 
âls  d'une  fccur  de  Przemyllas,  leur  dernier  niaU 

trc, 

• 

(a)  Dlu  G  os  5.  paf.  91/; 

H)  /i/.//iV.  CHOMER.  T-'g'^77»  Hr.NT.tlt  AB  HENNrN- 
rv.U}.  f*9/.  Z''0.  PaSTOB.  Al  hlHTXNB.  fv,  P**.  Lié, 
II.  Cap.  XPlll.  pag,   133. 

ToM^IIL  A 


TTLADTs-tre.  Hcnri.pouvoititre  appuyé  par  (a)  Albert, 


étranger  pour  fe  (outenir  dans 
fes  nouvdlcs  provinces.  Sa  prudence  lui  fuflSt 
contre  les  efforts  que  fit  Uladiflas,  pour  les  lui 
enlever. 

Le  nouveau  Duc  tpuma  toutes  fes  vues 
vers  la  Poméranie , .  qu'il  fçavoit  expofée  à  la 
jalQufie  des  Marquis  de  Brandebourg,  ôd-des 
Chevaliers  Teutoniqucs.  Il  s'y  {h)  tranfpcMta , 
&  il  y  fut  reçu  avec  des  applaudiffemens  d'au- 
tant plus  flatteurs  qu'ils  étoientfincères.  Ilvoyoit 
renaître  la  confijuice  dans  des  fujets  qui  avoient 
ofé  le  raéconnoître,  quand  il  avoit  eu  le  mal- 
heur de  ne  plus  mériter  leur  affeâion.  Lesloix 
qu'il  leur  douoa  furent  comme  autant  de  preu- 
iSfcs  de  l'heureux  changement  de  fon  caractère. 
Il  établit  pour  Gouverneurs  dans  cette  prorvnr- 
ot  {c)  les  deux  fils  du  Duc  Ziemomifl  fbn  cou- 
(în^  tuais  il  voulut  que  la  ville  deDantzigeûtun 
Commandant  particulier.  U  la  confia  àunGeitf- 
dlhonune  y  nommé  Bugoff,  homme  de  guerrs 
te  diEtat,  &  qu'il  connoifïbit  auflS  propre  i.]^ 
Refendre,  qu'à  la  policer.  -  ; ,   ♦ 

Ses  (âges  difpofitions  furent  regardée^  çon^tfifi 
autant  de  chefe-d'oeuvre  de  politique.  Biles  aqr 
xçHçnt  eu  le  fuccès  qu'il  en  efpéfoit,  .fiîfoul  i» 

■    •  :  :.  .i  qùP 

*       {s)  DlVGOSi.  pélg,  çir.    HENELII    A^  HENNENFILD. 
fAf^  271,  ChroH,  PrfiK'p,  Pàl,  pag,  fS. 

(»)  DLueoss.  î^/i  Cdombk. /'««x*  ^7^*  Nevosbaver. 
H^.  ?•/.  Lîh.  m.  pag.  177, 
M  DLUOOSS.  nUfitprd, 
(d)  STANI5U.  SarNIC.  Atmsf.  Ptl.  Lik,  YJ.  Cét^.Xt"^* 


UL ADf  s-  il  ne  confidéra  point  que  s'il  eft  grand  à  un  Prim 
ketfÏ   ^  offtnfé  de  pardonner,  il  eft  rare  que  ceux 
jjo;.    ^ni  l'ont  ofïènie  lui  tiennent  coinpté  du  pankm 
qu'il  leur  accorde. 

Le  Chancelier  à  peine  échappé  des  horreurs 
d'une  mort  qu'il  avoit  dû  croire  inévitable,  reprit 
tes  premiers  defTeins;  mais  il  les  conduifit  avec 
plus  d'adrefiè.  Il  trouva  les  Marquis  de  Brande- 
bourg plus  portés  que  jamais  à  les  fuivre.  Il  & 
hâta  de  les  leur  faire  exécuter.  La  Poméraok 
commençoit  feulement  à  fe  mettre  à  l'abri  de 
i'invadon  ,  dont  elle  étoit  menacée.  Inondée 
tout  à  coup  d'une  foule  de  foldacs  étrangers, 
elle  fut  bientôt  fubjuguée.  Les  troupes  dcfti- 
Jkses  à  la  défendre ,  fe  trouvèrent  furprifes  dans 
h  confufion  des  mouvemens  qu'elles  (âifbient 

Î>ur  la  fccourir.  Les  places ,  dont  on  abbàtoic 
s  fortifications  pour  en  faire 'des  nouvelles,  fe 
rendirent  à  difcrétion^  6c  celles  dont  lesouvra- 
§l£$  fubfiftoient  encore,  n'oférent  réfifter  à  up 
ennemi,  qui  la  flamme  à  la  main  menaçoit  de 
brûler  tout  ce  qui  balançoit  à  fe  foumettre. 

Il  n'y  avoit  que  la  ville  de  DantTig  capable 
dwêttr  de  fi  grands  progrès.  Les  Marquis  de 
.Brandebourg  fentoient  la  difficulté  de  la  rédu^ 
rcj  mais  il  leur  importoit  de  s'en  emparer.  Çeiî- 
ce  ville  pouvoir  leur  garantir  leurs  autres  con- 
quêtes. Au  hafard  d'y  confumer.  toutes  leurs  fc«* 
ces,  ils  (a)  réfolurent  de  Taffiéger.  Les  (*)  hi- 
bitans  étoient  prefque  tous  Allemands  de  naîf- 
iknce.  Af&illis  par  des  hommes  de  leur  nation., 

ils 


i: 


/)  Dlusoss.  iTd. 

*}  Crqmbr,  p^,  278.  m  fittf. 
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'irent  qu'à  regret  obliges  de  fe  défrn-  ri.*i 
ifflss   craignoit.   H  fut  bientôr  con-«-*i  i 
les  \ai(fcr  inutile;.   Ils  ne  cherchoient  •''T^! 
iiT  f:3  delTdns,   lors  même  q'j'ili  mir-      '  ' 
le  plus  d'empreil;mait  d'obéir  à  faor- 
,x  garnifoD  occupée  ft  les  oblcrvo-  n*i* 
toujours  en  écat  de  veiller  fur  les  nu* 
s  des  flIÏÏégcans,  qui  daos  la  cninre  de 
idre  Tur  eux  toutes  les  forces  du  Royau- 
ruTquoient  leurs  attaques,  &  n'en  fit- 
rcfijue  poinc  fans  fiiccii.  Cependant  U- 
raHûré  fur  la  bonté  de  la  p!acc  ne  le 
t    point  à  la  fccoiirir,   &  il  rejjardoit 
comme  un  coup  d'Etat,   quo  fes  .ïnnc- 
fulTent  attachés  \  une  entreprilë ,  oO  il 
toit  pai  qu'ils  n'eulTeot  le  malheur  d'é- 

loroit  ce  qui  &  pafibic  dans  h  ville.  Dt>- 
trouvant  le  moyen  d'en  Ibrtir,  alla  lui 
itcr  l'eTtrémité  où  die  étoit  rédtiTrc.  11 
que  tout  autre  député  n'olant  oflènfrr 
iftres  du  Prince,  n'altérât  des  vcritésdé- 
,c3.  Il  rcfblut  de  les  porter  lui  mcme 
le  Cour,  où  malgré  les  bonnes  intentions 
tre ,  il  étoit  auCIi  rare  qu'on  eût  la  force 
a  ce  qui  pouvoit  déplaire,  que  le  cou- 
l'annoncer.  Plus  occupé  des  intérêts  de 
n  que  des  fiens  propres,  il  apprit  iUla- 
Lie  la  garnifon  de  Dantzig  aepuij  lon^ 
niriB  nnmbreufe  Qu'elle  n'uiroit  dû  Yctre. 


vladis  Clara  que  les  provifions  de  bouche  &  de  guemi' 
Hnjt  P^""^*^°f  ^  P«^c  durer  encore  quelques  jour», 
1507.*  Il  parla  des  citoyens  diflSciles  à  contenir,  &  il> 
fit  fentir  qu'ib  feraient  peut-être  moins  portés  S* 
changçr  de  maître,- s'ils  avoientplusdefujetd'ê* 
tre  contens  du  gouvernement. 
■  Sa  hardieflè  convenoit  à  fâ  probité.  L'une  &■ 
l'autre  donnèrent  du  poids  à  fes  remontrances.  U-' 
ladiflas,  qui  n'ayoit  plus  à  cœur  quefbnde^OdT 
&  fa  gloire,  voulue  d'abord  marcher  contra  Itf 
Brandebourgeois.  Il  eut  fur  le  champ  exécutée 
et  deflèin,  fi  Bc^fTne  lui  eût  fait  appercevotr,- 
que  hi  ville  feroic  plutôt  rendue  qu'il  n'aa«^ 
Toit  ailèmblé  des  troupes  pour  la  iauver.  Ce  (sy 
Commandant  fut  d'avis  qu'on  eût  recours  aux 
Chevaliers  Teutoniques,  qui  dès  leur  établifle«- 
ment  dans  le  Royaume  ,  s'étoient  engagés  à  te 
(êrvir ,  &'  à  qui  il  importoit  même  de  le  défen- 
de, ïl  dit  qu'ils  étoient  voifins  de  la  place  in- 
veftie,  &  qu'ils  pouvoient  en  éloigner  l'enne^ 
mi  d'autant  plus  aifément,  qu'ils  fbrmoient  tout 
enfemble  une  armée  toujours  prête  à  agir  ;  ^ 
depuis  quelque  temps  prefqueaudi  redoutable  par 
ûi  réputation ,  que  par  la  force  même* 

Ce  cbnfeil  étoit  donné  de  bonne  foi  ;  mais  it 
n'en  étoit  point  de  plus  dangereux  à  fuivre.  L'am^ 
bidon  des  Chevaliers  étoit  extrême.  Us  rame' 
noient  tout  à  leurs  intérêts ,  &  il  étoit  à  craiQii 
dre  que  la  reconnoiflànce  &  la  fidélité  qu'ils  dé^ 
VtHent  à  la  Pologne ,  ne  fuûènt  point  à  répreu-J 

v« 

.  (k)  Dlugoss.  prétend  que  le  Grand-maître  d*aIors  étoit 
HCDH  de  Floczski..Il  fe  trompe  $  c'^toit  Sijgfridde  Feuchf 
vaogGD,  dau»icme  Grand'inaitic  de  rordie,  élu  en  1307. 


bandooner  leur   entrepriiè ,  &  de  iè  réfugier 
dans  les  places  qu'ils  avoîent  conquiièsauxeBM. 
virons.  /a 

1308.  La  ville  n'eut  pas  plutôt  rouvert  fa  porta, 
que  (s)  les  Chevaliers  y  abordèrent  de  tointà 
parts.  Ils  la  difoient  menacée  d'un  oouveau'fié»^ 
ge,  &  ils  prétendoient  qu'après  les  er^gementt 
q^'iIs  avoicnt  pris  pour  la  défendre,  il  écok  et: 
leur  devoir  de  ne  rien  n^ger  pour  la  eonfinK 
\^r.  Leur  nombre  croiiloic  tous  les  jouip,  ift> 
pour  (i)  avoir  de  nouveaux  fujets  de  Vm/gmase^ 
ter .  ils  ne  cei&ient  de  redoubler  les  cndatOi.Ilv 
{c  kntirent  à  peine  les  plus  forts ,  qu'iks'empiie!! 
rent  de  tous  les  poftes  de  la  ville,  arrêtecenc (c)| 
le  Comouuidaht,  le  mirent  aux  fers,  &  obl^ 
rent  tous  les  ibldats  Polonois  à  pofer  les  um^ 
Ils  les  accufoient  eux  &  tous  leurs  O&ckn  9 
tndiifon ,  &  ils  fe  difoient  les  feuls  inçapaUea iéol 
manquer  aux  habitans,  à  qui  ils  ne  demandoienC 
que  leur  confiance  pour  prix  de  l'aâèâtfm.  qiâU 
leur  portoient.  :  * 

Il  (J)  fallut  que  Bogufl*  pour  ravoir  £1  liber*', 
té ,  fouicrivit  à  un  Ââe  ,  où  il  confentotc  ds  ' 
leur  abandonner  la  place  fous  le  bon  plaiGr  d*V^ 
ladiilas^  de  leur  côté,  ils  promet  coient  de  la  icft^ 
dre  à  ce  Prince  dès,  qu'il  voudroit  y  rentier, ;i 
cfmditioa  toutefois  que  fans  égard  au  prodsid^ 
traité  ,  on  kur  rembourferoit  toutes  les  avancer 
df^a  fjutes  pour  la  fecourir  &  toutes  cdtes  quft 

(*)  CROMSR.  pag  279.  KSUOSBATER  Mfttr,  Ftl.f. IJf»  - 
{€)  Dl.uoosS.  pag,  925.  Hartkmoch.  de  rep.  M.  fig» 
s6o.  f  ASTOR.  KB  HIRTEHI.  Fkr.  Fêl  féig,  lojT^  SÀRNtf% 

Afmai.  PW.  féfg,  iiai« 


ULAtrfs-  ,,  ûûë  province  de  fes  Etats  P  Ce  Prince,  ajoQt»^ 
"-AS  Lo.  ^  t-il ,  vous  permit  de  vous  étendre  dans  les  con-  ■ 
"1^9.    »  ^"^  ^^  ^  Pruffe.    U  ne  les  pofledoic  plus  à  ' 
„  la  vérité  ;  mais  elles  lui  appartenoient  encbfe. 
5,  D  pouvoir  les  fubjuguer  par  fes  armes;  du 
„  moins  auroit-il  dû  les  referver  à  la  valeur  de 
^,'fes  defcendans;  &  il  aima  mieux  les  livrer  à 
yy  vos  conquêtes.    Aujourd'hui  maîtres  db  ce 
7i  pays  ,  vous  n'avez  point  ebcore  rendu  étiui 
^  quon  n'avoit  £iit,  pour  am(i  dire,  que  vote- 
^  prêter  dans  votre  infortune  ;  vous  {a)  noùr. 
^  aviex  même  enlevé  par  de  lâchés  tra&ifbasdék- 
yy  tcrreô  que  vous  n'ofiêz,  ni  ne  pouviez  ndus^ 
yy  arracher  à  force  ouverte.    Nous  connôiidbns- 
yy  Tiniàtiablé  avidité  qui  vous  domine  ,  &  jùT. 
yy  qu'aux  reflbrts  qu'elle  employé  pour  nous  aP 
yy  fervir.  Sou^  l'humble  dehors  d'un  rcf^peSt  af- . 
yy  fcâé ,  vous  cachez  k  joug  que  votre  orguâK 
^  nous  prépare,  Se  en  nous  forçant  à  oous  ré» 
yy  mettre  nous-mêmes  fous  votre  empire  ,  vour 
,,  voudriez  encore  paroître  étonnés  de  nous  jr 
5, 'voir  affujettis." 

*  n  continua  ,  &  après  avoir  fait  un  détail  dt 
leurs  dei&ins,  de  leurs  complots,  de  leurs  ma^' 
siceuvres  ,  il  leur  dit  avec  une  efpèce  d 'indigna^ 

tionr 

(4)  Ils  si^toient  emparas  du  Diftrift  de  Mkhalow  •  ta. 
département  de  Culm.  Ce  pays  leur  avoit  été  engage  par 
lieizko,  Duc  de  Ciiiavle>à  qui  ilsavoiencprèt^joo.  roare»"^ 
d'argent,  dont  ce  Fiince  avoic  b^foin  poac  le  lacherer  des 
jnains  de  Wencefla^,  Roi  de  B^^beme ,  qui  l'avoic  fiiic  ptl- 
Ibnnier  en  Hongrie.  Il  étok  pon^  par  le  contrat  ,  que  •£ 
Le&ko  dans  l'e(pace  de  trois  ans  ne  rendoit  point  la  (btx^ 
sne  avancée  >  Ta  terre  de  Michalow  avec  toutes  Ces  dépen- 
dances apparticndroit  irrévocablement  aux  Chevaliers.  Lefk* 
ko  n*cut  garde  de  manqua  à  iès  engagemens.  Il  offrit  l'ar- 
gent 


TTLANf -  tout ,  qui  plein  de  droiture  &  d'équité^iè  trou*. 

«TJM?  ^^^^  P^^  oflfcnfé  des  lâches  feniimens  des  Che- 
g^Q^l  valiers,  que  de  leurs  rapines  mêmes.  Le  Grand*' 
Maître  prit  la  parole  &  il  ne  démentit  ni  cette 
douceur  arti&cieufè ,  ni  ce  défintéreflement  £• 
mule  qui  Tervoit  à  couvrir  les  fourdes  démar* 
ches  de  ion  Ordre.  Il  prétendit  (a)  que  ce  n'é» 
toit  que  pour  les  intérêts  même  de  la  PologBf  ^ 

Ïu'il  avoit  obligé  BogufT  de  fortir  de  Dano^g- 
[  dit,  que  les  querelles  qui  s'élevoient  tous  Itt 
jpurs  entre  les  Polonois  &  fes  frères ,  expoioieDt 
cette  ville  à  bien  des  dangers  y  qu'il  £alIoit  né* 
ceflàirement  que  Tune  des  deu^gamifonsFaboa-^ 
donnât  à  l'autre,  &  qu'il  étoit  plus  çonveoaUe^ 
que  les  Chevaliers  Te  trouvant  les  plus  forts ,  8c 
&  montrant  les  plus  zélés  à  la  défendre,,  fuuênt 
Ie9  feuls  charges  de  la  gacdçr.  ,,  Après  touc^ 
^  ajoûta-t  il ,  cette  place  ne  nous  appartenaii| 
^'  point ,  nous  ibmmes  prêts  à  1*  remettre  aux 
99  conditions  portées  dans  nos  traités." 

Celui  que  Boguff  avoit  fait  avec  eux  ,  leur  é» 
toit  fans  contredit  le  plus  favorable.  Ils  para- 
ient tous  rélblus  k  s'y  tenir,  &  le  Duc  (^)  voue 
lut  bien  en  ratifier  les  articles.  Mais  lesinidepay 
Dites  ftipulées  par  cette  convention,  une  fois^ 
accordées^  le  Grand- Maître  (c)  les  porta  fi hau^ 
qu'il  étoit  difficile  de  les  rembourfer ,  &  même 
honteux  dy  fatisfaire.  EavainUladiflasdeman* 

iéf)  BlVGOSS   ihti.  NEUOEBAVER»«W/«/>rji^, 
h)  Dlugoss.  faf^    918. 

{•)  H  demanda  looooo.  marcs  en  gros  de  Bohème.  Os 
ne  rçaoroic  aujourdliu^  ^valaer  cette  itimme  au  jufte.  Mai» 
«lie  èoît  exceffive,(iir-toi*t,  poux  «s  temps  Jà.  mjjQoss. 
Utid^  On  fçait  feulement  que  le  gros  de  Bohême ,  valok 
alois  quatre  9X0i  de  Pologne.  CRQMer.  f^-  a8.i-  Staic 


f^M.- 


i4       Hf  I   S   1*    O    I    R    E 

utXfctji  o'eftt  Cfix  feitf  èntreprife  eticcrfè  plus  ai(Je ,  qu%f 
tAs  Lo-  ccMps  où  Us  xcHicertoicnt  les  rnoyem  d'y  téuffir. 
*•  *  Ue  ûouT^ii:  chef  n*eut  pas-  plutôt  appris  qùS 
les  troiq)e5  Polcmoifes  étoient  fur  le  point  d'cor^ 
trcr  dans  la  grande  Pologne ,  qu'a  fit  marcha' 
h*'  fîeiihès  Vers  (*)  Dirfchkw.  Jufques  (^)  sltiri 
3  ayoit  vécu  dans  une  étroite  liaifon  av^  Û 
deux  Gouverneurs  de  la  Province  .lès  fils  tK 
Z;émoâiia.  Çei  Prihêès  fortftht  dp  la  ville  aïie^ 
lint  à  ÙL  reÉitbntrfci  ôé  le  priértâtt  pour  la  ^cHi 
dé  Ion  Ordife  ^  &  pour  fon  propre  hohncur  et 
baïaiiccr  f smimage  qu'a  fe  promettoic  d'une  ufurî^ 
psdioh  iiijufte ,  avec  la  hôtite  qu'a  allcnt  s'attiref 
par  fon  ingratitude'  etivers  les  Fblonois.  Leurs 
tepiodles  fcs  plus  vife  n'étbient  qiie  dès  plainte* 
IvfàèâiQéàfb.  qiâ^  plus'càM^ 

|>lâ'  dé  i6:mm  y  <iae  d^éteihdre  Xti  ûMA 
que  le  Qrtind-NÉiîtrp  leur  avoît)  toujours  temôl^ 
giiés.  Ds  -i»;  firent  reçus  avec  d'aiiflS  grâiriefe: 
màrtjues  de  dëfëralce  &  de  bonté ,  que  fi  touche* 
de  leurs  demandes,,  a  n'eût  pu  fe  deifendre  de  Ici. 
fcitf  àccordfe*.  n  Ics^  retint  à  dîner  avdé  toiitê  lëUfc 
fiiite;  tnais  dans  le  temps  que  par  de  t6ndrès  éi. 
pwchemens  de  cqeur^  a  les  laiûbit  dans  une  ib(- 
totitudc 'flâttléufe  du  parti  qu'a  prendroît  àieur 
égtud;  S  Mbit  attaquer  la  vaiè,  £c  eUc  fe  tr6u^ 
Va  prefqiié  stux  abois  quand  les  Princes  voulu^- 
«èût  y  renfarêir  pour  la  déftndre. 

Etonnés  de  cette  trahifon  ,  as  ne  gardèrent 
•       •  plus 

^  (et)  LèsPoI^nois  ap^Uent  cette  ville  T(czow.  Olugoss. 

fsf,  930.  CROMEft^  pa^.  2^1.  SarnIC.  ^4jç.  112a. 

(Jl^  DhUQO»S    iàid,  CROMBR./w.  c/f.  é-/4g.  &32,  N]tU* 
'\liBAySR.  ffifii  Pêl.  Lié.  JII,  fai,  180. 
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tfL Ai>i$.  Princes.  D  (a)  fit  âcyêr  près  des  remparts  deinc  :r 
LAS  Lo-  Gibets  ,  &  teur  fit  dire  qu'il  les  leur  deflinoity  .l 
KBrEK,    g^  ^  chacua  de  ceux  qui  fervoient  fous  leurs  i 
ordres  ,  s'ils  n'envojroient  au  plutôt  des  ôt^et  : 
pour  demander compoficion.  I>e  pareilles  mena**: 
ces.  ne  pouvoient  être  regardées  (^ue  comme  un^ï 
eâèt  d'impuiflkice  ou  de  lâcheté.    I^e  Grand-^ , 
Maître  s'en  douta;  y  &  pour  en  inq)orer  davan-  i 
tage  aux  affiégés ,  S  ne  te  paflà  t^us  de  jour  oà  ■> 
il  ne  fit  peodre  fous  leurs  yeux  quelques  payiaDS  : 
des  campagnes  voifines. 

Cet  excès  de  cruauté  fut  y  fans  doute ,  ap- 
prouvé dans  fon  armée.  S'il  faut  en  croire  (l) 
aux  Auteurs  Polonois ,  le  Commandeur  de  Gniew^ 
nommé  (c)  Ziffrid  de  Wdf&nfelt .  montoit  tous 
Ib8  matins  à  cheval ,  &  fortant  du  cairn^  avec 
autant  de  cordes  qu'il  en  avoit  pu  ramailerdanr 
les  tentes,  il  juroit  de  ne  point  manger,  qu'A  ne 
les  eût  toutes  employées  à  faire  étrangler  les  Po- 
méraniens  qu'il  tro jveroic  fur  fa  route. 

Les  champs  furent  bientôt  défèrts;  mais  U 
fccurité  régnoic  toujours  dans  la  ville.    On  {d) 
n'y  craignoit  point  les  Chevaliers, qui  repoufRa 
àes  murs  aufu  fouvent  qu'ils  avoient  eflàyé  dé  : 
les  firanchir  ,  ou  de  les  abbattre ,  défefpercrent, 
enfin  du  fuccès  de  leur  expédition.    Ils  étoient:  ' 
prêts  à  l'abandonner.   Leur  Graad-Maîcre  fou* 
tint  leurs  efpérances.  Indifférent  fur  les  moyent^ 
de  réui&r ,  auf&  peu  fenfible  à  l'infamie,  qu'à: 


k. 

'  fé)  Td.  fag,  931.  NZUOEBATER.  Hiftor.  Polon,  Lik.  UL 
0ég    181. 

(é)  Dluooss  f.^iz.  Cromer  p.Tîi,  Sarnic  ^.IIZl. 

(<)JOAN   LEON.  Hifior,  Prujf,  féf,  ii3     Plufîeurs  An- 

teuis  Allemauds  cappoiteiv  ce  uatt«<fHiftoire,  6c delà nè- 

me 


ULâDit-  phis  qu'à  en'  abattre  les  Pootr-Ievis ,  pùat  péci»*  - 

t AS  Lo-   tter.  émii  h  place ,  lorfque  les  Gouverneur  yk^. 

"liié!  "  tifi^cnt  &  fuppliérent  qu'U  leur  fik  permis  d'cnfl 

*  '  voyer  demà^r  du  iêoours  à  Uladiflas;  Gen^'é^ 

tt>it  pas,  di£rient-ils^. qu'ils  cuûent  lieu  d'en'  a^ 

tendre;  mais  ils  neLpouvaienc  rien  conclure fiâé^ 

i^&Mrmer  le  Prince  de  leur  état  ;  &  pour  la  £3^ 

reré  même  de  la  capitulation  qu'ils  devoieàe^ 

faire  ^  il  importoit  aux  Chevaliers ,  qu'eÛe  £3^ 

autorifée  par  le  Souverain.  \       'i*!'^ 

.  On  convint  d'une  trêve  d'un  mois.  tllâââUi 

fut  informé  des  ctrconftances  du  (iége.  -Ocàipé! 

dans  la  grande  Pologne,  il  fut  contraint  d'àbànr 

dcHmer  Schwetza  à  fon  malheureux  fort,  niaiffi' 

èi  la  prudence  des  deux  Princes  à  modérer  lèé| 

conditions  au(quelleb  on  voudroit  les  fbumettre;' 

Elles  (s)  furent  mùins'  dures ,  où  tnoiiïs  injirftesi' 

q^*ils  lie  Tavotent  cru. .  Ils  fauverenc  les  hain-^ 

«MHS  du  pillage.  Ils  obdnrent  la  vie&kclibêrÀi^ 

té:  poue  leur  gffrniibn.*  Le.  terme  expiré  ;  ils  rëv^ 

dirent  la  ville,  &  ^  preifant  de  rantàfSor  lerbjBbS 

de  leurs 

où  il  ne 

.  La  perte  de  ce  piys  n'étoit  poi 
iburces.    Le  Due  dé  Pologne  le  propo&nt  éi 

U)  jd.  nu. 


\ 


t}  Id.  ibid.  OKOLSKI.  orb    P»htk,  TonK  t,  fài.  4S»  tA^Ê 
VOR.  Al  HIRTSNB.  hUr,'  VùK  f»  i«$;  ^'* 

{4)  CROMER.  fag.  284.  DLU«055.  fétg,  936.  OKOLSKt* 
•yi.  Po/#».  Tow.  //îf«.2f«,  NEUOEBAWBR.  f.  182.  H»y 
BURT.  DÉ  FULJtlN.  Ltt.  JX.  Caf^Vt.  p^f.  93. 

(f )  HENELII  AB  jHEMNENFEtD.  jÊnnal,  Sit^tM.  M.  Xjt. 
Boleilas,  étoit  fils  de  Henri  V^  Dac  d^lireflaw  oc  de  Li- 
snitz.  H  vouloic  tiiet  vengeance  des  mauvais  tiaitemens- 
pâfM  X  Ton  peie  pat  Coniad  ,  Me  d«  Glbgaw,  peie  da 

Piiacc- 


/ude 


ULAMt-  de  fil  natheurs ,  &  il  (a)  mourut  peu  de  tempf- 
LAf  Lo   après,  laiffiint  quatre  fils  dont  aucun  n^oÙL  j»^ 
'^'^^^'.  mais  afpirer  à  la  poûèilion  de  la  grande  Po- 
logne. 

Ukdiflas  feul  pouvoir  y  prétendre»    Ses  ver« 
tus  déjà  reconnues  dans  toute  la  province  y 
tyoient  fait  naître  un  r^et  extrême  de  ne  s'e* 
e  pas  plutôt  fournis  à  &s  loix.    On  indiqua 
Le  (t)  Diette  à  Gnefné,  où  les  fils  de  Henri 
ayant  été  fbrmdleroent  exclus  de  la  fuçceifion 
de  leur  peiie,  les  Députés  de  Po^anie^ &  .de 
Kalifch.  le  -préfièrent  de  reconncâtre  Uladiûat 
pour:  leur  &)uveiain. 
i|ii.       Rien  nfimportoit  tant  que  cette  réunicm  de 
deux  Palatinats  confidérables ,  fi  long-temps 
defirée  dans  FEtat.    La  joie  qu'elle  y  cau(à  ne 
fut  troublée  que  par  la  perte  de  la  Pomérante,' 
oti  les  Chevaliers  Teutoniques  s'étenddieni:  im- 
punément.>Plus  politiques  (pie  valeureux ,  mak 
plus  £âix  encoite  que  politiques-^  ils  eurent  re«^ 
cours  à  leur  foupleflfe  ordinaire  pour  s'afièrmjr 
cbns  un  pays,  où  ils  prévoyoient  que  leurs  ai»»' 
mes  ne  fumroient  pas  pour  les  foutenin    11»' 
commençoient  à  craindre  Uladiflas,  qu'ils  vo^ 
yoient  plus  en  état  que  jamais  de  les  faire  ré* 
pcntir  (fc  leur  perfidie.  Ils  (r)  le  prièrent  de  leur 
accorder  une  éconde  entrevue.    Ils  efpéroiSent 
de  le  iéduire  jufqu'à  lui  perfuader  qu'il  trouve* 
rote  dé  l'avantage  à  leur  céder  par  un  traité  œr 

qu'il 

(s)  Ckntde,  Primdf»  Pêt,  p,  |^, 

(M  DLu«ass  psi,  934.  Cromer  prétend ,  qu«  cette  Diet* 

ce  tut  tenue  avant  la  moit  de  Hcnti ,  &  que  ce  Prince  f 

y  fut  dépoCé,    Ce  featiment  eft  peu  ptobable,  &  l'on  ne 

ffak  pourquoi  CaoMXii  s'cft  iuai  ça  cela  de  Dluooss, 

qu'il 


DB  PO  LO  G  N  E^LmlX.    si 

i*il  Toudrott.  -peiit-êa»  d&yer  de  leur  oilever  otimt- ^ 
fo^œ  ouverte.  la«Lo- 

La  codiéraice  (J)  fot  MR)u&:à.Br2efiaûe>^^][|^  ' 
uos  le  Pidacmac  de  Cujavie»    Le  Ôrand-Maî- 
e^y  prévînt  par  ua  fincjtaje  aveu  de  (kê  injuT- 
oes  tous  les  reproches  qu'ello  méritoienc..    Il 
k,  le)  qu'il  n'ecoit  hefoia  pour  le  confondre 
ne  oe  la  préleDce  du  Prince  qu'il  avoit  oSof 
L    n  le  (upplia  de  ne  pas  lui  rwpéller  de  noù* 
eau  y  ks  bienfaits  que  fon  Ordre  avoit  reçus 
e  la  Pologne.  U  aflûra  qu*ils  écôîent  plus  pré« 
98  à  fi>n  efprit  qu'on  n  avoit  lieu  de  le  croi* 
^  .Ni  lui^  ni  fes  frères  n'en  avoient  pordu  le 
Mveoir  y  6c  tous  eîifèmbie ,  ils  déploraient 
av  conduite,  quoiqu'il  leur  fut  aifé  de  la  jufti* 
ier.    n  înliiui^  qu'ils  n'avoient  cherché  à  s V 
[rmdir  ,  que  pour  le  maintien  de. leur  Ordre 
ncore  à  peine  établi,  que  pour  la  gloire  de  la 
cl^^  qu'ils  devdent  étmdrç ,  que  pour  le 
bien  même  du  Royaume,  qu  ils  (èroient  défor-* 
mais  plus  en  état  de  fèrvir.  Il  s'eâbrca  de  faire 
eicuior  ùm  ingradtudcL peut-être  aum  de  la  faire 
ipprouver,  en  la  repretentant  comme  l'ouvra* 
^de  û  {nété,  &  par  un  contrafle  étonnant, 
comme  un  eSet  de  ià  reconnoifliuice.    Il  vou* 
loir  bien  cependant  en  eduyer  toute  la  honte 
ans  yeux  de  ceux  qui  n'en  penécroient  pas  les 
jDqci&.  „  Ma»  après  tout  ^  cootinua-t-il ,  a* 

vons* 

f^  (bit  aflès  Màkioàkt  dans  tont  le  tdU,  Cromsk. 
^At)  DLU005S.  /«S*   937*  CaoïUR.  /«x*  ^^4-  Nxvgk^ 


r 


:«+./:  H  :J  cS  T   O    I    H  4s  ^ 

.  de  cédera  Jtivck:  cmpiptdii  Ménril^  ^^>^?^ 
de  perdre  uns  fruit.    On  lui  en  offiit  ib6l|| 

Cintres  en  groe  de  Brandebourg.  lt-(i(f)  IWiè- 
eut >  4c  k  (i)  cootnâ  de  vente  ht  dïèSèéi 

,|^  de  >ptixac  d'entre  mOi  férfkxOMt^m 
rSâe  le  mctt^fondè  &  le  {dus  aûftiâtiq^Bir 

J)çtùes.|ttimar^'  fc  mite  y  n^Urà;  àfidb 
;.;pQQDr  cotpoierfi  ce  Erince  tvoit  pfi'  YwMûSm 
:  m  déûvaattigtf  d'onr  Souverain  ^us  indépihdjit 

^l}ans  1^  fioQi/jHOpres* 

^,  jp)|kdi$K  roM^ 

.Jiers  «lùjo^^ 

.hiprsid'utie/imâe  probité ,  n^ivôient  cl  * 

^iliiXjMfgr  M  hdBte:de  leur  invftfiiùi 

.Xûujçbi\<pijk  vtnoknt  3e  conclure*  f 

'auroitdû  tf'appercevoir  suffi,  qufUs  prtoniterii; 
.finie  cn^e.à  là  Kok^ne  ies'hriiei'fêim 

du  Brandebourg  &  de  tl'iimpire  coffitjhiim 

:^  ?AiTeii.  AB  Hi ttittw.  Wt-n/wp.  Lit  /#:  CéAJC^n{:  j 

^  .  (^)  Qi^.k  ttoave;ioat  aa|lpnÉ  dvaïH'^JPOnpif^ 

'^>4i.  Il  eS  mckiyé  âircs^ngaiicreinc^tr.  Wal^èâui 

je  ne  8^  être  déteitninë  que  pooi  tmièpemet  kk\^ 

Se  Joôabl^  lèivkni  ^«ie  Ses  Cfacnlicis  avoietit  4éîàf  leiîki 

'"&.4ù'Ks  rcodbient  encore  tons  ks  ibius.à  to>>eIi|^^ISpS 

Chetalieis  y  fimt  re^Ufëntés  coihniie  autant  de  binti  pc^ 

■^  '^nnages,  qni  n'avoient  à  coeur  que  d'ëtendxe  la  foi,  Ac 

^  qui  cherchant  \  U  ice]Ier  psr  Içur.j^&^vivo^oc  ,4mi  11 

.  ;éefirâe  dans  «ne  (odtinncilc  attente  dùnâàrtyr^  '  \^ir 


O  L  O  G  N  E,  Lnr.  ÎX.    2f 

tvr  garantir  leur  nouvel  établiflè-ULADii- 
rfib  vouloienc  fc  faire  un  prétexte ^^*  ^**" 
int  rendre  qu'on  ne  leur  relUtuât  les^Yj^u 
u^il  leur  en  avoic  coûté  pour  Tac- 


fi  uns  doute  à  la  prière  d'Uladiflas 
Pape  Clément  V.  leur  envoya  dans 
ïmps  Jean ,  Archevêque  de  Bremen, 
le  Nfilan  y  Chanoine  de  Ravenne.  Je 
mpécher  de  rapporter  (bmmairement 
r  lequel  le  Souverain  Pontife  charge 
égats  de  (b  tranfporter  en  Pruflc  & 
e  pour  informer  des  crimes  ,  donc 
utonique  étoit  accufë. 
idpaux  étoient  (h)  les  mauvais  trai- 
s  à  plufiçurs  Evêques,  que  les  Che* 
>ienc  outragés  ,  frappés ,  emprifon^ 
Sa  même  de  leurs  Sièges.    Ils  (/)  a* 
uic  ^Archevêché  de  Riga  à  la  moi'* 
Suffragans  y  &  tellement  rabaifTé  le 
c  la  dignité  de  ceux  qu'ils  laifToîenc 
icore^  qu'il  valoit  prefque  autant  quMli 
entièrement  fupprimés.    Us  (k)  s'é- 

toienc 

Ibeit  (l'Autriche  en  1308. 

les  (crmes  mton  da  Contrat  :  Tnfrter  profi* 

rmfdmms  net ^  Scremffimo  nofin  Ùtmt» 

ifi  gratis,  Rnmanarmm  reit  ....  fmper  hnjtifse» 
mttoQu  CùHfirjfutîtnis  ifurm  im^etraffe,  DLU* 

SaRNIC.  jfrutMl,  ?•/.  p.  Il 22. 
)R.  AB  HIRTEMB.  Flor.  Vd.  Lib.  II.  Cap,  XmU 

SR.  pag.  iSy.  DLUOGSS.  fJg.  94/. 

ni.  B 


# 


Vladis-  toient  arrogé  le  droit  de  chaûèr  les  Chanoiûctf 
LAS  Lo-  ^  la  plufparc  des  Eglifes  pour  mettre  à  kur 
*  nii^'  place  des  Chevaliers,  parmi  lefquels  Us  choifiP 
foient  enfuite  les  Evêques.  Aflûrés  de  l'obéif- 
&nce  de  ces  Prélats  ,  ils  ne  doutoient  point 
que  pour  Thonneur  de  leur  Ordre  chacun  d'eux 
ne  méconnût  hardiment  toute  autre Juriidiâioa 
^ue  celle  de  leur  Grand-Maicre,&  ils(ir}co]2H 
xnençoient  par  leur  enlever  leurs  fiefs  &'  leun 
terres  avec  une  partie  de  leurs  droits  &  de  leun 
immunités. 

Dévoilés  par  leur  état  à  faire  la  guore  mt 
infîdellcs,  ils  les  incitoient  au  contraire,  ils  le» 
aidoient  à  la  faire  aux  Chrétiens.  Ils  (i)  leuc 
foumilloient  des  chevaux ,  des  armes ,  des  mu- 
nirions &  des  vivres.  Ils  leur  permettoient  de 
reculer  les  bornes  de  leur  pays.  Ils  les  fôr^ 
çoient  même  d'acheter  des  terres  qu'ils  ne  & 
foucioient  plus  de  confèrver,  ou  oii'ils  oom» 
ptoient  leur  ravir  après  les  avoir  cédées  y  tniis 
les  Prêtres  &  les  fidelles  qui  s'y  trouvoient  é- 
tablis,  expioient  bientôt  par  la  mort ,  ou  par 
l'efclavage^les  maux  que  ces  maîtres  impitoya*. 
blés  avoient  faits  aux  Payens ,  pour  les  con- 
•  traindre  à  fe  libérer  de  leur  tyrannie. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  que  des  Reli- 
gieux.  qui  à  peine  fondés  dévoient  être  encore 
dans  la  première  ferveur  de  leur  inftitut ,  &  à 
qui  leur  naiiTance  devoit  du  moins  infpirer  des 
fentimens  conformes  à  leurs  devoirs ,  fuficnt  ca» 
pables  d'auIE  grands  excès  ,  que  ceux  dont  le 

Pape 

>)  W.  féi.  947. 

[h  nu. 

{i)U  fdi  948. 
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P  O  L  O  G  N  E,  Lrv,  IX,    a; 

tccufè.  Peut-être  leurs  ennemis  avoient*  Uladii^ 
ékportraic  qu'ils  en avoienc  fidtau  Saint  ^^^  lo- 

*  —  *  -   -  "ETBK 

i3iii 


ut-étre  auffi  y  avoit-il  dans  leur  corps  un  '^^^■'^• 


minant  qui  temillbit  les  vertus  y  dont 
nftirutions  ordonnoient  la  pratique.  De 
part  que  vint  leur  comiption^elle  four* 
tous  les  jours  de  nouveaux  fcandales. 
ent  V.  leur  reproche  encore  (c)  d'avoir 
le  la  Semigallc,  tous  les  EcclériafUoucflr 
préchoient  la  foi ,  &  par  je  ne  ^ais 
olidque  )  d'avoir  {d)  mieux  aimé  dé^ 
ne  ville  entière ,  que  de  lui  permettre 
r  fe  erreurs.  En  général,  il  les  accufe 
!  fait  une  étude  d^uflèr  dans  tous  les 
!  leur  voifinage  les  premières  (èmences 
lîg^>n  ,  foit  (0  en  inquiétant  (burdc- 
s  minilrres ,  foit  en  les  perfécutant  ou* 
Qt  par  des  Emiflàires,  qui  avoient  or- 
les  mettre  à  mort ,  ô  les  outrages  les 
lels  ne  fu£Sfoient  pas  pour  réprimer  leur 

3urs  prêts  à  verfèr  le  (kng  de  leurs  a-' 
imes  )  dès  qu'ils  ne  pouvoient  les  faire 
ir  à  leurs  projets, ils  (r)  avoient  feit  tran* 

tête  à  une  foule  de  nobles  au  milieu 
ïin^  où  ils  ne  les  avoient  invités  que 
aiër  plus  (Qrement  de  la  fécurité  qu'ils  leur 

infpirée.  Plus  {g)  de  dix  mille  habitans  de 
ly  eftimés  rebelles  parce  Qu'ils  défiroient 
w,  venoient  tout  récemment  d  ctre  c- 

h 

tn^  94». 


ut«ADis-  goigfe  àc  leurs  mains, &  ni  les  femmes^  ni  Iqi; 
X.AS  Lo-  eafans  n'tvoient  été  épargnés  dans  cet  horiJbià-  '- 
"«f;  maiacte,  "  ^1^ 

'*  Us  (a)  avoient  défendu  la  fi)rtie  de  leurs  Etat» 

à  quiconque  de  leurs  fujecs  voudroit  porter  aux 
piras  du  Saint-'Pere,  ou  Tes  propres  ~pla&iKs,i. 
ou  celles  des  malheureux  oporimât.  Us  avoieaic 
fisrmé  tous  les  chemins,  &  donné  ordre  de  fti^ 
Xt  main  baÛe  fur  ceux  de  ces  voyageurs  quiaiK, 
roient  eu  Tadreflè  de  s'y  ouvrir  un  pafliige.'Pli^ 
(leurs  {b)  perfonnes  de  diftinâion  avoient  eu  |£ 
çialhéur  de  ne  pouvoir  échapper  à  la  v&;iknœ 
des  gardes,  &  leurs  cadavres  répandus  dans  leà 
campagnes  y  fervoient,  (i  j'ofe  amii  parlarj^com» 
tne  de  nouvelles  barrières  plus  (tires  que  câki 
qu'ils  n'avoient  pas  craint  de  franchir. 

Tels  étôient  les  attentats  qui  avoient  enfin  €k 
bligé  le  Pape  de  s'armer  de  toutes  (es  fbudr^ 
pour  en  arrêter  le  cours  :  (bibles  refiburcesi  coii-  . 
tre  des  hommes,  qui  affûtés  par  leur  otfffxSi 
voyoient  cet  orage  d'un  oeil  tranquille,  &  qui 
le  craignoient  moins  que  les  armes,  dont  tAh' , 
giflas  ks  ménaçoit  depuis  quelque  temps. 
j  Ce  Prince  s'occupoit  à  lever  des  troupes,  ff 

eQ)éroit  les  mener  bientôt  en  PruflÈ,  lorfqii1{ 
'(<:)  fc  vit  ctmtraint  de  s'en  fervir  contre  (es  pro. 
jpres  fujets,que  les  Chevaliers  par  leurs  intngiics  j 
avoient*  ùlm  doute  (bulevés,  pour  le  détourxier   . 
^         du  deffëin  qu'il  avoit  de  reprendre  la  Potnérâniê^ 
^  Les  taxes  impo(ees  à  l'Eut  pour  les  (rais  de  U^ 

guerre, 


P^i»  948.  ^  fine. 

fag»  9f«'  CroMER.  pé^,  ttSy.  Stak,  SAtNlO. 
AànM,  Ttlm.  Lié.  VI,  Cfip,  XXFJ.  fag,  lui. 


>  O  L  O  G  N  E^  Liv.  IX.    ap 

iirent  le  préteicte  de  la  fédition.    Elle  ULAoïr* 

ui  point  qu'on  réfblut  de  fe  donûer  un 

icre ;  on  jetta  les  yeux  fur  {d)  Bolefla^,    ,,,^ 


ui  point  qu'on  rcfolutde  fe  donner  un  las  l.o«» 
icre  ;  on  jetta  les  yeux  fur  {d)  Bolefla^,  "^**' 
ppelen ,  qui  ^ppé  de  Tcclat  du  trône, 


Ita  point  s'il  aturoit  la  force  de  s*y  foit- 

1  vint  à  la  tête  d'une  pui  (Tante  armée. 

le  reçut,  mais  le  château  refufa  de  fe 

mifon  en  étoit  alTez  forte.  Elle  pou- 
une  défenlè  opiniâtre  donner  le  temps 
las  de  raflèmbler  tous  les  dorps  qui  a- 
rdre  de  le  joindre.  Content  de  ceux  qu'il 
a  ramaflës,  ce  Prince  n'écouta  que  leur 
:  fon  courage.  II  y  avoir  long-temps 
iiccès  à  la  guerre  ne  dépendoient  plus 
i>re  de  fes  fddats.  Génie  aûif  &  pé- 
ferme  &  déciûf ,  auffi  habile  à  prépsf- 
rCBifions  qu'à  les  faiûr  y  il  réfolut  fur  le 
'affiéger  la  cîipitale. 

>ccupoit  déjà  toutes  le^  avenues ,  lorf- 
s  touché  des  malheurs  de  fes  fujecs , 
lé  de  leur  révolte,  il  eflàya  de  ramener 
ms  par  (es  rcpréfentations ,  &  d'intimi- 
ic  par  fes  menaces.  Il  leur  (e)  envoya 
utés,qui  s'apperçurent  bientôt  queBo"- 
toit  qu  un  inftrument  fens  force  entre  des 
ti  n'ofoient  plus  s'en  fervir.  I^a  terreur 
«nduë  dans  la  ville.  Boleilas  fè  plaignott 
ieux  qui  l'avoient  trompé  j  &  ceux-cr, 

hon- 

4EL1I  AB  HENNENFELO.  jimtaL  Silffi*.  p'tg. 
OR.  AB  HIRTENB.  Fier  Pêl,  p.lo6.  HERBURT. 
•INr  !.«>.  IX.  Cap,  VII,  f,  Qj,  vtrs,  NBUOEIA»» 

Péi.  uh,  m.  f.ii^, 

OOSS.  «Hfmùrd. 

Bj 


rtADis-  honteux  du  choix  qu'ils  avoient  fait  deBdefla^ 
tAs  Lo-  lui  reprochoient  infolemmenc  fon  peu  de  cou- 

Le  {a)  Duc  d'Oppelen  ofl&it  de  remener  ftf 
troupes  dans  fes  Etats.  Il  s'eilima  heureux  d'à* 
bandonner  des  fujcts,  qu'il  voyoit  prêts  à  Ta- 
bandonner  lui-même  ^  plus  heureux  encore  de 
n'avoir  rien  à  démêler  avec  un  Prince,  ou*fl 
ne  lui  étoit  pas  aifé  de  vaincre,  &  qu'il  neût 
jamais  pâ  dompter ,  même  après  l'avoir  vaincu! 
Qyielques  chefs  de  fon  parti  le  fuivirent.  Ib 
(ù)  trouvèrent  à  Gl  Cour  la  punition  de  leur 
révolte.  Accablés  par  les  Siîéfiens  &  par  le 
Duc  lui-même  ,  de  toute  la  honte  qu'ils  mé* 
ritoient,ils  furent  contraints  de  fe  retirer  àPnu 
gue,  où  ils  eurent  à  eiTuyer  encore  plus  d'oo* 
trages  &  de  mépris. 
I313.  Tout  fut  bientôt  tranquille  dans  Cracovie^ 
,  fur-tout  (f)  après  qu'Uladiflas  y  eut  f5ût  mettre 
i  mort  pluHeurs  des  Conjurés,  qu'il  eût,  ûxâ 
doute,  épargnés,  s'il  n'eût  crû  qu'il  étoit  aufS 
honteux  de  leur  pardcHiner ,  que  dangereux  dfi 
les  laiflèr  vivre. 

II  ne  lui  refloit  qu'à  tourner  fes  armes  contré 
les  Chevaliers.  Une  difette  générale  l'en  emf 
pécha.  Déjà  (d)  depuis  deux  ans  les  terres  ai^ 
foiblies,  ou  corrompues  par  jde  fréquentes  i- 
fondations,  avoient  cefle  de  produire.  Ni  h 
Bohême ,  ni  l'Âlkmagne  n'offiroient  de  reflbur^ 

ce  ' 

(s)  là.  ^ag.  9^x. 
{h)  Id,  psg,  953. 
(0  Î4.f4ii,  9f2. 
•-  -(rf)  W.  faw.  $%6,^s^,  CroMER.  fag,  184.  NZUC£BA« 
5rt*.  Hifi,  hl,  Lih.  ni.  pMg,  183, 

(#)  ÏÂMQQUS.  f^,    S/j*    CrOMER.    fag,   i2f.    AlB. 

KRAKHZ* 
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1  ;  dicg  le  reflèntoienc  eUes-oiêmes.  vlawm 
i  publics  fur  le  point  d'être  épuiiës<'*<  lo 
c  du  bled  qu'avec  une  extrême  oc»  ^^^IHt^ 
c  à  un  prix  exceflif.  Bientôt  on  al* 

lût  à  ne  iè  nourrir  que  de  glands  fie 

{dus  poffible  à  Uladiflas  de  mener 
n  Poméranie.  Il  en  abandonna  le 
»  toujours  irrité  contre  les  Cheva- 
lioues,  il  voulut  du  moins  engager 
I  ioumettre  à  leur  devoir.  L^  (t) 
«noient  d'être  ûxAis  dans  un  Con- 
iTienne  en  Dauphiné ,  &  leur  Grand* 
t  été  brûlé  à  raris  à  rinftiganon  du 
glife.   Le  temps  paroiflbit  propre  à 

d'un  Ordre  fondé  à-peu-près  fur 
régies,  fie  du  moins  ièmblable  par 
[ui  k  portoit  à  tout  envahir.    La 

fut  entamée  avec  quelque  eipéran* 
s.  Elle  languit  bien-tôt  après ,  foit 
!urs  de  la  Cour  de  Rome,  foit  (/) 
ce  du  Siège,  qui, dura  plus  de  deux 
.  mort  de  (Jlément  V. 
[I.  ayant  d)  été  mis  à  fit  place,  le  i3<^* 
Pologne  liû  envoya  Gérard,  Evé- 
iflaw.  n  eipéroit  toujours  que  kr 
^  forceroit  les  Chevaliers  à  lui  re- 
oméranie,  fie  il  demandoit  en  mê- 
me- 

m.  Lik.  ÎX.  Cép.  m.  p.  230.  &  a,  WmuUU, 

:lvil  p.  17 s. 

iS,pa£,9S6. 
»6o. 

^59.  CROMEK .  pag,  a8é.  in  fine,  Neuobsa* 
■JJk.Ui,  p46»i^  Stam.  X«UBI£MSKI.  Of  rri 


tTLADis   me-temps  qu'il  lui  fût  permis  de  reprendre  U, 
KAS  Lo-  qualité  de  Roi.     Ce  n'eft  pas  f^)  que  pour  rcl 
"^  43^6.    couvrer  ce  titre  augufte  ,  il  crût  avoir  bêfo&i 
des  fuflfrages  des  Cardinaux.    Il  ne  leur  cédoft 
k  gloire  de  le  lui  donner ,  que  pour  ne  pas  Is 
devoir  au  Chef  de  l'Empire ,  qui  en  auroit  prè 
fujet  de  faire  valoir  plus  que  jamais  fes  préten- 
tions de  fupériorité  fur  le  Royaume. 
1317.        Les  devins  d'UIadîflas  ne  purent  échapper 
aux  Chevaliers.  Ils  fe  preflèrent  d'y  mettre  oM- 
tacle.    D'abord  {h)  ils  impoferent  toutes  form 
de  charges  fur  la  Province  qu'ils  rifquoient  de 
perdre.    Leur  intention  étoit  de  l'épuifèr  avant 
que  d'être  forcés  de  la  rendre  ;  &  ils  youloient 
du  moins  eflàyer  de  fe  la  conferver ,  en  répaoh 
dant  à  la  Cour  du  Pape  une  partie  des  fbmmes 
que  leurs  violentes  exaâions  dévoient  leiir  pro^- 
curer.    Ce  moyen  étoit  auffi  honteux  pour  eux 
qu'il  l'auroit  été  pour  ceux  qu'ils  fe  propofoient 
•de  corrompre.     Ils  le  fuivirent  pourtant,  &  de 
crainte  qu'il  n'eût  point  le  fuccès  qu'ils  ofoiexic 
en  attendre,  ils  en  imaginèrent  un  nouveau. 

Jean  [c)^  fils  de  l'Empereur  Henri  Vif.  régnoft 
alors  en  Bohême.  Ils  lui  perfuaderent  (d)  d'af» 
pirer  au  thrône  d'Uladiflas ,  &  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  ce  Prince  s'y  aiftrmît  par  le  titre  quH 

foUt-. 

{a)  Albert.  KkantZ.  WandAl.  Lîh.  VTTLCap.Tl  pag, 
:,i79.  Chris r.  Hartknqch.  de  re$.  P«/.  Lik,  /.  Ca^.  JL  fé^^ 

ib)  DLVCOSS,  pMg^ei, 
(()  CROMER.  paji.  277.  287. 
I  (/)  DLUGOSS.  uki  fnprâ» 
(e)  Id,  p ,  966.  in  $mt. 

«    (y)  On  peut  le  voix  tou(  au  loDg  dans  DLutoss.  f^X' 
f66,  967.  ^69, 


►  O  L  Or  G  N  E,  Liv'.  IX.    n 

luprès  du  Saint-Perc.    Ils  fbndôient  uladis-' 
la  Roi  Jean  fuv  fon  mariage  avec  E-  J^*^' 
lie  de  Wencefias  IL  qui  avoic  régné    i^iyl 
nps  en  Pologne. 

its  ne  pouvoienc  prévaloir  fur  ceus  t^iS* 
;  mais  ils  en  itnpoferenc  au  Papey 
paorant  point  que  k  Roi  de  France^ 
*  Belf.  avoic  promis  Blanche  ùl  nié-r 
e  QiarV»  de  Valois,  à  Charles,  fils 
Bohême,  n^ofkr  &  déclarer  ouverte-* 
Ûkdiûas. 

BCenta  de  lui  adreflèr  un  (/)  Bref  ^    i3i> 
cu&nt  de  n'avoir  rien  prononcé  fur 
î,il  lui  donnoit  pourtant  it  entendre,. 
oit  prendre  de  lui-même  le  titre  de 
expliqua  plus  clairement  dans  ra£fài-« 


par  lequel  il  leur  oidonnoit  d'excom^ 
ut  l'Ordre  des  Chevaliers,  &  d'im« 
DcT  contre  eux  U  puiflànce  laïque ,  ù 
ornières  fommations,  ils  aereadoicnc 
nie  aux  Polonois. 

is  CommifËdres  montroiàit  déjà  un&' 
npadence  d'exercer  fur  ces  ennemie 

Im  966.  Yoyea  ce  retcrîpt  en  emiet  dsms  Dlu«^ 

:  alors  Janafl*,  de  la  maiibn  de  Sulima.  Jd^ 

pelloit  Domarat,  de  il  ^toit  de  la  maiibn  de 
i.  f4g>67J.  OKOLSKI.  9Th.  Pol.  Têifi.  r,  pag.  267. 
bbë  s'appclloir  Nicolas.  L'Abbaye  de  Mogil^ 
lidre  de  laint  Benoît,  6c  fitu^e  dans  le  Diocè^ 
^DLVOOSS«f'f/-974« 

Bj 


J  ■ 


riADifl.  de  TErat  Tautorité  que  le  Pape  leur  avott  ooflî 
LAS  Lo-  g^.  Uladiflas  ccxidnc  qudque  temps  leuSr  li^ 
^^l^\  ^*  B  voulue  auparavant  (è  faire  côuroimer. 
Les  circonftances ,  peu  propres  à  ixttc  c6é« 
monie,  ne  permirent  pas  de  reflèndr  là  jok^ 
qu'dle  devoir  natureUement  exciter  dans  k  na* 
tion.  La  famine  étoit  augmentée,  £c  tout  fb»- 
timent  éteint  dans  les  cœurs,  hors  le  d^  de 
vivre.  Ce  dé(ir  devenoit  même  plus  vif  à  tne* 
ilire  que  le  danger  étoit  plus  pref&nt.  Eoor 
Surcroît  de  maux ,  la  faim  croiflbit  avec  fc 
.'  :  befbin  &  l'on  éprouvoit  tous  les  jours  que  ce 
^ui  pouvoit  auparavant  la  fàtisfaire  n*étoit  pfas 
capable  de  l'appaifer.  S'il  faut  en  croire  kl 
Hiftoriens ,  les  (a)  pères  tuoient  leurs  eoftni 
pour  les  manger,  &  les  enfiuis  afBmoéB  ^gor- 
geoient  leurs  pères  mêmes  On  voyoit  des  boow 
mes  pâles  &  défaits,  chercher  leurs  alitnetis  dans 
l'infêâion  des  tombeaux ,  ic  fe  difputer  julquet 
ibus  ks  Gibets,  les  reftes  aôreux  des  xosiSÙr 
âeurs,  devenus  une  reÛburce  à  leur  mifère.  Ce 
fiit  çkns  l'horreur  de  ces  calamités  ,  qu'Uh- 
diflas  (h)  fe  fit  fâcrer  à  Cracovie,oà  (kpuis  Tu- 
fage  a  prévalu  de  couronner  les  Rois,  malgc^ 
les  Prorefhtions  de  l'Archevêque  de  Gne&e. 

Les  premiers  foins  du  nouveau  Roi  fuieiK 
de  travailler  efficacement  à  la  fôreté  des  villes 
&  des  campagnes ,  où  pkifieurs  de  it%  fujetS' 
ayant  épuifé  tous  les  moyens  de  fubGfter,  ré-? 
yeilloient  d'anciennes  querelles,  ou  pour  chaflèr 

du 

(«)  U,  ^l!2:.  970*  Cromer.  ^^.286.  Pastor,  ab  HIR- 
tÇMR.  Fhr.  P9I.  pag-  107.  Stan.  Samic.  AtouU.  Foi.  M. 
1 125.  SloiSM.  KOSITZU,  Chr»n.  &  nnmer.  Epiftop.  Wrdttfiemf^ 
Tom,  7.  fmpt.  rer.  SiltftM,  fag.  6^.  H£N£LI1  Al  H£M»1M« 


DJE  FOI.0  CTKÊVLiv.IX:  ^jy 

ifB ,  oooinie  tàtsmt  de  bouches  inutiles  ,  ttlams* 
éc  leurs  iToifins  qu'ils  n'aûnoient  point  y  ^**  ^^ 
waflbuvÎFtxMitàkfbisfureax'lnirfium  ^^j!' 
or  hiine,  efi  Içs  naflàcnuit  dans  ledeflèin 
B'nbumr^ .  .U  eût  été,  uns  doute,  auffi 
odent,  qu'iobumain  de  châtier  avec  trop 
tt  rJei  défindres  devenus  fi  communs ,  £c 
i^ieût  pas  même  eu  le  tenq»  de  ptmtr  les 
trêk  '  La  plufpait  des  coupables  (r)  trop 
cQSs  à  iévorer  leur  prôye^mouroient  pre^ 
mffi^ftt  qalls  s'en  étxnent  raffiifiés.  Il  fid- 
sB  impofer  au  crime  &  Tépamier  en  ro£« 
anps.  Ceft  ce  que  fit  Uladiflas.  U  fçut 
adroitement  d'une  rigueur  (ans  dureté,  8c 
•  bonté  fiu»  finbleflè,  &  il  arrêta  le  bri- 
ige  ds  fis  .peuples,  en  attendant  que  la  ter« 
umit  à  leurs  befoins^ou  qu'il  pw:  y  pour* 
}par  les  ^bfiftances,  au'U  tfichoit  à  force 
cnt  de  leur  ■■  procurer  des  contrées  les  ^w 


*étak  beaucoup  qu'il  pût  faire  efpéier  à  Itf 
a  des  jours  admes & iereins ;  roaiscesjours 
nxn'éffrient  pas  venus  encore,  lorfqu'im*^ 
ot  de.fléciiir  fous  l'autorité  du  Pape  lea 
rdîers  fis  ennemis,  il  donna  {d)  ordre  aux; 
anilSdres  Apoftdtques  d'ériger  leur  Tribu<^ 
&  de  les  Ibmmer  d'y  comparaître.  Ilnonw 
ohméme  des  Procureurs  pour  les  y  pour:^ 
iacEl'ioniiom.  ■ 

ta 

CROMEH.jP'i.iSy.  DLUoosii  fâg'iyi.  àley.Gua«- 

-MT.  PaT.TW  I.  f  99.  NSUGBBAVER.  fag   iSf. 
DLU0.05S.  fl^  970.  HERBUar.  I>£  FULSTIM.  UUL 

DLUOOSS.  fai,  973.  * 


«LADit      Ltdtatkm  «ymt  été fûte^^JciSi iirié<i 
^t  Lo*  tie  t^  répondit  qu'en  déclinim  k  JurtfBi 


^^^^  à  kqiîdfe  on  voiuoit  le  fomnectr^  0.  (v)od 
«a  de  fes  ^ems  pouvoirs^  un  Prêtce  nai 
Z^ffîidde  Papôw,  &  Fenvoyants à^ Bnril 
€m1  les  Jiuet  écdent  ailèmUés,  ûkurôtlk 
fier  uftiftâe  t^  lequel  il  proiefioit  de  wÛm 
procédures  d^a  fimes,  &  de  tout  jiiriiiiiiiwJ! 
iooît  itndii  en  oonfequeiioe  /du»  fesdéai 
de  WOrdreavec  les  Poboois!  Céc Éfl»^ 
miné  Ait  trocr^  fiivob.  &  mis  ^néânts^^ 
intitna  de  nouveau  les  Qtevalier/  pour  défit 
Inm  caufe  ^  &  IVm  continua  de  TmibiaK^ 
une  attentioii  »tréme  fur  les  formalités^, ^f 
ne  pas  infinner  TArrêt  Qu\>n  vouloic  anvi 
de  inaniere  que  le  Grano-Maitren'eâtponÉj 
àrea  appèUer.  :  :um 

|ipT«  ■  Le  jour  vint  enfin  ^  oà  après  tous  lesfdi 
J4ldicittres  accotdés ',  gc  toutes  les.foTnmiiij 
fidtes  &  affichées  fucceffivemènt  aux  pcmai 
VE4ik  de  Thom  ;  l'Ordre  Teutonique  û£ 
condamné  à  feftinier  la  Poméranie  à  Uladifl 
&  k-lui  payer  pour  les  dépens  150600»  m 
in  gros  ce  Bohême,  &  pour  les  dommaasi 
liâmes  30000.  saasKs  en  tnoniK>ye  dePnii 
Cc^oidant  coimne  on  ne  pouvoir  forcer  lera 
Wursd'acqiikfodr  à  la  ièntcncQ,  les  Ji^csd( 
MnoÊL  {c)  un  Décret  par  lequel  ib  les  eùè 
inuntoieht,  &  méttoient  eniacerdittousleail» 


,  ts)  IL  pég,  974.  CtoiâER.  péigi  aSy* 
{k)  U,  péii.  M.  DLU90Sf.^4^.  977,  579*  NSUM 

{«)  Dlvooss,  '"     ' 
,    j/jPLVOOSS, 


(0  Blvooss. >«:•  9lo,  CROMXR*  Mfmprà» 


i  POLOGNE,  Lir.  IX.      y; 
depencN 


te. 


(0  '^^  ^^*  9*'*  STAMISL.  s  ad  NIC.  jiimaLPol.p.iiz^. 
CilirrOFH.  HartkNOCH.  de  Rep.  Pêfm.  Lîh,  I.  Cap,  HT. 
ftf»  119.,  113.  MEUQSBATSR.  Hifi,  P§1.  Lfk,UL  fdj^.jîf, 

if)  DLUOOSS.  utifnfrâ,  CkoMSR.  ^«;.  28^.  H£NN£LX1 

B  Z 


.  leur  condtinnatioii.  las  i«. 

:  fut  (^  en  vain  aue  TOrdrc  employa  fon  "^ 

c  &  lecrédirde  piuficun  Princes  pour  en- 

I  k  Stint>Sk^  à  OL&r  ce  Décret.    Les 

jmmU&ires  le  firent  exécuter  à  la  rigueur.  Tout 

aBCfcice  de  Rdîgion  ce(&  dans  la  Pru(&.  Les 

«miei  en  gémirent,  tandis  que  les  CheTalien 

e  le  léaioient  que  contre  le  jugement  qui  dé* 

Duvioit  leon  injuftiGes,  &  qu'as  ofoientappd« 

r  k  fruit  d^une  infime  fiibomacion. 

JQ  ne  reftoit  contre  eux  d'auae  refiburce  que 

les  arma  ;  mais  la  nation  à  peine  délivra  de  (es 

maBieunr,  n'étoit  pas  encore  en  état  de  leur^ 

ie  k  guerre.  ^Dei  troubles  furvenus  en  Siléfie 

Fcmp&ioîent'niéme  de  rien  entreprendre,  qu'd* 

k  n^ftc  cotmu  quds  en  étoient  les  motifs,  fie 

qudk  eo  panvoit  éne  Tifluë.   Cette  Province 

«téreflbit  kaPdonois  comme  une  ancienne  por-> 

non  do  Revaiune,  &  ib  n'avoient  pasperdu de 

voë  ks  dxotts  qu'ils  tvoient  fur  les  Princes  quila 

gouvemoient. 

Le  Roi  de  Bohême  n'avoit  pu  parvenir  par  i^^ 
fa  intrigues  auprès  du  Pape  à  fe  £ûre  adjuger  \k 
couronne  de  Pologne  \  mais  il  avoit  toujours  le 
même  défir  d'étendre  Ton  pouvoir.  II  forma  {e) 
ledeflèin  de  s'emparer  de  la  Siléfie.  -La  force  ou- 
fcrte  lui  parue  inutik  pour  réuffir.  Il  fentoitiêar 
tdms.  Soupk  (/)  avecadreilè,  mais  avec  digni- 


i«     ::H  I  s  T  O  I  R  E    : 

tiLADTs«  tèi  û  fçavoit  iê  fbumetcre  fescœui»^  juiqult 
M«  Lo-  forcer  fes  ennemis  à  fe  prêter  à  fo  entitprifcs^ 
**^'  '  low  mêtae  qu'ils  étbicût  le  phis  réfolus  àlesfài- 
xe  êchoiier.  Habile  à  démêler  les  conjonâan 
les'plus  délicates,  il  manquoit  rarexhenr  de  lo 
tuLÙv , .  &  fouveot  il  les  faifoit  naitre.  il  ..dcWr 
Doit,  il  pénétroit  les  paffions  même  les  plus  es* 
chfes  ^  &  à  force  de  les  flatter,  il  les  mànioit 
à  foh  gré,  n  eût  peut-être  été  ii^ardé  comme 
im  des  plus  grands  politiques  de  fon  fiéck ,.  s'il 
n'eut  toujours  ufé  de  déguiièmens  &  de  6smtes^ 
où  il  n*auiroit  du  employer  que  des  {sntàoÊeikèc 
de  la  raifon.  :     :"[ 

La  (a)  SUéfie  n'avoit  alors  que  des  Princes 
inquiets  &  volages ,  qui  ne  pouv oient  fupporter 
la  puiflànce  des  Polonois.  Dirifes  entre  eux  par 
kiur  ambition  &  leur  perfidie ,  ils  vi voient  dani 
une  plus  grande  défunion  avec  leurs  iiijecs,  qu'as 
écraloient  par  leurs  violences ,  6c  dont  ibieiin^ 
foient  mépri&r  par  la  groffiereté  de  leurs  moeurs: 
Qt^elquesruns  {b)  d'entre  eux  s'étoient  déjafbuv- 

mif 

(«}  DLUOOSS    IhU, 

^  (>)  CROMER.  Mbî  ft^fâ.  HARTKNOCk.  de  Réf.  ?ùl,Uk. 

/,  CéÊf.  m.  fai»  tij.  rîd.   Tom,  L  fcrift.  rer.  Silejfae,  fég^ 

±77.   &  DipkmâXVlL  fag..lît.  HXMBUI   AB  HXMRSM- 

FtLD.  mbîfkpfj»  NKUOEBAVSR.  Hifi,  PqI  pag.  l86.  STANi 

LITBIENSKI.  Ofèr.  pêfib.  Ub,  ÎV,  pag,  i68l 

'  (O  Dluooss.  fow,  981.  Je  àroiive  dans  fes  Ecrivains  de 

Siléue,-7^.  /.  PfpUm,  LXX/.  fi^;  847.  ttnhomrnagerenr 


cordent  point  avec  celles  des  Auteuis  Polonois  ,  &  fêroient 
douter  de  l'exaéèicude  de  ces  Hiftbriens  j  mais  le  premier 
aâe  eft  un  hommage  de  tout  le  Duché  de  Munfteiberg  » 

Îui  ne  fut  fait  que  long-temps  après  la  vente  des  terres  que 
i  Koi  de  Bohême  y  ayoic  déja'acquifesj^  &  le  fecoodpeu^   ' 
Di^avoir  été  dreÛé  qu'en  1137»  ^^  JP^^  4^^  ^argent  pro- 

-    "*  mis 


,  i^E'P  O  L  O  O  K  E,  Liv-  IX.     ip 

fliis  à  h  Bohême  fou  le  r^nè  de  Wenceilas  H.  UL4m«b; 
Tcb  étoient  les  Dues  d'O^xlea&de  Radbor.  ^-^s  i^ 

Le  Roi  Jean  Voulanc  acquérir  le  refle  dé  cet  "^j^  ' 
Etat»  ^mirtBk  (c)  au  DucdeMunflerbe»,  qui 
Im  veadfe uile  paîtie de  iès Domaines ,  &per^ 
nâtàfi»  fib  de  lui  céder  la  ville  de  Fruic^ô- 
fteîa.  .Pnen^llas,  (d)  Duc.  de  Glogaw ,  fut 
bientiAriiiquiècé  ptf  oe  voifin  redoutable,  qui 
ne  pouvant  l'attirer  dans  Tes  pièges,  prit  le  par* 
tt  de  le  fiûre  ettipoiibniier.  Les  (e)  frères  de  ce  vt 
Duc  pli»  -tfaitalMei,  6c  qui  avoient  peut-étic 
contribué  à-û  mort,  furent  à  peine  en  poflèl^ 
fion  de  fis  terres,  qu'ils  en  prêtèrent  hommage 
au  Roi  JetfL 

Des  fiiccès  fi  heureux  engagèrent  ce  Princeà' 
pooflèr  ^us  loin  fês  projets.  Le  Duc  (f)  de 
«cflaw  ne  pût  échapper  à  (es  rufes  Ebloiii  par 
Ib  dona^  fiduit  par  fes  prooKflês,  il  n'héfita- 
jkm  de  fe  déclarer  fbn  vafSd.  Cet  exemple  fit 
impreffion.  Les  (g)  Ducs  de  {b)  Tefchen,  de 
(f)  Swan  ,  d'OOwiedm  {k)  ,   de  (/)  Zator,- 

d'Ol- 

nà  povi  la  TÎUe  4e  FtmclKnflein  ne  fîic  livr^  qu'alors, 
OQ  pour  aioûter  de  nourellcs  convencioiu  à  celles  qui  a*. 
mot  dfabotd  été  acceptée»  de  pan  &  d'autre. 

JCromsr.  fé^.  189.  Neugxbatsr.  fsg,  ii6. 
Scruter,  m*  SllfftéC'  Tkn.  /.  psg.  276.  f^id.  Dîfîtm. 
L  ug.  871. 
(f)  DLUflOSS.  ftig.  981.  StaHISL.  SarNIC.  Anmml,  P#/. 
Av.  lia.4.  CROMSa.^/  2*0.  hEMELirABii£NN£NFELD. 
M.  17^  VU.  DifUm,  CXXn.  pag.  89^ 

Jg)  CaoMXR.  pé^  290,  291.  Saknic/^^.  112^  Dlu- 

*<M*  f^- 99if  99^- 

(k)  m.  mpimm.  xxni,  &  xxviu.  fsg.  894.  &crnu 
ea.  ex.  cxL  t^g,  883 ,  884. 


«i  mplvm.  LXVIll  fag.  845-. 
ft)  DÏ^m^  XXXI Jl.  p^g.^. 
DÏfUm  XXXKU  fsg,  810. 
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46  HISTOIRE. 

UtADTs-  d'Olflê  (a)  y  &  de  (t)  Lignitz  plièrent  fous  le 
LAS  Lo-  joug.  Dès  ce  moment  {c)  la  Silefie  déjà  parver 
**  la^'  nue  à  avoir  fes  maîtres  particulier»,  aicheva  de 
brifer  tous  les  liens  qui  la  teooieht  encore  atta« 
chée  à  la  Pologne^  fans  qu'il  reftâc  à  la  natioa- 
aucune  efpérance  de  reprendre  un  jour  ùl  fupé^  . 
riofité  fur  cette  Province,  &  d'en  tirer  les  fc^ 
oours ,  qu'dk  avott  lieu  d'en  attendue  dans  t» 
beibins. 
132;-,  Ce  fut  peut-être  ce  qui  hâta  le  deflèm  qolU^ 
ladijQias  avoit  conçu  depuis  long-temps  derecoo* 
vrer  la  Poméranie.  Dans  la  crainte  que  le  Max* 
quis  de  Brandebourg  ne  vint  aufecoursdesChe^ 
valiers,  il  (</)•  commença  par  ravager  les  terre». 
de  ce  Prince.  Il  menoit  des  troupes  propres  à  ce 
deûèin:  c'étoient  desRuflès,  desValaques,  des* 
Lithuaniens,  tous  gens  incapables  de  livrer  une* 
Uuaille,  mais^res  au  butin  ^  Se  d'autant  plus^ 

caor 

(d)  Dîflom,  L,  pdg.  832. 

Xb)  Diplom.  CXXX.CXXXlpag.  S^f  899.  Pau  t.  SfTKAlWr 
XetfMi*  'Bohem.  Cdp,  Vllh  fag*  35*2.  Il  n'y  eut  que  k  Due' 
et  Schveidnitz ,  qui  toujours  attaché  à  la  Pologne,  refu- 
ÙL  de  leconnoitre  toute  autre  fupéiiorité  que  celle  d'Uladiilas» 

CHOMER,  pag,    291.  NEUOEBA^BR.  Mifl,  Pdl.  pag,  187:- 
J>LUOOS9.  pag,  993. 

(()  DLUGOSSr*  pag,  983.   HENELII    AB  HEN1«EMFELV«' 
Annsl,  &tlejis,pag,  277.  Pastor.  abHIRTENB.  Fior.Ptlmh' 
JM.  II,  pag.  108.  Christ,  hartkmoch.  de  Rep.  P«/ts« 

Ub,  I.  Cap,  III.' pag,  112. 

(d)  DLUOOS8.  p^.  989,  990.  CroMSR.  ^4(^.292; STAHt 
SARNIC.  yffmal,  Pêl,  Lib,  VI.  Cap,  XXVI,  pag,  I126.  ALRX«< 
GUAONIN.  rer,  ?•/.  Tom.  I,  pag,  99. 

\e)  Preiq^ue  tous  les  Hiftoriens  Poionois  rappoitent  aae 
aâion  héroïque  d'une  Religieufe  Pruffienne  ,  qui  étant-  à* 
kl  difcréâoa  d'un  de  ces  barbares ,  préféra  la  mort  à  l'of^i 
probre  qu'elle  étoit  prête  à  fubir.  Elle  lui  dit  qu'elle  avoir 
un  fécret  à  lui  donner ,  s'il  vouloit  bien  ne  lui  point  faire 
iniùltc.  Ce  fcccct  écoit  dclcxcndieinvulnécablC'  Pour  pieu- 

Te 
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az  qu^aguerris  par  leur  feule  fénxité,  ilsiTLAm»- 
it  pas  aflcx  aexpérience  pour  fe  mé-^^*  ^^, 
,  fciirs  fiiccès  aranc  que  d'entreprendre ,  ^ Vjaîn 
«ir  rien  craindre  après  avoir  entrepris.  Ils 
BRDt  toute  la  Marche  Bnmdebourgeoife, 
ficent  phis  àt  tfooo.  elclaves ,  fans  qu'au- 
icddtt  du  pays  o(at  paroirre  devant  eur. 
cièreflèntoit  de  leurs  afireufes  brutalité, 
glifes,  les  Monaftères,  les  Prêtres,  les  (f) 
{icu&s  mêmes.  Uladiflas  n'avoit  pu  répri- 
bir  licence ,  &  9  avoit  eu  le  courage  de 
adamncr,  queloue  défir  quilefit  de  (/) 
er  k  mort  du  Roi  Przemyflas  ^  que  la 
juis  de  Brandebourg  avoient  fait  afla& 
,  '  de  tirer  railbn  de  leuf  excurfion  dans 
unéranie,  &  de  les  faire  repentir  du  droit 
I  Vétodenc  arrogé  de  vendre  tout  ce  qu'ils 
oicDé  injuftement  envahi.  Jl  ne  vouldit  que 

les 

ce  qa*elle  aTançoiti  eUe  lui  propoCi  d'en  ^ire  Té- 
eGu  eUe-mêmc.  Le  (bldat  la  ciuc,  8c  d'un  couu  de 
lot  ayant  trancha  la  c^tc»  il  mir  cette  chafte  fîUeal'a- 
u  danger  qa'tlle  vouloit  éviter.  Dluooss-  fsi*  ^9^ 

lilL.  SaRNIC.  «àJ  Çt^à,  CHOMER  fmg.  291.  HER- 
'.  DX  FULSTIN.  Uh.  IX.  IX.  Csf  IX.  fmg.  ^f.  NeU« 
.VBR.  Hift.  P9im,  Lih.  Ht  pmf.  9Î9.  Ce  trait  qui  na 
larott  pas  original ,  peut  avoir  été  copié  (ùr  un  trait 
table  oc  pliu  ancien.  ]e  ne  voudrois  poarunt  pas  le 
pei  là  cû  douce.  Si  la  pudenc  ne  I*a  point  inuginé 
lie  leocomre ,  elle  peut  Vafozr  imité.  Le  eonrage  eft 
w  les  fiécles  &  de  toua  let  étatt.  Jambliquefaitmen* 
d!lioç  Pythagoricienne,  appellée  Timicha,  qui iè cou» 
(  UafiMC  avec  les  dents  \  la  queftion ,  poux  ne  pas  té* 

leTecrec  de  (k  (édsc»  On  vit  depuis  ,  mais  par  d'su* 
iiôtifi,  une  pareille  fermeté  dans  une  Courtifiione  , 

parle  Texmllien  •  U  dans  un  Martyr  que  (àint  Jéro* 
ueavec éloge.  Jamblich.I»  Pdthaiêr.Tw.Kr\JL.ftrwÊ^ 
mrtjr,  HIXftOMTM.  in  vit,  fmd.  Htrem^ 


VLADii-  les  mettre  hors  d'état  de  foutenirlesOieTalscriJ 
LAS  Lo-  auxquels  il  étoit  enfin  réfolu  de  faire  k  gmm 
^132!.*  ^^  employacontre  ceux-ci  les  {a)  LithuuiiaiiV 
qui  l'avoient  déjà  fervi  dans  la  Pru0b,.  &  qJ 
lui  étoient  dévoiiés  depuis  que  (^)  CafinÛTy-h 
iêul  fils  qu'il  avoit  eu  de  (a  femme  Hedwne'^ 
avoit  époufé  la  fille  du  Duc  {e)  Gedimin,  knr 
Souverain.  Il  prit  auffi  des  (a)  Hongrrâ  I  fi 
ifolde.  Us  lui  furent  ofEèrts  par  leur  Roi  Chaïkl 
Robert,  de  la  maifon  de  France,  qui  (  r  )  «voit 
époufé  depuis  peu  ùl  fille  Elii^betb.  Son  année  \ 
étoic  d'autant  plus  redoutable  qu'il  avoit  eorait 
de  lui  infpirer  toute  la  haine  qui  l'animoit  oaa^ 
ire  les  Chevaliers. 

Il  la  mena  dans  le  Palatinat  de  Culm,  qiA 
parcourut  la  flamme  à  la  main  jufqu'à  la  rivien» 
d'Oflà.  Il  attendoit  partout  l'ennemi,  qui  (/) 
n'ofa  jamais,  paroi tre.  Souvent  il  fiit  tenté  dé 
Tattaquer  dans  fes  forts  ^  mais  (g)  fes  troupes 

n'eu- 


es) CR0M£R.  fi^.  293,  Stamisl.  Sarnic.  ^him/.  P^ 

(0  OLuooss.  p4i,  988.  Crombr.  pa^.  292.  jttmrtm, 
^umdiéu,  Ouetnenf,  Chrou,  Cracev,  in  firiptor.  SiUJsac.  7«i4 
V*  P^'  9^-  STANISL.  SARMIC.^itf.   XI28.  KBUOBBAVBia 

Lit,  iir.pé$f.iB2, 

(e)  Ce  Frince  avoit  été  grand  Scuyer  du  Duc  dcLichutoià 
Vi^cn.  qu'il  avoit  tné  pour  le  rendre  ma)cre  de  lès  £cat9.  DW- 
gpu ,  Ciomet  &  quelques  Hiftoiiens  n'ont  eu  garde  â^^Mih 
ce  crime  Au  contraire ,  ils  font  Cédimin  fils  de  Vitheih  06- 
Ift  vient  de  ce  que  ces  Amenrs  vivoient  dans*  la'  Cour  dél 
JBLois  defcendans  de  ce  Prince.  Gédimin  fiit  uA  des  h^ 
de  Ibn  temps.  U  ^it  craint  &  refpetU  de  tous  fks  vél» 
fim  Se  des  Tartarcs  mêmes.  Il  fût  ptefque  tenjoar^  he»*' 
ceux  dans  fes  guerres.  L'aHiance  qii'tl  fit  avec  UJadifiat 
JpcéMra  Jes  voyes  à  l'union  qui  Ce  fie  dans  la  fiiite  de  k 
Lithuanie  avec  la  Pologne  au  temps  de  JagellonV  II  fût  tué 
run  coup  de  moufquct  ou  de  canon.»  .au  fiége  qu'iLfâi- 
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lient  pdnt  h  manœuvre  des  6€gss:  &ULAm«-^ 
loknc  même  £:Q  conièrver  les  places^^'  ^^ 
DE«id  leur  eût  fait  conquérir.  Uladiflas*^^^* 
I  que  ce  qu'il  ne  pouvoit  infuker,  & 
àok  le  pays,  qu'après  l'avoir  ravagéau 
ries  cfaÂmDs  même  devenus  incultesne 
I  fournir  de  long-temps  à  la  fubfiftan» 
eiDards  &  des  femmes ,  les  feuls  témoins 
bit  dans  cette  contrée,  desaffreuidéf* 
le  les  troupes  j  avoknt  commis. 
Kvages  étoient  trop  grands  pour  des  fu«    13^^ 
l'étoient  point  couj>â>les  des  injuftices  de 
tats,  &  ils  n'étoient  pas  aflèz  pour  des 
Cmerbes,  qu'il  n'étoit  pas  aifë  d'humi- 
,  fcrupuleuY  dans  le  choix  des  re(Ibur- 
Chevaliers  ne  déiêfpérerent  point  ck  fur« 
eurs  malheurs.  Us  (b)  eurent  recours  au 
Bohême,  à  oui  ils  offiirent  le  thrône 
bf  •  comme  sils  avoient  été  loarbitres 

de 

idona  dans  la  Samogîde.  Ni  lui  »  ni  les  Lichua* 
wnnoxflbîeot  encore  les  armes  à  fêu  nouvelle* 
Btees.  U  ctoit  idolâtre ,  fie  Ton  cotpi  fut  brûle  à 
:  des  Paycns,  mais  d'une  façon  qui  n'étoit  pro* 
loute»  qu'aux  habitana  de  la  i.ichuanie.  On  le 
irhevil  de  bataille  avecunbommeîvivanc,  c'étoit 
s  Gendarmes,  qu'il  avoit  le  plus  aina^  On  a> 
jAêmë  bûcher,  deux  éperviers,  deux  chiens  de 
deux  pieds  d'ouïs ,  qui  fuient  tous  confiim^a 
lavre.  Alxyan.  Goaomin.  m.  Pol.T^m.  Lf4^^ 
m,  Stam.  Sarkic  psg.  1117.  &fif9»  CHaiiT« 
tà\  éU  rtf,  Po/,  LK.  7.  €sp.  IX.  #y .  199.  . 

roots,  psi,  594.  jtmmpn,  ArMéUéU,  Gnauu^ 

oLoss.  fdg,  97 f,  crouiu  f^*  287. 

OOSS.jp^^.  994« 

MBR.  fai.  193,  , 


*4+  HISTOIRE 

• 

ffLADis-  de  la  dcftinéc  d'un  Prince,  devant  lequel  ils nV 

nmc'  ^^^^^  ®^^  ^^  montrer  peu  de  temos  auparavant 

i,^*   n  n'appartenoit  qu'à  eux  feuls  d  exagérer  kar 

C>uvoir  dans  l'excès  même  de  leur  fcdblefle. 
eur  témérité  fut  heureufè  j  le  Roi  Jean  rfa^ 
tendoit  qu'une  occafion  de  juftifier  le  titre  db 
Roi  de  rologne,  qu'il  ia)  ûfurpoit  depuis  loog^ 
temps. 

Il  ne  tarda  pas  d'arriver  en  Pruflè  à  la  têt»  de 
plufieurs  corps  de  Bohèmes  &  d'Allemands.  /L'a- 
vis des  Chevaliers  fut  qu'on  entreroit  d'abord 
en  Pologne ,  &  que  Ton  fbndtoit  inopinément 
fur  le  diftriâ:  dé  (^)Dobr2în,  qu'Uladiflas  (0 
venoît  tout  nouvellement  de  joindre  à  lès  autn» 
Provinces  par  la  ceflion  que  lui  en  avoitfaituà 
de  Tes  coufins.  H  ne  fallut  pas  bien  du  temps  pour 
lui  enlever  ce  nouveau  domaine  ^  mais  il  im- 

Sortoit  de  s'y  établir.  On  (d)  entreprit  le  ûijgf 
e  la  capitale,  qui  fe  défendit  quelque tems avec 
•courage,  mais  qui  fut  enfin  contrainte  de  fuWr 
le  joug^  des  Chevaliers.  Maîtres  de  cette  place, 
jis  (e)  marchèrent  vers  la  ville  d'Uladiflâw, 
qu'ils  furprirent  &  mirent  en  cendres  fans  épar- 

S^ner  même  les  Eglifes  ,  qu'ils  auroient  dû  jt&* 
peâer.  Durant  ce  temps  le  Roi  de  Bohême  ^ap* 
jançoic  vers  la  Mazovie,  qu'il  eutdévaftéeiàn^ 

{h)  îd.fMg,  99^.  Ce  diftriél  eft  entre  fa  Ciiiavie ,  k 
lSnm*e  de  le  PaUtinat  de  Ploczk'o.  U  eft  divifé  en  trois 
Châtelleinies ,  celle  de  Dobrzin ,  celle  de  Rigin ,  ôc  celle 
de  Slonsk.  La  ville  >,  ou  le  bourg  de  Dobrzin,  eft  finies 
iùr  uo  rocher  près  de  la  Viftule ,  entre  Floczko  &  Uia« 
dxflaw.  Andr.  CSLLAR.  tegnt  félon.  Defcrîft,  603  »  6o^ 
Max.  GUAONIN.  rtr.  PêtzTtm.  II.  pdg.  39. 

(0  OLVtOSI,  p^X*  ^'7*  CROMSR.  fH*  ^f I» 
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«,  fi  le  (/)  Souverain  &  le  peuple  de  ce  uladis- 
lie,  inftniics  de  tés  deflèins,  n'euilènt  pris  las  lo* 
ird  de  &  rendre,  &  de  (;;)  lui  faire homma*^^,T|^^; 
le  tous  leurs  biens. 

dcur  foomiffion  fut  regardée  comme  un  heu** 
c  préÂge.  Elle  £t  même  illufion  aux  Cheva- 
I  qixLoe  doutant  plus  du  fuccès  de  leur  entre* 
fe,  6c  voulant  profiter  du  temps,  où  le  Roi 
Q  avoit  encore  befoin  de  leurs  armes,  (c pref- 
nt  d'en  obtenir  ce  qu'ils  craignoient  qu'il  ne 
r  xefîifilt,  lorfqu'une  fois  établi  dans  le  Royau- 
,  û  pourroit  &  paflèr  de  leur  fecours.  Il  (é) 
neient  de  leur  vendre  la  Poméranie.  Ils  a** 
uoîait  de  bonne  foi  que  les  Marquis  de  Bran* 
bourg  n'avcxent  pu  leur  donner  aucun  droit 
r  cette  Province;;  &  plus  imprudcns,  ou  plus 
Qug^,  ils  croyoient  l'acquérir  plus  juflemcnc 
s  mains  d'un  r  rince,  qui  ne  Ta  voit  même  pas 
nquib,  6c  qui  n'avoit  d'autre  titre  pour  la  leur 
ider,  que  TeTpérance  d'en  être  le  main^  dans 
I  temps  ,  où  par  la  vente  qu'il  en  auroit  d6- 
fâte  ,  U  ne  lui  feroit  plus  pcmlis  d'en  dif- 
ner*  . 

Deux  motifs  engagèrent  le  Roi  de  Bohême  à 
ur  accorder  ce  qu  ils  défiroient  :  l'amour  du 
lin ,  &  le  déiir  de  k  venger  du  Roi  de  Polo- 
gne, 

(e\  Jd.  fag,  294.  Dluooss.  fdg,  99^. 
(/)  U,  fsg.  99^.  CROM£R.'/«^.294.  STAKIS.  SaRNIC. 
md,  PûUn,  féjg.  1129. 

(g)  Jiaeffhn.  ^d  Hift,  Ducmm  Tiafiewr»  ad  céUtèm,  T$fH,  If, 
ffir.  rer,  SUefimc,  fmg,  $* 

(*)  STAN.  SAKNIC.  ihld,    CROMER.   vh%  fnprà,  PaSTOR, 
I  HIRTENB.    F/«r.    Po/.  fâg.    10g,   NKUOSBAVER.  //(/?. 

<  uh,  m,  fdg.  J90, 


ULAiM»-  ffoCy  s'il  ne  pouvoit  réuflir  à  lui  faire  kloi.  (A 
LA5  Lo-  i/Aâe  de  donation  fut  fait  aunomduRQiJeiiiJ|| 
*S  &d'Elifabethfon.époufe, comme fublHtuéeii* 
droits  de  Wenceflas  IL  L*un  &  Tautre  y  coi8[ 
viennent  d'avoir  donné  la  Poméranie  \  Vemhff 
de  Orfzela,  Grand-Maître  de  rOrdï«  TçutonS 
que,  &  à  tous  fes  Frères  en  général,  &  de  Bif 
voir  cédée  purement  6c  (implement  comme  ôil. 
aumône  faite  aux  Chevaliers ,  &  &ns  autre  dv 
ièin  que  d'avoir  part  à  leurs  bonnes.  deuvres,V 
d'obtenir  par  leurs  prières  les  grâces  &  les  iè(X|àdf^ 
du  ciel. 

Cette  (b)  donation  fut  bientôt  fuivie  de  cè^ 
de  Dobrzin  :  donation  aufli  peu  gratuite  que  II 
première  i  Ce  pays  fut  acheté  par  les  ChevdfaÈ^ 
4800.  gros  de  Prague  ,  à  condition  qu'ils  h^tà 
payeroient  aucune  Dixme,  &  que  leRoi^Boi^ 
heme  ne  feroit  fa  paix  avec  les  Polonoisqu'asdil 

3u'Uladiilas,  qu'ils  appelloientpardérifion^Rci^ 
e  Cracovie ,  auroit  renoncé  pour  lui  Se  poif  ' 
les  ûens  à  tous  fes  droits  fur  cette  portion  dS 
Ri^aurae.  .  ? 

J330.  De  nouveaux  intérêts ,  des  fentimens  mâal 
de  reconnoiflànce  engs^eoient  les  Chevaliers  àflf 
remettre  en  campagne.  Renforcés  {c)  par  les  LA 
voniens,  ils  prirent  les  forts  de  (d)  Nakiel,  À 
(e)  yifzegrad ,  de  Raciafz ,  &'de  (  f)  Gniewkow. 
Ides  exploits  augmentèrent  leur  infolence.    filk 

de- 

(4)  On  le  tiouve  tout  au  long  dans  Dlugoss.  fdg^  59I 

{h)  CROMER.  fdg,  294.  STANISL.  SaRMIC.  Atmol»   M 

f«.  II29. 

(t)  Ui  tbîd,ï>LVCOSS.pdg»  999. 

(d)  ANOR.  CBtLAR.  Pf/,  Defcript,  fd^,  jdO» 
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efpèce  de  fureur.  Ds  n'épargnoient  uladts. 
ni  ièxe,  ni  caraâère,  ni  condition.  ^/^  ^^^ 
Bt,  ils  brûloient  les  aucds,  après  Ics*^,^^- 
\  du  £uig  des  Prêtres  qui  vouloienc- 
s;  ils  tuoient  les  enfàns  dans  le  (an 
ti.  La  pudeur  ne  trouvoic  point  d  a« 
leurs  brutalités  ,  il  n'en  étoit  point 
avarice  ;  &  ils  égorgeoient  indiâî- 
%  vierees  qu'ils  avoient  foiiiUées  ,  Se 
MX  qaxls  avoient  dépoiiillés  de  leurs 

ibuffh)it  impatiemment  leurs  délbr-> 
Aident  des  renforts  du  Roi  de  Hon« 
6)  Guillaume  ,  Duc  d'Autriche ,  lui 
iS'ne  furent  pas  plutôt  arrivés  ^  qu'il 
s  k  Pruflè.  Il  (i)  permit,  il  ordon* 
fis  troupes,  de  ne  mettre  aucun  frein 
ctt  ,-  &  de  n'écouter  ni  remords,  ni 
s  pouvoit  manquer  d'être  obéï  oans 
rre ,  où  les  plus  lâches  (c  picquoient 
'exemple.  Tout  fut  bientôt  dcvafté 
otds  de  la  Drwencza ,  au-delà  de  la- 
pcrçut  les  Chevaliers  qui  étoient  ac- 
défènCë  de  leur  Province.  Tous  leurs 
empcdherent  pas  de  traverfer  le  flcu- 
s<:ha{Iër  devant  lui.  Les  Chevaliers 
lendre  des  villes.  Ils  ne  fçavoient  point 
batailles.  N'olântriiquer  une  aaion, 

ils 

SS,  /4^.   1000. 

xcoi«  cromkr.  pdi,  i^r. 
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VLADis-  ils  (il)  &  retirèrent  dans  leurs  places,  tandis  qu'(J«' 
«ûL'rP*  l^Kmlas,  maître  de  la  campée,  acheva  de  d& 
vafter  leur  pays  ,  &  n'abandonna  fes  conquêtes 
que  pour  conserver  iibn  butin. 

U  n'étoit  pas  encore  hors  du  Paktinat  de  Culm, 
qu'il  reçut  des  Députés  du  Grand-Maître  de 
rOrdre,  qui  n'ofânt  lui  demander  la  paix ,  ren* 
voyoit  fup^r  de  lui  accorder  du  moins  une 
trêve.  Il  omroit  de  rendre  fur  le  champ  le  dit  | 
tria  de  Dobrzin,  Se  de  remettre^à  un  Congrès  jj 
la  difcuffion  de  fes  droits  fur  la  Poméranie,  &  l 
l'entière  décidon  de  tous  tes  diâëréndsquirem*  p 
pêchoient  de  vivre  en  paix  avec  la  Pologne.      !  ^ 
Uladiûas  ne  cherchoit  qu  à  terminer  unegucT"  j 
re ,  où  pour  défendre  fes  fujets,*  il  aUoic  être 
contraint  de  les  épuifer  par  de  nouvelles  taxa* 
Il  accepta,  les  propofîdons  des  Députés.  La  {^) 
trêve  fut  déclarée ,  Dobrzin  rendu .  &  le  CocK 
grès  même  indiqué.    Le  Roi  de  Hongrie  de? 
voit  Y  foutenir  les  intérêts  d'Uladiflas,&  le  Roi 
de  Bohême  ceux  des  Chevaliers  Teutoniqucfc 
Les/Polonois  n'ignoroient  point  la  partiâïité  dà,^ 
Roi  Jean  ^  mais  la  médiation  de  Charly  Robcft  "^ 
étoit  également  fufpeâc  aux  Chevaliers,  contre 
lefquels  il  avoit  fourni  des  troupes.  Après  tou^y 
il  y  avoit  lieu  de  préfumer  que  les  querelles  que  ! 
ces  Princes  n'avoient  pu  décider  pat  leurs  ti4  - 
mes,  ils  eflàyeroient  de  les  finir  par  leurs  n^^o^ 
dations.  Ce  qui  eft  certain,  c'efl  qu'ils  étoient 
convenus  de  fe  liguer  Tun  avec  l'autre  contre 

celui 

(a)  Id,  îiid,  DLUOOSS.  pag.  toc»,  tft  mit.  StaN.  SarNIC. 
fag.  I126.  NeuOEBAVER.  Htji,  Pofon,  Lîh,  III.  fig.  190, 

{h)  Id,  pég,  191.  DlUGOSS.  nhl  fupri,  HSRBURT  1& 
FÙLSTIN.  L7>.  IX,  Cap,  X,  fag,  56.  'OCTS, 
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igs  deux  partis  qui  par  entétcmenc,  ou  parut  Anne- 
xe, refiifooit  de  s*en  tenir  à  leur  jugement,  i^^»  ''^■• 
i  malheurs  arrives  prefqu'en  même  temps  ^^Y^^l^'* 
n  de  Hoimie  .  firent  échouer  ce  projet*    ''"'^ 
ûr  y  Gis  dUliadiflas ,  étoit  alors  auprès  d^ 
ÎDoe.  Né  avec  un  coeur  extrêmement  ten. 
1  fr)  devint  aQioureuT  d'une  fille  d'hon- 
drk  Reine  Eli&beth  fii  fixur,  &  fut  fort 
lé  de  la  trouver  à  Tépreuve  de  fes  recher- 

Pfcdn  de  û  paffion ,  il  n  écouta  que  l'ar- 
d\me  jeuneffe  eflFrenée  &  fans  expérience, 
nagina  que  la  violence  auroit  plusae  fuccè^ 
i  perfuauon  ;  &  la  (^)  Reine ,  à  ce  qu'ott 
XNichée  de  fon  défe(poir ,  approuva ,  favo- 
Èlénie  l'emportement ,  qui  le  fit  triompher 
vertu  qu*u  tfavoit  ptt  féduîre. 
îtce  fille  appellée  Claire,  écoit  (e)  dehmî?î. 
le'  Zaach.  Rendue  à  elle-même,  elle  fentic 
naliieur  ,  &  ofa  Tavouer  au  Baron  Féliciati 
wc  ,  qui  fiir  le  champ  réfolut  de  la  yen- 

Soit  que  ITiorreur  qu'elle  ^voit  marquée 
rentreprife  de  Cafimir  eût  fait  prelTcntir  à 
rince  ds  funeftes  fuites  de  fa  brutalité  ^  foie 
déjà  auparavant,  il  eût  eu  ordre  de  retoiir- 
oiprès  du  Roi  fon  père,  il  ne  parut  plus 
\  ton  crime,  &  fon  aofence  ne  fit  qu'irriter 
itâge  la  colère  de  Félician. 
n^iporté  d'une  fureur  ,  dont  il  n'étoît  pa« 
iître,ce  malheureux  père  conçut  un  delîcin 
ble,  &  il  eut  lahardieDfederexccutcr.  Ce- 

toic 
ÏLVOCSS,  f^>  1004. 
1TR.  T>E  REWA.  Tcr,  Uungér,  ttMur»  W*  f^l.  ZU 

u.  III.  C 


WLABiè-  toit  un  autre  Brutus ,  qui  pour  TadiouL  l , 

LA»  ho*  d'utt  nouveau  Tarquîn  vouloit  changer  lé  gou^ 
"^";    vemèment  de  l'Etat ,  &  ècte^inerticbs.ccuic   • 
*    qui  avoient  droit  dy  exercer  Taiitorité  :  îEbuver 
raine«    Il  épia  le  moment  qu'il  crut  le  pl^s  iÈu 
Torable.  Le  Roi  étant  à  table  ,  &  n'ayant  au«  , 

Eès  de  lui  que  peu  de  censeur  le  iqrvir,  Fé- 
ian  {a)  lui  porta  préapit&mient  un  coup  de 
p6%;nard,  que  le  Pnnce  ùxts  être  prévenu,  é^ 
vita^par  hafard  ou  par  adrefle.  Frappée  du  orî 
perçmt  que  jetta  fbn  époux ,  2c  plus  enoorq  de 
Vempreflement  du  meurtrier  21  fè  précipiter  far 
elle  y  la  Reine  eut  enéore  le  temps  de  it  défen- 
dre avec  fes  mains.,  qui  furent  cruellemexit  blef- 
iècs.  Cependant  Félician  s'élançoit  fiu:  J^'lBf 

(k  Roi,  André  &  Louis,  lorfqueles.doiig^i&tr  ' 
ques ,  revenus  de  leur  furprife  ,  tomba-epjt^/ur  ; 
liai  le  ûbre  ï  la  main  ,  le  mirent  à  mort  &  le  '  j 
kadhereht  en  pièces.'  .  •    i 

Prdqu'aufli-tôt  toute  la  maifon  du  Roî  ayai^ 
^tis  les  armes ,  on  courut  à  l'hôtel  de  raHaflià 
Un  attacha  f#n  fUs  à  la  queue  d'un  cheval  ,  & 
on  le  traîna  vivant  dans  les  rues.    On  (i)  n'é?  , 
pargna  point  Tinfbrtunée  Claire.  On  lui  cpujM 
k  nés ,  les  lèvres ,  tous  les  doigts  des  ^mains ,  <fe  , 
ien  cet  état  on  ia  donna  en  fpedtaqle^à  toùie  la  . 
ville .  indignée  d'un:  traitement  fi  affreux.  Our- 
les a  avait  aucune  part  à  ce$  mouvemens  tu- 
multueux, qui  tenoient  plus  de  la  rage  que  .du 
zélé  i  mais  il  parut  les  approuver  par  les  peines 

/       -  qii^îl 

{a)  Td.  thîi,  DtUACSS.  fai^  loo^   Stan.  S>ii1t><lC. 
ftéil    ?•/,  ÎJh.  ytfag,  1130.  CRoMER*/^.  l^f. 

I*)  DLi;«oss. /«x.  1004» 
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gea  dans  la  fuite  à  tous  les  parcns  ,  àuLAory. 
Wés  y  à  tous  les  amis  mêmes  de  Fcli-^^*^^' 
'il  condamoa,  innoceps  ou  coupables,    1330^ 
Fcxil,  les  autres  à  une  mort  honteufe. 
I  bientôt  chèrement  tous  ces  injuiles 
JCcité  {€)  par  le  Woiewode^  de  Tranfyl* 

i  étoit  luûmcme  poufle  par  quelques 
TErat,  il  réfolut  de  fiûre  la  guerre  i 
,  AVoiewode  de  Valaquie.  Rien  ne  l'en. 
i  infulter  ce  Prince  y  qui  aimoit  d'ail. 
fax  y  &  qui  (J)  fiir  le  champ  lui  en- 

EN^tés  pour  lui  o£S:ir  7000.  marcs 
y  toute  fa  Souveraineté  à  foi  &  hom- 
Ic  {on  fils  même  pour  caution  de  (es  en- 
$y  s'il  vouloitbien  renoncer  à  une  atta-- 
itimcj  &  plus  périlleufe  qu'il  ne  peu* 
la  dimculce  qu'il  auroit  de  pénétrer  dans 
bordé  de  montagnes  prefque  inaccelli* 

tbumiffion  alloît  prefque  jufqu'à  la  fer* 
Cliarlcs  la  reçut  pourtant  avec  dureté , 
idt  en  cette  occafion  par  des  menaces 
le  ridicules  cet  air  de  grandeur  qui  lui 
9pre,  &  qui  marquoit  aucant  rélévation 
^RÎe,  que  celle  de  fon  rang.  Il  fe  mit 
auili-tbt  à  la  tête  de  (on  armcc,  qu*il 
lans  précaution  dans  les  moncagnes, 
i  lui  avoit  parlé.  Il  n'y  trouva  que  des 
tcultes  ,  où  il  marchoit  au  ha(krd  ,  Se 
le  fbrtoit  que  pour  travericr  des  marais 

pro- 


Ijladts-  profonds, au-delà  dcfquels  s'ofïroiênt  enœre  der 


épuifécs 

étoit.  Sa  feule  reflbutce  fut  de  demander  la  paix 
au  Woiewcxle,  à  condition  qu*il  lui  fonmiroit' 
des  gens  pour  le  reconduire  dans  les  plaines  de 
Hongrie  par  les  chemins  les  plus  courts. 

Baxarad  moins"  hautain  que  Charles  ne  Tavoit 
été,  mais  plus  fourbe  ,  parut  ne  fouhàiter  que 
&  retraite.  Il  lui  donna  cfes  guides  fur  la  foictef- 
quels  les  Hongrois  fe  mirent  en  marche ,  fânj 
è  douter  du  piège  qu'on  leur  préparoit.  Impa- 
tiens de  retourner  chez  eux  ,  ils  iuivoient  leur 
route  avec  joie,  quand  tout-à-coup  dans  un  loiç 
défilé  entre  des  rochers  &  un  torrent,  ils  fe  yi» 
rent  inveftis  &  comme  afliégés  de  tout  côté  par 
les  Valaques.  Leur  premier  dcfTein  fut  de  com- 
battre; mais  ils  s'apperçurent  bientôt,  qu'ils  ne 
pouvoient  éviter  de  périr.  Les  flèches ,  les  pier- 
res, des  rocs  entiers  tomboient  à  tout  moment 
fur  ces  malheureux,  qui  prefTéSjentafles  les"  uns 
fur  les  autres  ,  ne  pouvoient  faire  ufage  de  leun 
armes,  ni  n'avoient  le  temps  de  s'en  fervir. 

Le  plus  grand  nombre  fut  tué!  Tous  les  au- 
tres furent  enchaînés  ,  &  réduits'  pour  le- rcfle 
de  leurs  jours  à  un  honteux  efclavage.  On  tts 
employa  d'abord  à  chercher  leur  Roi  parmi' Içt 
morts,  ou  à  le  démêler  parmi  eux;  mais  Char- 
les ,  couvert  (a)  de  quelques  haillons ,  pris  à  k 
hâte,  avoit  trouvé  le  moyen  d'échapper  &  fe 

fai- 

(d)  DluoOSS.  pé^.  nhi  fnfrÀ,  CllOMlR.  f^l,  1$6^    . 
P)  DLU€0#f.  fsi.  ioo8. 
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n  afyle  contre  (es  ennemis  des  rochers  ulawz 
uiavoienc  été  roccafion  de  ûl  défaite.^;**  ^o- 
:  à  s'ouvrir  un  pal&ge  jufqu'aux  fron-  *"""' 
S»  Etacs ,  où  fe  reprochant  fa  téméri- 
n  imprudaice ,  &  mêlant  fes  larmes 
lès  de  fes  fujets  ,  il  leur  fit  bientôt  ou» 
boalheurs  &  les  confola  de  leurs  pertes. 
ppé  férieufement  à  les  réparer,  il  perdit    *53«» 
K8  anciens  engagemens  avec  la  Pologne, 
jcvaliers  le  redoutoient  y  ils  craignoient 
ci  Roi  de  Bohcoie.    Ils  furei^c  ravis  que 
Tes  n'eût  point  lieu  ;  &  malgré  l'épuiicr- 
d  Us  étoient  encore ,  ils  &  préparèrent  ^ 
ivelle  guerre  contre  Uladiflas. 
i)  Mcxiarque  étoit  déjà  fur  le  recour  de 
c  Cafimir  fon  fils  montroit  une  extrême 
le  &  fignala  à  la  tête  de  (es  armées.    Il 
y  que  (c)  Cafimir  avoit  des  penchants 
eut  jamais  la  force  de  vaincre,  ni  la  di- 
I  de  cacher.  U  étoit  voluptueux  £ms  dé- 
fie fitns  délicateflè  •  &  prefque  toujours 
flionné  par  débaucne,queparfentimenc.i^ 
des  vices, que  des  fiécles  corrompus  vou- 
ne  faire  paÛer  que  pour  une  foibleflè, 
oit  d'exc^entes  qualités.  Il  avoit  de  l'é- 
n  dans  le  génie,  du  courage  &  de lafor- 
i  Tefprit ,  des  vues  ,  de  Tadreflè  ,  de  la 
itîon ,  un  naturel  doux  &:  traitahle.    Sa 
loniie  étoit  ouverte  j  &  quoiqu'on  y  dé- 
\m  air  de  fineflè  &  de  difcemement ,  elle 
'oit  la  confiance  fims  prévenir  contre  fa 

fincé.- 

pjif.  io4o.  1088.  1109,  II 10.  CaoMXR.Li^'X//. 
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TTladis-  fincérité.  Ilaimoit  la  gloire,  &  à  un  pcucïeprê^ 

LAS  Lo-  fomption  près ,  qu'il  tenoit  de  fit  grande  jeunet 

"Vui    ^  ^  ^"^  ^^^^  peut-être  moins  un  défaut  qu'iiû 

heureuic  préjuge  ,  il  donnoit  lieu  d'cfoérer  que 

plus  grand  que  fa  naiffànce  &  que  la  fortune 

*    même  ,  il  ne  devroit  ^in  jour  à  l'une  &  à  l'au^ 

tre  que  les  occafions  de  faire  éclater  fes  talens. 

Son  père  en  connoifïbit  le  prix.  Il  lui  confia 
volontiers  le  foin  de  le  venger  des  Chevaliefi 
Teutoniques.  Voulant  même  le  former  à  la  con- 
duite des  peuples,  pendant  quil  pouvoit  encom 
finftruire  à  les  gouverner  j^  il  {a)  Técablit  Sou- 
Tcrain  de  la  grande  ^ Pologne. 

Samotuly  en  étoit  Palatin  depuis  qu'elle  ayoit 
été  réunie  à  la  couronne.  Il  ne  pût  fupporter 
qu'on  lui  ôtât  le  pouvoir  qu  il  y  exerçoit.  S 
n'avoit  pas  oublié  qu'il  avoit  contribué*  àla&u- 
mettre,  &  il  fe  crut  encore  aflcz  fort  pourrir* 
racher  des  mains  qui  venoient  s'en  faiur.  Soii 
défefpoir  le  porta  à  une  trahifbn  honteufè.  Il 
eut  recours  aux  Chevaliers  à  qui  il  offrit  fes  Cet* 
yices,  &  l'appui  de  ùl  maifon, qui  par  fbiï cîp^ 
dit  dans  la  province  pouvoit  la  faire  Ibulevcr  cû 
leur  faveur.  Il  ne  demandoit  que  de  la  confian- 
ce &  des  troupes.  Le  Grand-Maître  étoit  dot* 
(h)  Ludolphe  ,  Duc  de  Brunfwig.  ^on  Prédé- 
ceflcur  Vemher  de  Orfzela  (c)  avoit  été  affif^ 
fine  Tannée'  auparavant  dans  &  tnaifon  méme> 

par 

(a)  DLUOOU.  pdf.  too8.  CROM&R.  ^.2^.  Herburt. 
XÏB  FULjriN.  Lih:  IX,  Céf.  XL  pag.  517.  NEUOEBATBlfc. 
Mift,  fol  fag,  191. 

(h)  DLUGOSS. /•  1007.  ALEX.  GUAGMIN.  rtr,  Pêl,7ïm% 
H.  pag    IX f, 

($)  Id^  fag,  114.  DLU40SS.  lèiiL 
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Chevalier  .  tx>tDmé  Jean  de  Bunsdorff.  Ui.adis' 
jhe  Se  prefla  de  mettre  foa  amiée  en  état  ^^'  ^' 

133». 


Il  en  (d)  donna  le  commandement  à  deux  "^""^ 


Maréchaux  de  l'Ordre ,  mii  dévoient  fui- 

aâemenc  les  vues  &  ki  coofeils  du  Pa- 

ti 

pillèrent  la  Viftule  à  Thom ,  &  prenant 
ânins  détournés  qu'ils  traveribient  rapi- 
t  &  &ns  bruit  :  us  fondirent  tout  d  un 
iaas  la  grande  Pologne  >  où  perfonne  ne 
douté,  qu'ils  euITent  deflèin  ae  pénétrer. 
Dirent  dabord  en  cendres  la  ville  de  (e) 
'Jt.  Ils  marchèrent  de-là  vers  (/)  Pyidry. 
îry  étoit,  &  il  eut  à  peine  le  temps  d'en 
Il  n'avoit  avec  lui  aucunes  troupe  pour 

CES  (g)  de  l'évaPion  de  ce  Prince  ,  gu'ib 
it  réiblu  d'enlever  .  les  Teutoiiiqucs  (c  ré- 
cac  des  deux  cotes  de  la  Warta,  où  ils 
tirent  des  défbrdres  y  que  les  droits  mcmc 
guerre  ne  pouvoient  aucorifer.  Leurs  {h) 
.&  ordinaires  écoient  des  ai&(&nats  ,  des 
ges,  des  crimes,  des  horreurs  qut  n'ofE:n- 
pas  moins  la  nature ,  dont  ils  méprifoient 
z,  que  la  religion  aa*ils  dévoient  du  moins 
m  par  politique.  N'efpérant  point  fe  main* 
dans  c^  pays  ,  ils  cherchoient  uniquement 
étruire.  Leur  audace  augmenta  par  la  fa« 
qu'ils  eurent  à  le  dévafler. 

Rcve^ 

U,  fSg,  IOI9. 

LLSX.  GUAGNllf.  rtf.  P«/.  7*0«.  77.  fs^'^i* 
î,  ibid    AN  DR.  CELLAR.  félon.  Defirîpt.  fag,  XX^ 
3ROMER.  ^4*.  297.  DlUOOSS    fJg,  lOll. 
U.  fag^  1017*  CKOMER.^^X.  300» 
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xn.Aiîii-      Revenus  (a)  à  Thom  ,  ils  formèrent  le.pior 
j  4j  lo-  jet  d'envahir  toute  la  Pologne.  Ils  engagèrent  dei 
^  1  r  u  '  t^up^s  ^^  Allemagne.  Ils  en  firent  venir  de  Li- 
^  '    Vonie,  ils  en  levèrent  parmi  leurs  fujets»  Jamaii 
ils  n'avoient  eu  iine  armée  fi  nombreuiè.  Us  {t) 
entrèrent  d'abord  dans  la  Cujavie ,  où  ils  ne  &* 
rent  aucun  dégât.  Ils  la.  réfervoient  pour  en  tirer 
des  fubfiftances  ,  &  ils  fe  propofoient  d*cn  faire 
la  conquête  à  leur  retour.    Ils  tombèrent  àt-lk 
fur  Lencici,  qu'ils  forcèrent  à  fe  rendre.,  &  dont 
ils  brûlèrent  le  diâteau.   Cette  place  emportéci 
nulle  autre  de  la  province  ne  fe  crut  en  état  de 
tenir  j  les  Chevaliers  n'eurent  befoin ,  pour  s'en 
Tendre  maîtres  ,  que  du  temps  qu'il  leur  faHoft 
pour  les  inveftir.    Ils  les  traitèrent  nétnmoioi 
auflî  cruellement ,  que  s'il  leur  en  avoit  coûté 
pour  les  réduire  3  ou  qu'ils  euflènt  voulu  les  pu- 
nir de  n'avoir  pas  eu  le  courte  de  leur  réfifler. 
Ils  n'abandonnèrent  ce  Palatinat  que  pour  por- 
ter les  mêmes  ravages  dans  celui  de  KaliCch, 
Gnefnc  fut  pris  &  fon  Eglife  pillée.    Ils  péné« 
trerent  enfuite  datis  la  Siradie ,  où  (c)  quelqittf 
nobles  qui  s'étoient  armés,  moins  pour  défcn^ 
dre  leurs  biens  ,  que  pour  conferver ,  ou  pour 
venger  l'honneur  de  leurs  femmes  ,  retardèrent 
quelque  temps  leurs  progrès.  Uladiflas  (J)  tout 
vieux  &  infirme  qu'il  étoit,  venoic  à  eux  pour 
-les  foutenir. 

Il  n'eut  pas  plutôt  reconnu  la  fituation  &  les 

for- 

"  (s)  X)1A]G0$S,  pé^.  lOII. 

{b)  Id   pàg,  loiz.  CROMEK.  fs^,  297.   NEU0EBAV111% 
Hîji,  Pol.  Lîb.  IlLfag.  192. 

-ii)  CROMER.  fai,  298.  DLUGOSS.  pa^.  IOI3, 

(<0  W.  f  *^.   IOI4. 
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icfalicrs,  qu'il  (r)  ne  jugea  point  à  vlavw^ 
cnir  à  une  tâiondéciAve.  Acom*  i-**  '<>• 
o  avec  les  leura ,  il  avoir  peu  dliom*  "^""^ 
ut  avoir  beaucoup  moins  de  (bl« 
luifit  à  les  combattre  en  détail  par 
utiles.  Les  Polonois  fe  furpaflbient 
08  ces  rencontres  >  mais  leurs  fuc* 
point  de  fuites  ^  &  ne  fêrvoient 
ïors  efpérances ^ iàns  abattrelecou* 
ainemis. 

rrible  d'entre  eux  étoit  Samotuljr, 
ûnsr  malignement  concertés ,  mai.<s 
iuits  avec  adreflè,  étoientplusper^ 
]at ,  que  tous  les  bras  qu'il  avoit 

Îerdre.  Uladiflas  fè  propofii  de 
1  (f)  lui  envoya  des  EmifBures 
;fenter  le  tort  qu'û  faifoit  à  &  na« 
uUç  y  à  fa  propre  gloire.  Il  lui  fit 
ayant  toujours  éce  Tomement  & 
patrie ,  il  lui  convënoit  de  la  H- 
/alkrs,  quiles  premiers  lefrroicnt 
leur  avoir  foumife:  ne  fût-ce  que 
qu'ils  auroient  de  n'en  devoir  la 
fittrahifon.  Illuipromettoitd'ou- 
crimes,  fur-tout,  s'il  vouloit  bien 
pardon  par  quelque  aâion  d'éclat,' 
i  parti ,  qu'il  avoit  le  malheur  de 
3mme  un  gage  aflûré  qu'il  Taban- 

TQtour. 

Le 

bHiRTENB.  Flor.  Pohn,  Llh.  77.  pa^    IC9, 
pag.    101  ç.    CHOMER,    nbi  fuprA,  HtK' 
M.  Lib.  IX.  Ca».  XL  pa^.^2.  S  TAN   SaR* 
Lib,  yj^Cap,  XXyi,  pai.  113O. 
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cTLADif-  Le  Palttin,  prefTS  de  Fémordts, (cntoit depuis 
LAS  Lo-  long-temps  toute  la  honte  de  fa  perfidie.  H  vob- 
^^nv^  lut  avoir  une  entrevue  avec  Uladiflas-^  Se  û  & 
la  ménagea  fous  prétexte  d'aller  redonnoître  la 
pofition  de  fon  armée.  Interdit  à  la  vue  duM<H 
cirque,  fes  larmes  furent  quelque  temps  les  feuk 
interprètes  du  rsgret  qu'il  avoit  de  TaroiF  oScor^ 
fé.  Sa  confufion  *  fes  fentimens  toudierent  le 
Prince,  qui  ne  tarda  pas  de  lui  donner  des  mar^ 

2ues  de  confiance  aum  peu  équivoques ,  que  k  . 
ouleur  dont  il  le  voyoit  pénétré; 

Samotuly  (a)  lui  représenta  les  Tbutomqix» 
beaucoup  moins  redoutables  qu'ib  ne  le  ^pmX^ 
foient.  Il  dit ,  que  leur  nombre  qui  les  Mbt 
refpeâer,  mais  qui  ne  caufoit  parmi  eux  quedr 
f  embarras  &  du  défordre,  étoit  précifémentce 
qui  de  voit  lé  moins  les  faire  agpréhendcr.  -Ce  ■ 
»?étoient ,  ajoûta-t-il ,  que  des  troupes  merceMi^   ■ 
lis,. qui  ne  prenant  aucun,  intérêt*  à  lagloimfer  • 
Chevaliers  ,  n!avoient  ni  valeur  ,  ni  expériiende', 
&  étoient  plus  propres  à  afïamer  un  pays  qrfl    ■ 
te  fubjuguer.   Leurs  Généraux  ne  dévoient  Icitf'  \ 
emploi  qu'à  ti  foveur.  Elevés  dans  lés  inrriguèl 
de  leur  Ordre  ,  ils  n'avoient  aucun  talent  pouf 
k  guerre.  Plus  capables  de  craindre  que  de  pré* 
voir  les  événemens ,  rarement  ils  fçavoient  prb^ 
fîcer  dés  occafions  même  les  plus  favorables.  Lfr 
Palatin  foutenoit  que  les  Polbnôis  pouvoientlei* 
vaincre.   Il-  exhortoic  Uladiflas  à^  né  pas -diffSrcr 
dfi  les  attaquer.  Il.s'ofB:oit  de  les  combattre  ^maii: 

iË 

Ik)  14,  paf   ijQi6..  CHOMER.  ^*f.  zjfi.  Stan.  Sahhic; 
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lias  naturel'  qu*il'  lâiHit  au  Roi  ,  ou  au  uladiiw 
Si£mir,  l'honneur  de  ce  triomphe.        ^^«  ^o* 
arint  que  dès  la  nuit  fuivantc  on  mar-  ^^^^^ 
ox  ennemis.  Samotuly  dreflà  lui-même 
e  bataUle  y  &  retourna  vers  les  Tcuto- 
ttRAiX  de  fiivorifer  Tentreprife  par  ton* 
liiœuvres  qui  pourroient  en  procurer  le 

t  rapport  qu'il  fit  aux  deux  Gcncraur 
t  quTi  leur  donner  une  extrême  aflQ- 
l'enraidre ,  il  n'étoit  plus  befoin  dans 
>  ni  de  fbfles,  ni  de  retranchcmens,  ni 
D' ,  ni  de  vigOance.  Il  avoir  vu  cette 
le  les-Pblonois  eftimoient  la  reflburcc 
itrie;  elle  lui  avoit  paru  fi  foible,au'ii 
-Dttpas  capable  de  difputer  à  unefeule 
*ruflienne  le  peu-  de  tcrrein  qu'elle  oc- 
écs  Chevaliers, naturellement  préfomp- 
'curent  point  de  peine  d  ajouter  foi  au' 
l'un  homme  qui  cntendoit  la  guerre,  & 
)t  foupçonnoient  point  la  fidélité.. 
Scoient  alors  campés  à  Pio.vcze ,  près 
noTT.  Tout  repofoit  dans  leur  armée,. 
i;ardes  même  éroient  peut-être  endor- 
•(que  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour' 
j\s  arrivierent  près  de  leur  camp;  Uiv 
lard  épais  le  leur  cachoit  encore.  Il  é- 
ablc  à  leurs  approches  ;  mais  il  n^  Té^ 
à  leur  attaque.  Ils  attendirent  qu'il  fut 

ce  temps  Uladiflw  voulut  animer  Cés'. 

(roui- 

ce 


ULADis-  troupes.  Il  fentoit  ^importance  de  l'aâioa  où  il 
LAg  I O'  alloit  s'engager.  Tout  étoit  extrême  pour  lui  & 
*^^i2^i;  -PO"^  ^  peuples  dans  ce  qu'elle*  lui  ,oflEroit  à 
craindre 5  ou  à  efpérer.  Il  (a)  rappella  à  fêsfol- 
dats  les  anciennes  viâoires  de  la  nation,  laaé* 
ceffité  où  ils  étoient  d'en  foutenir  la  gloire.  U 
n'oublia  rien  pour  exciter  en  eux  cet  amour  de 
la  patrie 5 que  l'inflindt  fait  naître,  que  l'intérêt 
.foutient,  que  la  religion  même  autoriiè.  Il  leur 
'repréfenta ,  qu'ils  alloient  combattre  pour  leur 
!Roi ,  pour  leurs  femmes  ,  pour  leurs  enfkns, 
pour  eux-mêmes. 

,  „  Plufieurs  de  vos  concitoyens,  leur  dit- il, 
^,,  font  efclaves  dans  ce  camp  que  nous  allons 
yy .  forcer.  Vous  pourriez  entendre  d'ici  leurs  voix 
j,  plaintives.  Concevez,  du  moins  par  les  maux 
„  qu'ils  endurent  quel  fèroit  leur  empref&ment 
y,  à  vous  en  délivrer ,  s'ils  vous  fçavoient  dans 
^'  le  même  état,  &  que  libres  comme  vous, il 
y^  rie  tînt  qu'à  leur  valeur  de  rompre  vos  chaî- 
„  nés.  Mais  à  quels  ennemis  avons-nous  à  M* 
„  re?  à  des  ingrats  qui  fe  fervent  de  nos  pro- 
„  près  bicnftuts  pour  nous  écrafçr:  à  des  bri- 
„  gands  qui  nourris  dans  le  fang  &  le  meurtre, 
„  ne  fçayent  que  défbler  nos  provinces  pour  les 
„  conquérir ,  &  voudroient  ne  nous  y  laiflèr 
„pour  tous  biens  que  l'air  qu'on  y  refpire:  à 
„  d^  impies  qui  brûlent  nos  temples  ^  dépouil- 
„  lent  nos  autels,  fe  jouent  de  tous  les  anathê- 
„  mes  de  l'Eglife:  à  un  ramas  confus  de  gens  de 

„  dif- 

Xa)  T/L  pag.  1017.  CromER.  p£^,  299,  300.  Stanisl* 
SARNIC. /^^.  XI  31.  PASTOR.  AB  HlRT£NB.  ^4^.  IIO,  XLX» 
112. 
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BKrentes  rations  qui  d  aimeit  que  la  licen-ULADif. 

,  &  que  rien  ne  coudbe  moins  que  Thon-^^*  ^-^ 
MC.  De  tds  hommes  font-ils  fi  fore  àcrain-'^Y,**; 
dre?  Ne  douteZi  point  que  le  ciel  ne  demande 
leur  perce.  La  rdigipn  éplorée  joint  fes  inté* 
xèts  à  nos  armes.  Vengeons  fes  injures  &  les 
nânes.  Ses  vœux  ibnt  les  pré^ges  de  nos 
fiiccès." 

H  eut  à  peine  achevé  (on  difcours ,  qu'il  dé- 
Mivrit  le  auDp  des  ennemi^ ,  &  qu'il  y  apper- 
it  des  mouvemensy  comme;  fi  Ton  7  avoir  été 
'erti  de  ùl  marche.  Le  (^)  henniilèment  des 
icvaux  de  fon  armée. l'avoit  décelé,  &c  quel- 
les Teutonîques  efirayés  couroient  confufé* 
ent  aux  armes.  Ulacûflas  fê  prelfant  d'avan- 
r  les  furprit  dans  les  premiers  momens  de  leur 
îlbrdre ,  &  les  poufià  avec  une  impécuofité 
ii^ik  zie  purent  £butenir. 
Les  Généraux  du  fond  de  leurs  tentes  virent  ce 
cemier  choc,  &  n'en  furqit  point  allarmés.  Its 
rurent  que  de  nouvelles  troupes,  quicpuroicnt 
\r  ks  Polonois,  les  mettroient  bientôt  endé- 
Mite.  Bs  fe  repoièrent  fur  elles  du  foin  de  rc« 
blir  le  combat,  &  leur  abandonnèrent  tout 
ExmDeur  d'une  viâoire,  qu  ils  eftimoient  trop 
&  pour  daigner  y  prendre  part^  mm  m  ces 
tmpes ,  ni  d^autres  qui  arrivoient  fpcce.Qîvement 
B.  purent  lallentir  le  ftu  de  Tattaque,  Tétnoins 
c.leur  déiSiité,  plufieufs  Chevaliers  accouru- 
eût  pour  les  rallier.    Elles  furent  encore  diiÊ- 

..    Le       . 

(*)  CROMEK*  p^l.  299.  HERBURT.  DÉ,  FULJTIN.  paj^, 
K.  verft 
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ULADis-teurSj^ellen'alla  tout  au  plus  qu'à  ^o.  hommes* 
Las  lo-  Quelque  empreflèment  que  Ca&oiir  eût  mar- 
*"  jf;  -  ,qué  de  le,  {^akr  dans  cette  journée,  il  ne  put 
avoir  k  gbire  d'en  partager  les  périls.  Le  Roi 
jn'avoit  plé  l'expofcr,  &  le  réfèrvoit  pour  raffû- 
rer  fes  peuples  &  les  défendre,  au  cas  que  la  per- 
te de  .la  bataille  eût  mis  la  nation  en  danger.     . 

Ce  qu'il  avoit  craint  pour  fon  Royaume ,  les 
Cbev^Jkrs  le  cr^ignoient  alors  pour  leurs  Etats. 
Dès  le  jour  même  du  combat,  ils  (a)  dépêche- 
rent  des  courriers  au  Roi  de  Bohême,  pour  le 
prier  de  ne  lés  point  abandonner  dans  leur  mal- 
jieur..  Ce  (i)  Pridce  plus  jaloux  de  la  gloire  des 
Polono^  iquc  touché  du  défaftre  des  Teutoni- 
gues,  conçut  d'abord  le  deflèin  d'une  diver&on, 
qui  empêchant  les  uns  de  profiter  de  leurs  avan** 
tages  j  maiptiendroit  Iqs  autres  dans- leurs  pofTef- 
fions,  &  pourroit  même  fervir  à  venger  la  hon- 
to.de  If ur/d^ai^.-  Il  «ntra  précipit;^mment  dans 
la  grândk  ^ôjqgnei ,  &L  pénétrant  jufqu'à.  la  ville 
de  Fo^iapie,  il.aitr^ii  férieiifement  de  Taffié- 

Cette  attaque  imprévue  fit  échoiier  les  projets 
d'tîladiûas^  n*  étôit  à  la  pk)urfuite  des  Cheva- 
Uer5  qyïl  youlpid  adieverde  détraire.  Il:efpéroit 
l^  ^RVi^C: jçuc^Sr  Mûr$  conquêtes.  H  préten-' 
.dQit,aa€m€^icfî<È4iw  Imrfi-propres  Etatts^ôc 
ksiféflqir^à  .fe-iÉîhercherrde  noUTcau  quelque  a- 
^l^  cbjeTi  df s SpuyiSfftiiîs^i's'iU  eù.fii>Uvoienten-. 
cof?;  d'aûèz  imprudens  pour  les  recueillir ,  ou 
*    "  d'af- 


DUJCJOSS   pétg,-  I012. 

?A«i:oii.  AB  HiRtENB, Flor,  Pêlm,  Lii.  Il,  Cap,  XVlll» 
t^l.  114.115,., 
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A^sSSsL  préfbmptueux  pour  siepas  les  craindre,  uladis- 


Rka  ne  fut  comparable  à  ion  dèfefpoir  ^  quand  \^*  ^^ 
il  {b  vit  contraint  de  retourner  fur  tes  pas  &.d  V^^i^j'j'^ 
bandonner  des  ennemis^  qui  ne  pou  voient  plus- 
réGfter  à  fis  armes^  Le  fqldat  Polonois  ftimant 
de  leur  &ng,  n'en  «toit  c}^ue  plus  animé  à  le  ré- 
paiidre.  Adiamé  fur  les  débris  de  leur  armée , 
il  ne  leur  laiflbit  ni  le  temps  de  fe  rallier  pour  fe 
défendre,  ni  les  moyens  même  d'éviter  la  more 
en  la  fiiyant. 

Pliu  ofureux  qu'ils  ne  reTpéroient)  les  Teu- 
toniqûes  (b  raflèmblerent  ^  .retournèrent  dans  leur 
pays,  confèrverent  tous  leurs  domaines^  &  fu-i 
lent  bientôt  en  état  d'infulter  encore  Uladillas.  . 

Ce  Prince  marchoit  vers  la  grande  Pologne , 
&  ùl  colère  étoit  d'autant  plus  vive  au'il  défcf* 
p&xât  d'y  trouver  le  Roi  Jean,  qui  1  y  rappel-, 
loit  malgré  luL  II  eut  beau  fe  bâter.  Les  Bohè- 
mes appréhendoîent  un  vainqueur  jaloux  de  fâ 
gibire ,  &  plus  jaloux  encore  d^  plailir  d'aûbu* 
vir  fiir  eux  &  h^ne  &  fâ  fureur.  .  Ils  {c)  le  fçu- 
reot  à  peine  à  quelques  journées  de  Pofiunie , 
eue  leur  objet  étant  rempli^  ils  levèrent  le  iiége 
de  cette  plaice,  &  reprirent  le  chemin  de  Br&r 
ilaw.  n  n'étoit  pas  poffible  de  les  fuivre.  L'ar- 
mée Polonoilè  étoit  fatiguée  &  moins  nombreu- 
k  qu'il  ne  le  fSdloit  pour  une  expédition  en  Si^ 
léGe.  Uladiflas  remit  fa  vengeance  à  des  tempf 
(tus  heureux  )  &  lorfqu'il  nauroit  plus  fur  les 
nis les  Chevaliers^  dont  il  craignoit  les  reflbur- 

CC8. 

Us  méditoient  déjà,  les  moyens  de  réparer  leurs 

per. 

(0  ïhîd.  CROMER.  «5/  /«^ri. 
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«,i.»mj-„  I2  pidé  leur  avwt  ouvert  ,■  &  <\u'iis  n'ont  pu 

ke*m'  5,  ^^^^^^  '^^  profaner  par  la  plus  noire  ingratiriide. 

,j-jj.*.  Ces,  {baurnensd'Utadiflasétoienijuftes,  &  ilsnc 

bleÇÈiiçnt  point,  ceux  que  la  Rel^ion  lui  infpi- 

roit  en.  ces ,  momens.: 

■  Ce ,  0*).  Prince  après  la  mort  de  Lefzkp  le  Not 
ibii  frère,  avoit  difputé  le.thrône  àHenrijDuc 
de  Breûaw.  B  l'obtint  d'abord  pv  ion  courage^ 
il  le  perdit  prefque  auŒ-tôt  par  la  làcheté-de  (et 
j)aftinns.  Przemyflas,  Duc  de  Poinanie,  ypar- 
"yint  m^é  lui  par  fes.  intrigués.  Wcnceflas, 
"Roi  de  Bohenae ,  Jla  tête  de  fes  troupes  voulut 
Ténlever  àPrzemyflas.  Aucun  de  ces  rivaux  ne 
1  étonna.  Il  com&atic  l'un  &  tnit  fon  armée  en 
"dèroucei  il,  réiiiGt  Tautre  Si  n'ofer  paroître  de- 
vant lui.  Forcé  par  les  Tartates  d'interrompre 
le  cours  de  Tes  vj^pires  ^  il ,  céda  à  la  fortuoede 
VnstnyOas,  dont  il  reconnut  le  mérite^  mais 
:dont  il  n'imita  point  les  vertu».  SuccelJEeur  de 
ce  Monarque,  il  fe  montra  plutôt  le  tyran;  que 
"È'pÊre  de  Tes  ilijcts.;  ou  eut  horreur  (le  &s  vi- 
'ccs;  il  fut  dépofé.  Wencéflas  mis  à  fa  place,  le 
dépoiiilla  de  tous  fes  appanages.  Plus  grand  qœ 
fes  rnalheurs,  Uladiflas  apprit  à  rougir  de  fe> 
défordres,  rqirit  le  Diadème,  fe  l'aflùra  par  fi 
valeur,'  &  l'honora  par'fon  mérite.  Inilruitde 
fe  devoirs  ;&  fcrtne  dans  fes  dcflèins,  il  n'eue 
tJus'd'iuiïres.  vues  qiie  l'aggiandillëment  de  fes 
Etats",  &Iâ  félicité  de  fes  peuples.' 

Il  le  (*}  diftingua,  fur -tout,  par  un  grand 
fbods  de  clénuoce  de  d'humanité.  Il  fe  plaifott 
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gconipeuftrle  xn&te',  &  it  {unlbniioic  aile-  uladis- 
!it  lies  défauts,    n  excùlbit  jotqu'à  ces  imper-  las  Lo- 
uons qui  viennent  d'un  xnànc^e  àh  poUceflc,  ''*^^^* 
dioquent  les  bienfëances,  &  que  la  Princes 
portent  moins  volontiers  que  des-viee»  plus 
rqués.    Les  moindres,  vertus  rachetoient  au- 
fes  de  lui  tout  ce  quijne  ma^quoit  ni  paillon, 
oùlicé.  Familier,  àcceffible,  ilrècevoit  avec 
nté  les  remontrances  de  fes.fujets ,  Se-  U.  n'ef- 
3QZt  pas  indigne,  de  lui  de  leur  expofèr  quel- 
sfoisks  potSà  de  ùl  conduite.  Des  dehors.!! 
ibles  n'étôient  pourtant  pas  le  fruit  d'une  va|-    ' 
oftentarion ,  ni  d'une  adroite  politique'.  Il  ne 
voit  point  amufer  jpaf  de  vàmes  cfpcrances 
ù  qui  réclamoienc  fa  faveurs ,  &  il  eu:  cru 
Rdter  à  leurs  befoins  par  des  prcxnefles  équi- 
ques,  Ibuvenc  moins  définiblcs  qu'un  refus 
ompc  £c  abfolu. 

Telles  furent  les  prîncipaleç  Vertus  d'Uladiflas: 
ttus  mille  fois  pluseftimables  que  tous  {ê$  ^ands 
:ploit8,  8c  <i'autant  plus  fûtes  qu'il  ne  les  de- 
)itqu'à  Tadverfité,'  raaîtreflcïiabile,  qui  épu- 
:  les  pallions,  qui  régie  les  defîrs ,  &  qui  fait 
k  feule  plus  de  grands  hommes,  que  la  valeur 
c  fai  piolpérité  ne  peuvent  faite  de  héros. 

(M  Dluooss.  ^^i?.  rei7  ^anisl,  Saknic.  ^.  rTjf« 

tUlURT.  PB  FULSTIN.  f^,  I^O*  MEOOXaATXR,  K0, 

^uk.'m./éii.  197.' 
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GRAND,  leurs  armes.  Jl  héfita  cependant  fur  les  moyens 
*^'^'  -qu'il  devok  employer  pour  les  réduire.  Il  n'i- 
gnoroit  pas  que  dans  un  commencement  de  ré- 
jgnç,  il  etoit  auffi  dangereux  de  montrer  une  trop 
fcrupuleii(e  févérité,  qu'une  trop  grande  clémen- 
ce, il  fentoit  qu'en  voulant' être  éxaftemehtjut 
te,  il  rilqûoit  de  paflèi*  pour  cruel,  &  que  s'il 
.n'étoit  qu'indulgent,  il  fèroit  accuft  d'iirrpuif- 
fince  ou  de  crainte.  Dans  ces  perplexités .  il 
n'écouta  quela  juftice  &  fon  devoir.  N'olant 
faafarder  la  conipaffion  &  la  douceur,  où  il  fSil- 
Jôit  une  rigueur  inflexible^  il  (a)  punit  indifïc* 
remment,  mais  fans  colère  &  (ans  paffion,  tous 
les  coupables,  &  ils  les  punit  prefque'tous  par 
les  fupplices  les  phis  affreux.  ' 

•  Ce  coup  d'autorité  fit  trembler  toute  la  natioin,' 
'  *  Ld 

W  Td,  p4g.  1031. 

(b)  Id.  pal,  1032, 

(c)  CROMER.  £./*.  Xlt.  paj^,  30^.  NeKOEBAV.ER.  Hijl» 
t^lcn,  Utr.  Itlpag,  19».  HEWBURT.DEFULSTlN.p-*^.  lOl, 
vfrit.  FkTR.>p£  ftXWA.  rer,  Hutigar.  Centnr  W.  fag,  ai, 

(</)  Le  traité  de  ^aix ,  qu'on  peut  voir  eo  entiez  dont 
l>LX7GOSS.  ^4|^.  lojj»  &fr^' poitc  cxprclTément  que Cafi- 
ihir -autant  pour  le  bien  de  la  paix  que  pour  fe  rendre  le  ciel 
prppicd)  &  pour  contribuer  ou  irepcs  de  Tame  de  Ces  pré« 
deceileuiSi  çede  &  abandQnne.Aa  Piovioce  de  Pcmcranlc , 
eommc  une  àîiâréùe  pcrpccnelle ,  U  perfctnam  etfemofyH.tm  ^ 
à  l'Ordre  Teutoaique ,  étt.  Ces  paroles  marquent  bien  na- 
lurellemcaf  ^ue  les-CbeyaUer^uyavo^fit  aucundrcir^  maU 
efties  Tont  voir  aufH  qu^il  regnoit  alors  lin    efpric   de  dé* 
votion  bien  (îngulier,  &  que  les  Grands  ,  qui  dévoient 
le  plvs  rc{peâ|ej:  U  Bielisiop ,  ne  crai^noiem  point  de  l*avi« 
Uct  en  la  faiuuu  fervir  de  prétexte  fie  dévoile  à  leur  politi- 
que.   Au  refte ,  les  Hiftoriens  de  Bohême  ont  prctendu , 
que  dans  ce  même  Congrès  la  paix  fut  faite  encre  Caitmir 
le  le  Roi  Jean ,  fie  ils  en  rsppoztent  ces  conditions.    Pre* 

iai«' 
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jes  méchaas  qui  prétendoient  donner  de  la  ter-  Casimir 
ur,  en  furent  ùaûs  eux-mêmes.    Et  que  peut     in. 
le   mtdtitude,  quelque  cflFrénée  qu'elle  loiCjJjJJ.",™' 
luand  die  commence  à  craindre?  Le  vice  futGKAM>. 
ODtrainC  de  &  cacher.  &  rendit  du  moins  un    '334- 
lommage  à  la  iuftice  ou  Prince  en  la  rci'pcâanr^ 
Se  )i  U  probité  en  cherchant  au  plutôt  à  fc  cou- 
vrir de  ks  apparences. 

Les  ûnglantes  éxecutions  qui  fë  ^lifoicnt  dans  i;3; 
Il  ûpitale  &  dans  les  Provinces  y  continuoient 
sicore,  kwiqu'on  (*)  apprit  que  la  paix  venoit 
rêtre  conduë  par  la  niediation  du  Roi  de  Hon« 
pie«  qui  dansun  Congrès  tenu  à  Vill^;rad,  u* 
K  oes  villes  de  fi>n  Rovaume^  étoit  (f)  con- 
mm  avec  le  Roi  de  Boneme,  que  les  Cheva- 
lin rendroient  à  CaGmir  le  Palatinat  de  Cuja- 
rie,  &  le  Diftrid  de  Dobrxin ,  en  lui  payant 
10006.  florins  pour  les  dommages  caufes  à  la 
Pologne,  &  que  d'un  autre  côté  CaCmir  (d)  re- 

non'; 

ËBÀéremeat^  qne  Cafimir  reoonceroit  fout  lui  8c  pour  Cet 
fcfTf^t  à  tons  &ê  dioiti  iùx  la  Silclie.  Secoujemenc  t 
QK  le  Roi  de  Bohême  ue  prcndrott  plus  le  titre  de  Roi  de 
MayaCt  &  troifiémemeot  »  qu'U  n'cxigeioit  plus  aucuu 
Ûtt  ée»  Folonoia.  La  coatcadiâioti  qu'on  remarque  dacs  • 
CdHiftoneos  adonne  lieu  à  Cromsr  deiTinfcrire  en  faux 


_  tout  ce  qu'ils  avancent.  En  etfet  D^bravius  rap« 
pBe  cette  paix  au  xégoe  d*U]adiflas  Lokerek ,  à  qui  il  pr^<- 
*Êà  qne  Je  Roi  de  Hon^e  voulut  bien  avancer  foo.  livrw 
<<K,  poox  les  donner  an  Roi  de  Bohême.  AmsasSylvii'» 
liBa  an  temps  de  Cafimir ,  &  (butient  que  ce  Prince  A  t 
haiûnt  de  payer  au  Roi  de  Bohême  27000.  livres  d*argeLr. 
lAïUIUf  dit  an  contraire,  que  ce  fut  le  Roi  Jean  qui  pava 
'COQa.iDarcsd'arfientan  Roi  de  Pologne  pour  l'engagei  afc- 
>OBoa  k  toutes  les  prétentions  (ùr  la  Siléfie  >  &  ila)cû.e  ce 
9teim  Hiftoricn  n'avoit  dit  a^ant  lui,  que  ces  deux  Rois 
«  cdoi  de  Hongrie  €c  liguèrent  alors  comrc  TEuipcictir  Louis 

.  TOM.  iiï.        .      D 
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CASIMIR  nonccrôit  pour  lui  &  pour  fês  fucceflèurs  à  U 
m.     Poméranie ,  &  la  céderoit  purement  &  fimplc- 
furnom-   jjjg„|.  ^y^  Chevaliers. 

GRAND.  Ce  dernier  article,  le  plus  important  de  tous , 
«53T«  avoit  été  long-temps  contefté  dans  l'aflèmblée. 
Le  Roi  de  Hongrie  refufoit  d'y  foufcrire,  & 
prétendoit  au  contraire  que  les  Chevaliers^  dé-^ 
tenteurs  injuftes,  payaflènt  avec  ufure  de  leurs- 
propres  biens  la  longue  joiiiflànce  de  leurs  rapi- 
nes, &  tous  les  efforts  qu'il  en  avoit  coûté  pour 
fe  garantir,  ou  pour  fe  délivrer  de  leur  opprcf- 
fion.  Un  fêntiment  fi  équitable  eût  peut-être 
prévalu,  fi  le  {a)  Roi  de  Bohême  prefle  par  fis 
intérêts ,  régie  ordinaire  de  fa  juftice ,  ne  fe  fât 
crû  obligé  de  maintenir  fes  amis  dans  une  pro* 
yince  qu  il  leur  avoit  garantie,  &  qu'il  ne  pou- 
Toit  confentir  à  leur  ôter,  fans  déclarer  ouver- 
tement, qu'il  n'avoit  pas  été  en  pouvoir  de  la 
vendre ,  &  fiins  leur  donner  droit  de  répéter  fur 
Jui  le  prix  qu'il  en  avoit  reçu. 

Lei 

T.  Malgré  les  contrariétés  de  ces  Auteurs,  Hekmenfbld 
o'ofe  nier  le  tribut  dont  ils  parlent:  unique  anicle  qui  obli* 
geoit  CHOMER  à  réfuter  leurs  opinions.  Il  croit  que  let 
rolonois  étoicnt  obligés  à  quelque  redevance  envers  les  Bo» 
heoies ,  &  il  renvoyé  au  traité  même  qui  fîit  conclu  alors; 
Aequ*il  dit  avoir  été  mai  au  jour  par  G  asp.  Schipqrdegher 
dans  Ces  vtndUU  fn  Bfifc^patm  SiUJiét.  Je  n'ai  point  lu  cet 
covrage^mais  ietcouve  un  Diplôme  de  la  même  année  193^. 
Vstkm  à-  étChtm inTnnà^\  dans  lequel  des  CommilTairei 
députés  pat  Cafimir  renoncent  pour  ce  Prince  à  te  us  fet 
dtoits  fitr  la  Siléfîe  ;  &  le  Roi  de  Bobeme  &  (bn  fils  aîné  Chat^ 
les,  Marquis  de  Moravie,  promettent  (blemnellemenc  & 
ibos  peine  d'excommunicatton  de  ne  plus  ufurpcr  le  titre ,  ni 
la  qualité  de  Koi  de  Pologne.  Ce  Diplôme  fut  confirmé  paz 
Rn  autre  de  13^9*  par  lequel  Cafimu  en  Ion  propre  nom  dé- 
clare i^avoir  plus  rien  à  prétendre  dans  la  Siléfie.  Ces  dent 
a^csSc  Je  pieaicilîtf-toMtclQnacntlicudcpcnicx,  qu'iln'a* 

■  s  •  '         Toit 
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Les  empreflèmcns  de  Cafimir  pour  une  paix  cammir 
(dide  qu'il  demandoit  au  hafàrd  même  de  Ta-  .   ^^^• 
hctcr,  déterminèrent  enfin  le  Roi  de  Hongrie  IIÎ^lS' 
.  fe  refâcher  fur  la  Poméranie,  qu'il  auroitdefi-  oran^. 
é  conferver  à  l'Etat.    La  facilité  de  ce  Prince    ^3'^* 
toQoa  les  Teutoniques  mêmes.  Ils  ne  s  etoicnt 
pcûnt  flattés  d'un  pareil  accord  ;  mais  quelque 
dââvantageuz  qu'il  f&t  à  la  Pologne,  Cadmir 
(è)  fe  ratifia,  8c  malgré  les  confeils  du  Roi  (on 
père,  il  abandonna  une  des  plus  belles  portions 
Je  fim  Royaume  à  l'avarice  des  Chevaliers, fans 
penlêr  que  &  trop  grande  complaifance  les  au- 
tori&roic  à.  expier  de  lui  de  nouveaux  (âcrifi- 
C0,  &  que  la  paix  qu'il  leur  accordoit  ctoit 
iDoins  un  motif  oui  dût  les  défarmer,  qu'un 

£08  fur  moyeu  qu'il  leur  fbumifibic  de  lui  faire 
nierre. 

U  faillit  à  réprouver  peu  de  temps  même  a-    iy^$, 
pris  h  fignature  du  traité,  &  du  moment  qu'il 
Toulut  le  remettre  en  poflèffion  de  la  Cujavie. 

Tou- 

loit  encore  été  fait  aucun  traita  pour  le  même  fujet }  cas 
idb,  s'il  y  eût  eft  un  traité,  pourquoi  ce  nouvel  z'\c  v.iana 
Secoeui  dcl«  mêmetnnce)  fie  pourquoi  dans  ceiaâei i*cîit- 
«Boim  rappelle  ce  traité,  comme  labaze  &  le  fondement 
#iine  paix  déjà  établie^  Il  parole  donc  c^ue  Cromer  a  eu 
tnfen  de  rcîcttcr  les  (eocimens  des  Ecrivains  de  Bohême, 
qû  pour  fiiire  honneur  à  leur  Patrie ,  vouloienc  la  mon- 
taËpérieare  à  la  Polo^e,  &  faire  voir  celle-ci  dans  la 
trifletféceflîté  de  lui  pi.yef  tribut.  Cromer.  paj^.  306. 

BlIUELtl  A«  HENNENFELD.  jtmtMl  Silef.  f«^.  276.  VoycK 
l0i.Dipl6tnes  que  j'ai  cités,  infcrîft.  rer.  Sîlefijt  Ttm.  T  f. 
774  7ff.  Au  fujet  du  titre  de  Roi  de  Polojzne  queprenoit  le 
Met  Bohcnic ,  Voyez  Mcrjp^n,  sd  Hîfi.  Due,  Pîafl.  Tvm^ 
B.  mamd.  (trîpt.  fmji.^.  f. 

M  OLUOOSt  f^g-  1092. 

C*i  Id  pé$£.    X033.  CaoïlER.  pdg.  30f.   HBRBURT.  »E 
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CAtiMiR  Toujours  attentifs  à  leurs  intérêts,  les  {a)  Teu- 
r  r  "^'  ^ooi^ucs  lui  firent  fignifier ,  qu'il  eût  auparavant 
»/l»  i  fiûre  approuver  fa  convention  par  tous  les  Or- 
Gra^d.  dres  du  Royaume. 
'336-  Cet  incident  l'étonna;  Il  vit  qu'il  n'ctoitplus 
aux  yeux  des  Chevaliers  qu'un  Roi  fins  pouvoir, 
&  qu'ils  ne  le  regardoient  que  cotntoe  un  Mi* 
niftre  accrédité  par  fts  peuples,  &  qui  ne  pou- 
voit  rien  conclure  fins  leur  aveu.  Outré  de  cet-, 
te  infulte,  il  eût  volontiers  pris  les  armes  pour 
s'en  venger;  mais  Tes  ennemis  ne  le  craîgnoi&nt 
plus  depuis  qu'il  avoit  paru  le9  craindre.  Leur 
infolence  même  acbevoit  de  le  décourager.  Il 
apprit  dès -lors  ce  qu'il  avoit  ignoré  iufqu'à  ce 
moment,  qu'il  n'eft  point  de  fautes  légères  dans 
la  politique,  &  que  la  moindre  en  attire  fou- 
vent  après  elle  de  fi  indifpenfibles,  que  quelque 
inconvénient  qu'il  y  ait  à  les  commettre,  c*eft 
la  prudence  elle-même  qui  oblige  à  ne  les  point 
éviter. 
J3J7.  Cafîmir  avoit  perdu  Toccafion  de  faire  la  loi; 
il  étoit  contraint  de  la  recevoir.  Il  prit  le  parti 
le  plus  fage.  Il  convoqua  (h)  une  Diette  géné- 
rale, &  Y  propofi  ht  ratification  du  traité.  De 
fi  grandes  marques  de  déférence  réveillèrent  l'am- 
bition des  Grands,  &  ce  fut  peut-être  moins 
pour  le  bien  de  l'Etat,  que  pour  empiéter  fur 
Fautorité  du  Prince ,  qu'ils  rcfuferent  le  confcn- 
tement  qu'il  leur  demtndoic 

Ils 

(m)  DLUOOSS.  pég.  fO^S.  CaOMMR..  fég.  ^06, 

(kj  Id.  ihid.  NEUOSBATXR. «H /«/ri«  DLUOOSS.^.  I03I. 

(d)  Simon.  QXOUKI,  «rK  Félon,  Ttm,  U  fag,  j^^. 
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Us  avouèrent  que  quelque  bonteufeque  fut  la  casimi» 
oaix  déjà  conclue*  rien  ne  convenoic  mieux  h     ^11  • 
h  ficuarion  d'un  Royaume  épuifé  ;  mais  ils  pré-  m?  lk" 
tendirent.  quTun  Souverain  devoit  porter   {es  grand. 
vues  au-adà  du  temps  où  il  r^;noic,  &  ne  pas     '^37- 
îè^  Cor  des  conjondhires  fujetces  à  varier,  la 
ddKnée  étemelle  d^une  nation,  que  ù.  valeur, 
fan  déieipoîr,  que  la  fortune  elle  feule  pou  voient 
mettre  un  jour  au^deilus  de  fes  malheurs. 

Ces  repréfeuations  étoient  juftes;  mais  les 
befinns  de  TÉtac  étoient  fi  preffans ,  qu'il  fàlloit 
oa  rilquer  de  le  perdre  pour  n'ofer  le  démem- 
ker,  ou  fc  rélbueure  à  le  Êiuver  par  l'abandon 
(Fvme  partie  de  &s  Domaines.  Touché  de  cette 
trifbe  dcemative.  le  Roi  ne  ceilbit  de  Texpoièr 
àfeifujets;  &  dans  le  fonds  nul  autre  motif  ne 
r»rcHt  engagé  à  céder  la  Poméranie ,  que  le  dé- 
fit de  réparer  les  maux  publics. 

Tous  (es  efibrts  furent  inutiles.  On  jugea  mal 
àt  fa  lêntimens.  On  attribua  à  une  pure  indo* 
knœ,  peut-être  même  à  une  honteuie  lâcheté , 
le  peu  oe  penchant  qu'il  montroit  pour  la  guér- 
ie. On  rejetta  les  conditions  qu'il  avoit  accep- 
tées ,  &  l'on  réfolut  (r)  qu'en  attendant  qu'on 
pût  prendre  les  armes  contre  les  Teutoniques, 
OQ imfdorcroit  de  nouveau  l'autorité  du  Pape, 
pour  les  tnettre  à  la  raiibn. 

Jean  (d)  Groth  de  Slupcza,  de  la  maifon  de 
Rtwicz ,  E vêque  (#)  de  Cracovie ,  fut  (  /  )  choi- 
fi  prefquc  auffi-tôt  pour  aller  à  Avignon ,  reprc- 

fen- 

(0    DlUOOSS.  pélg,  99T. 

(/ )  W  pss^  10^9.  STANIS.  Sarnic.  Anridl,  P^hn»  f^i' 
1140.  HBRBURT.DKFULSTIN.  fai.  loi. 
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Casimir  fenter  à  Benoît  XII.  les  injgfticesde^  Chevaliers. 
X  ^^^_  'Il  trouva  tous  les  Cardinaux  difpofés  à  écouter 
me  LE  fe  plaintes  &  à  venger  l'honneur  du  Saint  6iég^ 
Grand,  fi  fouveut  outragé  par  ces  Religieux. 
'338«  Les  Çommiffaires  nommés  pour  informer  de 
leur  conduite,  furent  i/f)  Galhard,  Prévôt  de 
T^fle^  &  Pierre  Gervais,  Chanoine  du  Puycà 
Vélay.  Leur  plein-pouvoir  étoit  extrêmement  é- 
tendu.  Jls  fçûrent  en  faire  u&ge.  Arrivés  ai 
Pologne,  ils  établirent  leur  tribunal  à  Varfovie, 
&  après  un  mûr  examen  de  tous  les  chefs  d*ac« 
cufatioQ.  formés  contre  les  Teutoniques,  £insé" 
gard  à  leurs  fubterfuges  &  à  leurs  proteâatioosj 
as  {b)  les  condamnèrent  à  reftituer  aux-  Pdo* 
nois  la  Pomérahie,»  le  Palatinat  de  Culm  ,ie  ter- 
ritoire de  MichaAow,  la  Oijavie,  le  diflriâ:  de 
Brzefçie  &  celui  de  Dobrzin.  Us  leur  enjoi^ 
Dirent  en  même  temps  de  rétablir  au  plutôt  *i 
leurs,  frais  les  Eglifes  &  les  Monaflères  de  ce» 
Provinces  qu'ils  àvoient  pillés  &  détruits,  &  de 
payer  à  Cafimir  pour  dommages  &  intérêt» 
194500.  marcs  de  Pologne,  &  idoo.  pour  Ici 
dépens  du  procc^i 

L'excommunication  fuivit  de  près  cette  Sen- 
tence. Les  Chevdiers  n'en  furent  ni  étonnés, 
ni  abbatus.  Ils  ne  daignèrent  pas  même  s'en 
plaindre  ,  &  pour  infulcer  davantage  au  Souve- 
rain Pontife  ,  dont^^  méprifoient  les  Décrets, 

'  :  ils 

Îa)  Dluoow.  pag,  1043. 
$)  U.  pal.  1053.  CROMER.  pMg,  907.  NEUGEBAVER, 
Wft  Pol  pag.  11^9,  On  peut  voit  4aosDLUGOss.ftff.  1045;. 
&fe^q»  k  jugement  tout  au  iong  des  CommiiTaices  Apoftoli- 
qoes ,  &  le  plein  pouvoii  qu'ils  avoicm  le^u  du  f  ape ,  6c 
qu'ils  y  lappoxtcot  mot  poux  mot^ 
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ils  lui  (c)  oppo&reat  le  pouvoir  d'un  Prince ^casiuir 
ennemi  déclaré  du  Saint  Siège, &  frappé  d'ana;-^  "^*  ^ 
diême  comme  eux.    C'étcnc  l'Empereur  {^)^^^' 
Loiiis  V.  Duc  de  Bavière ,  qui  leur  accorda  Qiand. 
volontiers  un  Rdcript ,  par  lequel  il  défendoic    '>^^* 
fous  de  ghè?es  pemes  à  (#)  Thierry  d'Âldem- 
burg  ,  Jair  Grand-Maicre  ,  de  fè  déflàifir  des 
biens  de  TOrdre  (ans  Ton  confentement  j  il  lui 
ordooDoic  de  tenir  comme  frivcdes  &  non  ave- 
nus les  jugemens  de  quelque  puiflànce  que  ce 
rât  être  ,  qui  voudroit  s'anoger  le  droit  d'en 
difpofer. 

Ce  Difdàme  ne  pou  voit  manquer  de  faire  il- 
bfioo  aux  Teutoniques.  Ils  ne  Tavoient  deman- 
dé que  pour  s'aider  à  fe  tromper.   RafIQrés  dès* 
lors  contre  ks  mouvemens  de  leur  confcience, 
ils  ne  fongcrent  qu'à  joiiir  paifiblement  du  finît 
de  leurs  uTurpations.    Ils  ne  craignoient  plus  les 
Pobnois,  dont  ils  connoiflbient  la  fbibleflè  ^  ils 
potbrent  les  armes ,  &  leur  inaâion  rendit  au 
Royaume,  mais  d'une  manière  bien  différente, 
k  repos  que  Caûmir  avoit  tâché  de  lui  procu- 
ra*.   Quoique  la  nation  ne  l'acceptât  que  dans 
l'cfp&ance  d'un  avenir  plus  favorable ,  le  Roi  ne 
kilK)itpas  d'être  indicé,  que  ce  calme,  qui 
OMitoit  fi  cher  à  fes  fiijets,  &  qui  n'étoit  point 
dofable,  ils  le-préféraflènt  à  la  paix  qu'il  avoit 
ménagée,  6c  qui  plus  confiante  &  plus  folide  ne 
b  e&t  privés  que  de. la  moindre  partie  des  v^es 
ixnames  qu'ils  n'ofoient  plus  revendiquer. 

For- 

(()  CROMZR.^^*  307.  STAMIS    SARNIC.  pag,  1x40. 
(i)  Kiffttb,  &  Stst,  Imftr,  R§mm9  -  Germam,  Tom,  /.  f, 
9^.  308.  309,- 
(«]  GUAOMIM.  nr,  HUn.  Tmpi.  IL  fég,  lij» 
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Casimir      Forcé  de  fe  conformer  à  leurs  idées,  il  voulut 

in.     cependant  les  mettre  en  état  de  reprendre  un  jour 

mé^i^   fur  les  Teutoniques,  tout  ce  qu'ils  fepropoifoient 

GRA^o.  de  leur  enlever  dans  des  temps  plus  heureux. 

^i39*    N'ayant   {a)  eu  jufqu'alors  qu'une  fille  de  (oa 

^mariage  avec  Anne ^  fille  du  Duc  de  Litbua* 

nie,  &  n'en  efpérant  plus  de  cette  Princeflè,  il 

réfolut  quoiqu'il  n'eût  encorequevingt^neufans^ 

.de  fê  donner  ua  fucceâèur,  &  (^j  de  le  choi- 

iîr  fi  puiflànt,  qu'il  pûc  féconder  les  deflèins  de 

la  nation  &  réprimer  pour  jamais  l'orgueil  des 

Teutoniques.  11  jetta  les  yeux  fur  {on  neveu  {c) 

Louis,  fils  de  Charles-Robert,  Roi  de  Hongrie. 

11  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  le  fiiire  agréer  à  iës 

fujets.  Il  le  leur  propofa  dans  une  Diette  tenue 

à  Cracoyic  y  c'étoit  fomenter  leur  préfomption  ; 

mais  après  la  complaifiuice  qu'il  avoir  eue  de  les 

confulter  fur  la  paix  des  Chevaliers,  il  ne  pou* 

voit  plus  éviter  de  leur  faire  part  d'un  auffi  grand 

pro- 

'{a)  CHOMER.  tAl  fnfrà.  HERBIXRT.  DR  FULSTIN.  fag. 
102.  vsrs, 
(i)  jtmnymi  AnhîiUc,    Gnefnenf.  hnv,   Chroa,     Cracov, 

{C}  Piuûcuis  Auteurs  tels  que  Cromer.  pég,  308.  Sar* 

^  MlC.  Annal,  fag,  I140.  HERBURT.  DE  FULSTIN.nrWyw^ri. 
Past.  AB  HiRTENB. Fl&r, P»Un  fsi.tlj.  HENELII  AB  HZN- 
MSMFELD.  Amtal,  Sitif.  f^.  281.  ont  prétendu  contre  les 
intiment  de  DuvQOSS.iag,  ioss<  que  Cafimir  choiût  le 
Koi  de  Hongrie  lui-même.  Mais  peut -on  s'imaginer 
ou^aufli  jeune  qu'il  l'étoit,  Cafimir  eue  voulu  défîgner  pour 
K>n  (ùcceflèur  un  Prince  beaucoup  plus  â|é  que  lui  \  Char- 
les-Robert avoit  été  déclaré  en  1301.  Koi  de  Hongrie,  par 
le  Pape  Bonifàce  VIII.  A  la  vérité,  il  étoit  encore  cn^nt; 
mais  cela  même  fiippofé ,  on  voit  clairement  que  dans  le 
temps ,  donc  nous  parlons ,  il  devoir  avoir  au  moins  près 
de  cinouante  ans.  On  dira ,  (ans  doute  ,  que  Cafîmir  ne  fit 
ckoix  <k  lui  que  dans  la  vàë  de  nommer  indéfimmcm  Roi 

de 
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projet,  que  celui  de  leur  donner  un  maître.  Il  Casimir 
s'étoic  impofé  des  chaînes  en  relâchant  les  leurs^      in. 
&  à  moins  d*un  coup  de  vigueur  extraordinai-  „™,™" 
le,  &  peut-être  hazardeux,  fon  autorité  devoit  grand. 
condmisr  à  s'afibiblir,  du  moment  Qu'il  avoit    '339* 
QÛ8  ea  dâibéracion ,  s'il  pouvoir  en  faire  uiàgc. 
n  eflûva  d^abora  de  viv^  oppoûtions.  Pm- 
£eurs  (J)  écoient  d'avis  qu'il  nommât  plû* 
tôt  le  Prince  Zien)ovit ,   Duc  de  Mazovie. 
Qudques-un»  lui  demandoient  Uladiflas,  Duc 
^bppdeii.     Les   uns    &    les   autres,    égale- 
ment indignés ,  lui  reprochoient  avec  hauteur 
de  vouloir  mettre  un  étranger  fur  le   thrône 
fjudice  des  Princes  de  ià  maifon.    Heu- 
{énrat  les  partis  venant  à  s'échauffer  ,  ne 
^occupèrent  bientôt  qu'à  &  détruire.  Les  for- 
ces fe  trouvèrent  égales  des  deux  côtés  ,  &  ce 
fiit  au  moment  qu'aucune  de  ces  faélions  n'ef- 
péroit  de  l'emporter  fur  l'autre  ,  que  Cailmir 

fit 

k  Fotogoe  ceini  de  lès  en£int  qui  lui  ruocéderoic  ;  raaia 
Ici  Polûiiots  auroicnt-ils  permis  de  cranfpoitcr  aiuii  à  pei* 
fémité  kni  com^onnc  dans  une  mailbn  étiangère  ?  £c  Ca« 
umir,  qui  venoit  d'épionver  tout  nouvcllemeot  Teiprit  de 
liberté ,  qui  avoit  d^ja  commencé  à  fermenter  parmi  fcs 
peupla,  ne  poufoit-il  pas  iè  douter,  qu'ils rejctteroientuti 
|QQr  le  fils  quoiqu'ils  eoÛènt  coniènti  à  l'élcûion  du  Fe- 
ici  On  va  voit  en  etfet ,  que  ce  Prince  eut  belbin  poux 
ce  piemiex  choix  de  Taporobation  de  fcs  fujets ,  &  qu'il 
CK  même  de  la  pçine  à  l'obtenir.  Ainii  je  m'en  tiens  à 
lojïBsoa  de  DlAJQOSSf  qui  alTûre  que  Caûmir  choifîcd'a- 
Wk Louis  Qm  neveu,  fils-ainé  de  Charles.  Ceft  aufl^  ce 
9iedit  espiedèmem  la  Chronique  de  TArcludiacre  de 
Gncfiie,  qoe  j'ai  cité  pi  deflus.  Cet  ancien  témoignage , 
doit ,  je  aois ,  prevaloiz  (ui  tous  ks  autres.  lyaillcuis  la 
vnilcmblaDce  méûte  rûrement.del*empoxtciicirur  ie  nom* 
btt  des  antoxités. 
{i)  Dluooss*  f^.  lOSS» 
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Casimir  fit  un  dernier  effort  pour  les  amener  à  fes  fen-- 

"I-     timéns. 
«cTe       n  leur  {a)  repréfenta  que  Ziémovît,  réduit  à 
Grand,  un  fimple  appanage-,  ne  pourroit  jamais  être  u- 
»339'    tiie  à  l'Etat,  &  que  les  Ducs  de  Sfléfie  ne  mé- 
ritoient  point  de  le  gouverner  après  s'en  être 
hontèufement  féparcs  pour  fe  loumettre  làns 
néceflité  au  Roi  de  Bohême.  H  dit ,  que  Louis 
étant  fils  de  fa  fœur,  ce  Prince  le  touchait  de 
plus  près  qu'aucun   des  Pïâft  qui  fubfiftoient 
encore  j  qu'il  avoir  pltis  à  cdeur  que  fes  peuples 
rhonneur  de  fa  maifon  y  mais  qu'il  ne  voyoit 
autour  de  lui  que  des  Princes  qui  ne  poùvoient 
la  foutcnir  par  leur  puiflance,  ou  qui  l'avoient 
déshonorée  par  leurs  lâchetés  ;  &  qu'apr'és  tout, 
le  fang  qu'on  vouloit  perpétuer  dans  le  Royau- 
me,  fe  retrouvoit  dans  fon  neveu,  &  plus  il- 
luftre  encore  par  fon  mélange  avec  le  &ng  de 
France ,  dont  perfônne  n'ignoroit  la  nobleue  & 
la  pureté.     Il  exalta  les  forces  de  la  Hongrie  , 
&  les  vertus  naifTantes  de  Louis ,  &  toutes  ces 
confidérations  jointes   à  des  préfens ,   raifbns 
prefque  toujours  invincibles,  déterminèrent  en- 
fin 

M  CROMER'.  pég.  308.  NEUOKBAVER,  Htft,  P»l,f,  199, 
'{h)  Mantîjfa  Di^ïomat,  si  cale,  T»m,  II,  firîpt  rer.  Si/e* 
JSétc»  pag.  81.  ■ 

(f)  DluCÔSS    fag,  lOffi.  Cl[OMER.  nbt  fmpr^, 
{d)  DLUGOSS.  fag,  tor7'  CHOMER,  lùc,  cît,  NEUGEtA» 
yVK.fJig.  200.. 

{e)  Pour  donner  une  ^ufte  idée  di  la  Ruffie,  dont  noitt 
avons  fouvçnt  parle  dans  les  Volumes  précédens ,  je  croîs 
devoir  marquer  ici  quçUe  en  etoir retendue ,  &  quels  Prin* 
CCS  l'avoient  |Ouvcmée  fuiqu'au  moment  que  Calîmir  la 
joignit  à  fes  Etats.  La  Ruflic  comprenoit  une  grande  por- 
tion de  la  Lithuanie,  la  Podlaquie,  la  RnfTîe  rouge,  la 
Podolic  citéricuce  &  oUéiieuie ,  les  Duchcs  de  Sevccie  & 

dç 
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Sn  le»  Polonoîs  à  côn(èndr  aux  defin  de  leurcAsmii 
Souvcnin.  m. 

Ravi  du  fuccès  de  cette  importante  af&ire.S^'^ïï' 
il  partit  auffi-tôc  pour  la  Hoirie, accompagne  grand 
de  pluGeurs  Grands^  de  l'Etat.  Arrivé  à  Vifle-    >339« 
ma  aimrès  du  Roi  fon  beau-frere^  il  déclara 
Louis  ion  fucceflèur. 

n  étoic  jufle  de  mettre  des  conditions  à  ce 
dioûr.  L'aâe  qu'on  en  dreiSi  portoit  que  s'il 
«rivok  tjue  le  Roi  de  Pologne  eût  des  enfàns 
miles  de  la  Reine  Anne,  ou  de  toute  autre 
femme  qu'il  pourroit  époufer ,  Louis  ceflèroit 
ikxa  d'avoir  aucun  droit  fur  le  Rovaume^  & 
oe  pourroit  y  prétendre ,  qu'après  le  décès  de 
ces  Princes  /îis  mouroient  avant  Cafimir.  Cet 
lAe  fiit  fiiuvent  confirmé  par  plufieurs  autres , 
&  fiz  {hy  ans  même  avant  la  mort  du  Roi ,  qui 
pour  lors  â^  de  cinquante-quatre  ans  neccfloit 
ffcfpérer  devoir  un  fils,  qu'il  pût  laifler  après 
lui  liir  le  dirône. 

Il  fiit  à  peine  de  retour  à  Cracovie  (c)  qu'il    ,.^,, 
perdit  la  Reine  époufe.  Cette  mort  fut  bientôt 
ibivie  de  (^)  celle  de  BoleOas ,  Duc  (<*)  dcRuf- 

k  Czemichovie^  8c  tout  ce  qui  eft  entre  la  Wilia  5c  Frzy- 
pifcz.  'Elle  xenrermoit  aaiS  les  Dachés  de  Smolensko, 
de  Pbloczk,  de  Witepsk,  <le  Nowogrod,  de  Tvere  £c  la 
MoCcovie  même.  Ces  vaftes  régions  farent  divifêes  en 
(kficnis  Piiocipout^,  auxquelles  préfidoit  le  Dîic  deKio* 
vie,  comme  chef  de  tous  les  Souverabs,  qui  les  poiTc^ 
dsini.  STAM.  LuBIBKIKI  dt  rmtu  civil,  in  Poftn.  pag.  i^?. 
les  loloDois  commênceiencdans  le  onziéuie  iîécie  \  s*em- 
fmt  des  contrées  méridîonalef  de  ce  pays ,  &  au  treizié- 
ne  les  Litbcianieos  (ê  rendirent  maîtres  de  celles  qui  é- 
loieiit  \  l'Orient.  Boleflas  Chrobri  fut  le  premier  qui  (bu* 
vit  les  Rudes.  Il  leur  impofà  un  tribut  en  1019.  yorex 
An.  J.  'd9  stttt  Hijhhtf  fsg^  9f.  Us  Te  xevoltcrent  âms 

Dé  le 
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Casimir.  Ce.  C'étoit  une  occafion  à  la  Pologne  de  re- 
îïi-     prendre  fur  les  Etats  de  ce  Prince,  la  ibuverai- 
mé^vz    ^^^  qu'elle  y  avoit  eue  autrefois.  Les  troubles 
GKAKt).   furvenus  dans  le  Royaume  avoient  contraint  la 
i>4^-  ,  nation  de  les  abandonner,  &  ils  n'étoient  gou- 
vernés que  par  des  Souverains  quifefaifoientun 
honneur  de  la  méconnoître,  &  qui  avoient  mê- 
me la  hardicflè  de  Tinfulter.  . 

Le  dernier  DucnelaiQbitaucunfujetderegre- 

ter  ÙL  perte.    Il  n'avoit  {a)  régné  qu'avec  une 

hauteur  faftueufe,  &  il  s'étoit  rendu  odieux  par 

fes  infâmes  difiblutions.  Le  feul  moyen  qu'il  cm- 

ployoit  Ppur  en  (àuver  la  honte  ,  étoit  le  xèle 

qu'il  afïecàoit  contre  la  Religion  Grecque,  qui 

dominôit  dans  fes  Etats  ^  c'étoit  un  nouveau  cri« 

me  aux  yeux  de  fes  fiyets  que  le  mépris  qu'il  fài- 

fi>it  de  leurs  cérémonies.    Les  impôts  fbuvent 

redoublés  ne  fervoient  qu'à  entretenir  ion  luxe, 

&  à  nourrir  {es  paflions.  Le  peuple  s'irrita ,  & 

n'o&nt  l'attaquer  à  force  ouverte,  il  prit  le  parti 

ëe  l'empoifonner. 

a- 

U  r^gne  de  Mieciflaw  II.  UU.  pa^,  149.  Cafîmit  I.  lent 
abandonna  tous  les  droits  qu'il  avoit  fût  eux.  Id  fag  184, 
iSj.  Boleflas  II.  les  remit  ibus  le  joug    Ih.  fag.  262.   Ils 
fê  rebellèrent  de  nouveau  fous  Boleflas  Krzywoufty ,  qui 
les  (iibju^a  pour  la  troifîéme  fois.  Tom,  II,  fag,  80.  Ton* 
jours  infîdelles  à  leurs  traites  ,  ilà  (butinrentplufîeursguec) 
res  auxemps  de  Boleflas  IV.  &  de  Cafimir  II  .'Le  Duché  d*Ha  • 
litz  devint  alors  fous  le  titre  de  Rojaume,  TEcat  le  plut 
diftingué  &  le  plut  confidémble  de  la  Ruflie.  Stanisl, 
Sarnic.  Jtnnal*  P»l,  JJk.  VL  Csp,  XX,  pag,  1099,  noo. 
Caflmir  II.  y  établit  Roi  en  11 82.  un  des  Princes  de  ce 
^:^$  nommé  Mieciflaw.  Tun,  IL  de  cette  Hifi.  par,  lyg. 
qui  eut  pour  (ticcei&ux  Wladimir,  auquel  fuccéda  Ro* 
main,  auparavant  Duc  de  Lucko.  ïb,psg.  196,  197.  LeG&* 
ko  le  Blanc,  donna  ce  Royaume  à  Coloman,  fils  d'An* 
dré  ,  Roi  de  Hong^rie.  Ib,  pag,  214.  U  échut  enfuite  à  Da< 
.fiiel»  0s  de  B.oinaui.  Dlugoss.  Lib,  Fil  fag,  70/ ,  70^. 

Cro« 
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Cafîmir  réfbhit  auffi-tôt  de  s'emparer  de  fês  casimi% 
provinces.    La  crainte  d'être  prévenu  par  des     ^ii- 
Princes  voifins  ne  lui  permit  pas  d'aflcmblertou-^™^^ 
te  Coa  aimée.  Dans  1^  premiers  momens  la con-GRANi». 
fÛGon  où  étoient  les  Kuflb,  peu  de  troupes    '34o* 
pouvcûent  fiiffire  à  les  fubjuguer.  Il  prit  fà  route 
vers  Ltopold  qu'il  inveftit,  &  qui  ne  fè  défen- 
dit que  foiblement  faute  de  munitions  &  de  vi- 
vues.  Les  habitans  (b)  ne  demandèrent  que  d'é« 
tre  maintenus  dans  les  uùgss  de  leur  Eglife.  On 
leur  accorda  leur  demanda,  &  ils  reconnurent 
Cafimir  pour  leur  Souverain.    La  Volhynie  (c) 
où  il  &  rejetta,  n'o(â  réfifter  à  fes  armes,  &'il 
eut  tout  fournis  de  proche  en  proche,  il  la  né- 
ceffité  de  mettre  des  garnifons  dans  les  places  à 
mefiïre  qu'elles  fe  itnaoient,  lui  eût  kiué  aficz 
de  troupes  pour  avancer  (ûrement  dans  les  Pro- 
vinces y  qui  lui  refloient  à  conquérir. 

n  retourna  (J)  en  Pologne  chargé  d'un  bu- 
tin itnmenlè.  Cetoit  le  trcTor  des  anciens  Ducs 

de 

CaoMSU.  fi^.  190.  2«  ^e.  ^239.  qui  le  laiflà  \  fonfils» 
Bommé  hémï,  Dlugoss.  pé^  a.;8.  Cromir.  pé^,  if;. 
Ce]ui*ci  étant  mort  (ans  ennns ,  on  déclara  fes  héritiers 
ks  fili  de  la  Piinccifc  Marie ,  (à  fœur ,  qui  ayoit  cpoufé 
Iterdene  •  Duc  de  Mazovie.  Boleilas  t  comme  Tainé ,  prie 
pofleffion  de  la  Roffie ,  &  la  gouverna  jufqu'à  fi  mort  ai^ 
tivée  en  iJ4o*,  ^'^  ^^"i  ^^^  "°"^  parlons  ici ,  &  qui 
fbt  empoiionné  par  fes  fiijets.  Dluooss.  pdj,  losy,  icyt* 
CtoMER.  M^  ?<^8*  Son  fiere  appréhendant  une  fin  auffi 
(bnefte ,  céda  (et  droits  à  Cafimir ,  2c  fe  contenta  de  la  ter» 
«de  Belcz.  y*^  HarTKNOCH.  ée  réf.  PoloH.   Lîh    I   Cap, 

Tt.fég.  !%!•  à- Jiqi*  à-  Stan.  Lubienski.  Opeu  f^ 


J'M)  HBRBURT.  DE  FULSTIN.  f*^.  loj.  NEUCEBAYEK^ 
fc  Fol,  p-»g.  100. 

D  7 


t6         HISTOIRE 

Casimir  de  RuflSe ,  &  le  fruit  de  fon  expédirion  qu*a 
^  }^'  eftimoit  le  plus.  La  guerre  n'ctoit  alors  qu'une 
m?  tE*  cfpète  de  commerce ,  &  les  héros  de  ce  tetnpe 
Grand,  regardoient  comme  autant  des  trophées,  des  dé*. 
'540.  poiiilles  qui  de  nos  jours  feroient  feules  capables 
de  ternir  la  gloire  des  plus  grands  exploits. 

Il  importoit  à  Cafimir  a  abréger  le  temps  de 
fon  fejour  à  Cracovie.  AuflS  (^)  n'eut-il  f«s  plu- 
tôt renforcé  fon  armée ,  qu'il  reprit  le  chemin 
de  la  Ruffie.  B  la  furprit  encore  fans  défenfc, 
&  auffi  tranquille  que  fi  ellfe  n'eût  |>oint  eft  fu- 
jet  de  le  redouter.  Il  y  fut  bientôt  maître  des 
Duchés  de  Prxemyflie,  d'Halitz  &  de  Lucko, 
ôcdes  Diftriâs  de  Sanock,  de-Lubac2ow& 
de  Trebowla.  Il  n'épargna  que  les  feules  con- 
trées qui  pouvoient  donner  de  lajaloufieauxLi- 
tTiuani^;  il  (i)  fit  de  toutes  les  autres  une  Pro^ 
vince  de-fes  Etats.  Il  y  établit  des  Palatins  &r  des 
Caf):elans,  &  leur  impofa  les  mêmes  loix  qu*on 
obfervoiten  Pologne. 
1341."  Qyelque  fatisfait  qu'il  dût  être  de  la  gloire 
^û'irvehoit  d'acquérir,  il  (ëntoit  dans  le  fond 
oe  fon  cœur  une  efpéce  de  r^ret  de  n'avoff 
cDTuyé  tant  de  fatigues  que  pour  un  Prince 
qu'il  aimoit  véritablement,  mais  qu'il  t^'avok 
thoifi  qu'au  défaut  d'un  fils  qui  pût  hériter  de 
ÙL  couronriei..  Il  prit  bientôt  la  réîblution  de  ^ 
remarier ,  &  il  (^ )  jetta  les  yeux  fur  la  Princeif- 

fe 

(a)  DluGOSS.  paj!,  1059. 

(^)  Anûnjfmi  ArchidÎAC,  Gnefnenf,  ChrnmcCrdcov,  pâj^,  ^j, 
HartKNôCH   de  Ref,  Pol,  Lîb.  I,  Cap.IX.pai,  186.  Past- 
AB  HIRTENB.  F/or.  Pol.  Lîh,  II,  Cap.XIX.pag.wj,  CRO- 
*JAÈR.  f^**^.  309.  .  . 

{c)  id.  pag,  310.  DL\iQOSS,fag,  io5o. 
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fiHe de  Henri,  LandgraTedeHèf-CAsfiint 
vtUe  épouie  pleine  d'un  orgueil  au-  ç  "' 
it  dédaigner  tous  les  pîaifirs  ■  &  fc  mc^^ 

S  ne  do  empreilèmens  de  =Cafi-GRAM». 
bit  de  l'inquiéter  par  desjalqu-    *^'' 
àfièâées,  fie  qui  écoient  moins  un 
licatcflè  de  fb  (êntimens  que  de  la 
(on  caradère. 

reproches  continuds  de  cette  fem- 
i  Roi  prit  bien-tôt  la  réfolurion  de 
li  (rf)  réxila  à  Zàtnowiec,  où  il 
fze  ans  dans  une  eTpèce  d'efclava- 
trop  rigoureufe  pour  une  époufe, 
&  reprocher  que  de  n'avoir  fcû  lui 
voir  trop  mal  ufé  du  droit  ou  eUe 
de  ^oppotct  à  &$  dérqjlemens. 
s  porta  dès-lors  à  un  excès,  que 
e  ici,  que  pour  montrer  les  uii- 
è  l'amour  dans  les  hommes  même 
eues  par  la  fupériorité  de  leur  raifon, 
iuë  oe  leurs  lumières, 
l'une  fiUe  de  qualité  de  Bohême.' 
ticz,  ce  Prince,  Quoique  engige 
,  ne  hjSËL  pas  de  1  époufer.  Dga 
le  tenlps,  ou  par  pudeur  ,  ou  par 
fi!fe  lui  déckroit ,  que  le  mariage 
triompher  de  ÙLVcrtn,  Ellevouloit 
témoin  de  fes  engagemens ,  nËvê- 

que 

>ky%ti*féi.  201.  HIRBURT.  DR  FULSTIM. 
DLUO0S9.  mH  fmfrÀ,  STAN.  SaRNIC.  ^m* 
141. 

\-  PH'  '>'^-  Cromsr.  f4j;.  .^9t  Stanis* 
147.  Nbugsbavkr.  f^^  ail* 
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CASIMIR  que  de  Cracovie;  mais  elle  neleconncriflbîtpts; 
^   lïi-     Le  Roi  ne  cherchoic  qu'à  la  tromper.  Il  tub- 
%T^'    ftitua  à  ce  Prélat,  l'Abbé  de  Tynieck,  quire- 
Grand,   vêtu  de  fes  habits  Pontificaux,  ne  craignit  point 
'341.    jg  proftituer  fon  miniftère  à  la  plus  lâche  de 
toutes  les  tndiifons.   Cette  amante  ieduite  n'i- 
gnora pas  long-temps  fon  malheur,  ficelle  n'eut 
pas  honte  de  l'augmenter  ^  elle  confentit  à  chan« 
ger  en  intrigue,  une  paffion,   à  laquelle  die 
avoit  cru  ne  fe  rendre  que  par  devoir.  Une  fil- 
le (a)  Juive,  appellée  Êfther,  lui  fuccéda,  & 
céda  bientôt  à  une  foule  de  rivales  qui  &  rem- 
placèrent tour  à  tour  :  triftes  joiiets  d'unie  ar- 
deur légère^  qui  ne  prenoit  confeil  que  del'oc- 
cafion,  &  qui  s'éteignoit  avec  elle. 

Un  dérédcment  (iaffireux,  &  fur-tout  le  mal- 
heur d'Âdleïde  ,  fbutenoient  les  efpérances  de 
JLouis.  Elles  lui  paroiûbient  d'autant  plus  fûres^ 
qu'ayant  hérité  du  thrône  de  fes  pères ,  il  étoit 
en  état  de  reprimer  les  eflfbrts  de  quiconque  vou- 
droît  lui  difputer  celui  de  Caûmir. 
f342.  Depuis  (ih)  que  les  Hongrois  avoient  été  to- 
talement de£iits  par  la  perfidie  de  Bazarad  ,  ce 
Woîewode  de  Valaquie,  dont  nous  ayons  parlé 
précédemment ,  Charles  Robert  h'avoit  pu  le 
confoler  de  la  perte  de  fon  armée ,  bien  moins 
cixcore  de  la  honte  qu'il  avoit  efTuyée  en  cette 
ocçaûon.  Il  languit  long-temps  confumé  de  triP- 

teflè, 

(a)  Il  eut  de  cette  concubine  deux  fils  qu'il  fi(  éle- 
ver daâs  la  Religion  Chcctienne;  mais  il  permit»  que  les 
filles  qu'elle  lui  donna  >  filfenc  profèiTion  du  Judaïfme» 
comme  leur  mère.  Efiher  obtint  de  Cafimir  les  gtandi 
privilèges ,  donc  (à  nation  jodic  encore  en  Pologne ,  audl- 
|e  ne  i^ùs  quel  Auteur  n*a  pas  mal  leocoatré ,  lorlqa*il  t 

appel* 


y  qu'il  avoit  mané  à  Jeanne,  la  cou- 
aine  ,  fille  de.  Robert  le  bon ,  Roi  de 
ne  fôc  un  jour  Roi  de  Sicile,  &  il  ré- 
Pologne à  Louis ,  qui  par  la  mort  prè- 
le ces  deux  Princes  hérita  dans  la  fuite 
S8  Etats  dévolus  à  (à  maifon  La  Hon- 
êule  en  renfermoit  aloris  de  très-confi- 
jue  Charles  y  avoit  unis.  Tels  étoicnt 
ine,  la  Croatie >  la  Servie,  la  Bulgarie^ 
,  &  la  Bofnie. 

eureux  que  Cafimir  ne  1  avoit  prévu , 
trouva  le  Prince  le  plus  puit&nt  qu'on 
éfigner  pour  gouverner  un  jour  la  Po« 
lais  Caumir  &  flattoit  toujours  de  ren- 
e  la  ceffion,  qu'il  n'en  avoit  faite  qu'au 
n'eût  point  d'cnfans  pour  lui  fuccéder. 
uaffi  ce  qui  l'engagqi  à  une  démarche 
^  dont  il  n'eût  peut-être  jamais  eu  l'i- 
sut  été  aflûré  que  Louis  ât  le  feul  qui 
er  après  lui. 

Défi- 
Pologne,  le  Paradis  de»  Juifs.  V»yeK,  tes  Autemrg 
d*  ater,  &  HaRFKNOCH.  de  réf.  Pêl,  Llh,  II, 
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Casimir      Déiirant  de  réunir  toutes  fes  forces  contre  li 

III.     RuflTie,  ou  pour  y  conferver,  ou  pour  y  cteo* 

mé^iï"   drc  fès  conquêtes;  plus  jaloux  encore  de  n'avoir 

Grand,  ^us  de  guerres  à  foutenir  contre  les  CbevaiiQfi 

'341*    Teuconiques,  dont  il  craignoit  toujours  k  fbu^ 

ueufc  ambition,  il  (a)  réfolut  de  leur  accorder 

paix  aux  conditions  même  dont  les  Rois  de 

Hongrie  &  de  Bohême ,  écoient  déjà  convenue 

au  congrès  de  Viflègrad. 

Les  Chevaliers  fçurent  à  peine  (es  intention^ 
qu'ils  envoyèrent  des  Députes  à  Kalifch  ,  où  il 
fut  décidé  que  le  Roi  leur  cédéroit  y  non-feule« 
ment,  la  Province  de  Culm,  &  le  Diftriâ:  de 
Michalow;  niais  encore  la  Poméranie ,  jufqu'à 
s'engager  à  ne  plus  prendre  les  titres  ,  ni  les  ar« 
mes  de  ce  Duché  ;  &  que  d'une  autre  parc  les 
Chevaliers  lui  rendroicnt  la  Cujavie ,  &  le  ter» 
ritoire  de  Dobrzin  ,  qu'ils  occupoienc  eacoit. 
Il  ne  s'agiflôit  que  de  faire  ratifier  cet  accord 
par  tous  les  Ordres  du  Royaume.  Ils  (t)  fureoc 
convoqués  à  W  ladiûaw ,  où  iê  trouva  (c)  Henri 
Puiemer,  Grand-Maître  des  Teutoniques. 

Cafîmir  avoit  enfin  appris  à  gouverner  une 
fnultitudjc  impérieufe.  U  s'étoit  attaché  k  ffigpst 
ceux  de  £es  fujets ,  qui  ayant  le  moins  de  Ravoir 
Se  d'expérience,  s'eftimoient  les  mieux  inftniics  . 
des  intérêts  de  la  nation.  Ces  hommes  accoch 
tumés  à  n'opiner  que  pour  ipâroitre  juger,  6c ï 
M  juger  que  félon  leurs  intérêts  ,  ou  leurs  car 

priccs, 

(m)  DLUGOSS.  pjg,  lo66.  CrOMSR.  pag  310  MBU0S> 
BAVER,  pag,  201.  HERB.  DE  FVLSTlîi,  fég,  103.  vers, 

(b)  DLUeoss.  pag,  io6y, 

{c)  Id*péig,  io6j.  ALIXAKD.  GUABMIN.  rer,  Pêl,T§m, 
II*  p^g'  UJ>  IZà, 
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es  ,  remportèrent  fur  le  pedt  nombre  desc^stMis 
L  lubiles  ^  qui  plus  ùg/a  ou  plus  timides,   m- 
gnircnt  un  édat  dangereux  ,  &  aimerent^g^' 
HZ  céder  à  des  prétentions  injuftes,  que  decRAMP. 
^oacredire  par  de  vaines  clameurs.  M43* 

^ui&  fiit  reçu  le  même  traité,  qui  peu  aupa- 
mt  avoit  loulevé  tout  le  Royaume.    Qyd- 
s  (éf)  Evêques  (c  contentèrent  de  prorefter 
liquemenc  contre  la  réfolution  de  la  Diette. 
Turent  par  là  conftater  les  droits  de  la  na- 
£àr  les  provinces  aliénées,  &  fournir  à  leurs 
endans  im  moven  de  les  revendiquer ,  s'ils 
ent  jamais  en  état  de  fê  les  faire  rendre. 
n'y  avoit  point  d'apparence  que  Cafimir 
.ût  un  jour  eflàyer  de  détruire  fon  ouvra- 
Il  n'en  étoit  pas  de  cette  cedion  honteufe 
une  de  celle  qu  il  avoit  déjà  faite  quatre  ans 
«avant  aux  Ducs  de  SiléGe.    Il  craignoit 
>  les  Teuconiques ,  pour  o(èr  jamais  &  corn- 
tic  avec  eux  ,  &  il  méprifbit  trop  les  Silé- 
i  pour  n'oiêr  leur  faire  infulte. 
[jioîqu'il  fut  convenu  par  un  (e)  aâeen  for« 
ju^ii  renonçoit  pour  lui  &  pour  fes  fuccef^ 
ly  h,  tous  &s  droits  iiir  la  Silçfie  ,  quoi(|u'il 
promis  avec  fermmt  y  &  fous  peine  dex- 
municadon ,  que  pour  quelque  fujet ,  ou 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  jamais  il 
cjemanderoit  aucune  terre  de  ce  Duché,  il 
b'pas  plutôt  feit  fk  paix  avec  les  Cbevaliers^ 

qu'il 

I  DLUOOSS.  nUfnfri,  STAMISL.  SaRNIC,  »^.  IH»» 
On  peut  voit  cet  aftc  tout  au  long  dans  le  prcmicc 
î  dei  Ecrivaina  de  SiléCc  i  tH-  IIS*  ^  «^  ^'^  ^^ 
»vie»  l'an  xjs^. 
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Casimir  qu'il  (a)  aflèmbla  des  troupes  &  voulut  s*emps- 
iii.     rer  de  Fravenftadt ,  ville  alors  dépendance  de  la 
£^"^"   Principauté  de  Glogaw.  Maître  de  cette  plac^ 
fjRAMD.  il  pénécra  dans  le  Diftriâ:  de  S^;an  ,  qu'il  ft 
'343.    hâta  de  réduire,  pour  ne  pas  laifler  au  Roi  de 
Bohême  ,  Souverain  de  toute  la  province ,  le 
loifir  dç  la  fecourir.   L'épouvante  fe  répandoit 
dans  les  contrées  même  les  moins  acceffibles  aux 
armes  des  Polonois.  On  prit  le  parti  de  kurde-, 
mander  la  paix  &  {^)  Cafimir  l'accorda  à  da 
conditions  moins  dures  ,  qu'on  ne  l'avoit  cfpé- 
ré.  Il  céda  généreufement  toutes  fes  conquête», 
&  il  ne  retint  que  Fravenftadt  ,  qui  fut  dès  ce 
moment  incorporé  à  la  couronne ,  &  qui  tfcû  « 
point  été  féparé  depuis. 
1244.        Cet  accord  précipité  (c)  irrita  prefque  autant 
le  Roi  de  Bohême  que  l'invafion  qui  y  avot 
donné  lieu.  Toujours  ennemi  de  la  Pol<^ne,  i! 
réfblut  de  ne  pas  kiflèr  impunis  les  maux  qu  el- 
le avoit  faits  à  des  Princes  les  va(&ux.  Ses  grandr 
arméniens  dévoient  caufer  à  la  nation  d'autiné 
plus  d'allarmes  ,  que  les  Tartares  la  menaçoient 
en  même  temps.  •[ 

Les  (d)  Ruflês  5  autrefois  efclaves  de  ces  pcu^ 

I)lcs  féroces ,  aimoient  mieux  fe  remettre  Jbui^ 
eur  joug^  que  d'obéir  aux  Polonois  leurs  nou- 
veaux maîtres.  Excités  par  deux  Seigneurs  de 
fcur  pays ,  qui  trahiffoient  leur  devoir  &  la  con- 
fiance du  Prince,  ils  (bllicitoient  depuis  quelque 

temps 

(a]  DlUOOSS  fa^,  1071.  CroMER.  pai,  Jli.  NeUO»* 
BAVER,  pag,  202. 

(*)  DLUOOSS   pdg,    1072. 

(«)  W.  ièid.  HERBURT.  DE  FULSTW,  pég.  103.  VifS, 
A^nj/m,  Archidiac,  Gnefiicnf,  Chrome.  Cracêv,  psg,  ^7, 
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le  Ktn  de  Krioiée  ,  de  les  fubjugucr  de  Casimir 
LU.  Ds  n'étoit  pas  aife  d'émouvoir  ce  bar-    'i* 
ir  des  faicimens  d'honneur  i  mais  à  force  ÎJi™5" 
repréièncer,  qu'en  &  laiflànt  enlever  des  grako. 
fiikîles^  il  pcrdoit  les  tributs  qu'il  en  reti-    '3*^ 
£c  qu'ils  étoient  d'ailleurs  tous  diipofës  à' 
rohc  au  moindre  efibrt  qu'il  fêroit  pour  les 
kIct,  ils  le  déterminèrent  enfin  à  prendre  les 
s. 

4fa  (e)  un  formidable  eflàin  de  ces  brigands 
t  pttfié  les  frontières  y  de  &  précipitoit  vers 
uritale,  pour  la  foumettre  &  la  piller.    Ni 
deflèin  ,  ni  leun  forces  n'étonnèrent  Cafi« 
n  noarcha  au-devant  d'eux ,  &  les  (/)  trou- 
fiir  l'autre  bord  de  la  Viftiîle  qu'ils  alloient 
diir,  il  leur  en  difputa  le  paflàge.  11  fit  voir 
ecte  rencontre  tout  ce  que  peut  la  finroeté , 
id  fat  prudence  &  l'aâivicé  l'accompagnent. 
effi>rts  ,  les  ru(ês  des  Tartares  furent  inuti- 
Leur  fcuk  reflburcc  fut  de  fe  retirer,  & 
bonheur  de  ne  pas  combattre.    Plus  heu- 
:  même  qu'ils  ne  l'efpéroient ,  ils  ne  furent 
it  pourfuivis  y  mais  craignant  toujours  de 
t ,  ils  ne  purent  ravager  qu'à  U  hâte  les  pro- 
xs  qu'ils  avoient  déjà  traverfëes  ,  &  qu'ils 
Mcot  flattés  de  dévafter  à  loifir.  Cafiroir  fau- 
:  cette  portion  de  (es  Etats  (ans  la  défendre^ 
ï  ne  itftoit  prefque  plus  rien  à  craindre  d'un 

tor- 

0  CaOMXR  f^'  il^*  ^^^^<^^'  tH'  ^^^*  HZMXLIl 
nwnOKHrKUO.  ^M4.  AMDR.  CZLLAR.  r/X».  P*A  ^ 
f.  M.  a^o. 

}  DLUooas.  fâg.  IC69. 
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CiisiMiR  torrent,  qui  ne  chcrchoit  qu'à  s'écouler  fins  hruit 
H I.     ^  fans  obftacle.  ' 

m^'      Celui  qui  s'avançoit  du  côté  de  la  Sîléfie  pa. 

GRAND,  roi^it  plus  dangereux.  Le  Roi  (a)  Jean,  avoit' 
*34/.  pris  quantité  d'Allemands  à  fi  folde^  &  aVct 
les  Bohèmes  &  les  Siléfiens ,  il  étoît  prêt  à  pê-' 
nétrer  dans  le  cœur  du  Royaume.  Ce  Prince j^ 
quoique  devenu  aveugle  depuis  quelque  temps,' 
commandoit  lui-même  fon  armée,  &  telle iroit 
fi  fureur  ,  qu'il  (  h  )  confentoit  de  mourir ,  & 
qu'il  proteftoit  de  mourir  content ,  s'il  avoif 
une  fois  le  bonheur  de  toucher  de  Tes  maioi 
les  murs  de  Cracoyie. 

Les  Polonois  n'étoient  point  en  état  de  s\)p- 
pofer  à  fa  marche.  Cétoit  beaucoup  qifilsn'e^ 
craigniflent  point  les  fuccès.  Répandue  aux  e)û^ 
Tirons  de  la  ville,  ils  en  kiflèrent  former  le  fié-| 
ge ,  &  le  firent  lever  prefqu'en  mênaè  tcmpfy 
Uniquement  attentifs  à  reâërrer  les  Bohcnssc 
dans  leurs  lignes ,  à  furprendre  leurs  convoiSf 
à  leur  couper  les  vivres  ,  ils  les  obligèrent  dV 
bandonner  leurs  entreprifes  Se  de  retourner  (itf  ^ 
leurs  pas. 

Occupés  dès-16rs  l  faire  le  dégât  d3hs  Itoti 
propres  campagnes,  ils  ne  voulurent  pas  mêm^' 
îbuflfrir  que  Tennemi  fe  retirât  impunément.  14 
Roi  de  Bohême  fè  trouvoit  réduit  à  la  nécUJSef 
de  combattre  pour  empêcher  fës  troupes  de  pé^ 


nrj 


(m)  DLVm08$.  Pag,  1074, 

w  ■ 


Td,  îhlâ,  STA14IST.  Sarmic.  AtmaK  Mim.  ^.114». 
:PAst.  AB  HIRTEMBERO.  F/or.  Po/oM.  Uh.  IL  C^f,XlX.fK 

117  Cromsr.  fag.  312.  herburt.  db  Foumm.^.  144. 

MBWELII  AB  HENtOUFaLD.  jÊmtélkSU^f^,,iH»     . 
i€)  DLV«OSS.  fag,  1074, 
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néine  en  fuyant  les  Poiooois,il  défiroic  decAsiMrt 
noontrer  &  d'engager  avec  eux  une  affaire.  .  "'• 
î  les   rit  paroicK  que  lorfqu  il  eut  parcage  n^g  ^^ 
armée  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  fubii-oRAMD. 
Une  (c)  partie  avoit  pris  la  route  de  {d)    *34^ 
iw  2  Tautre  ,  celle  (e)  d mcufch.   Ces  deux 
jê  nircnt  attaqués  en  même  temps  j  mais  (i 
ropos,  &  avec  tant  d'avantagç,  qu'ils  furent 
tiaints  de  plier.    Qyelques  bataillons  écbap-* 
se  à  pdne  dans  le  trouble  &  le  défbrdre  du 
ibac.    Tout  le  refte  expira  fous  le  fer,  ou 
le  parti  de  &  rendre. 

7n  fî  grand  échec  fut  d'autant  plus  fenfible 
9xn  Jean  ,  qu'il  n'avoit  été  long-temps  oc- 
pç  que  des  charge  &  des  loLx  qu'il  devroic 
lo&r  à  la  nation  dès  qu'il  l'auroit  foumife. 
Mcmarqu&  avoit  une  Ibrte  de  valeur  fans  rè- 

2c  jGuis  conduite ,  &  qui  étoit  moins  une 
rtu  qu'ime  paflion.  H  affrontoit  les  périls  fans 
pévoir  ,  Ks  efTuyoit  fans  les  connpître,  en 
toit  fans  expérience  ,  &  s'y  r'englgçoit  fans 
lèxioo.  n  en  donna  (  f)  une  preuve  l'année 
iprès  ,  lodqu'i^  la  fameufè  bataille  de  Crecy  , 
i  û  vâz  au  fècours  de  la  France ,  vovant  l'An* 
M  viâorieux,  il  fè  fît  mener  par  deux  cava-* 
ra  an  plus  fort  de  la  mêlée ,  &  combattant 

milku  dfeux  ,  tout  aveugle  qu'il  étoit ,  il  fe 
:  tuer  par  un  emportement  inutile,  &  tout  au 

plui 


(f)  OLuoostf.  fsg,  1078.  Cromxii.  pdg.  313.  Paul» 
^UMtK.  lUj.  'Bê^em.  Csp.  VUL  S.  XL/,  fûg.  35-2.  AL- 
RT.  Uamtz;.  SaMm.  L».  2X.  Cétp.  XXUI.  f  ^.  M^. 


CASIMIR  pt^  pardonnable  à  ces  («)  Décies  fuperftitieux, 

III.     qui  en  iè  dévoiianc  à  la  mort  croyoient  rétablir 

fuinom    içg  af&ires  défefpérées  de  leur  patrie. 

GBAMD.      Délivré  4'un  ennemi  fi  redoutable  ,  Cafimir 

>347-    ne  fongea  qu'à  régler  l'intérieur  de  fès  Etati. 

Semblable  à  Augufte ,  il  avoit  peu  de  goût  pour 

la  guerre ,  mais  un  talent  fingulier  pour  corn* 

mander  à  une  nation. ,  Afièôant  ,  comme  cet 

Empereur  ,  de  n'être  occupé  que  du  bonheur 

de  fes  peuples,  il  avoit  Tart  de  faire  oublier  fo 

vices,  lors  même  qu'il  les  condamnoic  Au» les 

autres  avec  le  plus  de  rigueur. 

Il  étoit  temps  qu'il  entreprît  de  policer  det 
fujets  ,  qui  jaloux  de  l'autorité  de  leurs  midtrfii 
s'eflbrçoicnt  depuis  quelque  temps  de  la  parta- 
ger. Le  nouveau  L^flateur  trouva  tout  d'un 
coup  dans  la  fupériorité  de  Ton  génie ,  ce  que 
l'étude  &  l'expérience  n'auroient  pu  luifoomir* 
Ses  lumières  etoient  même  d'autant  plus  fûrei | 
.  qu'elles  n'étoient  point  l'eâèt  d'un  travail  inquieC 
&  férieuft 
Il  comprit  de  lui-même  qu'il  ne  devc»t  tbnv 

!p  aucune  des  coutumes  qui  avoient  pris  naiP 
ance  avec  TEtat.  Il  les  re(peâa  comme  autant 
de  loix  confacrées  par  le  temps  &  par  lliabitii- 
de.   Elles  lui  parurent  eÛèntielles  à  k  fbnne  da 

Souvernement  ,  &  auffi  nécef&ires  au  "^^im*^ 
e  Ton  pouvoir ,  qu'à  la  (ureté  de  fes  peupksi 
n  toucha  uniquement  à  ces  nùges  que  la  cor- 
ruption  des  moeurs  ,  la  licence  des  guerres  ,  k 
barbarie  qui  r^oic  encore^  avoient  introduîiSy 

Dlv«oss.  ^^.  iiSo. 
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qui  étaUiflhkiit  des  droics  suffi  teunci  que  CAmiR 

m. 


.•MM»H    - 


On  ne  (A)  coanofffinc  preTque  plu)  dans  le|j;^^* 
oyauioe,  ni  honneur ,  ni  bonne  foi ,  ni  pro-  grand. 
tt.  niioftioe.  L'intérêt  étoit  la  feule  règle  de    >3-t7« 
kfidâise,  &  peribnne  ne  rougiflbic  de  &s  per- 
idiei.  Le  ibil  ni07en  de  prévenir  la  fraude  étoit 
fàï  ôfir.  Devenue  nécefuire  par  un  beibin  mu- 
nd  ,  dk  avoic  étdnt  la  confiance;  &  la  con- 
itiice  éceince  tvoît  achevé  de  rompre  tous  les 
îensde  h  lodété. 

Geux  qui  dévoient  réprimer  ces  dcfordres, 
'étodioifnr  eux-mémei  à  les  fomenter.    Les 
wigOBÊ^  les  fiiâioos,  l'inhumanité ,  la  convoi* 
îto  régnoifnr  dans  les  tribunaux.    Les  Juges 
Snmmaniinifnl'  aux  lois  ,  &  Tintérêt  ou  le  ca< 
ndce^déddoient  iêols  de  la  vie  &  de  l'honneur 
te  deoyeni.    La  (c)  règle  la  plus  ordinaire 
pour  Denninér  les  procès  étoit  de  faire  écrire 
un  ferment ,  quTon  donnoit  à  lire  à  Tune  des 
pncÎBB.  Si  cdui  qui  devoir  le  prononcer,  ne  le 
profeoit  d'un  ton  ferme  &  bien  articulé  ;  (i 
m  Iku  d'un  terme .  il  en  employoit  un  autre, 
on  plus  fbible  oa  plus  enxeflif  même,  que  ce- 
hâ  qi^  fii{q[irimoit  ;  s'a  hélitoit ,  s'il  laiflbit 
cqtrevoir  la  moindre  altération  fur  fon  vifagç , 
qjadque  bon  que  fQt  fon  droit,  il  perdoit  fa 
ou»,  &  devenoit  un  objet  d'averuon  &  de 
mépris. 

Un  u&m  û  barbare  méritoit,  fans  doute, 
d'être  àbaSi.  Il  le  fut  avec  plufieurs  autres  éga- 

le- 

-     (e)  td.  ikid.  ClOMBR.  psg,  313.  KSUGXBATER.^.IOI. 
StaM.  SARNIC.  Jtmul,  P9i,  fé^.  1141, 

ToM.  III.  E 
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Casimir  Icment  cxmtrtiies  au  droit  &-  ait  ffrifim.  Caft- 

.III.     mir  voulue  enfin  établir  dans  la  natioQ ,  une  Jih 

m?LB  '   rî'prodence  raifimnable,  cUôrc  ,  aifSe  ,'&  unifbr- 

«RAMD.  me.  Il  convoqua  une  {a)DitM  à  Wiffici».dQ 

^^7*    ayant  aflèmble  tout  ce  qu'il  comioifloit  wfe 

lès  Etats  .  de  gens  habiles,  il  ks  Chaïqget  (furie 

refonte  générale  des  loix.  Il  préfidoit  A  leurtm- 

vail  ,les  ddoit  de  fes  con&ils,  les  étonnoicrAA* 

V€;nt  par  l'étendue  de  Es  himiertf .  •  Set  (^}  uKh 

veUes  Ordonoanccs  furent  acceptées  ^  i&rsiîliie 

déracina  pas  entièrement  tous  m  vicés^  fl.  tat 

du  moins  lieu  de  fè  pronaettte  ,  qik  descjddnn 

âges  une  fois  accrédités  9  &  -rendus  iti£lte?fl6- 

ceiSdres,  ameneroient  infrnfiblement  ptrflB'iH 

peuples  un  véritable  amour  de  la  viBRiLi:  :• 

Un  des  tnotife  qui  lui  fittnii'cpilemlieJtw^ 
formation  de  la  juffice,  ce  iut  :1a  ttnditiSfe^M 
avoit  pour  les  {^uvres^  toujours  opprimés  Soi 
leurs -oiâëTens  avec  lesGmndrde:rËt8&:il-!im- 

(b)  Id,  pag.  10%%.  Stam.  Sknwc,'f4$  iX47.lCiàBir. 

HARTKNOCH.  de  rip,P^,  Uh  II.  Caf,  IL  f4g,  ^Sfr^Jkfnm 

'      (0  DLUttLOSS  f^i,  ii6f.  t:ROftlSR.  f^g.  319-  Nlooj, 

CnVALKOUWSKI.  niH.  Pêl,jms  fuhfie.'Lik.  T.CêèJf^tig^ 

205-,  Stan.  SarNIC.  Ann.  ?•/..  P^.UAl*  l^^Vw^ùm^ 

toicnt  alors  ddns  un  tÇdrn&c  affreux.  Leuri  SeiffnoufLt* 

?oiem  (ùi  eux  un  droit  ablolu  de  vk '8e  de  moif ,  lanGtt^' 

là  même  qu'aucun  Juge ,  aucun  FUlâ^fin-,  oi  lé'^ittB» 

même  ne  convoient  ks  ^unir ,  ^melques  ctiraes  Qu'llf j^^ 

(cm  commis ,  même  dans  tes  leflbits  d'une  Jùiiidiâiooc- 

trangère.   Les  Seigneurs  étoient  en  droit  de  les  Tédamer, 

&  il  n'appahenoit  qa'à^ttx  d*af*€fift  jUftice.  <UUlttii<  lui- 

même  fut  obligé  ran  i)66.  de  reoonnoitre  ce  drok  dçs 

Nobles  fur  leurs  nijecs.    Uladiflas  Jagellon  fut  auHî  con» 

traint  de  le  confirmer  en  1428.    Voycx  Simon.  Okolsku 

êrh,  ?o/.  7ïm,  ULpng»  if ,  16.  Notts  a?ons  déjà  vu,  ptg. 

!^8.  du  Tome  fécond  de  cette  Hiftoire  »  comment  les  Pay- 

ûins  éioicot  uai(és  par  les  Nobles  qui  voyageoienu  Touché 

de 
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le  iKippui  àe  eu  BMlheureux.    Il  ne  fe Casimir 
c  tidie  6c  puil&iit  que  pour  ks  défendre,    m. 
fé  réfervoit  mêsie  de  (cs-biens ,  que  lej);^^^* 
tks  fiûre  vabir  pour  (bubger  leur  mift-GRANp. 
Éffi  (0  l?appeUoit-on  le  'Roi  des  Pavfans  ;    n47« 
KIÔÊxc  qu'un  autre  Prinœ  luuoit  deaai^ 
tgjaèily  u  ne  s'en  défêndoic  que  par  mom 
i  de  rii  n'ouhlioic  rien  pour  le  mériter. 
è  lid  coanquotc  pkis  pour  achever  de  po- 
e  Roywume ,  que  d'y  ramener  ks  beaux 
Iqp  Ytm  fixiàens  des  lois  &  des  vertus  ci- 

Ç$ËEûix  L  ks  7  avoit  attirés  autrefois  ; 
xs  fruits  préckux  avoient  dégénéré  pref- 
B  .nKMnent  qu'ils  avoient  commencé  d'é- 

J>css  mœuts  plus  adoucies  dévoient  natu* 
«pCileur  procurer  un  fuccèf^plus  heureux. 
ema  ,  fi  -j'ofe  ainfi  parler  y  paroiflbit  plus 
5 .4  .les  fjara  croître  ^  &  les  Foionois  & 
lOicnt  ^us  dUfiQlib  à  ks  cultiver.    Il  ne 

s'a- 

miflhabk  hut  »  Gifîair  vouliit  dn  moins  adoucie 
ânes.  WARsBvic  L/>.  /•  dt  ft.fUu  l'iert  f,  ii». 
e  çpc  loilqne  cet  Cutes  de  gens  venoienc  (è  pltin* 
si  4k  rinfiifiioe  de  leurs  matties .  il  avoit  counioie 
léffBVa/ki  •  i^ils  oTsTOient  chez  eax  ni  pierres  ,  ai 
pont  K  dâendie.  Il  ordonna  enfin  que  les  biens 
jffins  moncuos  (ans  enfàns  (êroiem  dévolus  ,  non  à 
dg^ua»  «  mais  à  leurs  plus  prjcfae«  pare-is  \  qu'il 
ttmis  k  tout  Payiân  de  (c  retirer  où  il.voudroit» 
pi  mcé  MI  les  voleries  de  foa  maitie ,  bu  Que  ce 
«et  aimowxi  (â  femme  ou  (à  fille.  Il  prétendit 
MSmom  ^afian  ne  f^  donné  par  fou  Sei gneu:  ea 

OB  pour  caution.  UXRBURT.  mfi.tt  regnl  Félon.  tiU 
'fé^.  afa.  &fin*  Paul.  Szerbic. /iirf.  /.  C»nfi. 
^P^'  4?*  ^J%f  *  ^^  réglemens  furent  mal  ob« 
èna  u  utie ,  &  encore  \  prélêRt ,  les  Payfàos  (bnc 
l  aufll  efidaves  en  Pologne ,  qu'ils  l'étoieot  avant 
r.  .Vt^fix,  cê  ipffm  éU  Warietic  dms  It  JJwrt  M 
*tt^*  Ht. 

£  2 
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Casimir  s'tgif&it  que  de  détruire  dans  U  nadrâ  dts  pfé« 
iH.     jugés  injultes,  qui  lui  cachoient  lejDrix  des  ta- 

œ?La'   ^^^  >  ^^^^  ^^^  *^^^^  bcfoin.    Les  Grands  fou- 

gramd.  yerainement  fiers ,  (ë  fàifoient  une  eipèce  de 

'347*    bienièance  de  ne  rien  fçavoir  ;  &  le  peu^, 

par  c^  même  qu'il  ctoit  peuple ,  ne  voyocc 

rien  au-delà  de  ce  qu'il  avoit  appris. 

Le  Roi  (a)  prie  le  parti  d'ouvrir  fea  Etats  à 

tous  les  étrangers  9  qui  voudroient  y  zppotta 

leur  induftrie.    H  y  vint  des  Allemands  en  fi». 

le  'j  mais  quelles  lumières  pouv<À-on  attendre 

d'un  peuple  à  peine  éclaire  &  qui  ne  devdc 

qu'à  une  lourde  imitation  ,  des  idées  qu'il  fid- 

voit  &ns  rafinement  &  &a$  délicatefle  ?  Aiiffl 

les  progrès  ne  furent  ni  bien  rapides,  ni  bien 

grands.    On  peut  en  juger  par  l'état  pr6(èrtt  de 

hk  Pologne ,  où  il  refte  beaucoup  de  ch^  à 

perfèâionner ,  peut-être  même  beaucoup  ptoi  I 

taire.  Les  Seigneurs  amollis  par  leurs  ndieSès^ 

ne  fongent  point  à  s'orner  1  efprit ,  &  le  leSe 

de  la  nobleâè^  privé  de  biens,  ne  s'étiKiie point 

à  réparer  ce  cfefiiut  par  les  reflources  du  génfe. 

Mais  déjà  plufieurs  fujets  de  la  nation  fimt  é- 

tonnés  du  fçavoir  ,  &  ils  l'approuvent  ;  £e  le 

temps  ne  parolt  pas  éloigné  ou  ils  ne  etôupdt 

point  fë  dégrader  par  leur  application  aux  Bdlei- 

Lettres.  Les  peuples  qui  s'y  adonnent  le  plus, 

ne  tes  ont  précédés  que  d'environ  un  fiécle;  & 

les  Polonois  ,  à  qui  il  ne  manque  ni  difixrac- 

merit, 

(a)  CHOMER,  p.  319.  DLUGOSS.  f  •  I082.  HaRTKNOCB. 
de  réf.  P»l.  Lié.  I.  Cap,  IL  fag,  72.  NSUtfBBAYXit.  fif/l. 
P«/«».  Lih,  m.  pag,Q,oS'  PASTOi.  AB  HIUTBNB.  Fin,Fé, 
Ub,  IL  pag.  119.  Stan.  Sa  r NIC.  Annal.  PbIm,  Lik,  VIL 
Cap.  L  pag,  1142.  AM9K,  CellarII»  Ihfeript,  ?•/#«.  /.^. 
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,  ni  jufleflè  .  peuvent  aif&menc  les  attein-CAsiMm 
il  en  eft  même  ,  qu'ils  font  capable  de^  ^H^^ 

>âêr.  né  LB 

.^te  iktisfiût  <le  tout  ce  qu'il  t^oit  entreprtsGitAMD. 
MT  le  bien  de  tes  Etats  ^  Cafimir  voulut  tra^»  '347* 
îUer  à  les  mettre  bon  d'mfiihe.  Il  ayoit  appris 
xCheyi^iersTeutoniqiKS,  de  quelle  imponan- 
*,  éùoieat  dans  un  pays  ,  les  fortercflès  qui  le 
ifeodoient.  Les  Polonois  malgré  leur  courage 
pimc  cent  fois  échoué  contre  de  fimples 
on.:  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  fisdre  (t)  cnvl- 
Boer  de  foflSs  &-  de  remparts  toutes  les  villes 
ocâoines,  &  à  conftruire  des  forts ,  non-icule* 
ept  iiir,  ks  fiontiercs  pour  arrêter  l'ennemi  ^ 
ais  dans  le  ion  même  oes  provinces  pour  con- 
oir.  ièa  peuides  dans  le  devoir. 
Fsq^  d'une  autre  idée  auffi  utile ,  peut  être 
iteie.  également  néceflàire,  ce  Prince  (c)  vou- 
c  encore  embellir  le  Royaume.  Cétoit  un  nou- 
saa  moyen  de  pourvoir  à  &  iûreté.  Il  fèntoic 
ledes.omemens,  même  fuperflus,  pouvoient 
WpTn^^  à  rendre  un  Etat  plus  refpeûable.  U 
ipit  du  moins  perfuadé,  qu'ils  étoient  capables 
âever  le  génie  d'une  nation,  en  lui  inipjrani^ 
je  plus  haute  idée  d'elle-même  ,  &  il  fbuhai* 
■S  4)iie  &8  fujets,  lèmUables  à  d'autres  peuples, 
d&nt  s'attacher  à  leur  patrie  ,  même  par  or- 
KiL  De-^  les  édifices  publics  qu'il  fit  élever, 
es  fjl)  Collèges,  ces  Univerûtés  ,  ces  (e)  Hô- 
pitaux , 

|l>Caoiiza.  f^i»  315.  323,  3&8.  Dluoos».  f^i»  10^7* 

tfo,  1163. 

l€)  U.pig,  113X,  1133.  CROMIft. 74^.  323. 

[d\  lUd    DLU005S.  f^x.  112^. 

le)  CmOMSK.  fag,  tiS 
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Caamir  pitauz  y  CCS  (a)  Eglifes,  ces  (k)  VSles  q\fà 


JaipproUvoir  en  toutes'  fortes  d'ouvn^  que  -  ^ 

'34^  ces  ,*  rénormité ,  la  biZMreric ,  &  oà  Pon  ne  con- 
«oiflbir  ni  cet  ordre,  td  cette  précifion ,  ni  cet- 
te variété  ,  qui  fe  Tentent  moins  des  apprêts  ât 
Tart,  que  des  grâces  de  la  nature. 

Tout  fembloit  concourir  au  bonheur  desPo* 
lonois.  Pendant  que  Cafimir  s'appliquoit  à  dé- 
groffir  leurs  mœurs,  Loiiis  qui  devoir  ua  jefoir 
ks  gouverner  ,  fàifoit  éclater  fa  valeur  ôcfiùh 
finiUbit  à  les  défendre. 

André  fon  frère  (e)  avoît  été  étrandé  Vit 
wdre  de  la  Reine  Jeanne,  fon-  époirfè.  Rémtt 
de  venger  cette  mort ,  Louis  étoit  entré  dadi 
le  Royaume  de  Naples  à  la  tète  d*une  puiffinte 
armée.  Jeanne  (d)  avoit  été  contrainte  de  rttf- 
fuir  en  Provence,  avec  Loiiis  «fc  Taretite«jbl 
coufin  ,  qu'dle  venoit  d*époufer.  Ses  (e)  Etifi 
forent  envahis;  mais  ayant  levé  des  troupes, ft 
•'étant  fait  un  puiflant  parti  dans  fénRoTttinl 

{éê)  DZVQOSS,pag,io<iS.  16S3.  1090.  totfs*  ^^^7-  ^^%h 
tl6^  GroMBR.  pag.  317.  328.  Chrome.  Frîncip,  P0i,ff:ê9^ 

SakNIC.  jtoffaLPêL  fojg.  II  47.  AL£X.GUAGNlM.r«r.  A|p 
/•».  Thm.  T.  pag.  102.  HSRRURT.  DE  FOLStlN.  ^iA  fo^ 
«vrr  &  ito,  vers,  1 1 1«  Anmym,  ArthURac.  Qntfmaïf,  CM^ 
9gc  PoLpag,  ^j,^S.  .j 

.  (0  i>LVQoss,  pag.  107$.  CROMsa.  p»  313*  PXTa.  IU( 

AXWA.  rer»  Hungar,  Centmr^  7K.  pag,  23. 

id\  Dlu»OSS  fiiX.  1076» 

M  Td.  pag,    085*. 

1/)  ftf.  pag,  1091.  PBTR.  DX  RZVA.  ftg,  24. 

u)  DLUOOSs.  /0C.  dt, 

{h)  Excerpt,  de  Geft,  Otton,  Tarent,  ex  TBM&SXi^.  ïM 
Mysm.  &t,  7Vm.  U»  Script,  ref,  ^runfv,  pag,  y 3. 
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cammir  Prince;  mais  (ilepardon  qu'il  «voit  d^^eordé' 

H I.  ^    ne  lui  fit  point  honneur ,  on  admira  du  moins  foa 

mé"  LE     couragp,  &  Ton  eut  nufon  de  Tadmirer.  Loiiig: 

GRAKD.  aimoit  la  guerre  fans  la  defirer,  il  la  faifeît  ùaas 

*?47.    la  craindre  ;  il  y  eut  d'heureux  fuccès  ùm  en 

être  ébloui.  Habile  à  ramener  à  Ces  deflèins  les 

conjonâures  les  plus  critiques^  rarement  ilétoît 

forcé  dV  obéïr,  &  alors  même,  il  ne  kur  ce* 

doit  qu  en  s'y  montrant  fupérieur  pair  £b  tdP 

fburces. 

Sa  valeur  ne  pouvoit  manquer  de  plaire  màL 
Polonois^qui  k  croyoientfSûtsuniquemenepoiiF 
les  armes .  &  qui  dédaignant  depuis  quelque  éeé^ 
Toifi  veté  uborieufe  de  LMmir ,  ne  la  diitingtiûicDC 
point  d'une  paffion  de  langueur  &  de  moBeflt 
l\»  afièâoient  même  en  ù,  présence  des  ditcoun 
au'aucun  Souverain  n'aima  jamais,  lia  loimcst 
ion  Succeflèur ,  &  feisnant  d'exalter  le  chds 
qu'il  en  avoit  fait ,  ils  temoknoient  adroitemectt 
n'approuver  en  lui  que  le  ducernement  qu'il  i^ 
avoit  fait  paroître.  ■:  ' 

Choqué  de  ces  fentimens  ^  Gafimir  en  conçiiÉ 
une  baflè  jaloufie ,  qu'il  ne  voulut  pas  même  <pt 
l'on  prît  pour  une  noble  émulation.  H  anw 
honte  de  difputer  de  gloire  avec  fbn  neveu  ,  âç 
il  eft  vrai  aufli  qu'un  grand  cœur  ne  dmok 
être  excité  que  par  ùl  propre  verm,  ans  aiicuii 
égard  au  mérite  des  autres.  Le  Roi  af&mbkd? 
nouvelles  troupes ,  &  oubliant  les  ménagemcfls 
qu'il  devoit  avoir ,  &  qu'il  avoit  eus  en  cfSk 

{k)  IJ.  pag.  1088.  cromer.  fax»  314.  Stak.  Satitfe. 

^nnaf.  Poi,  fag.  1141.  HartKNOCH.<  de  tâp.  Folm.  Uê  h 
€sf,  IX  fag,  1^2.  ALEX.  GVAONIN.  m.  F^L  ZVn».  I.M* 
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r  les   Lithuttuens ,  -  il  courutCAfiMiR 
Itce  qu'il»  pol&doient  dans  kj^. 

mé  LE 

iSûofa  fut  (huitmtplutheureulê^GRAMD. 
icDS  vcnoîcnt  d'être  aflfoiblisptr    '3^' 
et  Chevalien  Teutoniqaes  cfims 

par  une  bataille  qu'ils  avoient 
bn  même  de  la  Prufife^  où  par 
voient  été  faire  le  dé^t.  Ainfi 
»  de  Volbynie  y  de  Bdtz,  de 
Qulm,  furent  envahies  &  in- 
Lovaume ,  prefque  en  moins  de 
I  ndloitpour  les  parcourir. 
es  fi  ail&s  dévoient  peu  £itisfâire 
le  les  avoit  entreprifes  que  par  un 
^  fins  aucun  retour  fur  lesavan- 
oiivoient  procurer  à  &$  Etats» 
llI^a-^il  qu'à  en  rdiauflèr  Tédat 

etoit  le  plus  capable  de  ks  faire 
:  de  iês  peuples.  U  voulut  qu'on 

triomi^ ,  âc  il  (^)  rentra  dans 
:édé  de  fès  troupes,  entouré  de 
du  Royaume,  &  traînant  après 
l'il  avoir  faits ,  &  toutes  ks  dé* 
ifoit  remportées. 

fi  pompeux  lui  fit  bientôt  ou» 
e  cette  maligne  envie,  qui  lui 
deflein  d'une  guerre  injuile.  Ilfe 
-deflus  de  toute  comparaifbn  avec 

fon 

«  FUUTXN.  pMg,  lOf.   Jtumym,  Arc}â' 

307. 
If.  io8d. 
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Casimir  fotï  fucccflèur  ;  &  comme  s'U  eût  été  comblé 

III.     de  gloire .  &  qu'il  ne  lui  ea  reftât  plus  à  acqué- 

méi^    rir,  il  négligea  fes  talens  les  plus  précicur,  8c 

Crano.  ternit  fes  vertus  les  plus  refpeftaWes. 

^349*        Il  r^oit  alors  en  Pologne  un  vice ,  que  k 

temps  j  ni  la  raifon  n'y  ont  point  encore  flétri. 

On  y  aimoit  indifcretement  tes  plaifîrs  de  k  tt« 

He.  Ce  fut  (a)  un  des  nouveaux  goûts  de  Ca« 

fimir.  Il  &  livra  à  des  excès,  dont  les  fuites  pou* 

voient  être  terribles  dans  un  Prince  à  qui  l'on 

fte  réfilloit  point.  Heureufement  dans  (biYabni^ 

ofTement  même,  fige  encore  par  inftind ,  il 

montroit  une  douceur  &unegenérofitéqtdaw* 

eionnoient  k  bonté  de  fon  Caraftère. 

Ce  dérèglement  en  fit  revivre  de  plus  honteux. 
Son  incontinence  devint  plus  effrénée,  &"  die 
nefbppôfà,  non  phis qu'auparavant,  monrdiGâ 
fort  icrupuleux,  ni  un  goût  exceŒvemcfnt  à& 
Ecat,  ni  des  attachemens  bien  dutaUes.  Le  {t) 
Salomon  de  la  Pok^e  fè  fit  des  idoles  de  toa- 
Hs  les  femmes  quitroubknèntfàraiibn.  Hn'em* 
ploya  plus  le  pouvoir  que  fon  rang  lui  donnait, 
qu'à  les  eny  vrer  des  mêmes  paflSons  qu'dtn  lui 
avoient  inipirées.  Il  eft  vrai  qu'il  eût  pu  fou- 
vent  s'épargner  ce  foin ,  k  plupart  des  fctnmcf , 
par  des  motifs  d'intérêt,  ou  de  vaine  gloire, 
craignant  plutôt  d'échapper  à  fêsdeûrs^  que  de 
partager  ks  foibleâës. 

(s)  Id.  pMg.   ii66,  CroMER.  pa^;.  ^2?.   Stan.  SARMIC. 
•   Jimmâl,  Pêim,fafi,  1147*  NEUOEBATBa  HIfl.  Fol.  p.ixu 

Sjihwnm,  ArMUsc.   Cnef»,  ^.98.  DLU60SS»/.  ic8^ 
Ikid 
(d)  Td.  pétj^,    tcSsk   CVOMER.  pdg.    31^.  HKRBURT.  DS 
FULSTIM*  fai,  I0f«    Stan.  Sarnic.  fa£,  1142.    Amntm, 

JttfhU 
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i  reannpie  au  PriocodeFOrient,  il  (0  en  CAsuNit 
fibrnoa  plufieuis  dans  des  Palais,  &  il  muld-    i  [^ 
tfi.fortce$licttf  de  licence,  que  lei  Evc-^^^ 
9  ptkrcat  h  Piqpe  de  les  fiure  abolir.     La  Grand. 
iitte,  00  la  poUciiiiie  les  empfcboit  peut-êtie    '^9* 
mrttr  leurs  remontrances  jufqu'au  pied  du 
Ane»  Un  (d)  Prêtre  de  Cracovie  ,  nommé 
imuLBaancii^y  ofii  blâmer  leur  conduite;  & 
■■t  6^y  oa  {dos  hardi,  il  alla  reprocher  à 
Aostr  tDott  nioricsr  de  fo  fcandales.  H  fut 
ta.éc  iit  tésoérixé.  Le  Roi  le  fit  jetter  dansla 
ftlde,.  oà  il  périt;  viââme  d'une  piété  donc 
lèig^ chaleur  effiîçoit  presque  toutle mérite. 
Ootrés  de  ce  meurtre,  les  Polonois  (e)  cru* 
it  voir  remie  dans  leur  Prince  un  autre  Bo* 
hv  EL    AiiilS  if)  regarderent-ils  comme  un 
^m>«r  que  le  dd  loir  envoyoit  en  expia- 
Ml  de  oc  crime,  la  pefte  qui  &  répandit  preT- 
B-  auffi-tûc  dana  l'État^  &  (g)  qui  avoit  déjà 
lOMini  toute  TEurope.  Les  Lithuaniens  fur- 
ut  qui  s'cmpreflbient  de  reprendre  les  Pro- 
Dces  de  la  Ru0ie ,  leur  parurent  les  minières 
une  vengeance  qu'ib  croyoicnt  ne  pouvoir 
itcr,    Ték  étoit  Pidée  de  la  Noblcflc  des 
antières,  qui  voyoicleur  armement.  Elle  ne 
rien  poar  ks  repouflèr,  où  die  ne  fit quedes 
km  inutiles; 

ScÂc  que  les^  Lidiua&iens  eatEast  déjà  preflèn-    13^^ 

ti 

hàUUc.  Gnefn,  €hnm.  f^.  ^8. 

fffDLUOOSS.  l»t.  cit. 

[/)  U,  p^g'  1090,  1091.  CROMXa.  mhî Jhpfâ, 

(fj  DLUG058.   MX»    ÏO7I»  '086^    Cbronîc.   EWOBLHUS. 

m^  JT  firtpt.  ter  'Bnmfvic.pMg.  1127, 1  i-ii ,  113^  HERM. 

I  LSâBBKS  Cbwàc,  Èpifc-  Mîndenf.  eod.  T^m,  fëg,  191. 
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cammik  ti  ce  découragement  de  la  nation,  ou  qu*il  leur 
111.     fuffît  de  leur  refiënciment  pour  excicerleurooa* 

«Tlx    ^^9  ^  (^)  fon^^t  hardiment  dans  le  fonda 
4iaAMB.  Royaume,  où  ils  dépeuplèrent  ies  Diftriâs  de 

'2^*  Radom  &  de  Sendomir.  De-là  fe  (^ )  rqettant 
vers  Leopold,  ils  n'o&rentenfairelefi^;  mais 
Us  en  brûlèrent  tous  les  environs.  Us  pénétre* 
rent  cnfuite  dans  le  Paladàat  de  Bdtz,  dont  ib 
inveftirent  la  Capitale.  Les  habitans  1»  virent' k 
peine,  qu'ils  leur  en  ouvrirent  les  portes,  «{Mes 
avoir  fatc  main-baâè  fur  la  gamiibn  qui  y  com* 
maodoit.  WlodzimierL  fuivit  cet  ezoï^ife.^  Se 
^c)  tout  le  pays  fut  plutôt  rentré  Amis  VooéiS^ 
Ênce  de  (es. anciens  maîtres,  que  OiûmirnefQt 
levenu  de  raflbupiflèment  où  il  éooit. 

,j^j^  Ce  Prince  ic  réveilla  enfin,  &  (J)  ayant  ren- 
forcé foo  armée  de  tous  les  Hongrois  que  LcHîis 
Ion  neveu.lui  amena,  il  rentra  dans  la  Ruffie, 
Uyra  bataille  aux  Licbuaniens ,  fit  leur  Duc  prir 

{m)  DtVoosS  pdg.  IO9Û. 

(*)  «.  fag,  1091. 

(s)  jtmêHym,  ArMMéic,  G»ef.  hev»  Cbrw,  fsg*  ^.    . 

id)  DLOGOSS.  fag^  10^3. 

{#)  CROMER.  fag,  316. 

if)  DluoQSS.  fag,  1094.  BOOUPBALI.  Epifi,  PêpUht.. 
€krmdc.  Pol,  pa^g.  74.  HXMELII  AB  HSNNBNFSLD.  Jtff^. 
êtlef»  pag.   ito 

(g)  On  ne  ^aitpas  bien  quelle  en  ^toit  l'origine.  Oa 
Ses  vit  paioêtre  en  Bohême  avant  l'iin  1261.  C^§n.  EiD* 
DÀGSHUS  Tem  II  Scrïpi,  rer,  'Brunfvic.  pag.  79.  &  eU» 
49m»  fm.Cbron,  Enoelhus.  ^4|^.  11 19.  Ils  étoient  déiaez* 
irèaiement  répandus  dans  r£uiope  en  1J09.  CompH4t,Cbr%^, 
not,  é-C'  eod,  vol,  fag.  6j,  lis  portDÎcac  des  croix  (ut  leuàf' 
habits,  voy^goient  cous  en(einble  ,  entcoienc  de  mèmer, 
•nais  deaz  à  deax  »  dans  les  villes ,  leurs  bonnets  enfonces 
iu^i3*auX  yeux  le  corps  découvert  jar<}a*à  la  Ceiiicure ,  de 
^dans  un  état  à  faire  horreur  par  le  (âng  &  les  meartriHù-  . 
jes  t  dont  il  étoit  coa/«cù  lis  Çk  fuftigeolent  ibuvâat  dan^ 

ks 
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/,  &  reprit'lfl  VolhTiiie,  qifil  (e)  per-CAtmm 
jÉtniDoins  bieptôt  «près,  dès  que  le  Prince>.  ^^''-^ 
^TMiiwi  échtppé  de  ies  fers,  put  fe  remettre mé^* 
&  t£tB  de  fes  croupes.  gkano. 

Danscette  alternative  de  malheurs  &  de  fuc*    ')^^* 
s ,  fl  paAit  en  Pologne  un  phénomène  nou* 
AIL  Des  if)  botnmes  &des  femmes  venusde 
ongrie^  inondèrent  tout  à  coup  la  plûpartdes 
les,- où  ils  eotroient  à  demi  nuds,  pouŒmc 
.loftf;s«itDiflemens,  8c  te  déchirant  le  corps 
ivec  M  foiiecs  armés  de  pointes.  C'étoient  de 
ces-fedairegy  appelles  (g)  Flagdlans,  quiavoient 
infeâé  h  Boheoae  le  fiécle  précédent,  &  s'é^ 
toient  répandus  depuis  dans  prefque  toutes  les 
parties  de  r£usDpe. 

Pkms  d'un  zèle  fuperftitieux  &  bizarre,  dé- 
vota lâna  être  pieux ,  ces  Fanatiques  dégradoient 
h  Rdigbn  en  outrant  (es  pratiques,  m  en  im* 
pofoent  d'abord  au  peuple  &  à  tout  le  C3en^. 

laÇEàlïùsi  après  quoi  ils  (c  répandoient  toutilnds  dans  les 

cimeSeres,  cù  ils  le  couchoicnt,  les  nnslùr  IcTcntre.  lel 

utics  de  côté ,  qnelqnei  uns  (ùr  le  dos  ,  &  prefqne  tcus 

les  bias  étendus.  Un  d'emre  eux  venoit  les  toucher  Tun 

après  l'autre,  en  dMànt  à  chacun;  Dùu  te  remet  tesp/che'si 

levé  têi^  Ils  entonnoieot  alors  nn  Cantique ,  &  à  certain 

Vcifet  où  i!  ^it  parlé  de  la  Paflion  de  Notre  Seigneur  » 

ilsfe  jettoient  è  terre,  mais  violemment  &  fans  égard  a  jx 

cailloux  •  aux  boues,  aux  ordures  oui  fe  trouvoient  devant 

eux.  C'éioie-.)t  prefoue  tous  des  milèrables ,  des  gens  fans 

vta,  des  konimes  oc  des  femmes  déshonorés  par  uncjeu- 

Heflè  Ucencieufè*  Ils  avoient  perverti  pluiieurs  dogmes  de  la 

KdLnon.  Ils  D*eftimoient  point  les  Sicremeas  néceflàires , 

2r  iS  vivoient  en  décret  dans  nn  libe:tîna]>e  affreux.  AT<« 

SERT.KRANTZ.   Wiindaf.  Lïb.  VllI.  Caf.XXi^U.fag.  194. 

IW   Albrrt,  II,  Efift,  Hatherfiad  tufiript.  rer  'Brunfv.  Tunt, 

U.fsg.  152.  Hr.RM    DE  LERBEKE  Chrm.  Efîfc.  Mhdcnp 

«rf.  tW:  fMjg,  151. 
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tïAtiMiR  Devenu  par  la  force  de  (bn  génie  k  ieul  tnobi''' 

III.     le  de  l'Etat,  fur-tout  depuis  les  lois  qu'il  y  a- 

^^^   toit  établies,  il  ne  craignoit  plus  rti  les  cabaki 

gramb.  de  (b  fujets,  6c  (lleuraf&âionnelesempêchoic. 

^^ifS'    de  lui  déplaire  ,  la  crainte  du  moins  ne  ktff 

permettoit  pas  de  le  braver. 

Ce  fut  pourtant  de  (on  vivant  même  que  fif 
rent  Jettes  les  premiers  fondemens  de  U  Répit« 
blique  qui  fubfifté  encore  à  préfent.  Jamais  dr^^: 
confiances  n'avoient  été  plus  favorables  pour 
commencer  àJ'établir.  Le  Roi  de  Hongrie  eP 
péroit  toujours  de  régner  en  Pologne.  La  natioii 
1  âvoit  reconnu  pour  fucceflêur  de  Cafimlr  ^  mail 
ou  elle  n'avoit  pu ,  ou  elle  n'avoit  pas  fongé  à  met* , 
treà  profit  (on  confentement  à  uneafïairefîim* 
portante.  Elle  crut  qu'il  étoit  encore  temps  de 
le  lui  faire  acheter.  Elle  (a)  envoya  des  Uépor  . 
tés  à  Bude ,  qui  fai&nt  fentir  à  ce  Prince  tout: 
ce  qu'il  avoir  à  craindre ,  à  la  mort  da  (on  on- 
cle, d'un  peuple  puiflànt  &  alors  nuitrededtT*. 
poier  du  thrône,  lui  .demandèrent  des  privilé-^. 
ges ,  du  moins  comme  un  tribut  de  reconooiF- 
(ànce  qu'il  devoit  à  l'Etat. 

Louis  ne  connoiflbit  ni  le  pris:,  ni  kt  dtmr' 
léquences  de  ce  qu'on  éxigeoit  de  lui,  ou  il  s*i* 
marina  peut-être  pouvoir  un  jour  lui-même  imt* 
ter  les  Polonois,  &  rétrafter  dans  un  temps  ce 
qu'il  auroit  accordé  dans  un  aiitre.  Il  (h)  con- 
vint avec  eux,  que  du  moment  qu'il  feroickuf 
maître,  il  les  déchargeroit  de  toute  taille  &  de 
toutes  contributions^  que  jamais  (bus  quelque 

.  prc» 

(a)  CFOMER. /'<«f.  317.  DLUaO.^S.  fai^tllOI.  STANISIm 
S\f(N!C.  Aatàol   Folw   pag,  1143, 
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06-  {&c,  ,il  ne  leur  impoferoit  au- Casimir 
te  que  dtof  iicf  vojfages  mêmety  r  '  ^''  « 
iétabU,  M  nepiittiidratt 
6  Cour  dam  aucun  lieu  de  fim  gramu. 
i^igea  pareillemnit  de  fembourfer    >3^'* 
;  dépeqics  qu*i^  ferokot  CQDtraintt 
knBimages  même  qulb  auraient  à 
Içs  guerres  qu'il  entreprendroic  con« 
icei  vdl&ies.  Et  tous  cet'  artidea^ 
oit  an  nom  même  de  &»  fiicoef-. 
ts  que  TAâe  qui  en  fut  drcflë  do» 
une  un  règlement  Ckcxéy  commp . 
yrs  {iibfiftante  dans  k  Royaume, 
lîcncgmcns  de  liberté  avoient  été 
incertÀ  avec  une  acception  qui  fèm*» 
rir  dans  l'avenir  tous  les  biens  qu'ii 
s^'en  attendné    lie»  P(^n(»»ne 
eux  abbattre  le  pouvoir  de  leurs  Prin- 
of  retranchant  une  partie  de  leurs  re* 
réâiement  de  revenus  arbtoaires^ 
it  n'avoir  d'autres  bornes  que  leur, 
lus  riches  dès-lors  ic  i^us  puiŒuur 
ils  n'avoient  plus  à  craindre  que 
vris  à  leur  tour  par  Tobli^ation  où 
:  fiiivri  leun  Rois  à  k  guenre^  £e 
uginé  de  ne  k  fSûre  qu'aux  fraisde 
lins,  comme  s'ik  dûflent  avoir  re^ 
ourir  à  la  d^enfe  de  k  Patrie  aux 
ors  biens,  dans  k  temps  qu'ib  ne 
as  d'v  contribuer  aux  rifques  me- 
k.  Mais  cette  patrk  lés  intéreûbit 

plus 

yoir  tout  entici  dans  DUjaoSJ.  f^»  iiQ2, 
UttEi  à  cctcc  occailoa. 


=J 


Gasimik  yerféi n  moiodre  efii»t-  qu'on  ftiéir  ffaiir-fai^ 

^^^    abbacot.  Des  hommes  apcàléf  «i-4dk  de'kfc^'  j 

SIS^*  ;  r£t,  âcteodoieiic  que  Içs  PoloiKik  iSf  fbfletitfHiA 

gmmid..  gag^  avec  leurs  â]uipages.  Ce  fut  aibn  qitf  W 

'^'^  .  asbnsy  quils  avoient  ordre  dé  pouifir  «liql^ 

metir,  tombant  fiur  Jes  plua-pMiM j  dr <tâi» 

d'Iiirtousles  iutieafiicoèffircntet^'9^^      \ 

Pok»ioi$  furent  écraies.  fie  IrpiftpaitîAiiMlBi   ] 

fus  hor»  d'état  <de  fe  dttbiâiry  ^kxrfqdrlMHVili   j 

laques  Tinrent  ks'fiiriNrcncke  fito  cetteè^èttA    j 

'  hiiaea,  où  Sa 'étaient  oomme  àiièyottlr.v^  ^^  W^ 

-.:  Pierre  n'aVéit  iphis  dfconemxs  à  cttà^SssàtfÊi 

l'arrîère-cttDde  dea  PobMioiSy  qd^étUitiC^^ 

dans  k  plaine.    Il  Im  fur  asft  doTea^tiMlM 

Rien  ne  pût  échapper  do  cette  ^arfiiée  «ia^^ 

ftke  ftns  combat,  &  dont  laperoe  ratîteèB- 

mement  fènfible  à  Cafimir^  .Comme;4dla>^ 

.    fieique  irréparable,  il  ne  lui  reftoiedii^iMÉift 

ak»  jaccona  e^érânce  de  a^en  vengBTjillMft  yé  :) 

finfil fiukoKatde  rachetât toua^ks^M^^        ; 

qii'oa  lui  «eoit  fite.  B  ouvrit  ièifrâMjalnl  ^ 

mt  ne  pouvoir  ki  mkux  empiover>i|inilllfi  -^ 

;rikg.uae  ibak<içiiyta  qtfil  tyoKiiq|jiaikg  ' 

mène,  fie  preique  Ans  aàcuntmérfc^waiiillk 

%l^V    :    Le  prix  énorme  de  toutes  CCI  taD(ooi^«iA 
^£puii£  iès  >  £mancea  ,  fie  ârM  kifià  pas' dDJri» 

édater  une  prtiditsMiri»  fcnipoiofitÉ^^^^ 
cafiott  fingûtiére,  loû  Ton  nit.  ptufieufs:  SiSiM- 
laks  raifi»ad>]és  dans  fa  États:  fpeâack uniqiii 


»  t"  •  ■  /  •  ■  ^ 
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irs,  âc  que  la  délidoeflè  des  préféancescAsiMii: 

permis  depuis,  ni  ne  peiinema  vrai-    ^i'* 

Icfnem  àéSoimtiê  dans  aucun  Royaume  ,^^.k* 

de.  Grand. 

^œne  {s)  violente  avoit  été  prête  à  s*allu*    '  ^^' 
irn l'Empereur Chaiies IV.  te  Louis, Roi 
Mme.  Celui-ci  avoit  mis  dans  fis  inté- 
k¥sn  OiGmir  ion  onde,  ic  Valdemar, 
de  Dannemarck.  H  comptoit  aufli  fur  les 
9  flc  Ici  Tartues.  Son  armée  pouvoir  éga- 
die  de  Chaïki ,  qui  ne  doutoit  pas  qu^il 
k  joîndxe  à  iès  troupes  de  Bohême  &  de 
rne,  odles  de  la  Siléfie,  encore  gouvernée 
livera  Princes ,  mais  déjà  (^)  incorporée  à 
kcme  par  une  conftitution  Impériale,  qui 
Kdaroic  un  Domaine  utile  &  immédiat. 
on  fie  Pautre  de  ces  Princes  étoient  d'un 
i£ie  k  pouilèr  loin  leur  reflèntiment.    Us 
aat  chaôrn  de  la  valeur,  &  ce  coun^phis 
labk  cncoie,  ^ui  rend  un  homme  toujours 
rieur  à  ÛL  (ituaoon.  Capables  de  ièlafler  mu- 
esnent  par  leurs  reflburces ,  ils  n^en  étoient 
plus  propies  à  pourfui vre  opiniâtrement  leurs 
mu  LaHonerie,  oulaBoheme,  peut-être 
ipire  même  aUoient  devenir  le  théâtre  d'un 
■ge  affreux. 

^  Ei^  (0  Uibain  V.  voulut  étoufièr  cds 
eoces  de  difcordes,  &  il  y  réuffit.  11  fit  plus 
oie.  n  unit  ces  deux  Princes  par  une  allian- 
I  qui  acheva  de  cimenter  leur  reconciliation, 
dttles  (d)  étoit  veuf  pour  k  txoifiéme  fois.  Le 

Pape 

')  DLVOOSS.  f^,  1137. 
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OïiMiiL  de  lui  à  foi  &  homnage  ,  &  qu'à  leur  mocv 

iii'     elles  feroient  réunies  au  domaine  de  TEttt.  -C' 

«iTtS'       Cette  expédition  avoit  relevé  la  ^«re  àéA 

OR  AND.   Pologne  )  li  ne  manqiioit  plus  à  Oifimir,  itfi 

H70»    de  reprendre  fur  les  Cheval^  Teutorûqueatdi 

ce  qu'il  leur  avoit  cédé  dans  un  temp»  oi'. 

croyoit  ne  devoir  s'occuper  qu'à  réfonnet^l 

mœurs  de  fè»  peuples.  Peut-être  auroit^il  tfti 

cette  entrq>rifè,  s'il  eût  vécu  plus  long-tiemM 

mais  il  finit  bientôt  fcs  jours,  htant  (« >  ijôtti 

de  cheval  à  la  cha£k,  il  ne  tint  comptç'Je^ 

accident.    La  fièvre  lui  prit,  il  nfen  cnMi 

point  les  fuites.  Rebelle  aux  avis  de  lès  wéâeSi 

qu'il  èilimoit  peu,  même  dans  lebefoui«€Oflî| 

tant  d'ailleurs  un  peu  trop  (ur  (bn.  teomnflll 

naturellement  fort .  mais  épuifé  par  fts  dM 

ches  :  il  vécut  à  fon  ordinaire  ^  jufi)^  MM| 

le  mal  devint  fi  férieux  y  qu'il  défefdera  'k*àl 

mier  de  fà  vie.  Il  (h)  mourut  enfin  aaoideMi 

timens  chrétiens,  &  avec  une  réfigàatkm  AÂl 

fermeté  peu  ordinaires ,  même  dans  lei  pMl 

hommes  qui  fentent  ap^ocher  leur  trépin.  \ 

Ce  Prince  avoit  eu  de  grands  défiiâts^  flî 

il  avoit  içû  les  racketter  par  les  vertus  Jfi^^fl 

aimables.    Sa  (c)  douceur,  (à  complaiâuaoê^l 

âfifàbilité  ravifloient  les  coeurs.  On  exécotop 

ordres  iâns  s^appercevoir  qu'on  étoit  axiéâ 

de  lui  obéir  ^  mais  c'eft  qu'en  donnant  des  i 

dit 
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t  en  qudque  forte  qu'il  cflc  le  cmîmia 
unander.  Proteâeur  du  tncrire ,  .  ^  '  i. 
n  un  plaifir  de  le  récompenfcr  |;;';;»'^- 
ennemis^&,  fi  j'ofè  parlerainli,GRAND# 
'injuftice ,  il  n'héfica  point  de  la    '  ^7^* 
unis  mêmes  ;  mais  il  punit  rou- 
Se  il  récompen&  toujours  en  Roi» 
Qort  de  ce  Prince ,  que  la  maifoa 
le  gouverner  le  Royaume,  après 
;a8.  ans.  Jamais  la  Pologne  ne 
lànte ,  ni  plus  heurcufc ,  que  fous 
»  race  ,  qui  furent  prcique  tous 
•s  par  leur  courage ,  que  par  leur* 
irs  peuples  ,  &  par  leur  refpcd 
Les  uns  commencèrent  à  purger 
nement  dt  fes  vices.    Les  autres 
c  régjles  d'une  police  é^asîe ,  achc- 
inir  tous  les  abus.  Ils  fçûrcnt  a- 
«  valeur  de  leurs  fujers  Ikns  1  e- 
idre  fiers  &  plus  iiidomprahlcs  en 
s  foiimis ,  &  augmenter  la  force 
TEtac,  à  melure  qu'ils  y  éxcr* 
3rité  plus  abiblue. 
icnt  arrivé  à  la  mort  de  CaGmir 
lus  confidérable ,  que  jufqu'à  ce 
arant  l'efpace  de  huit  fiécba,  la 
'ayant  eu  que  des  Rois  ncs  dans 
conlèmit  alors  d'avoir  des  étran- 
gers 

.UOOSS.  P4g'  ^iSftlî  66.  Id.  Twn.  //.  f, 
SaRMIC.  j>4r/.  XI  47. 

que  la  Pologne  obéit  quelque  temps  à 
i  de  Bohême  ,  mais  ce  Pxir.cc  n'avoit  dû 
»  mouvemccs  féditieux  ,  &  il  l''ivc2t  n'- 
as Lokctck  >  c;iii  éioic  de  la  inailon  rc- 


CAfiMiit  gers-  pour  maîtres.    Cette  réyolutioa  qui  dércH 
III.     geoit  à  une  coutume  auffi  apdetme que  b  Mot 
^^2*   narcbie  même ,  devoit  néceffidrement  en  éhnm* 
G«.AMDu  1er  les  fbndemens.  Auffi  les  divifionsâclestrour 
<ai7o*    bks  qui  accompagnèrent  le  rcgiiie  de  Louis, apu 
prirent  pour  la  première  fois  auxPolooois^qtiç 
rien  ne  leur  convient  moins  que  des^Souvetaioi^ 
dont  les  mœurs  &  l'éducation  n'ont  aucun  rap- 
port à  leurs  préjugés  &  à  leurs  ufàges. 

Tout  autre  peuple ,  profitant  dç  &$  malbenr^ 
n'eût  plus  voulu  aès-lors  fe  fbumçttre  qf/kéeê 
Prmces  élevés  dans  fës  maximes,  inftruitsde  fcî 
intérêts ,  engagés  par  leur  qualité  de  dtoyedri 
le  gouverner  avec  ù^{&.    On  verra  pourtJM- 
les  JPolonois  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  6  cha<> 
cher  des  Rois  en  Lichuanie,  en  France, en Txao- 
fvlvanie,  en  Suéde  Se  en  Allemagne.  RaiemenC/ 
ils  vinrent  à  bout  d'étouâ&r  dans  leur  cœur  jOCUB 
jaloufi^  d'autorité  ,  qui  les  fyibnt  croire  tetf 
en  imrite,  comme  en  naif&fice ,  les  empêdX' 
de  déférer  leur  tbrône  à  des  fujets  de  leur  mi-- 
âon.    Du  moins  des  calamités  trop  fouycoè  é% 
{>rouvées  devroient-elles  enfin  les  engager  ï  vf^ 

Î)lus  prendre  des  Souverains,  que  dans  une  ion»  | 
on  déjà  choifîe  ,  &  qui  cefïant  de  leur  êticl^"^ 
tnuigère,  ne  leur  ofiriroit  plus  que  des  Princo^  ; 


i-* 


cnante,  &  qui  ne  ce0blt  de  le  réclamer.  Différent  de  8f 
Jfonarquè  intius  ,  Louis  de  Hongrie  fut  choifi  dtni  tt 
temps  exempt  de  révoltes  ,  &  par  un  Roi  ,  paifible  po^ 
iêifeur  de  Tes  Etats.  Les  Fplonois  ne  commencèrent  pw 
pfement  aae  pat  l'éleâion  de  ce  Prince  de  livrer  à  4b^ 
étrangers  le  gouvernement  de  leurs  Provinces.  CromA» 

Jtih,  Xni.fag,  330.   HEMELII  AB  HENNENFSLD.  JWÊflÊm 
Si'tfis,  fM.  296   Dluooss.  2hm,  IL  Lîk.  X.  /.  xo,  flkVi^' 
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pttcrie,  &  par  cda  même  plus  fea-    13^ 

i  htEoioBy  plus  propies  &  plus  por* 

iaidre. 

«}  n'avoic  laiflë  que  deux  filles  de  Louis. 

e  mAriag»  ;  Se  tdon  les  conventions 

rec  Içs  Folonois  mêmes ,  le  Roi  de 

it  fèul  en  droit  de  lui  fuccéder.  Ce 

l'eût  pas  plutôt  appris  la  mort  de  ion 

délibéra  s'il  entreroit  en  Pologne  avec 

pour  s'oppolêr  aux  prétendons  de  ks 

jucs  de  Mazovie  &  de  Cujavie,fic 

celles  du  Je)  jeune  Duc  de  Stetin , 

dt"fils  de  Ca&mir  pouvoit  très*légt. 

li  difputer  le  dirône:  ou  s'il  feroit 

»dre  que  la  nation  lui  envoyât  des 

ur  le  lui  of&ir. 

t  le  parti  le  plus  âge ,  &  il  n^atten^ 

j-tems.  Florian  {e)  de  Mokrsko  y  de 

le  Jelita  ,  Evcque  de  Cracovie  ,  & 

ïdayv/ûk ,  de  la  maifon  de  Grxyma- 

[Chancelier  ,  arrivèrent  prefque  auffi^ 

iviter  à  venir  prendre  pofleflion  da 

defir  qu'eût  Louis  de  joindre  un  auffi 
à  la  Hongrie  ,  il  feignit  alors  de  la 
à  l'accepter.  U  (£)  dit  aux  Âmbaf* 

f f . pag.  Il6t^  CROMtH.  pé£.  317. 
SS.  2ffro.  //.  Uk.  X,  péÊi^  4. 
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louis,  fadcurtj  qu'il  lie  concevoit  pas  qu'on  pût  s'ap- 
137*'  pliquer  û  également  à  la  conduite  de  deux  Ro:- 
yautncs,quc  ïun  ne  foufïrît  de  Tattentidn  qu'on 
auroit  pour  l'autre ,  ou  que  tous  les  deux  ne  & 
reflcntiffent  d'un  foin  partagé.  D'ailleurs ,  ajoûta- 
t-il ,  eft-il  fi  aifé  de  fe  prêter  à  cette  dlfconvé- 
nance  de  génie  &  d'opinions  qui  (ë  rencontre 
toujours  dans  chaque  Etat  y  6c  qui  demande  ou 
une  police  différente  ,  ou  plus  ibuvenc  cncoïc 
des  vues  &  des  motifs  tout  oppofés  ? 

Louis  rempliflbit  deux  objets  à  la  fois.  P^ 
fionnément  (a)  aimé  des  Hongrois,  il  leur  nur« 
quoit  fit  tendre  aSèâion  par  la  répugnance  qu'il 
témoignoit  à  fe  donner  à  d'autres  peuple  ;  & 
n'étant  pas  encore  aflûré  du  cœur  desPolonoi% 
il  vouloit  éprouver  leur  amour  par  ùl  réfifbn* 
ce.  Ni  fes  anciens ,  ni  fès  nouveaux  fujets  ne 
pénétrèrent  les  motifs  de  (à  politique.  Les  (t) 
uns  le  prioient  de  les  aimer  moins,  pour  fàg^ 
re.  Les  autres  s'attachoient  plus  fortement  à  M 

Sr  (es  refus.  Il  partit  enfin  pour  la  Pologne, 
f&nt  les  Hongrois  audi  perfuadés  des  màr 
mens  dûs  à  leur  zélé  ,  qu'il  étoit  fâdsfàit  df 
l'emprefïèment  des  Polonois  à  lui  obéir. 

Tous  (c)  les  Grands  du  Royaume  allèrent  aà 
devant  de  lui  jufqu'à  Sandecx  ,  ville  (d)  fur  kl 
frontières  de  l'Etat ,  près  des  Monts  Carpates. 
On  le  coaduifitenpompeàCracovie^oùàpeine 

arri- 
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r)  cailèr  k  teftament  de  Cafimir,  Looivé 
tntent  de  diAofo  de  quelques  Do*  '  17^* 
donné  des  raladnats  entiers, 
ucagcux  que  ce  jugement  fiut  àh 
décria  une  eipèce  d'ingratitude, 
de  l'approuver.  Bientôt  plus  éton« 
ens  du  nou\reau  Roi  j^  die  le  vie 
Sine  les  biens  de  r£tat,pard*aufli 
jtés  y  que  celles  qu'il  avoit  con« 
us  {f)  voulant  gndfier  Uladiflas,' 
n^  ton  coufin  «  lui  céda  par  une 
fc  fimple  le  Diftriâ  de  Wielun 
DlTchtin,  de  Krzepicze  &  deBo-. 
le  Pdatinat  de  Cracovie.  Il  alié- 
même  temps  plufieurs  autres  ter-* 
rlèns  étoient  moins  un  efittdepo- 
sËnérofité ,  qu'un  {h)  dédain  a& 
il  poflëdoit^  comme  fi  réellement 
rz  riche  &  z&l  puiffint  par  (on 
Hongrie, il  n'eût ^is  aucun  inté* 
'il  venoit  d'acquérir  ,  &  qu'il  lui 
:  de  le  dépoiiiller  de  la  pluipart  do 

rmures  éclatèrent.  Il  (è  contenta 
fiar  d'obliger  Tes  Donataires  à  re- 
qu'ils  n'avoient  accepté  les  terres 
,  qu'à  titre  de  fiefs  &  à  charge 
it  réunies  à  l^Etat  >  s'ils  mouroienc 

iàns 
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loDif.  fins  étéitaiBSiss.  Ces  âfclaradons  équivoqd^ 
*37»'  oo  trop  tardives ,  n'étcwSèrent  point  les  plain- 
tes- lies  pfemifcres  imprelTions  etoienc  déjà  fiii- 
lia  y  Se  les  peuples  reviennent  dîfficillement  de 
cdles  qu'ils  leçdtvient  «l  commencement  d'un 
r^gne,  où  ils  f^)pofcnt  autant  d'attention  à  leur 
plaire  ,  qu'ils  en  ont  eux  mêmes  à  tour  ^sami- 
eer.  On  («)  le  rappella  les  vertus  de  Calîmir, 
trop  fouvcnt  méconnues  durant  û  vie  ,  &  l'on 
colora  jiifqa'i  les  vices  pour  mieux  ^ire  ântir 
fous  les  dnàiits  de  fim  fuccelTtur. 
'  ^  cft  vrai .  que  Lotik  fit  d'abord  quelques  dê- 
Haâfâits  qu'il  imoit  pas  aifé  d'excufer.  Dans  (l) 
fil  cninte  qu'il  ïVOtt  qœ  les  ftlles  de  Cafimir  n  É- 
toa&ffeac  des  maris  .qui  Ce  hifaat  un  droit  àà 
leur  nailEuKe,  fouluilèat  lui  ravir  le  thrônequ'il 
Occupoit,  il  les  rdé^  en  Hongrie,  &  prelquï 
«uffi  tôt  renonçant  l  tous  les  égards  qu'il devoit 
-  1  k  mémoirt  de  fon  çmcle  ,  à  l'innocence  d> 
deux  jhmes  Prûiceflès  fcs  coufîncs  germainesjà 
'  ■  Phonneur  de  lêut  mcre ,  fille  d'un  Prince  Sou- 
♦erdn,  il  te  l5t  déclarer  illégitimes,  &  les  mît 
su  rang  d'une  foule  d'enfans  adultérins ,  que  Ci- 
£mir  Savoie  point  ïêconuus ,  £c  qu  il  auroit 
même  eu  honte  de  reconnoître. 

Ce  dernier  trait  acheva  de  dégrader  Louis  danî 

Peftnit  <fc  fis  rojets.  Us  ne  virent  plus  ce  Princ* 

qa  arec  une  c(i)fcce  d'horreur.  Toutfervoitd'ifl. 

fean  à  les  dégoilier  de  fon  régne.    Le  nouveau 

Roi 

(a)  U.fV-  lo-  I^  CbOMER.  m  fmpri. 

\i)  U.  t1'  iti-  DLUMH-  t*t-  >x-  FAtrOR.  à»  Bn> 
nkB.  fliT,  Pu.  ftx.  11^,  Stam  Sarnic.  ^mui,  FiLt- 
fl4y   NKUOBBATER.Hij).  for.;df.  iij.  t 

h)  Stam.  Sauuc  *im.  Il 43.  Crou£B.  f.  3]^  Rn- 


POLOGNE,  Lir.  X.      127 

s'àcconunodoit  point  au  génie  des  Polo-  l  00 1  s. 
le  les  Polonois  avoieht  de  la  peine  à  Ce    M7o« 
jm  caraâ^,  &  même  à  fes  vertus.  La 
rtrûté  de  langage  augmentait  la  défunion. 
:Ôcts  ne.  pouvoient  plus  dans  des  audiences 
SCS  confier  leur^  pemes  au  Souverain,  &  le 
tnîn  ne  pouVoic  en  aucune  occafion  leur 
ftr  &s  volontés  que  par  des  interprêtes ,  qui 
Bt  pris  au  haiàrd  rehdoient  maT  fes  idées  ^ 
ï  pbilbient  même  à  trahir  Ces  fentimens. 
(m)  foule  de  Hongrois  qui  inondoit  la  Cour 
ibiioic  auffi  à  aigrir  les  efprics.  Ils  brîguoicnt 
tiniers  emplois  de  TEtatl  Ils  prét^oienc 
lire  rdTpeâer  en  maîtres. 
teis  crut  devoir  prévenir  Torage  y  qui  ne 
'dit  tarder  d'éclater.  Il  reprit  le  chemin  de 
[oDgrie',  où  l'humeur  plus  docile  de  fes  fu* 
lui  momettoit  des  jours  plus  fèreins  &  plus 
juilks.  Il  laida  le  gouvernement  de  la  Po- 
è  à  là  Reinie  Elifabeth,  fa  mère,  qui  quoi- 


indépendanc 
donné  dans  l'État.  Dès  la  mort  de  Cafi* 
y  plufieurs  {e)  brigands  s'étoient  mis  en  cam- 
ac  Les  troupes  que  l'on  afièmbloit  pour  les- 
!Uut,  ne  les  cherchoient  que  pour  les  ran- 
àèr  ^  18c  les  ndâchoient  auÔi-tot  pour  avoir 
I  Nouvelle  occafion  de  profiter  de  leurs  rapi- 
.  L'impunité  muldpUoic  les  crimes.  On  étoit 

fur 

:t.  DB  Fulstih.  pM^.  1 1 2.  vers, 

•)  CROMER.  pàg,   23?.  339.   DLUOOSS.  p^i.  12  ,  13% 

Hjutm  Archive.  Gnefn,  fdg»  lo^* 
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touis.  fur  le  point  de  voir  revivre  tous  les  troubles  que 
'j7ï-    Cafimir  s'étoit  flatté  d'avoir  éteints. 

La  grande  Pologne  étoit  feule  exempte  de  ces, 
défordres.  Un  Gouverneur  fàge  &  habile  y  en-' 
tretenoit  Tordre  &  la  paix.  Cétoit  (a)  Prédilks 
de  Goluchow,  de  la  maifbn  de  Wieniawà>  Pa- 
latin de  Kalifch  ,  &  Grand-Général  de  la  pro« 
▼ince  :  homme  puiflànt  par  les  terres  qu'il  y  pd- 
fédoit^  plus  puiflànt  encore  par  la  confiance  ïc 
l'amitié  qu'il  s'y  étoit  acquifes. 

Malheureufèment  ni  les  talens  ,  ni  la  proUcé 
n'étoient  eftimés  de  la  nouvelle  R%ente.  Pour 
(h)  complaire  au  Palatin  de  Sendomir  ,  Ottoa 
de  Pilcza,  de  la  (c)  maifbn  de  Topor,  qui  am*. 
bitionnoit  de  commander  dans  la  grande  Polo- 
gne, Elifabeth  (d)  dépofa  Goluchow.  Cechao* 
gement  odieux  par  lui-même,  &  qui  ne  laiiSnt 
plus  aucun  honnête  homme  aflûré  dans  (es  em- 
plois, lui  attira  la  haine  de  tout  le  peuple.  Les 
(f)  clameurs  fur-tout ,  furent  fi  vives  dans  h. 
province  ,  qu'elles  allèrent  juf^u*à  la  feditkOé 
Mais  que  pouvoit-on  attendre  d'une  PrincdË 
qui'abufoit  de  fon  pouvoir  avec  toute  b  durei^ 
que  l'orgueil  a  coiicume  d'infpirer  à  une  a]M 
foible  ? 

Son  (/)  confeil  n'étoit  plus  compofé  des  Sd- 
gneurs  rerpeâables,dont  le  choix avoit fait hoQ« 
seur  au  difcemement  de  Cafimir.  Elle  s'étoit  li- 
vrée 

(d)  Simon.  Okolskt.  orh,  Polm.  Ttm,  III,  fsg,  a.^f, 
(h)  Dluooss.  Twm.  I,  fdg*  1089. 
t€)  Cromer.  ^tf^.  3  II". 

{d)  DLUOOSS.  7im,  IL  fag,  14.  Stan.  SarniC.  Aimât* 
^•l.pag,  II 49 
(0  DLU60SS.  tMfii^â,  CRQM£R./4r^.333.  NEUOEBA* 
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fortes  de  courtilâns,  qui  n'ont  pour  Louit, 
qu'un  air  fuffifimc  &  emprdSe ,  qui    U7>* 
me  «qu'ils  n'ont  Teipérience  de  rien^ 
rv  prêts  à  tout  entreprendre ,  &  qui 
c  aux  caprices  d'un  maître^  que  pour 
ir  à  leurs  intérêts. 

Kouroit  alors  à  la  perte  de  la  nation.  ,.-|^ 
ad  de  la  Hongrie  donnoit  atteinte  à 
Bc  les  fiu:rifioit  au  bien  de  (à  famille, 
promis  la  Princeflè  Marie,  fa  fille 
^BaooDd^  Nfarquis  de  fi^oebourg^ 
pereur  Charles  IV.  il  fit  un  (ib)  aâe 
l  renonçoit  *  comme  Roi  de  Fob« 
lui  &  pour  es  fucce{Ièurs  y  à  toutes 
fur  la  Siléfie,jufqu'&  promettre  avec 
te  les  mains  du  Patriarche  d' Alearan- 
du  Pape,  que  fi  jamais  les  Princes» 
1  leshuntans  de  cette  province,  déjà 
Bohême  ,  vouloient  rentrer  £)us  k 
des  Polonois ,  ni  lui,  ni  aucun  des 
voient  le  fuivre ,  ne  recevroient  leun 
[ques  prétextes  qu'on  pût  employer 
r  faire  4iccepter. 

ivention  aigriflànt  davantage  les  Po« 
lit  leur  averfion  implacable,  ^  ils  la 
r.  Attendfs  aux  demaF(;hes  d'Elifii- 
oient  démêlé  Ton  caradtère.  Ils  lui 
yonxx  un  grand  fonds  d'arrogance 

fanr 

IJK  TF,  fMg.  114. 
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{.aoif.  fins  fermeté,  &  beaucoup  de  méchanceté  ùaai 
'37^  courage.  Ceflànt  de  la  craindre,  ils  o&rent  1*  ; 
mépri&r ,  &  en  attendant  qu'ils  puflënt  (è  fixi* 
ftraire  à  fon  pouvoir ,  ils  la  firent  trembler  par 
leurs  menaces  ;  car  c'eft  ainfi  qu'on  doit  appd« 
1er  les  plaintes  qu'ils  laiflbient  tranfpirer ,  &  qu'ib 
ne  fe  loucioient  plus  d'adoucir  par  la  biei^fianoe 
des  termes. 

Informé  de  cette  licence  effirénée.Louvnf'ea 
parut  point  ébranlé  II  prit  le  parti  le  pluf  ûge^ 
£c  d'ordinaire  le  plus  infailliUe  contre  im  poBfie 
mutiné.    Il  brava  Tinfolence  de  la  nation  ,  8C    : 
l'étonnant  par  ùl  témérité ,  il  en  exigea  des  tutei    i 
qu'il  n'a  voit  plus  droit  d'impoièr.  U  n'avoir  pii    j 
oublié  qu'avant  que  de  monter  fur  le  dirdne,  1  j 
«voit  promis  de  la  décharger  de  toute  contrinh 
don.    Il  rompit  à  deflèin  tous  fes  engagemeaS) 
&  (a)  fil  revivre  un  ancien  impôt ,  qui  oUi- 
l^it  de  donner  tous  les  ans  au  Souverain  on 
boifTeau  d'avoine  &  de  bled  par  chaque  arpent 
de  terre,  &  douze  gros  en  argent  du  pays. 

Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva.  Frappés  de  oê 
coup  d autorité,  qui  fembloit  annoncer  d^s  lé- 
ablutions  encore  plus  vigoureufes ,  les  Pcdoooii 
fe  contentèrent  d  envoyer  des  Députés  au  Roi, 
pour  le  prier  de  ne  pas  donner  atteinte  aux  pri- 
vilèges qu'il  leur  avoit  accordés.  Tout  ce  qaSi 
purent  obtenir ,  ce  fut  une  réduéHon  de  cet 
Impôt  à  deux  gros  feulement  y  mais  à  condition 

(*)  qu'ih 

(m)  DLVOOSS,  pag.  21.  CHOMER,  ^rff.  JJf.  HKRBUtT» 

^S  FOLSTIN.  p,  113.  ifers.  Amnym,  jirchîdiac.  Gnefn.Ckn* 

nie,  Cracov.  pag^  iiz.  On  appelloit  cette  taxe  J^a'^ewexjiK»^ 

^ui  veut  dire  ceds  Royal ,  ou  Ptradlmc  ,  nom  ^ai  a  zij^* 

(oxc  au  mot  Rsttan» 
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togcrcrietit  de  déftrer  le  tfarône  àLouis; 
X  Louis,  (3  ce  Monaraue  neûif-  MT^ 
ils,  qui  pût  hémer  du  Rojraume. 
js  n'néficerent  point  de  confèntir 
fiicceffion  iffioré  de  leurs  petes; 
Qènt-ils  pas  nit  alors  pour  étein- 
Bfoiblir  dans  kun  Souverains  dcf 
e  regardoient  plus  que  comme  une 
fut  par  It  condefcendance  m£me 
t  en  cette  occafion ,  qu'ils  fe  fra« 
y  iûr  chemin  à  la  libmé,  depuis 
fèul  motif  de  toutes  leurs  démar- 
Qt  à  peine  défëré  aux  volontés  de 
voyant  radouci  par  leur  apparen* 
{  crurent  pouvour  en  obtenir  de 


qu*il  ne  fubfiftât  plus  diâH 
impôt ,  que  celui  des  deux  gros 
les  terres,*  que  les NoMesfc leurs 
ts  fufiènt  exempts  de  toute  autre 
que  les  charges.âc  les  emplois  pu^ 
eformais  donnés  à  vie  ;  qu'on  ne 
I  conférer  à  aucun  étranger;  fie 
trde  des  forts  &  des  châteaux  ne 
iée  à  des  Seigneurs  rupérieun  au 
>blefle  par  une  naiflànce  qui  leur 
de  crédit. 

ticles  furent  accordés  ,  &  la  joie 
es  Polonois  fut  d'autant  plus  vi- 

péÊ£.%i.  PASTOR.  AB  HiRTZKB.  F/«f .  PWL 
IRT.  DE  FULSTIM.  ^4|.  1x4. 
MIC.  /fnnal.  Fol.  féi.  114^,  MU^iSBAT* 
J.  C^IOMER.  fag,  33j;, 
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louis,  ve,  qu'ils  crûrent  les  devoir  plutôt  à  la  fbiUei^ 
^374.  fc ,  qu'à  la  reconnoiflànce  de  leur  Souverain. 
Louis  éprouva  bientôt  qu'il  n'eft  rien  de  plu 
dangereux  à  un  Prince ,  que  de  mollir  après  un 
grand  éclat  de  fermeté.  Il  ne  put  plus  dès  ce 
moment  contenir  des  peuples,  qui  le  méprifbienc  ' 
prefque  autant  qu'ils  avoient  cru  d'abord  avoir 
lujet  de  le  craindre. 

Déterminés  à  tout  ofêr  ,  les  Polonois  étea* 
dirent  leurs  privilèges  ,  8c  s'en  firent  un  titre 
pour  en  obtenir ,  ou  pour  s'en  arrc^er  de  {dus 
grands.  Un  refte  d'autorité  vainement  emidoyée 
leur  fit  fencir  leurs  forces ,  &  augmenta  leur 
préfomption.  Prefque  aflûrés  de  leurs  fuccès, 
ils  ne  daignèrent  plus  cacher  les  motifs  de  kun 
entreprifes.  Ils  attaquèrent  enfin  le  thrône  ,  8c 
lui  ravirent  une  parde  de  fès  droits. 
'  Ainfi  par  une  révolution  préparée  de  loin,  & 
toujours  conduite  avec  art  au  milieu  des  plus 
n-ands  obihcles,  s'éleva  tout  d'un  coup  dansb 
Koyaume  cette  République  qui  s'y  foutient  dh 
core  de  nos  jours  :  Evénement  fingulier  qui  vi 
changer  la  &ce  de  TËtat  ^  &  Y  itiontrer  deux 
Puii&nces  toujours  occupées  à  te  détruire, d'un 
côté,  des  Rois  n'employant  le  pouvoir  dontib 
JQuï^t  qu'à  revendiquer  celui  qu'on  leur  t 
été  y  &  de  l'autre  un  Sénat,  un  peuple  entier, 
ne  s'étudianr  qu'à  empiéter  fur  les  prérogatives 
de  fes  Rois,  pour  mieux  défendre  les  droits  qu'il 
s'eft  donnés  lui-même.  La  nation  ébranlée  par 
des  chocs  continuels,  va  déformais  panchertour 
^  à 

'    ^W  DLUGOSS.  pa^,^l,  CrOMBR.  f^£'^^9*  NEU«EBAT. 
w(fi,  FoL  2H^  ^i8* 


[es  anciens  Rois ,  &  ils  voycicnc  fuccé- 
eQpeâable  empire  de  ces  Princes,  un 
leoient  qu'ils  croyoient  être  fans  règle  , 
'&  étoit  fans  fubordinadon.  Le  moment 
it  propre  à  faire  une  invafion  dans  l'Ecar. 
ccès  ne  démentirent  point  leurs  conjec* 

3o  (s)  étoit  un  des  chefs  de  cette  expé-  137^^ 
Il  menoit  avec  lui  toutes  les  forces  de 
s  &  de  (bn  Duché.  Jamais  la  Lithuanie 
mis  fur  pied  une  il  forte  armée.  Elle 
es  Palatinats  de  Lublin  &  de  Sendomir, 
tra  jufqu'i  la  rivière  de  San,  commettant 
s  cruautés  dont  un  peuple  féroce  dk  ca- 
quand  il  peut  ailbuvir  (à  haine  fans  ob« 
:  ùais  danger. 

'olonois  dlarmés  &  fans  refiburces  ex* 
:  à  la  Reine  leur  trifle  fituation.  Soit  in- 
:é  naturelle  ,  foit  ^cpit  affèâé,  elle  (A) 
nirs  craintes  ,  leur  fit  un  grand  éloge  d; 
r  de  fbn  fils ,  leur  confeiUa  de  fe  repofcr 
lu  fâlut  de  la  patrie ,  &  donna  des  jeux 


:)! 


L6UIS.  ^  ^^  fêtes,  comme  pour  infulcer  à  leurs  nal* 
1375.    heurs.    Les  Hongrois  qui  étoicnt  à  Cracovie, 
payerenc  chèrement  fon  outrageante  tranquQ- 
lité. 

Quelques  (a)  uns  d'entre  eux  par  leurs  hau- 
teurs ordinaires  s'étant  attirés  des  injures  ,  s'at* 
Groupèrent  pour  s*en  venger.  On  repouflâ  leurt 
violences.  La  querelle  s'échaufià.  Jean  (h)  Knii« 
dia  y  Starofte  de  Cracovie  y  voulant  appaUër  Té- 
meute  fut  tué  par  un  de  ces  étrangers.  Ses  do- 
meftiques,  Tes  parens,  fes  amis  ,  la  plufoart  do 
citoyens  prirent  auffi-tôt  les  armes.  Onntmain^ 
bafle  fur  les  Hongrois  ,  &ns  épargner  ceux  qd 
retirés  chez  eux  ignoroient  peut-être  encore  le 
fujet  de  la  difpute.  On  égoma  ceux  mêmes  qui 
s'étoient  réfugiés  chez  des  Polonois.  Cent  (c) 
foixante  d'entre  eux .  innocens  ou  coupables  ni- 
rent  maf&crés  dans  les  premiers  tranfports  de  la 
fureur.  Tout  le  refte  courut  fe  chercher  un 
afyle  dans  le  château ,  donc  les  portes  furent 
fermées  durant  trois  jours  par  ordre  de  la 
Reine. 

On  y  craignoit  encore,  quelque  temps  après 
de  nouveaux  défordres.  EUfabeth  ne  revenoît 
point  de  fes  frayeurs.  Elle  réfolut  d'abandonner 
h  Polc^ne  ,  &  fe  preflEi  d'arriver  à  Bude  au- 
près  de  Louis  ,  qui  voyant  le  Royaume  prêt  à 
lui  échapper ,  &  voulant  le  conierver  dans  fil 
famille ,  le  (d)  prépara  à  y  retourner. 

Il 

(»)  DlUOOSS.  pa£.   93.  HERB.  DE  .FULSTIN.  /'^.  II^ 
^ers.  NeugEBAVER.  Hiji,  PoL  pag,  218. 
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sauz  priDdpniz  de  i^tat ,  qu'ils  loui f. 
lUer  le  plus  de  troupes  qu'il  leur    U7^' 

Les  Evéques  lefuferent  d'armer 
mais  tous  les  Se^neurs  rempli-  • 
,  peut-être  moins  pour  lui  obéir, 
fc  refpeâer  ,  s'il  ayoit  deflèin  de 
X.  Ils  le  joignirent  avec  une  ar^ 
îeore  à  cdle  qu'il  amenoit.  Louis 
des  Lithuaniens ,  voukrit  leur  en- 
e.  Peut-être  avoit-il  d^'a  formé 
e  projet  qu'il  fie  éclater  dans  la 
e  auffi  ne  cherchoit-il  qu*à  rega- 
de  les  fujets.  Il  ne  leur  montra 
I  pleins  de  tendreflè.  Il  ne  leur 
!  u  révolte  contre  les  Hongrois. 

de  diffimuler  avec  prudence,  ce 
nt  punir  fans  danger, 
ira  les  deux  armées.  Les  Polonois 
:  fiége  de  Chelm ,  qu'ils  empor- 
Qus  maîtres  des  autres  forts  de  ce 
g)  fe  replièrent  du  côté  de  Bdtz. 
voit  forcer  cette  place  à  &  ren- 
>lut  de  raffiuxier.  Mais  (b)  bien- 
is  offrirent  des  conditions  de  paix, 
ceptécs.  La  ville  fiit  remiie  au 
laifSi  néannooins  à  un  des  Prin- 
inie ,  à  condition  qu'elle  dépen- 
;  de  fes  ordres ,  &  que  ce  Prince 
dédareroit  fon  vaflâl. 

La 

ilOMXR.//fX*  34^' 
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tours.  Lz  (a)  riante  fituation  de  ce  pajs  ,  rétendut 
^i77'  de  fes  domaines  ,  la  fertilité  de  tes  campagnes; 
engagèrent  bientôt  Louis  à  le  démembrer  du 
,  Royaume ,  pour  en  faire  une  province  de  la 
Hongrie,  qu'il  aimoit  uniquement.  A  peine  de 
retour  à  Viilègrad ,  il  exécuta  ce  deflein.  U  (i) 
&  contenta  d'abord  d'un  échange  de  quelques  ioui« 
verainetés  de  cet  Etat  >  qu'il  avoir  données  au» 
trefbis  à  ion  couûn  ,  le  Duc  d'Oppelen  ,  avec 
des  Duchés  qu'il  lui  céda  dans  le  lein  de  larPo* 
logne;  mais  Û  n'eût  pas  plutôt  repris  les  tmc» 
du  Duc^  qu'il  y  mit  des  Seigneurs  Hongrois  ar 
vec  de  fortes  gamifons  pour  les  défencke.  La 
nation  qui  ne  pouvoitplus  cirque  par  lesmou* 
vemens  incertains  d'une  miudmde  auffi  embar- 
raffée  à  réfoudre  ce  qu'elle  devoir  faire  y  qull 
exécuter  ce  qu'elle  avoir  réfblu ,  fe  vit  contrain- 
te de  fouffirir  ce  qu'elle  n'avoit  pu  empêcher, 
Se  (c)  ne  fe  vengea  nue  par  des  cris  &  des  me-^ 
naces  du  malheur  qu  elle  venoit  d'cffuyer.  '  ' 
Dans  le  fonds  la  République  écott  encore  en 
fbn  en&nce.  Il  lui  falloit  du  temps  pour  acqué- 
rir des  forces  ,  &  c'étoit  beaucoup  qu'elle  pûc 
fè  fbutenir  fous  les  yeux  d'un  Roi ,  qui  avcMC 
le  pouvoir  &  un  preflànt  intérêt  de  la  détrui-' 
re.  D'ailleurs  la  confufion  ai^mentoit  dans  L'E- 
tat. On  (J)  y  établiffoit  la  tyrannie  dans  l'efpé^ 
rance  de  l'égalité ,  la  fervitude  fous  l'ombre  de 
l'indépendance ,  l'injuftice  fous  prétexte  d'y  maiûr 

tenir 

{a)  CROMER.  f4^.  341.  StaN.  SarnIC.  Annal,  FoLpog* 
nçi  Dluooss.  pag.  ^7.  Past.  AB  HIRTRNB.  FUt.  iV«fc 
Lîh.  IL  Csp.  XX  féif.  iij- 

1b)  Anmjm    Arc^dîac.  Gnefn.  nhî  fnprâ, 
i)  Past.  ab  Hirt£Nb.  FIqu  Pol,  pa^,  ixj ,  12^. 
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Lei  Briguids  ^inftniics  de  leun  loutsj 
nt  porté  tt  licence  jufqu'auz  der*  'Sr?- 
76ant  quelque  (ob  fixis  leur  nom, 
xr  leur  nûmftère  même, que 8*ex- 
■iya«g*^  que  les  Grands  n  ofbient 
ToM  &  corrompoit  ouvertement 
u  Lies  mauvais  exemples ,  plus  per- 
e  que  les  crimes  ,  y  autorilbienc 
es  que  peuvent  caufar  les  plus  fou- 
Ht.  On  eût  dit ,  que  les  rolonoi» 
s  de  patrie.  Dans  k  temps  même 
sjentà  &  réunir  pour  (e  mieux  dé* 
traitoient  en  étrangers  &  en  enne« 
ployoient  qu*à  leur  perte  la  liberté 
nençoient  à  jouïr. 

rcs  qui  annonçoient  leur  foibleflè,  istI» 
tmoîns  pieflentir  leurs  fuccès.  n 
t  comme  d'un  fleuve  qui  ne  peut 
igues. s'U  ne  déborde.  Louis  irap- 
c  que  rimpuiûâooe  où  ils  iêmbloient 
sr  à  fis  effi)rts.  H  voulut  encore 
réduire. 

ÙL  mère  ne  voulant  plus  fe  corn* 
gouverner  ,  il  (é)  leur  envoya  le 
m  y  revêtu  des  mêmes  pouvoirs 
atte  Princefle,  Le  Duc  etoic  ca- 
ettit  Tordre  dans  l'Etat  ^ maispeut* 
.  même  qu'il  en  étoit  capable  y  les 
ifeent  de  lui  obéir.  Us  indiquèrent 

une 
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tou  !  S.  bieflas,  &  au  Palatin  de  Kalifch  ,  Sendivoy  de 
<3<<i«  Szubin ,  de  la  (a)  maiibn  de  Topor.  Jamais 
pouvoir  ne  fut  û  étendu  que  celui  qu'il  leur 
donna.  L'Evêque  avoit  le  droit  de  confeia 
tous  les  emplois ,  toutes  les  dignités  du  Royau* 
tne.  Il  prit  aufli  la  qualité  de  Vicaire  de  la  Pc- , 
logne,  &  oubliant  (h)  prcfque  auffi-tôt  la  mo* 
deftie  convenable  à  (on  état,  il  donna  étourdi- 
ment  dans  un  fafte  qui  lui  attira  plus  d'eovtt 
que  de  rcfpeâ,  &  plus  de  mépris  que  de  déSt* 
rence. 

Ces  Regens  avoient  ordre  fins  doute, de  fif» 
pofer  la  nation  à  confentir  aux  projets  de  Louis. 
Ils  dévoient  du  moins  y  travailler  par  recomioif- 
(ànce.  Zavi(&  (c)  étant  mort  bientôt  après ,  lé 
Caftellan  &  le  Palatin  héritèrent  de  tout  ûm 
pouvoir,  &  n'en  furent  que  plus  propres  à  iiir 
fpirer  aux  fujets  de  la  foumâ£on  pour  les  v<h 
lontés  de  leur  maître. 
tjU.  £Uc  (d)  parut  dans  une  Diette  que  Louis  coih 
voqua  à  Zoll,  petite  ville  de  Hongrie,  dans  le 
Comté  de  Scepuz.  Il  fit  approuver  aux  Pokh 
nois  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  Sigifmond;  fou 
gendre,  pour  fbn  fucceilèur,  &  il  les  e^zagei 
même  à  prêter  hommage  à  ce  Prince.  Il  cSnA 
(e)  que  ce  ne  fut  qu'au  prix  de  quelques  dioitl 
qu'il  leur  céda  de  nouveau.  Trop  fbuvent  obB- 

(ji)  SiM.  OkolskI.  crh.  Tél.  T§m,  IIL  pag,  14. 

fé)  jinonym.  Archldîdc.  Onefh,  pMg.  133. 
c)  Dlugoss.^4^.  jf.  Ckomer.  p.245'.  Anonym.ArtM' 
iiac,  fag.  119. 

{d)  CROMEK.  fMg.  346.  DLUCOfS.  pas[.  67.  PAST.  A9 
HIRTENB.  pag.  I27.  NEUGEBAVER.  HiJI,  Fol,  fag,  212. 
AnêKjm,  ^rckid,  fag,  137.   Stan.  Sarnic.  AmaU  Pcl»  f* 
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d'avilir  la  Gouronne  pour  &  la  conferver,  lodii, 
mine  encore  de  la  piyer  pour  la  perpétuer    1  s*^* 
is  ù.  famille,  il  fut  le  premier  qui  leur  apprit 
à  la  donner  en  Souverains  >  ou  à  la  vendre 
mercenaires. 

Aflûré  des  fuffirages  de  (es  flijets ,  il  envoya 

pfimoDd  en  Pologne  pour  y  commander  en 

n  nom  ;  mais  avant  que  ce  Prince  eût  pu  ga- 

er  l'eftime  8c  l'amitié  de  la  nation ,  Louis  (f) 

Jurut  à  Tymau,  dans  le  Comté  de  Ndcra. 

Cette  perte  ne  fut  point  fenfible  aux  Polo- 

nis.    Jamais  ils  n'avoient  connu  le  mérite  de 

ixxiis.  Il  eft  vrai  aufli  que  1  amour  de  ce  Prin- 

%  pour  les  Hongrois  ne  lui  permit  poinr  de 

'aseâfonner  autant  qu'il  l'auroit  du  aux  inté- 

'êts  de  la  Pologne.  A  cela  près,  Louis  eut  tou- 

n  les  qualités  qui  font  les  héros,  &  il  ne  né- 

tfgea  aucune  dies  vertus  qui  font  les  grands 

nommes. 

U  fut  auffi  propre  à  gouverner  fes  Etats ,  qu'à 
Doœmuider  fes  armées.  Il  {g)  porta  deux  fois  la 
pienie  dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  défit  les 
riitares  daas  la  Tranfyl  vanie.  Il  conquit  la  Dal- 
mitîe  fur  les  Vénitiens.  Il  fournit  les  Bulgares , 
b  Botbiens  ,  les  Croates  ,  &  fous  prétexte  de 
protéger  le  Woiewode  des  Valaques ,  il  le  con- 
tn^oic  è  recevoir  fès  ordres,  &  à  les  faire  ei^ 
tcator  dans  fes  Etats. 

n 

(f)  StanISL.  OrICHOTI.  OKSZI.  rer.  Pêlcu,  Annal.  VU 

|J99-  >"  f^«  DLUGOSSI. 

)  Jmmjm,  jfnbidiée.  i$bi  fnprA.  Dluooss  pag.  69, 
ClOMER.^^^.  347.  PBTR  de  REWA.  rer.  Hungar.  centnu 
l^,  f^,  %J.  HXMELII  AB  HENNENFELD.  Annal.  SiUf.  pafj 

U)  nm*  PS  &£VA.  fai,  23 ,  24.  Cromer.  iu,  sk. 
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jLoai a.      U  (a)  aiçQ^  les  fciençes  ,  il  les  cultiva,  &  il 
1382.    en  auroit  hâté  les  progrès,  û  ks  temps  qui  Ù^- 
voient  précédé ,  avoient  laUTé  à  Ibn  fiéde  ans 
fucceflion  ailèz  abondante  de  ces  idées  ormoip 
les,  qui  fersrent  de  germe  aux  penfées, qui  ctesp 
dent  le  génie  ,  &  apprennent  du  moins  à  dou- 
ter,  en  attendant  qu'on  fbit  plus  éclairé  pour  fi 
déterminer  à  croire.    L'eftime  qu'il  faiioit  dei 
talens  pouvoit  du  moins  fervir  à  les  encourt* 
ger.  Il  afïèdionnoit  les  gens  de  lettres  ;  &  ce 
n  étoit  ni  pour  fe  ménager  leur  approbatiw,  ni 
pour  éviter  leur  cenfure.  Il  avoir  des  vÛCs  ^us  • 
élevées.  Il  les  connoifibit  capables  d'inipirerck 
la  raifon  &  des  fentimens  à  Tes  peuples,  &  de  ks 
foumettre  par  Tamour  des  loix  plus  fûretneot 
qu'ils  ne  Ictoient  par  devoir  ou  par  crainte. 

Environné  d'une  foule  de  courti&nstoiyouis, 
empreffés  à  lui  plaire,  il  craignoit  que  la  Yéàé. 
ne  pût  jamais  percer  jufqu'à  lui.  Il  [h)  sUoitUi 
même  la  chercher  dans  les  cabanes  des  pauvitSt 
ïl  fê  déguifoit  pour  la  mieux  furprendre  ,  &  1 
l'arrachoit  fans  peine  à  des  cœurs  Cmples  fie  in* 
genus,  qui  en  lui  confiant  ou  leurs  plaifirs,  oa ,  J 
leurs  peines  ,  lui  apprennoient  lès  vertus  ou  S$ 
défauts. 

(a)  Id  tbti,  Pastor.  AB  HîRTENB,  Flw,  fol.  f^,  12^ 
Stan  SarNIC.  Annal,  Polon.  fag.  llfi,  NEUGBBAfMy 
Hijl.  Pol   pag.  222. 

(^)  HERBURT  DE  FULSTIK.  f^l*  Xl6.  vers. 
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:  V  R  E    XL 

v/V  1 3  s  2.  jufqu'à  1 400. 

.L  B  que  fut  déjà  l'indépendance  des  intcr- 
mois  à  la  mort  de  Louis  de  Hongrie,  î^**^'^" 
n  ecoit  pas  encore  li  bien  affermie , 
t  aifé  de  rébranler.  Ils  cherchèrent 
fur  des  fondemens  plus  folides.  En- 
dès  incidens  heureux  ,  plus  encore 
fuccès  de  leurs  premières  dStrepri- 
\  réfolurent  d'abolir  la  fucceflîon  au 
&  ma^é  les  fermens  qu'ils  avoient 
larquis  de  Brandebourg  ^  de  le  lui  dé- 
\  la  mort  du  Roi  fon  oeau-pere.  ilf 
t  le  droit  d'en  difpofer.  Rien  n'etoit 
ible  à  leur  deflèin.  Ils  vouloient  un 
i  briguant  leurs  fufFrages  ,  ne  pût  les 
l'en  donnant  un  plus  grand  ellbr  à 

id  fe  croyant  afluré  du«thrône,  pa- 

vouloir  le  payer  d'aucune  grâce,  qui 

)gqr  à  ÙL  dignité.  U  {t)  remâ  même 

avec 

rr.  HartknocM.  de  réf.  Têîm>  Uh,  I,  Cëf. 

m*  fég,  ^.  CROMIlt,  ^4x.34S.  StaM.  Sar« 

MIC, 
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)NT£R.  avec  hauteur  de  déplacer  Doœarath  de  Pier 
REGNE:  no,  dc  (a)  la  maifon  de  Grzymala,  Génér 
'^  •  la  grande  Pologne,  &  (A)  créature  du  feu I 
qui  déplaifoic  à  toute  la  province.  Jaloiii 
rang  qu'il  fè  flattoit  d'occuper,  il  crsdend 
le  commettre,  même  en  obligeant.  Uap 
hendoit  qu'on  ne  prît  pour  une  déferenc 
néceflité,  une  aâion  de  juftice,  qui  n'eût! 
qu'à  conilater  Ton  autorité,  &  à  le  mieux  ' 
blir  dans  l'eiprit  des  peuples.  D'ailleurs  (t) 
tiré  dans  Ton  palais  ,  il  fê  déroboit  dédain 
feraeat  aux  Polonois  emprefles  de  le  vonr,, 
chercher  dans  fes  traits  &  dans  fes  manierei 
préfages  de  ce  qu'ils  dévoient  en  efpérer. 

Sa  fierté,  fouvent  {d)  accompagnée  dej 
naces,  n'annonçoit  qu'un  maître ,  &ilsnevi 
loient  qu'un  chef  entre  des  égaux.  Cenfuti 
pour  Its  déterminer  à  lui  refiifer  la  courofu 
-qu'auffi-bien  ils  étoient  réfolus  à  ne  lui  pc 
donner,  puifqu'après  leurs  fermens  &  leurs p 
méfiés ,  ils  ne  pouvoient  plus  la  lui  propc 
comme  le  prix  de  leur  liberté.  Ils  indiquer 
d'abord  diverfes  af^cmblées^  '&  enfin  {e)\ 
Diette  à  Wiflicxa ,  où  il  fut  arrêté  que  S^ 
mond  n'ayant  de  droit  fur  le  Royaume,  c 
par  fes  fiançailles  avec  la  Princeflè Marie,  fil 
aînée  de  Louis, ils  en  déféreroient  le  gouven 

m 

NIC.  jfnMl  Pêl,  faf.  iij-i.  ?A5T0n.  Al  HiRTXNl.  f 
Toi.  Lih.  n.  Cétp,  XXL  fag.  ia8. 

{m)  SIM.  OkoL&KI,  orh,  PoL  T§m,  7,  fsj^.  iâf.  VU 
OOSS.  pag^  73. 

'h)  Id,  fag,  jf,  CROMER.  pag.  34». 

<)  Id,pag,  349.  DLUOOSS.  paf>.  70. 

d)  Jd,  pég*  6^.  jinêftjm,  Anhidiac,  Gnefn,  fag,  i^St 
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Tont  d'autant  plus  fenftble ,  qu'il  fc 
ouverain  de  ceux  qui  le  lui  avoicnc 
,  fl  pri:  le  chemin  de  Cracovic ,  où 
s  Ibutenir  à  la  faveur  des  Hongrois, 
smes  qu'il  appclleroir  à  fon  fccours. 
f)  Korozweki  commaiidoic  dans  la 
ic  un  mérite  de  £icrifîcr  à  fa  patrie 
Sànce  qu  il  dcvoit  au  feu  Roi.  Il  ne 
le  Prince ,  qui  voyant  que  fa  paticn- 
meté,  dernières  relTources  des  mal- 
li  iêroienc  inutiles,  &  acheveroienc 
liner  fês  projets,  prit  fur  le  champ  le 
ourner  en  Hongrie, 
troubles  qu'il  voyoit  naître  dans  le 
èrvoient  à  lui  faire  illuRon.  Il  n?  do- 
is de  voir  les  Polonois  fe  repentir 
jures,  ou  de  pouvoir  lui-même  les 
Tiplir  leurs  engagçmens   Un  {h)  fac- 
nmé  (/)  Kozmind'Odolanow,  avoit 

in^ 

'.  DLUGOSS.  psg,  70.  STANISU  SaRNIC.  pag. 

B«-  ^*«.  348. 

•S*«  M«- /'•  CROMER.  pdf,,  ^^9,  Amonym.  Ar. 
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iKTBR.  infpirc  à  Zicmovit ,  Duc  de  Maxovie ,  le  de(^ 

lEGNE.  fein  de  s'emparer  du  thrône.  Ce  Prince  lui  avoir- 

n^i-   fourni  des  troupes,  avec  lefquelles  ce  téméraire 

s  etoit  déjà  rendu  maître  de  quelques  fcrts  danr 

le  Palatinat  de  Kalifch. 

Celui  de  Pofnanie  n'étcit  pas  plus  tranquille. 
On  (a)  y  avoit  dépofé  tumultuairement  Doma-' 
rath  de  Pierxchno ,  qui  (^)  ayant  pris  des  Po-' 
méraniens  à  fa  folde ,  tenoit  tête  à  (es  ennemis, 
Soit  qu'il  eût  fur  eux  de  l'avantage  ,  ou  girîï 
fût  contraint  de  céder  à  leurs  efforts,  il  ëoit 
également  redoutable  à  la  province  qu'il  necef* 
foit  de  défoler ,  ou  pour  étendre  fes  fuccès,  ou 
pour  fe  venger  de.  fes  pertes. 
'383.        Ces  guerres  inteftines  ne  paroifibient  pas  fi- 
tôt  prêtes  à  s'éteindre.  La  Reine Eliâbeth^vet»» 
ve  {c)  de  Louis,  gagnée  par  le^Marquis  de  Brin-' 
debourg,  ou  par  fa  fille-aînée,  diflferoit  d'en-- 
voyer  Hedwige  en  Pologne.  Elle  (d)  avoit  ap-    ■ 
prouvé  ce  qui  avoit  été  réfolu  à  la  Diette  de»  S 
Wiflicza;  mais  elle  ne  répondoit  à  l'emprcflê*  I 
ment  de  la  nation  que  par  des  ambaflàdes  inutile.  ^ 

Nicolas ,  (e)  Evêque  de  Vefprin ,  fon  Chaô- 
celier ,  vint  encore  de  fa  part  à  une  Diette  qd 
fe  tenoit  à  Siradie,  abfoudre  (f)  les  Polonoli 

la 

(4)  DLUGOSS.  pafT,  73. 

{h)  Id.  fai.  75",  76.  CHOMER .  /cf.  CÎt.  ér  pdg,  Jj*!.  A» 
muym,  jtrcMd.  Gnefn,  fag.  140,  141,  1411  142. 

(c)  Ce  Prince  avoit  époufé  en  premieces  noces  Mai|0e- 
rite  de  Luxembourg*  fîUe  de  r£mpereur  Charles IV.  &de 
Blanche  de  Valois.  Dluooss.  Lîb.  IX.  fag.  1138.  Iln'eâc 
point  d'enfans  de  ce  mariage.  Elifabcth  c^u'il  épouiâ  en* 
liiite.  &  dont  nous  parlons  à  prcfent,  ctoit  fille  d'£ticn- 
ne,  Can  de  Bolbic,  Cromer.  fsg,  336.  Dlugoss.  U^ 
IX,  fag,  1057. 
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de  cette  Princedè  des  fèrmens  qu  ils  xkteh- 
prêtés  à  Marie  &àSidfmond,  &pro- règne. 
de  nouveau  rarrivée  d*Hedwige,  à  con-    ^S^^- 
néanmoins  (g)  qu'auffi-tôt  qu'elle  feroit 
rïée ,  on  k  laiâèroit  retourner  en  Hon- 
our  y  être  élevée  durant  trois  ans  auprès 
jcine  fil  niere.  Cette  demande,  que  icm- 
norifèr  l'extrême  jeuneflè  d'Hedwige, 
H  Polanois  renfermer  quelque  projet  peu 
jle  à  leun  intérêts.  Us  prirent  du  temps 
rcxaimner. 

tffimblés  de  nouveau  un  mois  après ,  ils 
nr  avCMr  apperçu  dans  Elifabeth,  ouledeP- 
le  ne  point  leur  renvoyer  la  Princeflè,  ou 
ntkm  de  ne  la  leur  redonner,  qu'après  qu'el* 
it  époufé  Guillaume,  Duc  d'Autriche,  à 
(4)  die  avoît  été  promife  par  le  feu  Roi. 
r  prévenir  fes  réfolutions,  &  mettre  fin  tout 
coup  à  des  défordres  qui  déchiroient  l'E- 
ric que  le  Duc  de  Maxovie  augmentoît  par 
icogrès  deiêsarmes,  ils  élurent  (/)  cePrin- 
our  leur  Roi ,  dans  (k)  le  deflèin  toutefois 
ui  faire  époufer  Hedwige,  dès  qu'elle  vien- 
it  prendre  poflèffion  du  Royaume ,  &  de  fc 
nger  un  prétexte  pour  ne  pas  permettre  à  la 

nou' 

(0  W.  Lib,  X.  pajf.  77. 

*)  Id,  iKd,  CRûM£R.  pag,  35%. 

fJHlRBURT.  DK  FULSTIN./4X.  118.  jftimym.  Archîi, 

*.Hr- 143. 

^)-OLOG05S.  pMg.  78.  NEUOBBATIR.  HÎJI.  Pol.f.lZ^. 

iJOLUGOSS.    loi.  CROMER.  pag,  3^9. 

7)  Dlwgoss.  pag,7%,  Pastor.  ABHIRTENB.  F/«r.  ?•/. 

;'I2.9.  CROMSR.  ^4;.  353.  STANISL.  SARNIC  /.   ItJ> 

>ttT«i.  Archid.  fsg.  144. 

l^)  HERBURT. -DS  FULSTIN.  ;^4X.    lit. 

G  a 


iKtER-  nouvelle  Reine  de  retourner  auprès  d'EIi&betli; 

»x«Nx.       Bozenu  (a)  deSxeligi,  Archevêque  de  GneP 
*^  ^'    ne,  ami  déclaré  du  Duc,  étoit  {à)  prêt  àk. 
proclamer,  lorfque  Jean  de  {c)  Tcncz-yn,  CaC* . 
tellan  de  Woynicz,  repréfenta  à  ce  Prélat,  & 
à  toute  r Aflèmblée ,.  que  c*écoit  of&nfer  la  Uri- 
ne de  Hongrie ,  que  de  lui  prêter  des  iêntimeiif 
peut-être  fort  oppofés  à  fes  idées  ;  que  rienaV  ' 
voit  fait  naître  leurs  foupçons ,  que  leur  mpt^ , 
tience;  qu'une  méfiance  trop  iparquée  attiraît 
fûuvent  les  malheurs  même  qu'on  vouloic  éri- 
ter  ;  qu'il  étoit  dangereux  de  n'écouter  qo^riih 
auiétude  &  la  crainte  d^s  une  affiûre,  oàflne 
s  agiflbit  de  rien  moins  que  du  falut  de  VEoii 
que  la  précipitation  ne  convenoit  ni  aux  OK 
confiances  où  l'on  étoit,  ni  au  caraâèiede^ 
ceux  qui  compofoient  la  Diette^  que  le  tsam 
ièul  pouvoit  découvrir  les  intentions  d'Elitt" 
beth;  &  qu'après  tout,  ils  feroient  toujours k^ 
maîtres  de  donner,  ou  derefuferlethrône,  tt 

Sue  la  Reine  en  prenant  le  parti  de  leur  acco^>( 
er  Hedwige,  prétendît  la  marier  à  fon  pii% 
ibit  qu'avant  deffein  de  la  retenir  auprès  d'dk|'> 
die  voulût  leur  propofer  Sigifmond,  ou.<piehJ 
que  autre  Prince  pour  les  gouverner.  i  ■ 

Ce  difcours  fenfé  fit  impreflSon  fur  les  Non»  ^ 
ces.  Ils  différèrent  Téleâion  de  Ziemovit ,  4  ^ 
{d)  chargèrent  l'Evêque  de  Vefprin  de  reprob-    ' 

ter 

(tf)  SlM.  OKOLSKI.  êrb.  PoL  Tom.  IIL  f^s,  ii^.IHiO* 
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Aeine,  qu'ils  étoient  tx>ujours  dans  les  ihtbk- 
>  fentimens  pour  Hedwige;  mais  qu'ils  recne. 
>ient  qu'a^nt  ^ard  aux  troubles  de  TE-    ^^  ^* 
Ëlifâbcth  voudroic  bien  ne  pas  les  amufer 
iiies  promeûès  ;  qu'ils  (f)  coniptx)ient ,  que 
leuz  nxns  elle  leur  enverroit  la  Princeâè, 
Toir  deflèin  de  la  rappeUer;  qu'elle  les  Iai(^ 
A  maîtres  de  lui  donner  un  Lpoux ,  tel  qu'ils 
(^geroient  propre  au  bien  du  Royaume,  & 
I  oRie  la  no^vdle  Reine  s'engageroit  à  réunir 
i  Oxironne  les  biens  qui  en  avoient  été  dé- 
Dbrés  ^  particulièrement  les  Diftriâs  de  Vie* 
fie  de  Dobr7.in ,  cédés  au  Duc  d'Oppelen  ^ 
toutes  les  terres  de  la  Ruffie,  que  {$)  les 
uvemeurs  Hongrois  ,  qui  les  tenoient  des 
ins  du  feu  Roi,  avoient  vendues  aux  Lichua-*^ 
ns  à  la  mort  de  ce^Prince. 
Les  Polonois  étoient  fi  perfuadés,  qu'EIi&- 
bayant  appris  ce  qui  s'étoit  palTé  àleurder- 
xe  Diette,  craindroit  de  difl^rer  plus  long- 
nps  à  remplir  leurs  defîrs ,  que  le  terme  pref- 
t  étant  prêt  d'expirer,  plufieurs  {h)  d'entre 
K  te  rendirent  à  Sandecx  pour  y  recevoir 
Kiwige. 

Ds  ne  penfoient  pas  que  le  choix  qu'ils  avoient 
itde  Ziemovit,  etoit  devenu  un  nouvel  ob- 
ide  à  l'arrivée  de  cette  Princeflè.  La  (  i  )  Rd- 
I  n'iqpprouvoit  point  qu'on  eût  deftiné  le  Duc 

à 
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iço        HISTOIRE. 

Tktcr.  à  (â  fille  ^  auin  ne  fè  mit-elle  en  chemin  pour 
RiGNE.    la  Pologne,  que  dans  le  deflèin  d'éblouir  enco«  • 
^  ^'    re  la  nation  par  un  feint  empreflëment  àla  âds* 

.  faire.  Arrivée  à  Giflb/ic,  die  (#»)  prit  le  parti 
de  retourner  fur  fês  pas  ^  tous  prétexte  d'un  dé* 
bordement,  qui  avoit  inondé  toutes  les  campa- 
gnes voifines. 

Cependant  comme  il  lui  importoit  plus  que 
jamais  de  ménager  les  Polonois,  elle  envoya  un 
des  Seigneurs  &  fz  fuite  à  Sanaecx,  pour  s'er- 

.  cufer  de  ne  pouvoir  continuer  fà.  route.  Elfe 
n  oublia  point  ces  fortes  d'of&es  qui  coûtent  d'au- 
tant moins  qu'elles  ne  ibat  jamais  acceptées,  &: 

.qui  font  pourtant  fi  heurei^ès,  que  malgré  leur 
excès  qui  en  montre  h  fauflèté,  on  en  dent 
compte  avec  plaifîr ,  &  fur-tout  aux  Grands, 
qui  daignent  s'abbaiÔer  à  les  faire.  Elle  fit  dire 
aux  Polonois,  qu'au  moindre  chagrin  qu'ils  au- 
roient  de  fon  retardement  à  les  joindre,  cHeé* 
toit  prête  à  tout  rifquer  pour  lés  contenter. 

Aucun  d'eux  ne  parut  fâché  qu'cfle  eût  ronh 
pu  fon  voy^e.  Quelques  Palatins  même  fureiA 
détachés  pour  la  prier  de  le  diflfercr.  Arrivés  è" 
Caflovie ,  ils  (h)  firent  avec  elle  un  traité  pff* 
lequd  on  convint,  que  fi  Hedwige  devenue Rci? 
ne  de  Pologne,  venoit  à  mourir  fans  cnfims,' 

.  Marie  fa  Toeur  hériteroit  de  fès  droits  iîir  le 
Royaume:  &  réciproquement,  fi  Marie,  qui 
ctoit  déjà  Reine  de  Hongrie,  nelaiflbitpointde 

poflé! 

{d)  DLUCOSS.  ublfufr2,  Amnym.  ArchiitM.  Gntfi,  ht» 
th.  CHOMER,  fag.  35-4  NBUGEBAVïR.  H(/f,  Fêl^f^i*  «J» 
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rite,  fcs  Etats  reviendroicnt  à  Hedwige,  intew. 
celuidefêseniàns,  quiieroitalorsciipo&f-^^G^B* 
lu  thrônc  de  Pologne.  '^'3. 

t  aâe  ne  pouvoit  manquer  de  déplaire  à 
ovit.  Il  fè  voyoît  on  grand  parti  dans  la 
yublique.    II  voulut  eflàyer  de  la  décacher 
j  iaPriaceflê  de  Hongrie,  oc  de  fe  faire  adju- 
ger la  Couronne,  de  manière  qu'il  pûtTaflûrer 
i&s  dd[cendans.  H  lui  parut  aife  de  tout  entre- 
jreadue  dans  un  temps ,  où  les  Polonois  n'ayant 
ien  de  commun  qu'un  mêmeefprit  de  difcorde, 
âiinis  &  fëporés  tout  à  la  fois  ne  fàifbient  cas 
le  leur  indépendance,  qu'autant  qu'ils  iè  cro- 
roicot  tout  permis.^ 

Appuyé  (f)  par  r Archevêque  iBorcnta,  & 
3tr  le  fêdideux  KoTunin,  le  Duc  de  Mazovie 
ïYok  fait  des  intrigues,  qui  {J)  ayant  percé  juf- 
i)fi*à  Sandecz,  avoient  plus  contribué  à  y  faire 
ciculèr  les  délais  de  la  Reine ,  que  tous  les  moyens 
qp'dle  employoit  pour  les  faire  accepter.  Au- 
tant les  Sénateurs  raflèmblés  dans  cette  ville, 
iTwnt  ibuhaité  juiqu'à  ce  moment  de  voir  pa- 
9Am  Hedwige,  autant  ils dé£roient alors  qu'el- 
le ne  fc  preffàt  point  d'arriver.  Dès  fbn  entrée 
inOBUi  Koyaume,  ils  auroient  été  contraints  de 
h  donner  en  marii^  à  Ziemovit  ;  &  ce  Prince 
Jb  rqpdoit  indigne  ou  thrône  par  les  efforts  qu'il 
USoix  jXMir  l'uûirper. 
Us  nétoient  pas  encore  de  retour  de  leur  voya- 
is, qu'il  {f)  voulut  les  armes  à  la  main  fe  ren- 
dre 

(ODluooss.  fag,  to.  jfnênym.  jtrthtd.  Gnejn.  p.  I45'. 
(<0  DLU«0»./«^.  81  •  CROMLSR.  fd^,  ISS*  KXUGEBAx 
nR.^4rg    226. 
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iNTKR-  dre  maître  de  Gracovie.  On  lui  en  ferma  les 
**/!SÎ'  portes.  Il  traita  les  habitans  de  rebelles  ;  mais  il 
les  craignit,  &  n'ofant  relier  plus  longtemps 
autour  de  la  ville,  il  mena  (es  troupes  à  Korc« 
zin  dans  le  Palatinat  de  Sendomir ,  où  il  ne  ki 
occupa  qu'à  ravager  les  terres  de  tous  les  Sei* 
gneurs ,  qui  ne  lui  avoient  point  accordé  leun 
fufirages ,  du  qui  avoient  abandonné  fbn  partL 
Il  (a)  courut  de-là  dans  la  Cujavie,  qu'il  n'eût 
point  de  peine  à  fbumettre  par  la  trahUbn  de  la 
plupart  de  ceux  qui  en  occupoient  les  forts, 

tnflc  de  ces  fuccès,  Ziemovit  (*)  s'arrogoi 
le  droit  d'indiquer  une  Diette à  Siradie ,  pouri'y 
faire  couronner,  menaçant  des  derniers  furolicei 
ceux  qui  devant  y  paroitre  reflifèroient  ot  s'y 
trouver,  ou  qui  ofcroient  y  apporter  des  fcnti- 
mens  oppofés  àfes  vues.  La  {c)  folle  arroeanœ 
de  ce  Prince  irrita  les  chefs  de  l'Etat ,  &  lui  a* 
liéoa  l'aâèâion  de  fes  créamres  mêmes.  Onmé* 
prilâ  fes  Univerfàux.  L'Afïèmblée  ne  fut  corn* 

Efée  que  de  quelques  Nobles  de  la  grandePo* 
^ne ,  auxquels  prcfidoit  l'Archevêque  de  Gnè^ 
ne,  homme  vendu  depuis  long  temps  à  la  fof^. 
mne  &  à  la  faveur  de  Ziemovit. 

Lé  petit  nombre  des  Nonces,  qui  auroit  dl 
faire  retarder  la  Diette,  fut  au  contraire  unsioh 
tif  de  ne  la  point  difiërer  ;  &  ce  fut  dans  I01 
premières  fougues  d'un  xéle  bruyant  &;aveq^ 

qoB 
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XKkma.  Roi  le  Duc  àc  Mazo-  Imwn^ 
d)  avoir  attiré  à  Siradie  les  £-  »<>>>■* 
ivie  &  de  Plock,  &  ce  tfétoit    '^'^* 
Ils  devoienc  lui  prêter  leur  ini« 
Donner  &  (àcrer  le  Prince;  fie 
efièt,  s'il  n'en  eût  été  empêché 
puces,  ou  pluslâgeSy  oumoin» 
N18  les  autres. 

r  éleâion  ne  fit  qu^allumer  de 
)  dans  l'Etat.  Zjemovitfutmet* 
iége  devant  Kalifch ,  tandis  que 
tes  Seigpeurs  de  la  grande  ro* 
irruption  dans  toutes  les  terres 
ibmt  le  punir  de  s'être  prévalu 
pour  leur  donner  un  Rot. 
s  de  Glogaw  ne  virent  pas  plQ« 
nent  général  de  tout  le  Koyau* 
trerent  à  main-armée.  Us  cru- 
propre  à  réprendre  la  ville  ficle 
/enftadt ,  que  le  defir  de  fe  -  ra* 
erre  injuile  &  fanglanteles  avoic 
ter  à  Caûmir  le  Grand. 
1  même  temps  douze  mille  Hon-» 
[iir  les  frontières ,  ayant  à  leur 
e  Brandebourg ,  qui  venoit  moins 
îtat,  que  pour  achever  de  Té* 
mvoit  le  loumettre  à  Ton  em-^ 
abord  tous  fes  efibrts  contre  la. 
{by  fit  des  dégâfis  infinis.  Bien-^ 

tôt 
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-nmin-*  tàt  (i)  après  Te  itïjetéuit  finr  h  vBle'dev&âl 
uoMx.  oe4  flcn  forma  le  fi^   Toute  UCuj»9M| 
:*'^^    ix^Ieâtoitde(bsdepré(ktkxisi  6çUlV^^^ 
te  ûm  doute,  ii  par  la  médktioQduDuc^ 
pelen  y  dont  ii  avoit  rtfpeâé  In  tsente,  il 
cao&nà  à  une  trêve  avec  ^iemôvit,  Cniiiel 
jpoint  quelles  raifoos  de  politique  lui  fiim^] 
les  armes.'  Il  (h)  retourna  pikque  ai 
Hongrie  chargé  d'un  butin  immisilè; 
capadâe  de  k  dédomniafjer  du  dudiie  oM^ 
pteit*  n^ 

n  étoit  à  peine  f(mi  du  R^raume,  ^f 
Jagellon  y  entra  avec  une  pdmnte  anB9(r|j 
t'y  empara  des  Forts  de  Drohiczm ,  de  M 
nik,  de  Kameniec  &  de  Suras.  ïlii'éocriB; 
poffible  à  la  nation  de  réfifter  à  taat  d'eoâi 
à  la  fbis^  mais  c'eft  »n(i  que  âe  Vddbult' 
dépendbre  que  d'elle  même ,  &  fe  pi^teadtaci 
bitre  du  ckonr  &  de  la  putflànce  mêsEie  ^ 
Souverains ,  die  s^étoit  jettfe  dus  «m  a 
de  maux  où  (ans  vues ,  uns  de£&ins , 
que  fans  forœ  &  fans  v^eur ,  elle  n* 
plus  ion  fàlut  que  du  hafard  des  conj< 
1384.    '  Ce  (J)  fut  auffi  ce  qui  engagea  le 
Kalifcb;  Sendivov  de  Szubin,  i  den 
procuration  à  l'Evêque  de  Cracovie,  df!i 
principaux  Seigneurs  de  cette  Province,  ] 
aller  lui-mêtaé  en  Hongrie  preffir  le  d^ 
d'Hedwige ,  &  rarfacher  des  bras  d'une  niowj 
qui  fembloit  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  s'en  ff- 
parer.     ' 
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rt  la  Reine  à  Jadera  en  Daknatie.  II  imtbr. 
les  malheurs  du  Rovaume  avec  ces  rscks. 
rives  &  ces  traits  pénetrans,  que  fçait  '^^ 
iplover  une  douleur,  dont  on  n'eft  plus 
•  il  Taffùra  que  u  fille  n'auroit  pas 
I  po(£;ffion  du  thrône,  qu'on  la  lui 
pour  refter  auprès  d'dle,  jufqu'à  que 
loeflë  fût  en  âge  de  fe  marier.  Il  dit 
h  y  qu'il  lui  Mf&nnt  pour  garans  de 
nefie  plufieurs  jeunes  Seigneurs  qu'il 
aies  avec  lui  ;  &  qu'elle  ne  rendroit 
\y  que  lorlbue  la  nation  lui  reroettroic 
K  dépôt  quelle  lui  auroit confié.  Prê- 
te le  ton  d'un  Républicain  y  qui  croi- 
aiflèr  que  de  fe  contraindre ,  il  ajouta 
rdb:es  cfe  l'Etat  ayant  réfolu  de  confer- 
ône  dans  la  maifon  deLoiiis,  lorsqu'il 
qu'à  eux  d'y  appellerlesdefcendansdca 
n  anciens  maîtres,  ils  roéritoient  fiins 
le  la  Reine  leur  témoignât  plus  d'é- 
'elle  ne  daignoit  leur  en  marquer  ;  qu'ils 
mandoient  pour  toute  reconnoiilancc 
*pter  promptement  l'honneur  qu'ils  lui 
:  ;  qu'ils  ne  pouvoient  encore  péné* 
^ns;  mais  quels  qu'ils  pûflent  être, 
iipplioient  de  mettre  au  jour,  &  de  ne 
(fer  flotter  fi  long-temps  dans  une  in- 
cruelle, qu'ils  regardoient  comme  k 
Iburce  des  mouvemens  &  des  guerres 
ïoloient. 

Lft 
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tktbr-  La  réponfe  d'Elilàbeth  ne  fut  point  auffipré- 
«EONE.  ôfe  que  le  demandoit  le  difcours  d'un  hoaune 
*^  ^  d'autant  pl'os  iîncère,  qu'il  faifcMt  même  enten* 
dre  ce  qu'il  n'ofoit  exprimer.  Indigné  de  ne  re- 
cevoir que  des  promeûès  ambiguës,  &ns  qu'on 
daignât  même  lui  confier  aucun  des  motifs  qui 
en  diffëroient  toujours  les  effets ,  Szubin  negar- 
da  plus  de  mefures.  Il  précipita  (on  retour,  & 
l'annonça  hautement  comme  le  premier  tait 
d'une  vengeance,  dont  les  fuites étonneroieocls 
Hongrois. 

Ses  vivacités,  fes  menaces  allaroierentlaRch 
ne.  Ne  voyant  plus  en  lui  qu'un  ennenri  daih. 
gereux,  elle  (a)  lui  fit  défendre  de  partir  ,  & 
chargea  Jean  de  Tarnow,  Caftellan  de  Sendo- 
mir ,  de  fe  rendre  inceffamment  àCracovie,  & 
de  s'y  emparer  de  la  Citadelle,  en  att^dttit 
qu'elle  y  envoyât  des  troupes  pour  tenir  la  ville 
&  toute  la  province  en  refpeâ:.  L'abfence  du 
Caftellan  inquiéta  Szubin.  Infhuit  du  vopa 
Se  du  deflèin  de  ce  courtifan  trop  docile,  ilié- 
fblut  de  le  prévenir,  &  ordonnant fecrettement 
des  relais  fur  une  autre  route ,  il  rompit  (es  ii* 
i:êcs  &  (/»)  arriva  en  un  feul  jour  à  Cracovié. 

Sur  le  rapport  qu'il  fit  du  trifte  fuccès  de  fo 
négotiacions ,  on  afTembla  uneDietteàRadoou- 
ko,  où  {c)  l'on  réfolut  d'envoyer  comme  ptf 

(a)  DLUOOSS  pa^,  92.  HERBURT.  DE  FULSTIN.  p<|» 
119.    vers.  Anonym»  Archidtac.  Gnejnenf,  brev.Chr%n.CraCif% 

(A)  DLUGOSS.  ikid.  StaN.  SapNïC.  jinnal,  P»/.  p,  115J, 
On  precend  qu'en  vingt-quatre  heures,  il  fit  (bixante  mii- 
les  de  Hongrie.  Les  milles.de  ce  pays  étant  plus  forts  qœ 
ceux  d*i\llcinagnc,  od  a  de  la  peine  à  concevoir  ce  traie 
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3US  les  rellorts  œ  la  politique.  Juf^ 
5  avoit  deftiné  la  Poloaie  à  fk  fiUe 
r  n'en  faire  qu  un  feul  Etat  avec  la 
[ue  Marie  pofledoit  déjà.  Toujours 
ce  projet ,  &  croyant  que  le  temps 
fkcxr  les  impreflions  défàvantageufes^ 
XI  avoit  d'abord  conçues  de  Sigif- 

(e)  envoya  ce  Prince  pour  gouver- 
lume^  feignant  néanmoins,  qu'il  n'en 
induite  qu'en  attendant  que  Hedwi^ 
^  d'y  commander. 

point  di£Bdle  de  prévoir  que  Sigif- 
Mu  de  fe  faire  aux  moeurs  de  la  na- 
oit  de  la  plier  infenfiblement  à  fon 
£li£ibeth  fèroit  durer  l'enfence  d'Hed-» 
ong-temps  qu'elle  &  fbn  Gendre  au- 
dnmre  de  la  voir  finir ,  &  que  le  Prin- 
paB&  plutôt  accoutumé  la  Pologne  au 
ni  préparoit  qu'il  voudroit  l'y  aCTu- 
lître,  en  détournant  fur  lui  les  fuf- 

frages 

î  paiott  néanmoins  bien  conftat^,  &  donc 
3IC  en  Pologne  comme  d*ua  cvèucmcDC  des 
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iMTSR-  frages  donnés  à  Hedwige,  alors  encore  inaq 
R*oNjt.  ble  de  s'oppofer  à  fes  prétentions. 
.  '^*^'  Le  Marquis  de  Brandebourg  étoitdéja  fur 
frontières,  iorfquon  apprit  le  def&in  qui  le  i 
menoit.  Tout  (a)  TEçat  foulevé  prit  d'abo 
les  armes.  On  marcha  tumultuairement  jufqi 
Sandecz,  d'où  on  lui  envova  défendre  de  co 
tinuer  fà  route.  On  lui  déclara,  qu'on  ne 
vouloit  ni  pour  Roi,  ni  pour  Gouverneur, 
qu'on  traiteroit  lui  6c  les  Gens  en  ennemis,  i 
ofoit  pénétrer  dans  le  Royaume.  Il  ne  com 
noit  point  à  Sigifmond  d'ufer  de  violmcc,  I 
il  ne  l'eût  pu ,  n'ayant  avec  lui  que  le  cortèj 
d'un  Souverain,  qui  attendu  dans  fes  Etats  n'ai 
roit  eu  belbin  que  d'annoncer  fa  grandeur  p 
l'éclat  de  fa  magnificence.  Il  fe  hâta  de  recoQ 
ner  fur  fës  pas,  ne  fè  croyant  pas  même  enfl 
rcté  à  Lubowk  où  il  s'étoit  arrêté,  &  {à)  qi 
dépendoit  alors  de  la  Hongrie. 
'  Il  étoit  temps  qu'Elifabeth  prît  un  parti;  e 
le  {c)  réfolut  enfin  d'envoyer  Hedwige.  Prdbi 
tous  les  Grands  de  l'Etat  allèrent  au  devant  de 
le.  Ils  la  trouvèrent  accompagnée  du  Cardin 

I> 


(<)  Amnj'n   Archii.  Gmfn,  fag.  lyi. 

(*)  CroMER.  pag.  3J9. 

(r)  Id,  pét£,  ^90.  DLUGLOSS.  fag,  ff,  HerBURT.  X) 
FULSTIN.  faj[,  120.  vers- 

(d)  S  FAN.  SARNrc.  ^itjç.  il5'4.  Arunym.  AniKd,  fag^i$i 
HENELII    AB   HENNENFELD.  Anrial.  Sl'efia.  pag    30I. 

{e)  Elle  ctoic  r.é-i  eo  1371.  Dlucoss.  paj^.  14,  15-. 

(fi  Id.  pag.  96.  CRomER.  pag,  360.  StANISL.  SaRHH 
Mhi  fuprÀ. 

(g)  DLVGOSS.  pag,  104.  PASTOR.  AB  HiSTENB.  fk 
ToUn.  pjg    129. 

(k)  Id,  ihîd.  HERBURT  DE^FULSTfN.  pag,  121.  CePxÛ 
ce  étoic  petit- fils  de  Gédimin»  dont  nous  avons  parlé  du 
Ib  tiotc^.  de  1*  page  42.  de  ce  Toluine.  GédimiB  tixiki 
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archevêque  de  Scrigonîe,  de  Jean ,  i«te«. 
[3ionad,  &  d'un  grand  nombre  de'^^^'Jlf* 
bngrois.  La  joie  fut  extrême  dans    ''^' 
&  principalement  à  Cracovie ,  où 
ne  nit  pas  plutôt  arrivée^  qu'on  (i/) 
couronner* 

>)  n'avoit  alors  que  treize  ans;  mais 
découvroit  en  elle  une  raifbn  épu- 
k  folide ,  des  (èntimens  nobles ,  & 
iu*il  fembloit  qu'elle  n'eût  rien  à  at* 
nps  pour  fe  perfeâionncr  ni  rien  h 
premiers  feux  d'une jeuneflè  fans  ex- 
périeure  (g)  par  fa  beauté  à  la  plû- 
iinnes  de  fon  fexe  elle  donnoit  lieu 
l'elle  égaleroit  les  plus  grands  hom- 
'ertus. 

Princes  fe  preflèrent  de  la  dcman-  ,^8^ 
ge.  Ils  prometcoient  tous  beaucoup 
,  la  République.  Jagellon  (h)  fut 
î  en  offrit  le  plus.  Outre  la  défé- 
rmoigna  pour  la  nouvelle  forrte  de 
nt ,  que  la  nation  vouloit  faire  au- 
cs  Souverains  mêmes,  il  (i)  pro- 
mit 

filles,  dont  Tane  epoufà  Cafimir le  Grand. 
Etats  entre  Tes  fils ,  un  defauels  nomm« 
lou2X  cnfans  miles  de  deux  femmes,  dont 
4*un  Duc  de  VV  iiepslc ,  &  l'autre  une  Frin* 
,  fille  du  Duc  de  Tvcre.  Jagellon  létok  Tal- 
:t.  Son  père  lui  ^  légua  la  plus  grande  par- 
^u'il  avoir  enlevé  peu  de  temps  après  la 
lin ,  à  Jawnut  Ibn  irere.  Vilna  etoit  la  pre^ 
ité  de  la  Lithuanic  >  &  toutes  les  autres  en 
>i.uaoss.  pa^.  60,  61,  6a.  Cromkr  f^f». 
H4RTKNOCH.  4i  Rff-  Pti.  Lib.  J,  Cap.  IX, 

'94-  ' 

$./4^.  97,  Stanisl.  Sarnic.  ^nnél,  FoU 
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iHTER-  mit  d'incorporer  au  Royaume  la  Lichudnie,  li 

KEONB.    Saroogicie,  tXHite  la  partie  de  la  Ruffie  oui  dé^ 

'^*^'    pendoit  de   lui ,    &  de  reconquérir  la  Pomé* 

ranie ,  la  Siléûe ,  le  Palatinat  de  Culm  y  les  Di& 

trias  de  Dobrzin  &  de  Vielun,  &  tous  les  payt 

qui  appartenoient  autrefcMS  à  la  Pol(^ne- 

On  fit  part  à  £li(âbeth  du  defibîn  &  deso^ 
fres  de  ce  Prince.  Inquiétée  des  troubles  qu'die 
avoit  excités  en  Hongrie,  Eli&beth  ne  s'occu* 
poit  qu  à  les  calmer,  &  ne  pouvoir  y  réiLffirnl 
par  fes  hauteurs,  ni  par  (es  fbupleffes.    SigUr 
mond  (éi)  ayant  cefle  de  lui  plaire,  elle  Tavoit 
contraint  de  s'enfuir  en  Bohême  auprès  de  fi» 
frère  Wenceflas.  Elle  (b)  avoit  envoyé  une  Ara* 
badàde  en  France  pour  offrir  Marie  à  Louis  > 
Duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI.  Ce  Pria* 
ce  fe  trouvant  engagé  avec  Valendne  deMihn, 
qu'il  épouià  dans  la  fuite,  Charles  de  Duras, 
Roi  de  Sicile ,  fut  {c)  appelle  par  plufieurs  Graads- 

de 


fai,   Ilj7.   HEMNELII   AM  HENNENFSLD.  jiwiaL  SUtJléU 

,  301. 

r)  DhVOOSS.fag.  99. 

^j  Id.  ibîd.  CROMER.  pag,  349.  Fbtr.  DE  REWA.  nr» 
Hangar.  Centnr-  IK  fag,  27. 

(c)  W.  fag.  2f.  ALBERT.  KRANTZ.  Windal,  Lik,  ît^ 
pa^.  209.  Ce  Fiince  fut  a0à0)né  bientôt  après  par  onbt 
d*£iifàbe(h ,  qui  paya  chcfcmcnt  ce  aime.  Jean  Horviti 
Ban  de  Croatie,  la  fit  jetter  dan»  la  rivière Bozota*  oùd^ 
Je  périt  U  retmt  Marie  prifonnierc ,  ju(qu'à  ce  que  Si» 
girnK)nd  Tétant  venu  réclamei  les  armes  à  la  main  ,  Uf 
remit  fur  le  thrône  1  &  fe  fit  couronner  Rot-  de  Hongrie. 
FBrK,  DE  Rewa.  ter,  Hungsr,^  Centnr.  K  fag.  27.  DLO* 
GOSS.  fag  100.  loi.  118.  Chromt,  EnoELHUS.  Tim,  ff. 
ferift,  rer.  9rnnfvtc  ^^.1139.  HeMELII  AB  H£NN£NF£LDl^ 
Annal.  Site  fut.  fag,  3001   301. 

{d)  DLUGOS5.  fag  97.  HERBURT.  DE  FULSTIN.  ^•11^ 
«vri.  N£U€£IAV£R.  Hiji.  Foltn,  fag,  2jO. 
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qui  ne  pouvant  fupporter  le  gouver-  iNT«t. 
B  deux  Reines,  encrainerent  tous  les <(£<>'«>• 
à  le  choifir  pour  leur  Roi.  Dins  ces    *'*^' 
affiwx,  Elifidbeth  prenoit  peu  d'inté- 
t  d'Hedwige,  beaucoup  moins  enco« 
i  des  Pobocns.    Elle  (d)  permit  ce 
en  elle  n'eût  pu  empêcher,  qt^idmâ^ 
irait  jouï  de  tout  le  pouvoir ,  qu'elle 
Dgé  durant  tout  le  temps  que  ùl  fille* 
t  été  fur  le  thrône. 
gUIbit  plus  que  de  difpofer  Hedwige  à 
e  Duc  de  Lithuanie  pour  époux.  Sa 
étonna  toute  la  Polc^^ne.  Prévenue  en 
Guillaume,  Duc  d'Autriche,  elle  {e} 
it  une  répugnance  extrême  pour  Jagelt- 
les  motifs  de  Ces  refus  (èmbloient  de- 
approuvés  par  fês  fujets  mêmes.  Ce 
mit  VQiat  Chrétien ,  &  les  moeurs  en- 
ages  oe  ùl  patrie,  n'annonçoient  en  lui 
f)  brutalité  fiurouche,  plus  propre  aie 

faire 

leo  avoie  déjà  donn^  des  preuves  de  férocité. 
:  de  néant,  qui  avoit  été  domeftique  du  Due 
m  peie ,  étoit  encré  fi  avant  dans  Ces  bonnes 
i  ce  Prince  lui  fit  époufêr  fa  pioprelbeur.  Une 
jilpcoportionnce  bleflà  Kicfftuch  Ion  oncle ,  fre* 
tiu  Le  favori,  nommé  Voydilo,  ne  p&t  digc* 
«ii  de  Kieyâoth,  &  periîiada  ^  fbn  maître  du 
les  terres  de  ce  Duc.  Boloczk  fût  bientôt  invel^ 
yrant  cette  expédition,  Toncle  iùrprit  viloai  fit 
ilonnier,  enleva  toutes  (es Provinces, Se  fit  pen- 
>.  Echappé  de  (es  ièrs,  JageUon  recommença 
oh,  21  eût  enfin  de  fi  heureux  fiiccès,  qu'il  re- 
mais (bus  'prétexte  d'une  conférence ,  où  Ton 
B  la  paix ,  il  ût  anèter  Kieylhith ,  le  fit  monric 
tiw-tem^s  dans  les  fers  Ton  fils  yithoMe .  mal* 
nos  (ètviccs  que  ce  jeune  f  rince  lui  avoit  ren* 

<ia| 


n^S' 


l 


IKTXR-  faire  r^er  fur  des  efclaves,  qu'à  lui  foumei!* 
**oNK-  tre  des  peuples,  qui  vouloienc  eux  mêmes  Fat 
fujettir. 

£n  vain  (a)  Tes  Âtnbaflàdeurs  le  diibient  io« 
flruit  dès  fon  enfance  des  myjElères  de  la  fbipar 
la  Duchefiè  fà  mère,  Chrétienne  de  naiflànce, 
jSc  morte  dans  le  fein  de  la  Religion.  En  vaut  ' 
ils  le  montroient  déjà  prêt  à  abjurer  le  Pagnùf* 
me,  &  à  y  faire  renoncer  fes  fujets;  eUe  ne 
croyoit  ijon  plus  %  ces  projets  de  convcrfioo, 

Iu'au  portrait  qu'ils  lui  faifoient  de  la  douceur  & 
e  l'humanité  de  fpn  caradère. 
Ce  qui  achevait  de  rendre  leurs  efforts,  &  ■"- 
ceux  des  PolcMiois  inutiles,  c'étoiclacorrefpo»* 
dance  que  le  Duc  d'Autriche  entretenoit  avec    ■ 
elle  j  &  la  rçiblution  qu'il  prit  de  fe  rendre  i 
Cracovie  ,  où  (^)  la  Reine  elle-même  le  pref»  j 
igit  de  venir.  Elle  {c)  prétendoit  ne  plus  diffi*  * 
rcr  l'exécution  des  engagemens  qu'elle  avoir  avoc 
lui,  de  du  moment  qu'elle  pourroit  le  voir  69$  ^■ 
téo^oins  ,  elle  vouloit  lui  demander  ùl  bÂèC  i 
lui  donner  la  fienne.  H  ne  falloit  qu'un  premier  ^ 
tranfport  de  cette  Princefle  pour  obliger  l'Eût 
4'accepter  un  Roi  qu'il  n'auroit  point  ckafi*  i 

4us  âupucs  de  Qm  pei«  en  plafieoxs  occaiîoiu.  DLU^oHî 

P^&»  3^4»  I>Ln«e4s.  >^*  loi. 
pag,  I02.  STAMI8L.  SARfilc.  AnnM.  M.  Jifi 
.IlH.  CroMJBR  mbifnfrjè, 

Id)  ALBSRT.  Krantz.  Wmiêl*  Lib,  IX.  Cap.X.f,U$n 

(e)  NXRBURT.  DE  FU^STIN.  p.  121.  FasTOR.  AB  HM* 

tXMB.  Fïor,  Poion»  p.  130.  N£(J«£BAV£R.  Hifl.Pêl»  f.»)^ 


Çf(  OLUaoSS.  pai.  loî. 


)  StaWIL.  Q»iCii9Vl.  PMZ>if  AnnM,?dên,p.  li^' 


Mnare  à  la  roiogne  ;  içacbant  même 
\c  étoit  près  d'arriver  à  Cracovie ,  avec 
I  fsifte  d  un  Souverain  qui  veut  éblouir, 

fècrettemenc ,  &  parut  renoncer  à  la 
d'un  cœur  qui  n  avoit  pas  la  liberté 
r  de.  lui-même.  La  Reine  de  Ton  côté 
plutôt  vu  Jagellon  quelle  l'aima,  & 
"engeance ,  ou  par  raifon ,  elle  ne  fe 
JUS  du  Duc  d'Autriche, 
i  ig)  ne  rejetta  aucune  des  conditions» 

aux  Polonois  de  lui  impoièr  pour  le 

couronne  qu'il  demandoit.  Il  fe  (d) 
r ,  &  on  lui  donna  dans  cette  Géré* 
nom  d'Uladiflas.  U  (e)  joignit  toutos 
pautés  à  la  Pologne ,  confirma  cette 

ferment,  y  (h)  fit  foufcrire  les  Prin- 
ms  2  donna  (î)  les  principaux  de  fes 

fujets 

IBR.  /4J.  5^.  DLWOOIS.  /«/.  104.'  «^"«!7*- 

lost.'pég-  loj'.  Il  po0cdoit  outre  la  Uthuaoie 
;itic  •  la  Pol^fic ,  la  Podlaauie ,  les  Diftrias  4e 
de  FoloGzk  ,  de  Smoleoako  ,  de  Mlciilaw  >  la 
ce  entière,  la  Kiovic,  la  Volhynie,  ôç  une  paj- 
Kiolie.  KOTALOWICZ.  Fart.I.  Hifi.Litnan.LUts 
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i3«6.    fujets  en  otage  pour  lûreté  de  (es  promeflb  y  Û  ] 
épouÉi  enfin  Hedwige  ,  &  (^)  il  fut  fàcré  par  - 
rArchevêque  de  Gneûie. 
jkQUhr      Le  nouveau  Roi  fçut  bientôt  réparer  par  & 
LoH  ou    politique  les  brèches  qu'il  avoit  été  contraint  dp  ' 
i,^s^y  *'  &ire  à  fon  autorité.    È  fut  plus  habile  à  r^Jtt  * 
les  moeurs  de  la  nation  >  que  Tindépendands  ^ 
qu'elle  aimoit  n'étoit  capable  de  les  cortotor 
pre.    Tl-  fè  fit  un  art  de  commander  ce  qu^ 
confeilloit ,  &  par  fès  qualités  iiipérieuies  Se 
fon  ingénieufe  douceur,  il  acquit  plus  d'enpiie  ., 
dans  l'Etat ,  qu'il  n'v  en  auroit  eu  par  tout  l(il  j 
droits  d'un  pouvoir  aefporique.  1 

1587.  Ses  premiers  foins  furent  de  (i)  travailler  | 
la  converfion  de  fès  anciens  peuples.  HedwigS 
touchée  du  même  defir, voulut  l'aider  aies  fc^r 
mettre  à  la  foi.  C'écoient  les  feules  conquâiâi 

Îu'clle  pût  partner  avec  lui.  Elle  le  fiiivit  ^ 
«ithuanie  ,  où  elle  eut  le  plaifir  de  le  voir  m 
exhorter,  catéchifer  lui-même  des  hommes griôr 
fiers,  &  plus  intraitables  par  leur  dépravadoQ» 
que  par  leur  %norance,   il  defcendoit  fdon  kl 

(a)  StanisL.  Sarnic.  Annal.  Pàltu,  fag,  ilSS'  ^S! 
floss.  pé^,  106.  Pastqr.  AB  HIRTEMB.  Fier,  PqU  IM,Uh 
Cap,  I,  pag,  1^1*  HERBURT.  DE  FULSTIN.  f4^,  121.  «Mfc 
Anonym  Archtdiac.  Gnefntnf,  pag,  if^, 

(b)  CROMI^R,  pag.  i6î,l>L\i QOSS,  pag,  109.  Viàolkàê 
lies  tichuaniens  le  icflentoit  beaucoup  de  l'aprêté  de  de  11 
radellè  de  leur  eénie.  Ils  adoioient  le  feu  &:  rentzetenokPK 
Kligieufement  dans  leurs  temples.   Ils  s*étoient  hk  wm 
Divinité  du  Tonnere.    Les  Forêts ,  ccruins  Arbres  lotf  h. 
toient  (àcrés.    Us  n'ofbient  les  abbattre ,  non  pas  même  f 
toucher,  ils  auroient  crû  mourir  auilltoc  ,  ou  être  peit^   ] 
de  quel(|u'un  de  leurs  membres.  Les  Serpens  8c  les  Vip*" 
res  étoient  des  objets  de  leur  culte.  Chaque  iamille  afoîl  j 
les  fîens,  qu'elle  nourriÛbit  avec  loin.    On  leur  immolok  | 
dt»  coq«,  5c  on  leiu  failôic  des  libations  de  Jait.  Au  eofl- 

Aca* 
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I  julques  dans  les  moindres  détails  d'une  jagsl* 
lion  pénible ,  &  il  achevoic  de  réduire  ^^'^  ^" 
;  ck>iis,oû  par  fes  careflcs,  ceux  qu'il  n'a- ^ Ai"* y**" 
û  vaincre  par  k  force  de  (es  raifons.   Le    i^^ij. 
fut  fi  g^nd  &  fi  prompt ,  qu'en  (d)  peu 
m  le  Chriftianirme  fut  prefque  entiere- 
mbli  dans  toute  l'étendue  de  cette  pro- 

néceffité  où  il  étoit  de  fixer  Con  féjour 
logne  'y  car  (e)  c'étoit  un  des  articles  qu'il 
fi^és  à  fon  couronnement  y  l'obligea  de 
on  Gouverneur  en  Lithuanie.  Il  ne  pou- 
.'aiileurs  fans  imprudence  abandonner  fcs 
aux  Etats  dans  un  commencement  de  rc- 
8c  (ur-tout  au  moment  que  pour  en  ac- 
-  les  fiiffrages  ,  il  venoit  d'en  étendre  les 
is.  Il  craignoit  aufli  qu'il  ne  s'élevât  des 
les  dans  fon  Duché ,  fi  déformais  livrés  à 
nÊxnes  ,  les  Lithuaniens  n'avoient  d'autre 
contre  leur  aprété  fau  vajK ,  que  la  Reli« 
ju'il  leur  avoic  fait  embrauèr. 

Il 

ment  du  mois  d*Oâobre,  après  la  récoke  des  fruits, 
liloit  parmi  eux  ud  (âcrifîcc  (bleroncl  ,  ou  ils  allî 
co  fimlc    II  duroit  trois  jours.  lis  fc  regaloicnt  Ici 

I  antres  des  viandes  qu'ils  avoient  otfenes  à  leurs 
,  S'ils  avoient  fait  des  captifi  à  la  guerre  ,  ils  cboi- 
it  le  Plus  ieune  &  le  mieux  fait ,  &  le  brûloiene 

II  Pomoient  en  holocaufte  pour  l'expiation  de  leuis 
I.  Crombr.  fag.  36^,  366.  DJ.UG05S.  f.  113,  114, 
Km.  S  ARM  IC.  Armsl»  P»l,  fsg,  IISS* 

H  fH»  >i/^«  CHRISTOPH.  Hartknoch.  de  Rep» 

l/Evèçh^  &  le  Chapitre  de  Vilna  furent  fondés  pre(l 
flî-t6t  avec  (êpc  Paioiifes  en  divers  lieux.  Dluooss» 
ft.  Crombr. /4^.  368, 

lLU«OSIt  fag.  6^.  CR0MSR«  fag,  348» 


jAGXL*      Il  (a)  leur  donna  pour  Commandant  Skh]ge^ 
LOK  ou  Iqq  ^  Duc  de  Troki,  run  de  fcs  frères  ,•  &  ^eut-' . 
L As^  V?  ^^^^  P^  ^^  choix  5  eut-il  encore  defïein  d'apjNd*- 

1387.  fer  les  murmures  des  autres  Princes  de  &.  maîr; 
fon,  qu'il  prefTentoit . devoir  être  irrités,  de  ce' 
qu'au  préjudice  de  leurs  prétentions  &  cle  celW' 
de  leurs  enfans  ,  il  eût  facrifié  tous  fo  vafla 
domaines  pour  une  couronne,  où  (a  famille  nd* 
pourroit  jamais  prétendre  par  droit  de  fuccê£> 
fion.   Skirgelon  les  regifloit  au  nom  &  fous  lés 
ordres  du  Roi  &  de  la  République. 

Déjà  les  fujets  tle  ces  Etats,  moins  efëlaves 
de  l'habitude  &  de  leurs  préjugés,  qu'on  ne  TeûC  '  .' 
penfé,  plus  jaloux  de  leur  repos,  que  de  leur'  ] 
indépendance,  paroifloient  plus  touchés  de  Tu-V 
nion  qui  augmentoit  leurs  forces,  que  delà  gjioiie.' 
qu'ils  avoient  eue  jufqu'alors  de  fe  fbutenir  fins  ' 
fecours.    Les  otages  avoient  été  rendus  ,  &  h* 
Pologne  qui  commençoit  à  jouïr  des  fruits  é^ 
fa  politique  ,  ne  doutoit  point  de  la  durée  de^  ^ 
fon  bonheur.  ij 

1388.  Celui  de  Jagellon  fut  bientôt  troublé  par  kl 
foupçons  &  les  défiances  d'une  jaloufie,  dont  i,! 
ne  pût  prefque  jamais  modérer  les  tranfportl..  * 
Cette  trifte  paffion  le  mit  fur  le  point  de  fè  ft 

para; 

(4)  U,pag.  368.   KOJ^LOWICZ.  Htfl.  ZAtnan*  Tort. 
pâg,  I.  NEUOEBAVER.   Hrft,   Pol.  pag    233.    PASTOIU  M 
HIRTZNB.  Flor.  Pol,  far,  131.  .  .* 

{b)  Il  étoit  de  la  maiibn  de  Strzegomia.  DLUôoSS.fiK* 
102.  OkoLSKI.  orb.Polon.  Thm.I.f,  syi.jéhTom^JIhf.i^^  ' 

(s)  Dlucoss.  fag,  119.  122,  Cromer.  pJg,  ;7o.  Sta- , 
NISL.  Sarnic  Annal,  Polm.  pdg,  1157.  Pastor,  AAHHt^ 
TEKB.  TUr.   Pol,  pag,   13^.   HERBURT.  DE  FULSTIM.f^, 
12J.  NeUGEBAVER.  UÏfl.  P§l,pag,  234,  .  *■ 

(^)  DLUGOfS.  pag,  123.  •  ' 
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ige.  Il  ne  pouvoit  s'imaginer  qya-  jagel-* 
XK^rens  de  plaire ,  elle  pût  réliller  lon  ou 
I  feire  aimer.  uladu. 

3bttmbe!an  de  Cracovie ,  nommé  (*)  ^\\s%] 
mnut  le  foible  de  ce  Prince ,  &  par 
u'on  ignore ,  &  qu'il  importe  peu 
1  oÙL  malignement  lui  faire  (c)  en- 
le  Duc  d'Autriche  s'étant  rendu  fc- 
iprès  de  la  Reine,  avoit  eu  durant 
"S  de  fréquens  entretiens  avec  elle. 
m  qu'il  n'en  fàUoit  pour  mettre  le 
\  les  nouveaux  époux.  Jagellon  fît 
ïflentiment ,  &  Tauroit  porté  juf- 
excès ,  fi  quelques  Grands  de  TE- 
pris  connoiflànce  de  cette  affaire. 
;  Délateur.  Ils  voulurent  l'entendre, 
ne  put  rien  prouver,  ils  le  (4^)  con- 
la  peine  des  calomniateurs,  qui  (e) 
liens  en  Pologne. 

es  furvenus  en  Lithuanie  firent  quel-    1 385. 
verfion  auX  inquiétudes  de  Jagellon. 
n  Coufin- germain ,  avoit  fait  lé  pro- 
rer  de  tout  le  Duché,  &  de  s'y  ren- 
iât de  toute  autre  PuiHànce. 

Skir- 

tniateur  convaincu  doit  en  plein  Sénat  (è 
fbus  le  ftallc'  dt  celui  dont  il  a  blefle  l'hon- 
haute  voix  qu'en  répandant  contre  lui  des 

,  il  en  a  menti  comme  un  chien.  Cette 
[que  achevée ,  il  hut  qu*à  trois  diveriès 

voix  d'un  chien  qui  abboye.  DLuooss.- 
ne.  Pas.  ab  Hirtenb.  nki  fmfrJ,  Cette 
Doiateurs  eft  encore  en  ufàse  en  Pologne. 

p,  120.  KojALOWICZ.  Hiji.  Lhaan.  Paft, 

lilBR•^  365.  Pastor.  ab  hirtxnb.  Fku 


jAoxL-  Skirg^bn  (if)  y  étoit  devenu  en  hormir  M 
LoN  ou  fes  concuflions  ,  par  ib  cruautés  ,  par  (èi  dé^ 
LAs*v!*"  bauches,  par  une  tyrannie  d'autant  plus  affico" 
138^.  fe  ,  quelle  étoit  moins  i'e^  d'un  oi^ueil  q|| 
veut  tout  foumettre  y  que  d'un  naturd  fétofH 
que  rien  ne  peut  dompter.  La  plufpart  des  dP 
toyens  réduits  au  défeTpoir ,  méditoient  une  td^ 
volte.  Ils  nattendoient  qu'une  occaGon  de  II 
faire  éclater.  Vitolde  connut  leur  def&ÔL  I 
s'étudia  à  groflir  leur  faâion  de  tous  ceor  gai 
moins  irrités  contre  le  Prince,  trou  voient  da 
moins  quelque  avantage  à  ne  lui  point  èbèir. 
Il  eut  recours  aux  Chevaliers  Teutoniques ,  qi 
{h)  ne  voyoient  qu'à  regret  l'union  de  kLfï 
thuanie  avec  la  Pologne ,  &  qui  n'ignonMOil 
point  l'engagement  que  Jagellon  avoit  pris.  M 
revendiquer  la  Poméranie  ,  £c  le  Pidadnat  ît 
Ciilm.    ;  ■  «i. 

Toujours  prêts  à  fournir  des  armesàquioa# 
que  ofoit  entreprendre  de  troubler  l'Etat ,  li 
Chevaliers  marquèrent  d'autant  plus  d\ 
foutenir  Vitolde  ,  que  ce  chef  de  parti  leur 
vroit  un  moyen  d'agir  pour  leurs  proj 
rets.  Ils  (c)  prétendoient  ufurper  la 
à  la  faveur  des  mouvemens,  qu  il  auroit  Ta 
fe  d'y  exciter.  Ils  n'appuy oient  fa  témérité, atf 
pour  l'en  punir  ^  &  la  punition  qu'ils  lui  réwi 

(4)  Cromer.  •èîfi^ri,  KojALowicz»  Kjfî.  Utum,  Hhm 
il.  fag,  2. 

!*)  DLUeoss  fdg»  loSm 
e)  Cromer.  psg.  s^,  Kojalow.  Hi/i,  JJtikm  f4'f' 

id)  DLvGOSS.  péig'  124. 

(e)  Kojalow  Hrfi.  IJtmém.  fég.  i j»  CROMSa  pH»  V^ 
if)  Kojalow.  /*W, 
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:  de  lui  enlever  un  jour  tout  le  fruic  jaotl- 

3P.  LON  (^a 

J)&mitn  devoir  défaire  échouer  J^^^^;*' 
.  n  trouva  tout  d'un  coup  dans  ion  13^0. 
OExirces  qui  ne  viennent  ordinaire- 
le  Texpérience  &  de  la  réflexion, 
former  de  grands  def&ins  &  de  les 
le  à  pénétrer  ceux  des  autres  ^  fage  y 
t  à  décider  y  heureux  à  proficer  des 
s  :  fis  moindres  qualités  furent  d'être 
us  les  combats. 

lis  à  la  tête  de  l'armée  Polonoife,  û 
SCOUTS  de  iès  Etats.  Sa  campagne  fut 
lié.  Il  (e)  attaqua  les  forts  de  r  f) 
t  (g)  Camienyecx.  &  de  Grodno, 
ent  de  Tappanage  de  Vitolde ,  (i)  & 
t  maître  à  ui  vue  même  des  Cheva. 
pour  les  défendre  n'oferent  hafarder 
La  prife  de  ces  pkces  ne  pût  les 
Ib  {i)  firent  de  nouvelles  levées ,  & 
ic  une  efpèce  de  croifade  contre  les 
•  On  ignoroit  encore  dans  les  pays 
fue  celui  qu'ils  menacoient  n  ctoic 
e.  Plufieurs  Princes  Chrétiens  vou^ 
ribuer  à  le  détruire.  On  ne  fçavoit 
rtir  les  peuples,  que  le  fer  à  la  main. 
itôc  accourir  grand  nombre  de  Fran- 
proffir  Tarmée  des  Teutoniques.   Le 

(-1)  Duc 

j6. 

3» 

17 1  iS.Dtuooss.  fég.  i2jr.  Cromxr./«x* 

lATBR.  Wfl.  Pêl.  fug.  an* 

IS    fag,  127. 

SWlcr.  Bip.  UtusH,  fsrt,  JJ.  fH*  >5* 

;l  h 


jAGEL-  («)  Duc  de  Lancaftre ,  fils  de  Henri  IV.  Roi 
LON  ou    d'Angleterre ,  leur  amena  des  troupes  de  fe  nadoo. 
L  ^s^  V?       Ordinairement  fouples jufiju'à  la  baflèflè  quand 
j^$ô.    ils  manquoient  de  forces,  les  Chevaliers fc mon- 
trèrent audacieux  jufqu'à  Tinfolence  dès  qu'ib  fe 
crurent  en  état  de  pourfuivre  leur  deflèin.  Leur 
armée  étoit  formidable.  Ils  (è)  k  partagèrent  en 
trois  corps  qui  prirent  chacun  des  routes  diâS- 
rentes  pour  ravager  en  même  temps  une  plui 
grande  étendue  de  pays.   L'une  de  ces  divf^is 
ctoit  commandée  par  le  Grand-Maître  <te  l'Or- 
dre ,  Conrad  de  (f  )  Valenrod  ^  l'autre  par  le  Maî- 
tre-Provincial de  Livonie ,  &  la  demiert  jtr 
Vitolde,  qui  avoit  fous  lui  tous  les  Lithuanfcns 
de  fon  parti.    Le  rendes -vous  étoit  marqué  à 
Kowno  près  du  confluent  du  Niémen  avec  It 
Wilia.   On  marcha  de-là  vers  Troki ,  que  M 
Ton  mit  en.cehdres;  &  enfuite  du  côtécfc  Vw» 
que  l'on  avoit  deflèin  d'inveftir. 
:    Les  Pruffiens  étoient  déjà  aflèz  près  de  k 
ville  lorfqu'ils  (e)  virent  paroître  les  troupci  de 
la  couronne  commandées  par  Skirgelon.  Df  né 
les  prirent  d'abord  que  pour  un  détachemeoi; 
envoyé  à  la  découverte  :  étonnés  de  leur  pctîî 
nombre,  ils  crurent  les  repouflèr  d'un  fau  rf; 
fort.    Ils  tombèrent  impétueufement  fur  dWi 
&  ils  ne  purent  les  ébranler.  Le  (/)  combat  fil 
long  &  opiniâtre.  Il  ne  ceflk  que  par  la  veiii!^ 
te  des  Lithuaniens ,  dont  l'intrépidité  avoittout 

iftni. 

{s)  DLUOOSS.  nhiftipTA,  CR0MBR.^.372^K0JALeWiei- 
^1^.  i8. 

{h)  Id,  pa^.  19. 

(f)  Alexan.Guaqnin.  reu  PoUu,  r#w.  U.fêi.i^ 

*  \J)  DLOOOSS.  p*g.  X28, 


Eit  les  croupes  mcines  qui  dévoient  U 
:.  Pi  et  d'attaquer  un  des  forts  de  ]a 
l:  (g)  Tapperçut  tout  en  feu.  Cctoit 
B  aè  ceux  qu'il  avoit  corrompus  par 
fies.  Sentant  d'abord  l'avantage  que  lui 
m  accident ,  toujours  fuivi  de  defordre 
oublc,  il  fe  pre(Ëi  d'avancer ,  &  reflèr* 
k-jL-peu  la  gamiibn  du  fort  &  les  habi- 
:ourus  pour  éteindre  l'incendie  ,  il  les 
périr,  les  uns  par  les  aimes  ,  les  autres 
T  de  Tes  foldats. 

7}  Duc  Korîgelo ,  frère  de  Jagellon ,  vou- 
lapper  à  l'un  &  à  l'autre  danger ,  tomba 
coTfs  de  Teutoniques.  Inconnu ,  il  eût 
C  perdu  la  vie  ,  mais  fon  nom  ne  fervic 
fiure  garder  plus  étroitement.  On  leçon- 
Vicokie,  qui  plus  barbare  que  ceux  qui 
t  arrêté  y  lui  ht  fur  le  champ  trancher 

âfte  de  cruauté  qui  auroic  dû  naturelle- 
itimider  les  affiégés  ,  ne  fit  que  rendre 
fficile  la  priiè  &s  autres  forts  dont  il 

relie  it 


?i^hi 


172       HISTOIRE 

jAeiL    reftoic  i  fe  rendre  maître.  Le  Gouvemeyr  fii 

LoN  ou    tx)ut,  Nicolas  (a)  Moskorzewsld ,  homnaê  fi 

Là8  V.    me  &  courageux,  auna  mieux  dès  ce  momei 

1390.    au  défaut  de  toute  te(Iburce  ,  s'abandonner 

fbn  défefpoir  ,  qu'à  la  difcrétion  d'un  ennem 

qui  par  le  fèul  motif  de  lui  infpirer  delacnâ 

te  ,  avoir  ofe  tremper  Ces  mains  dans  ùm  pn 

pre  &ng. 

Plus  attentif  qu'aupanvant  aux  manoeuvrarii 
Vitolde,  il  commença  par  s'aflûrer  de  £1  crai 
fon  ,  il  (^)  en  chaflà  tous  les  foldats  fuipeâi 
&  il  ne  douta  point  que  cette  réforme  ,ia  lie 
de  TajBfbiblir ,  n  augmentât  (es  forces.  Renfem 
dans  le  fort  fupérieur  de  la  ville,  il  s'y  maindB 
durant  (c)  trois  mois  avec  un  courage  invind 
ble.  Il  (éi)  vit  Tes  murs  renverfés  fans  vouU 
fe  rendre  ,  &  il  fe  fit  craindre  lors  même  qid 
D*avoit  plus  rien  à  efpérer. 

Lafles  de  tant  de  réfiftance  ,  les  (e)  Ch8f| 
Uers  prirent  enfin  le  parti  de  retourner  chezieiii 
Cette  réfolution  déplût  à  Vitolde.  Dans  kcfai 
grin  qu'il  en  con<,nt,  il  (/)  fit  pendre  parJi 

Îieds  fbn  (g)  beau-frere,  le  Prince  Narimunih 
)uc  (h)  ^  Pinsk ,  qu'il  avoir  fait  prifixmiB 
durant  k  fiége.  L'arbre  où  il  le  fit  attacher  n'I 


(«)  DluOOSS    p4g*   tu.  CVOMIR.  ffg.  |^9*  STANlIt 

Sarnic.  jinuml,  P9I.  p^i.  i  58.  Il  étoit  de  la  mai&ii  é 
rilawa,  &  vice  Chancelier  du  Royaume.  Simon.  OKOU 
XI.  orh,  PéftH.  TvH.  IL  p4^,  39f ,  996.  DLUOOfS./5g.l|l 
(M  KOJALOWICZ.  Hiy?    LitMan^p/tg,  22. 

!c)  Jd.'ibid   DLUOOSs.  pag,  129. 
^)  ^^  P^l'  l*^'  KojALOVICZ    p^i»  IX. 
(tf)  TJ,  pag.  22.  DLUGOSS    pag,  \%0. 
If)  td.pMg.  129.  in  fine,  KojALOVICl. /.  22.  CROMM 
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ÉÛii  de  périr,  ou  de  fé  rendre  maîtredelt 
MBie  y  Vitokle  (i)  y  revint  Tannée  d'après 
rJes  Cbevaliers,  qui  n'avoient  pas  moins  à 
rdradever  ce  pays  à  laPologne.  Ils  y  trou* 
H  du  changement.  Skirg^on  n'y  comman* 
plus.  Sous  Ht  jprétexte  de  lui  donner  un 
(fcmement  plus  honoraUe,  Jagellon  l'avoic 
ifé  en  Ruffie  ,  &  pour  l'y  attacher  davan-^ 
y  nravoitfiûtDucocKiow.  Moskorzews- 
jra&c  demandé  ion  rappd  y  avoit  été  remplacé 
DB  Général  auffi  habile.  Cétoit  Jean  Olef- 
i  de  k  maiibn  (/)  de  Dabno.  Viliu  (m)  étoic 
lé  &  plus  en  état  que  jamais  de  fbutenirun 
t,  Aum  tous  les  nouveaux  efforts  des  Che* 
SI  furent  inutiles.  Ne  pouvant  forcer  ccrxe 
5  à  fc  rendre ,  ils  fe  contentèrent  de  faire  le 
ix  aux  environs  &  d  élever  (»;  trois  fores 
k  Niémen. 

\ka  ne  marquoit  davannq^ ,  qu'ils  écoicnt 
îocurs  dans  le  deflèin  de  mbjuguer  le  p>ays. 
puifisnent  {o)  où  il  étoit  y  &  la  'di£5culté 

d'ar- 

)i)Uiaos5  Pmj^'  I3Q. 

O'Ce'Oucfaé  eft  dam  le  Palatiiiat  dcBrzdcie.CsLLAR, 

|)l«JALOWICZ./^.24*   DLUOOSS. /.  131.  CROMXR. 

^  KOJALOWICZ    Pfg,  %l.DLV008S,mkiffifrJ, 
}  OKOLSKI*  «r^.  Fêt,  T$m,  I   fûg.  I4I. 
■)KojALOWICZ.  fsg,  24,  %s- 

*)li.fMi  27  DLUOOfS.  f4^.  13Z.  Cromik.^#X<  S7|« 
>)  KOJALOWICX.  fé^.  19. 

H} 
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jAGtL-  d'arracher  des  fubfides  aux  Polonoîs  pour  ladé^ 

LON  ou   fenfe  d'une  Province ,  doht  ils  avoient  crû  jonïr. 

YasvT  fins  ettibanas ,  obligèrent  enfirf  J^Uon  à  6Sk 

là  paix  avec  Vitblde.       ".'    •  '\ 

1352.       Il  (^)  lui  envoya  fecrettement  un  des  fitf  d» 

.     .  Duc  de  MazoVie,  ftttirî,  Evéque(*)dcPWck. 

Le  traité  (c)  fut  értfSt  à  Tinfçu  dès  Clie^^&ii 

Teutoniques  ,  &  bientôt  après  figné  à  Vilmi 

où  (d)  le  Roi  ne  prenant  confeil  ■  qué  des  c6*' 

confiances  du  temps  ,  reçut  fon  eiâiemi  tvritr 

cts  marques  de  bonté  qui  fembtent  n'af>pèift!^ 

qu'aux  grands  Princes,  &  qui;  ne  ftl^èIl^dli 

qu'un  eflèt  de  politique,  ne  laiflcnt'pas  pat  M* 

foi^  qu'elles  leur  coûtent, ,  dci  faire  honneor  l 

leur  vertu.    Il  établit  (e)  Vitolde  Souvicrab  ià 

la  Lithuanie  &  de  U  Ruflie  ,  à  condition  qàV 

ne  tiendroit  ces  Etats  que  comme  des  Fiefirdi 

.  la  Pologne ,  à  qui  il  en  prêteroit  homfntterj 

qu'il  l'aideroit  déformais  diis  toutes  fey  guenC% 

éc  qu'en  un  mot ,  il  ne  négligeroit  envers  dk 

aucun  des  devôîirs  de  vaflal. 

Il  étoit  à  craindre  que  Vitolde ,  Prince  ttffi 
inquiet  que  valeureux  ,  ne  fe  fît  de  nouveaaf 
droits  fur  la  Lithuanie ,  &  que  plus  puifJSuf 
qu'il  n'avoit  jamais  été,  il  ne  méconnût  fit  dé* 
pendance  &  ne  fauflât  fes  fermens.  La  fîtuaddk 
de  Jagellon  n'étoit  point  heureufe.  Pour  une 
couronne  qu'il  n'étoit  point  aflûré  de  faire  ptf- 

lor 

M   W.  ilfU.  DLUOOSS.  fag:  î?jf.  CitOME».  pag,  ^U 
{h)  STAN.  LUBIENSKI.  Oper,  poflhnm.  fit,  &  t»l.  ^^ 
Tlocens.  pag    3 5* g." 

(c)  KojALOWICZ.  pmg.  50. 

(<Q  Id  pag,  32.  DLUOOSS.  ^4g.  1^6. 

(t)  u,ihtd.  KojALowicz.  psg.  33.  CvLOUiErL, psg,  374. 
37/*  Stanisl.  Sarnic.  jlnnak  fol,  psg.  iijS*  NsuâB. 
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.  £cs  enfàns ,  il  riiquoit  de  perdre  tous  les  jagbl- 
I  qu'il  avoit  hérités  de  &s  pcres,  &  en  ap-  on  ou 
IDC  un  ennemi  dangereux ,  il  ren  attiroit  l]!/ vT 
utxe  auf&  redoutable.  1392I 

liigdoo  (f>  ne  pûc  fiipporter  que  Ton  eut 
16  à  Vitcude  la  ibaveraineté  d'une  Provin* 
iaoi  il  n'avoir  eu  que  le  fimpie  gouveme- 
ic,  &  que  déibrtDais,  commeDuc  deTroki 
k  Kiow  ,  il  dût  être  fournis  à  un  Prince , 
(g)  lui  ayant  fait  le  premier  des  oHênfcs 
tdies  ,  ne  lui  laiflbic  plus  aucune  réconcilia- 
.  à  tCpéxer.  Des  (ëntimens  de  jaloufie,  peut- 
) moins  fondés,  mais  aulB  viis,  foulevoienc 
p&ncHrmps  les  autres  frères  du  RoidePo- 
le.    Lc^h)  plus  emporté  étoit  Suidn^Ion , 
pendant  que  le  Duc  de  Kiow  ramaÛoit  des 
ipes  en  Ruflie ,  eut  recours  auï  Chevaliers, 
mtc  les  fecours  qu'il  en  obtint  fe  répandit 
uni  fur  les  frontières  de  la  Podlaquio ,  péiié- 
cofiiice  plus  avant ,  &  après  avoir  fait  des 
fa  horribles  dans  les  appanagcs  même  du 
nrcau  Duc,  amena  3000.  prifonnicrs  en  Pruflè. 
}es  (i)  défordres  plus  amreux  que  ceux  que    1393. 
dkm  avoit  pris  foin  d'étouSèr,  obligèrent 
Prince  à  retourner  en  Lithuanie.  Il  s'efforça 
déânner  Skimlon,  &  {k)  à  force  d'ajouter 
■ouvdles  po&Skons  à  celles  qu'il  lui  avoit 

déjà 

m.  Kft,  P»L  pég.  237. 

f)  XojALOWicz.  psg,  95*.  DLuooss.  f,  X37<  TAsroR. 
autTEHB,  Fhr,  Fêhn.  fsg.  133. 
:)KOjALOWICZ.  pag,  II.  . 
»)  U,fMg,  3f,  36. 

1  DLUOOSS.  fag,  137.  CROMER.  pag.  ^Jf, 
VlMQOSS,  fé^,  138.  KOJAtOWlCZ.  p^g»  3^ 
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Tacbl-  àfyi  cédées ,  il  rengagea  \  vivre  en  pot  ti90b^\ 
uu  CD   Vicdde,  qui  {a)  de  km  câté  fit  toutes  ks  éH..^ 
Yà^Vr  n^^bçs  oécei&ires  pour  donner  à  cePrioœdBi'l 
i}93*.    marques  de  Ibn  amitié.  '^  ^ 

Breftoic  à  glaner  Suidr^don,  nuis  DnefiH  ' 
pas  poffibk  de  lui  faire  abandonner  la  Praflk  I 
Les  Chevaliers  le  jugeant  utile  à  leurs  deffite} 
ne  manquèrent  pomtde  lui  repréfenter  les  inS^ 
nuadons  dejaselkm,  comme  un  eAetdehflb 
bleflè  de  ce  Prince.    Us  (i)  amxnent  adudh^ 
ment  pour  rentrer  dans  le  Duché,  fie  flaiaitaf!» 
derent  pas  de  fe  mettre  en  campagne. 
t]^.       Leur  expédition  ne  répondit  ni  à  leun^defifl^ 
Ht  aux'  mis  immenfes  qu'ik  avoient  fiderfdft^  ; 
la  rendre  moins  malheur^ife  que  les  amita;^  w  ; 
tokk.étoit  un  des  Princes  de  fi>n  tempa  leflte<S 
féroce,  û  eft  vrai;  mais  il  (  r  )  avoit  de  lapfe 
te  du  courage.    Sa  valeur  éealoit  A  p 
&  Tune  &  Pautre  r^oient  u  fortune 
damment  des  caprices  du  ha&rd.  LesC 
le  trouvèrent  toujours  fur  leurs  pas,  ou  pflt%^ 
s'oppofer  â  leurs  projets  qu'il  avoir  eu  Fart  A 
prévoir,  ou  réfolu  d'exécuter  des  deifiâu  datt 
il  ne  leur  avoit  pas  donné  la  moindre  défianol 
Ils  (^)  tentèrent  encore  en  vain  le  û^  de  Vilii% 
îc  ils  (#)  retournèrent  dans  la  Pruile  moins  fi* 

qués 


(e)  Cro 
(d)  «. 


CROMxa.  fé%.  4ro.  Dluooss.  fég.  r jS.  KsjamiVi  ^ 

0p.  Utnmm,  fmrt.  IL  péfg.  139. 

(d)  id,  fég.  40.  dluooss.  /^x*  140.  Caoiuni«f.  sf^ 

(r)  KojALOWlca.  f<V«  4'« 
{fl  Id,  fétg,  4». 
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pur  hofumir de  kun.intuyais  fuccès^quV  jAen^ 
I  à  les  réparer  par  dei  modft  de  vengoui-  <•<»<  ^^ 
i  peioe  délivré  de  ces  ennemis ,  Vitol£  en- J^jl-^Ç'.** 
te  d'agrandir  &8  Etais.  Peut-être  n'avoic-il    13^. 
iq  d'auementer  &  puiffiince  .  que  pour  (e 
B^  ku  domination  des  Polonois^  peut- 
yqukût-il  (implement  &  paflèr  de  leur  fe« 
tjk(/}  &  mettre  en  état  de  réfifler  lui  feul 
faKCS  des  TeutoniqueSi  Il(^)porta  la  guerre 
kPodolie,  &  U  la  fournit.  La  (h)  Severie 
éfifta  en  vaib.    Il  (  0  &  rendit  maître  du 
hé  de  Smolensko.    Il  (i)  mit  fous  le  joug 
d^goeurie  de  Pleskow.    Il  (i)  s'emipara  de  la 
de  Kovogiod  dans  la  Ruifie occidentale^  6c 
f}  étendit  ta  domaines  depuis  la  mer  Balti* 
jdqu'au  Pont-Euxin. 

htruit  ces  expéditions  y  J^Uon  travailloit  j^^^ 
iiç&ifir  des  biens  (juiappartenoientàlaCou- 
ki^  &  que  les  Rois  fes  p^édéceflèurs  en  a- 
m  démembrés.  Le  (n)  Duc  d'Oppelen  re- 
ie  de  rendre  les  terres  de  Vielun  &  deDobr- 
p  que  Loiiis  lui  avoit  cédées ,  &  il  ne  vou** 
ineDie  pas  en  faire  hommage  à  la  nation. 
(f)  Roi  fe  réfolut  à  lui  faire  la  guerre^mais 
pendant  qu'il  s'occupoit  à  prendre  les  places 
Diftriâ  (X  Vielun  ^  dont  il  fè  rendit  maître^ 

à 

)  Christ  hautkmoch.  de  réf.  Pêl.p,  i99.DLU«crtli. 

491.  CrOMBR.  Ml*  440.  KOJALCW.  fag    121. 

0  fd.  fag.   12)    CHRisr.HARTKNOCH.  /m.  iit.  DLU« 

»  Mf-  T«9.  /«••  ^/ff-  CROMFR    t^g.  443- 

i)  CHRIST    HaRTKMOCH  «ii/;»pri.  KcjALOW.f •  X3^ 

r;  DLUOOSS.  p^.  144*  <■  ROMER.  ^tf.  jT^* 

)  hXHBLII  AB  HXN>i£NFXLD.  ufiâ^  SUtftm,  fsg.  JêJ, 

f)  PLUOOSS./<V.  14^*  CROMSIl.  f^.  379* 
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17*'     "fi   ï   S   T    éî   If  Ë  '"     ■ 
jAufL-^  à  la  réferve  du  fort  de  BoleflaW  ,  que  les  *Mt* 
LoH  M  -de  laProfna^quî  l'envrronnbientdetoutespatS, 
"i;*"'"- reodoient  inacceffible  ,  le  {*)  Duc  prit  le  para, 
*ÎW-    d'engager  aux  Tcutouiques  la  terre  de  Dobfzin. 
11  la  leur  abandonna  pour  40000.  florins  dePo- 
logaej  &  il  ne  fut  plus  polTible  de  l'arracher  des 
mains  dea  Chevaliers  ,  qui  plus  injuftes  que  le 
Duc ,  curent  moins  de  honte  de  l'avoir  accep- 
ta, que  ce  Prince  n'avoit  de  regra  de  ne  la 
plus  pofléder. 

Vitoldc  occupé  de  fcs  conquêtes,  ncpouvoïl 
aider  Jagellon  à  la  recouvrer,  &nulie autre pûif-; 
fance  voilîne  n'étoit  en  état  de  lui  fourno' lès  fc-, 
cours  néccflâires  pour  mettre  à  la  raifoa  «Je  Û 
redoutables  ufurpateurs.  Son  beau-frcre  Sigjf., 
moud ,  (h)  Roi  de  Hongrie ,  avoir  entraîné  prcP 
que  tous  les  Princes  de  l'Europe  à  une  gueîTc 
contre  l'Empereur  des  Turcs,  Bajazet  I.  quiftjj 
après  ayoir  dépouillé  la  plufpart  d?s  Princes  A-, 
futiques  de  leurs  Etats  &  fubjugué  les  Tbraçe^ 
les  Grecs  &  les  Macédoniens ,  venoit  de  lui  en- 
lever la  Rafcie  &  la  Bulgarie. 

Sigifmond  avoir  couvert  la  vengeance  d'un 

■  prétexte  de  Religion.    La  France  chez,  qui  rc 

gnoir  encore  îe  defif.dyvterminer  les  infidelles» 

Ijji  avoir  envoyé  dé  puiOants'  {êcoiû'S  loûifi  cbo* 

fDLUoois  F^.  145.'  .;î    -.t  ■•■■^ 

CroIâsr.  t^-  00.  ntn.  M  KbVo.  »vr. 
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de  Jean  ,  Qjmtc  de  Nevcre  ,  fils  du  Duc  jAcitiP 
mrgognc.  Les  (^j^Bobetnes ,  les  Allemands)  lon  ou 
sors  Polonois  même  s'étoient  croifés ,  &  ce  ^^^^ 
it  qif^ès  leur   expédition  que  Js^Ilon    135^» 
t»c  iè  flatter  d'être  aidé  dans  fès  projets 
R  la  Teutonràues. 

DO  eîpérance  fut  vaine.  Baiaiet  fàifoit  le 
r  de  Conftantinople ,  quand  il  apprit  que 
I3tiftiens  ,  pour  achever  de  refnrndre  U 
nie,  avôient  invefti  Nicopolis.  Il  courut 
murs  de  cette  place,  &  ne  pouvant  la  dé- 
rqne  par  une  oataille  ,  il  nliéfita  point  de 
«mer.  Elle  (f)  fut  plus  funefte  aux  Fran- 
"^  kur  précipitation  à  l'accepter  ,  qu'ellè 
I  fut  d'abord  aux  autres  nations ,  qui  jauouics 
8  voir  les  premios  fondre  fîir  l'ennemi ,  ne 
Kdièrent  point  dé  fbutmir  leur  attaque.  £1- 
rijperetit  bientôt,  cberement  leur  cruelle  len- 
Le  Turc  (/)  fit  main-baflè  fur  tout  ce 
fi  ^réfenta  devant  lui.  Le  Comte  de  Ne- 
fîit  fait  priibnnier,  &  il  eut  la  douleur  de 
maflàcrep  fous  (es  yeux  par  ordre  de  Ba- 
:  fix  cens  François  que  le  fer  avoir  éparg- 
au  plus  fort  de  la  bataille.  On  ne  lui  ôta: 
it  la  vie.  II.  ne  la  dut  qu'à  Favarice  derEm* 
0^9  ^  (^)  ^^  ^  ^  contraint  de  donner 

200000* 

beval  &  de  denx  cens  qnaiante  mille  fântaflins.  Le» 
ÉdeoB  ecoient  au  nombre  de  vingt  mille  cavaliers  >  éc 
Nome  mille  honuBCs  de  pied.  La  perte  de  ceux  -  es 
H  à  Tingt  mille  hommes  ,  qai  reâerent  morts  lîir  Xjl 
\\  6c  celle  des  TUics  \  ibixame  mille  \  mais  il  efl  vrax 
pidqoe  toiM  les  Chcctiess  qui  ne  Airem  point  tues, 
s  fidts  priibnoiezs  par  les  barbares.  R^/^.  ir  ifat.  Im-^ 
Rmm.  Ctrm,  f  320.  HENEUl  A»  H£1<N£NFELU.  Ammi^ 
.faji.  J03. 

)  nÎTR.  DK  K£WA.  fag    a.9. 
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jAGiL-  200000.  ducats  pour  avoir  la  liberté  de  retour» 

LoM  ou    ner  dans  ùl  patrie.  Sigifmoad  plus  heureux  & 

i^^/y^  &U7a  dans  une  barque,  où  (a)  le  Burmavede 

139/.   Nuremberg  le  prelu  d'entrer.  Il  de(ceDdu  le  Oa« 

nube ,  &  arriva  à  Conftantinople  y  d'où  une  flotte 

Vénitienne  le  ramena  bientôt  après  dans  fbn  piys.. 

Il  (h)  j  fut  à  peine  que  la  Reine  foa  époufe 

mourut.   Jamais  (  c  )  cette  Printeflè  ne  Ityok 

aimé  ,  &  les  Hon^ois  ne  Teftimoieoc  potet, 

fiir  tout  depuis  la  tutaille,  où  (J)  voulant  fiâo- 

dre  de  la  valeur  y  la  feule  des  vertus  Offca  œ  • 

peut  contrefaire  ,  il  n'avoir  réuffi  q\i\  mieux 

faire  connoitre  fa  licheté.    La  (  «  )  j^ufpirt  de 

ceux  même  qui  lui  avoient  déféré  la  couronne, 

Srétendoient  la  lui  enlever.  Leur  deflèin  éxôk 
e  Toffirir  à  Hedwi^.  Ils  n'ignoroient  penne  k 
(/)  convention  faite  douze  ans  auparavant  à 
Cailbvie  entre  la  Reine  Eliûbeth  &  les  princi- 
paux chefîi  de  la  République.  Marie  étcnt  mor* 
te  fans  enfans,  &  le  traite  portoit  que  dans  ce. 
cas .  la  Reine  de  Pologne  leroit  feule  en  droit 
d'hériter  de  la  Hongrie^  Les  révoltés  ne  d&- 
mandoient  qu'à  être  appuyés.  Ils  fbUidixwt 
Jagdlon  de  prendre  les  armes. 


(et)  Il  ^toit  de  la  maifon  de  Hobenzoltcm.  U  iftpptUok 
Jean  ,  &  ilë.oit  frère  de  Frédéric  ,  a  qui  SigilmuMU,  du 
con(<\^(ement  de  fun  fieie  Weaceflas»  Roi  de  Bohenci  t* 
voie  donné  Ccpi  ans  auparavant  le  Marqoilàc  de  B.ilU«* 
bourg     Cet  emprçiTement  du  Burggrave  Ifean  à  ùmtt  Si« 

fifmond ,  fut  cau(è  que  ce  Prince  éc^nt  devenu  Empcnti 
rigea  le  Marquiiàt  de  Brandebourg  en  Eleâorat  :  ce  qvi 
tniva  au  Concile  de  Confiance  en  1417.  HBMBLII  M 
HXNNENFBLD.  jittnai  SUef.  psg,  302,  JO?.  LUDOV  PJTI* 
Giovanni  G  rman  Prime,  Lib,  il.  ic  A«x«  i<>^  ^MF 
Cétf.  I.  pag.  I?,  149  If. 
\h)  OlUOOSS.  fsi,  147. 
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Jen  n*iinportoît  tint  à  la  Pologoe  que  la  jaosl* 
Dion  des  deux  Rojraumes  feus  un  chef  de  la  lom  oa 
ion.    Les  Teutomques  auroieac  plie  devant  ^aV  v  *" 
V  &  Vicolde  n'eût  off  aflfeâer  Tindépendan-    139/ 
à  laquelle  on  craigaoic  qu'il  n'eût  def&in 
^rer.   Ebranlé  par  ces  motifs,  Jagellon  (^) 
mit  en  campagne.    N'oûnt  dénuer  fes  Etats 
ttoupes  ,  il  ne  prit  avec  lui  nue  de  Cmples 
achetnms.   U  tfpéroit  d'être  kxitenu  par  le 
rti  qui  réclamoit  fo  forces,  &  &s  fuccès  ne 
xnooîent  que  de  la  première  chaleur  du  fi>u- 
ement  qu'a  alloit  favorifer. 
n  refit  vu  édorre  uns  doute  ,  s'il  eût  pu 
a£crer  aflèz  avant  dans  le  pays.    Il  fut  arrêté 
:  la  fiontières  par  l'armée  de  SigiTmond.  Elle 
)  étcrit  commandée  par  Jean  Qmy/k,  Arche- 
ime  de  Strigonie,  fie  fi  fupàieure  à  celle  des 
gnnots  ,  que  la  plus  déterminée  valeur  n'eut 
g  jen  venir  aux  mains  avec  elle.  Le  courage  de 
gjdlon  étoit  un  courage  d'honneur  &  de  rai* 
a  ,  &  jamais  il  n'ainonta  les  dangers  au  ha- 
nd  d*e(uiyer  des  malheurs  ,  qui  tiennent  prt(^ 
le  toujours  lieu  de  fautes. 
La  crainte  qu'il  ne  revint  contre  Canyfa  avec 

plus 

ls\  fSTt.  DS  ILEWA,  Cmim,  IK  psg.  17. 

éQ  ReJ^  &  Stdt.  ImftTst,  Rmmém.  Oerm.  pag,  320. 

«)  DV.UOOSS.  Mf.  14T.  Dcjt  quatre  aot  auparavant  les 
.jflKt,  les  Boûiiens,  les  Bulgares,  les  Valaques  •  &  ccus 
■  fiiiets  de  la  Hongrie  ,  fitucs  au  -  deU  du  Danube ,  ne 
Ment  point  recoiSDotue  Sigilînond  pour  leur  Rot ,  a« 
oéent  Toula  iê  ibumettre  à  Hedwige.  STamisl.  Sarnic, 

ItoMT.  P^i-f^'  "58.  „ 

(f)  Dlugoss.  p^i.  Ir,  CROiiia.  ^.  )J4.  HXRt.  os 

Hlstim.  péÊX.  119. 

C<<01iilBR.  fétg,  I7S. 

JIM. 
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jAoxL-  tiles.    Vicolde  aOëmbla  toutes  fes  forces  fiir  U 
Lo!^  ou   frontières  du  Duché  de  Smolensko ,  d'od  («) . 
LAi^^  a  envoya  ordre  à  tous  les  Princes  {a  feudttaif  ' 
i|9tf!    res  de  le  venir  joindre  avec  leurs  contiogeofS 
Ces  renforts  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  .  qu'il 
(h)  partagea  fon  armée  en  deux  corps.    L'un 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Mfdflaw  ,  devait 
entrer  dans  la  Province  de  Rhe&n,  fitiiée  entn 
les  rivières  d'Occa  &  du  Tanaïs.   L'autre  que 
commandoit  un  général  Lithuanien. ,  avoic  or- 
dre de  paflër  ce  dernier  fleuve  ,  &  de  péDétrer 
même  dans  le  pays  au-delà  du  Wo%a  ,  moins 
pour  s'y  établir  que  pour  en  reconnoitre  la  fi- 
tuation  Se  les  forces.  Le  premier  fubjugua  ùm 
obftacle  le  Duché  de  Rhelan.    Le  (c)  fécond 
harcelé  à  chaque  pas  par  une  armée  de  Tant- 
res,  revint  aflexheureufêment,  après  avoir  sp*, 
pris  par  leurs  atuques  plus  vives  qu'opiniitra,- 

Su'il  ne  falloit  pour  les  vaincre,  que  les  acDBW 
re  de  pied  ferme  &  les  méprifer. 
t  jf  7.       Enhardi  par  ces  fuccès ,  &  {d)  renforcé  pir 
les  troupes  de  BaQle ,  Duc  de  Mofcovie  ,  doot 
il  avoir  épouie  la  fiUe^  Vitolde  mardu  vers  A- 

2oph. 

(4)  KOTALOWiCZ    Pdl.  flm 

(h)  Id.  ibid, 

(')    W     ^4jç.    Jf, 

{e)  Id,  thid.  OLUGOSS.  fMg,  Tf3.  CtOMXII .  ^4if .  ^lu 
AMi>R.  Csllar.  regn.  Foi.  defcnpt.  psg  x8o.  NsuGll*- 
VEK.  Hifi,  Poton,  pag.  1^9.  HERB.  DB  FULSTIK.  Psm  lî/k 

(f)  K)JAL'^WICZ.    Wft.  UtMOM,  pé^,  61. 

{g)  DLVaoss.pag.  ijS. 

[h)  Andr    Cellar.  ?W.  DefiripU  pag.  39^, 
/)  W.  p^g    ?5^. 

[*)  W.  pag*  204, 
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3e  fut  là  qu'il  (rmchit  le  Tanaïs ,  au-  jaoil* 

Ïi  panic  hkxs&i  un  nombre  prodieicuxLoN  ou 
artues .  qu'en  eue  dit  ararda  &  ta^^^*' 
Ces  barbares  furent  défaits  ,&(#)  la    13^'. 
«menés  en  Lithuame^oû  leur  lacefub- 
are  de  nos  jours. 

cnfible  au  bonheur  de  cette  expédition^  t^^t. 
ut  moins  de  venger  Tachcamès,  que  >9M« 
per  contre  le  vainqueur  de  ce  Prince,  il 
it  Tannée  d'après  de  Kiovie.  pour  en- 
is  l'Ukraine*  où  il  efpéroit  fe  trouver. 
%)  paflé  le  Borifthêne  fans  dangor ,  il 
auffi  heureufêment  la  {b)  Trubiecz,  le 
M.  la  {i)  Sula,  &  le  ?/}  Pfzlo;  mail 
L  de  la  (w)  Worsklo,  il  vit  paroitre  un 
s  de  Tannée  de  Tamerlan,  qui  venoit 
ec  des  l^ons  prefque  innombrables, 
a  campagne  enétott  couverte.  hUesTem* 
augmenter  à  mefure  qu'on  les  ezami« 
:  la  terreur  qu'elles  infpiroient  les  mal- 
entôt  au  point,  que  les  RuCIcs,  les  Li« 
is,  &  les  (n)  Polonois  Êûllirent  à  fe  rc« 
is  combattre. 

On 

Bcnn  Grands  de  Pologne  tvoient  tiivri  Vitqlde 
!  expédicion.  On  comptoit  panni  eux  Raphaël  t 
:  Tamow,  de  k  mai(bo  de  Ldiwa.  fils  du  Pala* 
adomici  Spicko  de  Mel&tyo,  de  It  même  maio 
alatin  de  Craoovie.  Si  M.  Okol<ki*  •rKPêl.  n». 
if.    Socha,  Palatin  de  Plocak ,  de  la  maiibn  de 

M.  7hn,I/I.féig.  32^.  Jean  Glowacx  de  Lexeni* 
in  de  Maso? ie ,  de  la  maifi»  de  Nalecs.  M.  THr* 
.f4.  Il  7  atoit  anffi  dans  IVurmée  du  Duc  un  Sa« 
V.  7km,  IL péu,  «j-i.    Un  Ofboiog.  li,  f^g'^î^* 

derniers  ^toiem  des  Nalecs.  Un  Michoirski  de 
\  de  RawicB.  fd,  TVm.  //.  fég.  f99*  Un  Dambio- 
dlc  de  WadwJSB.  U.  7^  UUtH^  ^66.  Koja- 

LOW. 


jAGEL*      On  ne  pouvoic  les  ranimer  qu'en  réchaui&ie 
VLADit   ^'^'^^  ^^  OflBciers,  qoi  ne  voyoient  cux-mê* 
LA»  V.    1^^^^^  le  danger ,  que  pour  le  craindre.  Ils  ïiireBfr 
13^5*    appelles  à  un  confeil  de  guerre.  Rienn'écoitplm 
contraire  au  defTein  de  Vitolde,  qui  défiràc  kl 
mener  au  combat.  Dès  leur  première  allume, 
il  auroit  du  ne  les  raflûrer  qu'en  particulier. 
Chacun  d'eux  ignorant  lesfentimens  des  autret, 
fe  feroit  peut-être  cru  le  fcul  épouvanté ,  Bc  ' 
auroit  rougi  de  fon  peu  dp  courage.  La  çnm^    I 
te  eft  contagieufe.    Raflèmblés  ,  ils  iè  ncon- 
nurent  la  même  foibleflè,  &  lavojrantautorifie 
par  l'exemple ,  ils  ne  s'étudièrent  qu'à  la  jofBfitf 
par  la  grandeur  du  péril. 

On  convint  maigre  Vitolde,  qu'on  enverrok 
demander  la  paix  aux  ennemis.  Spicko  de  Md* 
fetyn,  Palatin  do  Cracovie,  fut  député  vers£* 
diga,  qui  commandoit  les  Scythes^  &  quifixv 
(a)  des  conditions  qu'il  fecroyoit  en  droit  efinif 
pofer,  confentit  de  ne  pas  profiter  de  (es  avan^ 
tâges. 

Une  iàge  négociation  paroidbit  le  feul  moyett 
d'échapper  à  une  entière  ruine,  &  l'on  ne  dé"- 
feipéroit  pas  d'engager  Vitolde  à  prendre  ce  par: 
ti,  lorfquc  ce  Prince,  moins  excité  qu'avto? 
glé  par  K>n  ambition ,  voulut  faire  un  dsxcks, 
tSoTt  pour  redonner  du  courage  à  &s  troiffleal 
Il  les  (^)  harangua  felon  l'uiî^.  Bientôt  lesjes" 

LOV.  ^l.  6i.  DLUQOSS.  pa^,  1^6 y  157.  Crombr.  fé^ 
3S2.  Nbugebaver.  Htfi,  Polm,  pag,  %%^.  Outie  laplùpiit 
des  grands  Seigneurs  de  Lithuanie ,  on  y  comptoïc  aufi 
cinquante  Fiinces,  tant  de  ce  Duché, que  des  divci^  piO* 
Vinces  de  la  Ruffie  Kojalow.  nhi  fi^rà^ 
(')  Dl«UOOSS.  fag.  i;;.  /»  f'wV, 
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I  gens  de  rannée,  qui  manquoient  dexpé-  jaof.l« 
fœ^  crurçtit  aue  riea  n'étoit  impoffiblc  à  une  ^'^^^  ^^ 
nie  impétuoèté.    L.eur  foudaiue  ardeur,  la^A^v.^ 
9QÎté,  lallûrance  de  Vitolde,  achevèrent  de    1199% 
toys  les  ibldà|8. .  Au  lieu  de  Tenaerni, 
craignit  plus  que  la  honte  de  n'ofer  le 
Tous  ks  corps  s'ébranlèrent  à  la  fois. 
plutôt  qu'as  ne  niarchoient  verf 
r  Scythes. 

t€  (c)  PriflCe'  Coributh ,  frère  de  Jagellon  ; 
Mmgndoit  le  ctntxfi.  Il  -donna  avec  force, 
ii  flM  fyccèB.  Les  deu?c  ailes  attaquoient  en 
tae-tseops,  &  trouVoient  moins  de  ré&ftan- 
Les  rarjtoes  s'ouvroient  devant  ellçs,  fe 
ioient  enfuite,  plioient  de  nouveau,  lesamu- 
ant  pour  les  mieux  furprendre.  Le  carnage 
Idfloit  pas  d'être  horrible.  Il  devint  plus  ^-^ 
ox  ,  lorfque  les  troupes  de  Vitoide,  vaine^, 
flC  acharnées  à  prendre  du  terrein  &  à  le  dé* 
die,  fe  vûtnt  tout-à-coup  enveloppées  par 
les  oEdiga.  Reilcrrées  peu-à-peu  de  toutes 
ts.  elles  ne  purent  plus  ni  manoeuvrer,  ni 
skbe  kl  fuite.  H  ne  leur  reila  d'autre  reûbur* 
que  loir  dé&fpoir.  Chacun  réfolu  de  périr, 
fimgea  {dus  qu'à  mériter  des  vendeurs  de  u 
3ft  par  En  ardeur  à  venger  celle  des  autres. 
Vimde  (d)  fe  fit  jour  à  travers  quelques  efca- 
Bw;  mais  Coributh  avec  trois  de  fesfils,  un 
Kie  frère  de  Jagdlon,,  nommé  Vigunth ,  pref- 

quo 

(I)  XÔJALOW.  Hift.  tUnan,fai.6%t  £3. 

(«1  M.  fag.  63.  ^  » 

^sfi^.  p^g'.6^  Dlugoss.  pa^.  is7.  Chômer,  p-  302» 

ftaOBBAVEH.  Htfi,  fthu^fag,  2^0,  HERBU  RT,  »£  FUL« 
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jA«tL-  que  tous  les  Princes  Lîdiuaniens  &  Ruflb,  U 
J^  «*    (jr)  Palatin  de  Cracovie  ,  &  (*/  les  Scij 
la/v.*"  Polonois  à  la  réferve  de  {c)  deuir  d'entre 
^$99'    qui  furent  faits  prifonniers,  &  de  (i/)  deux-w^i 
très  qui  avoient  fuivi  Vitolde ,  tout  périt  ém'\ 
ce  fiinefte  combat. 

Les  Scvthes  fçurent  profiter  de  leur  viAobfr 
Us  (e)  pénétrèrent  dans  k  Séverie ,  h  WoUif» 
nid,  la  Kiovie,  dans  toutes  les  terres  dé  la  Ruip 
fie ,  qui  dépendoient  du  Grand  Duché.  Le£ul 
efpoir  de  ces  Provinces  fut  dans  l'exeèf  ttièSOSt  \ 
des  ravages  qu'elles  aûroienc  à  eflu^.  DktiàjSf  \ 
de  tout  recours,  il  ne  leur  reftoit  que  de  ni; 
nx>yen  d'échapper  à  une  étemelle  (èrvitude.  El|: 
furent  (i  défolées,  que  Tennenu  ne  fongeapotaB; 
à  s'y  étabUr.  '^l 

Ces  cruelles  fuites  d'une  guerre  entreprit  lAj 
eourdiment  &  fans  fujet,  firent  repentir  Ji|d^  - 
Ion  d'avoir  confié  fes  Etats  à  Vitolde.  B  «i^i 
toit  occupé  que  des  malheurs  de  fès  peu| 
lorfqu'un  accilent  imprévu  vint  r&louWcr* 
peines.  Hedwige  (/)  mourut.  Cette  perte  luMl|f^ 
d'autant  plus  fenfible,  qu'elle  fit  revivre  toac4lf^ 
coup  dans  fon  cœur  des  fentimens  d'amour  ftî] 
ë'eftime,  quelajaloufie  y  avoit  fbuventécùaA^* 
fés.  Ses  Ulufions  fe  diiïïperent ,  &  il  mêtf 
fincérement  fès  larmes  à  celles  que  ce  triffeé- 

fénps 

CROMBH.  pag.   3)3.  DLU«0SS.  ps£.  Xjf. 
Td,pag.  ijr7,  ij8, 
le)  Id   fai.  1^7.    ^ 

\d)  W.  ibid.  KOJALOW.  fâg.  ^3.  ^ 

\i\  Id.  pag,  64.  CROMER.  ^ag,  3S). 
\f)  Id,  nu.  Dluooss.  psg.   160^  HEMILII  Al  BXt^ 
ItENFXLD.  Ânnéd,  Silef.  pag    303. 
te}  DLU«0S5.  ikid,  &fsg.iU.  SrANiSL.  SARlUC.fV* 
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^c  fit  f^épandre  à  fes  l'ujets.  U  n'en  écoit  jaoxi.* 
I|U  n'eue  reconnu  dans  la  Princeiifë,  une  ^^^  ^ 
^  folide,  un  zélé  ardent  pour  la  reli-LA^v!'' 
jbkcendreaoxMir  pour  la  patrie,  &iàmort    1399. 
Ëfaoic  encore  plus  de  regrets  que  de  pleurs. 
Bûn  ne  lui  eue  pas  plutôt  rendu  les  der- 
lipoirS)  que  s'imaginant  n'avoir  plus  de 
H  gouvernement  de  la  Pologne .  il  feignit 
oacer.   Comme  il  ne  devoir  fe  Sceptre 
fbuwige  ,  &  qu'il  n'avoit  encore  pu  rem- 
Icet  les  conditions  auxqueUes  on  le  lui  avoic 
^  il  craignit  que  les  Polonois,  ne  fût-ce 
que  par  inconftance ,  ne  vouluflcnt  en 
r«  D  {b)  fbrtit  précipitamment  du  Royau- 
fallut  que  les  premiers  de  TErat  l'allanènt 
r  en  Ruflie  &  lui  filient  de  nouveaux  (èr- 
le  fidélité.    Il  ne  fe  laidà  ramener  fur  le 
:,  que  lorfiju'ils  lui  eurent  infpiré  l<*  pro« 
pouiSnr  la  Princeflè,  Anne,  fille  du  Com« 
fi)  Ciley  ,  qui  étant  nièce  du  feu  Roi 
ir^  pouvoit  lui  donner  autant  de  droit  à 
iroiine,  au^il  v  en  avoit  eu  par  fon  ma- 
ivec  une  des  filles  du  Roi  Loiiis.  Il  fui  vit 
lèin.  &  il  (k)  envova  faire  la  demande  de 
Dcew  par  trois  Amoaf&deurs ,  dont  Tun 
bCaftdlandeSremsk,  Jean  ( /)  d'Obi- 
y  de  laxnaifon  de  Lefi^zynski. 

HkUOBBATSR    f^.  240.  HBRBuRT    DE  FULSTIN, 

IrjALaWlCt,.  féÊg.  6f,  CROMBR. paf,  ^84.  Dlu OOS9. 
if   NBUOBBAVBR.  f<V.  241*   liBRBlRT.    DE   FUL- 

Slnf  cft  nnc  comté  fimée  dtps'ia  Siyiic  &  limiixo> 

It  Ctmiole. 
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depuis  I400;j«/^«*i  1434.'    ;i' 

LE  s  craintes  de  Jagellon  étoient  \^iin«.   ^ 
mais  la  nation  n*eût  penfS  à  fë  fbiiffarabej 
fon  empire.  Elle  ne  lui  eût  pas  triêthe  ti  '  ' 
An.  1400.  d'abdiquer.  Sur;tout  alors,  elle  ayoit  dm 
foin  que  jamais  d'un  Prince  habile;  lé'aél 
régnoit  dans  tous  les  Etats  voiGns. 

Wenceflas,  Roi  de  Bohême ,  'étant 
au  thrône  de  l'Empire,  ne  s*applîquipîi:''_ 
y  retracer  les  vertus  {a)  de  Charles  IV.  'ibdj 
re.    Ebibiii  d'une  fortune  plus  grande  quel 
génie,  Ênyvré  de  fon  pouvoir,  il  fe'crdycfti 
deflùs  des  loix  &  des  bienféances  même  3  JÎÏ 
fe  montroit  tout  à  la  fois  voluptueux  &  ^ 
re,  lâche  &  hautain,  imbécile  &  furieux.;. 
Bohèmes ,  viûimes  ordinaires  de'fcç  ci 


W  ^'IP*  ^  ^^^^'  J^fY'   Romant'Gfrman,  Tan.  I. 
31À.  Chrome,  EUG'ELHV SU,  pag,  lut. 

(b)  ALBERT,  Krantz.  SatcM.  Lth.  X.  Cap,  TK  f,  ïA. 
à-  WéaitUl,  Lib,  IX,  Cap,  VUpétg,  206.  ReJ^,  &  J/lr.  Ji 

'  fer.  Tint,  l  pagJ  ^ts',  316.         '  '  '    "v 

(c)  SIGISMUND.   RosiTZIT.  Cbron  înfcript,  ter,  SUéPm 
lp,72,  HENELII  Ap  HENNiiNFELD,  ^maf,  J^Uf,  •,  koj 

(d)  J^LvaOiS,  pax,  Ï4^,     -■'•-■■■''■  .    ,r 
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e  iès  infamies,  s'étoient  arro^  le  droit  de  jaocl 
itrigpr.  Flus  infble^  que  ce  Prince  n'étoic  Jf^^^lJ., 
Iptp  ils  (f)  s'étaient  fàifis  de  (à  pcrfonnejLAV'v/ 
pdKBt  donné  des  Coniêiliers  pour  le  gou-    i4*o. 
m  y  Bc  prétcndoient  ne  plus  dépendre  de  Ton 
mé  en  feignant  encore  de  la  reconnoître. 
i  [ij  ,   Marquis  de  Luiàce  ,  &  Procope, 
rfois  de  Moravie,  irrités  de  l'outra^  hit  à 
jàffàtéj  Tavoienttiréderefclavage.  L'affi-ont 
1  i?oit  dtTuyé  l^avoit  rendu  plus  féroce.   Si- 
wnd  ,  (f  )  fini  frère,  Roi  de  Hongrie ,  le 
irréter  de  nouveau  •  &  le  mit  à  la  garde 
Ibert,  Duc  d'Autriche.  Echappe  une  fccon- 
bis  de  £1  prifon,  Wenceflas  ola  ne  plus  rien 
ndre  &  ne  s'étudia  qu'à  fe  faire  encore  plus 
outcr.  Il  n'épaifna  non  plus  l'Empire  que  la 
iffnf.  Ezcéaés  de  fa  tvrannie,  les  (f)  Elec- 
n  prirent  le  parti  de  le  dépofer.    Ils  élurent 
ift  place  (g)  Frédéric ,  Duc  de  Brunfv7ig  & 
.Landx>urg.    Ce  nouvel  Empereur  n'étoit 
int  au  gré  de  l'Eleûeur  de  Mayence.    Il  (h) 
;  bientôt  afïàffiné.    Robert,  (/)  Duc  de  Ba- 
ie &  Palatin  du  Rhin,  lui  fuccéda. 
Tttt  de  changemens  ne  pouvoient  arriver 
tt<ie  grands  troubles.    Les  défordres  éclate- 
tprécifement  duis  Je  temps  que  Jagellon  re- 
BiGÎt  le  gouvernement  de  fon  Royaume.  Ce 

fut 
JAckfmt,  Enoelhus.  ^rf/.  IM3. 

Cft  DLOOOSS.  pag.  167.  STAN.  SARNIC.  jfmidl,  />•/.  p, 
tfiL ALBERT.  KRANTii  Wsnàal,  Lib,  X,  Csp,  L  f.  226. 
[ftHENELTI  AB  HïNNENPELO.  Annal.  Sîlefis.  pag,  305-. 

W  R<^*'  ^  •^'*'-  ^^^^'  '^^'  ^'f^^'  3'7' 
[h  W    /M.  DLUOOSS.  pélig.  167.  Chron.  EngELHUS.  p, 
)lMjROMER.  féig.  $tf.  Chron.  S.  cJSgidti  m  'Brtmfwi^. 
m,  m,  firtpttr.  rer.  'Brtmfvlc.  pag,  a^y.    . 
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]AèBi^  tût  auffi  ce  qui  fit  peniêr  aux  Polonois,  qu'A 
LoN  ou   leur  falloic  un  Prince ,  qui  fe  confervanc  l^ami- 
Yas^T  ^^  ^  Bohèmes ,  eut  en  même  temps  l'adreflè 
Hool    de  ne  pas  rompre  avec  Wenceflas,  qui  ayant 
lieu  dé  craindre  la  trop  grande  poifSmceàw  Roi 
de  Hongrie,  fçut  amulèr  fon  ambition  en  tra- 
vaillant fourdement  à  faire  échoiier  fes  deflèin^ 
fur  ks  Etats  de  fon  ftere.  &  qui  habile  à  m& 
nager  les  divers  corps  de  1  Empire  i  pûts'exemp* 
ter  de  prendre  part  à  leurs  querellés,  fans  s'ez- 
pofer  à  la  haine  d'aucune  de  leurs  faâions. 
JagcUon  ne  trompa  pcùnt  l'attente  de  fes  peu- 
les.  La  droiture  &  la  bonne  63i  étoient  lesièu* 
[es  régies  dé  &  politique.    La  fourberie  qui  ré- 
gnoit  alors  ramenoit  même  à  ces  vertus  par  des 
.motift  d'intérêt.  U  fçavoit  que  rien  n'eik  plus 
propre  à  faire  échouer  Tardâce  &  la  fineâè, 
que  la  candeur  &  la  {implicite.    Partifkn  de  la 
juftice,  il  ne  ccmnoiflbit  d'autre  diffimubtioo 
que  celle  que  la  prudence  infpire.    U  ne  Fem- 
^oyoit  qu'à  voiler  iês  deflèins,  &  quand  ils  a- 
'  .vcHent  écUté,  à  ne  pas  montrer  à  k  fois  tous 
ks  talens,  &  toutes  tes  reflburces. 
^^o^,       Ceà  ce  qui  parut  bieotôc  «près  dansuneoc- 
^caûcm  ,  ou  il  ^it  dangereux  qu'aveuglé  par 
ton  amour  propre^  il  s'écoutât  tes  confeils  de 
fon  ambition.  Les  (4»)  fbkmni.és  de  ibn  nurit- 

f;  avec  Anne  étqient  à  peine  finies,  que  (h)  Us 
tats  de  Bohême  lui  envoyèrent  offrir  la  Soo- 
'    yeraineté  de  leur  pays. 

Wenceûas,  toutinibnfibk^p/ilétoit  au  mépdi 

que 

^  (4)  DLUOOSS.  m    16$.  CaoHXa.  #^.  jt^.  STAKIMk 
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foe  lui  atdroimt  (es  vices,  ne  pouvoir  fuppor*  jaoil- 
nr  la  boote  de  n'être  plus  Empereur.  Ses  cha-  lon  ou 
grins  flcbovcrent  de  lui  aigrir  l'efprit.  D  ne  ref- 1.^5^7'" 
Doit  d'autre  moyen  de  fe  fouftraire  à  fës  violen*    14»! 
ces,  que  de  le  priver  de  tes  Etats  8c  delesdon- 
ner  à  un  FÛnce  qui  capable  d'y  remettre  Tor^ 
dre  6c  la  paix,  put  en  même  temps  sy  foute^ 
nir  par  la  force  oes  armes. 

Les  Bohèmes  cndgnoient  prelque  autant  Si« 
ffifiDoildqiie  Wenceflas 6m  frère,  &  de  tout 
!éi  Princes  voifins,  ils  n'en  connoiflbient  point 
de  plus  propre  que  Jagellon,  à  tenir  tête  à  la 
Hongrie,  fi  die  préeendoit  époufer  les  intérêts 
de  fin  RjoL  II  n'y  avoit  point  d'apparenceWd* 
k  voulût  entreprendre  une  guerre  pourunPrin* 
ce  qi;^^  n'aimoit  point,  &  c'étoic  un  des  prin- 
cipaux motifs  qid  dévoient  engager  le  Roi  de 
Polog^  à  recevoir  la  couronne  qu'on  lui  offroit. 
B.  la  réftdk  néanmoins. 

'  <2yelque  avantage  qu'il  trouvât  à  augmenter 
fts  forces  de  toutes  ceUcs  que  la  Bohême  pour-> 
mit  luiibumir,  &  de  fe  mettre  w  là  plus  en 
état  de  faire  la  loi  aux  Qievaliers  Teutoniques. 
Qu'il  avoit  àetEàn  d'attaquer,  il  dit  aux  Amb^ 
iUeurs ,  qu'il  refpeâoit  trop  les  droits  de  leur 
Pnnce,  pourofcr  les  luidifputer  j  queWcnces- 
1^  ne  réle voit  d'aucune  puifSince&n'étoit  comp. 
ttblc  de  (es  défauts  qu'à  Dieu  fèul  :  que  s'il  désho* 
ooroit  fon  rang  par  &  conduite ,  (es  fujets  n'étoient 
point  &8  juges ,  que  c'étoit  même  un  avantage 
pour  eux  de  ne  l'être  pas;  qu'ils  ne  pouvoient 


être 
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Jagel*  être  heureux  qu'autant  que  la  .pui0^Qçç:.  légiâar 
LuN  ou    ^lyQ  réfîdoit  unîquetoenc  en  la  perfîpQii^  de:  leur: 
XAswf  Souverain;  qu'il  n'étoiç  ppint  de  maljleur  «par- 
1402.    reil  à  celui  d'un  Etat,  où  l'autonté  fe^trôuvoic 
partagée  avec  la  multitude  i  que.  la  coofuûon 
qu'ils  alloient  mettre  dans  leur  Royaun^e,  y  fe* 
roit  encore  plus  .funefte  que  les  vices  dr'un  maî- 
tre dont  ils  abhorroient  les  excès  ;  qu'il  ne  leur 
reftoit  d'autres  armes  contre  loppreflîon; que  la 
patience  ;  &  qu'enfin  tout  fenfible  qu'il,  «toit  à. 
leur  eftime^  il  étoit  beaucoup  tpoins  roucbé  de 
leurs  hommages ,  qu'étonné  de  leur  afl{irance  à  lui 
propofcr  une  injuftice  fioppoféeà  fès  fenomens. 
Wenceflas  ignora  long-temps  ce  défintéreflè^ 
^°^*     ment  héroïque  du  Roi  de  Pologie..  ,11  ne^frût^ 
inême  fe  le  perfuader.  On  a  toujours  de  ki  pen 
ne  à  comprendre  ce  qu'on  n'qil  point  capable' 
d'imiter.  Touché  néanmoins  des  iâges  re^  db 
.Jagellon,  ou  craignant  peut-être,  dans  la  nia*, 
fiance  qu'il  avpit  de  fes  peuples,  que  ce  Pruice 
ne  les  refusât  pas  toujours,  il  réfolutdc  fe  Fat». 
tacher  par  Une  alliance  étroite,  &  pour  la.  cou* 
dure,  il  {a)  l'invita  à  fe  rendre  à  Breflaw. 

Sort  (h)  deflèin  étoit'^âç  lui  remettre  la.  Silé* 
fie  en  obligeant  la  Pok^ne  à  lui  fourt^r  cinq 
cens  lances  dans  toutes  les  guerres  qu'il  auroit 
à  Toutenir.  Quelque  fbible  que  fût  ce  fecours^ 
il  devenoit  à  Jagellon  un  engagement  de  ne  rien 
.  entreprendre  dans  la  Bohême  ,  &  il  falloit  du 
moins  par  biçaféance  que  Wenceflas  mît  une 
condition  à  un  traité  fi  contraire  au  bien  de  iâ 

na- 

(kt)  DLUOOSs.  pa^>  181.  CROMER..  pag.  388. 
{b,  ïh'd.  Henelii  ab  Heî<nÈnfeld.  jinnal.  SlUf  fsi^ 
3c6.  HERBU KX.  »S  FUUTtN.  {ag,  xzS.  vers. 
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.te  fut  auffi  œ  qui  le  porta  à  demander  jagkl« 
cce  obligadoQ  fubTiftât  mêroe  après  fa  ^  ^^  ^^ 
Bc  que  £  Pologne  fe  fournît  à  la  rendre  l^V  v .*' 
elle.  1404I 

onvention  étoit  déjà  dreifée  êcTonétoit 
bifigner^  loriqu'un  Baron  de  Bohême, 
ie  Jean  Sxmirxiczki ,  la  fit  rompre  en 
icant  à  Wenceflas  &  à  fbn  Confeil  y  les 
Koces  d'une  reftitution ,  que  ni  le  de^ 
li  la  néceffité  n^obligeoient  de  faire,  fie 
Mt  devenir  autant  pour  U  Polc^e,  que 
i  Bohême ,  le  fiijet  d^une  guerre  qui  ne 

jamais.  Les  Seigneurs  de  la  fuite  de  Ja- 
(tirent  auffi  peu  fâchés  que  les  Bohèmes 

échoiier  ce  projet.  La  plupart  (c)  d'en" 

Sr  une  fauQà  délicateuè  avoient  long* 
té  à  promettre  les  cinq  cens  hommes 
enccflas  demandoit.  Os  fe  crovoient  dés- 
s  par  une  fujetion  qui  leur  valoir  Tacqui- 
Pune  Province.  Jagellon  étoit  le  ièul ,  qui 
je  d'avoir  à  fupporter  de  plus  grandes  char- 
iroit  volontiers  profité  des  favorables  dif* 
15  de  Wenceflas. 

enu  plus  fort  par  la  réunion  de  la  Siléfie 
AoffiCj  il  n'en  eût  été  que  plus  capable 
niSer  les  infultes des  Chevaliers,  quipref- 
le  deflèin  qu'il  avoir  de  leur  faire  la  guer- 
snc  repris  les  armes,  &  par  une  hardief- 
eft  rarement  fâas  avantage  ,  le  provo- 
:  eux-racmes ,  en  (d)  recommençqxit  à 
5  incurfions  dans  fes  Etats. 

Sui; 

pai.  129. 

uuoess.  pai,  17X.  17^. 
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jAtisL-  on  Tobligea  de  payer  aux  Teutonîques  ^oo^a* 

oM  <»  florins  de  dédotmn^;eineQt  &  de  leur  céder  la 
jLAs^  V?  !  Satnogitîe  en  échangé. 
i40f'»  Ni  rattencion  éclairée  de  Jagellon  aux  inté- 
rêts de  Ton  RxDyaume,  ni  l'extrême  délicatei^ 
d'honneur  que  les  Polonois  venoient  de  marquer 
en  Siléfie,  ne  purent  empêcher  la  fignature  de  ce 
traité  Œi  le  aut  moins  dommageable  qu'une 
fttenre.  RalTemblés  (a)  de  nouveau,  à  (^)  Korc« 
!un>dans  lePalatinat  de  Sendomir,  tous  (^)iei 
Ordres  de  l'Etat  fe  cottifèrent  volontiers  pour 
kver  Iflfdmme  promife.  Ils  fè  hâtèrent  <l6  ren* 
trer  en  po£fèffion  de  Dobrzin  ,  &  {J)  qudque 
pane  qu'eftt  Vkolde  de  céder  lâSamogitie,  qd 
étoit  une  provitx^e  de  fon  Duché ,  il  la  remit 
fakntôt  après  aux  Teutoniques. 

f  40/*  ^  S*  eomplaifiilide  tut  fit  qu'irriter  leur  ambition. 
Aux  moindres  lueurs  d'intérêt,  ils  négligèrent  leurs 
promed^  &  cherchèrent  des  prétextes  pourneles 

^  point  garder.  Il  n'en  falloit  point  à  leur  audace  ;d^ 

le  pouvoir  feule  leur  tenir  lieu  de  raifixw.  A  pdae 
curent-ils  formé  le  deflèin  de  rompre  avec  la  Po* 
k^e  j  -qu'ils  (e)  piécerkfii«cnt  que  Jagellon  reffon« 
çât  au  titre  de  I>uc  de  Poméranie ,  &  qu'il  n'écir- 
eelât  pcmit  de  ce  Dùdié'.  Us  all^oient  le  txaiet 

.  *  K         f      ■ 

(tfl  Dlugoss.  f4f.  i8«. 
b)  Andr.  Cellar.  f^^.  1S3.  GUA«MIK.  rer,Fêi»Thmm 
tl.  fag,  af. ,. 

ÎO  NBueBBAVEIt.  Afjlï.  ftfl,  tib  V.  fag,  ^45. 
d)  DLUGOSS   f^g.  l82,l83.KOJALOWICai.^.MMIlK 

DLUOOJS.  pûg.   l%^i   CroMER.  pâg,   389. 
,  DLUGOSS.  pMg^   182.  NsubSBAVER,  fag,   244. 

/)  Bouig  dans  le  Falauanc  de  Çujavie.  Andr.  Cel^ 

I>AR«  fég,  24^. 
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tt  leqiïd  GifimirlII.  en  leur  abandonnant  cet*  Ja«il- 
^'Plt)yince,  s'-étoic  en^é  à  n'en  confcrvcr  ni  lon  ou 
«ianfles,  ni  le  nom.  Ce  (/)  fut  à  la  Diette  de  laYv!*' 
f)  Gtitewkow  qu'ils  firent  cette  demande.   Ils    140/. 
toebdoient  à  un  refus,  &  (h)  ils  en  prirent  fu« 
;t  de  ikire  des  boftilités,  qu'ils  vouloient  bien 
giiVni  regardât  comme  une  déclaration  de  guerre. 

Vkolcfe  moins  patient  que  Jagellon,  râblut    i^g. 
uifi-it6t  de  leur  tnilever  la  Samogitie.    Ils  (/  ) 
lY  'ément  point  aimés.    Toute  la  province  & 
bule¥a  Bc  rentra  avec  plaifir  fous  Tobéiflànce  de 
ba  premier  msâtre. 

Ce  coup  imprévu  parut  avoir  rallenti  le  cou-  1409. 
igje  des  Teutoniques.  Ils  n'étoient  jamais  plus 
jFtîisables,  que  lorfbu'pn  n'avoit.plus  de  mena* 
ijaûens  pour  eux.  ils  entrèrent  pourtant  en  cam- 
fstgpc^  &c  (it)  .s'avancèrent  vers  Dobirzin.  La 
pmïSati  en  étoit  ibible.  Aucune  autre  place  de 
èSb  Diftrid  n'étoit  en  état  de  réfifter.  Tout  fe 


de  proche  en  proche.  Ce  (  /)  fut  alors 
qqe  Jagdion  ibngea  férieufement  à  prendre  les 
fermes.  Il  (m)  donna  ordre  à  fes  troupes  de  s'af* 
fembler  à  Volborz.  Son  deflèin  étoit  d'entrer 
dans  h,  Truffe.  ITimitoit  fes  ennemis,  quicher- 
Chment  à  faire  des  conquêtes  dans  le  temps  qu'ils 
aaroient'dll  courir  à  la  défenfe  de  leur  pays.  Il(») 

entre- 

(&}  T^Lvcoss.  pMg,  1901191.  Cromer.  fétg*  391.  Ksu* 

CâKflAVCR.  fa£.  24/.  KOJALOW.  féig.  yt, 

SDLUGoss.  pétg,  it4.  Cromer.  p4g,  399. 
)  U.    392..    NEUOXBAVER.  f4^.    046.  DLUOOSS.^^r;. 
m.  KOJAf.OW.  pag.  80. 

( /')  dluooss.  pdg.  i^.  Cromer.  pé^,  393*  Kojalov. 

l»)  DWQOSS,  pëg,  198. 

(»;  U,  fétg.  J99*  CROMBR.  pag,  393. 
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jAGEL-  entreprit  le  fiége  de  Bidgofcza.  L'ayaae  forcé 

liON  oa    de'fe  rendre,  il  alloit  tour  faire  plier  devant  lut, 

LAsvf  lorfque  (a)  le  Roi  de  Bohême  fufcitc  par  les  Oie* 

X409!    valiers ,  Tenvoya  prier  de  leur  accorder  une  tré* 

ve  ,  &'lui  ofifrit  fa  médiation.  Des  raifons  de 

Klirique  obligeoient  les  Polonois  à  menafi^  ce 
ince.  Quelque  {i)  abruti  au'U  fût  par  (qs  dé- 
bauches ,  tout  incapable  qu  ils  le  connoiflbient 
de  manier  une  aflàire  qui  demandoitdubooiècs 
&  de  l'intégrité ,  des  foins  &  de  radreflè^  ûf 
lui  accordèrent  une  fufpenfion  d'armes  ^  &  lui 
remirent  en  main  leurs  intérêts. 
1410.  L'accommodement  (c)  qu'il  leur  propofiio'a* 
voit  inique  aucun  rapport  à  leurs  démêlés  avec 
les  Teutoniques,  &  Ion  v  découvroit  autant  de 
malice  que  de  fnipidité.  La  nation  le  rejetta  & 
reprit  bientôt  les  armes. 

Elle  ne  craignoit  que  le  Roi  de  Hongrie.  Le 
tbrône  de  PEmpire  venoit  de  vaquer  par  la  mort 
de  Robert  Sigumond  y  afpiroit  ôccultivoitru* 
initié  des  Chevaliers,  dont  il  efpéroit  des  fer 
cours  d'argent  &  de  troupes.  11  importoit  de 
l'engager  du  moins  à  une  exaâe  neutralité  dans 
la  guerre  qu'on  alloit  entreprendre.  Vitolde  (^0 
voulut  &  charger  lui-même  de  cette  importante 
négociation.  Il  eut  à  Kefmark  dans  le  Com« 
té  de  Scepus ,  une  entrevue  avec  ce  Prince, 
qui  ne  lui  cacha  point  ks  &ntimens  pour  les 

Chc- 

(•)  DLUGOfS.  >^.  a«o. 

lé)  Jd  pag.  %i\, 

\h)  Id.  fdl,  212.  CROMKR.  fég.  396.  KOJALOW.  Wf, 
UtMàm,  pétg  S4.  KfEUGEBAVEm.^tfX-  3L4^'  Stan.  Sarmic. 
Amn,  FoUf^  Il6l.  HERBORT.  DE  FULSTIN.  fag,  13O  vert 

(0  KojALOv.  péii»  S3.  Dluooss.  fmg^  214.  CRoiaa« 
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Cbemikc$ ,  &  qui  s*e£R>rçt  même  de  le  déca-  jaou> 
cher  des  intérêts  de  Jagelloa,  en  lui  infoiranc  le  i-^^**  <>» 
deflèin  de  fë  faire  Roi  de  Lichuanie.  Illui  pro-^i-^v.^ 
mectoit  tous  les  iècours  néceflaires  à  Tezecu-    i4i«l 
ckm  de  ce  projet.    Satisfait  de  la  dépendance 
ou  il  tenoit  fês  peuples ,  Vitolde  ne  &  fbuda 
point  d'un  titre  qui  n'auix)it  point  (èrvi  à  au-* 
menter  (on  pouvoir.    Il  rebuta  les  ofires  de 
Sigifiboond,  fie  (#)  en  fit  même  confidence  au 
Roi  de  Pologne ,  qu'il  aidoit  de  bonne  foi 
dsns  toutes  Ces  expéditions. 

Il  lui  propofii  de  mettre  de  fortes  gamiibn^ 
dans  les  places  frontières  de  la  Hongrie  pour 
empêcher  Sigifinond  de  pénétrer  duis  TEtat.. 
Le  (f  )  Roi  luivit  ce  conlèil,  &  (g)  prit  à  iba 
ièrvice  le  {dus  qu'il  pût  de  Bohèmes  ,  &  de 
Mbraves  ,  pour  rempkcer  dans  (bn  armée  kg 
d^achemens  qu'il  fut  contraint  d'en  tirer.  Les 
(b)  Lithuaniens  avoient  pareillement  engagé  quan- 
tité de  Ruflès  &  de  Tartares ,  8c  jamais  la  Po- 
logne n'avoit  eu  tant  de  troupes  fur  pied.  Il  ne 
lomt  plus  qu'à  les  faire  agir. 

Les  oeux  princes  les  menèrent  yers  la  Prude; 
Parvenus  (i)  juiqu'à  la  Drwencza  ,  ils  en  trou- 
?ercnc  les  deux  bords  retranchés.  Ils  riiquoient 
trop  d'en  tenter  le  paffige.  Bs  feignirent  de  re« 
tourner  fur  leurs  pas.  Leur  dcilèin  écoit  de  re- 
monter la  rivière  pour  la  traverfer  avec  moins 

de 

(#)  îd.  ikid    DLUOOSS.  fétg,  2  If. 

id,  pétr,  2l6.  CaOBIBR.  péU,  jotf. 
U.  ikid. 
,  Id,  fsg.  397. 
D  Id    fMf>.   399 ,  400.  DLUOOSS.  fétg*  231 ,  913&>    KXO j 
•HATSR.  Bifi.  FU.  fsg,  249. 
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7A01L-  àt  Axûgtr.    Lé  Grand -MaScre  («)  Jm^k^fs 

LON  ott    crût  leur  avoir  infpîré  de  la  terreur.    Il  râfolut 

hAsv^'^^  les  fuivrc,  fur-tout  (i^)  dès  qu'A  eut  appris 

1410    -qu^ils  s'étoient  cmDarés  de  la  vÛle  <fe  Gilgcn- 

burg,  &  qu'après  lavoir  faccagée,ils  y  avoient 

mis  le  ièu.    H  {c)  rencontra  les  Fdoaois  entre 

Tannenberg  &  Grunewaldt. 

J^Uon  (d)  enten4oit  la  Meflè  y  quand  on 
Viût  lui  dire,  que  l'ennemi  paroiSbit.  Les  mef- 
- fager s  arri voient  coup  fur  coup.  Plufieœs  ëefes 
Généraux  accoururent  eux-mêmes.  Ils  né  pu- 
rent l'arracher  du  pied  des  autels.  On  eût  dit 
que  la  crainte  l'y  avoir  enchaîné,  &  on  le  crût 
peut-être.  Vitolde  n'attribua  fa  lenteur  qui  fit 
piétc^  mais  cette  piété  lui  parut  déplacée.  Il 
vint  trouver  le  Prince,  qui  1  écoutant  à  peîne^ 
omit  de  le  fuivre, &  ne  quitta  ce  lieu  qu'avec 
es  Prêtres,  que  la  crainte  du  péril  avcnt  ensu 
'cés,  fans  doute  ,  à  le  rendre  au  plutôt  à  vm 
iûevoir. 

Il  trouva  que  Vitolde  avoit  déjà  rangé  Tarinée 
tn  bataille.  Elle  étoit  fur  deux  lignes.  Les  (r) 
iPolonois  avoient  été  placés  à  l'aile  gauche  j  les 
Lithuaniens  &  les  Ruflès  à  la  droite^  &  dans 
le  centre  étoit  l'élite  des  uns  &  des  autres  ,  & 
tou$  les  vieux  foldats  des  corps  étrangers.  Déjà 
les  enfens  perdus  avoient  commencé  leurs  efctf^ 
inouches,&  dans  les  deux  armées  oh  étokprét 

à 

{s)  Dlugoss.  pag,  2^3  ,  234.  CEomEK>  f*  40c*  KSO* 
(b)  Id,  ibîd,  Dlugoss.  pag,  235',  236. 

{t)  Id.far,  2^S.  CRDMXR.  nbi  fmprA, 

{df  Id.  ibtd,  Dlugoss.  p.  239.  Kojalow.  Htfl. 
f^l*  86.  AL£X.  Guag^IN.  rcr,  Pok  Tm.  L  pag,  ivj. 
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jer  j  lorfqu'bn  {f)  vit  paroître  Jeiîx  Hé-  Jaoxl^ 
^Toutoniques,  qui  demandoient  à  par^  ^^^  ou 
r.  On  crut  qtfib  venoient  propc^  une  il^/y.** 
DB  d'armes.    On  leur  donna  la  liberté    i^i*. 


3  forent  pas  plutôt  devant  Jagdlon ,  qu'ib 
entêtent  deux  épées  nues  oc  enfsmglan* 
I  lui  diiimt  :  que  leur  Grand-Maître  les 
>yoic  à  lui  fie  à  Vit6lde,&  qu'il  ne  crai« 
3int  de  leur  fioumir  des  armes,  pour  leur 
'plus  de  courage,  qu*ils  n'en  moncroient 
Krint  d'ouvrir  le  combat.  Ik  (g)  ajoû- 
qœ'fi  le  terrein  étroit  &  fourré  où  ils 
rcnent ,  leur  paroiflbit  peu  favorable  à 
lanœuvres  ,  les  Chevaliers  conièntoient 
X  qifôlques  pas  pour  leur  donner  plus 
ige.  Efièétivement  dès  cet  inihnt  mfr- 
L  les  vit  iè  replier ,  comme  fi  aflûrés  de 
ire,  ils  euflènt  craint  de  la  dérober,  ou. 
ûflçnt  voulu  l'acheter  plus  cher ,  pour; 
{dus  de  gloire. 
Loi  fut  ofiènfé  de  cette  bravade.    H  la 

E>urtant  moins  comme unaffix)nt ,  que 
preuve  d'une  foudaine  épouv^lhte  qui . 
It  ûs  eilnemis.    Il  connoiflbit  la  vraye 
Se  H  fentoit  par  lui-même,  qu'avec  plus 
3ce  le  Grand-Maître  n'eût  oie  l'infulterj 


JOLOSS.  f^'  24e.    CROMXII.  /if/.  401.  Stan* 
AMMoi,  Fol,  p4^.  ilél. 

iUd,  PASTOR.  AB  HIRTENB.  FUt,  fêlm,  LUf.  IIU 

g.  137.  DluoOSS.  fag,  ajo,  KojALOW.  Hlji.  Li- 

86.  ALKX.  Gua«N1«.  rer.  F»lm.  Ttm.  h  f.  i©*» 

tfOOSS .  fag.  af I .  CroMSR*  féig.  401 .  NXU  o  SBAji 
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}A09L*  n  (it).  répondit  avec  une  fiere  tranquillité  ,  qu'il 
ijON  oa  étoit  furpris  que  les  Chevaliers  fc  prei3Si^t  fi 
la/v?'  ^^  ^  '^  rendre  les  armes  ,  &  qu'il  recevoir 
X4i«.  avec  plaifir  y  &  comme  un  âivorable  augure , 
celles  qu'ils  commençoienc  à  dépofer  en  iês  mains. 
Preique  adE-tôt  il  harangua  fes  troupes.  H 
( i)  prit  Dieu  à  témoin,  qu il  n'avoit  rien  ou« 
blie  pour  épargner  le  iâng  de  iès  peu{des,  &  le 
fing  même  de  &s  ennemis.  U  dit,  que  loir  in* 
foloice  étoit  montée  à  un  point,  qu'il  ne  pou* 
voit  plus  la  diffimuler  uns  trahir  les  intérêts  de 
la  nation,  &  ùl  propre  eloire ,  &  qu'il  e(p6roit 
que  le  cid  le  vengeroit  &  leur  crueUeammâoo. 
D  eut  à  peine  achevé  de  parler  ,  qu'il  (c)  fit 
fonner  }a  charge.  Vitolde  à  la  tête  des  Lidiua* 
niens  ,  n'attecâoit  que  ce  moment  pour  a'ébm- 
cer  fur  les  ennemis.  H  efluya  £uis  s'arrêter  le 
lêu  de  leur  artillerie ,  &  (d)  des  nuées  de  flè- 
ches. JD  approcha  leur  aile  gauche  de  fî  près, 
que  iès  gens  comjbattant  d'homme  à  homme 
p'avoient  à  difputer  qu'un  &ul  pas  de  tentûk 
Le  choc  étoit  violent,  &  la  défènfè  auffi  vim 
Le  vuide  que  laiflbient  de  part  &  d'autre  lesct- 
TaUers  tji4s ,  ou  repoufles ,  étoit  auffi-tôt  rempli 
fzx  ceux  de  la  féconde  ligne ,  qui  &  tenoient 
prêts  d'en  venir  aux  mains.    Les  fuccèa  ne  pt* 

roif-. 

<4f)  Tel,  îhid.  HXRBUfLT.  DX  FuLSTIK.  fag,  13^.  PAST, 
"AB  HIRTENBBRO.  mhi  fitfrJL  DLUOOSS.  p<>£.a/a.  CHRIST. 
HaRTKNOCH.  de  rep,  F»l.  Lib.  T.  Caf»  il.  fs/,  80. 

{y}  DLUOQSS.  psi^  2.26,  HXRBURT.  DB  FULSTIN.  gélg, 
§31.  vert.  9tan.  SarKIC.  jlfmal.  ?•/.  psg,  ti6j, 

(c)  DLUG09S.  psig,  2j'4.  CROMSR.  P^,  401. 

(S)  DepQU  Piuyemion  de  la  pondre  ,  qa'on  rtppoite 
«ommnnémenc  à'  Tao  x)7t.  Let  flèches  ne  binent  Pti 
à'iu^  ca  ufitie*  BUcs  Iciiuçai;  jacmc  long^temps  aprti; 
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dc  poincy  &  racharnemeot  n'en  écoit  que  jaosl- 
iiiiubre«  lom  «i 

valeur  &  rexpérience  de  VitoUc  firent  îf;;^^.'' 
e  aux  Chevaliers  ,  que  leur  aile  gauche    1410I 
icnfin  contrainte  de  plier.    Les  Poloooia 
centre  n'avançant  que  kntefnent,  com- 
8  euflènt  attendu  rifluë  de  cette  attaque, 
nd-Maitre  crut  avoir  le  temps  d'envoyer 
«qpes  pour  la  foutenir.  Il  détacha  plulieurs 
ns  ,  qui  à  peine  arrivés  eoibncerent  les 
tniens  &  les  Ruflès ,  les  (#)  firent  reçu-. 
le  les  vojrant  iè  retirer  en  défordre  les 
ivirent,  jufqu'à  ce  qu'ib  les  eullènt  ende-» 
tdiffipés. 

te  déroute  bin  de  décourager  les  Polo- 
leur  fit  preflèr  leur  marche,  ils  fondirent 
ik  droite  des  ennemis  ^  mais  fi  brufque* 
8c  avec  tant  d'ordre,  qu'ils  râ>ranlerent 
1  poids  de  leurs  e(cadrons.  Afibiblie  par 
rps  qu'on  en  avoît  tirés  ,  elle  fit  de  vains 
:  pour  coniqirer  fon  pofle.  Elle  fut  ren« 
6c  culbuta  la  lèconde  ligne  qui  &  difpo* 
lafiiutenir. 

Modant  l'affidre  t'enganoit  dans  le  centre 
8UX  arméo.  Le  combat  y  fut  plus  terri- 
te  quelque  temps  après  auffi  malheureux 

pour 

loooît  s^eo  (ênenc  eneorc.  Outre  It  nxtté  des  ex- 
z  des  fiifils  •  oa  tiouvoic  dans  ces  commencemeos 
ict  de  jet  beancoQp  plus  meurtrières.  Les  coups  es 

pins  juftes,  plus  aflorés  ,  plas  précipices  que  cens 

annes  à  fini. 

:K0MXR.  fé^.  40».  DLUOOSS.  m.  aff.  KOJALOV. 
f.  ÎOAM.  Lbom.  Hiê.  Frmff,  UL  IlL  p.  196.  Pa»t. 
ItSNBXRG.   Fkr.  F9L  p.  137.    STAM.  SARMIG.  J$Êf* 
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Jaosl*  (^}  Bohèmes  ramenés  au  combat  avoient  repiii. 
iM  OU    leurs  pofles  ,  &  avec  une  efpèce  de  fîirie  tir 
Yà^y^'  choient  de  réparer  la  honte  de  les  avoir  aban* 
1410.    donnés.  Vitolde  qui  n'avoit  pu  retenir  des  trou- 
pes de  fbn  Duché  que  quelques  efcadrons  RuP 
&8^  avoit  pris  le  commandement  de  toute  L'ar- 
tû^y  &  couroit  d'un  Ueu  à  un  autre ,  plus  at^ 
centif  aux  mouvemens  des  ennemis  pour  les  (tir- 
prendre  ,  qu'occuppé  à  les  charger  £ui$  rdâdhe 
pour  les  forcer  à  reculer.  Qvdques-uns  de  laaa 
bataillons  s'étant  débordés  y  il  s'attadia  à  ki 
mettre  en  déroute.  Il  réuf&tà  lesdiiEpper.  Les 
Prufliens  voulant  réparer  le  défordre  ne  firent 

Îue  l'augmenter  par  leur  imprudente  ardeur. 
lus  preflés  alors  qu'ils  ne  l'avoient  encore 
été  ,  ils  fè  foutenoient  à  peine.  Pluûeurs  de 
leurs  corps  lâchèrent  le  pied;  ceux  qui  fê  vo- 
yoient  rompus  pofërent  les  armes.  Dans  cette 
confuiiôn  le  Grand-Maître  ne  fbngea  plus  quit 
iâuver  le  refte  de  fës  troupes.  Il  bs  fit  rentrer 
dans  leur  camp*,  oà  elles  (ë  firent  des  retran* 
chemehs  de-  leurs  chariots ,  au  travers  deiqueli 
elles  recommencèrent  leurs  décharges. 
Cette  manoeuvre  ne  (èrvit  qu'à  augtnenter  k 

fureur 

(s)  U.  psg,  %f6,  CROMXH.  f.404«  NXUGBBATSR. fi9^. 
:fê'.  Uh,  y,  fui,  Ajrj.  JoAM.  LBOM.  Bifiêr.  Prmff^  Uk^JU* 

{})  CROMER.  fMg.  403. 

(«)  Id.  ihid  FastoR.  ab  HIRTEMBSRO.  Flor,  P»/.f.  ijf. 
JOAN.  LEON  Hift,  Prmjp.  psg.  19^.  Toute  l'Allemagiie  1- 
Toit  contribué  à  groffir  cette  armée.  On  7  comptoit  dd 
Bohèmes  ,  des  Moraves,  des  Siléfiens,  des  ^ararcis,  dei 
Saxons,  des  Autrichiens.  Il  y  en  étok  venu  des  bords  dt 
Khin ,  de  la  Çuabe  ,  de  la  Franconie  ,  de  la  Weftphalie. 
Phifieurs  Princes  7  avoient  conduit  eux-mêmes  les  tioupct 
om/àSiti  daos  kais  Euus.  Dlvooss.  fê^,  267.  x^  Cao 
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cor  des  Polofiotf.    Acharnés  à  la  perte  des  jaq%v> 


oralicw,  ils  (*)  forcèrent  leurs  barrières  ,  &îj!Jf^^j*i. 
lofent  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qu'ils  trouve-LAs  v. 
C'  fiir  leon  pas.    L'efiroi  qu'ib  répandoient    i4i«* 
raot  eux  ,  eut  bientôt  diffip^  les  débris  de 
te  armée.  Elle  (^)  étoit  d'word  de  140000. 
aunes.    H  (d)  en  refta  50000.  fur  la  place. 
Giand-Msdtre  (#)  £c  plufieurs  Comman- 
n  furent  de  ce  nombie.  Tout  le  camp  fut 
lé.    On  (/)  V  trouva  des  chariots  pleins  de 
dies.    Elks  dévoient  (èrvir  à  mettre  le  feu 
HDUt  où  les  Chevaliers  s*étoient  flattés  do^ 
re  le  ravsme.  Plufieurs  autres  chariots  étoient 
irgés  de  c£aines.  LesPotonois  les  firent  Dor« 
'  à  ceux  qui  les  leur  deftinoient.    Us  tarent 
incité  de  priiboniers  :  on  en  (g)  compta  juf*- 
*k  14000. 

n  ne  refloit  à  Jagèllon  qu'à  profiter  de  & 
faure.  On  (  ib  )  lui  con&illa  de  marcher  vers 
txknbourg,  qui  étoit  alors  fkns  défènfe.  D 
prouva  ce  deflèin  ;  mats  il  diffîra  trop  de 
lécitter.  Le  (  /)  Commandeur  Henri  de  PU- 
31  ,  eût  le  temps  d'y  jetter  5000.  hommes  ; 
cette  ville  qui  le-  fut  rendue  aux  approches. 

d'un 

«.  lie  ch.  HXKXLU  AB  ïf XKMSNFELD.  AniuU,  SîUf.  f,  508. 
;^  JOAM.  LXOM.  Mffifrà,  STAH.  SARNIC  Annéd.  ?•/» 

;.  1164.  DLUGoss.  pûg.  Ida,.  Hsrburt.  db  Fulstik» 

'.  134.  KEUGEBAVER.  /4f/.  2/2.  ALSX.  GUAGl^IN.  Xtr^ 
;0  U     Têfn.  //.  fag,   127.    DLUGOSS«  ^ûg,  160.  264^ 

)mk%%,fag  403. 

f\  DLUGOSS.  fâg>  2^0  ,  2^1. 

^)  KOJALOV.  H/%  Litmaiu  psg.  87. 

*)  CROMKR   péig.  4or«  JOAN.  LEON.  H!/l,  Pfitff,  Lik  IVt 

;.  100.  DLUGOSS.  fdig,  '%6s*  2^8 • 


JA.QEL-  d'un  fimple  détachement  y  <A  réûSttr  k  une  ar« 
i^R  ou  •  nafe  enticrc. 

iTAs  v!  ^^  (^)  ^^^  qu'on  k  croyoit  prête  à  fuhir, 
i4i«.  intimida  toute,  la  Pruflë  Elbii^  ,  Graudentz , 
l|horn ,  DaîntTJg  ^  Konigsberg ,  Rolland ,  Bnn« 
deburg,  Ofterode ,  plufieurs  autres  villes  encor^ 
fe  hâtèrent  de  fe  toumettre)  &  (^)  reçurent  des 
Gouverneurs  Polonois.  La  crainte  fiufit  même 
le  Commandeur  de  Pla wen.  Il  (r)  fit .  prier  jq^- 
Ion  46  lui  accorder  une  entrevue.  Il  nie  lui  ca-* 
cha  ni  les  m^dheurs,  ni  le  découragement  de  As 
fireres.  Il  n'attrilinia  leur  défaibe  qu'à,  leur  info- 
lent  orgueil  ^  mais  il  fupplia  le  Roi  tie  ne'  pv 
achever  de  les  perdre.  Il  (^)  promit  de  ks  fiure 
confentir  à  céder  la  Poméranie,  la  Province  de 
Culm.,  &)  le  Diftriâ:  de  Micfaalow.  Il  necb* 
manda  "pour  toute  grâce  que  les  terres  qu'ils  te- 
Qoient  des  premières  Ubéfalitésjdes  Polonois,& 
celles  qu'il  leur  avoit  ^té  pçrmis  de  conquérir 
mr  les  Pruffiens  inâddtes.  Il  dit,  qu'il  avoic 
même  honte  de  iiollidtQr  ces  Biens  qu  ils  nemé<^ 
ritoient  point  de  conferver  ;  ,,  mais ,  (  «  )  ajûo- 
30  ta-t-il  y  que  peut  &  promettre  la  République 
y^  de  notrp  ruinç  entière ,.  à  préfênt  fur*-tout| 
3^  qu'il  itie  nous  refte  d'autre  reflburce  qu'en  ùl 
„, pitié?  Notre  Grand' Maître, nosxhdfi,  aot 
^  mciUeures  troupes  ont  péri  dans  le  combati, 
^  N'eft-ce  pas  aflèz  de  leur  lang  pour  expier 
j0  nos  fautes?  En  tombant  fous  le  fer  d'une  nir 
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(a)  Id.  pdg,  27r.  CrOMER.  fdg,  4©5.  stan.  Sarkic 
\4nnaL  ?oUn  psg.  Iiôy.  HERBURT.  DE  FULSTIN.  f,  ijf. 
JOAN.  LEON.  psg.  20I.  Neuoebater.  H/y?.  Fol,f.is^ 

(b)  CroMER.  ubî  fuprd.  DL\J Q 0S$.  pag.  276, 

(c)  Id.  />«ç.  277.  Cromer.  pag,  407.  Joan.  LEON.  Wtf- 


j}%  POLOGNE^  Liv.  Xn.    ai* 

tion  y  que  Diea  a  foutenuë  vifiUement  coq*  jagcl- 
nr  notre  audace ,  ils  nous  ont  appris  à  la  re*  ^^^  ^* 
Sxûxr.  Nous  noiis  voyons  réduits  à  la  crain-  Jf ^  s  vf 
me.    Qy'a*t-elle  à  prétendre  davantage  pour    1490^ 
&  g^ire.  que  de  nous  forcer  k  l'aimer? 
Le  (  f)  Roi  touché  de  ce  difcôurs  fut  d'avi» 
Mie  pas  pouflèr  à  bout  les  Teutoniques.  H  ne 
onoiflbit  qu'un  ièul-mo^  deiè  montrer  di- 
le  de  fit  fortune  y  c'étoit  de  n'en  pas  abufër. 
laques  Sénateurs  aufS  âges  y  «pinerent  à  rc* 
voir  les  ofires  du  Commuideur.  Tous  (g)  les 
itres  ks  rejetterent.  Ce  parti  iè  rappellott  les 
sfidies  des  Chevaliers.    Ne  voyant  dans  leurs 
iflèffis  qu'un  orgueil  forcé  de  plier,  il  jiigeoit 
ir  la  peine  qu'ib  avoient  à  fe  fbumettre  du 
sichantqu'ilsconfervoient  toujours  à  s'élever.  S 
e  s'agiiObit  de  rien  moins  que  de  ks  détruire 
m  Jeur  donner  le  temp  de  refpirer  :  &  Ma- 
cnbouTg  une  fois  rendu ,  on  préceadoit  les 
bafiêr  œ  la  Prude  y  uns  leur  Iai(fer  même  au- 
Bue  des  terres  qu'ils  y  avoient  acquifes  parleur 
deor. 

Ce  faitiment  ayant  prévalu,  le  G«md-Marft-' 
Ittl  da  Royaume,  Stngnée  de  Brzexie,  prit  la 
ntde  au  nom  du  Roi  &  de  la  République, & 
i  ta  ConHnandeur ,  que  ce  n'éroit  point  aux 
Sttvaliers  à  propofir  des  conditions  de  paix; 
Iris  qu'ils  devoîerit  recevoir  avec  re(peâ  celles 
fton  jugefok  à  propos  de  leur  preicrire  ;  qu'ib 

'  ototenc 

i9f.fég.  aoi. 

(i)  Id.  iUd.  DLOtfOSf.  fâl.  17t.  CROMEK.  fi«.  408. 

If)  M  pé^,  407. 

m  DLUGOSS.  nhifi/pTéi, 

U)  CroMIR.  pu;.  4«l. 


juaiL-  £toient  bien  hardis  d'odhr  i  la  natioa 

i^M  on   par  coodefceDdance  des  Ëots  qui  lui 

i*/ v"'  ^O"™  appanenu  ,  &  fur  IcfqucU  cUc 

141a   de  &  ftin  de  nouveaux  droics  par  lès 

qu'ils  de?oleiit  commencer  par  lui  remn 

rienbourg  ôc  tous  les  biens  dépecdans 

Ordre ,  fie  qu'elle  verroit  coluite  qudl 

elle  pourroit  leur  accorder. 

Plaweo  ne  s'actendoit  pas  ^  une  ré] 
hautaine.  11  fît  un  effort  air  lui ■mcme, 
air  froid  &  o-anquille ,  il  f «)  re^^qua ,  ç 
ezpié  par  jqe  hiHniltadons  les  injuJiice) 
frûes,  il  ne  craignoit  plus  le  courroux* 
à  qui  l£ul  les  Polonois  dévoient  leur  via 
,  aroâa  de  leur  Tçavoir  gré  de  leur  inâe 

U  ne  Intr  cacha  point  qu'eUc  rallumoit  i 
nge,  6c  qu'encore  en  état  de  fè  fiure  a 
il  périroit  fous  les  débris  de  fon  Ordre , 
.  DC  propolèroic  plus  de  paiic  qu'cii  vaiaqu 
Ses  moiaces  irritèrent  le  Koi  B  appi 
réiblurion  de  l'AilcmblSe  ,  6c  prefli  vi 
le  Hége  de  Marienbourg.  H  en  avoit  4 
ftnT^njre,  mais  Suis  lignes  de  coatrev 
AulS  (i)  eut-il  à  elTuyerdes  forocs  ti 
&  faites  fi  à  propos ,  que  plufieurs  de  l 
tiers  furent  fouvent  cnWâ  ,  Dés  ouvn 
truits ,  fes  batteries  prcTque  toujours  i 
Les  alEégés  n'avoient  que  ce  mo;^  de 
fëràrendcprilê  des  Folonoi$,&  ils  fe  p 
d'autant  plus  de  la  fidre  échoiier^  que 

U\  U.  IU£,  DLUaoSI.  f,lg.  TJ9.  Kbuohai 
ttt.  M.  IfT- 
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Inquoit  de  orovifions  de  guerre  &  de  bouche.  jaobl« 
Le  (i)  Maatre- Provincial  de  Livonie  prévit  ^on^J*^ 
Kir  betotns.  U  vidc  à  It  tête  de  500.  mitres,  l^^j^v. 
i  pour  leur  amener  des  convois  ,  ou  pour  in-    1410* 
decer  les  tfliégeans  par  des  diverGot\s  utiles. 
mbufaué  près  de  Chriftbuig,  il  fut  découvert, 
:  VitoUe  le  charge  de  Tallo-  combattre.  Her- 
HQ  de  Vintldmf(%em  ,  c'eft  ainfi  que  s'appela 
)it  ce  Général  Teutonique ,  n'eut  ni  le  temps 
e  liur^  ni  la  témérité  d  engager  une  af&ire.  n 
emann  à  fxuier  à  Vitolde  ^  6c  ce  qu'il  n'eût 
A  fSftper  par  les  armes  ,  il  s'eflEbrça  de  lobte- 
irjpar  fo  négodadons. 

n  n*imoroït  pas  le  fbible  du  Prince  ;  &ns  af- 
t&a  die  le  connoitre ,  il  eflaya  de  s'en  préva- 
oôr.  Après  {d)  lui  avoir  fait  fentir ,  qu'il  n'a- 
m  aocun  intérêt  à  une  guerre  ,  dont  les  Po- 
onois  devoknt  (êdls  retirer  tout  l'avantage  y  il 
ui  promit  d'engager  (es  frères  H  lui  céder  tous 
eun  droits  fur  la  Samogitie ,  dès  qu'ils  pour-^ 
dînt  iè  promettre  de  ne  Tavoir  plus  nour  en* 
rat  nie  pria  de  coniidérer ,  qu'il  n  étoit  pas 
île  de  les  détruire  ,  qu'ils  trouveroient  des  ref- 
burœs  fur  les  bords  même  de  l'aby  fme ,  où  Ja« 
ySkm  &  flittoit  de  les  précipiter;  qu'ils  ne  fça- 
taent  point  s'endormir  dans  leur  infbrmne;  que 
poUtique  pouvoit  (iippléer  à  leurs  forces, 
valeur  à  leur  politique,  leur  défefpoiràleur 
&  à  leur  valeur.  U  lui  dit  ,  que  par  leur 
fcoours,  il  pouvoit  déformais  r^ner  en  maicr^ 

où 

(c)  Id.   ihU,  DLUOOSS.  fSf,  2t0. 

W)  FAST.  Al  HIRTSMI.  FttT.  P#/.Jp.  I39.  JOAN.  LEON. 
Bgft.  frmjr.  /^.  203. 
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74k«iL*  OÙ  il  a'étoit  que  rdclave  d'une  République ,  qui 

LOM  ou   le  4oinmoit  ;  qu'il  fe  trahidbit  lui-même  &  nui- 

LA«  V*"  ^^^  ^  ^  pcufàes,  s'il  rejftoit  plus  long-tempi 

j4io«    dans  le  parti  qu  U  avoit  embraiSë  ;  qu'on  écoit 

furpris  qu'avec  tant  de  courage  y  il  pue  fuppor* 

ter  tant  de  fiqetticHs..,  &  que  Ton.  honneur  tné- 

me  le  foUicitoit ,  finon  à  fè  déclarer  Tennemi 

de  la  Pologne,  du  moins  à  ne  plus  l'aider  dans 

(es  projets. 

Un  appât  fi  habilement  préparé  né  pourdt 
manquer  de  féduire  Vitolde.  Il  ne  demanda  que 
des  aQûrances  plus  pofidves  de  la  ceffion  qu'on 
lui  promettoit.  Herman  s'of&it  d'y  faire  ibuf- 
crire  Henri  de  Plawen  ,  &  tous  les  çheft  de 
l'Ordre  renfermés  dans  Marienbouig.  ÏT  ne  te* 
noit  qu'au  Duc  de  Lithuanie  de  lui  procurer  la 
permiffion  d'y  pénétrer.  Il  l'obtint  àe  Jagdkm, 
fous  prétexte  que  le  Général ,  converti  par*  ièi 
raifons,  avoit  deflèin  d'aller  follidter  la  ville  ) 
ic  rendre. 

Les  Teutoniqués  n'héfiterent  point  à  ganntir 
la  convention  faite  avec  Vitolde  ;  8c  (a)  ot 
Prince  ne  fçut  pas  plutôt  qu'ils  ^étoient  de* 
portés  en  (à  faveur  de  toutes  leurs  prétentkxil 
iSir  la  Samoeitie,  que  ùàS&Qkat  l'occaGon  d'une 
légère  maladie  répandue  dans  fes  troupes,' il  de* 
manda  de  les  ramener  dans  fon  Duché.  Les  it- 

i>réfentations,  les  prières,  les  inilances  dejagel- 
on  furent  inutiles  Les  Lithuaniens  &  les  RuP 
iês,  qui  avoieat  rg'oint  l'année  aprèa  la  bacaft» 

(a)  DLUGOSS    ^t^.  xZt* 
(^)  Id,  psg    282. 
(0  14»  fég.  281. 
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£èn.fiparerefit  de  nouveau-,  &  (h)  leur  dé-  Jaosl- 
km  eamdoa  iMêntôc  tprès  celle  des  Princes  ^^^  ^^ 
Miizovie,  qui  tftugurant  plus  bien  du  fiége,  Yf^s^'* 
jfpXMOt  d'y  faire  périr  leur<  troupes  fans    1411!^ 
ces,     • 

Dn  s'apperçut  bientôt  dans  la  place  de  lafbi« 
GEb  des  affiégeans.  Elle  (c)  redoubla  l'audace 
Plawea,  qui{>lus  déterminé  que  jamais  à  re- 
der  le  travail  iles  Polonois  ,  les  obligea  fou* 
ic  à  rinterrompre  ,  &  'plus  {buvent  encore 
V  ôta  toute  tfpèrmce  de  l'avancer.  La  feule 
Dte-  qo'ils  avoient  de  leurs  mauvais  fuccès^ 
neiUote  do  temps  en  temps  leur  courage  ;  mais 
rs  e£fbrts  augmentotot  leurs  pertes.  Ils  déli** 
raient  déjà  s'ils  dévoient  fe  Iretirer,  lorfqu'ils 
)  ieuicnt  avis,  qu'un  corps  de  Bohèmes  au  fer« 
os'dei  C9ievalier9  ,'s'oâToit  de  livrer  la  ville  ^ 
cyjKimant  40000*  florins  qu'il  d^nandoit  pour 
ir'de  &  trahilbn. 

Cette  ptopofiâon  portée  au  Confeil  du  Roi , 
voha.  la  puifpart  des  chefs  de  l'armée.  Us  re- 
éfeptècent  à  ceux  qui  montroient  du  penchant 
HutaepsBty  que  ce  feroît  déshonorer  la  nation^ 
e^deuii  faire  acheter  par  une  perfidie  ,  ce  qui 
i  ilevioit  être  que  le  fruit  de  fa  valeur;  qu'ils 
tous  nés  pcui*  les  armes ,  &  qu'ils  n'a- 
employé  ju(qu''alors  qu'elles  feules  pour 
jwpaiidîr  ;  qu'un  crime  pour  être  utile  n'en 
t»it  pas  moins  infâme ,  qu'il  étoit  aifé  &  dan« 
lereux  tout  ensemble  de  commettre  des  lâche- 
ÉSi  qu'un  fi  mauvais  exemple  autorifèroit  à  ja- 

mais- 

{iyid.  fsg,  oSft.  cromsr;/^.  409*  j«an.  leom.  luj^ 
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jâcEL-  noais  leurs  ennemis  à  iè  iervir  contre  eux  dé  pt^ 

LOM  ou    reilles  manœuvres;  que  la  vertu  n'écoît  pointfi 

tAsVr  facUc  à  imiter  i  &  qu'elle  ftifoit  du  moins  irf. 

1410'.    peâer  un  Etat:>  û  elle  ne  pouvoit  toujours  le 

mettre  à  Tabd  des  accidens  de  la  fortune. 

Des  fentimens  û  nobles,  &  fi  peu  connus 
depuis,  firent  manquer  aux  Polonois  la  conquê- 
te d'une  place  ^  dont  la  chute  devoit  néccflàire» 
ment  achever  d'écrafer  les  Chevaliers.  Us  furent 
bientôt  quittes  de  leun  allarmes. 

Le  (a)  bruit  ayant  couru  que  le  RoideHon-» 
grie,  voulant  faire  une  diverton  en  leur  faveur, 
avoit  pénétré  dans  le  Royaume,  Jttgjdion  pro* 
poiâ  d'abandonner  Marienbouig.    Les  (i)  t- 
mis  de  Vitolde  étoient  de  fon  avis;  plufiotm  {t) 
autres  pour  leurs  intérêts  particuliers  opinoicnt 
de  même.    Qudques  (d)  Seigneurs  zélés  pour 
la  patrie  s'oppofoient  à  ce  4eucÛL    Os  Iè  doo* 
toient  que  la  ville  n'étoic  point  pourvue  ^  Sci 
(e)  étoit  vrai  qu'on  l'eût  forcée  à  fc  rendre^  fi 
Ton  eût  feulement  continué  qudques  jours  à  nn- 
▼eftir.  Les  Députés  des  places  de  la  Pruflè^qui 
s'étoient  foumi&Syiè  joi^iirent  à  ce  petit  mim*^ 
bre  de  Sénateurs.    Cnd^iant  de  recomlier  fini 
le  joug  des  Teutoniques ,  ils  (/)  conjuroieot  k 
Roi  les  larmes  aux  yeux  de  ne  pas  lever  le  fié- 
ge.    Ils  s'of&oient  même  d'en  payer  tous  les 

fhix. 

(a)  Tél.  îhîd.  NeuoSbavbr.  Wfi,  Fêl.  fag^  25^. 


{a\  U.  îhtd.  NEUOfiBAt 
ib)  DLUGOSS.  pag,  285. 
/«)  Id  psg.  a«3. 


{d)  Id,  Und.  CHOMER,  p.  410.  JOAN.  LboK.  Btfi,  /f»/ 

(0  DLUGOSS.  pa^.  284.  30/, 
If)  W.  pa^,  18a,  283, 
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D  n'avoit  y  difoiént-ils ,  qu'à  leur  impo-  jagxl* 
ir  les  contributions  qu'il  jugeroit  nécefl&ires  lon  ou 
a  pour  acquitter  ce  qu  u  devoit  à  les  troupes^i^^s  v. 
NI  pour  les  encourager  par  des  largeflës  à  fuivre   1410. 
m  pitmiar  projet.    Ces  remontrances  furent 
outiles*  Jagdlon  émit  aveuglé  -y  &  l'opiniâtreté 
lop  ordùiaiiie  aux  Princes,  achevoît  de  lui  air 
*her  ics  véritables  intérêts. 

n  (g)  eut  à  peine  décampé  des  environs  de 
la  ville,  que  les  Chevaliers  avant  élu  Henri 
te  Pkwîsnpour  leur  Grand-Maître,  ce  nouveau 
chef  entreprit  de  faire  des  levées  de  foldats.  Le 
trâbr  de  l'Ordre  &  trouvant  épuifé^  il  {h)  for- 
ci les  habirans  de  Dantzig  de  lui  prêter  1 00000. 
Boriiis,  &  (i)  il  en  emprunta  11 5000.  du  Roi 
Weocàlas ,  en  lui  cédant  en  hypotèque  la  ville 
êc  le  Diftriâ  de  (i)  Chomutow ,  que  fes  pré- 
deoefiêurs  avoient  acquis  dans  la  Bohême.  Il 
lui  ttidoit  de  reprendre  tout  ce  que  Jagellon  lui 
cyoit  enlevé. 

n  (l)  n'échoiia  que  devant  le  fort  de  Coro* 
■0W9  fitué  près  de  celui  de  Tuchol,  dont  il 
i^écoit  déjà  rendu  maître.  D  y  fut  battu  par 
détachemens  Pobnois.  Quarante  {m) 
des  premiers  de  l'Eut  les  y  avoient  a- 

me- 

b)  ^^*  M>   ^'^    HStBUaT.  DS  FULSTm.   p4rg.    136. 
VmUGXBATER.f'^.  2f7.  JOAM.  LEON,  mhî  fnprd. 


(h)  DLUOOSS.  p^g.  286. 

(/)  Id.  p,  28MOAN.  LEON. ^.206. CR0MER./4^.  410. 

Ik)  Voyez  k  Diâionnaire  Géographique  de  la  marti. 
MinB,  au  inotC«mttMu,  Cecte  ville  eft  ûtuée  aux  conÂos 
ée  U  Mifnie  t  dans  le  Cercle  de  Sacz. 

il)  t>LUOOSS.  ^tf/.  288.  &feqii,  CROMZK.  pag.  411. 
m)  DLUOOSS.  pa^*  294. 
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jAGiL-  menés,  moins  pour  défendre  ce  lieu,  que  pottf 
LON  ou    réparer  k  tort  que  la  nation  s'étoit  fidt  en 
LAS  v!'**^  défiftant  fans  fujet  dû  projet  le  plus  impor- 
J410'    tant,  qu'elle  eût  jamais  formé  contre  les  Teu* 
toniques.    Le  (a)  combat  fut  rude  &  £u)daat, 
&  (^)  aufli  glorieux  pour  les  troupes  9e  la 
Couronne,  que  celui  de  Tannenbeqj;,  s^il  ne 
fut  même  plus  brillant  par  leur  intrépide  fer- 
meté contre  les  Chevaliers ,  qui  firent  les  {dus 
grands  efforts  pour  les  repouflèr ,  &  qui  ne 
cédèrent  enfin   qu'à,  une  valeur  plus  opiniâ- 
tre. 

Leur  perte  qui  fut  de  8ooo.  homi1ae$)  les 
ayant  epiufés  de  nouveau,  ils  eurent  teeouis  à 
leur  Maître-Provincial  de  Livonie.  Hdm^  (r) 
renoit  à  eux  avec,  de  puU&ns  renforts  ^'Alle- 
mands 8c  de  Bohèmes.  ÂpprennantFextréinié 
où  ils  étoient réduits,  il  kifia  le  ^os die6(itraQ- 
pes  à  Golub  dans  le  Paktinat  &  Ciâm,.tficc 
ordre  de  fe  jetter  dans  le  Diftriâ  de  DotezJa; 
&  prennant  avec  lui  tout  ce  qu'il  avoit  de  ct- 
yalerie  légère,  il  iè  preffii  d'arriver  à  Maôto- 
bôuig. 

Le  (J)  Caflellan  de  Przemyflie ,  TkhkBm 
Puchala.  de  (e)  la  maifon  de  Wieniawa^  nVot 
ms  plutôt  appris  fa  marche  &  fes  defleins  iiir  le 
Koyaumc.  qu'ayant  ramafle  les  gamifbns  de 
BobrowniKi  éc  ae  Ripin,  il  prit  le  chemin  de 

Go- 

{é)  Id,  ^4j^.29I.Joan.Lbok.^.  2o7.CaoMBt./im»  4it» 

KXUOBBATSR*/.  2;8.  HERBURT  DEFULSTIN./.  IjJiWfV* 

(h)  DluoOSS.  pai,  292. 

{t)  Id.  fag.  303.  JOAM.  LEON,  fag  209.  CROMSIt.  fé§» 
^IJ.  StaM.  SaRNIC.  jSmnal,  Pêl,  psg.  u6s» 
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Uu  d'ittaquer  cette  place.    U  n*a-  jaosl* 
m  de  monde  avec  lui,  mats  à  thefu-  lon  ou 
loooit  ayant  fçû ,  que  les  ennemis  lui ,  ^î*^""' 
miement  fupérieurs  en  forcer  il  ne    1410. 
que  de  les  furprendre,  &  il  eut  le 
y  réuffir.    n  sVpprocha  le  {dus  fê* 

Îifil  pût  de  la  ^olle^^  &*  ayant  înis 
es  embu(cades,  il  courut  vacs  les 
comme  s'il  eût  eu  deflèin  de  les  in- 
s  (/)  Livoniens  forpris  de  &  hardief- 
les  armes  8c  fortirent  confufëment 
n  courage  redoubla  leur  fierté.  Poufr 
ement,  il  &  foudnt  encore  jusqu'au 
ne  les  voyant  échauffîs  par  ià  ré(i£- 
è  r^ia  fur  le  reRe  de  ûl  troupe,  qui 
tout-^-coup,  lesenvdoroa,  leschar- 
nntage,  éc  les  ramena  i'epée  dans  le9 
'aux  portes  de  la  viQe,  où  il  ne  ren* 
phis  lâches,  gens  plus  propres  que le$ 
pandre  un  efihroi ,  qui  vaut  quelque- 
l'une  viâoire. 

je  toutes  parts ,  les  Chevaliers  iê  fou- 
toore.  Us  avoient  confiance  au  Roi 
5,  qui  n'ayant  ofé  rompre  ouvcrte- 
k  Royaume ,  avok  (g)  chargé  le  Pa- 
*i9nfylvaaie,  d'y  fiûre  uneinvafion, 
roodre  avec  lui  que  des  Autrichiens^ 

des 

^SS.  lAtfi^Â.  HIUVUT.  PB  FOLSTIN.  f<. 
,  Ol^OLSICI.  wh.  Film,  TWi.  tlUfag,  %%$*  ^9^* 

o^B*  PH'  304-  ^- 

ox.CROMSa.^4I4.FA5T.  AI  HXRTXMB.  F/ff, 
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jAosL-  des  Bohèmes  &  des  Moraves.  Ces  troupes  é* 
Lon  ou  tx)ient  entrées  dans  l'Etat  par  Schramowicze,& 
ULADis-  j^jjjgn^eg  dç  quelques  d^ts ,  elles  s'en  retour- 


par  5cDramowicze ,  & 
^As  T.    contentes  de  quelques  d^ts,  elles  s'en  retour- 

1410.  noient  par  les  Monts  Oupates,  lorfque  [a\  les 
Polonols  marchant  {ùr  leurs  traces,  les  atteignis 
rent  près  de  Bardiow,  leur  livrèrent  l»caille, 
les  taillèrent  en  pièces,  &  ne  laiflèrent  échapper 
à  leur  vengeance,  que  ceux  qui  n'ofèrent  s'expo- 
fcr  à  laur  foreur. 

1411.  n  ne  reftoit  plus  aux  Teutoniques  d'autre  re(^ 
fource  que  Vitoldc.  Ils  [h)  l'engagèrent  \  leur 
procurer  la  paix.  Il  l'obtint  de  Jagellon  à  des 
conditions  même  peu  honorables  à  h  Pologne. 
Elle  {c)  promit  de  reftituer  aux  Chevaliers  tout 
ce  qu'elle  avoit  conquis  dans  (es  dernières  guer- 
res, &  de  mettre  en  liberté  tous  les  prifboniers 

Îu'elle  avoit  faits.  Oubliant  en  quelque  forte  la 
bméranie,  la  Province  de  Culm  &  Mich^vr, 
lu'elle  avoit  droit  de  réclamer ,  &  qui  lui  avoient 
ïté  oflfèrts  depuis  peu  par  les  Teutoniques,  die 
fc  contenta  de  200000.  florins  au  cours  de  Pra- 
gue, qu'ils  s'obligèrent  de  lui  payer.  Dobrzia 
devoir  rdder  à  la  Couronne ,  mais  la  SamogU 
tie,  déjà  cédée  à  la  Lithuanie,  ne  devoir  ap- 
partenir que  pour  un  temps  à  Jagellon,  &  à 
Vitolde.  Il  etoit  dit ,  qu'à  la  mort  de  ces  Priih 
ces,  eUe  rentreroit  fous  La  puif&nce  des  Cheva- 
liers^ 

Qsd- 

{s)  CkoMBR.  pdg,  4T5'.  DLVOOSS.  pag*  903.  NSUGS- 
BAYER.  Hîft,  Pol,p.  260.  HERBURT.DEFULST.  nki  fmfrà, 

(b)  DLUOOSS  pag.  308.  CROMER.  j(.  4l6.ToAM,i«I0K( 
Htfi.PrMjjr,pag   210. 

(f)  DL\}GOSS. péig,  3o>. 

IJ)  KojALpWICZ.  IJiJi,  Lîtnan.  péfg,  8^. 
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^Ique  peu  avantageux  que  fuflènt  ces  ard-  jaoxl* 
t,  le  Duc  (i)  eut  l'adreflè  de  les  faire  approu-  ^^^  ^^ 
par  le  Sénat.    Il  Fengagpa  même  à  fiure  la  lY^v!"" 
K.  avec  le  Roi  de  Hongrie,  qui  (r)  venoit    141»^ 
t  nouvdlement  d'être  dû  Empereur.    Les 
txmfiances  paroiûbient  peu  proj^àreconci- 
'  ks  deux  nations.  Les  (/)  Vénitiens  avoient 
rs  des  Amhaflàricurs  à  Cracovie,  pour  prier 
fUn  de  déclarer  la  guerre  à  Sigifinond.  (jette 
Tiikin  leur  étoit  néceflàire.  m  occupoimt  la 
ilmade ,  que  ce  Prince  s'efibrçoit  de  leur  en* 
er.    Vitolde  fit  échouer  leun  négociations^ 
ooacenant  toutes  fès  démarches  avec  (f)  le 
iidôial  Branda,  qui  étoit  venu  de  la  part  de 
jDiçereur  ibllicicer  une  nouvelle  alliance  avec 
Pologne ,  il  difpofii  peu^-peu  la  République 
Soouter  ies  propofitkxis. 
n  lui  importoit  peu  que  Jagellon  fut  la  duppe 
i  traité  qu'il  s'agmbit  de  conckire.  Il  n'y  cher- 
loit  que  &s  avancases;  &  cekii  qui  le  flatcoit 
plus,  c'étoit  Is  fecours  qu'il  prétendoic  ti- 
r  de  r£mpereur  contre  Jamlon  lui-même.  Il 
convenir  les  deux  Rois  d  une  entrevue.  Elle 
fit  à  Lubowla ,  où  {h)  Sigifinond  témoignant 
repentir. d'avoir  pris  le  parti  des  Teutoniques, 
ifint  de  contribuer  à  les  extirper.    Il  propofa 
:  leur  ravir  la  Poméranie,  &  tout  ce  qu'ils  a- 
xent  ufurpé  fur  la  Pologne.  Il  dit,  qu'il  aide« 

roit 

U)  R'Jk'  &ftdt.  Imper.  Rêm,  Germ.  p.  31S.  HXNSLIl  ab 

DmXMFBLD.  ^rnêéU,  Silefis.  fag    308. 

if)  DLUOOSS. /^V  3>7*  Cromir.^4iX*4io*Hk^*v^''* 

I  FOLSTIM.  f0g.  138.  NBUGXBATBa.  fétg.  ^6x» 
(f)  DLUOOSS.  pég.  318. 

W  u.  tn*  319. 


Jagel-  toit  même  à  les  chaflèr  de  k  Pru{&,  pourvfi 
LoN  ou    qu'après  la  conquête  de  cette  province.  U  p&i 
LAS  V.    ^^  jomdre  une  partie  à  les  Etats. 
141  !•       Jagelbn  (a)  étoit  d'un  caraâère  droit  fie  ingé- 
nu.   N'ayant  aucune  idée  de  la  diffimulationfic 
de  la  fourberie,  il  n'en  fuppofoit  point  dans 
l'Empereur,  qui  plus  attaché  que  jamais  aqz 
Teutoniques ,  n'ayoit  aucun  deflèin  de  les  i»- 
quieter.    Il  ne  vouloit  par  (es  promeflës,  que 
rendra  Jagellon  plus  traitable  fur  d'autres  article^ 
qu'il  avoit  deflèin  de  lui  propoièr ,  &  qxii{h)  ro- 

Srdoiént  uniquement  k  Ruffie  &  k  Pockdiai 
e  pouvant  arracher  ces  Etats  à  kPddgDe,3 
efpércût  d'en  ménager  du  moins  TacqUifitictt  à 
&s  fucceflèurs.  Cm  ce  qu'il  fit  par  {c)  untrai* 
té,  dont  les  articles  étoient  fi  habiJanent  coa- 
çus,  qu'ils  (d)  laiflbient  lieu  de  douter,  fijâ^ 
k>n  étoit  légitime  po&fiêur  de  ces  Provinces. 
141).  Un  engagement  fi  c^pôfé  au  bien  de  TEoir, 
étoit  en  partie  Fouvrage  de  Vitolde.  Jagdka 
s'en  apperçut  >  &  pour  fè  garantir  de  &s  perfi* 
dies ,  il  voulut  mettre  un  frein  à  (on  aoabkiaOb 
n  (e)  convoqua  une  Diettefl;énéndei(/)HK)d» 
lo,  ville  fituâ!  fur  le  Bag'daos  le  Paktmat  de 
Bdtz.  B  y  appelk  les  Lithuaniens,.  &-  (;)  yit- 
nouvella  avec  eux  k  convention  qa*îl  avoit  fai- 
te à  fon  avènement  au  thrône,  &  tt>iites  cellei 
qui  l'avoicnt  fiiivie  depuis.    Il  conféra  àtous  kt 
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{i)  On  ^c  fe  ^ 
ri.  )2i.  ittfqa^à  la 
{d)  Id.  fég,  319. 
(#)  Id.  fê^  33^, 


POLOGNE,  Lïv,  Xn.  aaj 

jjieB  do  ce  Duché  les  droits  &  les  pri-  jaqsl 
os  Nobles^de U  Pologpe.  U  les  fit  coq-lom  oa 
Rmner  parmi  eux  un  Sénat,  fur  le  mo*[f^/^\'' 
cdui  du  fiLoyaume,  &  àne  £b  donner    141^ 
it  des  Souverains,  que  de  l'avis  des  Po- 
qui  s'engigv^îent  pareillement  à  n'élire 
Mp  que  m  oonlêntement  des  Ducs  &  du 
;  Lîthuanîe. 

n'écoit  dus  propre  à  contenir  Vitolde 
bornes  du  pouvoir  qu'on  avoit  été  for- 
i  céder.  On  tnettoit,  pour  ainfi  dire, 
de  réparation  entre  M  Se  (es  peuplesL 
.  par  ]a  prà'ogatives  Qu'on  kur  tcçor- 
moient  en  partage  de  la  puiâànçe  légis- 
te le  Prince  livre  déformais  aux  capiices 
ijets ,  avoit  plus  d'intérêt  de  travailler  à 
\s  dépendre,  que  de  chercher  des  moyens 
u(faraire  à  la  domination  des  PcJonois. 
de  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  fêndr 
^  funefle,  cnef-d'ceuvre  de  la  politique 
lion.  Il  conçut  que  la  licence ,  dont  on 
Je  jetter  les  iêmences  dans  fes  provinces, 
^ndixMt  bientôt  la  liberté  avec  l'anarchie; 
Çesîok  d'autant  plus  aifé  aux  Rois  de  Po- 
e  rentrer  dans  la  poâèffion  de  lès  Etats, 
haines  &  les  diflènfions  leur  y  fèroicnt 
des  citoyens,  qui  par  avarice,  ou  par 
n ,  par  des  motifs  de  crainte,  ou d'efpéran- 
ient  toujours  prêts  à  épou&r  leurs  intérêts. 

Con- 

LBX.  GUAOMIK.  ter.  Tél.  Tkv.  IL  f.  fo. 

l.  fétg.  263.  HERBURT.  DBtFW^STlM.  fétg-  139* 
nez.  féign  ^U  CHKIST.  HARTKMOCK.  4ê  rtf.fd. 
0p.  l$6» 


jAGEL-      Contraint  de  diffimuler,  Vitolde  étoufiâ  Gm 

LoN  eu    chîçrins  j  &  parut  même  approuver  les  condu*- 

la/ V?   fio^  ^e  la  Diette.    Obligé  prefque  ati(fi-tôt  de 

1414.    fournir  des  troupes  contre  les  Chevaliers,  il  (a) 

les  mena  lui-même  à  Volborz,  où  étoit  leica^ 

dés-vous  de  celles  de  la  Couronne. 

Le  (t)  Grand  -  Maître  Plawcn  veaoit  d*être 
dépofé  &  mis  en  prifbn  à  Ângerbourg.  On  Im 
•  avoit  fubftitué  un  des  frères  de  FOrdre.  Maî- 
tre-d'Hôtd  de  l'Empereur.  Michel  (c)  dx)tten« 
bzrgj  c'eft  ainfi  qu'il  s'appelloit ,  voulut  d'aboid 
&  fignaler  par  des  aâes  d'hoftilîté  contre  la  Po* 
l(^e.  Soit  qu'il  y  f&t  follicité  par  Sigifinond^ 
foit  que  la  guerre  que  dévoient  entraîner  ces 
hoftilités,  lui  parût  néceflàire  pour  &  faire  leP 
peâer  de  fes  fujets  :  il  (d)  commen^  par  fàtit 
maflàcrer  des  Marchands  de  Pofhanie,  quijur 
la  foi  des  traités  négocioient  dans  fès  Etats.  Jk 
infîilta  i^ufieurs  Nobles  fur  ks  frontières.  La 
pluipart  furent  pendus  dans  leurs  yîlkges  ,  & 
quelques-uns  à  la  porte  même  de  teurs  Châr 
teaux.  Il  fit  faire  te  dégât  dans  tes  tena  db 
Dobrzin,  &  il  envoya  des  boute» feux,  jufipies 
dans  le  fein  du  Royaume,  où  plufîeurs  Bouigi 
&  des  Villes  mêmes  furent  réduits  en  cendres, 
avant  qu'on  eût  pu  découvrir  les  auteurs  de  ces 
funefles  embrafemens. 

Ou- 

(s)  DLVOOSS  pag,  3fo.  $5*2. 

(t)  lJ,f.J^6.  347.CROMER.  p.  421.  NEUOBB AVER.  MK 
2,63.  ALEXAN.  Guaonin.  rer.Polon,  7\m,Il.  psg.  117.  lU. 
PasTOR.  AB  HIRTSMB.  FUt.  FoLpag^  140.  KOJALOW.  B^» 
Utmau.p.  97.  JOAN.  LEON.  Hlfi, Prmff.pétg.  2l6. 

(c)Id.péig    217. 

(4)  K0)AL0W1C9^  P^g.  28.  DLUOOSS.  Péig*  349,  MQO]^ 
BAVER,  péig,  a^4.  JOAH.  LSOM.  péig.  ZIU 


P0LOONE,Lir.  Xtt.    2^ 

'  de  cette  façon  de  déclarer  la  guerre,  Jaob> 
M  avok  ordonné  dans  £u  Etaouneez-J;^^^ 
générale.   La  (/)  plufparc  des  Princes  las\.*" 
iy  qui  par  la  crainte  d'un  pareil  traite-    i4>4* 
le  pouvoknc  (apporter  Tinilcdence  des 
pies,  voulurent  contribuer  à  la  réprir 
I  menèrent  au  Roi  plufieurs  corps  de 
On  marcha  vers  la  Pruflè,  dont  (g} 
e  fut  mifë  fixis  le  joug.    Tout  le  r^ 
V  de  même,  lorfque  (b)  FEvéoue  de 
i,  envoyé  par  le  Pape  Jean  XXm^ 
landa  à  JageUon  une  trêve  de  deuzans^ 
ar  de  remettre  &s  différends  à  la  déci* 
Concile  de  Confiance. 
oi  reçut  ce  Nonce  avec  d'autant  plus 
,  que  Vitdde  pouraixniyer  fèsnégoda!* 
{à\  montra  d'word  <uns  la  réiolution 
rarmée.  ^vès  (i^)  avoir  fôuvent  con- 
projets  dejagellon;  après  les  avoir  fait 
bien  des  f<^  par  ù,  négligence,  quoi* 
)urs  fbus  des  prétextes  j^ufiUes,  pour 
immettre  la  réputation  de  valeur  qu'il 
ite,  fl  jo^t  les  e£Eèts  aux  menaces, 
cmna  or(ke  à  fès  troupes  de  retourner 
ËtatSw 
lépart  fît  regarder  aux  Polonois  con>» 


OOSS.  fsg,  35-0. 

ég,  3f2.  CROMXK.  pég^  423^TOAN.  LBOIT.  pajjy 

Ln  A»  HVMNEMPXLD.  jtmuU.  Sihf,  fsg,  9^9. 

MXa./Hi'.  DuoLOSS.^^gf.  3f  3. 3f  f . 

.  358. CKOWER.  fsg,  424.J0AN.  LEON,  fsg^  ax^ 

narSMB.  Fl9r,  Pi/,  fé^.  I4K 

•OSS.  f4X.354* 
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^       R    r  s    T    O   I   R    E 

jAOSL-  me  va»  avantage ,  le  prétexte  que  le  Pape  leur 
i-oN  ou    fourniffint  d'abandonner-tine  entrepriie/dontiis 
ïï/v/    tfefpéroient  plus  de  fuccès.    Ils  (a)  (aifôient  t- 
i4ilt    lors  k  fiége  de  (h)  Strasbourg,  dans  le  territoi- 
re de  Culm.  Us  rsd>andomierent,&:  n'ayant  <f au- 
tre reflburce  que  le  Concile,  ils  (f)  pritent  k 
parti  d'y  envoyer  des  Ambaffideurs ,  pour  y 
toucenir  lei^  intérêts  contre  les  Teutoniquei , 
dont  ils  cndgnoient  d'autant  ^us  le crédit^^qu^ 
£sitoient  bien  ne  devoir  qulk  eux  fetdr  iWoi 
fdu  Prélat,  qui  les  avoit  foQicités  à  pofèr ks a^: 
mes. 

La  Députadon  des  Polonois  fut  prefi]iie  inu- 
tile. Martin  V.  qui  (d)  vendit  d'être  ftàt  P^ 
fe  (e)  contenta  d'edvôyer  deux  nouveaux  Non- 
ces en  Pologne,  pour  y  recondUer  les  Cheyt- 
Uats  avec  la  nation.  Jagdlon  eût  confemiàks 
avoir  pour  Juges,  s'ils  ne  s^étoient  d'abofd  dé- 
clarés (es  ennemis.  Ils  (/)  refuferent  d'entendft 
lès  CommiŒdres,  &  le  condamnèrent  en  Fact 
cu(ânt  d'être  le  fléau  de  &s  voifins. 
♦419.  ^  ^^^  ^  contraint  d'écrire  au  Pape ,  jmr 
fë  plaindre  de  l'injuftice  de  fe  Députéi.  Cette 
(g)  lettre  fubfifte  encore.  On  y  v(Mt  cette  hai- 
reufe  confiance  Se  cette  noble  mnplicité  qui  cou- 

vkD« 

(a)  U.  pag,  3f7. 

{})  Les  Polonais  appellent  cette  ville  Brodnîts.  Slle  eft 
fur  la  rive  droite  de  la  petite  rWiere  de  Dribenc  aux  oonfinc 
de  la  Mazovie.  Baudrand.  Geêgrsfh.  si  virham  StiailNiS" 
fun).  .  . 

(c)  DLUOOSS./^.  3f8«  35-9.HBRBURT.  m  PULSTIM.^ 
139.  vers. 

(d)  l>L\JQOSS,psg.  $84.  Chrême.  EMoSLfiUS.  *4^.  Il 39. 
II 41.  ALBERT.  KRANTZ. 5*4^11. Lt&.X/.  fëg,  38;.  Hl^ 

UI  AB  ilBMN£NF£LD«  Annal.  SiUfiM,  fag*  309. 
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à  llauponoe»  te  qoe  Tirt  ne  fçauroic  jA^if 
Dter.  Jagetton  pafoîflittc  moiiii  cniodre  h  car  lo»  o« 


, ,  ^_  «.  diéprifcr.  J2i^Ç^ 

Une  nouvdle  guerre  étoit  inévitable.  EUe  al*  141^ 
nift  Sigifinood,  qui  toujours  parcifiuidesTeu- 
»îqye9«  fit  tous  m  efiforts  pcxir  empêcher  k 
acioa  oe  profiter  de  leur  foiUeâè,  &  voulue 
0  moiaa  leur  tDtDûfp  le  temm  de  &  remettre 
If  peitea  qu'ils  avoieat  fiûtes  depuis  la  maOïeu- 
mfe  époque  de  Tannmberg.  H  (b)  s'oflBrit  en« 
cm  une  feis  pour  médiateur.  Wcnoeflia  (i) 
mfirere,  venoicdemourir.  Appdlé  au  thrâne 
e  Bohême»  maître  en  même-temps  de  TEmpi» 
;  tç  de  k  Hongrie,  nul  autre  Prinœ  n'eûtéoÉ 
lus  eo  état  d'en  impofiar  aux  Chevaliers ,  fi  en 
herdiant  à  leur  procurer  k  paix ,  il  n'eut  pré- 
ndu  k  leur  donner  «ix  dépœs  de  k  Répuoli-, 
ne. 

On  reconnut  bientôt  &  mauvaiie  foi.  Etabli  1420; 
ttbitre  des  intérêts  de  k  Pologne,  il  (i)  pro- 
out  contre  èUe  une  (ëntence,  qui  anàntifibit 
tdCque  tous  (es  droits  (iir  les  Provinces  que  ]e$ 
SievaUers  lui  avoient  enlevées.  Ce  Décret  fiir 
getfié  avec  encore  plus  de  mépris  que  d'indi- 

gna-r 

pF.  Prmf.  péj.  225-.  NeuoBbatxr.  par.  &66. 
'  ^  CROBCXR.  &  DLUOOSS.  Mfmfrd. 
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T.  SUef.  Tm  lit.  f,  8i.  Sx.  83. 

(I)  CROMBR.  fag,  428.  DLUOOSS.  f,  40^.  HXMZLII  AR 

tEmCEMFBLD   ^«m/.  SiUfis.  pag,  31 1. 

.{k)  DLUOOSS.  M.  312.  413.  CsoMER.  f^g»  4^9'  ^^ 

\ttmntOUtmx\OOgThm,irr.ferht§r,rn.Siltf,p,Zs.  ^/>ft» 


m8       histoire 

JA6XL-  gnation.    Les  (a)  Pdioncûs  en  prirent  fiijet  dé 
LoN  ott   rompre  fur  le  champ  txMites  les  alliances  qa*il8  a- 
LA«  V.    voient  avec  ce  Prmce. 
Maol       II  ne  tint  bientôt  qu'à  JageUon  de  le  tsârt  ter, 
pentir  de  fon  injufte  partialité.     Les  {b)  Bohè- 
mes ne  raimoientpomt.  Ilsréfolureittdeluiâter 
kCouronne;  &commeau  temps  de  Wenceflas^ 
ils  (0  voulurent  ne  plus  faire  qu  un  (èid  Etat  a- 
«vec  le  Royaume.    Entêtés  (a)  des  dogmes  de 
«Wideff^  qu  ils  «voient  embnUIës  depuis  peu  ; 
;Ss  s'imaginoient  peut-être  ,  que  JmSoa  né 
Payen  leur  permettroû:  plus  aifemeot  de  les  fui- 
•vre.  Us  ièntoient  malgré  eux  une  efpece  de  rap- 
port entre  n'avoir  point  de  religion,  &  n'en  a- 
^voir  qu'une  fauflëj  mais  tenter  la  vertu,  c'eA 

k 

.  ^s\  CROMBr.  ihU,  DLUGOSS.  fêg.  421* 
\b)  Id,  fag,  423. 
.    \t)  Id,  fag,  4a.g.  CROMBR.  pag.  4^1.  FASTOIU  iB  Htlt« 
TKNB.  FUT,  P^,fég,  141.  HERBURT.  DB  FVhSnn.pé(g.  141* 
,9trSéKQ}ALaSflCl^Hift,Utitan.p.  i«9.  iio. 

id)  Jean  Hu8&  Jérôme  de  Prague ,  les  avoieaccnfeitpéi 
dans  le  Royauroe»  d'«à  ilss^étoicmiépandus  danslaKoi»' 
vit ,  ilans  b  SiUfie,  dam  l'Allemagne  &  dans  la  Potope 
même.  Crombr.  psg.  394.  Hemblii  ab  HEimBMFBLt. 
jinnal»  Silef.  pag-  314.  Wenceilas  £Loi  de  Bohême»  Fnoce 
mbraci  par  fts  débauches ,  &  moins  jalons  des  intérêts  da 
«îet  &  de  fa  propre  gloire ,  que  des  avantages  .que  loi  ru^ 
portoient  les  trouoles  •  qui  diyi(bient  lès  fujets ,  avoit  laib 
le  un  libre  cours  à  cette  hérëfie  iiaiilànte.  11  diîôk  ocdi* 
tiaîrement  que  (on  Hus ,  qui  dans  la  langue  da  pays  figni» 
£e  une  oye,  hû  pondoit  tous  les  j.oucs  desœuis  d'or.  Cro» 
MER.  mbipipxâ.  Sur  la  fin  de  ibn  régoe  les  (èâaixcsn'ejn- 
ployoient  plus  que  les  meurtres  &  les  incendies ,  pour  per- 
fiiader  les  Dogmes  qu'ib  «rouloient  établir.  Ce&  déCbrdra 
^toient  venus  en  panîe  de  ceux  qui  avoient  régn^  )iifi)u'a« 
lors  dans  tout  le  monde  Chrétien ,  oanagé  ea  divcrfesâc* 
tîons  à  cauie  des  piétentions  des  Antipapes-  Jean  XXIU. 
Cirégoire  XU.  &  Benoît  XIII:  Une  aïeule  corruption  s'é- 
loit  &U£Qic  daas  l'Eut  Eiccléiuftiq^c  Albic,  AxchcTêqnt 


©E  P  O  L  O  G  N  E,  Liv.  Xn.    aij 

k  fixipçonner.  Le  Roi  de  Pologne  parut  ofièn-  Jaosl- 
&  de  leur  projet,  &  {e)  répoMit  à  Vemer  de  ^^^  ^ 
Rankow,  qui  (f)  lui  portent  la  parole  de  la  part  Yasy^^ 
des  Confédérés  de  Bohême ,  qu'u  (g)  n'avoit  gar-    iW 
de  d'acon>ter  un  Royaume  qui  appartenoit  à 
Sigutnond ,  par  un  droit  inconteftable  ^  qu'il  a* 
voit  fiijec  de  feplaindra  de  ce  Prince;  mais  qu'il 
ne  fçsvoit  point  repoaf&r  les  injuftices  par  des 
trahifinis:  &  qu'en  un  mot,  ùl  Religion  nelui 
permettoit  pas  de  régner  fur  des  Hérétiques,  qui 
préteodoient  n'être  point  inquiéta  dans  l'exer^ 
•dœ  de  ceBe  qu^  profèflbient. 

Jagdlon  fit  plus  encoxe,  il  ne  s'en  tint  pas  i 
ce  rmis.  Il  (h)  envoya  du  iècours  à  SigiTmond^ 
pour  lui  aider  à  (bumettre  la  Bohême.  Cet  excès 
de  magnanimité  toupha  peu  l'Empereur.   Û  ($) 

crai- 

4e  FiMnc  »  9c  an|Nuravam  m^cio  »  n'avoic  oI>cenu  qu'^ 
fane  Argent  le  nese  de  cette  Métropole.  Il  l'avoit  le- 
fendo  à  Conrad  Veuphale ,- qui  par  les  connivences  «oir 
Mr  fisi  Goocuffionf  avoit  bient^  trouvé  k  iêcret  de  s*in« 
«emniiêr  des  avances  qa'il  avoit  faites.  Leiîipplicedejean 
a»  6e  de  Térdnae  de  ?tagne ,  brûles  à  Conftance ,  nonob* 
ftut  les  ranf conduits  de  l'Empereur,  avoit  extrêmement 
lem^  le  nombre  de  leurspiofél/tes.  Refi.  à"  Rat  im^ 
Rms.  G€rm,fag.^i.i  Sigiunpnd  avoit  lai^é  croître  Tau- 
.  de  ces  (îijecs  rebelles,  en  négligeant  d*abord  de  la  iv 
■amer.  On  lui  ferma  les  pones  de  Prague ,  &  on  reÀifà 
de  le  ceconooitre  pour  Souverain.  Ce  fiic  alors,  qu'ils  for- 
merenc  le  deÛèin  de  (c  donner  à  Jagellon  ,  à  qui  ils  Âi« 
fitlent  entrevoir,  qu'outre  la  Bohême,  qu'il  pouvoit  join- 
te aies  Etats,  il  rentteroit  en  même  temps  en  poiTeffioa 
de  la  Siléûe.  Kojau)w.  Hffi.  Utman.  fsg^  uq.  iu.Dlu<« 

OOSS./4r^.'43^.  433* 

(•]  id,  fsg.  4?f. 

//)  M.  f^g.  41». 
-  (f)  CROB«£lt.  f^g    43'*  4^2.  DlugOSS.  fag*  49*. 

fk)  hU  féig.  482.  Cromer.  féig.  438. 

(Q  DLU60SS.  fag,  483.  CROMER.  fagi  33^ 


2)o       HISTOIRE 

jAOBL-  craig;mt  que  les  Polonois  ne  vinflèntplikôtpoar 

LoM  (Ml   foutenir ,  que  pour  réprimer  fes  fujecs  leheUei 

LAs'^v?'  ^  1^  *^rç*  ^  retourner  fur  leurs  pas,  6clb  fit 

i4ft4l    une  efpece  de  mérite  de  rduiêr  un  biendBûtydoot 

il  ne  pouvoit  s'acquitter,  qu'en  épouiànt  fincé» 

remenc  ks  intérêts  de  la  Pologne. 

Il  preflèntoit  déjà  par  la  conduite  de  Vitolde 
envers  les  Chevaliers,  qu'il  lui  fêroit  aifédes'a^ 
tacher  ce  Prince,  il  perftoit  dans  le  dc^Ëin  de 
s'en  fervir  pour  humilier  la  nation ,  qu'il  {s)e&i- 
moit  trop  pour  ne  la  pas  craindre.  D  ne  & 
txompoit  point  dans  fes  idées.  Vitolde  devoMiit 
tous  les  jours  ^us  (ènûble  à  ce  qtd  s'était  paflë 
à  la  Diette  de  rlrodlo.  Il  ne  pouvait  pardon» 
ner  à  Jagellon  d'avoir  ébloui  ies  fujets  par  un 
fyftêmc  d'indépoidance,  de  leur  avoir  appris  ) 
ne  lui  point  obéir,  8c  fous  prétexte  de  fes  ren- 
dre auài  libres  que  les  Polonois ,  de  s^être  me^ 
nagé  les  moyens  de  les  remettre  quand  il  voo» 
droit  ibus  fon  empire. 

Il  (h)  Y  ftvoit  déjà  deux  ans  qu'il  (c)  avoir  fkît 
épou&r  à  Jagellon  une  de  (es  nièces,  fille  d'une 
de  fes  fœurs,  &  d'André,  Duc  deKk>vie.  fl 
s'étoit  flatté  de  gouverner  cette  Princefle ,  &  il 
ne  doutoit  pas,  que  le  premier  u(àge  de  l'empê 

!a)  DlUOOSS.  pag,  tff. 
k)  Après  la  mort  de  U  Reine  Anne  »  fille  du  Comte 
deCiley»  Dluooss.  p.  371.  Tagellon  avoir  époufè  encroi* 
iîémes  ndces  Elifàbech  »  fille  du  Palarin  de  Seudomir,  Oc» 
ton  de  Piloza,  de  la  mal(bn  de  Topor.  Okolski.  êrh^ftl^ 
Tom.in.p,^,  Elle  croir  veuve  de  trois  maris,  dont  le  pre- 
mier avoir  ère  Jean  de  Myedzwyedz ,  Morave  de  nation* 
Le  fécond  un  Siléiien  nomme  Viizlon  de  Wifzembors ,  Se 
ktroifiéme  Vincent  Granowski,  de  la  maiibn  de  Lefiwa, 
Caftcllan de Nackcl. OKOLSKI.  srK  F»t.  r.  //.p. 72.  Dui- 

OJSS» 
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ieqil*dfe  prendroîc  fiir  (on  époux,  ne  fîl^t  de  le  jaoii> 
porâr  3r  révoquer  tous  lesDectetBoouvdlemencio"  «> 
ttts  en  Lkbuanif.   H  lui  fuppolbic  de  U  recon- J^''^'^ 
soiffiiace.  Elle  ne  témo^na  aucun  zèle  pour&i   1^7. 
tntéiccs. 

Irrité  qu'elle  eût  refufi^  de  remplir  (a  defirs, 
ou  qu'elle  eût  négligé  de  les  (àtiâire,  il  réfoluc 
de  k  brouiller  avec  Jagdloo,  &  il  sût  en  oeu* 
Trem  moyen,  qui  le  vcigea  en  même  temps 
de  ce  Prince.  Il  connoiilbit  ià  jaloufie.  H  (d) 
loi  donna  de  violens  foupçoos  de  Tinfidélité  de 
Sophie;  c'étoit  le  nom  de  la  Princeflè.  Elle  (r) 
éiDic  finr  k  point  d'accoucher  de  fon  troifiéme 
eafiuit.  Son  état  ne  le  toucha  point.  H  lui  fer- 
tIc  mu&me  d'une  forte  préfbmption ,  dent  â  ap« 
ptiva  Es  calomnies.  Le  {f)  Roi  étoit  déjà  vieux, 
n  loi  fie  (êntir,  qu'une  fi  heureufe  fécoNodité  ne 
Uflbit  d'ordinaire  à  on  homme  de  fbnâse,  que 
le  trifte  plaifir de  s'enfaire  honneur,  &(&mon« 
trer  afliêz  de  force  d'eiprit  pour  en  adopter  les 
firuks  avec  confiance. 

Ce  qui  augmentât  la  malipité  d'une  fi  inf&« 
me  aocwâtion,  contribua  même  àlarendreplus 
vnôièmblable.  La  Reine  étoit  fii  nièce.  Au* 
raît-a  pu  fe  refiMidre  à  la  flétrir,  fi  Fintérét  de 
Taoellon  ti'eût  prévalu  fiir  les  ^^irds  qu'il  devoit 

à 

•oss.  fé^f.  378.  Tafclkm  r^pooik  oonure  le  gr^  dn  S^nat. 
BUe  mit  Attc ,  ec  d'ailleun  atteinte  «fane  maladie  de  con* 
Çmagàan  >  dont  elle  montât  troîaansaprès.  li,  fa/^,  427* 

7(c)  ML  psg.  445.  KOJALOWiCZ.  fé^*  IIX.  HBRBURT.MI 
FOLSTIM.  ^V.  14^ 

Idi  OLVaosi.  péig,  498.  Cromxr.  pdg,  441. 
ê)  Kof  ALow.  pétg.  laa.  Dluooss.  pég^  497.  NSUoUp 

(f)  ttSEBURT.  P£  FULSnN.^^,  144. 
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jAOEL-  à  ÙL  fSunille?  Cétoit  ainfi  qu'il  parloitlut-mêtné 

LON  ou   pour  couvrir  ùl  méchanceté. .  D'ailleurs  (on  aA 

LAs^'v?"  lûiTOce  fembloit  répondre  de  &  II 

1417.'    youloic  que  Jagellon  édaircit  (es  doutes  ;  tnm 

û  avoit  tout  préparé  pour  l'engagera  croire  cou» 

tre  toute  apparax:ece  qu'ilavoit  pris  à  tâche  de 

lui  perfuader. 

Deux  (s)  filles  dlioniKur  de  la  Reine,  fou» 
prétexte  qu'elles  Tavoient  fervie  dans  fes  întri« 
gués,  furent  arrêtées  &  interrogées  juridique- 
ment. Elles  chargent  leur  maftreflè  de  fflilk 
défordres ,  &  nommèrent  même  plufieurs  de  fo 
favoris.  Trois  (*)  d'entre  eux  prireitt  h  fuite. 
Les  autres  furent  mis  en  priibn. 

Le  même  fort  étoit  deftiné  à  Sophie,  en  at* 
tendant  que  le  Roi  eût  pronocé  fon  denuer  ar* 
rêt.  Tout  le  &ng  de  cette  malheureufe  Princdr 
fè,  ne  lut  paroiffint  pas  capable  d'expier  &s  cri* 
mes,  n  l'envoyoit  en  Lithwmie  ,  où  eUe  devoi: 
fubir  ion  jugement,  lorfque  plufieurs  Grands  du 
Royaume,  étonnés  d'un  éclat  plus  propre  à  la 
déshonorer ,  que  ne  l'étoicnt  les  afironts  qui  eau* 

foieoi 

(4)  Elles  écoient  (œurs  ,  6c  »'appeUoienc  Scxeloocski» 
Xcui  famille  étoit  une  branche  de  la  maifon  d'OdrowaZr 
SIM.  OkolsKI.  9rb,  fol.  Thm,  II,  p.  316.  DLuoo5$./.4|€» 

{b)  Ces  amans  accufès  étoient  deux  fîcres  des  filles  d'hoa« 
neur ,  dont  nous  venons  de  parler.  Les  autres  croient  Hincsa 
de  Ro^w,  de  hmaiibn  de  Dzialo&a.  OKOLfKr  7V«v.  fk 
197.  Pierre  Karowski  •  de  la  maifon  de  SrEeniawa.  Id^  7Hr. 
IILpfg'  132.  Laurent  Zaremba.  Id,  nà.  Thm.  p.  91^.  Jctn 
Xoniecpolski ,  de  lamaiibnrde  Fobo{.  Id.  Tom,  II.  p^,n9, 

(c)  Cette  façon  de  iuftifîer  une  femme  accniee,  n'àoit 
pas  nouvelle.  Nom  lilom dans  nos Hii^oriens François,  que 
Chilperic  nTayant  laiiTé  à  ^  mort  qu'un  fib  en  très  bas  âge» 
la  conduite  iirégttUexe  deFredégonde,  OKie  de  ceceafiuK, 

il 
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nent  fès  allarmes,  oferent  blimer  l'excès  de  jaom^ 
m  itflendment.  S  venott  d'un  violent  amour^  lon  ua 
t  ein{do7event  ce  même  amour  pour  rappaifcr;  Jf^/y/ 
le  il  (r)  fut  réfolu  que  la  Reine  &  purgerait  par  1417. 
nMoc,  6c  w  le  témoigna  de  quelques fon- 
DeSy  dont  l'honneur  &  le  mérite  fèroient  ex-^ 

Xde  tout  foupçon. 
1  n'étoit  plus  aifl§  que  cette  façon  de  fâu- 
ver  du  dango^  une  innocence  équivoque.  Il  eft 
peu  de  femmes  qui  n'ayent  en  horreur  les  maris 
xnbrageuz;  &  au  défaut  de  celles  que  Ton  cher* 
^hoit^  combien  s'en  ièrott  il  préfenté  pour  jd^ 
ifier  la  Reine,  dans  le  cas  même  qu'eue  eût  é- 
i  coupable  de  tous  les  dérégiemens  dontonrao-. 
nilbitr 

Qyoi  qu'il  en  foit,  ièpt  (J)  Dames  du  plus 
uuit  rang,  dépofèrenc  en  faveur  de  la  Reine,  & 
iir  leur  iêrment  Jagellon  fè  reconcilia  avec  die. 
Q  &  flatta  dès  ce  moment  d'avoir  régime  fon 
«or,  &  il  le  le  perfuada  d'autant  plus ,  qu*dle 
l'eut  garde  de  lui  fidre  des  reproches  inutiles,  & 
lœ  m  Pcribnnes  qui  avoient  concouru  à  dé- 

trui-» 

Il  douter  e'd  éxoit  du  ûng  de  Clovîs ,  &  ^ne  cette  Piiflceflè 
fiuobllg^  de  itiiexavecttois£vè(|ues  &  trois  cens  des  Friih* 
dptnx  de  la  nation ,  que  Clotalre ,  c'étok  le  jeune  taéritief  » 
mcY^iitablement  fils  de  ChiJpeiic.  Ainfi  Judith,  fille  da 
Coaitt<3iiel&»  ficftnunedcLonisleP^bonniire,  ayantété  . 

ÉGCofife  de  pluueuisctimes  $  fut  reçue  à  fiûre  (èrment  ûu  fin 
Innocence  (Kvant  desCommii&ires»  &  déclarée  enfuiteez- 
come  de  toute  iûfpicion.  rit,  Lmd$v*  ?jl.  4» .  8  3 1 .  Ceux  qui 
huoKDt  pou  les  prévenus  s'appelloientiureurst  conjureuis» 
ttoimeiitanz.  Voyat ,  Diflèrtation  iiir  l'ancienne  forme  dea 
icuiicof  nfités  parmi  les  François,  pat  TAbbé  db  VEtTor» 
éam  les  Mémoires  de  l'Académie  desBclles-Letticsi  Tim^ 
HLde réditÎMi d*Amfterdam.  féix*  43;.  &fmv,  . 
(dj  DLUOOSS.  M*  4P9* 


an       HISTOIRE. 

jAfitr  tniiie  (es  méfiances ,  fe  £ûfoieat  toutes  ua  mè* 

LoM  ou    lice  de  reipeder  fa  nouvelle  erreur.    C'en  étxA 

iLAt^*'  une  en  cSbc,  &  il  eft  bien  plus  nurc,  qu'une 

ti^j.    femme  pardonne  les  foupçons  a\m  époux,  qu!B 

ne  l'eft  qu*uEi  époux  &  lau&  aveug^  fur  ki  & 

pirf<^v*ng  de  ùl  femme. 

Mais  fî  la  Reine  dans  le  fond  de  toacoùB 
confervoit  du  reflèntimcnt  contre Jagdlon ,  peut- 
être  JageUon  ne  tarda*  pas  deibupçonnerde&ou* 
Ttau  la  fidélité  de  la  Reine.  Sa  jaloufie  ne  ce* 
doit  à.  la  raifbn  que  par  intervalles.  Cependant 
malgré  des  foibkâès  Q  capables  de  Iç  décréditer 
dans  Fefprit  de  &s  fujets ,  il  eut  prelque  toiQOOff 
le  bonheur  de  coniêrver  leur  efUme. 

U  la  méritoit  par  le  tendre  amour  qu'il  «voit 
pour  eux  ^  &  ce  fut  à  tort  qu'on  l'accuA  quel- 
quefois d'avoir  plus  à  cœur  les  intérêts  oc  à 
maifon,  que  ceux  de  fon  Royaume.  Il  ne  titt 
pas  à  liu  que  la  Lithuanie  ne  fît  un  (èul  flc  tn£- 
me  Et;at  avec  la  Pdogne  ;  mais  malgré  fodefiii 
&  la  bonne  foi  de  (es  promeflès,  ce  deffidn  fut 
cotnbattu  par  les  intrigues  de  yitQlde,d^itJcieB 
a'étoit  capable  de  borner  l'ambition.  Il  ne  tarda 
.  pas  de  faire  alliance  avec  l'Empereur^  qui  (s) 
de  Ibn  côté  n'oublioit  rien  pour  l'attirer  à  lut» 
&  (h)  propofit  de  nouveau  de  le  faire  Roi  dp 
Lithuanie, . 
j^  Le  projet  fiit  accepté,  Vitddc  fongeoit  ml^ 

^^  *    me  depuis  quelque  temps  à  le  faire  re^ître.    Il 

W  ne 


KOJALOWICK.  §4 
Il8.  HERBURT.  DE  FULSTXN.  p^g.  l^ 


bePOLOGNE,  Liv-  XII.    ajt 

^  ne  s'y  nrén  aéamnoiiis  quik  condition  que  jaosl- 
I  Roi  de  PoloKpe  v  donneroit  ûm  agrément.  ^^  ^ 

ctùyoit  Siff&ood  en  état  de  rexâgo:;  &  uns LiuTvl  ■ 
MTCU  du  Roi  &  odui  de  la  Rcpubliflue,  quel    i4^f^ 
oom  l'Empire  pounait-il  attendre  dW  Pria* 
5  toujours  contraint  à  n'employer  tes  forces, 
iK  pour  iê  (butenir  dans  ik  nouTcUe  dignité  ? 

Sigiûnood  (J)  éooit  aior^  en  Pologne.  II  (r) 
svonoic  d'une  malheureuiè  guerre,  qu'il  avoic 
iitrnri&  contre  les  Turcs.  Il  pria  (/)  Jagel- 
n  de  ne  pas  s'oppoièr  aux  décidons  du  Sénat^ 

ce  corps  re&eâable  conièntoît  d'avoir  un  Roi 
our  vaffiii.  Il  ne  s'agiiS>it,  ielon  lui,  que  d'un 
lot  al&z  yain^  peut-être  même  humil^pour 
^itoUe,  puifija'u  yoidoit  toujours  dépendre  de 
;  nation  ;  mais  ce  titre  devoit  faire  honneur 
oz-  Polonois,  &  rdever  infiniment  l'éclat  de 
ittr  Couronne.  Il  efnéroit  que  les  Grands  de 
Efett:.  s'ils  ne  (e  renooient  à  fts  ibllicitationffy 
rainflffHcnt  du  moins  de  déplaire  au  Duc  dt 
ijrfwnnir,  qui  para  pré&nce voulut  en  impo»- 
r àrAfEèmUée,  que  (f)  Jagdlcmeutla  foib]e&. 
i  dr  convoquer. 

VitoUe  n'etoit  point  haïdelapkifpartdesP»- 
mois.  Le  Roi  qui  s'étoit  attaché  à  lui  par  lea 
iens  oiéme  qu'il  lui  avoir  faits,  avoit  accru  (b) 
ïïk  crédit  dans  le  Royaume  par  fit  déférence 
D^iflSCon£bils,  &  fit  la  confiance  qu'il  hâ 
fdt  ténxMgoée  dans  ib  guerres.  On  eitimok 
las  tes  vertus,  qu'on  ne  redoutait  fes  vices, 

qu'a 

0  UL  fsx.  5*04.  CROMXa«  pé^,  44a. 
f)  DLvaoas,  p^,  siê, 

Ïli,  ^tf^.5i7.KojALowiC£./4|:.  128. 
PASTOR.  ABHlRTSMBtF/tr.Pf/fM./,  141. 
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JAGEL-  qu'il  rachetoic  par  fes  attentions  pour  les  Grands, 
IKAms.  ^®"J®^"^  P^^  propres  à  les  captiver  que  les  fa- 
LAS  V.    vices  mêmes. 
142^^-       Il  ne  doutrà:  prefque  pas  du  confëntement 
[u'il  demandoit,  &  il  l'eût  obtenu,  làns  doute, 
l'Evêque  de  Cracovie ,  Sbignée  {a)  Olefnickî, 
indigné  [t)  de  la  lâcheté  TÂlbert  JaftrzembieC) 
Archevêque  de  Gnefne,  qui  avoit  opiné  avant 
lui,  n'eût  entraîné  par  la  force  de  fës  raifons 
tous  ceux  qu'il  voyoit  déjà  ébranlés  par  ce  pre- 
mier fuffrage.  Il  (r)  découvrit  les  vûesderÈm- 
pereur.  Il  fit  voir  que  ce  Prince  cherchoit  moins 
à  £itisfaire  l'ambition  du  Duc ,  qu'à  la  faire  fe« 
vir  à  la  perte  du  Royaume.  Il  rappdla  à-Vitol- 
de  &s  traita,  fës  conventions,  fts  fermens,  les 
grâces  que  le  Roi  lui  avoitfâites,  lezéledesPo- 
k>nois  à  le  fuivre  dans  toutes  ies  expéditioas.  Il 
lui  rqpréiènta  qu'à  ibn  âge,  il  ne  lui  reftott  plus, 
ou'à  jouïr  paifibléinent  du  fruit  de  fes  travaurj 
Oraignant  néanmoins  de  l'ofiènfa  par  des  r^ro-i 
«hes  plus  iènfibles  que  fes  refus,  il  s'étendit  fur 
lès  eiqploits,  &  le  conjura  de  n'en  point  tcmor, 
la  gloire,  en  afièâant  une  prééminence*  datt 
il  ne  pouvoit  &  roidre  digne,  qu'en  ceŒmt  dç 
la  défirer. 

Sbignée  eut  à  peine  achevéfon  difcotn,  qod 
(d)  le  Grand -Duc  fortit  de  l'Âflêmblée  avec 
toute  l'agitation  d'un  homme ,  qui  n'eft  plus  mal-, 
tre  de  iès  tranfports.    U  infulta  le  Sénat,  le (#) 


(a)  C^toit  (ans  doute ,  le  même  qui  afoit  (àuvé  U  ne  ta 
Hoi  à  la  bataille  de  Tannenberg. 

(h)  KojALOV.p.  12^.  NeuoeB AVER. ^.  277.  DLVaOlS* 

(0  u.  iH4t  CROMSR.p^.  444. 
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le  ife  ftire  Roi  fins  fon'aveu  ;  6ç  peut-  jagel*. 

ec  trait  d'imprudence,  il  le  raflûra  fur'-'^N  otf 

8,  çu'il  prctendoit  fidre  pour  le  devenir.  LA^i^y.*""* 

xiois  répondirent  à  fcs  eûaportemenspar    142^ 

mires  ieditieux,  qui  annoncent  chez  eux 

c  la  licence.    Le  Prince  n'avoit  alors 

uce  défèniè ,  que  iës  Tervices  &  fit  ré; 

.    n  (f)  fe  hâta  de  retourner  dans  iês 

Se  (g)  Sieifmond  reprit  en  même  tempe 

in  de  la  Hongrie.  < 

&  difpofoit  à  la  guerre  entre  Vitolde& 

.    Leurs  intérêts  les  divifoient  moins 

-  paflion.    Les  Chevaliers  Teuconiques 

t  des  iêcours  aux  Lithuaniens,  qui  n'é« 

oint  fâchés  de  voir  leurs  Etats  érigés  eti 

ae.    La  Hongrie  fe  préparoit  à  foutenir 

S8  de  fon  Roi ,  &  l'Empire  jaloux  de 

:  de  fon  chef,  s'ébranloit  déjà  pour  le 

t  été  difScile  au  Sénat  de  réfifter  à  tant 
lis  à  la  fois.  Manquant  de  reOburces, 
ai  trouver  dans  une  apparence  de  ferme^ 
b)  envoya  des  Ambafladeurs  à  Vitolde, 
i  annoncer,  que  les  troupes  delà  Repu* 
ivoient  déjà  ordre  d'entrer  fur  fes  terres, 
«mdonnoit  ion  chimérique  deOèin.  Sbi- 
ntoit  la  parole.  Trop  d'aflûranccdécé- 
iquiétudes.  Il  eût  fait  foupçonner  en  lui 
;  courage ,  s'il  eût  a£^é  moins  d 'intré- 

pidi- 

f.  ibid.  DLUOOSf    fSi.  jl$. 
IJALOW.  fag    129. 

KUOSBATER.  Hîjî.  Po\  p,  278* 

.  fMg,  ijx.  i>LVGOSf.  f.  ;i4*  CROMBR.  f^,  44/^ 


jA6SL«  pidité.    Il  fut  reçu  ftvec  un  orgueil  «uffi  fier^' 

LON  on    uQ2is  plus  tranquille.    Le  (#)  Duc  répondit  qufe 

iTai^v?   du  moment  que  fon  projet  avoit  éclaté,  llx»^ 

Â  W*    neur  l'obligçoit  à  le  fuivre  ;  &  quel  qu'il  fiit  ca 

lui-même ,  qu'il  fçauroit  le  rendre  juAe  par  k 

fiiccès, 

La  fineflè  fupplée  rarement  k  politique.  Lci 
Polonois  dans  une  féconde  ÂmbaOlde  s'étudiè- 
rent moins  à  cacher  leurs  craintes.  Bê  {k)  of- 
frirent même  à  Vitolde  le  titre  qu'il  axxùAioo^ 
boit.  Ne  voulant  point  féparer  la  Litfautniede 
leurs  Etats,  ils  lui  déclarèrent,  qu'ils  étoieoï 
prêts  à  lui  déférer  leur  propre  coturonne.  Df 
ne  doutoieot  point  qu'il  n'aimât  mieux  êtreRoi 
de  deux  puif&ntes  nations,  que  de  ne  Têtze  que 
d'une  feule,  où  il  n'auroit  jamais  un  paifint  n» 
pos  ;  &  qu'il  ne  préférât  de  dévoir  (k  dignité  I 
des  amis  qui  lui  fat>ient  fidelles ,  plfitôt  qu^toâ 
Prince  qui  ne  cherchoit  que  {es  avantages  dm 
ies  fervices  qu'il  lui  ofiroit. 

Jag^Uon  étoit  fort  dechû  de  la  gloire  (pi'ili^é* 
toit  acquife  par  U  fageCfe  de  f<Hi  gouvememeoei 
L'âge  {c)  &  les  fatigues  avoient  épuifé  &8  fbi> 
ces.  Son  efprit  étoit  baifié.  Il  fentoit,  6c  i 
avoUpit  fâ  foibleflè;  c'étoit  prefque  le  ièul  io6> 
rite  dont  il  pût  encore  &  Eure  honneur  juipièi 
de  &s  fujets.  Il  convint  nvec  eux ,  qu'il  deiaok 
céder  la  couronne,  plutôt  que  de  mourir  avec 

k 
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en*en  avoir  pas  ibatmu  les  intérêts.  ja«ilV 
es  enfàns:  nuis  encore  en  bas  âge.^^^  ^^ 
»  avoit  point.  On  lui  fit  cfpérer  qu'àLAjTv.**' 
i  ce  Prince,  qui  (^j avoit  plusdequa-    iW> 
ttis,  on  metcroic  un  de  iès  fils  fur  le 

que  (ut (à haine  pour  le  Duc,  il  Tim- 
«en  de  TEtat^  mais  (e)  le  Dâc  n'ao- 
tt  ce  iàcrifice.  11  s'étoit  fiut  un  faux 
fe  ne  rien  devoir  qu'à  lui-même.  Il 
:  plus  entêté  que  jamais  de  fon  defTein, 
onta  d'adilrer  les  Ambaffîdeurs,  qu'il 
ipoibit  rien  de  contraire  au  bien  êc  à 
de  la  République. 

iant  (/)  il  fe  fit  prêter  de  nouveaux  us** 
ians  toute  Tétenduë  de  fés  provinces. 
ita  les  gamifons  de  iès  places  les  plus 
lUX  infiutes  des  Polonoi^.  Il  (;)  ne  fe 
œ  iiu  pouvoir,  que  l'Empereur  s'at- 
'ériger  fes  Etats  en  Royaume.  Ce  {h) 
i  levoit  (es  doutes,  dans  des  lettres  que 
c^ea«  Ceux  qui  les  portoient  furent 
r  fes  frontières. 

<16couvrit  qu'ils  avoient  ordre  de  mct- 
olere  main  à  une  alliance  entre  le  Grand 
les  Chevaliers,  &  qu'une  Ambaf&de 
t  d'Allemands,  de  Hongrois  &  deBo- 
^t  déjà  en  chemin,  &  lui  apportoit 

le 

IttR.  fâg.  447.  MkUOIBAVXK.  pSi.  280. 
MBR.  f^i.  448.  DLUeOSS.  fai.  J44. 

m.  MXUOBBAVXll.  Htfi.  Fol,  f4g»  itlt  iUMI* 
iimSMPILD*  ^m4/,  SUtf,  fé^*  3U. 


}A0BL-  le  Diplôme  de  FEmpereur,  &  le  Sceptre,  qui 

Loïî  oa^  devoit  fervir  à  fon  inveftiture. 

laVv"'  Cette  (a)  Ambaflàde  ne  tarda  pas  d'arriver  à 
1430.  Francfort  fur  l'Oder;  mais  les  ordres  étoient  dé- 
jà donnés  pour  lui  fermer  tous  les  paflàges.  Let 
Nobles  de  la  Grande  Pologne  avoient  pris  les 
armes.  Répandus  jufques  ckns  les  bois  les  plus 
épais,  ils  en  gardoient  nuit  &  jour  les  ièntiers 
même  les  plus  difiSciles.  Les  Députés  après  une 
}ongue  &  vaine  attente,  furent  contraints  de  re- 
tourner /ur  leurs  pas.  Paul  (h)  de  Rufdorff,  qui 
le)  étoit  devenu  Grand-Maître  des  CbevaUen, 
eut^beau  fe  formalifer  de  cette  garde  exaâe.  On 
lui  demanda  depuis  quand  la  République  écrit 
obligée  4&  lui  rendre  compte  de  ce  qu'dleor- 
donnoit  (laps  l'intérieur  de  iès  Etats. 

Il  n'étoic  plus  poflible  à  Vitolde,  ni  de  réuf*> 
ICir  dans  fes  deflèins,  ni  de  faire  reprendre  aux 
JPolonois  celui  qu'ils  avoient  eu  de  le  recoonoi- 
tre  pour  Qiaitfe.  Son  {d)  génie  bouillant  8c  aider 
ne  put  fupporter  la  honte  d'avoir  échoiié  dias 
fon  entreprifè.  Qijelques  (e)  Pblonois  gagnés  pir 
{es  largefles ,  s'ofFroient  d'appuyer  fes  prétentkxii; 
mais  ils  le  fervoient  mal  pour  lui  êtreplusloog- 
temps  néceflâires.  Sbignee  (/)  captivoit,  pour 
âinfi  dire ,  tout  le  Sénat.  ÂuQî  (g)  outré  des 
careflës  du  Duc ,  qu'irrité  de  fes  menaces ,  il  re- 
tenoit  toui  les  Grands  dans  le  devoir ,  &  M 

l'au- 

« 
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forité  qu'il  s'étok  faite,  il  confèilloic  moins ^  jaoil* 
*il  ne  conunandoic  ce  que  la  railbn  &  llion-  lon  ou 
u  dcToicnt  infpircr  pour  le  bien  du  Royau-  laYv  *' 
l  Un  zélé  animé  par  la  juitice  n'eft  pas  moins    i4;ol 
Edle  à  contenir,  que  celui  qu  excite  la  paT- 

Ce  brave  dtoven  ne  ceflbit  de  combattre  pour 
Pttrie,  lorfquon  s'appperçutquç  Vitoldefuc- 
mboit  fous  le  poids  de;fes  chagrins.  Atteint 
1)  d'une  maladie  de  langueur,  u  reconnut  en- 
i  rinjuftice  de  &s  procédés.  U  fentit  tout  le 
ant  d'une  ambition  prête  à  s'éteindre  avec  lui, 
(î)  il  mourut  perfuaîdé  que  l'homme  ne  peuc 
âter  de  vrai  bonheur  qu  autant  que  la  raiiôn 
oduit  fb  defirs ,  puKqu'elle  le  rend  heureux 
ant  même  que  dt  les  remplir ,  &  lors  mcme 
.'eDe  n'a  pu  réuffir  à  les  fàtisfaire. 
Oe  (i)  Prince  fut  extrêmement  r^retté  de  &a 
ett.  C'étoit  un  de  ces  génies  fupàieurs ,  qui 
Mbxïi  faits  pour  commander  au  refte  des  hom- 
%^  Se  qui  habiles  à  profiter  de  la  fortune  fi  el- 
les prévient,  fçavent  également  la  maîtriii^ 
ipA  elle  leur  eft  contraire!  ou  fe  mettre  au- 
Cif  d'elle,  quand  ils  ne  peuvent  la  forcer  à  les 
eir.  Né  pour  être  doux  &  humain ,  Vitol- 
ne  dût  la  dureté  de  fes  mœurs,  qu'à  la  fero^ 
é  de  (on  fiécle..  Des  fentimens  confus  de  ten- 
*Sb  Se  de  bonté  s'élevoient  fouvent  dans  fon 

cœur. 

8  M   f^.  449    DLUOLOSS.^^.  f/J. 
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Tagel-  cœur.  Il  chcrchoit  à  les  démêler  ;  &  il  n'eût 
.DM  ou  point  balancé  à  les  fuivre^  fi  réducacion  pliv 
JLADis-  J^yjç  qu  une  nature  inculte  lui  eût  permis  dcs'jr 
livrer.  Auffi  (-»)  étoit-il  plus  févère  que  barba- 
re. Habile  fims  étude ,  équitable  comme  par  in* 
ftinâ,  il  fçut  donner  des  loix  aies  peuples,  là 
y  (bumettre  par  crainte,  &  les  leur  faire  aimer 
par  raifon.  Toujours  (*)  prêt  à  s'arracher  à  fês 
plaifirs  pour  fe  prêter  à  l'ennuyeux  détail  de  kun 
aâàires,  ilécoutoit  leurs  plaintes  en  tout  temps 
&  en  tout  lieu  ^  &  jamais  il  ne  prolongea  les 
malheurs,  qu'il  ^uvoit  finir,  dès  qu'on  les  lui 
avoit  fait  connoitre.  Sa  (c)  firugalite  relSbnMoie 
t)rdque  à  Tauftère  (bbriété  d'un  Anachorète,  & 
^e  ne  fe  démentit  jamais;  mais  rien  ne  fiit  ^ 
gai  à  fon  courage,  que  la  confiance  qu'il  y  a* 
voir.  Préfumant  toujours  de  fes  fuccès,  ilaYOie 
l'art  de  (è  les  rendre  aifës,  par  l'idée  qu'ilfeiôr- 
moit  qu'ils  le  dévoient  être.  L'amour  (W)  6t 
l'ambition  fiçient  fes  feuls  défauts;  mais  on  ne 
le  vit  point  ramper  pour  s'élever,  &  il  fçut  ton* 
jours  maitrifer  fon  cœur ,.  lorfqu'il  paroiflbk  le 
plus  l'avoir  abandonné  à  lui-même.  Os  pt 
uons  ne  prirent  rien  fur  {es  devoirs.  Elles  ne 
firent  tort  qu'à  fon  repos  &  à  Éi  gloire. 

Il  (e)  eut  à  peine  les  yeux  fènnes ,  que  Siii- 
drigelon  s'empara  à  main-armée  de  la  fbrtéreife 

de 
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ih)  Id,  pag,  f  J7.  KojALOW.  fâg,  I39. 

(c)  U.  ibtd.  DLVGOSS.fag.  jfg.  CROMER.  mhîfmfrét, 

{i)  DLUOOSS.  ibtd, 

{i)  CROMER.  Lib.  XX,  pég,  45*1.  DLUGOSS  fag.  fi^ 
KOIALOW.  pag,  141. 

(/)  DLUOOSS.  pag,  ffl,  CROMER.  Jl^i/W^ri.  KCJAlO- 
WlCl.  Ub,  IIL  fag,  143. 


lOLO  G  NEjLïv.  Xn.    145 

I  de  GçUe  de  Trock  ôcdephifieurs  au-  jaoxi;. 
'  '  même  une  partie  de  la  Podolie.Low  o»» 


tmporté  &  auffi  imprudent  que  Skir-Jf^^v  ** 
éjz  (g)  mon  depuis  plufiau^  années,  il  14)0, 
lit  {&  deilëins  que  ûir  fes  pafEons  ^  & 
us  étoient  toujours  extrêmes.  A  force 
taux  plus  noires  fcélérateflës,  il  n'en 
8  d'horreur.  Perfide  &  féroce,  il  mo- 
luffi  peu  fès  partions ,  que iês  ennemis, 
pardonnoit  point  les  vices  qu'on  déte^ 
H*  Quelque  deûr  qu'il  eût  de  Ce  rendre 
t  la  Lithuanie,  il  y  portoit  la  guerre 
ar  malignité  que  par  intérêt,  &.il  eût 
de  la  voir  enlever  aux  Polonois,  quand 
de  n'eût  pu  devenir  It  prix  de  ûss  coo*^ 

I  pcMÛà  &s  hoftilités  jufqu'à  faire  arré- 
M^  8c  tous  ceux  qui  l'avoient  accomr 
a  oblèques  de  Vitolde.  Cette  (/)  trifte 
)  obl^ea  le  Sénat  de  convoquer  une 
It  Warta,  dans  le  Palatinat  de  Siradie, 
C  i^folu  de  faire  nxKiter  la  Nobleflè  à 

On  avoit  déjà  dépêché  des  couriers  à 
Martin  V.  adreffii  (*)  un  Bref  à  TEm- 

que  l'on  foupçonnoit  d'avoir  excité  la  ré- 
Q  (  /)  en  envoyoit  un  autre  à  Suidrige-  - 

Ion. 

.Uh,lLp  4S.  DLUOOSS   ^I4^.CR0MER.  ^37^• 
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jAGEL-  Ion.  Les  prières  du  Pape  firent  moins  d'efiètqoe 
Lc  N  ou  les  menaces  de  la  République.  JageOon  (a)  fut 
LAsv]^  nais  en  libené  ;  &  (^)  plutôt  par  pareflè  que 
1430*    par  bonté,  ildiiïuadala  guerre,  éc  voulut  qu'on 
cSkyit  de  ramener  fon  frère  par  la  voye  cks  né- 
gociations. Il  (c)  lui  fit  offrir  la  Lithuanie,  aux 
conditions  qu'elle  a  voit  été  cédée  à  Vitojkfc,* 
mais  il  redemandoit  tout  ce  que  ce  Prince  oc- 
cûpoit  d'ailleurs  dans  la  Podolie  &dans  laVol« 
hynie. 
^  La  foibleflè  diî  Roi  ne  fit  qu'augmenter  ÏÏii- 

fblence  de  Suidrigelon,  qui  n'ayant  il  ri(quer  que 
l'honneur  de  fa  naiOànce  ,  déjà  flétri  tant  de 
fois,  vouloit  éprouver jufqu'où la  témérité  poof- 
roit  le  conduire.  Il  s'en  promettoit  beaucoup 
plus  d'avantages,  qu'il  n'en  efpéroit  des  Polo- 
nois^  &  il  a  voit  quelque  raiibn  de  s'imagmer, 

âu'ils  n'a  voient  defîèin  de  le  ménager,  <{u'autaiR 
e  temps  qu'ils  auroient  fujet  de  le  craiiûiis. 
Ja^lon  (il)  par  Tes  lenteurs,  falfoitibupçoff- 
-ner  ton  zélé  pour  la  Patrie.  Oh  le  crutplufiwn 
fois  d'intelligence  avec  l'ennemi.    Il  {e)  réfohic 
cependant  de  lui  faire  la  guerre.  Il  (/;  le  trouva 
au-deUt  du  Bug,  à  la  tête  d'une  armée  de^d- 
toyens,  qui  n'étoient  faits  ni  aux.  périls,  ni  aux 
•    fatigues.  Il  (g)  parut  à  peine  devant  eux, .  qu'ili 
.prirent  la  fuite.    Il  profita  de  cette  déroute, 

& 
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b)  fit  des  fiéges,  dont  le  fuccès  fut  fî  prompt  jagkl* 
î  heureux,  que  Suidrigelon,  plus  audacieux lon  oa 
in'étoic  brave,  fe  (/)  vit  contraint  de  de-J^^^^^'*" 
ider  la  paix,  ou  feignit  de  la  defirér ,  afin de^^i43i'. 
œr  le  temps  aux  Tèutoniques,  qui  {k)  ar- 
iCQC  pour  lui,  de  pénétrer  dans  la  Cujavie, 
IttX  Valaques^  qu'il  avoir  attirés  dans  (on 
d,  d'infulter  les  frontières  de  la  Ruflie. 
^  des  procès  de  c^  alliés,  il  rompit  la 
fe  q[a'oD  (/)  lui  avoit  accordée ,  continua  (es 
jBDoages,  &  mit  à  feu  &  &ng  les  Provinces 
il  pe  pouvoir  garder,  &  cel&  même  où  il 
bcàenoit  par  la  force  des  armes. 
amàis  (m)  guerre  ne  fut  plus  fanglante.  Les 
urtres,  les  «llàffinats ,  les  cruautés  les  plus 
inres  y  tenoient  lieu  de  génie  &  de  reflbur- 
..  Les  Chevaliers  avoient  repris  à  leurs  gages 
i  incendiaires,  qu*ib  recompenibient  à  pro* 
rtion  de  la  grandeur  des  villes,  &  du  nom* 
i  des  villages  qui  avoient  été  brûlés.  Ces  (n) 
Btrébles  qu'ils  n'expofoient  fi  volontiers ,  que 
r  le  mépris  qu'ils  en  faifoient ,  étoicnt  plus 
lintspar  leurs  (faratagémes^  qu'ils  ne  méritoient 
rêcre  par  leur  intrépidité.  Contens  d'unpre- 
er  câEbrt  de  courage,  ils  étoient  fouvent  bat- 
!•  mais  ils  n'étoient  jamais  détruits.    Leurs 
if  grandes  refTources  étoient  leurs  fuites  fimi>» 

lees, 
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jAGSL-  lées,  &  leurs  courlb  uns  art.    On  ne  les  ren- 

X.ON  on   eontroit  prefquc  jamais  quand  on  croyoit  les  a- 

LA^v!*'  voir  atteints ,  fie  ils  reparoiflbient  au  moment 

'431*    où  Ton  défêfpérbit  le  pus  de  pouvoir  les  Â^' 

prendre. 

Ce  qui  rendoit  cette  guerre  encore  plus  fin 
nefte,  c'eft  que  dans  Fune  de  l'autre  armée,  ofi 
montroit  autant  d'opiniâtreté  dans  les  défaites , 
que  d'orgueil  fie  d'infolence  dans  les  bons  fuç- 
ces,  D*ailleurs  une  haine  perfbnnelle  animoitles 
foldats  de  chaque  partie  fie  les  uns  &  les  au- 
tres également  acharnés  ,  coiEnbattoieiit  nxmtf 
pour  obéir  à  leurs  cheft ,  que  pour  affi)uvir 
feut  rage. 
«43*«  Il  n'étoit  refèrvé  qu'à  Jagellon  de  &uver  en- 
core la  Lithuanie,  par  ce  grand  art  des  o^ 
dations,  qui  l'avoit  rendu  fupérieur  à  tous  k( 
événemens  de  fon  r^ne.  Il  (a)  envoya  un  £• 
mifiàire  (ecret  en  Lithuanie ,  pour  v  gagner  le 
peuplé  fie  le  ramener  à  fes  devoirs.  Il  n^^noroiC 
pas  que  les  Grands  commençoient  à  &  venger 
de  la  dureté  de  leur  Prince  par  la  libeité  de 
leurs  difcours ,  fie  que  depuis  quelque  tjeasg^ 
ils  le  r^rdoient  moins  comme  leur  Sôuvoainî; 
que  comme  le  fléau  de  leurs  Provinces. 

Il  leur  fit  rcpréfenter ,  que  s'ils  vouloient  oa 
maître,  il  leur  en  falloir  un  dont  Tunique  am* 
hition  fût  de  les  rendre  heureux.  Il  leur  fit  pro- 
poièr  Sigiimond  Starodubski^  coufîn-f;érimin 

de 
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fa.  Son  élévation,  dUbie-il,  ne  porte*  jaobl- 
it  avec  die  ce  caraâère  de  honte,  quiLON  ou 
Kifours  déshonorer  celle  de  Saidrkelon  ^  |f^.^  y '* 
tdgoe  Tappuyeroit  de  toutes  lc$  rorces,    1432! 
ioKnt  concourir  avec  elle  à  le  tnettrc  k 
de  rufurpatcur. 

ifinuations  ébnmlerent  les  eferits.  On 
L  ^oint  les  armes^  mais  on  Tes  toumk 
jklrigelon ,  oui  >)  fut  contraint  de  s'en* 
iir  éviter  la  nireur  d'une  nation,  qu*ilnç 
cdus  fubomer  par  Sa  artifices, 
uibsld  ne  voulut  en  accepter. k  goii« 
Dt,  que  de  Taveu  du  Roi.  U  (€)  fb 
t  vaffid  dece  Prince,  &  confamt  qu'il 
At  toujours  la  qualké  de  Grand-Duc 
k  d'épou&r  toutes  les  quenelles  de  la 
&  de  l'aider  à  Tes  dépens  dans  toutes 
nés;  de  ne  jamais  faire  d'alliance  con- 
?6Ioaois,  ni  avec  Suidrigdon,  ni  avec 
jofûques;  de  rendre  toutes  les  places  de 
•Ue,  qui  avoient  été  conquifes  durant 
Ues}  de  ne  point  ambitionner  de  fefwr 

âuelque  infl^ce  qu'on  lui  fit  de  s'ar*» 
tre;  &  de  ne  reconnoitre  pour  béri* 
ib  Etats  quejagellon,  &  (es uicoeifeurs 
nie.  D'un  autre  côté  les  Polonois  lui 
ocrent  k  Duché  de  Trock  ,  &  con* 
:  qa'fl  k  laiflât  à  (es  enfàns.  Il  fut  dit 
tf:^  que  ceux  qui  k  poflSderoient  après 

lui, 

tout  an  long  dans  Dluooss.  p^^*  <i4*  à^Jt^. 

ICZ.  Hiji.  Utmm-  Uk.  ÎV,  fsg.    lu-  CroMSR. 

HERBURT.  DS  FULSTIM.  fétg.  1/3.  «^'*  &  ^S^ 

kvn,  Bîfi*  F»Ufsg.  »9o. 
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jA»vL-  lui,  en  feroient  hommage  à  la  République;  êc 
LON  ou  que  s'il  mouroit  fans  poftérité  ,  ce  Duché  re- 
LAs^v.*"  viendroit  à  la  Pologne.  ,La  Volhynie  luifiitcé- 

1432.  dée  également;  mais  après  fa  mort  die  dévoie 
rentrer  fous  la  domination  de  fês  premiers  maî- 
tres. Tous  ces  articles  furent  ratifiés  par  lei 
fê^mens  du  nouveau  t)uc ,  &  du  Prince  Mi- 
chel, Ton  fils;  &  l'on  y  fit  foufcrire  ieSéoat& 
la  Nobleflè  de  Lithuanie. 

1433.  Il  étoit  à  craindre  que  Suidrigelon  de  reprit 
les  armes.  Il  (a)  reparut  en  eflfet,  avec  une puiP 
ânte  armée  de  RulTes  &  de  Tartares.  ^  Staro- 
dubski  (^),  aidé  des  Polonois,  le  bâtit  près  d'QP 
zmvana.  Il  lui  tua  loooo.hcunmes  &  fit  4000. 
prifonniers.  Qjjielque  grande  que  fût  cette  per- 
te, elle  (  ^)  ne  fit  que  redoubler  la  témérité  de 
ce  Prince^  qui  n'ayant  jamais  fuivi  que  fba  ca- 
price ,  n'ecoutoit  plus  que  Ton  déièfpoir.  Ani- 
mé, peut-être  même  fecouru  par  rÈmpereur; 
il  leva  de  nouvelles  troupes  ;  mais  enfin  après 
bien  des  combats  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ,  Starodubski  fe  maintint  dans  la  pcSp; 
teflion  de  la  Lithuanie. 

Jagellon  ne  fe  confola  des  vains  efibrts  qu'il 
avoit  hits  pour  unir  cette  province  au  Royau* 
me,  que  par  Tefpérance  que  les  Polonois  dxot- 
iiroient  Uladiûas,  (oa  fils-aîné,  pour  lui  fuc- 
céder^  Il  y  avoit  d^'a  quelques  années,  que  (W) 
dans  une  Diette  tenue  à  Brefcie  ^  ils.  avoient 
nommé  ce  Prince  pour  régner  après  lui  ;  mais 

c'étoit 

(a)  DLU0OS5'  pd£i  tfai. 

(b)  Id.  pai,  621.  CROMER.   pdi,   463.    NBUGSBATIK. 
Pifi.  Poipag,  29Z.  KOJALOW.  fag,  IJ-Ç, 

^ç)  14.  fag,  160.  PLUGOSS.  fag    6^S*  CROMER.  f,  4^ 
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;*éCDit  à  condition ,  que  JagjcUon  conBrmeroit  Tagr^ 
sn  anciens  privûégtSy  &  leur  en  accorderoic  j^**  ^ 
e  aouvetoz.  L'Aâe  d'éleâion  avoir  été  cxpé-  ^aV^ 
ié,  &  remis  à  l'Evêque  de  Cracovie,  avec    143.^ 
rue  néanmoins  de  ne  le  délivrer,  qu'au  mo- 
aenc  que  le  Roi  lui  remectroit  le  Diplôme .  qui 
l(vok  augmenter  leur  liberté.    Jagellon  s  étoit 
xcffi  de  k  promettre,  ficdifiëroittousles^'ours 
le  le  donner.  U  attendoit  quelque  conjonâure 
cureiife, i qui  le  difpensâtd acheter  comme  uœ 
;ace,-ce  qu'il  croyoit  lui  être  dû  par  les  pré- 
ogttivei  de  fit  dignité^  &  par  lesufiiges  même 
u  Royaume. 

U  (#)  avoit  convoqué  une  nouvelle  Diette  à 
iencâci^  On  y  rapp^  fi»  promefiès  ,  &  d'un 
on  d'aigreur,  que  foutenoit  l'orgueil  d'unt  ai>> 
ortcédeia  étabfic,  on  le  fomma  de  ks  accom* 
tir.  Prdffi  de  fe  déclarer .  êc  pkis  ofiènfé  de 
mdace  de  lès  fiqets,  que  ncbé  d'avoir  manqué 

les  iâdsiâire,  le  (/)  Roi  répondit  avec  hau« 
laatj  que  (es  engagcmens  étant  injuftes,  ni  le 
evoir,  ni  l'honneur  nel'obligpoient  à  les  tenir. 

eut  à  peine  prononcé  ces  mots,  qu'un  bruic 
mfûs  s  deva  dansl'af&mblée.  Cen'éroientdV 
xd,  que  des  murmures  à  demi  étouffés  par  la 
ainte.    Soutenus  p^  ceux  qu'ils  excicoicnt^, 

d^énererent  bientôt  en  des  fkilliûs  de  fureur 
;  de  rage.  On  demanda  à  l'Evêque  les  lenres 
fon  lui  avoit  confiées,  &  (£)  l'on  eut  Finfo* 
noe  de  les  déchirer  à  coups  oe  ikbre  ibus  les 

yeux 

DLUOOf  s.  pag,  485.  KOJALOW.  pa^.  Tio. 
Dluooss.  ^<ig.  490.  CROMER.  fdl,  4j> 
W.  p^.  440. 
DLV^SS.  pag,  491. 

ht  * 
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JA4BL-  yeux  du  Roi ,  qui  n'évita  déplus  grands  outrt^ 
LON  ou    ges  ^  que  par  L'intrépidité  avec  laqudle  il  fembloit 
jLAs*  V .*'  plutôt  menacer  les  conjurés ,  qu'il  ne  paroiflcît 
I4SV    les  craindre. 

Ce  (if)  ne  fut  que  quatre  ans  i^ès  &  daniie 
temps  de  (es  plus  vives  diâènficxis  avec  Vitxddl^ 
qu'il  fe  réiblut  enfin  d'accorder  à  la  RépiAliqiie 
ks  (t)  Privilèges  qu'dle  lui  avoit  demandée  El- 
le les  reçut  avec  joie;  mais  par  fieité,  ^'upir 
vengeance^  elle  ne  fe  décida  pointeur  l'afiSurc 
de  la  fucceffion.  Deux  (c)  ans  fèttliemeaç  avant 
k  mort  de  JageUon,  elle  con(êntit  qi]&  ùm.  fils 
Uladiflas  montât  a^^ès  lui  fur  lethrône^  fls*oô- 
capoit  alors  à  faire  une  paix  duraUe  avec  les 
Teutoniques.  H  (d)  ne  put  réuffir  qu'à  une  Clé- 
ve  qui  devoir  durer  doiAe  ans. 

La  feule  néceiSté  de  garantir  fis  Etats  <f  une 
^^^  ufurpation  injufte  y  lui  avoir  fait  (ùpparter  h 
guerre,  qu'il  n'àimoit  point.  Elle  lui  avoic  ren- 
du comme  inutiles  les  vertus  qu'il  afièâ^nnoit 
le  plus ,  &  qui  lui  auroient  fait  un  [Aus  grtfl 
nom,  que  l^talens  qu'il  avoit  pour  les  aran 
AufS  préfèroit-il  à  ies  triompoes  mêmes,  les 
douceurs  du  repos.  H  efpércHt  d'en  jouir  ^  loriP* 

qun 

(et)  Td.  fdg.  s\^  CroMSR.  fn  4^'  Pastor.  ai  Hft* 
TKNB.  Ffcr.  Pol.pMg,  143; 

ik)  Ces  privilèges  comprenoient  tous  ceax  qui  tvoiflf 
déjà  été  accordés  par  le  Roi  Loiiis ,  6c  par  fes  prédeo^ 
leurs.  Jagellonies  ratifia  de  nouveau  1  &  y  en  ajouta  pli* 
fieurs  autres  égalemeat  avantageux  à  la  RémibiiqM.  ,Jt 
.  s'en  citerai  que  quelques  uns.  Il  s'eneagea  à  ne  cooftRf 
^  aucun  étranger  les  dignités  â(  les  chargea  de  If  Etat,  ^ 
ne  les  donner  on'à  des  Patriotes,  qui  feroicnt  mèmepo^ 
feflionnés  dans  les  provinces,  éù  ces  enoptob  deviotenc^ 
tte  exercés ,  &  à  n  en  jamais  difpoièr  avant  leur  vacant* 
/        U  promit  de  ne  faite  batue  aitcaqe  dpèce  de  jnoaooyé  ù»  >* 
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fà  (#)  fuc  flttdnt  d'une  fièvre  violence^  qui  jA«xti« 


m  peu  de  jouis  le  mit  au  tombetu.  ^om  oa 

Ce  Pcioce  fut  mains  regretté  de  lès  peuples  »  laYv/^ 
'il  ne  le  méritDtt)  mais  beaucoup  plus  qu'il  1434^ 
le  devok  être  natureUement  dans^  un  Etat  de- 
là libic  La  Républiques,  -prefque  toujours 
paiBBy  £bat  nutment  laxiîbles  à  la  perte  de 
■s  gprands  hommes.  On  les  y  craint  plus  qu'on 
\  ks  eftîme.  On  les  y  perfécute  encore  plus 
An  ne  les  craint.  Cétoit  beaucoup  que  l'on 
onit  à  Jagdlon  quelques  vrais  ibupirs  dans  une 
Cioe  y  QfJL  l'on  pouvoit  déjà  librement  lui  re« 
fa  des  larmes  même  de  bicnficance  &  de  po» 
ime. 

Lliotaeur  de  la  probité»  la  (/)  candeur  fich 
NiBefbi,  éeoKntlabaiê&lefondsdefbncarao» 
le^  mais  (g)  il  avoît  moins  de  fermeté^  que 
ïdraîQue;  &  plus  de  modération  dans  le  bon*- 
xr.  quede  conAancedans  les  diigraces.  Sa 
ilioque  ne  çédoct  point  à  fa  valeur,  &  ilfçut 
rendre  quelquefois  plus  redoutable  que  iês  ar^ 
es.  Un  génie  naturellement  heureux  le  nO' 
Ht  propre  à  tout  ce  qu'û  voukûtentrepremlre;^ 
ail  moins  vif  que  profond,  fl  balançoit  long* 

temple 

nlêntcineiit  des  Pr^laïf  &  Basons  da  Royaume  f  Se  ék 
&UC  arrêter  j  ni  ponix  iDom  Noble  >  ^u'U  ne  fftt'  ai»- 
nmac  convainca  en  juftice  lëg^detaioact,  dontUau* 
k  été  accole.  Olusoss.  fé^,  jn-  é-fiff- 
M  UL  M.  604.  CaoMlB.^fX>4/^^UOXMkVlit.^«]fc. 

M  U.  féti,  apf.  CiiOMStt.  fMK.4tô*  iHuaOM  ^  64.^ 
{•}Jd.  pMj,  6fl,  CaoMBR.  féÊg,  470.  KOJâLom  f,  t6^ 
BUOXBATBR.  ps^,  297,. 

aOLUGOSS   ^«^•  6X9* 
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j4âst<  temps  (es  projets,  &  cotnpeitfoit  enfin  la  kth 

Low  oa   teur  de  fes  entfepriiès  par  là  juftefle  des  moyens 

tÂ/v.*"  Qu'il  ;employoit  pour  y  réu£Br.  Caché  ikàs  être 

1434.   oiifitnule,  il  craignoit  autant  d'évenoer  fc^  b* 

crets  ,  -que  de  proférer  un  menfixige.   On  ne 

connoi(K)it  d'ordinaire  iès  deflièins,  que  paries 

fuccès,'&  l'on  cherchoit  d'autant  moins  à  les 

deviner,  qu'on  l'eftimoit  incapable  de  s'y  pro-* 

pofer  d'autres  motifs,  que  l'amour  de  l'ordre* 

Libéral,  il  {a)  donnoit  avec  joie,  avecpro* 

fufion,  avec  grâce,  (ans  intérêt,  &  il  regar- 

doit  comme  un  iërvice  digne  de  nouvdles  lar« 

feÇfes,  le  plai&r  qu'on  avoit  eu  de  recevoir  &s 
ienfaits.  Il  n'étoit  avare  que  du  temps.  Cé- 
.tidit  le  feul  bien ,  qu'il  craignît  de  percUe  j  &  il 
ne  le  menageoit  que  pour  les  malheureux,  àqui 
il.devoit  la  juftice  j  &  {b)  pour  l'unique  diTcr* 
ttflonent  qu'il  eut  à  cœur  ^  c'étoic  c^ui  de  h 
ch2L&.  On  (^)  l'accufiid'êtrefuperititieux;  mtis 
il  ne  ait  jamais  hypocrite;  &  (^)  fk  piété  (ut 
d'autant  plus  iîncère  qu'elle  ne  mettoit  point  de 
Ixxmes  à  &  charité. 


j-  ' 


-    t«)  Td,  ikid.  &  6st  660.  CaOMBa.  fag»  470  »  471.  fàgL. 

JkB   HIRTENB.    F/or.    Polon.  psg.  14J.  NEUOSBATBt.  tU 
fiifrÀ.  HerBURT.  de  FULSTIN.  pég,  if/,  KojALOWlCX. 

Mi'  »^4» 

(&)  Dluooss.  fag:$s7'  6S9  Cromer.  ^^^.  471. 

(0  U,  Md:  KdlÀLOWJC^.  Kjl?.  UtMaa.fsi,  i6j.  DLf^ 
•Ois.  pkgi  6j8.  éio, 
-^  (d^  l^*t^g*  ^S9»  FA5T0R.  AV  HtRTXNB.  mH fifrJL 
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CARACTERE, 

MOE  URS,  ET  USAGES 

DES 

P  O  L  O  N  O  I  S, 

DffMts  firf  kwr  Etat  efi  érigé  en  R^ublique. 

LA  gpiéroiicé,  la  franchiiè,  une  noUe fier- Leur  es- 
té font  k  caraôèrc  des  Polonois.  Ces'*^«^«- 
troB.  qualités  font  en  eux  une  iburce  de  mérite , 
goaiid  elles  ne  font  point  portées  à  l'excès^  £c 
aies  Gonftituent  leurs  plus  grands  défauts ,  quand 
ils  ne  içavent  poûit.  les  contenir  dans  ce  jufte 
milieu  qui  fait  la  perfeâion  des  vertus,  &  fans 
quoi  elles  d^énèrent  en  vices. 

Epris  autrefois  de  la  feule  gloire  qui  vient  de 
b  vertu ,  l'auftérité  de  leurs  mœurs  faifoit  leur 
idàs  grande  richeflè.  Aujourd'hui  («)  amollis  par 
le  fafte,  ils  donnent  dans  les  fuperfluités,  8ç 
malheureufement  leurs  refiburces  n'ont  point  au- 
gmenté avec  leurs  befoins.    On  vena  dans  les 

volu- 

(f)  SIMOW.    SrAPOVOLSCI.    P9hnta  ,  ftvê  fiat&g  Re^uî 
fim^  Diftripiê.  fé^,  72.  Cet  Autcai  accxit  vcisi'ao  i6i(0» 

1-7. 
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vdutnes  fuivatis^  le  luxe  percer  chei^  eux  Çao» 
les  r^lœs  de  Sigiftnond  lil.  &  de  Ion  fils  Uk- 
diilas  Vn.  &  rirruptioa  devenir  entière  fixis 
Augufte  II.  un  des  Princes  de  notre  fiéde  le 
plus  magnifique.  Oe-Ià  eft  renuë  Tavidité  du 
gain,  avec  cette  différence,  que  par  unrdlede 
mépris  pour*les  richéflès,  1g$  (a)  Polonois  ne 
les  recherchent  que  pour  s'en  faire  honneur. 
Leur  empreÛèment  à  les  acquérir  n'efl  plus  ou 
moins  grand,  qu'à  proportion  de  leur  peodiaar 
à  les  répandre.  Ils  ^  connoi{]^t  fi  peu  Fart  de 
théfauriier  {b) ,  que  plufieurs  d'entre  eux  igno- 
rent même  celui  d'une  fage  économie.  Ce  qui 
cara<aérife  davantage  leur  généroficé,  e^eft  U) 
l'accueil  qu'ils  font  aux  étrangers ,  même  les 
plus  inconnus ,  dont  ils  préviennent  les  belÛas^ 
&  cnxih  reçoivent  chex  eux  avec  une  policefife. 
&  des  égards  dignes  du  tempsdel'andeDaeRû* 
mt  (if)^  où  les  maifbns  tes  plus  illuftres  i* 
roient  leur  principale  gloire  de  l'exercice  de  l'hoî^ 
pitalité. 

Incapable  de  diffimuler  (ê) ,  leur  franchifceft 
d'autant  i4us  grancte,  qu'elle  vient  ou  <l€  feiar 

(a)  AnDR.  OlsZowsKI.  Procau:elL  KiffK  éfmd  AxiMT. 
CHKIST..  ZaLUSKI.  7^7».  /.  par    138. 


Ih)  DLUOOSS.  hHJ,  Pot,  ÏJk.  i.pég,  38. 


[c)  Simon-  Starovol.  ?o/.  paw,  71.  Les  Polonois^tk 
nent  ce  goût  dç$  Slaves  leurs  anceties.  NhIU  s^eus^  diJbic 
Bel  MOL  D  ,  honejftf  Sla%h  in  hoffitalîtatîs  gratU,  In  ciffî* 
gtniis  etr.m  hoffitihtu  t/mms  t/naji  cm  fntentU  alacreiftmi^  «< 
Mtc  h»fbttimm  attemattêm  po/infare  necfjjèjit,  gi^d^mid  tmm 
sgrîcnlturk ,  ptfcationîbHS  feu  venattone  con^mrunt ,  t§tmm  ht 
tdTgUatis  9pu$  cmferttnt,  eiforttorem^mem^ue,  pnfu/serrmjéK' 
iitoateSt  cmjns  tfientatioms  affe£fatt§  mtéltQS  €orwn  adfnrtMitd 
iéttroctttU  propeliit,  §iu  mtt^ue  vîtiormm  apui  e»s  qmdim  w 
wi*^  fmUi  encifmtmr  emm  bt^itaOiétitPsUiatiêat,, . .  / 
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mé^'  ou  deleur  courage  ^  ou  de  k  liberté^ 
jDt  ils  font  gloire.  La  prudnoe  peuc  les  xr- 
k/t  ÙST  eux-mêmes  dans  les  affaires  d*imér£t; 
sis  la  crainte  en  fSût  rarement  des  poldiqueB. 
r  (f)  portent  uns  ménagement  leurs  chagrins 
:  leurs  phintes  aux  pieds  du  thrône;  &  Ton 
bs  dire  y  que  cheL  eux  le  plaifir  d'être  loiié 
c  qyplaudi,  ne  fiût  pas  toujours  le  charme  de 
i  Rebuté. 

Lear  fierté  a  fait  naître,  &  maintient  cher 
IX  .  l'amour  de  k  liberté  >  qu'ib  eftiment  le 
ramer  bien  de  l'homme  ;  &  l'une  £c  l'autre 
KKiennent  leur  courage  fie  leur  valeur.  Natu* 
Uement  braves  &  guerriers,  ils  feroient  peut- 
tre  indomptables  dans  leurs  expéditions  mili» 
JBBB,  fi  plus  dociles  à  s'jr  laiflër  conduire,  ils 
e  s'imaginoîenc  perdre  leur  liberté  dans  le  temps  ' 
lême  qu'ib  ne  lont  afièmblés  que  pour  k  dé- 
xidre.  Cette  délicateflç  néanmoins  n'eft  d'or* 
ioaire  qu^m  prétexte  pour  &  retirer  d'une  ai^ 
16e  (g) y  qui  manque  d'argent  &  de  vivres, 
e  qui  ne  fubfifte  qu'au  hafàrd  des  dégâts  qu'di* 
I  fiuc  fur  les  |»t)pres  fujets  du  Royaume* 


ilf  Viré  qmd  Tdr/JpmmH  tf ,  fàrtgriiimifhfp'Ho  rewùviffg 
frekenfMS  fiterit ,  hujus  dommm,  vei  facmltatts  incfnih  et»- 
WÊerê  itcitum  eft;  at^ne  in  îi  •mntmm  votapartter  eonfilfanty 
Smp  ùtglorîmm  ,  illnm  vilem  &  ah  •mnhm  fttfibUmêdnm  éî' 
Mrtcr  >  mut  hofptti  pértem  negafê  «m»  timmjptt,  Çbfn,  Slsvwr^ 
il.  h  Cap.  LXXXU.  pag.  6oj .  606. 

(iQ  CiCER*  de  9ffc,  lÀh.  IL  n.  64. 

In  SiMUN.  STAROtOL.  F»/.  pMg,  7î. 

{fi  U.  pag,  78.  &  NICOL.  ZalaskoWSXI.  Jtff  rept^^Fth» 
m  7Wi  /.  p'ffii  5*2.  &  Andr.  Christ.  Zaluski.  T»m 

.  M^.  161.  &  pa^,  92i.  &  fe^» 
(g)  SIMON.  ST^ROVQI.   F^^ai»  93^ 


ay<    CARACTERE,  MOEURS, 

Deux  (bt^    Il  «n^y  a  parmi  ^ux  que  deux  xondidons  é* 
tes  d'éutsgaicment  extrêmes.    Lés  Nobles  (a)  donc,  la 
^^«"'^abcrté  tfa  point  de  régies  ;  &  Icy  Payûns, 
dont  là  fervitudeeftprefqc^  ùxa  bornes*  L^tsxà 
bonheur  de  ces  derniers,  c'eft  que  nés  ibus  le 
joug,  ils  ne  craignent  pas  de  le  porter  ,  &  ne 
£è  repentent  point  de  vivre.  Confondus  avec  les 
terres  qu'ils  cultivent,  ils  font  une  pardedesn^ 
venus  de  leurs  nuîtres  ^  mais  ce  qui  furpren^. 
dans  un  pays  auffi  chrétâen  que  la  rologoe  (i^)y 
leur  vie  dépend  du  caprice  d*un  homme,  qui 
dans  Tordre  de  la  nature  n'a  fur  eux  d'autre  ar 
•vantage  que  de  n'être  pas  auffi  malheureux  qu'ib 
le  font.  11  faut  pourtant  avoiier  que  les  cas  fou 
faôen  rares ,  o^  un  Seigneur  u(è  de  ce  droit  (br 
&s  fujecs.  Si  les  lois  n'ont  point  chan^  enPo^ 
'   logne,  ks. mœurs  n'y  font  plus  les  mêmes;  fc 
les  moeurs  ont  plus  de  force  fur  leshommes^K 
les  loix. 
Yrivii^ger    Les  Notdes  font  des  perfonnes  Ubre9,  V^oe 
^No-  dépendent  que  d'eux  feuls,  .  Ils  font  divi&^eii 
deux  ordres,  dont  l'un  ne  peut  agir  uns  l'a^ 
tre:  Tordre. des  Sénateurs  &  Tqrdre  Equefot; 
&  ils  forment  enfemble  un  corps  puif&nt  & 
redoutable,  qu'ils  appellent  République,  &qui 
Tcft  en  effet  f  quoique  unie  à  la  Royauté-.  *     » 
Malgré  la  différence  que  les  biens,  les  4igDt- 

tô, 

« 

(a)  Un  des  grands  privilèges  des  Nobles,  c'cft  qw'tù 
inatiere  criminelle  même,  aucun. d'eux  ne  peut  ê:reair^ 
te  &  empriibnné  ,  qu'il  ne  Coix  convaincu  du  crime  dont 
on  l'accufc.  Id.  pag^yj,  &  NicoL.  Zalasic.  Jus  nimFêh 
Tont.  /.  pafT,  j%6.  &  Jeqq. 

■  (k)  Td.  ihid.  pd^.  781.  &  Tèm,  IL  pag,  749.  à*  CHRISC 
Hartkn    de  rep.  Fol.  Lik.  Il  Cap,  T.  pag.  fH6. 
{f)  C»Mfihut,  afm,i6^%»  16^1,  ^  1673.  Vôycx  WAiib»- 

toi 
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is,  les  iîèrvices  rendus  à  l'Etat,  ranciennecéou 
illuftradon  des  maifons  peuvent  mettre  entr'euY^ 
I  {f)  s'eftiment  chacun  d'une  ^alité  fi  pariai* 
,  qu'ils  &  donnent  mutuellement  le  nom  de 
ères,  comme  fi  en  efièt  ne  fiûlânt  tous  qu'une 
ndle,  ils  étoient  tous  ibrtis  du  même  fàng. 
infi  les  petits  refpeâent  les  grands  £tns  & 
nindre  ,  &  les  grands  vivent  avec  les  petits 
os  ks  méprifèr. 

Ils  pirtagent  le  ibuverain  pouvoir  avec  leur 
«;  mais  leur  Roi  eft  fujet  aux  loix,  2c  cax 
ils  ont  le  droit  de  les  faire.  Ils  (J)  établiflènc 
i  impôts,  ils  déclarent  la  guerre,  ils  font  les 
dtés  de  paix,  ils  réforment  les  mœurs ,  chan« 
nt  les  coutumes,  abrogent  les  conftitutions,  en 
éent  de  nouvelles.  Le  {e)  Roi  préfide  à  leurs 
«fèils.  &  comme  ileft  (f),  felonlafeçondeAquoiîli 
irler  cfcs  Polonois,  la  bouche  qui  doit  expri-^"!^^  j^ 
er  les  penfées  de  tous  les  membres,  Scquipar  nouvoitde 
la  mâne  doit  ne  rien  dire  qui  ne  s'accorde  kuiKoL 
«c  leurs  (èntimens;  c'eft  lui  qui  approuve  leurs  ' 

écrecs,qui  les  publie  en  fon  nom,  &  quiles 
it  exécuter  autant  qu'il  fe  peut  dans  un  pays, 
t  le  droit  de  les  faire  fuppofè  prefque  toujours 
loi  de  n'y  point  obéir.  Us  ne  laiflènt  à  leur 
oi  que  ce  qui  lui  convient  uniquement;  le 
uvoir  Se  les  moyens  de  &  faire  aimer^  Il  (g) 

diftri- 

I  Mmr  Cctvit  \  l'HiAoire  8c  au  Droit  public  de  Poloene» 
rlSNONiscH,  traduit  pai  Formey.  pag.^jt^Z  &(uîv, 

M.SlU.    STARQVOL.    FoL  p,  77.  CHRiST.  HARTKN.  de 

f,  P9I   UK  II.  Cap,  H.  tag,  569 ,  370.  &  fsfi, 

e)  Si  M.  StaroVol.  ihîd. 

/)  Christ.  Hartknocu.  di  Ref,  Toi.  ZJh,  IL  Céf^ 

•te  869. 

\ti  SIM.  STAROYtL.  f  #/.  pMi.  77. 


ay<    CARACTERE,  MOEURS, 

Deux  (bf  Jlny  ^  parmi  «us  -me  dei^^xxifKre  coas  les 
tes  d'éutsgsidneac  wxèma.  L&  N^\6a  gré  k  mérite. 
Faimici».^ibcrté  tfa  point  de  rtf^/ce  quHl  doit  moinf 
dont  la  CsnnsxidetAptdSp  &■  vepger  &  de  nuire. 
bonheur  de  cet  derdr  on  peut  fappetler  alnfi, 
joug,  ils  ne  crugûeD*,/)ù  Impc^t  dès  qu'ils  Font 
&  repentent  poiof^i^ueUes  ils  te  rélèrveQt  le 
terres  qu'ils  culiry  recoanK^tre  ,  s'il  vient  à  b 
venus  de  leurs  / 

dans  un  pays '-/|jpie  qui  leur  eftarantageufê,  A: 
leur  vie  oép^SSeurs  a  caulë  le  malheur  de  beau* 
dans  XcsAtjS^^  eux  {h)  ibuls  peuvent  prétendre 
vami^ r^dc leur  Roi.   Tout  étrac^  en eft 
le  font.  J^wfoiiD»  qu'il  n'ait  acquis  parmieuzdes 
•bien  r  ^ScHakl&y  qui  font  proprement ceque 
tss  f  /&de  Bouigeoifie  etoit  chez  les  Romains ^ 
'   Ipr    ^f^Ie  (0  corps  de  TEtat  qui  ks donne, 
\i    ' /yco  ^  P^^  jaloux  que  les  Romains  ne  Fé^ 
/     ^  de  leur  privil^  decitoyen,  qu'ilsacoor- 
[ivîK^      0BSL  quelquefois  à  des  nations  entières. 
^^  /  ■  '  ftjb  appellent  Diettes  leurs  Comices  ou  hSSaoF 
ji^  eénérales.  Elfes  fontcompofé»  dierOidit 
f^  ^  Sâuiteurs.  &  de  celui  des  Gentilshommes) 
qà  y  font  dqnités  des  Diettes  particulières  de 
diaque  Paladnat.    Ceux-ci  font  ks  prottâeuis 
de  la  Liberté)  &  (^)  comme  les  Tribuns  du  pea* 
pfe  à  Rome,  charge  de  la  maintenir  cautneki 
cotrepriiès  du  Sénat  lui-même ,  s'il  venoit  à  ré- 
foudre 


M  NiCOL. 


Zalask.  JMU  Kiin,  jP«/!mi.  3V».  /.  fég  jSf 


U,  péig,  416.  é*  483.  &  Andr.  CnikisT.ZA* 
LUSKI.  TWi.  /.  /4^.  137.  Mcmoiies  de  FoF.MBY  ^V*<4I* 
(<)  Vol,  Cêfi^itmt.  pa^.  46/.  J7t.  Indjgenatus,  é-féi^jiF' 
8^4.  é*  t>  334*  Ti$,  Pkbcioxttm  nobthutis.  Mcm.  ussviis 
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\){es  contraires  aux  intérêts  de  la 

'^y,  ''mtre-eux  peut  rompre  d'un  Droit  fi»- 

'  jj^  s  unanimes  de  la  chambregu^îc'  ^ 

^'    ^  X  ccUe  dont  il  eft  membre  ,^^l 

L  jon  plus  parfaite,  ce  mot  eft  cetci. 

^  xmt  fe  (èrvoient  les  Tribuns  Ro- 

ce  droit  qui  eut  des  fuites  funeftes  à  Abas  de 
-,  eft  aulfi  Tunique  caufe  du  défoidre  qui^  *^*» 
yie  dans  prefque  toutes  les  parties  dugouver* 
«icmcnt  des  Polonois.  Que  peut-on  attendre  en 
flfit  de  régulier  dans  un  Etat ,  dont  le  fort  dé* 
Kod  de  l'ignorance ,  de  la  mauvaife  humeur, 
de  h  vanité,  de  l'entêtement,  de  l'intérêt  d'un 
fiul  particulier  ^  qui  abuiè  du  pouvoir  qu'il  a 
d'être  impunément  méchant  ou  ridicule ,  &  qui 
n'a^c  pas  aflèz  d'efprit  pour  bien  penfèr  ,  n'a 
pomt  allez  de  jugenient  pour  approuver  &  ie 
taiie?  Ccft  pourtant  de  tous  les  privilèges  des 
Folonois  celui  dont  ils  font  le  plus  de  cas; c'effc 
h  marque  difUnâive  de  la  liberté  dont  ils  font 
doive.  Feut-être  eft-ce  un  eâèt  de  la  politique 
m  leurs  Rois ,  ou  du  Sénat  9  qui  en  réglant 
anfim  ioil  iiiffiage  dans  les  délibératipns  de  ces 
Dfeufeés  pourroit  balancer  tous  les  autres ,  ont 
fpiSifc  te  taémgsx  un  moyen  prefqu*aflûré  de 
iiiirt  ilvcNter  tous  les  deflèins  qui  leur  ièroieni 
OMKniresi  car  c'eft  ainfi  que  lc$  Patriciens  de 

Rome 

pufff»iixr.  fé^.  138, 139.  &fithj 

(in  SiMOM.  STAROVOL.  P«/.  ^4r|;.  81.  . 

(•}  Amdr.  Christ.  Zalu^ki.  TJi».  7.  p.  S9^-  y^d.jui 

Jl«W  fcl^n.  NICOLAI  ZALASK.  Tom^F,  p,2^ï.&  CHRIST. 
lUlTKN.  éU  rtf.  Pêi.  Uk,  IL  Céf.  n.  fag.  il\. 


t     :       _ 


i«o     CARACTERE,  MOEURS, 

Rome  avoient  mis  un  frdn  à  Tautorité'des  Tri- 
buns par  cette  unanimité  de  voix  qu'ils  en  éxi- 
geoient,  &  par  la  facilité  qu'ils  avoient  en  ga- 
gnant quelqu'un  d'entre  eux  •  de  Tengagpr  à  ne 
point  être  du  (èntiment  de  tes  coliques.   H  eft 
toujours  vrai  de  dire;  de  ce  droit  fi  extraordi- 
naire ,  ce  que  les  Hiftoriens  Romains  ont  dit  de 
la  même  prérc^ative  atuchée  à  la  peribnilè  de 
llïurs  Tribuns, que  c'étoit  de  quoi  faire  des  pcf» 
tes  publiques.  Se  des  chefs  de  fédition  dans  un 
Etat,  (a)  Plufieurs  Polonois  gémiflènt  de  ce  mal- 
heureux uiàge  9  mais  il  leur  ferait  aufli  dange- 
reux de  voiSoir  y.  apporter  remède  ,  qu'il  le  fut 
autrefois  à  Coriolan  &  à  Camille  ,  de  s^élever 
contre  la  puif&nc&des  Tribuns.  U  eft  à  préfii- 
mer  ,  que  le  bannUTement ,  qui  fut  la  peme  de 
cesgraruis  hommes,  (èroit  eftimé  une  punitioa 
trop  légère  pour  ceux  qui  auroient  le  courage 
de  les  imiter. 
JUlxdts  ■  ^  I>Éputés  de  la  NoblefTe,  appelles  Non^ 
Dietcet.    «S,  ne  font  pas  plutôt  aflcmblés,  qu'ils  flifcm; 
Uon     un  Maréchal ,  dont  U  fbnéHon  eft  de  préfidcr 
"''^«»*'  à  leurs  délibérations  &  d'en  bannir  la  diflênttai 
&  le  défordre.  C'dl  lui  qui  donne  la  permiffion 
de  parler ,  Se  qui  avec  une  civilité  impérieufis 
fie  employée  avec  difcemement ,  fiât  taire  Rn- 
difcrétion  ,  fie  arrête  les  faillies  de  la  fierté  fie 
de  l'indépendance.  Ccft  (*)  toujours  l'un  d*eii- 
tre  eux  qu'ils  choîfiflènt  pour  cet  emploi  ,  fie  9« 
iefont  fait  une  loi  de  le  prendre  altemativemoit 
entre  ceux  de  la  grande  Pologne ,  de  la  pedte 

Po- 

<f)  KocnovSKI  în  eltntdfferiec  prim.  Lih,  V.  fii.  313 
*)  NlCOL.  ZalasK.  jus  Regn,  folon,  Twm.  I   M,  M» 
c)  SIMCN.  STAROfOL.  P«/./.  Sy.Wrf.  JOANN.WEZTIt. 
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ie.Ift  Lithuânie.   Octe  éleâion  fe 
:,  uns  de  vives  çotntcftations.  Elleg 

rémulation  qu'excitent  rautorité  ^ 
cbu^  eft  revêtue  &  les  moyens 
€  de  fe  £ûre  aimer  ou  refpeâer  du 
e  fe  faire  craindre  ou  rechercher  des 
tftt* 

efifet  au  Maréchal  de  la  Diette  à  ré- 
ainces  de  toutes  les  provinces  de  la 

,  &  celles  même  des  particuliers  ^ 
oiêr  au  Roi  &  au  Sénat, en dcman- 
reâèment  des  griefs  qui  les  ont  fait 
(fi  une  des  principales  attentions  de 
l'ouverture  des  Diettes ,  c'eft  de  fe 
1  Maréchal  qui  fçache  allier  iès  inté- 
X  de  la  République  9  qui  ne  parlant 
iquillité,  que  d'union  ,  que  de  paix^ 
3t  d'impoier  au  trop  grand  zèle ,  de 

foibles ,  de  divifer  les  forts  ,  de  fe 

ie  fe  relâcher,  de  prefïèr  ou  de  tem- 

lon  les  yûës  du  Prince  à  qui  il  craint 

5 .  ou  félon  les  befoins  de  l'Etat  au- 

jaroit  ne  pas  nuire  en  eflfct,'maisc'eft. 

ément  dans  les  Diettes  d'éleâion ,  que 

ifpirent  à  la  couronne  n'oublient  rien 

ire  pancher  en  leur  faveur. 

^êques  ,  les  Palatins  ,  les  Caftellans  &  Q"»  f>« 

Is  Officiers  de  la  Couronne ,  forment '^^y.^ 

Les  Evêques  y  ont  le  premier  rang;  fcm  usé- 
(c)  prérogative  n'eft  dans  fon  origine"*^* 
fet  de  la  piété  des  Polonois^  qui  ont 

crû 

Mpîfi  h  pYdf.  Ctfijl.  Pnv.adEpifc  ?•/«>».  c^Ste. 
MALITICIUM  M  StrU  Jtrâitefijc,  Gnifnmf,  f.  i6^ 


d'armes  &  'Cotnmandans  après  le  RoL 
font  eux  qui  préfident  aux  aflfemblées  de 
bleflè  de  leurs  provinces,  &  qui  la  mène 
guerre  lorfiju'eÛe  marche  pour  les  intérô 
nation, 

Le&  (t)  Caflrellans  font  les  Lieutenans  < 
latins,  &  des  Che&  fubordonnés  de  la  1 
fe  dans  leurs  Châtellenies. 

Les  {c)  Grands-Ofïîcicrs  font  proprem 
Miniftres  d'Etat ,  chargés  de  divers  dét 
Gouvernement.  Ils  forment  auprès  du  Rc 
me  une  efpéce  de  petite  République,  o 
prête  à  le  féconder  dans  les  bons  de^éin 
toujours  difpofée  à  s'oppofer  à  tout  < 


(a)  Simon.  Starovol.  ?«/««.  pa^,  84.  &  Nio 

LAiiK.  7bm.  F,  pag,  Stf.  &  CHRIST.  HartKN.  0U 
Lib,  IL  Cap  III.  p.  482,  48^.  Voyez  leur  nombre 
dre  Qu'ils  tieoncnt  entre  eux,  IbU.  pag  479. 

(h)  NiCOL.  ZaLASK.  ibid    pag,  708.   SiM    STi 

têf  Jnprà  cît.  (^Christ,  hartkn.  Uh,  IL  Cap, 

aRc.    Vnv^9.  l^iir  nrHrft  Bt  lenr  nnmhrft.  7kid.   Vnn 
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rtmroit  entreprendre  contre  les  intérêts  de  la 
«rie.  Du  moins  les  Polonois  ne  ceilènt  de 
Mlttîter  aue  ce  foit  là  TeTpric  de  ces  Miniftres  ; 
om  ces  derniers  vivent  dans  un  air  contagieux, 
1 2  s'en  trouve  d'ordinaire  qui  ne  fçavent  que 
lopy  que  la  Cour  eft  la  fburce  des  grâces ,  & 
«ras  ne  peuvent  les  mériter  que  par  leur  com- 
pn&nce  &  par  leur  Ibumiflxon, 

Aucune  des  charge,  dont  je  viens  de  parler^ 
o*eft  héréditaire.  Le  (a)  Roi  donne  toutes  cel- 
Cf  de  FEtat  ,  &  (f)  ne  peut  les  ôter  que  du 
xnimtement  de  la  République ,  qui  ne  Taccor^ 
le  que  pour  des  crimes  capitaux. 

Le  premier  des  Sénateurs  eft  T  Archevêque  de  ^tétopf 
Snefbe.  CeJl  (f)  la  première  perfonne  après  le;*/«  Je 
loL   n  eft  Primat  du  Royaume  ,  &  il  y  feitié^™^ 
t  fondion  de  Vicaire  durant  les  Interregnes.Gne&e, 
I?eft  lui  qui  envoyé  les  Univerfkux  ou  Lettres^""*'  ** 
JBTulaires  pour  la  convocation  des  Diettines,  **y**"^®' 
w petites  Diettes,  qui  doivent  précéder  la  Diette 
rébâion.  Ceft  {g)  lui  qui  indique  le  temps  de 
rile-ci^&  qui  proclame  le  Roi  après  avoir  pris 
a  iiiffirages  de  la  République.  Les  Polonois  ne 

lui 

^V^  HartKNOCH.  dé  Kef.  P9l  Lih.  lî.  Cap.  ITT,  p:  491. 

(rf)  SiM  STAROVOL.p  8a.  <^  Chri«t.  Hartkn.  Lih. 
J  C^,  IL  fag.  391  ,  393.  &  Lib,  IL  Caf,  Vl,  fMg,  677. 
^Cap,  II.  pMg.  398. 

M  SiM.  STAROVOL.  pag^tl,  &  CHRIST.  HARTKN.  IJb. 
^téf,  IL  pag,  410. 

*fl  StaNISL.  CarNCOVIUS  Epifi.  UUdîft  In  Tanegyr  »d 
^téâef.  4^  CroMER. yW.  69f .  Vîd,  NICOL.  Zalask. 
^ng»,  poL  Tom.  L  pag,  116.  &  CHRIST.  Hartkn  Lik, 
^  Cép,  IIL  pMg.  4.6^, 

(1)  STAMISL.  LUBtENSKI.  Eptfc,  Plêcens.  Oper.  poflb,  fêl. 
Jl'  é-PAUL.  FIASEC.  £pifc.  Prâmifl,  in  Cbrêu,  an.  1/67. 


lui  ont  déféré  tant  d'autorité  &  de  prérogati- 
ves ,  qu'à  caufe  de  l'incompatibilité  de  Ton  état 
avec  la  couronne  ,  que  tout  autre  envahiroit 
peut-être  avec  autant  de  reflburces  &  de  tDoyens 
de  fe  la  donner. 

Nul  {a)  autre  que  le  Roi  durant  le  cours  de 
ion  régne  n'a  droit  d'annoncer  les  Diettes.  Ha 
marque  le  temps  &  le  lieu  ;  mais  elles  &  tico* 
nent  deux  fois  de  fuite  à  Varfovie^pouruoefbis 
feulement  (b)  qu'on  les  indique  à  Grpdno^daiv 
le  Duché  de  Lithuanie. 
PluGenrs    Ces  Diettes  ibnt  ordinaires  ,  ou  extraordioai- 
fortes  de  res.   Les  {c)  premières  reviennent  tous  les  dcui 
*^"***  ans  ,  &  les  autres  dans  le  cours  même  de  ces 
deux  années,  fi  des  événemens  imprévus  les  font 
juger  néceffaires  au  bien  de  l'Etat.  La  {d)  àuk 
des  Diettes  ordinaires  eft  fixée  à  ûx  fèmaôes; 
mais  on  peut  les  prolonger  du  con(èntementdes 
Ordres  aflèmblés.  Le  (e)  temps  des  Diettes  ex- 
traordinaires n'a  pas  toujours  été  le  même.  Le 
terme  de  trois  femaines  eft  celui  qu'on  leur  domie 
à  préfent. 

Outre  ces  Diettes ,  appeHées  en  latin  Cêmtit 
togata ,  &  dans  lefquelles  tout  fc  pafTe  fans  beau* 
coup  de  déibrdre,  ou  du  moins  fans  effiifîon  de 
(/)  fang ,  il  en  eft  qu'on  appelle  Cowitia  paludâtt^ 
ou  Diettes  à  cheval.  Dans  celle-ci  chacun  çft 
ibus  les  armes  au  milieu  d'une  campagne^  &  il 

eft 

(*)  NiCOL.  Zalask.  jut  resn,  Fohn.  Tom,  /,  pug.  8i2. 

é-  Christ.  HartKN   de  rep.  Pot.  Lîb.  If.  Cap,  FI,  p,  639. 

(*j  Andr.  Christ,  zaluski.  Tom  J.  pa^.  704  &^ 

Vti,  Contint,  ann,  1673.  C^CHRIsr.  Ha&TKN.  l4>.aC^. 

ri  pag.6^S' 

(0  nd.  Conpîtut,  am,  ij'ô;.  &  Hartkn.  fai,  632* 
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ï  rare  que  qudque  Nonce  ,  ou  quelque  Séna- 
or  même  ,  n'y  expie  par  fa  mort  fon  opiniâ- 
Été  -à  s'opppfer  aux  vues  de  la  mulricude. 
D  fu£Bt  oc  connoître  les  hommes  pour  juger  Troubles 
»'il  n'eft  pas  aifé  dans  toutes  ces  fortes  de  Diet-^^^^JJ^^^V 
pi  de  réunir  tant  d'efprits  difFérens.    Auflî  n'y  tes. 
aperçoit-on  prefque  plus  le  caraâère  de  la  na- 
•xmi  On  diroit  voir  des  hommes  nouveaux, 
tout  oppolSs  à  ceux  dont  les  moeurs  ont  paru 
i  aiiëes  &  fi  douces.  On  brigue ,  on  flatte ,  on 
promet,  on  (é  dément ,  on  trahit ,  on  didimule  ; 
Dpais  la  fin  des  Diettes  ramène  Tordre  &  la  paix; 
^(Mgje  cefiè'  ^  &  la  furface  de  l'htat  redevient 
ttifi  tranqiûlle  au'elle  étolt  auparavant. 

Gc  qui  empêche  le  plus  l'aigreur ,  qui  vrai-  L'Etat 
ficoblablenient  dans  tout  autre  pays  rendroit  ces"'cft  ja- 
Diflcnfions  plus  durables ,  c'eft  qu'a  fubfifte  tou-  ^^i"  p^, 
jours  dans  le  Royaume  deux  partis  oppofés ,  quetii. 
dtt^  Polooois  eH  bien-aife  d'entretenir  autant 
pour  le  bien  de  la  Patrie  ,  oue  pour  fes  avanta- 

S  particuliers.  Un  Roi  n  y  eft  prefque  jamais 
d'un  confentement  unanime,  &  fi  ceux  qui 
lut  accordent  leur  fufïrage  ne  lui  donnent  pas 
toqoùrs  leur  affèâion  ,  que  doit-il  attendre  de 
ceux  qui  lui  ont  refufé  l'un  &  l'autre?  Le  fchif- 
me  de  ces  derniers  n'eft  point  heureux  j  mais  il 
leur  paroît  raifonnable.  Auflî  fous  le  voile  fpé- 
c«ux  des  intérêts  de  la  République,  ils  fe  con- 

cer- 

J^  Vide  Vtlnm,  Ugum.  fag,  irj-.  &  CHRIST.  Hartkn. 
ir  m.  P./.  Ub.  IL  Cap.  VI.  fag,  637. 

W  Ctnfiîtnt.  am.  1637.  &  1638.  &  HARTKNOCH.  th4. 

{f^  yîi,  PIASECIUM  m  Chron.  paf.  68.  <&•  117.  ^  éd  an. 
Mévj,  fmg    594.  &  HaRTKHOCH.  ihîd.  p.i^.  63a. 
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certeDt,  &  rapprochent  de  nouveau,  &  (c  rtOf 
dent  les  furveillans  du  Prince  y  dont  ib  n'afiîc- 
tent  de  craindre  la  puif&nce  ,  ^ue  parce  qu'ib 
n'ont  point  concouru  à  la  lui  donner.  Cmisoc 
digue  toujours  oppofée  à  Texcès  d'ambition^  qui 
pourroit  engloutir  TEtat.  Rarement  nécemire/ 
£  Ton  veut  y  elle  efl:  du  moins  utile;  &  pour 
l'ordinaire  eUe  ne  manque  point  d'être  atanta- 
geufe  à  ceux  qui  ofent  la  former.  Le  R(m  a  en 
main  de  quoi  plier  leur  farouche  roideur.    Il 
cherche  à  les  .gagner  ,  &  ils  ne  fe  moBtnmt 
point  intraitables.  Cependant  àd  favems  fi  peu 
méritées  lui  aliènent  1  efprit  de  ceux  de  fisupird. 
Plufieurs  s'en  détachent ,  irrités  de  ce  qatu  n'a 
point  encoi'e  commencé  à  remplir  leurs  d^énn- 
ces  ,  ou  voulant  par  leur  déferdon  l'engage  ) 
achever  de  le;  remplir.   De  cette  ferte  aucuot 
des  iââions  ne  diminue.   Un  paflage  oontinad 
de  Tune  à  l'autre  les  entretient  chacune  dans  leur 
force.  Ce  jeu  eft  utile  aux  fujets ,  £e  ne  cote 
qu'au  Roi ,  qui  ,  à  propren^ent  parler  y  diffipe 
&  ne  donne  point  y  qui  fe  trouve  réduit  à  pon- 
dre autant  de  coeurs  qu'il  en  gagne,  &  à  n'écré 
généreux  que  par  intérêt  &  par  foibleflè  ,  loff- 
qu'il  voudroit  ne  l'être  que  par  penchant  A:  ptf 
raifbn. 
Ce  que      Ces  divers  partis  dégénèrent  quelquefotf  en 
pK'^^f  Confédérations.    Ce  font  des  aflèoiblées ,  oà 
ttïïooi.  '  ^'^^  compte  les  voix  fans  égard  aux  protcfb- 
tions  du  petit  nombre ,  &  où  l'on  agit  ordinai* 

(s)  Vîi,  Senmn.  AMDF.  OlsZowsKI.  Efifc,  CtimnJ-  U 
ng,  Céjimhr.  in  Comit.éfMd  A NDR.  CHRIST» Zalu SKI.  Tmu 

J,  FêTt,  17.  /«^.  ii*3.  rid,  Jacob.  Prilusium.  £Jk,  L  Sts- 

tmt* 
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cnc  au  nom  du  Roi, quoique  ans  Ibn  i^ré- 
tj  6c  contre  fes  incérets  même. 
In  remarque  en  Pdogne  quatre  fortes  de 
if&léFarions.  Les  (s)  unes  fe  forment  du 
lènDement  du  Sénat,  &  de  l'Ordre  Equelhe^ 
XI  les  appdle  générdes.  Celles-ci  ne  vont 
b  bien  de  l'Etat ,  &  deviennent  au(E  utilei^ 
ettcs  étoient  néceflidres. 
Les  autres  se  prennent  leur  Iburce  que  dans 
ébelUon ,  ou  oam  l'excès  de  zélé  de  quelques 
libres  de  la  République  ,  &  elles  font  cen- 
I  ill^times,  julqu'à  ce  qu'ayant  prévalu  & 
raSoe  lejplus  grand  nombre,  une  Diette  gé* 
lie  conurme  les  adles  qui  y  ont  été  faits. 
ns  un  pavs  auffi  fujet  aux  révolutions  que  la 
gours  m  la  Pologne,  il  n'arrive  que  trop  fou- 
it qu'il  s'élève  dewe  Confédérations  à  la  fois, 
que  l'une  &  l'autre  fe  traitent  réciproquement 
idielles  &  d'ennemies  de  la  Patrie ,  par  le  droit 
'dles  s^arrogent  de  maintenir  les  bix.&deles 
le  obfêrver. 

CTeft  (i)  l'ordinaire  de  celles-ci  d'inviter  par  comment 
I  msnifefle ,  &  avec  une  politefTe  tendre  &  elles  fe 
fcâoeufe  tous  les  Sénateurs,  &  tous  les mem-*^"**^*"* 
ts  de  l'Ordre  Equdlre  de  iè  joindre  à  elles^ 
:  d*époufi»'  leurs  int&êts ,  qu'elles  expofênt  avec 
Q  pshétimie  vif  &  fëdmânt.  Elles  (0  déda- 
at  avoir  déjà  caffî  toutes  les  délibérttions  des 
)iette8  qui  leur  font  contraires,  &  mis  au  néant 
soQtei  les  protefbitions  déjà  faites  ,  ou  que  l'on 

pour- 

■WMi,  C^.  t  Art.  n.  &  PHEDR.  ht  ajl,  HBMR.  I.  f,  I  Jl^ 

i})  Amdr.  Christ.  Zalvski.  Tm»  L  ug,  407. 
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pourroi:  faire  déformai^  cpntre  runioa  qu'eUcf 
ont  formée  pour  le  maintien  de  la  dignité Koyft- 
le ,  &  pour  le  fbutien  des  droits  de  la  nation; 
Elles  affignent  enfuite  un  temps  à  chacun  des 
invités  pour  venir  reconnoître  &  appuyer  la  juf- 
tice  de  leurs  prétentions  y  &  elles  menacent  de 
confifcation  de  biens  &  de  d^radadon  de  No- 
bleflè ,  ceux  qui  n'auront  point  paru  dans  ce 
tsxops  limité.  Elles  (a)  finirent  enfin  par  don- 
ner la  forme  du  ferment,  que  chaque  confëdéré 
c&  obligé  de  faire ,  &  par  lequel  ils  s^eoagsnt 
(b)  principalement  de  défendre  jufqu'au  dmkr 
ibupir  rhonneur ,  les  biens,  h  vie, &  des  chdf 
aufquels  ils  fe  foumettent ,  &  de  chacun  d'eux 
en  particulier.  Ces  fortes  de  fermens  finit  afièz 
communs  en  Pologne, où  Tonne  connoit point 
de  plus  fur  garant  de  la  fidélité  ^  mais  fi  k  nif- 
fion  efl  capable  d'un  ferment,  elle  peut  l'être 
auiC  du  paijure^  &  il  iëroit  iâns  doute  plus  ex- 
pédient &  plus  convenable  ,  que  la  juftice  qd 
c&  moins  variable,  fût  le  feul  lien  qui  les  mt 
La  troifiéme  efpéce  de  Confédération  eft  od- 
le  de  l'armée  ,  lorfqu'elle  fe  foulève  contre  fa 
Chefs  &  contre  l'Etat.  Celle-ci  efl  la  plus  dart- 
gereufè  de  toutes  ,  &  c'eft  au(fi  contre  de  pi* 
reilles  afiociations  que  les  (c)  lois  font  plus  es* 
preflës  &  -pluS:  rigpureufes.  Elles  déclarent  ov- 
tres&  dignes  des  plus  grands  fuppUces  tousoetf 

qai 

(m)  Thtd,  410. 

h\  Ibid.  4«8. 

{c)  In  cottflitMt.  fdSfM  in  tûmit,  âtm.  1623.  innêtuit,  hi^ 
mit,  ann.  1667.  77t,  L 

{d)  Ce  nom  vient  des  Hoogiois ,  qui  afipelloîem  aiofi  ^ 
village  auçiiis  duquçl  ils  avoicoc  coutume  de  s'aïesiblerei 
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I  plaoo  qu'ib  turoient  cooftniites ,  <pfiL  re- 

oquerir  odks  qu'on  leur  auroît  enlevées,  ib 

tigneoc  d'être  uibjugués  par  les  moyens  mé- 

e  qu'on  prend  ailleurs  pour  ne  Fêtrc  pas.       pacond 

L'année  qu'ils  composent  leur  tient  lieu  decojnWtiê 

rcs  &  de  dtadeUes,  oc  ikns  doute  ce  rempart  ^^  1^0^ 

or  fiiffinoit  aujourd'hui  comme  autrefois ,  s'ils  ''^' 

roîent  changé  leur  façon  de  combattre .  en 

éwt  temps  que  leurs  voifins  (ê  font  dmits 

rkieur.  À  pmènt  dans  toute  l'Europe  lesar- 

itB  œ  font  plus  qu'un  ièul  onrps  ,  drat  tou- 

I  ks  parties  répondent  ézaâement  l'une  à  Tau- 

Bi  L  cnxire  a  été  introduit  oà  r^oit  le  plus 

lîoonce.  Sous  une  difcipline  auitère,  des  for- 

%  ailées  à  vaincre  en  détail  deviennent  invin« 

iUes  par  le  lêul  lien  qui  les  unit.    Les  Rufles 

lot  In  derniers  qui  ont  connu  le  prix  de  cette 

lédnde.  Les  Turcs  commencent  à  la  goûter^ 

xs  PdoQois  (êuls  k  négligent.  Le  même  fonda 

e  courage  fubiifte  pourtant  toujours  dans  la  na- 

ton  ;  maïs  depuis  quelque  temps  ils  pafTent  pour 

poifli  valeureux, parce  qu'ib  peuvent  moins  ré- 

iflar  aux  efiorts  qu'on  leur  qppoiê.   Ils  volent 

Qpfagment  au  combat ,  &  ils  devroient  n'jr 

k  qu'à  pas  méfurés.    Les  plus  hardis  d'entre 

VOL  font  toujours  les  plu»  prompts  à  l'attaque  , 

k  fl  £uidroit  qu'ils  fondiûent  tous  enfemble  fur 

•'oDani.  ^fi  ils  avancent  y  ils  reculent ,  ils  ie 

Qfimt,  ils  fe  dégagent ,  ils  (b  battent  en  duel 

^  ne  combattent  pas. 

Qydque  avantage  néanmoins  qu'ayent  fur  eux 
bn  Toiiins  dé}a  i^uerris,  il  y  a  réellement  une 

grande 

0)  SlMOM.  STAROVOL.  P«/«».  Mi<  ^3« 

M  4. 
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grande  diâirence  entre  les  uns  &  les  autres,  h 
c'efi:  une  Nobleûè  qpi  n'a  d'autre  profefSon  ^ 
cdle  des  armes  ,  &  qui  n'eut-eUe  pas  autant  c 
ièntimens  qu'elle  en  a,  les  retrouverott  dans  li 
lèuls  motifs  qui  l'engagou  à  la  guerre,  poi 
qu'elle  ne  prend  les  armes  que  pour  elle  wA 
rDour  &8  biens,  pour  û,  libmé.  Les  nationsq 
les  environnent*  n'ont  au  contraire  qu'une  m 
lice  compofée  àc  ceux  de  leurs  fujets  les  moii 
diftingués.  Ce  font  prefque  tous  des  homin 
lourds  &  groffiers  qui  préfèrent  le  foc.  à  lag 
armes,  qui  ne  fervent  qu'à  regret ,  que l'oci  fi 
çonne  avec  peine ,  à  qui  la  crainte  des  dilt 
mens  tient  mi  de  courage,  qui  ne  font  touts 
plus  leur  devoir  qu'à  l'appas  d'une  paye  mod 
^ue,  &  qui  ne  regaordant  ceus;^qu'ils  doivrotai 
taquer  que  comme  les  ennemis  du  PrinceçiHi 
commande,  ou  qui  les  conduit,  ne  peuvent  i 
|>erfuader  qu'ils  ^ent  chacun  un  intérêt  paît 
culier  de  les  combattre  ;  mais  leur  difcipUne  ti 
6Kz£kc  ,  &  les  rendra  toujours  vainqueurs  é 
Fobnois  ,  jufqu'à  ce  que  ceux-ci  apprennent 
que  de  nos  jours  une  armée  de  héros  fânsoiiii 
ne  {çauroit  valoir  uœ  armée  d'hommes  ordkm 
rcSy  qui  fçavent  &  foumettre  &  obéir. 

Une  preuve  que  ks^  avantages  que  Ton  rem 
porte  aujourd'hui  fur  les  Polonois ,  ne  viennes 
que  de  k  façon  de  les  combattre  ;c'eft  que  dao 
le  temps  qu'on  ne  faifbit  la  guerre  que  comaa 
ils  la  font  à  préfènt,  ils  étoient  prefque  toujooi 
fupérieurs  en  force  à  leur  voifins^dans  fesocoi 
fions  même  où  as  leur  étoient  inférieurs*  a 
nombre. 

Leur  arm^  étoit  autrefois  compofée  d'autan 
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Bpofeit ,  qui  les  fomentent ,  qui  les 
r^  &  tes  regardant  comme  inHUnes, 
c  retranchés  du  corps  de  l'Etat,  elles 
:  Timpunité  &  la  coniifcation  de  leurs 
ir  qui  par  zélé  pour  la  Patrie  ,  profi* 
-occaiion  de  leur  fiûre  expier  leur  cri- 
ir  mort. 

ifinune  auttte  forte  de  ConfiMérarion; 
tonois  appellent  {d)  Rêkâ/h^  nom  ter- 
i  eux,  &  qui  eft  le  fienal  du  plus  af- 
ilte.  Tous  (e)  les  Nobles  en  effet  font 
|és  de  courir  aux  armes  &  d'abandon- 
!  tout  ièrvice  étranger  pour  venir  au 
la  Patrie.  Ce  n'eft  que  contre  le  Roi^ 
le  Sénat)  &  dans  des  cas  extrêmes, 
re.  Equeftre  forme  une  pareiUe  Confé- 

e  il  n*en  efi:  point,  où  l'tjn  tfélife  un  Mar^- 
,  dont  le  pouvoir  eft  d'autant  plusl^*"j^  î*** 
a  réumt  en  foi  tout  celui  qm  eft  par-jations. 
les  trois  Ordres  de  la  République, 
échal  reçoit  les  Âmbaf&deurs  ;  il  donneLeur  po»- 
aux  Tribunaux;  il  difpofedes  biens  des^oir. 

s,  des  revenus  des  Evêques,  de  ceux 
Roi.  n  lève  des  troupes, il  comman- 
;  &  la  fait  marcher  où  il  veut.  Il  mé- 
mpofe  des  peines,  il  exerce  le  droit  de 
mort ,  &  fes  jugemens  font  ùtns  len- 
teur, 

.  Stan.  Lubienski.  tn  v'tk  Matth.  Pstko- 

iîfc.  Wtéi^flaw    &  Regn^CancelK  pdg.  413-  ^fd\ 
ARSKTICIUM.  li*.   /.    de  oft.  ftatu  iittrtath, 

:C1I  h  Chron.  fé^»  6f.  &  iiU,  ai  arm,  1606   ^. 
RICYN.  inferjpcûiv^  Ptlhk,  Céif.  Vl^fOg,  Wl* 
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teur,  uns  formalités ,  ùm  égard  pour  perfoa^ 
ne.  Ceft  propr^meat  &  à  peu  de  cfaofe  près, 
le  Diâateur  des  Rotnams ,  dont  la  fuprêcne  ma* 
eiftniture  enchaînoit  toutes  les  autres  charges  de 
FEtat ,  &  dont  l'excès  de  puifTance  étoit  &  ter- 
rible, qu'un  Edit  émané  de  ibn  tribunal  in^- 
roit  aux  Romains  une  crainte  iêmblable  à  câk 
qu'ils  avoimt  de  leurs  Dieux.  Auffi  terrible,  mab 
plus  contraint  dans  fes  fondions  &  dans  fo  dé* 
fnarches ,  celui-ci  a  auprès  de  lui  certain  nofZH 
bre  de  perfonnes  qui  lui  font  données  pour  lui 
ièrvir  de  confeil.  Les  Polonois  qui  dans  prefoue 
cous  leurs  u&ges  fe  font  propofes  pour  modèle 
les  uiâges  des  anciens  Romains ,  au  lieu  d'unfirul. 
Lieutenant  que  ceux-ci  donnoient  à  leur  Diâi^ 
Ceur,  fous  le  nom  (^)  de  Général ,  ou  maître 
de  la  Cavalerie  ,  en  ont  donné  plufieurs  à  leur 
Maréchal  ^  &  au  lieu  qu  il  n'étôit  défendu  ftux 
Diâateurs  que  de  fortir  de  l'Italie,  &  de  mon* 
ter  à  cheval  fans  une  pertniffion  exprefTe  du  Se* 
nat  &  du  peuple  ,  leur  Maréchal  ne  pçpt  aUer 
nulle  part ,  qu'il  n'ait  de  (es  Lieutenans  avec 
lui ,  comme  des  flirveiUans  chargés  de  roadie 
compte  de  (à  conduite. 
iàée$  des  Les  {h)  NoUes  font  le  feul  bouclier  de  l'Ets^ 
aTuvo-  ^  ^^  ^'^^  veulent  point  d'autre ,  non  pas  même 
logDc  ces  baftions  redoutables,  qiibn  élevé  ordinaire* 
tnent  contre  Tinvation  des  ennemis.  Aflèrvis  ii 
des  uiâges  que  l'habitude  a  confacrés  :  défauts 
communs  aux  peuples  libres  :  ils  laiCfeqt  leur 
pays  ouvert  ,  td  qu'il  Tétoit  du  temps  de  leurs 
pères  ^  &  n'étant  guère  plus  propres  à  défendre 

les 

(4}  Mdgîfivf  eqmtum. 
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bidatvqu'a  y  avoit  de  fujcci  dios  la  nation  comment 
Wcs  'de  la  défendre.  Un  cwps  fi  énorme* V°"* x 
f  de  la  peine  à  ië  remuer;  il  pUoit  fourentS^m -el 

fim  propre  poids;  6c  dans  l'impuiflànce  de 
mtnir ,  il  était  tous  les  jours  ezpofé  à  corn- 
tre  au  hafiud  d'une  &u]e  aâion  la  deftinée 
bout  le  Royaume.  Tant  de  forces  réunies 
ipent  enfin  moins  utiles  à  FEtat ,  que  ne  le 
lie  .un  certain  nombre  de  citoyens ,  qui  une 

engagés  à. ion  (èrvice  n'auroientd'aotrepro- 
ion,  Gue  de  le  mettre  à  Tabri  de  tout  dan- 
-  De-k  vient  que  fims  ôter  aux  Polonois  la 
rcé  de  prendre  les  armes ,  lorfqu'ils  le  jugent 
eflGdre ,  on  ne  voit  plus  dans  l'armée  èi  la 
publique  que  des  Cavaliers  Polonois  ftipen- 
r,  &  des  Dragons  6c  desFantaffins,quifor« 
it  des  troupes  rédées.  EHe  confifte  propre- 
it  en  deux  armées  :  celle  de  h  Pologne  & 
e  de  la  Lithuanie.  Les  corps  des  troupes  ré- 
s  ibnt  mal  entretenus ,  &  par  l'avarice  des 
iciers,  toujours  moins  nombreux  qu'ils  ne 
roient  Tctre.  L*armée  de  la  Pologne  eft  fixée 
ix-huit  mille  hommes, &  celle  de  la  Lithua- 
à  douze  mille.  tLa  Cavalerie  Polonoifè  fait 
[ours  plus  des  deux  tiersdefune  firdefautre. 
î  eft  de  trois  forces,  &  diltinguée  par  autant 
KKlis  difierens.  Ceoe  diverfioÉ  ne  vient  que 
sdk.  des  armes  &  des  habits.  Les  (a)  uns  font 
Huflkrs  ,  qui  font  cuiraflés  ide  pied  en  cap,' 
qui  ont  des  fiibres,  des  piftolets  &  des  lan- 

Les  autres  font  les  Pancemes ,  qui  portent 

des 

0  Christ,  hartkkoch.  de Ref*P»l.  LibJL  C^.  Vllfk 
86o. 


des  cônes  de  nuiUe  fie  des  htnces  plu- 
Les  derniers  lônc  les  compignia  l^fri 

'  ci  ne  (ont  point  drés  du  cnps  de  la 

comme  la  autres.  Us  Gyat  Tttus  à  l 
ordinûre  du  pays,  &  qud(]iies-uiu  on 
mes,  des  Bêches,  &  Ies  tutres  des  & 
fufib.  Deux  (••)  Généraux  iodépendi 
l'ïucre  ,  commandent  ces  deux  anné 
rendcQC  compte  de  leurs  opérations  Of. 
publique  ,  £c  (Aj  ils  ont  une  atiioritt 
dans  leur  camp. 

Oatfils  Outre  CCS  deux  armées ,  il  y  ■  celle 
R^oÊk.  pelle  la  (0  Pofpdite  ,  qui  n'cft  point 
Elle  conSfte  toute  en  Cavalerie,  &  p 
1er  à  environ  deux  cents  mille  bomm 
i-^eu-près  l'artnéc  des  prcmien  temps 
publique  ,  lorfque  chacun  couroit  i 
pour  la  défendre.  Elle  ne  s'aOèmbL 
Tordre  des  Diettes ,  ou  même  quelque 
Ample  ordre  du  RJoi  ;  mais  jamais  {e 
les  dangers  les  plus  prefEms,  Malheii 
if)  c'eft  un  corps  difficile  à  mouvoir, 
fuite ,  bn  dém>ère  long-txmps  avant  qv 
&  par  une  coutume  qui  a  preralu ,  ot 
te  i  cheval  qu'au  troiûémc  ordre.  ( 
éclate  KMite  la  magnilicenoe  des  Polo 
plufpart  n'y  paroi£Éot  qu'avec  plufiem 
ce  main  aufS  Superbement  enhaimclM 
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Soit  d'ua  Carroulêl ,  oi|,.d'une  entrée  d'é- 
df^  une  ville-   Le;^  étriers  d'argent  maffif, 
dté  de  plaques  de  mêméy  les  m>uflès  bro- 
iSc  trainantes  à  terre ,  laiflènt  voir  à  peine 
sauté  de  ces  chevaux ,  qui  naturellement  ar- 
I  &  l^ers  pourroient  fans  tous  ces  omemens 
ï  un  des  plus  beaux  fpeâacles  de  cette  armée. 
je  luxe  militaire  eft  fort  ancien  chez  les  Po- Ancieime- 
M  y  mais  à  peu  de  chofe  près  tout  dft  an-jl^^'j^*}^" 
I  parmi  eux;  Ce  (ont  encore  les  mêmes  co&-|oiogpc. 
let  ,  les  mêmes  loix  ,  les  mêmes  privilèges, 
létne  forme  de  gouvernement,  qu'au  temps 
ils  s'éfigérent  en  République.    Immobiles 
8  un  coin  de  l'Europe, ils  n'ont  fenti leçon- 
coup  d'aucune  des  révolucious  qui  y  font  ar* 
ses.  11$  ont  eu  parp.à  &s  guerres.  &  ils  n'ont 
lei  tnaméies ,  ni  des  peuples  qu  ils  ont  vain- 
y  ni  de  ceux  qui  ont  eu  l'avant^  de  les  vain- 
.  T6^t  a  chang!^  autour  d'eux  ,  &  il  fe  re- 
ivenr  les  mêmes  qu'ils  étoient  il  y  a  près  de 
xrt  fiécles.    . 

!>è5  le  régne  de  Louis  de  Hongsie,  Qs  s'ar* 
érent  le  droit  de  lui  donner  un  Succeflèur, 
ils  joiiiilènt  encore  de  ce  droit  qui  leur  eit 
itant  plus  cher,  que  de  tous  les  peuples  oïl 
toit  en  ufâge,  ils  font  les  feuls  qui  ayent  la 
ire  de  l'avoir  maintenu.  Ces  bornes  que  leurs 
£tres  ig)  ont  crû  devoir  pofer  entre  les  Rois 

& 

OCB.  éU  Rtp.  P»Im.  Lit,  II.  Câf.  VUI.  fag,  817. 
€)  SiMOK.   STAROVOL.  ^4jr.  ^7. 

SU.  pSÊ.  96.  &  HartKN.  iHd,  fag,  818. 
Paocop.  di  helL  Gothit.    Uh.    111.  Cap,  VIT,   VÎ4. 
imocu.  ic  Réf.  Sêl,  JJk.  21.  Caf.  IX,  f^g.  U6.  & 
r. 


J17Î  CARACTERE,  MOEURS  &c. 
ic  le  Peuple,  &  qui  de  gréou'de  (OTceontété 
recula  pu-tout  ailleurs,- Ibnt  toujours  demeu- 
rées dans  leur  place, quelque fouvent ébranlées; 
&  ce  qu'on  doit  admirer  dans  cette  nation ,  ca 
(<■)  boroca  n'ont  jamais  été  cimentées  du  fiog 
de  ceux  de  Jeun  Rois ,  qui  ont  eOayé  de  ks  et- 
iever, 

(«}  UORTKMCB.  a!d.f4g.  Sto.  tif. 
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Hongrois,\hidi,  Manetuvre  dV^ladifias.j^.Envt» 
loppé  par  les  Turcs  ,  //  fe  défend  avec  une  value 
extrême.  Ibid.  Il  efi  tuépar  lés  Infidèles.  9o.ten 
Srait  de  ce  Prince.  Ibid. 
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/Ncertitude  des  Hongrois  fur  la  mort  d^kdf 
las.  81.  Ils  fe  fassent  ^ue  prifinnier  fin/emewi 
des  Infidèles ,  //  reviendra  kientêl  dans  fes  £* 
tats,  Ibid.  Mime  efpérance  dans  les  Pûhmots.lbià 


défêmâlâ, 

eouronne  à  Cafimir  ^  frère  tTUtadiflàs,  Ibid  Poe 
auel  motif  Ibid.  Cafmir  la  refu/e.  83.  Om  vee$ 
la  donner  i  Frédéric  ,  Marquis  de  BranJehearg. 
Ibid.  Carailère  de  ce  Prince,  Ibid  On  Peffiea 
'Bolejlasy  Duc  de  Mazovie.  84.  Cafimir  le  vepenê 
de  ne  Varvoir  tas  accepsée.  Ibid.  Il  efi  él»  de  non* 
^au,  Ibid.  Il  balance  encore.  8^.  CondiSiontau»» 
auelles  il  confenS  de  Je  rendre.  Ibid.  Il  affine  h 
jour  de  fin  couronnement.  86.  Raifons  fuirj  dé' 
terminent.  Ibid.  A  peine  couronné ^  ilmar^peu 
d^ égards  peur  la  République.  87.  Il  Je  retire  dans 
fin  Duché.  Ibid.  //  n^ aime  que  la  Ut  huante. VtAi. 
Jnjuftes  prétentions  des  Lithuaniens.  88.  Elles  font 


corn* 
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estimes  pMT  dit  raifans  filiies.  Ibid.  La  ToIo* 
*  ne  fi  ftlicbe  ^ aucun  de  fis  êreits.  89.  Diette 
*etrtkru>  Ibid.  O»  y  akjure  Capmr  four  Ror. 
Il  refufe  J^ abdiquer,  91.  M^tis  auxfueb  il 
sffi^  Ibid.  Caraâirejingulier  de  se  Prmce.  92. 
umShm  sriSiéfiÊe  des  Foioneis.  93.  Snccis  de  leurs 
wesrcbes.  94.  llsfimtfut  le  po'mS  de  procéder  à 
9  mewvelle  éleBien,  Ibid.  CenfMrathn  centre  le 
K.  96.  Elle  rehUge  à  relâcher  deja  hauteur.  Ibid. 
jkrîSiem  fi  il  met  à  fis  framejffes.  Ibid.  Les  me* 
ces  des  Felomois  redêuUent,  97.  Il fremes  tout  ce 
*Mi  exige  de  lui.  Ibid.  U Empereur  Frédéric  ne 
n$  pmnt  remettre  Ladiflas  aux  mains  des  Hom^ 
ffîr.Ibid.  Ils  ferment  le  deffem  de  fi  donner  i 
^Ifif  autre  Frince,  Ibid.   Huniade  perfifle  à  de^ 
wssier  Ladijlas,  Ibid.  Les  Bohèmes^  ainfi  que  les 
'm^ois ,  le  demandent  en  vain  à  Frédéric,  98. 
^Mmadè  fimleve  les  Autrichiens  contre  F Empertur»^ 
)id«  Il  met  Ladiflas  en  lihrté.  99.  Le  fait  re^ 
meeitre  à  Vienne  ,  e^  enfidte  en  Hongrie,  Ibid. 
)efihss  de  Mahomet  IL  fucceJTeur  d^Amurath. 
>kL  II  veut  enlever  aux  Grecs  le  Féloponnéfi. 
bid.  Féùt  élever  deux  châteaux  fur  le  Bofphore. 
0O«  Frétessd  fi  rendre  maître  ae  Confiantinepie, 
AL  Portrait  de  Mahomet.  Ibi^Con/antinDra^ 
Empereur  d*Orient^  a  recours  au  Fape,  loi. 
hkns  de  Mééometpour  lefiége  de  Confiant i^ 
.Ibid.  Il eft fiuvent fisr  le pomt  d'en  aban* 

*r  lefi^e.  102.  Il  le  continue  avec  fitccis.lhid. 

^fi  de  ionfiantinople.  103.  Les  Chevaliers  TV»- 
mèfuesje  rendent  in/upfortahles  dans  leurs  Etats» 
«4.  Les  Pruffiens premunt  la  réfilution  défi  ré- 
kmoer  s  la  Pologne.  Ibid.  Ils  font  la  guerre  aun 
TkevaUers.  Ibid.  Semfafent  de  toutes  ksforteref 
h  dm  pays  ,  hors  celle  de  Marienhurg.  Ibid.  En^ 
wp^t  prier  Cafimsr  de  les  recevoir  comme  fis  fi-» 
êts.  Ibid.  Lui  eupofint  tous  leurs  malheurs.  lof . 
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JLaR^iliéjue  accepte  leurs  hommages,  lo6.  JRé/tf^ 
leurs  Jermens  de  f  délité,  Ibid.  Les  décharge  ditOMi 
impôt,  Ibid.  Les  Lithuaniens  ont  ordre  defe  tenir 
frets  à  marcher  pour  foutenir  la  révolte  des  Pnf- 
pens  centre  les  Teutoniques  Ibid.  Cafimirje  rend 
à  Thorn  ,  Ibid.  à  Elbing.  Ibid.   Tout  fe  fitsmet  à 
lui  avec  joie,  Ibid.  La  Diette  de  Eatishonne  luieih 
'voye  des  Amhajfadeurs  pour  V engager  à  me  rkneit* 
treprendre  dans  la  Truffe,  107.  Les  refféJentatiOMS 
font  accompagnées  de  menaces.  Ibid.  Bien  if  émeut 
la  République,  Ibid.  Les  Chevaliers  engagjsnt  tous 
leurs  biens  pour  lever  des  troupes,  108.  Ih  mutent 
une  armée  fur  Pied,  Ibid.  Défont  les  Polonois. 10^» 
Toute  la  République  Je  cottife  pour  faire  de  nouveau» 
tûorts.  Ibid.  Les  Chevalier  s  font  chaffés  de  Matkur 
hurg  par  leurs  propres foldat s,  1 10.  La  ville  eft  ven* 
due  auxTolono/s,  Ibid.  L'Ordre  Teu tonique  me pefi 
féde  plus  rien  en  Truffe.  Ibid.  VAllemapse  prend 
fes  intérêts  à  cœur,  1 1 1 .  La  guerre  recommence, 
Ibid.  Idée  des  malheurs  de  la  Truffe,l\Àà,  Mort  de 
Jaadiflas ,  Roi  de  Hongrie,  112   Cafimir  prétend  Im 
fuccéder,  Ibid.    Tendre  attachement  des  Homgreét 
pour  la  famille  d*Huniade.  113.  Services  qne  a 
grand  homme  avoit  rendus  i  fa  patrie.  Ibid.  Ltf- 
dijlas  avoit  craint  [es  enfans^  11^  Il  les  avoitprh 
nfés  de  Phéritage  de  leur  père,  Ibid.  Il  avoit  j!rii 
mourir  rainé,  Ibid.  Le  fécond  ne  fort  du  caAot^ 
que  pour  monter  fur  le  thrône  de  fon  perfécuteur. 
11%,  Le  Roi  de  France  demande  le  thrône  da  B^ 
beme  pour  tun  des  Princes  fes  fils.  Ibid.  Diverfit 
propop tiens  qu'il  fait  aux  Bohèmes.  116.  Foie* 
hradski  obtient  leurs fiffrages  Ibid.  Les  Siléfent 
reftffent  de  lui  obéir.  117.  Veulent  Je  donner  à  GuHr 
laume ,  Duc  de  Saxe.  Ibid.  Rafons  qui  empêchent 
Guillaume  de  Je  rendre  à  leurs  defirs,  Ibid.  Poée* 
bradski  envoyé  une  Ambaffade  à  Cafimir.  Ibid. 
Promeffes  qu'il  fait  à  ce  Prince.  118.  Elles  JmU 
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tifiékf.  Ibid.  Fourquoi  ?  Ibld.  Ijes  Polonais  fint 
inmtens  do  hwr  Roi.  119.  Diette  k  Tetrikow. 
id.  Dijamrs  htrdi  tTun  Polonais.  120.  Infidélité 
tlÀiÉmsmienf  envers  Cajimir.  121.  VeJJiin  de 
'  pevfle$  de  ^emparer  de  la  Fodolie.  122.  Les 
amis  cjserchent  à  f sire  leur  paix  avec  les  Tew 
ùfKS.  Ibid.  Le  Pape  Pie  11.  s*én  étoit  entremis. 
îa.  Il  mar^oit  trop  de  partialité  pour  lesCheva" 
rs.  12 1.  LEvtfue  de  Varmiefi  déclare  peur  la 
Clique.  Ibid.  Les  Cbevabers  font  forcés  de 
UÊÊuieùder  avec  elle.  124.  Articles  du  traité. 
d.  Ils  refiituent  la  moitié  de  la  PruJTe  à  la  Po^ 
me.  Ibid.  Ils  déclarent  ne  tenir  éfià  titre  dt 
^îêU  fifen  leur  abandonne.  Ibidé 
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romandes  des  troupes  tjuela  R^ubliifue  avoii 
J  licenciées,  I2($.  (ïn  convoque  une  IMette  pouf 
trouver  les  moyen  f  de  les  contenter,  127.  O» 
;r  i  propos  que  chaaue  Falatinat  envoyé  à  la 
ette  deux  Doutés.  Ibid.  Succès  de  cette  Diette. 
d.  EtaUtffèment  des  Nomes.  128.  Ils  font  plus 
}pUes  qu'utiles  i  PEtat.  Ibid.  Sages  réflexions 
quelfues  Polonois  à  ce  fujet.  Ibid.  Les  Catholt" 
fs  de  Bohême  veulent  Je  foumettre  à  Cafimir^ 
I.  Paul  IL  leprefe  de  les  fatisfaire.  Ibicl.  Par 
fis  motifs.  Ibid.  Bulle  d^ excommunication  contre 
Mraaski.  \i%,  La  République  prétend  que  Ca" 
ir  feigne  de  garder  fes  conventions  avec  le  Roi 
Bêbeme,  Ibid.  Ambajfade  des  Bohèmes  à  Cafi^ 
r.  13^.  ///  s^ajjemblent  à  Iglav)  e^  le  chofjif' 
t  p9Ur  Roi,  Ibid  Le  Pape  ne  peut  vaincre  les 
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refis  A  a  Vf  hue.  Ibid.  Il  m  recmrs  oMBêidi 
Hwffk  é*  UfiUkite  à  porter  U  pierre  em  Bêbe- 
me.  114.  Croijéule prêché €09ÊfrePwehaJsiLlhii. 
Matthias  ^Reide  Hiftigrie  y  Jemsnde  en  mariage  «m 
iles  filles  Je  Cafmir.  Ibid.  Il  lai  pretoje  Je  fmre  /- 
feu  fer  fa  cadette  à  MasàanUea^filsJerÉjapereuf 
Frédéric.  Ibid.  Avatttages  fae  les  Ceurs  deViemm 
f^  de  Hongrie  fe  premeStêienS  dt  ces  alliâmes.  Ibil 
Cafmir  rejette  tes  prepof tiens  die  Matthias.  135. 
ToSebradski  recherche  tanutié  des  Vohmm.  isî. 
Mené  fis  trwpes  cçntre  le  Rei  de  Hoirie  ,  fa  fi. 
im^e  de  r  Empereur.  137.  Matthias  fi  fait  rtcmh 
noitre  Souverain  de  la  Moravie  ch*  Ji  U  SUéfis 
Ibid.  Podtetradsii  fait  étire  pour  fis^ficeiffinr  U" 
ladi/las,  fils  aine  de  Cafmir.  138  Conditions  ni^it 
fnet  à  ce  choix.  Ibid.  Cafimir  en  efi  indigné,  ibid. 
Xf  Seftat  lui  confeille  de  dijf  muter.  139.  Rjfhdi 
Jjefzczynsh  ^  Ambajfadeur  de  V Empereur  aagth 
de  la  République.  Ibid.  Il  cherche  à  luifédre  pren» 
dre  les  armes  contreVodiebradski^  Matthias.  \tfk 
Ces  deux  Rois  fi  réunifient  contre  fEmperear  é^ 
la  Rokgne.  141.  Laurs  engagemens  réàproépsts^ 
Ibid.  MortdeFodiehradski.  142.  Les  Bohèmes  font 
long-temps  â  fe  déterminer  fur  le  choix  d^nmjonve' 
rain.  Ibid.  Ils  élifent  UlaMas.  Ibid;  Ce  Prince ef 
aonronné  à  Prague  Ibid.  uarmée  de  Mattbiarre^ 
tourne  en  Hongrie.  143.  Ce  Prince  efi  détbrônépar 
Jesfijets.  Ibid.  Cafimir  .^  fécond f  h  da  Roi  de  r#* 
/ognâ^  efi  mis  i  fa  place,  Ibid.  Matthias  reg/Uffm 
t amitié  de  fis  peuples.  144.  Oblige  Cafimir  é'fis 
troupes  de  fe  retirer.  Ibid.  Veut  toujours  fe  rendre 
snaitre  de  la  Bohême.  Ibid.  Lf  Fape  le  réconcilie 
avec  PEmpereur.  Ibid.  ^é»/  éoit  ledeJpindnSoa* 
"verain  Pontife  Ibid.  Nouvelles  conquêtes  de  Ma^ 
bomet  fur  les  Chrétiens .  Ibid.  Matthias  attaqneU^ 
ladifiasé' Cafimir.  146.  Le  Roi  de  Pologne  fifiatto 
du  Jicours  de  rEmpereur,  Ibid.  Il  ftffpére  em  vain 
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w$  fêelfue  temps.  Ibid.  Diette  è  Kurmberg^ 
Vciétre  UléubJUs  léptime  ffftffnat  du  tbriti^ 
fbewÊe.  147.  Matthtas fait  diwmveaux  effort  s 
ir  ksF§lonM.\):ÀA,  V  Empereur  ne  peut  Tes  fe^ 
r.i4,i.LesEle^ursdeSaxeé'deBr0méUourg 
wdemt  m/Jiésteurs  dâms  les  différends  des  Rets  de 
^e  et  ifeHmtgrîf.lbid.  Trive  de  deux  ans  ^ 
entre  ces  deux  Puiffances.  Ibid.  V Empereur 
e  Cafimsr  ^  le  Ros  de  Bebeme  ireeemmencer 
'erra  centre  Matthias.  14A.  Uladijlas  joint fes 
Vf  à  celles  de  r Empereur.  Md.  Diverfis  ronfi- 
tkms  empêchent  Cafimir  Centrer  dans  cette  /i- 
IbJd.  Matthias pajTe  le  Danuk  f^  va  mettre  le 
devant  f^enne,  ibid.  Contraint  P Empereur  à 
^mtder  la  paix.  150.  ^ek  en /ont  lesarti^ 
Ibid.  VEmpereur  donne  à  Matthias  FmveJ^ 
'9  de  la  Bohême.  Ibid.  Cette  paix  efifiivieda 
des  deux  Rois^  qui  prétendront  à  ce  Soyau» 
Ibid.  Les  IJt$uanienSj  ufofant  remuer  y  font 
tjler  la  PodolieparlesTartares.  i;:i.  LesMo/^ 
tet  leur  enlèvent  une  partie  de  leur  Duché,  Ibid. 
^mt  de  ivion-Bafilide.  Ibid.  FaraUéle  de  ce 
\ee  avec  le  Czar  Pierre  Alexiovjitz.  152.  Il  fi 
Jmaitre  de  Nowogrod.  Ibid.  S^empare  duDn^ 
ie  Sévérie.  Ibid.  Cafmir  lui  abajulonne  toutes 
mquêtes.  152.  Ijeslui  aQûrepar  un  traité.  Ibid. 
Lithuaniens  n'ofent  plus  fe  reMler  contre  les 
wir.Ibid  InvajionaesTartares  dans  le  Grande 
bé*l^^.  Çafimir  remet  au  Prince  Jean- Albert  y 
Os^  lefiin  de  les  combattre.  Ibid.  Défaitedee 
tétres.  155.  La  plupart  des  Hongrois^  après  la 
tde  Matthias  j  ihoififfint  Jean- Albert  pour 
Ibid.  Quelques  uns  Je  foumettent  a  [on  fret e 
UJlas^  Roi  de  Bohême.  156,  Guerre  entre  les 
C  frères.  Ibid.  Albert  entreprend  le  ftége  de 
ÊVie.  Ibid.  Combat  où  il  efi  vaincu.  157.  ile{k 
prifonnar  &  amené  à  fon  frère.  Ibid.  Il  eft 
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cêutrmnt  de  renoncer  à  fis  prùentions  lufUlkth 
grie.  158.  Cafimir  fe  venge  JCUladifUs  en  kdetbêfu 
tsnt.  Ibid.  Il  meurt  feu  regretté  des  Polanots.  IWd. 
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CT\  lette  à  FetrikowfourFûeSiwn  tCun  Roi.  lyjî 
jj  Les  Lithuaniens  Je  choifijfent  Alexandre^ 
un  des  frères  de  Jean-Albert.  160.  Cetbeht 
ongage  quelques  Polonois  à  ne  vouloir  d*autremëi^ 
tfe  que  ee  nouveau  Duc,  Ibid.  Tous  les  autres  if 
oppofent,  Ibid.  On  jette  les  yeux  fur  un  autre  ms 
de  Cafimir^  noinmf  Sigifinond,  Ibid.  yean^  Bue 
de  Mazovie^  prétend  a  la  couronne  far  la  force  def 
irrmes,  Ibid.  Jean*  Albert  efi  élu  par  voied^oicU^ 
mation,  idi.  Alliance  entre  Albert  <irfonfrf 
te  UlaSflas,  Ibid.  Les  Vénitiens  veulent  fenga^ 
dans  une  Ligue  contre  les  Turcs.  Ibid.  BofiM 
%et ,  ptccejfeur  de  Mahomet  II.  lui  fait  demander 
une  trêve.  Ibid.  Albert  Faccorde  pour  trois  anSm 
162.  //  la  rompt  avant  qiielle  foit  expirée.  Ibid. 
lUifons  qui  Py  engagent,  Ibid.  Il  ajfembleunear^ 
mée  à  Léopold,  Ibid .  Invite  le  lVoiev)ode  de  Valaqui^ 
à  fe Joindre  àlui,  Ibid.  Tromejfes duValaque,  idj. 
Il  cherche  à  tromper  Albert^  qui  defon  coté  if  a 
d autre  dejfein  que  lui  ravhfes  domaines ^  Ibid.  Lt 
Woie'wode  veut  s" éclair cir  des  de ffèins  d*  Albert.  Ib. 
Cette  démarche  irrite  lé  Roi  de  Pologne.  164.  //rtr-- 
tre  dans  la  Valaquie.  Ibid.  Met  le  fiéjge  devant 
Soczowa  Ibid.  Le  TVoieiuodetar  fesrufes  de guerrr 
affoiblit  Tarmée  des  Polonois,  Ibid.  Obtient  une  or' 
miflicé.  Ibid,  Attaque  inopinément  les  troupes d^ Al* 
kert,  Ibid.  Stratagèmes  des  Va  laques.  i6ç.  LeM 
échappe  à  peine  au  danger.  Ibid.  Son  armée  prej^ 
que  entièrement  défaite.  Ibid.  Nouveau  combat  fur 
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y^ds  dàPfMtb.iôô.  TendreffidesPolonoisùour 
fft,  Ibid,  llcefe  tU  la  mériter,  i6-j.Jldimn§ 

ravant 

^     ,  ^  Indigne 

ifMe  de  ce  ffécePteur.  160.  Il  devient  le  mi» 
V  &  b  favori  tt Albert.  Ibid.  Vices  de  fon  mi- 
tn.  170.  Dejfein  qt^il  s'Ùoit  propoff  dans  Fex^ 
r^êm  contre  les  Valaqnes Abià.  IncurfiendulVû' 
fde  dans  la  Padolie  é'  dans  la  Rame.  171.  Il 
wm  efilaves  pins  de  cent  mille  Potonois,  Ibid. 
)«r>  ne  parait  plus  touché  des  malheurs  de  fin 
JMif.  172.  Soixante  dix  mille  Turcs  y  pénétrent 
laValaqnie.lbià.  Ils  yPérijfentpar  latrgueurdm 
iL  Ibid.  JLesValaques  demandent  la  paix  é^Feb* 
«M/.  17).  Ce qi^ ils  promettent  âAlhert.  Ibid. 
r«Bf#  vent  fereconàiier  avec  la  Pologne.  Ibid.  Il 
mt  les  Princes  Chrétiens  Ihid,  La  Pape  Alexan-» 
,VI. lesexcite attendre  les  armes  contre  les  Turcs. 
d.  Armemens  Je  mer  dn  Roi  de  France  Louis  XII. 
ieFeri&ÊandV.RoidElùagne^i7±.  Ils  donnent 
^omhragfanxlnfidéles.lDii.  Les Polonois accep^ 
fletprapofithmsdeBajazet.  lhîd.yv)anfrendlê 
»  de  Sonveram  de  tontes  les  Rujfles,  Ibid.  Pré^ 
tes  dont  Hfifirtponr  faire  la  guerre  à  Alexan* 
y  Dnc  de  Litbuamèe.  175.  Combat  au  défavaw- 
t  des  Lithuaniens.  Ibid.  Incurfion  des  Tartaret 
\sU  Volhme.  17^.  Les  Polonois  lèvent  des  tron^ 
font  la  défenfi  du  Grand-Duché.  Ibid.  Jyjon 
\fin  armée  fous  la  conduite  du  Prince  uémé^ 
is^fin  fits.  177.  Démétrius  entreprend  le  fiége 
Smoknsio.  Ibid.  Découragé  par  la  marche  des 
ftnoiSf  il  r abandonne.  Ibid.  Le  chef  des  Tarta^ 
Bulgares^  nommé Schahmatei ,  vient  au  fecours 
Lithuaniens .  178.  Il  ^avance  ju [qu'auprès  de 
emikov)^  okJean'Albert&  Alexandre  avaient 
ms  do  le  joindre.  Ihià.  Formalités  obfirvées  lors 
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dtt  trmté  entre  cet  Primées  ér  Scbabmstei.  Ibid« 
AvsmlMes  fue  Im  Réfethlsmie  devaH  reSsrer  de  cet 
setard.  Ibid.  Perfis/e»  §m  ûmn$  les  Bulgares  de 
le  fidélité  des  Pmwms  àobferverleurseênventiêms. 
179.  Schabmatei  attend  em  main  les  tres^  de  la 
eênronne.  i8o.  ViSmre  qsfil  ren^tefirleKandé 
Kriméf.  181.  EBe  fert  de  frétexU  anx  Pebmis 
fenr  continner  è  ahmfer  de  la  eenfiana  des  Bmlga- 
tes.  Ibid.  Pelitkmidj^bert&jf  Alexandre,  ma. 
luffratitMde  de  Frédéric j^  Duc  de  Saxe.  i82>  De^ 
veuuGrand^MaUrede  fOrdre  Thntanifne^  il  refit-* 
jfi  de  prêter  hemmage  i  la  Pologne,  Ibid,  Albert  fré^ 
$end  Fjcontraindre.lbid.il  meurt fubitement  ^afo* 
flexie.  1S3.  Vertus  (^  d^auts  de  ce  Prince.  Ibid. 
Stgelfues  Secteurs  veulent  élire  à  fa  flaceVladif 
ZrT,  tUi  de  %obeme  ér  de  Hongrie.  184*  Alexan* 
dre  préfend  devoir  itre  frtféré.  Ibid.  Il  marche 
nfers  le  lieu  de  tékSion  àlatiteéFunearmée.  Ibid. 
JI  efi  élu.  185.  On  convient  de  nouveau  éf une  par* 
^ faite  union  du  Duché  avec  le  Royaume.  Ibid.  j&^ 
fides  de  cette  réunion.  Ibid.  Le  nouveau  Roi  efl 
faeré  è  Cracevie  parfènfrere^  le  CarsbnalFréA 
fie.  Ibid.  ScbaboÊatei  Im  dematsde  Ut&conrs  fro^ 
4nir.  186.  Ses /âges  rem^utrasscee.  Ibid.  Elles  Je^ 
enemrentfans  effet.  Ibid.  Défertkn  £une  partie  de 
fin  armée,  187.  Bataille  on  ce  chef  des  Tartaret 
^â  mis  en  fuite.  Ibid.  Il  fi  retire  i  Kievie.  VàL 
tàS  Palatin  de  la  Province  lofait  arrêter  ^  mt. 
rébùre  àVdna.  Ibid.  Demétrius  revient  eiffi^^Ssuê' 
Jemko.  188.  Il  abandonne  cette  ville  unejecende 
fois.  Ibid.  Abxandre  effrelapaixhjvyan.  Ibid.Lf 
CzMT  ne  lui  accorde  M  nue  trêve.  189.  yvHm  tm 
Jên  fils  Démétrins.  ibid.  Nomme  le  Jeune  DM^ 
trm^  fin  petit-fils  j  pour  régner  après  lui.  Ibid.  Il 
met  ce  Prince  dans  les  fers  ^  &  déclare  pour  fin 
fuiceffeur  fin  fils  ahsé^  nommé  Baf  le.  Ibid.  tiefi' 
gne  de  nouveau  la  couronne  à  Démétrius.  190.  O 
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■r  Frince  n'efipas  plutôt  fur  h  tbrine  que  Bm* 
b  fMt  enfermer  ^  ^JimetàfaflaceAoviL,  A^ 
9mdre  démunie  à  Bafile  la  répit ution  des  Pro^ 
ces  comfuifis  fir  le  Grand-Duché.  190.  Fiere 
mfi  de  Bafile.  Ibid.  Sage  moderathn  des  Âm^' 
féukurs  Fobncîs.  Ibid,  T>imbksfurvenusenJJ* 
msk.  192.  Akxanète  y  dùnne  occafion.  Ibid. 
"^ait  êTuss  de  fisfavetis^  mmm^Glmski.îhid* 
travaille  on  vaim  à  le  perdre  dans  l*e^rit  du 
!.  Ibid.  Il  engage  se  Prince  i  cundamnerà  mort 
fins  violons  ennemis.  103.  L'Arrête  fi  revoéf né. 
1  Ils  fini  pourtant  excms  du  SAsat.  15^..  Schahm 
toiefi  amené  i  la  Diette  de  Eadomsàa.  Ibid. 
iunrs  9^1  fait  au  Sénat.  Ibid.  Il  le  frie  delui 
mer  fa  liberté.  195.  Avantages  fu'illmpromet. 
d.  ùe Sénat  crmnt  fa  vengeance.  196.  Il  1ère» 
tt  dans  les  fers.  lyj.  LeSultam^  frère  de  Sehah^ 
tes  m  va  chercher  de  nouvelles  troupes  dans  fin 
v.IbkL  Amba/fadedncbrfdesTartaresKagastm 
d.  1/  redematm  Schahmateiéu  Sénat.  Ibid.  JLt 
m,  de  Krimée  promet  em  mime  temftde  nepkts 
ndémleBajaUme.is^.  EvafiendeScbibmaM. 
9*  U^  repris  &  rmntméà  iMî.aoo.  lYalté 
ptdst  U  Poieffee  &  la  Krimée.  Ibid.  Om  fmth 
tf^  à  Schabmatei.  Ibid.  Ue/i  eondamnéi  mm 
fin  perpétuelle.  Ibid.  Sa  réfigpatsen  &fa  fer^ 
té.noi.  HoftiËtétduKamdeKrimée.lhid.  nom 
mille  défis  fu^tsfent  le  dégât  fur  les  bords  dm 
émen.  Ibid.  Alexandre  n'efi  point  enfèretéà 
ion.  Ibid.  Il  devient  paraîytiane.llM.  Il  écrit  à 
iÂend  fin  frère  j  Duc  de  Gkgaw^  devenirlm 
mr  à  adminifirer  le  Rovastme.  202.  ViâMte  de 
ImsU/ur  les  Tortures  de  la  Krimée.  203.  IjeRoè 
'  le  peint  de  mourir  en  refoit  la  nouvelk.  204. 
uUefttt  la  joie  ipfilen  regei^it.  Ibid.  Portrait 
ce  Prince,  ibid. 
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Depuis  i^oS.jufift/À  15 19. 

Çilgifmond  if  arrive  qiiafris  la  mort  de  fin  fit* 
j3  ^^'  2^7*  ^'  Utbuaniens  font  les  fremieTS  i 
r élire,  Ibid.  Les  Folojsois  Jint  indignés  Je  cet* 
te  démarche,  Ibid.  Ils  la  pardonnent  toutef9is,20%, 
Vladiflas^  Roi  de  Hongrie  ^  deBoheme^  cédetou' 
tes  (es  prétentions  à  fin  frère  Sigifinoni,  Ibid.  Il 
foliitite  mime  la  RépMfne  en  fafavenr.Voià-  Si- 
pfmond  efi  élu  Roi  de  Pologne  par  acclamation.Jbt 
Ji  commence  fin  règne  Par  retirer  tous  les  domaines 
m/ Alexandre  avoit  aliénés,  Ibid.  Quelle  avoit  été 
fi  conduite  jujqtf  alors,  209.  Il  fe  méfie  des  manetu» 
wes  de  Glinski.  210.  Il  le  cite  devant  le  Sénat. 
Ibkl.  Fait  induire  fin  procès.  Ibid.  Glinskireclé* 
tne  la  proteétUm  du  Czar.  211.  Trente  mille  Mef* 
eovitet  pénétrent  dam  le  Grand^Ducbé,  Ibid.  &» 
pfitondfe  met  en  can^agne pour  les  repauffer.  2XSi! 
âaplefuit  devant  lui.  Ibid.  lUevientaveiplUté 
forces  dans  k  Falatinat de Miciflavi.lbià.  GùntU 
tajfo  dansfon  r^w^.'Ibid.  AffatSme  auparavaitth 
FalaSin  de  Troks^  fon  ennemi.  Ibid.  //  efi fmt  Gé- 
néral de  Formée  du  €%».  213.  Se  rend  msitro  de 
flufieurs  places  du  Duché.  Ibid.  Mettefi^edevoHt 
MUnsko,  Ibid.  //  apprend  fue  les  Polonois  vont  i 
lui^  &  il  abandonne  cette  place.  Ibid.  Il  repajik 
Berifihéne.lbïà.  Son  armée  fi  dekande, Ibid.  Sml^ 
élues  corps  de  Polonois  pourfuivent  ksfuyarA  & 
portent  te  dégât  juj^n'auprès  de  Moskow.  ttid.  Ba- 
file  demande  la  peux.  Il  ne  Pobtient  fii  des  ceth 
disions  onéreufes.  Ibid.  Irruption  des  Valaques  dans 
la  Podolie, 21^.  Ils  inveflij/ent Léopold.lbid.  NV 
fint  attendre  Sigifmond.  Ibid.  Prennent  Recbatiu 
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f  Mlènt.  Ibid.  Ik  fantpoitrfuivispar  leFala^ 
k  CrM€0Vse.2i6,  Tbuf  leur  fajsfft dévM fié ju^- 
S9cz€Via.VûiA.  Ib  aSta^ttent  les  Folonois.  Ib. 
hi$  euturemmt  défaits .  217.  Cruéntté  du  Pu" 
I.  Ibid.  Les  Mafiovites  en  veulent  uu  Duché 
birJkf0.2l8.  DrabifinquUlsemployentpourien 
Vè  maîtres.  Ibid.  Suites  de  leur  trahifiu.  219. 
Cbevulkrs  Teutoui^ues  refit/eut  tFohJerver  leurs 
lés.  220.  Prétemtkusde  Frédéric  Je  Saxe  ^  leur 
mt-Maitre.  Ibid.  Il  e fi  appuyé  par  tEmMreur 
tmilien.  22t.  La  Tokgue  efi  menacée  Savoir 
las  iras  toutes  les  forces  de  TEmpire.lb.^uels 
ntUsm^ifs  de  t Encreur,  222.Mart  du  Grand'' 
ira  Fréd&ic.  Ibid.  Maximilien  fujiite  ks  Mof- 
tas  cmttre  la  Fobgne,  Ibid  Raijons  f»/  Pyen^ 
mi,  223.  Il  excite  Bafile  à  faire  une  invafim 
[Jtbuanie.  224.  Promet  de  le  fiutenir  avec  una 
4e  eT Allemands  &  toutes  les  trot^s  desTeuto» 
ws»  Ibid^  Soixante  mille  Mofcovi$es  marchent 
p  Sm^lensko  fous  la  conduite  de  Glinski,  Ibid. 
fè  rôtirent  de  devant  cette  place.  225.   Bafila 
cite  t  Empereur  défaire  la  diverfion  fu  il  lui  a 
mfi.  Ibid.  Lui  demande  é^  en  obtient  des  on^ 
^s  et  artillerie.  Ibid.  Il  revient  devant  Smolens* 
[hid.  La  ville  capitule,  226,  Commenté*  pour' 
r.  Itrid.  Le  Czar  retourne  dans  fis  Etats,  227. 
nomt  faire  une  incurfion  dans  le  Duché,  lbid« 
wsk$  envoyé  demander  pardon  i  Sigifinond  de  fa 
qdff  228.  Lui  promet  de  lui  livrer  la  ville  de 
flensko.  Ibid.  Le  Roi  parois  touché  de  fin  re* 
r.  Ibid.  Lui  déf>iche  un  jeune  Polonais  y  fui  fi 
déferteur.  Ibia.  H&otque  fermeté  de  ce  jeune 
moe  à  ne  point  révéler  aux  Mofiovitesle  dejfeim 
Fameuoit  parmi  eux.  229.  Giinski  eft  mis  aux 
^pésr  erdre  de  Bafile.  Ibid.  Ilrecouvreja  liber-* 
iSd.  La  Czarine  le  fait  mourir  dans  un  cachoâ 
faim  &  éb  wfire,  z^o^  Bafile  mes  à  la  tête  de 
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fês  trùupes  un  Mof colite  j  mnmé  CzdéUËm,  Ibid. 

CaraBere  de  ce  Génénd.  Ibid.  Il pfjfe  leBorifibé- 

ne  pour  aller  combattre  les  Folamis.  331.  lUtfedt 

Czeladin.  Ibid.  Il  repajfe  lefiemfe.  13X  Ijês  Pê» 

hnois  lejuivent,  Ibid.  Attaquent  les  Mûfiawtet. 

Ibid.  Defcripti9n  de  la  bataille, Ma..  Cnjeladm^ 

fMtprifonmer.  234.  Les  Pelanâis  nejfavent  pm$ 

fref/Ùer  de  leur  viBoire.  235.  Ils  attaquent  tref 

tard  SwmUnske,  Ibid.  Ils  fint  contraints  d'enlever 

h  fiég/t.  236.  VEn^eur  fait  feu  de  casdesMef 

tovHes,  Ibid.  Il  renonce  afin  alliance  avec  Baf» 

le.  237.  Recherche  r amitié  de  Sigifmond.  lUd.  Le 

fait  prier  far  le  Jtoi  ch  Hongrie  défaire  h  njam/t 

d»  Vienne.  VoAà.  Entrevue  de  S^ifinond  avec  fsm^ 

foreur.  238.  Admirable  fécurit/deSigifinomLVM* 

Maximlten  s"* oblige  à  prendre  les  armas  eotttre  les 

Mefiovites  é*  contre  les  Teutoniqmet  mimé.  lUd 

1/  s*allJo  avec  la  maifin  desjagelhns.  239.  £»rf- 

ks  étoient  les  vies  de  ce  Prince,  Ibid.  Liutbor  ré- 

fand/ètJog^sen  Allemagne»  lUd.  Albert^  Qraunb 

Maître  de  FOrdre  Teutonifuejfe  prefo/ede  lèsem' 

brajfor.  Jbtd.  U  veut  auparavant  é^rg^andèr  fesE" 

tatt.  24X.  Refuje  à  la  Pologne  les  bamûeagts  mfil 

ktt  dmt.ïtid.  Perte  fes  armes  dans  la  S4Pnoptio.Jb. 

Jean  Radziwil  tempicbe  de  la  fubjugfter.  Ibid. 

Mariage  de  Sigiftnondavec  Bonne  Sfirce.  141.  Mert 

de  Maximilien,  243.  Dktte  de  Francfort  four  fi» 

hUion  d'un Empereur.lbid,  Sipfmondj  cfiutmenh 

tenr  de  fin  neveu  Louis^  Roi  JeHongrie^  veuta^ 

nmhr  part  i  NleHion.  Ibid.  Nomme  dems  Au^ 

fadeurs  pour  y  ajj^fler  enfin  nom,  Ibid.  Maximb 

tien  liavoit  fA  réujHr  à  fi  donner  unjiccejfiur.  244 

Pourquoi  f  Ibid.  ^Is  /soient  les  compétiteurs  à 

fEn^e.  Ibid.  Le  Roi  de  France  envoyé  un  Auh 

iaffadeur  en  Pologne.  24Ç.  Sipfmond  ne  lui  coda 

point  fin  attachement  pour  la  mai/en  d^Autridie. 

M6,  2>//Jî/ 1*  <#  qmfifajfo  à  laDkite  dePrm^ 
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r#.Xf7.  Ttéiérk^  DucJeSsxtytefufeiTitnEm^ 
rtfgf.  Xbid.  Il  détermine  les  fygragês  en  faveur  di 
tmrUs^  Rm  eTEffagne^  nf fille  depuis  Charles^ 
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Defrns  1519.  jyj^u's  1548. 

LAftèpÊft  des  Vuàjfâeues  de  t  Europe  atsgstrent 
I  mml  de  tileâfi^m  de  CharléS'pùmi.  249.  jil* 
hêrty  Grattd'Msitre  desTeuSeni^ues^  veut 
fVéAir  imite  U  Prulfe  Rejale.  250.  Stgifmmsdfe 
m  est  étët  de  la  défessdre.  Ibîd.  Progrès  des  «r- 
tes  de  UR^UMnte.^^i,  Albert dermmdeUpéuit. 
fa.  Sêm  emtrévme  avec  SsfffiuQnd.  Ibid.  //  rassft 
u  wépmatietts  entamées ,  Ibid.  NeUeaffkraneidst 
ifi  m  Pôlegne.  253.  Nouveaux  effirts  desCbeva» 
kn.  254.  DécÊttragiement  des  troupes  de  la  cottrest^ 
».  Ibid.  Ttute  la  Neklejfe  a  ordre  de  monter  à 
bevaL  Ibid.  Flufieurs  corps  d'Allemandsviennent 
mftiùttrs  dit  Tetstenifties,  ibid.  Ils  entreprenssent 
fféff  de  Ilâkdxyrzecx^  &  fi  rendent  mastret  de 
wne  place.  255.  les  contraint  de  fi  jetter  dam  le 
Bewmaehurg.  JUd.  Ils  prennent  la  route  deDant» 
Etf.Ibid.  Tachent  eten  corrompre  les  hakitans,  25  tf. 
w  affiég^nt  la  ville.  Ibid.  Nicolas  Firlej  vient  an 
feconrs  de  cetteplace.  Ibid.  Les  Allemands  F  aban^ 
Jmnent.  Ibid.  Ils  font  pour fuivis  &  défaits.  257. 
Atkertfi  réfiut  de  nouveau  à  demander  la  paix, 
lÛd.  Sigifinond  lui  accorde  unetreve  de  quatre  ans,. 
258.  A  quelles  conditions.  Ibid.  Soliman  I.  juccé^ 
me  i  fan  père  Selim.  Ibid.  Cara&ere  du  rsouvean 
Sultan.  259.  lia  defjein  de  pénétrer  dans  la  Ser-- 
990^  Voij^.  Lâcheté  desHonsrois.i^Q.  Ils  implorent 
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les  étrmés  des  Polonois.  261.  Les  Turcs  mff^gM 
Belprade.  Ibid.  Defctiptian  Je  te  fiége.  Ibid.  1a 
ville  efi  forcée  de  fe  rendre,  262,  Progrès  As  Is' 
théranïfme  dans  le  RoyauMe,26^,  La  ville  de  Dant" 
zig  efi  la  première  à  lever  V étendard  du  Scbifmt, 
2<$5.  Sigifmonddsffimule leur  révolte  266.  P^rfud 
motif.  Ib.  Jifait  un  tratté  avec  Albert,  2^"],  Là 
cède  une  ^tie  de  la  Pruïïi.  Ibid.  Condition  à 
traité,  Ibid.  Le  Pape  le  défifpronve.  268.  Sot^ 
fonne  la  Religion  de  Sigifinond,  Ibid.  Arrêts  m* 
fninans  de  Sigijhtond  contre  les  Hérétiques,  Ibid.  Il 
funit  les  Dantzicois  de  leur  révolte,  269.  Nouveaux 
progrès  de  Soliman  en  Hongrie,  2''/o,  Lomsiema»* 
de  en  vain  dujecours  aux  Princes  Chrétiens,  Ibidt 
Il  sien  refoit  que  de  Sigijmond  ^  du  Duc  {Aê* 
triche.  Ibid.  Bataille  Jonglante  entre  les  Houffùs 
fér  les  Turcs,  272.  Louis  y  perd  la  vie.  ïbkl.  Le 
Roi  de  France^  Franfois  I.  tache  en  vain  d'et^ager 
Sigjifmond  i  faire  la  guerre  au  Duc  d^Autrim» 
273.  Les  Polonois  nomment  le  fils  de  Sigijimmifm 
uù  fuuéder,  274.  Sacre  e^  couronnement  de  Si^ 
mond'Augufie,  275.  Enfeignements  de  Skijkoid 
à  fin  fils.  Ibid.  Il  condamne  la  Ligue  de  Smd* 
ealde.  277.  Il  fait  tous  fis  efforts  pour  recuuàS^ 
éive£  r Empereur  lés  Princes  qui  lacompofintMià» 
Irruption  des  Valaques  dans  la  Pokucie,  278.  Let 
Polonois  marchent  à  leur  rencontre,  Ibid.  Bata^k 
J'Oherfiyn.  270.  Défaite  des  Valaques.  Ihid.  Hhri 
de  Sipjmond.  Ibid.  Eloge  de  ce  Prince.  280, 
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LIVRE  TREIZIEME. 
^>rp«'  H34  /•/?•''>  I4+T- 

IN  des  plu5  grands  avantages  que Icsulaoi»- 
IPolonois  s'étoient  propofés  en  éri-L*»  vu 
1  géant  leur  Enc  en  République ,  c'é-   '*'** 
I  KHt  d'abolir  la  fucceflion  au  thrône, 
«  fie  de  n=  rcconnoîtte  pour  Souve- 
3B  ,  <jue  ceux  qu'ils  ic  feroient  donnés  eux* 
■ma.   AinG  Louis,  quoique  nommé  parCa- 
ûr  le  Grand ,  pour  gouverner  après  lui  le 
mume  ,  fut  contraint  de  fe  Ibutnettrc  aux 
Sages  dé  la  nation  ^  fie  J^llon  ,  qui  ne  k~ 
K  le  Sceptre  que  d'cUe  Inile  ,  se  put  le  faire 
iflèr  à  les  dcfccndans  ,  qu'en   lut  ôtant  une 
litîe  des  droits  qu'n  conlervoic  encore. 
Ce  (')  Prince  n'eut  pas  plutôt  expiré  ,  que 
l'Evc- 

MDLUOOH.  fal.  tjj.  CrQMEB-  L»    XTf,  M|.  A'i 

-Tou.  IV,  A  NI. 


TTiADïs-  TEvêquc  de  Cracovie,  Shigoée  Oldhic&i^ccn- 
LAs  VI.  voqua  les  premiers  de  FEtat^ôc  toute  ûnobkP' 
'^^^*   fe  de  la  grande  Polopie.    Le  deffîn  de  &  rcor 
dre  au  Concile  de  Bafleravôit  conduit  à  Pofiia- 
nie.  Ce  fiit  là  qu'il  indiqua  la  Dietre-^oûIaRé^ 
publique  devoit  confirmer  le  chpix.  qU'elle'avfit 
foit  d'Uladiflas,  fils  aîné  de  Jagelkm,  pourfii'c 
ccflèur  à  la  couronnCi  Toutes  les  voix  fe  réuni* 
rent  à  celle  du  Prélat ,  qui  n'oubliant  point  les 
engagemens  que  l'Etat  avoit  pris  avec  l^feu^Roi, 
rappdla  plus  vivement  encore  te  Vertus  de  ce 
héros,  &  les  biens  qu'il  n'avôit'Cede  défaire  à 
la  Patrie 

Les  Députés  croyantdevoir  fuppofer  dans  tous 
les  fujets  de  la  République  les  mêmes  fen^mens 
dont  ils  étoicnt  pénétrés ,  ne  firent  point  diffi- 
culté d'aflîgner  le  jour  du  couronnement  du  nou* 
veau  Roi,  &  d'y  inviter  le  Prince  StarodubskL 
devenudepuis  peu  Grand*Duc  dé  Lithuanie.  Lou 
confiance  faifoit  honneur  à-  leur  zélo  ;  elle  en  6% 
beaucoup  moins  à  leur  difcehienttnt.  Il  eft  vru 

2ue  k  nation  avoit  été  jufqu'alors.aflèt,  ficÛle  k 
18  promeflès  ;  mais,  die  n  avoit  peuoétre-HW 
qu'à  &  foibleâe  fbn  exadlitude  à  les  remplir. 
Plus  puiffimte  qu'elle  ne  l'avoit  encore  été,  dk 
commençoit  à  croire  fes  obligations  incompatif 
blés  avec  fon  indépendance.  Qudques  (a)  Fab« 
tinats ,  fur-tout  celui  de  Coacovie  ,  rgetterent 
k  Prince  qu'on  avoit  élu.  ..  . 

Us 

NEUGJEBAfEB.  Hlft'  FêlM.féX'  a^.  HEaBWRT.DXFuL* 
STIH.  fag.   If8.  ,,  ^      , 
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KVôientà  leur  tête  deux  (f)  jcqnœ  fac-ULADii- 
tbgués  par  leur  tiaiflànce ,  (^  mais  très-L ^s  vi. 
MT  leurs  défordres.  Leur  mauvaife  ré-    *^^^ 
iMHfioit  leur  révolte ,  &  contribuoit 
à-en  augmenter  les  fuccès.  Us  entrai- 
«rès  eux  tous  ces.  citoyens,  qui  trop 
>iir  prévoir  les  fuites  d'un  mauvaispar- 
ixnides  pour  le  combattre,  font  aor- 
\  plus  hardis  à  s'y  livrer. 
I  confpirateurs  eurent  ordre  de  fe  trou- 
rDictte  qui  devoit  fè  tenir  à  Opatow 
dadntt  de  Sendomir.  Leurs  Chefs  de- 
lepréfenter  qu'Uladiflas  (f)  étant  trop 
ir  gouverner  la  nation ,  efie  feroit  for- 
ir  à  k  Reine ,  qui  ne  fçaChant  point 
ba  autorité ,  chercheroit  moins  à  la 
ar,  qu'à  la  faire  craindre, 
kendoit  ravir  à  la  maifbn  du  feu  Roi 
3iuie  qui  lui  coutoit  la  ceffion  de  fes 
:  qu'il  avolt ,  pour  ainfi  éiic ,  achetée 
sui  par  les  privilèges  qu'il  avoit  accor£ 
lépubUque. 

(g)  de  ce  projet,  Sbignée  réfolut  de  le 
Hier.  Il  fentît  alors  l'impuiffance  de«. 
ne  pouvant  autorifer  les  décifions  de 
ine  ^rtie  de  l'Etat ,  pouvoient  encore 
ittier  ceux  qui  par  malice  ou  par  or- 
:endoient  tout  afuijettir  à  leurs  caprices, 
hement  pour  Uladiilas^dc  les  follicita- 

tions 

kid. 
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vladis-  tions  de  la  Reine  y  rengagèrent  à  le  rendre  I 
LAS  VI.   Opat3ow.    Une  complaiuncc  (ans  fiulcur ,  une' 
'^^'    popularité  fans  baffeflè,  peu  de  raiibiu&  beau- 
coup de  toanége,  lui  gagnèrent  le  cœur  descofh 
jurés.  Il  (é)  les  fit  réibudre  àfe  féparer&nstkn 
conclure. 

Ces  troubles  appaiifês ,  il  (ë  flattoit  de  n'en 
avoir  plus  Jt  craindre  ;  il  ne  connoifloit  pas  bien 
encore  le  génie  de  fes  concitoyens  ^  depuis  qu'ils 
S'étoient  rendus  indépendans  de  leurs  maim. 
La  licence  donnoit  leûbr  à  leurs  paffioos  ,  & 
les  changemens  dévoient  être  d'autant  plus  coin* 
muns  parmi  eux.  qu'il  n'en  étoit  point  qu'ils œ 

Ïuilènt  couvrir  aune  apparence  de  zélé  pour  k 
'atrie.  Tel  eft  le  malheur  d'un  Etat  libre;  eout 
j  varie  fans  ceflè  ,  &  l'inconftaoce  même  peut 
y  pafler  pour  un  devoir. 

^Ainli  (h)  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  oc»« 
couru  à  rdeâion  du  jeune  Prince  y  oferem  sV^ 
poièr  à  fon  couronnement.  Us  (i)  difoîent  ^ 
ion  âse  tendre  ne  permettant  point  de  démâcr 
quel  feroit  fon  caraâère ,  il  étoit  à  craindre  qol 
ne  violât  un  jour  les  fermens  que  la  Rdne  te 
auelques  Seigneurs  étoient  convenus  de  fidrecn 
ton  nom,  pour  le  maintien  des  droits  de laRé- 
publique. 

Ce  nouvel  orage  étonna  Sbiméc  y  mau  Au 
le  décourager  i  il  prit  le  partiale  loiier  ceux  qui 
l'avoient  excité.   Il  avoiia  que  leurs  cnuotes  é* 

(s)  Td.  ^f;•M^ 

{k)  Id.  fsg.  é$4.  CaOMSR.^^^.  47).  KXU(lfXIATIX./> 
^$Y  HXRBURT.  DSTULSTIM    f^^.  If'-  vert, 

U)  DLUGOSS.  fag,   6^6,    STAN.  SARVIC.  «iAhm/-  /Mh^ 
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ienc  en  tSct  très-capables  d'ébranler  debonsuLAoti- 
toycDS^  il  eut  radrcfffe  de  n'attribuer  qu'à  leur  ««as  vl 
Dour  pour  le  bien  public ,  des  (èntiroens  qu'ils    '^^^' 
»  dévoient  qu'à  leur  indocilité  farouche.  Cher^ 
une  enfuite  à  les  ramener  ,  il  leur  rappella  les 
romdlès  qu  ils  ayoient  faites  à  Jagellon ,  6c  leur 
t  tppercevoir  qu'ils  n'avoient  pas  honte  de  & 
iqnrer  eux-ménaes  ,  pour  prévenir  un  parjure 
noore  incertain.  Il  dit  (d)  qu'il  étoit  un  moyen 
r  fli'afiûrer  de  la  fidélisé  du  Roi ,  tout  ennnt 
u^d  étoit ,  en  ordonnant  qu'à  ù,  i;najorité  ,  il 
itifieroit  les  fornens  qu'on  auroit  ^ts  pour  lui 

km  avènement  à  la  Couronne. 

Pttfque  en  même  tems  il  (if)  pria  le  Grand- 
maréchal  d'annoncer  que  ceux  oui  refufoienc 
Jladiflas  pour  Roi ,  euflènt  à  &  développer  de 
i  foule  ,  &  à  paflèr  tous  enfemble  d'un  côté 
fffOlCS  à  celui  qu'alloient  occuner  les  partifans 
le  œ  Prince.  H  fei^oit  de  voiuoir  ne  faire  dé^ 
(cndrele  fort  de  l'Etat^  que  du  plus  grand  nom- 
■e  de  ceux  qui  auroient  opiné,  ou  pour  le  fàu* 
tr,  ou  pour  le  perdre.  Cet  expédient  jufqu'a- 
ora  inconnu ,  &  jamais  employé  depuis  dans  la 
République,  ne  laiflà  pas  de  reufHr.  Les  mou* 
rtmens  qui  fe  firent  alors  dans  l'aflèmblée  étour- 
lirent  les  féditieux  ;  chacun  d'eux  craignit  d'ctre 
e  tbû  d'un  parti  qui  paroifibit  d'ailleurs  le  plus 
bible  ;  2c  comme  il  ne  s'agifToit  plus  de  cris 
Donfus,  &  d'autant  plus  hardis  qu'ils  fe  perdent 
dÉtt  la  multitude  ,  aucun  n'o&  s'expofer  à  la 

haine, 

00  Id.  iHd. 

(»)  7»iV.  PAIT.  AB  HIRTIMB&RG.  f7«r.  FêUn,  Lik,  IIU 
téf»  IL  féil,  146.  CROMXR.  p.  473*  HERB.  DK  FULSTIN. 
pKy.  1/9.  STAK.  SARNIC.  j4nnél.  P«/,  fai»  lt6L 
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itladis-  haine^  ou  à  la  fureur  de  ceux  qu'il  avoit  mxt^ 

Ï.AS  VI.  pris  de  conttedirc. 
^^^^'  On  (il)  prefEi  di$  ce.  moment  le  couronBe- 
menc  d'UlacUflas.  L'Archevêque  de  Gne&e,  Al- 
bert Jaftrxembiec ,  en  fit  la  cérémonie.  Le  (i) 
nouveau  Roi  n'avoit  que  dix  ans ,  mais  on  [t] 
pouvoit  déjà  démêler  «en  lui  des  lueurs  d'efpdt 
&  de  bon  Cens  ,  augures  d'autant  plus  fiiis  du 
bonheur  des  Polonois  «  qu'il  ne  devoit  qe  méri- 
te naiilànt  qu'à  lui-même.  Dans  Fenfànçe,  Air- 
tout^  il  eft  facile  de  diitinguer  ce  qui  yjent  4e 
réducation ,  d'avec  ce  qui  dk  produit  par  un 
naturel  heureux,  quoique  encore  inculte^  fie  les 
vertus  qu'on  infpire  ne  font  jamiais  aotaBt  de 
progrès,  que  celles  dont  on  porte  en  6n  les  pré- 
cieux germes.  Bientôt  tous  les  fujets  de  la  na* 
tion,  fans  en  excepter  aucun,  eipéiiereot  de  re- 
trouver dans  le  fils  la  valeur  oc  la  fâgeOfedupeEe. 
Rien  ne  démentit  dans  Uladiflas  ce  prdQeQtî* 
ment  heureux  ^  &  il  auroit  même  furpailS  Id 
grandes  idées  qu'on  avoit  de  lui ,  £i  la  mort  QC 
I  eût  enlevé  à  k  fleur  de  fon  igp. 

La  Reine  s'étoit  flattée  de  gouvenicr  TEtttJ 
aucun  Seigneur  ne  voulut  rifquer  d'être  ibumis 
à  fes  ordres.  On  eut  (^)  d'abord  defJèin  de  dé* 
férer  la  Régence  à  Ziémovit,  Ducde  MaToviç. 
C  etoit  (e)  un  Prince  qui  avoit  pcujdc  yivacicfe 
peut-être  moins  d'expérience;  mai^  beaucoupde 
noblelTe  dans  les  fentimens.  Sa  OKxieftieaQnûn- 

(4)  Dlugoss.  fé£,  66y,  CromXR.  ta,  cit. 
{*)  Ce  Printe  étoit  né  le  ^i,  Oâobre  1424*  DLU«Oir« 
48  V  Fastor.  ab  HIRTXMBXRG.  Fier*  fêl,f^%  i^s* 
(g)  DLUGMS.  far,  6f±, 
(d)  Id,  psg.  66Î. 
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lit.  ÙL  donceor  :  il  aimoic  k  donner ,  c^ft  le  ULAors- 
!Vbir  4ss  Princes  j  maif  il  donnoit  avec  tont^^'  v^« 
:rgittce  ^  qu'il  ne  lui  amvoic  prefoue  jamais ,  '^^^ 
iijjai  n'eft  que  trop  ordinaire  aux  rrinces  tne- 
es  qui  donnent,  de  fiûre des  ingrats  en  fàiûnt 
9  beureux.  £pns  des  <jiarme8  de  l'amitié  ,  il 
rechercboit-comase  s'il  s'eût  pas  mérité  d'en 
tlfârer^  &  il  la  culdi¥Qit  avec  autant  de  fbin, 
ue'  s'il  n'eût  pi  être  heureux  (ans  die.  On 
cdgQLC  cependant  (a  bonté  même.  Il  auroitpeut- 
ic  préféré  de  mauvais  confbils  aux  lumières  de 
. ffuGbo:  peut  être  (/)  auQi  avec  la  même  ùr 
lioé  amoitrâ  écouté  des  projetsd'ambitionfug- 
bis  par  k  flatterie.  Après  tout,  on  ne  crut  pas 
m  convînt  à  la  dignité  de  la  République^ 
'obéir  à  un  Prince  qui  lui  (g)  devait  lui-mcmc 
s  bammages  en  qualicé  4^  vadàl. 
On  {4>)  proppra  de  nomma  autant  de  R^ens 
n^  ' j  ayoit  de  Provinces  dans  le  Royaume.  On 
MJ  que  chacun  d'«ux  feroit  ichargé  d'adminiftrer 
^juftiçe  daos  l'étsnduë  de  fon  refTort;  qu'on 
'aurottgirde  de  les  choiGr  parmi  les  plus  grands 
e  l'Etat  «  &  (/')  qu  ils  ne  pourroient  rien  inno- 
K jjue  du  con&ntement  du  Sénat  &  de  la  No* 
lefle.  •  Ge  (êntiment  prévalut ,  tout  dangereux 
lill  étoit;  mais  il  convçnoit  parfaitement  à  une 
^KWiqfâ  craignoic  toute  autre  autorité  que  la 
cane  propre. 

•  .    -     .  Juf- 

ML  f4i.  474.  DLUGOSS.  Ue,  tiU 

^-,  Id.  fég,  668.  NeUOXBAVBR.  fag,  299  HERB.  DS 
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VLADis*  Jufqaes  (s)  alors  elle  avoit  traité  Ici  peuple» 
.LAS  VL  de  Ruffic  &  de  Podolie  bien  moins  en  citoyens 
'*^**  qu'en  étrangers  &  en  eTclares  :  obligés  de  la  fer- 
vir  à  leurs  £pens  dans  tes  guerres  ,  de  contri- 
buer à  La  garde  &  au  rétabliflèment  des  fora  é* 
levés  fur  leur  terrein,  &  de  payer  des  contribua 
tions,  qui  achevoient  de  leur  ôter  les  moyeni 
de  vivre;  les  Nobles  &  tous  les  habitansdeces 
Provinces  n'avoknt  que  trop  de  fiijet  de  regret* 
ter  l'heureufe  indépendance  où  ils  vivoûnc  fota 
leurs  anckns  Ducs.  Heureuièment  on  n'étncpoinC 
dans  ces  temps  difficiles  ,  où  le  iâlut  d'un  Etat 
rend  la  dureté  des  impôts  néceffiûre.  Pour  pro- 
téger les  RuCfiens  pu  pour  les  défendre  ^  il  n'é« 
toit  plus  befoin  de  les  appauvrir. 

Ils  repréfenterent  que  Jagdlon  touché  de  leur 
mifere  avoit  eu  deflèin  de  la  foulager;nttisqif]l 
étoit  mort  dans  le  temps  où  ils  étoient  fur  k 
point  d'éprouver  Ces  grâces.  Us  imploroientcd- 
les  du  nouveau  Roi ,  qui  malgré  Tinflezibibé 
de  cejte  foule  de  Régens  ,  devenus  déjà  les  tf^ 
rans  plutôt  que  les  miniilres  de  la  Républim, 
prétendit  (*)  que  les  Nobles  de  l'un  &  de  up- 
tre  de  ces  Palatinats ,  jouiroient  des  mêmes  droits 
que  les  Nobles  Polonois, qu'ils  égaloient  depoif 
long- temps  par  leur  zélé. 

Quelques  Grands  de  l'Etat ,  courtifàns  babf- 

les,  mais  déGntérefles ,  s'étoientpropofëdegoi- 

-tkr  le  jeune  Prince.  Ayant  découvert  en  lui  des 

(bntimens  aufli  élevés  que  fà  naiffincê.  ils  vw 

kknc 

'    (éi)  rd.  nu.  DLuooas.  /•<.  ctt. 
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at  en  hâter  le  progrès  &  ksearandrau  plu- ut  ami* 
;  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  anoiblir  ,  ou  les''^*  ^'« 
TOtDpre.  Ils  rinftruifoient  en  fècret ,  &  Ûs  '^^ 
f oienc  avec  plaifir  que  la  force  de  (on  difcer- 
Dcnc  le  portoic  i  leur  marquer  preique  autant 
mpur  &  de  refpeâ,  que  la  nature  lui  en  eftc 
siré  pour  le  Roi  fbn  père.  Ce  fut  ânsdoute 
ur  inftigation  oue  la  Ruffie  fiit  foulagée,  & 
i  (c)  l'Etat  râbîut  d'envoyer  une  Âmba&de 
Empereur .  oui  maître  en  même  temps  de  la 
agne  &  de  la  Bohême,  ic  toujours  aulS  en« 
oi  des  Polonois  qu'ami  des  Teutoniques ,  pou- 
t  cnga^  ces  fiers  voifins  à  rompre  la  trêve 
ns  avoient  faite  avec  Ja^Uon  ,  ou  venir  lui* 
me  à  la  tête  de  lès  liions  porter  la  délbla« 
1  dans  k  Royaume.  Tout  y  étoit  à  craindra 
s  un  temps  de  minorité  y  6c  fur-tout  de  la 
e  d'un  Pnnce  qui  ne  mefuroit  fon  ambition 
à  ion  pouvoir  ,  &  ne  jugeoit  ordinairement 
fon  pouvoir,  que  par  la  foibleflè  de  ceux  qu'il 
lit  deflèin  de  ioumettre. 
Ta  crut  [d\  qu'il  feroit  aifé  cfe  prévenir  fès 
dtea  ,  &  ae  le  reconcilier  même  pour  tou« 
r»  avec  la  Nation ,  fi  Ton  pouvoit  l'engager 
omieren  mari^  au  jeune  Roi  une  des  fiUes 
Duc  d^Autriche  ,  fon  gendre.  Ni  ce  Duc , 
.'Empereur  n'avoient  denfàns  mâles,  &  tes 
its  de  l'un  &  de  l'autre  auroient  pu  revente 
Jladiflas  après  la  mort  de  ces  Princes. 
Dn  chama  deux  Ambaflàdeurs  de  cette  im^ 
tante  négociation  ;  l'un  étoic  le  Graad-Chan* 

cclfcr 

cS  Dlugcss.  fax^  ^7*> 
*)  W»  M»  ^7^"  C«;OMER .  «W  frfrA 
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HiukPTf.  cdier  Jejui  (4()Konkcpolski,&  l'être  le  Gnodi 

g,As  VI.  Maréchal  Jean  (h)  Glowacz  Ole&icki.    Us  fii- 

*434»   yçnt  précédés  ipû  un  Gentilhomme  ,  nomnaé 

Gamrath  {c^  y  qui  devoit  annoncer  leur  arrivée 

)t  Sigifmond ,  &  demander  pour  eux  les  pafiè- 

ports  néceûàires. 

Cet  émiUàire ,  corrompu  par  le  Paladn  de 
Cracovie,  Pierre  Szafraniec,  fuppDJk  aux  M^ 
autres  tout  autre  motif  que  celui  qui  les  axDft- 
l&oit.  n  dit  à  l'Empereur  qu'ils  venoienc  lui  of- 
frir la  R^ence  du  Royaume.  .  La  nouvdk  ^ 
toit  peu  vraifemblable ,  mais  très-flatteuiè  j  Si- 
^ifmond  y  ajouta  foi.  Le  menfonge  le  plus  ha;; 
.^dé  fût  toujours  illufîon  dès  qu'il  intéreflè. 

Les  Ambaf&deurs  furent  reçus  avec  une  mtr 
^ficence  égde  à  l'empreflèment  qu'on  ayoît  en 
de  les  voir.  Elle  les  furprit  d'autant  plus^qgi'dle 
n  etoit  pas  ordinaire  dans  une  Cour  où  Tano- 
gance  tenoit  lieu  de  grandeur, &  qui  ne  ceffint 
-  a'aSeder  une  fupériorité  de  rang  &  de  puifiaa? 
ce  5  n'étoit  modcftc  qu'en  cela  fcul  qu'elle  n'a- 
.voient  rien  de  fomptueux. 

On  (b  repentit  bientôt  de  l'accueil  fait  à  ces 
Miniftres  y  &  parce  que  leurs  propoûdoos  in* 
téreffoient  beaucoup  moins,  que  celles  dont  oa 
s'étoit  flatté  ,  elles  furent  rejettées  avec  une  et 
jpéce  de  mépris.  Sigifmond  n'ofànt  avouer  le 
tort  qu'il  avoit  eu  de  fe  laiflèr  furprcndre ,  crut 
eflàcer  la  honte  de  fbn  imprudente  crédulité  par 
le  refus  du  mariage  de  fà  petite  fille:  il  afieâa 

mêox 

(-•)  Il  étoit  éc  la  maifon  de  Pobog.  OKOLSKI,  trKM 

I3wp».  //.  pag.  429. 
(*)  Id  Têm,  L  fag.  146. 
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}imc  contre  la  République  un  mécontentement  u  tâwi* 
ifeUe  ne  tnéritoit  pbinc.    SenûUe  audeshon-L^'  vi^ 
Mr  de  craignant  peu  rinjuftice ,  il  (ii)  fouleva    '^^^ 
iidrigellon  contre  la  Pologne, &  lui  prêta  des 
vces  pour  l'aider  à  s'emparer  de  la  Lithuanien 
'où  ce  Prince  avoir  été  chaflé  depuis  peu. 

Le  nouveau  Duc  Starodubski  le  vit  bientôt 
vies  bras  une  armée  formidable.* Elle (^) étoit 
ompofêe  de  Bohèmes ,  de  Siléfiens ,  de  Ruflèa^ 
é  Livoniens  &  de  Tartares.  Le  Palatinat  (/) 
e'  BxtCÛXTf  fut  le  premier  en  butte  à  leurs  ef- 
irts:  ils  lé  traitèrent  avec  rigueur;  craignant  de 
e  pouvoir  réduire  les  autres  Provinces  par  lei 
tneSy  ils  eŒiyoient  de  les  (bumettre  par  la  ter* 
ïor.  Les  premières  fougues  de  leur  em(X)rte» 
lent  étonnèrent  tout  le  Duché  ;  on  n'y  vit  le 
UQ^n  qaavec  •  cette  lâche  inquiétude  qui  le 
ra^t  y  Se  qui  n'y  connoîc  d  autre  reflource 
ue^  l'attendre,  &o$  chercher  à  leviter. 

n  itnportoit  ^  Starodubski  de  raflurer  fês  fu^ 
ts^  il  ne  pouvoit  relever  leur  courage  qum 
ibaiflànt  celui  des  ennemis.  Il  les  leur  repré- 
z\tz  moins  tenibles  ,  qu'ils  n'af&âoient  de  le 
KToitre.  Trop  heureux  d'avoir  pu  les  tromper, 
,.,Iies.yit  )t  Pfine  réfolus  à  ne  pa^  plier  fans  com<^ 
4tare^  qui!  demanda  à  Âa.République  des  ciou-; 
es  pour  Içs  foutenir. 

liiit  (g)  mille  Polonds  eurent  ordre  demar- 
èWr  en  Lithuanie.    C'en  fut  allez,  pour  rafFer- 
nir  les  efprits  &  leur  infpirer  une  &fpéce  d'au- 
dace 

.(iQ  DLUCfOSS.   Lth:  XII.  faf^.  681.  CRoMER..  f4g.  47^»- 
*(r)  Oluooss.  f .  6t2.  Koj  ALOWicï.  Hijl.  Lîi¥4n»  f.  i46« 
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XJLA01S-  à^ce  prefque  auffi  aveuglé  que  la  crainte  dont 

i^s  VI.  ils-  avoient  été  fidûs. 
***^'  L'année  de  Suidrigdlon  qui  avoit  déjà  péné- 
tré dans  le  Palatinat  de  Vima  ,  fsdCoit  alors  le 
fiége  de  Wilkomir.  Celle  de  la  Couronne  & 
Au  Duché)  quôiqu'inferieure  en  nombre,  rélb* 
lut  de  Tattaquer  ;  elle  écoit  fous  la  conduite  de 
Mchel  y  fils  du  Duc  StarodubskL  Ce  Âince 
étoit  peut-être  incapable  de  prévoir  la  difficuÛ 
de  l'entrepriTe  ^  mais  iè  iêntant  de  la  Ysdeur.  î 
-m'attendoit  qu  une  occafion  d'aéquérir  dekgloi* 
Te.  n  étoit  dans  un  âgp  où  la  témérité  cft  one 
tfpéce  de  bienféance .  &  où  il  eft  moins  hon- 
teux de  rifquer  une  réputation  déjà  établie. que 
de  ne  pomt  afpirer  à  celle  qu'il  convient  de  6 
donner. 

Les  deux  armées  furent  bientôt  ca^ptéùacsi 
réparées  uniquement  par  la  Swenta,  qu'il  étCHC 
aifé  de  traverfer.  La  pofition  desPolonoîsécoiC 
heureufe  ;  celle  des  ennemis  Fétoit  beaucoup 
moins.  Ceux-là  fiers  &  immobiles  ,  attendoieoc, 
ëeiiroient  même  qu'on  vînt  à  eux  :  ceux-d  au 
contraire  cherchoient  à  quitter  leurs  ooftes,  ou 
pour  éviter  la  bataille  ,  ou  pour  ne  la  recevofr 
qu'en  un  térrdn  plus  avantageux.  Trois  jours  fc 
paflèrent  dans  cette  horreur  inquiète  qui  précè- 
de une  aâion  générale  ^  d'où  dépend  la  perte  ou 
le  laluc  d'un  Etat. 

•  Suidrigdlon  {a)  prit  enfin  le  parti  de  décam- 
per à  la  laveur  d'une  nuit  c*fcure:  lôs  troupes 
achevoient  de  fe  replier  ,  loriqu'à  la  pointe  da 

joar 
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bur  on  s'appercut  de  leur  retraite.  Ce  fut  alors  uladi s- 
nie  le  Prince  Michel  ordonna  de  les  fuivre.  ^^^^  ^J* 
Pftfque  aflûré  de  la  vidtoire ,  il  ne  craignoic 
pie  de  ne  pouvoir  les  forcer  à  la  lui  faire  ache* 
Der.  •  n  tomba  avec  toutes  &s  forces  fur  leur 
irriere-gaide  ;  elle  ne  rédila  que  dans  refpéran- 
X  d'être  (ècounie  par  le  centre  qu'elle  couvroît^ 
pn  fe  preflbit  déjà  de  venir  à  (a  défènfe. 
-  Bientôt  toute  l'année  ennemie  reparut  avec 
mie  confiance  auffi  décidée,  que  fi  elle  n'eût  fui 
I9  Polonois  que  pour  les  attirer  mmultuairemenc 
iirfepas,  &  profiter  de  leur  défordre.  Un 
aoême  efprit  (èmbloit  animer  tous  les  divers  corps 
lui  arrivoitnt  fucceflivement  pour  combattre. 
Leur  léfolution  étonna  les  Lithuaniens ,  dont  la 
valeur  ne  fîit  pas  toujours  heureufb.  Ils  (h)  a* 
roiçnt  on  tête  les  Ruflès  &  les  Tartares,  qui  les 
Hirprixent  quelquefois  par  la  fingularité  de  leurs 
Bianoeuvres;  mais  qui  déconcertés  enfin  par  des 
nouveroens  jplus  réglés  furent  entièrement  mis  en 
]étoute.  Cet  heureux  fuccès  ranima  les  Polo- 
loifl  9  qui  {c)  plus  conftamment  heureux  n'a« 
roient  cefffi  de  pouflèr  les  Siléfiens  &  les  Bohe- 
naes.  Tout  plia*  devant  eux  à  la  réferve  des  Li- 
voniens  que  commandoient  des  Généraux  de 
POrdre  Tcutonique.  Il  ne  refloit  plus  à  ces 
corps  abandonnés  que  le  trifte  honneur  de  ne 
ras  périr  fans  fe  défendre.  Leur  dcfcfpoir  rc- 
Ëubla  leur  audace;  mais  leurs  efibrts  ne  pou- 
nat  les  fauver ,  ne  firent  'que  hâter  le  moment 
àc  kur  défaite.    Ils  {d)  furent  prefque  tous  tail^ 

^^    ïéf 

MTRT.  DE  FULSTÏN.fiiff.  160.  CROMBR.  /^.  ^    At^ 

A  7  -ai^T. 


VL4PIS-  lés  ea  pièces  avec  les  foldats  des  autres  màooi 

LAS  VI.    que  la  craioce  avoit  déjà  difperfés  dans  les  cam- 

'♦3^'    pagnes  voifmes.    Le  carnage  dura  long -temps 

après  Fadion  ^  '&  il  ne  finit  que  lorfque  les  vaia- 

Îueurs  ne  trouvèrent  plus  que  des  guerriers  hon 
e  combat ^  ou  des  lâches  qui  demandoientgr»; 
ce. 

Cette  viâoirp  ne  fut  due  qu'à  la  £igp  aâiviti^ 
jdu  jeune  Prince  de  Litbuanie.  Rien  ne  pouvoic 
iégaJer  fa  gloire,  que  le  bonheur  de  n'en  êat 
point  ébloui^  il  n'y  fut  prefque  pa^  £èa£Uc:  il 
n'étoit  touché  que  du  fang  qu'il  avoit  répandu^ 
&  du  malheur  des  prifonniers  qu'on  lui  amencuc 
chargés  de  chaînes.  On  (a)  comptoit  parmi 
eux  quarante  Seimeurs  des  plus  diftu^ués,dont 
plufieursitoient  Souverains,  &  desPrincçsm& 
me  de  fa  femillc.  .    , 

N'ofant  décider  de  leur  (ort,  il  le  remit  a 
Jugeniçnt  du  Duc  fbn  père,  qui  n'écouta  que^ 
vengeance ,  &  prit  la  réfolution  de  les  £ûre  p^ 
rir.  Ce  Prince  n'eut  égard  ni  aux  {bumiffiom 
de  ces  malheureux,  déjà  frop  punis  dès  qu'ilf 
's'abaiffoient  à  lui  demander  grâce; ni  aux  repré^ 
(êntatipns  de  fpn  gis ,  qui  témoin  de  leur  valeuTi 
youloit  qu'on  la  refpeâât  dans  leur  infortune 
mênie.  Les  uns  (h)  furent  égorgjés  ,  les  autrff 
noyés,  la  pluïpart  empoifonnés.  Starodut:^^ 
itendit  ùl  fureur  jufques  fur  1^  perfonnc  ipêpa^ 
du  Prince  Coribut  fon  frère.  Apprenant  (r)  qu'il 
avoit  été  blefTé  dans  le  combat ,  il  ordonna 

qu'oi^ 

teRT.  KRANTt.  Wfmd4ft  Lîb,  XL  Cap.  if,  p,  268.  ToAH^ 
LEOK    Hifl.  PthJT  Lîb    Jy.  pag.  248.  '' 
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]a*oa  envenimât  (es  pliics;  mais  que  pouvoir- VLAms. 
m  attendre  d*un  cœur  lâcbe  &  hiutain,  qui^^'  v. 
Dajoun  cnid,  Boême  uns  prétexte,  b  croyoic    ^^^^* 
km  obligé  de  l'être  par  raiibn  ? 

Des  traits  de  férocité  fi  décefiablcs  rendirent 
noore  plus  lênfible  aux  ennemis  de  U  Pok^gne 
a  dé£ûte  de  Suidrigdlon,  qui  échappé  de  la 
SÉE^ille  ne  trouvoit  plus  de  rdiburce  à  les  mal^ 
bems.  Les  Lithuaniens  voulant  profiter  de  leurs 
rnntag^^  s'étoient  {J)  répandus  duis  ks  Du^ 
±6m  qui  appartenoîent  à  ce  Prince,  ouqu  il  a^ 
roit  eu  YumSk  de  (bulever  contre  leur  Souve- 


Privé  de  tout  iccours ,  il  efpéra  un  nouvel  ap- 
xii  du  Chef  de  l'Empire,  qui  compatit  à  fès 
jertes,  mais  qui  n'oA  s'engager  à  les  réparer. 
ïigifinond  fe  contenta  de  lui  offirir  ùl  médiation 
Ijuprès  du  Roi  de  Pologne.  Il  s'imaginoit,  uns 
loute,  que  malgré  le  râus  de  l'alliance  qu'(JIa« 
liilas  avoir  rediùerchée,  malgré  les  ordres  don- 
nés à  la  Bdieme  &  à  la  Siléfie  de  foatenir  la 
:évolis  de  Suidrigellon,  &  tout  ce  qu'il  avoir 
Eût  jui[qu'alors  contre  les  intérêts  de  la  Républi- 
3iie ,  rien  n'empêcheroit  qu'elle  n'écoutât ,  qu'elle 
^acceptât  même  les  proportions  qu'il  avoit  def- 
bin  de  lui  faire.  Son  orgueil  étoit  la  fource  de 
la  confiance  ;  mais  l'orgueil  peut  -  il  en  impofer 
à  un  peuple  libre ,  qui  occupé  de  lui  (êul ,  corn* 
me  ^il  n  y  avoit  rien  au-delà  de  fes  limites,  ne 
^Mînf  (es  voifins  que  lorsqu'il  éprouve  leur  puif- 

Je)  U,  f^   68f.  „.*    .    ^ 
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tS        HISTOIRE 

VLAms*  £uice,  8c  les  méprife  peut -être  encore  fous  le 
LAS  VI.  joug  même  qu'ils  lui  ontimpofë?  Les  Polcxiois 
'*^^'    toujours  altiers ,  l'étoient  encore  plus  depuis  les 
derniers  fuccès  de  leun  armes. 

Deux  {a)  Siléiiens  leur  avoient  été  envoyés  ea 
Ambai&de.  Os  demandoient  au  nom  de  leur 
maître,  que  la  nation  mit  fin  aux  troubles  ds 
la  Lithuanie,  en  faiiânt  droit  aux  prétentions  de 
Suidrigellon.  On  (t)  ne  fit  gueres  plus  d  atten- 
tion à  leurs  difcours,  que  l'Empereur  n'enarat 
lait  à  l'offire  du  mariage  d'Uladiflas  avec  une  de 
les  petites  filles  :  on  fe  montra  difpofé  à  cond* 
nuer  la  guerre,  juiqu'à  faire  fentir  que  le  fioA 
moyen  qui  reftoit  pour  l'éteindre,  étoit  de  la 
pouflèr  avec  vigueur. 

Il  n'étoir  pas  difficile  de  démêler  le  vrai  mo^ 
tif  de  cette  roideur  intraitable.  Sigifinond  s'en 
fût  vengé ,  s'il  l'avoit  pu.  Il  diOimula  &  cok* 
re,  &  pour  ne  rien  perdre  de  fa  fierté,  il  mon- 
tra de  la  hauteur  jufques  dans  fà  modération  m^ 
me.  U  ne  r^arda  les  Polonois  qu'avec  une  in- 
fultante  pitié  ;  &  craignant  de  paroître  ofiènlS 
de  leur  conduite,  même  en  la  pardonnant,  il 

dé" 
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9êl.  paj^,  ^02. 

(b)  KOfALovrcZ.  H!fi,  UtmMm.fag.  l6f. 

ic)  CHOMER,  pag,  477. 
d)  Id.  pag.  468. 
«.(«)  DLUOLosS  pag,  442.  480.  fot,  5-09.  f^,  AlBBRTJ 
KrantS  Wkhdal.  pfig.  245-  15*3  2f9.  Refp,  C  Stst  impÊf» 
it**».  Oerm,  pag,  tl4.  92f.  316.  JoAN.  DUBRAV.  Ohmau 
MpiCc.  Wfier.  Boïem,  Lik.  XXL  p.  in.  21-4.  3afileé,  tfjf. 
BONFIM.  rer  Ungar,  DetMd,  lU,  Lîh,  UI,  p,  394. 2^ J*  âfl** 
%id.  1606 

if)  ALBERT.  KRANTZ.  fag,  xi6. 

(^j  Dluooss. /^.  623. 


DE  PO  L  O  G  NE,Lir.Xin.     17 

lédaigna  fimplemenc  de  la  punir,  comme  8*il  uladis* 
'ftvoit  pQ  s*appercevoir  de  l'outrage  fait  à  fit  i*^*  ^^* 
birc  '♦^^^ 

Ce  Prince  toujours  inquiété  par  les  Huffites 
coit  (0  alors  plus  que  jamais  en  butte  à  leur 
iueur.  Maîtrea  (J)  des  rilles  &  des  places  de 
a  Bohême,  ces  lêâaires  la  gouvemdent  à  leur 
jré.  Jamais  guerre  de  religion  n'avoit  été  fuP- 
itée  arec  plus  de  rage,  ni  foutenue'  avec  plus 
le  rigueur  &  de  fuccès.  Prefque  tous  les  Catho- 
iques  avoîenc  péri  (bus  le  fer  de  ces  ennemis  de 
*È^i&i  &  {e)  toutes  les  forces  de  l'Allema- 
^,  des  armées  formidables,  des  (/)bataillef 
même  aflh^  hpureufes ,  n'aroient  pu  les  extermi* 
[ler.  Le  Concile  (g)  de  Bade  ajOtemblé  pour  les 
ramener  à  la  foi,  s'eâfbrçoit  de  diffiper  leur  i« 
goorance;  6c  comme  s'il  eût  prévu  que  leur 
ohftiDation  rendroit  fbn  zélé  inutile,  il  invitoic 
tait  le  monde  chrétien  à  prendre  lesarmespûur 
forcer  leur  incrédulité. 

Les  troubles  qui  les  divifoientdonnoientquel- 
mie  cQiéruice  de  1»  foumettre.  Partagés  en  deux 
«âss.  celles  des  (6) Taborites &  celle  des  Ca< 

lix- 

• 

(Q  Alnfi  appelle  de  la  ville  deTabor  que  Jean  Zirchka  leur 
diefmvoit  fait  bâtir  fur  nne  émineice  entre  Prague  6e  Bnd« 
«eis.  Ce_Jean  2^(chka  étoic  un  Gendl-homme  de  Bohême 
Bomm^  Troichnôv.  On  lui  donna  le  nom  de  Zilchka  » 
qat  ûpûûc  Borgne»  parce  qu'il  avoir  perdu  un  œil  dans 
«n  oombac.  Il  eut  enfuice  le  malheur  de  perdre  l'autre  en 
JàAat  k  fi<^ge  de  Kabi  8e  il  ne  iaiiGi  pas  de  &ke  toufourt 
b  gocac*  éc  de  donner  même  dea  batailles  avee  de  granit 
lucèt.     Il  avoit   fait  (es  premières  armes  en  Pologne* 

SLUGOSS.  m.  4iOS.  419.  4)5*.  ALBBRT.  KRANTX.If^MuM 
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j8         histoire 

Plaois-  lîztiiM^  (s)  ils  &  veprochoient  tmittidlecneac  o« 
''^1?'  OX)p  de  févéritié ,  ou  n^  <te  iielàcbeoi^ 
*  la  religion  qu'ils  avoient  embraflec.  Leurs  fin* 
ies  yarifidoiis,  preuve  certaine  ^  k  âtrflêté  de 
leurs  tlogmes,  anoonçoienc  ht  fin  tie  leurs  iép* 
xemens^  mais  ils  pouvoient  abjuver  leur  doâri* 
ce,  i&a»&  Femeccre  fous  les  loix  de  TfaipeEeur. 
Ùg  PrîQûe  étipk  fin  honrectr  aux<jttiioiù|iies  mê- 
ines.  '  il  Te  flattx>tt  néaamokis'dérauoaoctre  in- 
diâeren^cnenc  tous  fy  ia|êcs,'&  â mevonloit 

eus  s'occuper  qu'à  féconder  les  vues  idaCoocf* 
,  &  l'empreifixnent  «de  Jbt  plufpart  des.Puif* 
Anpes  innéreffîes  à  le  rendre  maître  d'iin  peu- 
{de  qiû  êpptcûxÀi  à  tous  les  autres  à  ne  |!oiBt 
^béir. 
;  «437.  Déjà  depuis  quelque  tetops  Sig^cnocid  anoon- 
çok  ce  deflèin  par  toutes  fes  dântrches.  Cé- 
çoit  petitrêtre  auffi  ce  (fà  -avott  affermi  les  Pc* 
lonois  dans  Is  réfokitÎQn  de  tejetter  &s  dasmh 
des,  &  de  rendre  même.Ieucs  neâDpctiGqueatf* 
il  indéoens  qu'ils  les  crdyoknt  tsàBxwakàsL  Ce 
êA  du  OKHns  ce  qui  ençig^  SuidrigcUoii  à  tM 
mettre  en  u^  çow.  iê  CQiaciHer  l'aisirié  dit 
ladiflas.  Il  (h)  ne  reftoit  prefque  plus  rien  à  ce 
rebelle  des  biens  m^tne  que  la  République  lui  a* 
voit  abandonnés,  en  lui  ôtant  le  go^vero^BOoeot 
4ifikLithuanie.  Après  bien  desnégodaÉions,« 

(4)  Ceux<i  £iKm,«mfî  nomn»^,  puice  qa'ilt  ffùm 
^lent  qwt  k  ctlice  était  ab(bluineot  nécdflàueaaziiuqiiii 
.dans  la  Cociauuiion.  Le  Concile  de  fiafle  it  leur  aoioirii 
fauB  les  deux  dpcces.  Cet  accord  fut  appelle  compaât- 
tioo.  Leuts  préteations  alieiem  plus  loin,  &  ils  oe  rco* 
jtrerem  point  dans  le  fein.  de  TEgliiè.  CaoMBR.  pég,  477* 
Scan.  Sarmic.  ji^êsi,  ?•/.  fat,  1168.  Joan.  OuM^f* 
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fcpiœt  prc^nirroent  que  de  lâche»  intrigues    iluLM>ir- 
eut  Tdl&taiice  de  veoir  lui-même  implorer  ^'^^  ^^' 
jDraces  des  Polonois.  '♦'^* 

On  indEqua  une  Diette  à  Siradie.  H  y  fut  ci- 
jDomme  un  criminel  devant  iès  Juges;  ma» 
le  Roi,  ni  le  Sénat  ne  piétendoient  infulcor 
crifte  d)aiilèment  dans  lequel  il  ^toit  forcé 
^çsffdxxc.  •Qjfoiqu'on  eût  ndfbn  d'appi^hen- 
r  que  les  lèntmiens  tju'il  témoigooit  ne  vhrf^ 
titfilfttôc  du  déHê^ir  de  n'avoir  p&  réuifir 
ina  iès  eittreprifès,  que  du  regret- d  avoir  oCe 
I  former,  on  crut  devoir  re^peâer  .en  lui  juf- 
ÙL  de  jQmples  apparences  de  repentir  qui  de- 
lieDClui  coûrer,  &  qui  font  dordmaire  tout 
;  qu'on  peut  anmdre  des  Princes,  trop  fou- 
3it  incapables  de  condamner  fiaccremcntle  mal 
fils  ont  fait. 

H  fut  id\  Téfolu  d'envoyer  des  Députés  au 
fuc  Starodubski,  pour  lui  apprendre  la  foumtf- 
311  du  coupatde,  &  k  prier  de  lui  pardonner 
s  attentats.  H  s'en  fallut  beaucoup,  que  œ 
rince  ne  penQt  auffi  généreuièment  que  le  de- 
laiyloient  fon  ran^  &  fâ  naiOànce.  Tout  é- 
âië,  pouraioû  du«,  qu'étoit  Suidrigellon,  «1 
cmlgpoit  encore,  u  dit  (e)  qu'il  ne  lui  con- 
PBOit  point  de  &  lécoocilicr  avec  un  ennemi» 

-  dont 


Efifi.  H!/l.  'Boïèm.  ZJk.  XXn.  fég.  2j.f.  Iku  9ii.é' 

j)  'Qlvooss,  f4i,  ^*  CaoMsa.im.  47^.  Sojalow. 

J.  Uiman,  Uh,  I^,  pag,  170. 

u)  Cromer.  p«x*  Dluooss.  ti^iyW/ri.NSUOBBATBa» 
9.  PW.  pM^.  50V 

U)  DLV003S*  pag.  4^7.  KojALOfr.  I0C»  cit* 
i})  U.  fé^.  171.  DLV90SS.  mHfi^À» 
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VLkws-  dont  rambidon  ne  paroiflbit  éteinte,  que  pir 
LAS  VI.  rimpuiflànce  où  il  écoit  de  la  faire  éclater;  que 
^^^*  c'étoit  trahir  la  patrie ,  aue  dV  donner  afylc  à  un 
icélérat;  qu'il  eix>it  prévue  ^al  de  ne  pas  pu- 
nir fes  crimes,  ou  de  les  approuver  ;  &  quebicû 
loin  de  lui  accorder  de  quoi  fubfifter^  il  écoit 
honteux  de  le  laiflèr  vivre. 

Ce  fut  en  vain  qu'on  lui  repréfenta  que  Sui- 
drigellon  s'avillHànt  à  (es  propres  yeux,  &  & 
condamnant  lui-même,  diipenfoit  du  foin  de  le 
punir,  &  méritoit  plus  de  pitié  qu'il  n'oibits'ea 

•promettre.  Le  Duc  ne  rdacha  rien  de  fîfévé- 
rite,  &  menaça  même  de  rompre  avec  t  Ré- 

•  publique,  (i  elle  prétendoirmaîtriferainûfesvaf- 
mx,  &  exiger  le  âcrifice  de  leurs  haines  8c dt 
leurs  vengeances ,  comme  un  des  hommages 
qu'elle  leur  avoir  impolés. 

'*■    Les  Députés  connoiffi>ientioal  le  génie  dea 

'  Prince.  Us  prirent  &  férocité,  pour  du  courraç 
ils  le  crurent  capable  d'exciter  de  nouvelles  Sdî* 
tions  dans  l'Etat.  La  Diette  elle-même  fiit  al- 
hrmée  de  fon  indocilité,  &  n'exigea  de  lui  qiie 
de  nouveaux  fèrmens ,  par  lefqueb  il  confinne* 
roit  la  convention  déjà  faite ,  qui  portoit  qùeb 
Lithuanie  reviendroit  à  la  couronne  inunéoisUB- 
ment  après  ùl  mort,  6c  que  fbn  fib,  le  Prince 
Michel,  n'ayant  rien  à  y  prétendre,  le  conten-^ 
teroit  de  l'appanage  qu'on  jugeroit  à  propos  dq 
lui  affigner. 
Âinu  la  crainte  &  l'intérêt  étou£Earent  dam 


i 


a)  KOJALOV.  psg.  lyi, 

^)  DlugoSS.  f^l*   ^^3.  HSNSUI   AB  HSNMBMFH^ 
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e  cœur  des  Polonois  tous  les  fèntiinens  que  la  ULADif- 
ttdé  j  avoir  fait  naître.  La  feule  confiance  que  ^^^  ^^ 
juidngellon  leur  avoit  marquée,  1^  empêcha    '^^^* 
le  l'acxabler  de  tout  le  poids  de  leur  indignation. 
ïfat  (tf)  banni  du  Royaume  j  •&  il  fe  rerira  en 
cïofigrje,  où  il  ne  trouva  d'autre  confolation 
Itns  &  mifère,  que  le  trifleplatiir  de  croire  qu  il 
le  la  méritoit  point. 

.  Ukdiilas  étoit  encore  trop  jeune  pour  balan- 
ser  les  décidons  d'une  Diette,  &  y  &ire  préva<« 
loir  &s  (êntiroens.  Il  abandonna  Sutdr^llon  à 
fan  infortune  ;  &  ce  fiit  peut*êrre  un  bonheur, 
qu'il  ne  l'eût  point  retenu  dans  fes  Etats.  Dh 
vers  intérêts  y  firent  bientôr  éclore  des  événe- 
loens,  capables  d'engager  ce  Prince  à  y  fomen* 
ter  de  nouveaux  troubles. 

L'Empereur  {h)  Sigifmond  étoit  enfin  parve- 
IHI  à  faire  plier  la  Bohême.  Les  Pères  {c)  du 
GoDdle  de  Bafle  avant  levé  des  troupes  à  leurs 
fnis^  les  avoient  rait  marcher  vers  ce  Royau* 
VBCy  oà  (i/)  la  plus  grande  partie  de  la  nobleflè 
(b  montroit  prête  à  les  foutenir.  Les  chefs  des 
Hérétiques  n'ayant  quitté  de  tous  leurs  vices, 
^  l'bypocrifie  qui  les  avoit  élevés,  alloient  au 
crimç  ms  détour.  Audi  hautains  que  fcélérats^ 
ib  faifoient  périr  indifféremment  tous  ceux  qui 
ditefloient  leur  tyrannie.  Ils  regardoient  comme 
une  révolte  déclarée  les  confeils  même ,  qui  ttor 
doîcntàlâs  rendre  moins  odieux.  Un  (f)  Gentil- 
.|iQoime,  nommé Rifcbembeig,  fut  mis  à  la  tê- 

.  te  , 

IJ)  U.p,  674.  Rtjb.  &  Stét.  Impir.  R»m.  Gtrm.p.  517. 
(0  DLUGOSS.  péig.MkiSHr^.A»ZJ^^^rLl,^!ft.  3#i(WI. 
jRy,  XI.  f^.  4>. 
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vvLABis-  te  des  mccoatCBs,  &  avec  les  troupes  ixxivelfe^ 
^  U2S^   ment  arrivées^  il  liym  baiaille  à  ces  Chefs,  qui 
foutinrent  fes  efforts  avec  courage^  mat8(tf)  qui 
furent  tués  dans  le  combat. 

Leur  année  miiê  en  déroute  ne  put  ië  rallkr, 
&  prit  le  parti  de  &  cendre.  On  rafièmbla  tous 
les  priiônniers  dans  des  granges:  àpeineen trou- 
va-t-on  aflèz  pour  les  contenir.  Cesmalheureur 
a'attendoient  d'autre  châtiment,  que  d'être  for- 
cés à  prendre  les  armes  contre  leur  propre  6c* 
tion.  Réicdus  de  mériter  leur  grâce.  Us  ne  h 
trou  voient  pas  trop  chère  à  ce  prix.  Des  fciti- 
mens  plus  déteftables  que  leur  tràhifcm  même, 
dévoient  décider  de  leur  fort.  Us  {b)  ne  furent 
pas  plutôt  renfotnéa,  &  comme  entaâfe  dans 
ces  granges,  qu'on  eut  la  cruauté  d'y  mettre  k 
feu. 

La  nouvelle  de  leur  défaite  Se  de  ce  chfttfmaïC' 
affireux,  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  villes.  Pia- 
gue  n'héfita  plus^  à  fè  rendre  à  Sigifinond ,  <fÂ^ 
l;>ientôt  après  croyant  la  révolte  etoufflb,  crut 
(c)  ne  devoûr  plus  L'appréhender.  Elle  reTpirnc 
encore  fous  les  cendres  mêmes  des  malheureux 
qu'on  avoir  punis.    Prête  à  reparoltre  avec  plue 

cfau- 

(f)  0LUCOSS.  fdg*  6jé, 

\h)  U.  tbU.  JOA.M.  I^UBltA.V.  Hgfi  'Binm.  ZJk  XXm. 

AïN.  SYJL^.  H»/?.  Tiêïem.fMg.  yi. 

(0  J>hV<HiS9*  pag,  694.  JiOVVWk  pég.  404.  ^Of^ 
(4)  ?M)L,  STUANsH.  I^Jti  9»i>CMrf  f^i  35.6fr  .   t<  . 

'  (e)  Id:  iHd,TTL\3ao9S,  pMg,  joo, 

'  If)  ^^'  P^i'   ^99'   CROMER.  pag.  480.  NSlTGSBATSlt* 
t^i'  904.  HeMELII  AB  HENNENFÏLb.  jtmMt.  Siteff-.  tl^ 

Albert.  Krants.  T^^midsl.  Lîh.  XIL  C^.  e,p.  274.10^11. 
DUBR  AT .  Hifiàr.  'Buim.  p^  25  j>  tàovntup,  4o6<  ASNi  iYf.T«, 
Vifi.  :B$ïèm,  Càf,  un.  pag,  ;4,  ^ 
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>y  {d)  éic  intimida  TEmpepeur  ,  qui  uladis' 
fe  fBtiwr  en  Hongrie,  mourut  (e)  en  «'^s  vi. 
^fiçrH..{yf)»mr  nommé  le  Duc  d'Au-    '*' 
{Ajbecc,  fim  fucceflèur  cnHongm&en 

tmiX:  fûérkmt  d'être  afiplaudf:  il  ne  le 
a  par  ks-  Taborites,  qui  avoient  repris 
f  dans  leur  pap.  La  qualité  de  gendre  * 
fiopod  fuffifbic  pour  obfcurcir  à  leurs 
i  vertus  même  les  plus  rares.  Aflemblés 
mnement ,  Us  (g)  ic  choifirent  pour  Sou- 

GaOniir  j  ârere  du  Roi  de  Polc^e.  Dans 
HC  de  ce  ptXMCt ,  ^Ji^)  entraînèrent  les 
s  de  la  plufpart  même  des  citoyens  qui 
it^  point  de  leur  parti.    Caflmir  fut  pro- 

quoiqu'il  a-eût  (i)  que  treize  ans;  & 
ba£bdeurs.eurent  ordre  d'en  porter  la  nou- 
UladiUas,  qui  ne  la  coniiderant  pas  d'à* 
uwiba.vimi  pointde  vue,  on  tânoigna 
joie^  qull  n'en  dévoie  redèntir. 
Itietu:  aGOxfidre  part  à  la  République,  il 
lUH  Iki  UBO  Diecte  à  (J)  Koxffûn.  Q^- 
)iPok}nois ,  faaUles  politiques,  déoouvri- 
atfôc  à  travers  les  offires  des  Bohèmes ,  le 

daa- 

tOailAfXV.   &  CROMER.  uhffiipréi,  DLUOOff. 

Hip,'LttMn.péit.  172.  HS)<£LII  AB  HXM|4£NFXLD. 
Wr/: W  l»r.  JoA^.  DuiRAT.  Hijhr^  Vêïem.  Lîh. 
IHC-  aj$4»  itoVFni  yêu  Ungar  DtcéuL  ill  lit.  /T./. 

.  Paj[   700. 

r.  iàiéi. 

Ue  ûmU  catieScndomiiSe  Cfaâ)?ie.  Av9R.  Cm^ 

ppb  '#Â  i^'K^tf •  JMS«  1^-  i^* 

}LVeO$8,fag.  701.  ^    ' 
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LAS  vx.   point  qu'Albert  n'affnr&t  au  dirône  de  l'Em^rire. 

,i43»*    gç  q^>^  jj>y  parvînt,  ils  ne  crurent  pas  devoir  ie 

commettre  avec  un  Prince  qui  ^mroit'  pkn  de 

forces  pour  fubjuguer  la  Bohême,  qu'ils  ne  poaN 

roient  lui  en  oi^>rer  pour  y  foiitenir  Cstfimir. 

Ils  n'igooroient  point  que  rien  n'eft  plus  terrible 

que  la  vengeance  d'un  rival  heureux.    Ils  dirent 

qu'il  ne  convenoit  même  à  aucun  Prince  de  re» 

ce  voir  pour  fujets  des  (Sditieux  &  des  impies, 

'    à  qui  rien  n'étoit  facré ,  &  qui  voudraient  qu'on 

les  ménageât  par  reconnoiflance,  s'ils  n'y  obli- 

geoient  même  par  la  crainte  qu'on  aurcMt  de  leuis 

trahirons. 

Ces  remontrances  ouvrirent  les  yeux  à  Ulf 
diflas.  &  il  eût  marqué  fur  le  champ  aux  Am« 
haflàdeurs,  qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder  leun 
demandes,  ù,  la  plufpart  des  autres  membres  de 
la  Diette  n'euflent  été  d'avis  de  les  kur  acc(X>- 
der.  Ce  Prince  reconnut  pour  la  première  fotS) 
que  la  vérité  qui  peut  hardiment  éclater  dans  Ici 
Républiques,  n'y  a  pourtant  gueres  f^  d'em- 
pire, que  dans  lies  Qxirs  dés  Souverains,  od 
die  ne  perce  qu'avec  peine,  &  où  pour  Fbrdi- 
naire  on  Tapperçoit  ùans  l'aimer.  Il  fut  toudé 
de  la  voir  auervîe  aux  préventions  d'une  foùk 
de  petits  génies,  ou  de  mauvais  coeurs,  qoi^ 
misant  pouvoir  cacher  leur  knoranceouleail 
travers  fous  les  dehors  d'une  prefomptioneffitm- 
tée,  condanment  ans  balancer  ce  qif  ib  n'ont  pA 

,(s)  U.tKd.  KOJALOW»  W/kir,  Uinâm.  féf,  171. 
(»)    Dtuooss    pag.  70^  USMSUI  AB  JiBNMIKrBUl 
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omprendre,  &  veulent  qu'on  approuve  de  me-  uladts- 
le  ce  qu'ik  ont  la  hardiedë  de  décider.  las  vi. 

Le  (a)  Duc  de  Lithuanie  fur-tout  tâchoit  de  '*''' 
erfuaoer  à  Taflèmblée  y  que  c  etoir  envier  la 
}oire  de  CaGmir ,  &  le  bonheut  même  de  TE- 
i£,  que  de  ne  pas  accepter  le  thrône  de  Bohe- 
ne.  En  parlant  de  la  forte,  il  n'écoutoit  que 
bn  propre  intérêt:  H  eut  fouhaité  de  voir  fon- 
Ire  tant  de  grandeur  &  de  puiflànce  fur  les  deux 
ils  de  Jagdlon  y  qu'ils  n'euflent  plus  regardé 
ju'avec  indifférence  le  Duché  qu'il  occupoit,& 
iju'il  vouloit  fouftraire  à  leur  dépendance,  pour 
le  xeœettre  à  fâ  mort  au  Prince  Michel  fon  fils. 
Tout  concourait  à  fes  deûèins.  Uladiflas  fut 


faert  s'étoit  rendu  maître  de  Prague,  6c  s'y  étoit 
£ÛC  couronner.  Son  armée  étoit  puii&nte  :  on 
7  (c)  comptoit  des  Saxons,  des  Bavarois,  des 
Sîléuens,  desHonjgrois,  des  Moraves  &  prefque 
tous  les  Bohèmes  &  fon  parti.  Il  étoit  peu  de 
Princes  d'Allemagne  qui  ne  lui  euûènt  envoyé 
du  iècours.  Rien  ne  lui  eQt  été  plus  aifé  que 
d'écrafer  les  troupes  PolonoUês ,  s'il  eût  eu  au- 
tant de  goût  pour  la  guerre,  que  de  moyens  de 
k  faire  avec  luccès  j  mais  {d)  je  ne  fçais  quel- 
Je  pitié  qu'il  eftimoit  une  vertu .  &  qui  n'étoit 
CD.  lui  qu'une  foiblefiè,  lui  faiioit  craindre  de 
valèr  le  fàng  même  de  &s  ennemis.    Il  alla 

pour- 

(eyid.  iHd.  CroM£R-  pdg.  48o.Dluoo«$.  pag.  703.  Bqm  • 
riM.  rer,  Un^ar.  Decad,  IlL  Lib,  If^,  pag,  4.1%. 
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ULADis-  pourtant  au  *•  devant  d'eux ,  &  les  trouvant  re^ 
LAS  VI.   tranchés,  il  feignit  de  les  harceler,  &  il  n'oû 
'♦^*'    leur  Uvrer  bataille. 

Les  deux  armées  furent  long -temps  en  pré* 
tence  (âns^  en  venir  aux  mains.    Celle  (a)  de  la 
Couronne  n'étoit  que  de  14000.  hommes,  en 
comptant  même  les  rebelles  qui  s*yétoient  joints. 
Ceux-ci  (  t  )  avoient  à  leur  tête  Georses  Podie- 
hradski,  qui  devint  enfuite  Roi  de  Bohême.  & 
(r)  qui  recevoir  les  ordres  de  {d)  Sendivcy  d  OP 
trorog,  Palatin  de  Pofhanie  ,   &  de  Jean-  de 
Tencxyn ,  Palatin  de  Sendonir.  Ces  deux  Gé- 
néraux pleins  de  valeur,  étoient  réfolus  de  faire 
fice  aux  Allemands  en  cas  d'attaque;  mais  au* 
tant  circonfpeâs  que  valeureux ,  ils  craignoienc 
de  les  provoquer  au  combat. 

Leur  fituadon  parut  dangereufè  au  Roi  de  Po* 
logne.  N'imaginant  point  que  (^)  30000.  haut* 
mes,  qui  les  affiégeoient,  pour  ainfi  dire,  puf 
iènt  balancer  à  les  attaquer,  il  réfblut  (fj défai- 
re une  diverfion  en  Siléfie,  &,  s'il  lui  étoit  pot 
iSble,  de  pénétrer  delà  dans  l;i Bohême,  pour»- 
chever  de  la  fubjuguer.  1  bus  les  nobles  de  fis 
Etats  eurent  ordre  de  prendre  les  armes:  il  tff 
'  eut  que  ceux  de  la  Podolie  &  de  la  Ruf&e,  qui 
ne  purent  point  obéir.    Ils  (g)  étoient  alors  oc- 

•  cu- 

(4)    HENELII    AB   HENNENFfiLD.  fthî  faprâ,  DLUOOn. 
faf^.  70s.  CROMER.  /oc.  dt.  AEN.  SYLV.  Hiji,  'B»um,(éf, 

I^'  f'^g-  51- 

[h\   DLUGOSS.  thU. 

(f)  là   pa^.  701.  PaSTOR.  AB  HIRTENB.  Flot,  Pùi.}. 14^' 

{d}  l\  écoit  de  la  mailbn  de  Nalecz.  Okolski,  vrk,  M 
ïiw.  fL  pa^.z^z- 

{e)  TlJUGOSS.paf.  705.  A^^tSYLV.ubiffifr^* 

(f)  DLVC0S9.  ibîd, 
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mes  cQDCre  les  T^utares.    Tous  les  autres  sV  vladis- 
-aicerait  jgfqu'à  Troppaw,  ayant  UUdillas  à"» j 
eur  tête,  ^* 

Ce  Prince  ne  voulant  rien  conquérir,  leur 
tiflbic  tout  dévafter.  H  oblige  (h)  bientôt  les 
Ducs  de  Siléfie  à  foufcrire  à  réleâion  de  Cafi- 
doqt:  il  leur  fit  même  figner  un  (i)  traité,  par 
lequel  ik  promirent  de  prêter  hommage  au  nou« 
rôui  Roi,  dès  qu'il  auroit  reçu  le.  diadème^  de 
ilQimer  un  libre  paflàge  dans  leurs  Souverainetés 
lux  troupes  engagées  à  fbn  (êrvice,  &  denefa- 
vorUèr  en  aucune  forte  fes  ennemis ,  quels  que 
(uflènt  les  engagemens  contraâés  avec  eux ,  me-. 
Bie  avant  le  commencement  de  la  guerre. 


Cbltit  de  &  dégager  de  celles  qu  il  s  etoit  mifes 
Gif  les  bras.  Voulant  éviter  néanmoins  que  ik 
retnte  eût  Tair  d'une  fuite,  ou  prétendant  U 
tnifi|T  aidûrer,  il  (*)  fit  canoner  durant  quel- 
ques  jours  les  retranchemens  des  Polonois ,  qu'il 
contraignit  de  fe  retirer  à  Tabor,  où  leurs  der- 
rières  étoient  appuyés ,  &  où  ils  fe  trouvèrent 
i  couvert  d'un  feu-  que  le  leur  n'eût  pu  faire 

(£)  U.  W  7^'  7°7-  'AST.AB  HlRTENBERO.«W/«;ri. 
ClWMBIl.  f^'  ♦8i.  BONFIM.  rer.  Ungar,  Decad.  III,  Uh» 

(Ib)  iksMBLII  AB  HENNENPELD.  jtMndl.   SUefid.  p.  g^l..  - 

CROMSR.  pag,  481.  .    /.  .^>    ,     pv-r 

{/)  On  peut  ▼oir  ce  traité  tout  an  long  mfiupt.rer.Xtiej. 

tm.  I,  pag,  1010. 

(*)  HENBLII  AB  HENNENnSLD.  pag,  32I.  DLUOOSS.  p* 
'05.  fiOMFIN,  rcr.  Ungar.  Decad,  III.  j^i*.  I^,  pag.  412. 
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ifLADis-  n  décatnpoit  avec  confiance,  lorfqùè  (f)Po-^ 
LAS  VI.  diebçidski  demanda  pettniffioû  dé  l'attaquer. 
'*^  *  Prenant  avec  lui  les  Taborites ,  qu'il  fit  foutenk 
par  l'élite  des  Polonois ,  il  Pehtreprit  fi  à  propos, 
&  le  chargea  avec- tant  d'avantage,  qu'il  acquit 
dès-lprs  cette  haute  réputation  de  \naleur,  qui 
bientôt  après  lui  mérita  le  thrône. 

Soit  qu'ébloui  de  fa  gloire ,  il  fût  devenu  mcm 
traitable  fur  les  opérations  qui  reftbjent  à  fiire 
pour  les  intérêts  de  Cafimir;  foie  (*)  quekna- 
tion  laiflat  déjà  voir  dans  fon  2éle  ce  rèfroidif- 
fement  ordinaire  à  toute  cabale,  que  l'audace, 
ièule  a  formée  &  qu'elle  ne  peut  foutenir;  foit 
(c)  que  le  pays  prefque  épuifé  par  le  féjour  àt 
•  deux  armées ,  qui  ne  fçavoient  que  le  dévafkr 
pour  le  réduire,  ne  pût  plus  fournir  à  leur  en- 
tretien :  les  {d)  Généraux  Polonois  formèrent  le 
deflèin  de  ramener  leurs  troupes,  qu^auffi^bien 
Uladiflas  ne  pouvoit  plus  renforcer;  Albert  (f) 
alloit  à  lui  pour  lui  fermer  l'entrée  de  la  BoIk- 
rne.    Vaincu  (ans  être  défait ,  il  écoit  encore  ea 
état ,  finon  de  le  combattre ,  du  moins  dcretn- 
pccher  d'avancer. 

Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Princes  nepouvoîott 
rendre  leurs  .prétentions  plus  jufles ,  pair  les  c^ 
forts  qu'ils  èifoient  pour  les  fbutenir  :  fcquiié 


frâ.  I 


DLUGOSS.  ibld,  HENEL1I  AB  HKKNEMPBLD.  uKfii' 
'DUBRAV.   Hffl,  'Boi'em.  Uh,  XXFIll,  fa^,  26^,  AES* 
SyLV,  pag.  S7- 

{b)  DLUGOSS.  fag,  711. 

(c)  U,  fdg.  705.  UENELII  AB  HENNENFBLD.  f.  Jil* 
{d)  Id,  pag.  322. 

{e)  Id.  ibld,  DuBRAV.  Hfft.  'Boiem,  p,  z6f, 
(/)  ALBERT.  KRANTZ.  Sd9(on,Uè,  XI,  Cajp,  %^.fJig>  ^* 
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fie  dépend  point  du  fuccès* que  donne  le  hafiird,  uladis- 
qu  la  force,    Trop  vertueux,  pour  être  long-^^*  Y' 
temps  enqemis,  ils  préférèrent  clés  n^ociations    '^^  ' 
lifêes  &  pai&blés  aux  embarras  d'une  guerre ,  qu'il 
fciir  impbrtoit  de  finir.    Albert  if)  venoit  d'ê- 
ijjBi  fait  Empereur.    Sa  puif&nce  écoit  augmen- 
tée^ mais  la  Hongrie  que  (g)  les  Turcs  mena« 
xoient  d'une  inyafion,  demandoit  ùl  pré(ènce; 
^Allemagne  réclamoit  fes  foins  ^  &  la  Polœne 
en  butte  aux  Tartares,  &  (h)  par  Tintemperic 
des  dernières  fàifons,  menacée  d'une  famine  hor- 
fibie,  ne  deliroit  plus  que  la  paix. 
.  ;  Elle  rendoit  enfin  juftlce  à  ces  hommes  fages 
Jk  éclairés, qui  n'avoient  point  été  d'avis  qu'on 
'acceptât  le  thrône  de  Bohême ,  &  elle  admiroit 
k  prudence  du  Roi  qui  avoit  defiré  que  leur 
Imtiment  prévalût  à  tous  les  autres.    Senfible 
(i;  au  mérite  de  ce  Prince,  toute  la  nation  s'em- 
pnpûà  de  le  déclarer  majeur.    U  entroit  alors 
ans  ÙL  dix -huitième  année.     On  lui  remit  le 

rNivemement  de  l'Etat  dans  une  Diette  tenue 
Petrikow,  od  (k)  l'on  ne  lui  demanda  que  la 
tarification  des  fermens  qu'on  avoit  faits  pour 
lui  ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne.  Il  parut 
ne  pas  ignorer  quelle  forte  de  pouvoir  on  lui 
coofioit  :  il  avoit  appris  que  fon  père  lui-même 

n'avoit 

é'  Wkndal.  Lih,  XIL  Cap,  8i  p,  i6.  Cromer.  p.  481.  DLU» 
«dis    p.  700. 

(^)  Td  p.  708.  HENELII  AB  HENNENFELD.  f»W  pnprJ, 
'CR0|IER-  l^c  cit.  DUBRAV.  «iU/M;rJ.  BÔMFIN.  r^,  Crn^ifr» 
/,  41 3    Aen.  s YLV.  Hiftor.  B»ïem,  Cap.  LF, /,  j8« 

{h)  DLUOOSS.  fag   700. 

1i)  Id.  faf:.  7ir, 
k)  CROMSR.  fa£,  482. 
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iTLADTs-  n'avoit  été  ,  pour  àinfi  dire ,  qu'un  Miniftre 

i.Af  VI.    aflocié  au  gouvernement.  Jaloux  de  Tamitié  de 

fes  peuples  ,  il  refolut  de'fe  conformer  à  leow 

uâges  ,'  &  de  ne  fe  propofer  d'autre  gloire  quà 

celle  de  les  rendre  heureux. 

1439.  Il  commença  par  notnooer  desminiftrespour 
traiter  de  fes  différends  avec  TEmpereur.  Le  {a) 
Pape  Innocent  IV.  &  le  Concile  de  Bafle ,  quoi- 

Ïue  {h)  divifés  entr'eux.  s'accordoîent  du  moiog 
ans  le  defir  de  rendre  la  Bohême  tranquille.  Ib 
cxhortoient  depuis  quelque  temps  Albert  &Uk* 
diilas  à  établir  un  congrès  pour  finir  leun  querel- 
les  :  ils  avoient  même  promis  d'y  envoyer  des 
L^ts  en  qualité  de  médiateurs.  Leurs  propo- 
fitions  avoient  été  acceptées,  &  les  conféren- 
ces indiquées  à  Breflaw. 

L'Empereur  (r)  voulut  lui-même  y  difcuter 
fes  droits.  H  n'attendoit  pour  faire  1  ouverture 
é&  TAflèmblée,  que  lès  Plénipotentiaires  Polo- 
fcoîs  &  les  L^ts  du  lâint  Siège.  Ceux-d  (î) 
écoicnt  Jean ,  E vêque  de  Bui^s ,  &  Niccte 
Amici,  Dooeur  en  Théologie.  Les  antres,  (9 
Vincent  Roth  de  Damboo ,  Archevêque  de 
Gnefne  j  Jean  (/;  Czizowski  de  la  maifim  de 
'Pobog,  Caftdlan  de  Cracovîej  Jean  deTcnc- 
cjm ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  &  Albert  (A) 
-Makki  de  la  maifbn  de  Nalecz,  Palatin  de 
Lencici. 

QScH 

(4)  U,  iiid.  DlugoSS.  féij^,  711.  BONFIN.  ftr.  Vngéf, 
Detad.  m.  Lih.  If^,fag.  413. 

(h)  Albert.  Krantz.  Saxon.  Uh»  XL  Céf,  zo»f,ifî* 
259.  903.  Dluooss.  ^4j^.  yij* 

(c)  //.  fag.  711, 


DE  P  OL  OG  NE,  Liv.  Xm.    ^i 

QiJelqûes  Bohèmes  de  l'un  &  de  l'autre  par-  ULAmt« 
demandèrent  à  étrer  admis  aux  conférences  :  las  vi. 
5  y  firent  reçus.  On  n'y  vit  d'abord  qu'une  '^5^* 
imocente  droiture.  &  une  franchireprerque en- 
nemie de  toute  précaution.  La  politique  y  pa* 
rut  ians  défiance,  &  lafineilè  fans  diflimula* 
tion.  Les Poionois  (i&)propoièrent d'abord,  que 
les  deux  concurrent  fe  déuftant  de  leurs  préten- 
tions, laiflèroient  aux  Bohèmes,  à  qui  il  im- 
portoit  de  fè  réunir  ,  une  entière  liberté  de  fè 
donner  un  maître^  que  celui  qui  n'auroit  point 
de  fufifrages ,  ou  qui  en  auroit  moins ,  céderoit 
la  courcMine  à  l'autre  ^  Se  que  tous  les  deux  cef* 
ièroienc  d'y  afpirer ,  fi  la  préférence  tombant  fur 
tout  autre  Prince ,  aucun  d'eux  n'avoit  part  au 
dioix  ile  la  nation. 

Cet  expédient  parut  raifbnhable  y  mais  l'Em- 
pereur ne  l'approuva  point.  Tout  y  bleflbit  ùl 
délicateffe,  &  il  méditoit  un  defTein  plus  gêné- 
ituz  i  c'étoit  de  ne  pas  expofer  au  halfard  d'une 
QoEdooi^  qui  eût  rendu  fes  droits  équivoques, 
ime  Geffion  qui  ferviroit  au  contraire  à  les  con- 
Ibter.  Il  {Mrétendoit  réfigner  le  thrône ,  &  qu'on 
ne  dût  qu'à  £t  magnanimité  ce  qu'on  pourroit 
peut-être  ne  devoir  qu'aux  engagemens  d'une 
convention  odieufe. 

[   n  confia  fon  projet  à  l'Archevêque  deGnef- 
ioe.    n  lui  dit  qu'il  donneroit  (es  deux  filles  en 
poariage ,  Tune  à  Uladiflas ,  6c  l'autre  à  Casi- 
mir j 

(0  Td.  pMg,  «91,  6^%.  CROMXIt.  fag,  478. 

OKOLSKI.  orh.  PtL  Tom,  II,  fag,  437, 
_ .  W.  eod.  Têm,  pag,  ajç. 
[fc)  BLUGOSS.f<»g.  712.  CROMER.  fag.^y  NEUOEBA- 
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TTr jims-  mîr  ;  &  que  cdle-ci  apporteroit  en  dot  la  cou- 
^^^  VI.  ronne  qui  n'appartenoit  qu'à  lui  feul,  &  qui  lui 
''"''•  écoit  échue,  non  par  le  caprice  d'une  feaion, 
mais  par  les  droiis  de  llmpératrice  fon  époufe. 
Il  demandoit  au  Prélat  un  fecret  inviolable. 
Connoiflant  les  difpofitions  de  ceux  qui  parta- 
geoient  fa  confiance,  il  prévoyoit  qu'il  ne  pour- 
roit  les  faire  entrer  dans  fes  vues,  qu'en  les  y 
amenant  peu  à  peu.  Il  avoit  beibin  de  temps 
auffi-bien  que  d'adreflè;  &  il  prioit  les  minif* 
très  de  la  République  de  ne  pas  preflèr  l'avis 
qu'ils  avoiént  ouvert ,  &  d'en  imaginer  quifiif- 
fent  plus  capables  d'amufer  par  de  vaines  difcuf- 
fions,  que  d'occuper  férieufcment  par  une  appa- 
rence de  raifon  &  de  juftice. 

Sa  bonne  foi  garantiflbit  du  danger  où  les 
Polonois  s'expofoient  en  ne  pourfuivant  plus 
leurs  prétentions,  que  pour  paroître  fëulemeot 
ne  les  avoir  pas  abandonnées.  Albert  avoit  de 
la  droiture  ;  &  il  fut  véritablement  au  défefpoir 
quand  il  vif  que  fon  projet,  peut-être  trop  tôt 
éventé,  foulevoit  contre  lui  &  les  Bohèmes  de 
fon  parti,  &  les  Allemands  de  &  fiiite. 
Tous  fes  eflfofts  furent  inutiles  pour  appaifir 

CCS 

[a)  Dluooss.  pag.  718.    Il  v  avoit  d^ia  c^uatre  ficelés 

Î[ue  ces  Barbares  cnetchoientàiefàireunétabliflèinencdani 
'Europe.  Originaires  des  monts  Caucafès  entre  le  Poofi* 
£uxin  &  Ja  mer  Ca^ienne.  plufîcursd*eou*euzavoiemp^ 
tïétié  dans  la  grande  Arménie  «  où  ils  vivolent  dans  une 
liberté  fauvage;  mais  fans  rien  marquer  de  cette  valeur  £k* 
rouche ,  qui  devint  enfuite  le  germe  de  leur  grandeur.  N^ 
CEPHOR  BriEN.  comment.  Lib,  L  'Bifant,  Tom,  X,  tHu 
Vemt.  fag,  12.  ZONAR.  Annal,  fag,  200:  e^.  v§l.  PoR* 
PHYROG.  Cap,  5.  W/ant,  Tom,  XX^  JOAN.  LeuNCLAV.  Hifi* 
Mufu!m.Lîk.ir.pag,^i.  Franco/.  1^9 \,  Mahomet,  filsd'Im* 

^rael5  un  des  delccodiin»  de  ces  Califes  Acabcs,  qoia- 

YOlCtf 
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ces  dprits  irrités.  Les  Conférences  furent  rom-  uladu 
paesy  &  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  les  mé-  ^^*  ^^ 
diateurs  les  renouèrent  à  Namflaw,  ou  l'on  ne    **^** 
convint  toutefois  que  d'une  trêve  de  quelques  an- 
nées, Cétoit  alors  l'unique  reflourcc  des  Prin- 
ceSj  dont  ôh  ne  pouvoit  accorder  les  difierends: 
xefiource  fbuvent  inutile,  &  toujours  moins  ar 
vantageiufe  qu'une  guerre,  qu'il  lèroit  à  la  vé- 
rité plus  beureuz  de  prévenir^  mais  qui  pouflée 
tvec  chaleur  &  fans  relâche .  amène  plus  fûre- 
znent  &  plus  promptement  la  paix. 

n  faUoit  que  la  Êoheme,  pour  être  heureu- 
ie ,  œ  tardât  point  à  être  (oumife  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  Princes  qui  vouloient  l'affujettir.  La 
tranquillité  ou'ils  luiofFroient,  ne  pouvoit  man- 
quer de  lui  être  funeile.  H  en  étoit  des  paflions 
qui  la  (oulevoient  contre  elle-même,  comme  de 
ces  humeurs  qui  altèrent  nos  corps.  Dangereo- 
&par  leur  fermentation,  elles  le  deviennent  en- 
core plus  par  le  repos  qui  achevé  de  les  cor- 
rompre. Plus  divifée  qu'elle  ne  l'avoit  encore 
éD£,  la  Bohême  eût  peut-être  éprouvé  les  der- 
nkrs  malheurs,  û  des  événemens  inefpérés  n'a- 
voient  fufpendu  le  cours  de  (es  défbrdres. 

Albert  {a)  avoit  marché  contre  les  Turcs," 

qui 

«oienc  iùb)tt^^  la  Pet  c  ,  les  ajaat  appelles  à  Ton  Cet- 
vice  vcxs  i'ao  looj*  cxois  mille  cPenu^eiu  fe  rendiremdans 
ù$  Etau  fi:ui  la  conduite  de  Trangolipix ,  qui  avoit  quel- 
we  crédit  dans  la  nation  >  ou  par  (es  talens  ,  ou  par  l'an- 
cienoe.^  de  û  &mil!e.  Zonar.  mH  fr^rJ.  Joah.  Leum* 
GLAV.  Lih.  /•  pag,  68.  GUAGNIN.  rsr.  Pcl.  TVi».  7/7.  p.tg^ 
4Sj*  Ayant  aide  au  Sulun  à  fabjuguei  celpi  de  Babyione» 
ce  chct  naeconccnt  deceque  (ôus  prétexte  de  faire  encore  la 
9iene  aux  peuples  qui  rclevoient  des  Indes,  on  ne  lui  per* 
•sncuoit  point  de  retoutr.cr  dans  Ton  pays ,  réfolut  d'en  fai- 
»  TCoii  de  iKavGlics  colonies,  avec  IcfancUcs  U  eiureprit 


^T -  -  - — 

i7tADis«  V^  ^POt  déjà  ûccag^  la  Tranfylyanie  ^  pr^ 
LAS  VI.  roient 


M3^ 


ide  s'cmpv ei  da  rovamne  qn'U  ^k  rcira  ûcaadi  »  &  de 
celui  qu'il  avoit  aidé  à  (bumecae.  I£UNCLAY.  Lik.LpM. 
69,  70.  NICEPH.  Brien.  Lib.  hfai,  12,  rj.  Son  dcflèiii 
coadait  avec  adieflè  &  Ibatenu  pai  beaucoup  de  force  & 


tons  fès  compattiotes.  Laur.  Echard.  fi^.  IUmi.  Smi» 

xu,  Lîv.  X.  cb.  y.  pM^.  2a6.  &  'spomxn.  Uv.xm  ck^ 

VIIL  pag.  392.    Son  ambition  s^accmc  avec  ion  poavoiz. 
Il  p&  demander  un  tribnt  à  l'Empereur  d'Orient  Coofla» 


tinoplt  menacet  le  thrône»  que  ies  fbccefièurs  dcvôientiiB 
}our  envahir.  Laur.  Echard.  Thm.  XII.  jp4g.  2^>  Soa 
ils  Axan  devenu  comme  lui  Sultan  dé  Ttxk  n'eut  gnibcs 
.plus  de  refpeâ  pour  les  Empereurs  de  ion  temps  :  CooÂui* 
tin  Ducas,  Romain  Diogéne,  &  MiebelOucât,  fiinoiii* 
taé  Farspmace.  Il  ravagea  la  M^fiipotamie,  la  Chald^» 
4' Arménie ,  tous  les  bords  de  l'Euphrate ,  &  la  Syrie.  Zo- 

KAR.  pag.  216.  NiCEPHOR.  BriEN.   pag,  27,  28.  LAUR 

ScHARD.  Tem,  XIL  pag.  268.  273.  Ni  le  ung  det  Ok^ 
tiens,  ni  les  richefiès  qu'il  enlevoit  de  lents  EgU^,  se 
.vouvoient  ^âbuvii  iâ  cruauté  &  fbn  avarice.  Les  Priocei 
2'Occidcnt  furent  touchés  des  profanations  commiiès  àittir 
les  lieux  (àints,  on  le  Chriftianifine  avoit  pris  miifinrft 
Ce  fût  ce  qui  les  engagea  à  ces  expéditions  d'oatte-metf 

Su'on  ne  peut  louer  aujourd'hui,  que  par  le  motif  qoi  1^ 
t  entrepreodre.  Les  {Ucceâêurs  crAxan  marchereni  km 
£tr  Tes  traces 5  mais  ay^nt  perdu  la  Ferfè  en  12^8.  temps 
où  elle  rentra  (bus  l'obeillànce  de  its  anciens  maltref ,  «s 
établirent  le  fiége  de  letu  empire  à  Icone  dans  la  Cipp^ 
doce ,  aujourd'hui  Cogni ,  capitale  de  la  Caramante.  w 
WAR.  M,  22^  Leunclav.  pag,  *T%.  On  vit  fims  ksie^ 
gnes  its  Empereurs  Andronic  Se  Michel  Paléologne,  fc 
en  i^oi.  ces  Rois  ligués  avec  ceux  de  Perfè  poux  ravages 
U  partie  de l'Afîe mineure,  qui dépendoit encore desGitti» 
Xaur.  Echard.  75w.  XV,  Uv.  XÎII,  Ch.2,.  p£g,^9.  to' 
XAR.  pag.  229.  Aladin,  Roi  d'Icône,  n'ayanf  point^^eo- 
fans,  créa  de  fôn  vivant  Prince  des  Turcs,  6c  fit  héritia 
de,ibtt  Royaume  Othman,  ou  Ottoman»  fils  dl/rmcul  A( 
jçtit-fib  de  Soliman  Sçhiac»  Gowcxoear  de  Mham,  ^ 

m 
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joient  le  même  fort  à  la  (j)  Servie^  ôcMbienc  Vladtsh 

alors  ^^s  vu 

H» 
k  de  Pei(c  dans  la  IChoralne.  Hift.  de  FBmp,  Othûm,  par  U 
T.  CaMTIMIR.  fref^fag.  Izzxviij.  &  liv,  L  pmg,  26.  32. 
é-finv.  LbomCLAT.  Hift,  MMfmhH,  Lia,  UL  f^g,  121.  Cksl^ 
mU.  de  reè,  Tmrc.  Lih,  L  'Bixant,  7im.  XX.  psg,  6.  Otto* 
■lan  V  donc  le  nom  a  pafiG^  depuis  aux  peuples  de  ùl  nation  ^ 
defcmi  Sultan  d'Icône ,  transfera  là  r Adence  à  Pm(è  en  Bi* 
dûnic  anprèa  du  mont  Oi]rmpc.  Cette  ville  fut  toujours  de* 
Mis  la  demenie  des  Rois  Tes  (ucceÛèurs ,  jufqu'à  la  pri^ 
4c  Oonftaminopleen  145*3.  Leunclay.  PsndecWft  Tkrt^ 
fég,  113.  ^  ej^d,  AmuU.  Tmrc,  pag,  9.  Ottoman  tbanût 
la  piûpait  des  Soltaos,  qui  avoient  conquis  fus  les  Empe- 
leon  r Afie  mineure.  Orchan  fon  fils  >  Prince  ambitieux  Ac 
iBcnier,  acheva  d'enlever  aux  Grecs  tout  ce  oui  leur  re£^ 
toit  en  Aûe.  U  ^empara  de  la  Lydie  &  de  la  Cappado* 
ce  9  mena  ies  troupes  devant  Nicée  en  Bithinie  •  ravages. 
PAttique,  brûla  les  iàuxbourgs  d'Athènes,  dé(bla  l'Ifledc 
NcftCfont,  &  p^étra  julque  dans  la  Macédoine.  Chal» 
O0N#.  de  reK  Imre^Lih,  IV.  psg^  I9?f  I94*  GUA«NN.  rer^ 
?il«  7im.  ni.  pdg.  4S8.  Laur.  ECBard.  Tom.  XK,  pmg^ 
lis.  190.  %s^  Soliman,  Amurath,  Bajazet.I.  dont  nous  a* 
foos  perl^  dans  le  troifiéme  Volume  de  cettcHiftoite,  fsg^ 
ijt,  80iia  (es  (ùccefiêurs  enfin  >  (ans  oublier  Amurath  lU 
oui  a  donné  lieu  à  ces  recherches  ,  ^n'employèrent  leurs 
Êins  ,  qu'à  détmire  l'empire  des  derniers  Celais  Romaini  » 
«iofi  que  les  Homains  avoient  eux  mêmes  dermit  tant  d'au- 
nes empires.  Au  rcfte  nous  avons  cm ,  que  comme  nous 
aroof  donné  l'origine  des  Tartares  ,  nous  devions  égale-- 
ncnt  donner  ici  celle  des  Turcs  dont  nous  aurons  (cuvent 
occaiioD  de  parler  cbns  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  &  que- 
f oor  confond  ordinairement  avec  les  Arabes ,  à  qui  Ma«- 
Ikomet  doiuia  (à  loi.  Il  nous  refte  feulement  \  ajoater, 
iffit  le  &ng  de  ces  peuples  n'eft  peut-être  plus  aujourd'hui 
crini  des  fondateurs  de  leuf  Empire.  Toute  la  Turquie  ea 
tfe  n'eft  depuis  bien  long  •  temps  qu'un  mélange  de  Sa* 
iifîoa»  de  Ferfes,  d'iUyilens,  d'Arméniens,  de  Hongrois^ 
de  BuUaics»  &  d'efclaves  de  toutes  les  nations,  où  les  Turcs 
fins  <K  la  grande  Arménie  &  leurs  premiers  defcendans' 
Bfoient  porté  l'effort  de  leurs  armes. 

(4)  La  Servie  étoit  la  borne  commune  des  Hongrois  Se 
des  Turcs.  Georges  Bulcowitz  la  polTédoit  alors.  Ce  DelV 
pote  &  voyant  attaqué  par  Amurath,  avoit  réclamé  lefe» 
coois  de  l'Empereur,  qu'il  n'igooroit  pas  avoir  un  prcflànt 
ioittiAt  à  lui  conicivci  ceue  Province  >  le  (cul  boulevaxd  de 
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wtADTf*  alors  le  fiége  de  (if)  Semendriàch.  Ces  (*)  Bar* 
i.As  VI.   bares  avoient  à  leur  tête  Amurath  II.  qui  ne 
'^^*    connoiflànt  à  la  guerre  d'autre  habileté,   que  la 
préfotnption  &  le  courage ,  ne  voyoit  les  dan- 
gers que  pour  lesméprifer,  &  les  affirontoit  pour 
K  (é\û  plaiiir  de  lés  vaincre. 

Avec  ces  fentimens  \  Se  (c)  une  armée  infi- 
niment fupérieure  à  celle  de  l'Empereur ,  à  pei- 
ne daigna- t-il  examiner  fi  ce  Prince  étoit  en  eat 
de  balancer  Tes  forces.  Albert  qu'une  timidité 
naturelle  rendoit  pluscirconfpeâ:,  s'avança  pour 
le  reconnoître.  Il  vit  une  vafte  campagne  inon- 
dée de  fes  troupes,  &  il  en  fut  effrayé. 
'  Réduit  à  ne  pouvoir  faire  qu'un  vain  éclat 
qui  n'eût  fèrvi  qu'à  précipiter  ùl  ruine ,  il  cQkn 
feulement  de  tenir  fes  ennemis  en  refpcâ:,  en  les 
obfervant  çf  auffi  près  qu'il  le  pourroit  fins  fc 
commettre.  D'ordinaire  la  peur  reveille  la  pru- 
dence j  mais  quelquefois  aufli  la  prudence  la  dé- 
cèle ,  lorfqu'il  importe  le  plus  de  la  cacher. 
I/Empereur  feignoit  de  négliger  des  hafirds 
journaliers ,'  trop  fouvent  équivoques ,  &  de  n'at- 
tendre qu'iHie  occaGon  de  livrer  avec  avanc^ 
un  combat  décifif ,  cette  apparence  d'intrépidi- 
té devoiloit  elle-même  fes  craintes.  Elle  ne  put 
m  impofer  au  Sultan,  qui  uniquement  occupé 
f  de 

là  Hongrie  contre  les  incurfions  des  Turcs.  Amurath  aroir 
^poufe  la  fille  de  BulcoWitz ,  6c  lui  demandoit  Ces  Eracs 
pour  la  dot  de  la  Sultane.  F£rR.  de  Ke,wa,  rer,  Himgâf* 
€tmtnr.  V,  pa^.  32  ,  35. 

\a)  Les  Hongrois  raopellent  Zcndrew,-oa  Zcndcrofr, 

comme  qui  diroit  ville  de  S.  André.    01e  eft  finiée  fat 

1^  Danube  ,  un  peu  au-deffous  de  Belgrade  ,  &  capiule 

aujourd'hui  de  la  Servie.    BaudRakd.  Geograph,  ad  verh, 

ifmindria  &  ShxMnmn,  DaBRAV.  >^^.z6r.  BoNTiN  rtr. 
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de  €on  deftëin ,  eue  bientôt  fubjugué  toute  la  itladm- 
Servie.  las  vu 

Ce  fut  un  bonheur  pour  Albert,  den*avoîr  '*'^* 
d^autre  honte  à  efluyer,  que  d'être  le  timide 
fteâateur  des  cruautés  de  ce  Barbare,  qui  livra 
aabord  toute  la  Province  à  la  licence  defèsfoN 
data.  Rien  ne  ftit  &cré  à  ces  vainqueurs  impi* 
toyables  :  ils  (d)  égorgèrent ,  ou  mirent  dans  les 
(m  tous  les  Serviens  ikns  diftinâion  d'âge,  ni 
de  fèxe.  Les  femmes  &  les  filles  cherchoient  en 
vain  à  fè  garantir  de  leurs  brutalités;  elles  en  fu* 
rent  les  viâimes.  La  plupart  même  périrent  par 
le  glaive  de  ces  infâmes  raviflèurs,  comme  s'ilj 
euilènt  voulu  les  punir  des  eflforts  qu'elles  avoient 
ftits  pour  confcrver  leur  honneur,  ou  leur  foire  . 
expier  la  honte  de  l'avoir  perdu  fans  pouvoir  Cç 
dmidre.  Les  {e)  fils  du  Defpote  de  cette  Pro- 
vince eurent  les  yeux  brAlés;  &  par  un  attentat 
{dus  inhumain ,  on  leur  ôta  toute  efpérancc  d'a« 
voir  un  jour  dans  leur  poftérité  des  vengeurs  de 
leur  cruelle  infortune. 

Ne  pouvant  ni  fouffrir,  ni  empêcher  ces  hor- 
reurs, Albert  prit  le  parti  de  congédier  fon  ar- 
mée ;  aufE-bien  ne  pouvoit-elle  plus  tenir  la  cam- 
pagne. La  difette  des  vivres  &  d'exccfli ves  cha- 
Kurs  y  avoient  caufé  une  maladie  conugieufê^ 

qui 

Vmjtdr,  Dfcad»  III.  Lik.  IV,  faf,  414. 

(*)  HENELII  AB  HennenfelD.  jinnal,  Silefté,  p.  3ai. 

{e)  "Dlvooss   ^«.5.718. 

(/)  HENELII  AB  HBNNENFÏLD.  nbi  fufrÀ,  PETR.  DB 
REWA     PV.   34. 

(«)  HENELII  AB  HENNÏKFELD.  p^f-  Jî!.  DLUGOSS. 
frfjç.  719.  Hiftoiredc  l'Empire  Oihcna.  par  le  T.  Canti- 
lOR.  Tom  I'  pa^  252.  282.  BoKFiN.  rcr,  Vniar,  DccsA 
PI  Lit.  ir.  f^l-  414* 
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vladis-  ndn,  il  DC  lui  avoit  manqué  que  la  fortune  pouf 

LAS  VI.  l'être. 
'^^^       Gonnoii&Qt  à  quds  dangers  l'Etat  s'expofoit 
en  différant  à  fe  donner  uni  maître,  il  condam* 
na  la  réfolution  déjà  priiè  en  faveur  de  l'Im- 
pératrice Elifkbeth.  Il  {a)  voyoit  les  Turcs  mai*- 
tres  de  la  Servie,  &  le  Royaume  ouvert  à  leurs 
déprédations^  il  n'^onoit  jpas  que  lesfjorcesde 
ces  In&déles  augmentoient  de  jour  en  jour  ;  & 
que  fi  la  Hongrie  n'avoit  un  .Roi,  qui  la  mit 
fur  le  champ  à  couvert  de  leurs  infultes,  die  ne 
pourroit  tout  au  plus  que  leur  difouter  quelque 
temps  ù,  liberté;  ce  qui  .en  rendroit  la  perte, 
ou  plus  terrible  par  les  e£fortâ  qu'elle  auroitfÛts 
pour  l'éviter,  ou  feulement  moins  funefte  par 
le  trifle  avantage  qu'elle  obtiendroit  d'en  mena* 
ger  les  conditions.  Il  fè  rappelloit  d'aiUoirs  les 
défbrdres  prefque  inévitables  dans  une  miaori« 
té  auffi  longue,  que  le  fêrcMt  celle  d'un  PriD^ce 
élu  dans  le  berceau;  &  il  n'eflimoit  pas  I'Iiop 
pératrice  capable  de  lui  ménager  r^0èâjon  de 
&s  peuples. 

Il  chercha  long  temps  en  lui-même ,  quel 
Souverain  il  pourroit  leur  donner.  Il  en  fàlknc 
un ,  qui  par  la  valeur  &  fa  puiflànçe  pût  répri- 
mer l'audace  d'Âmurath,  &  qui  en  même-temps 
habile  à  manier  les  efprits,  plus  adroit  que  v^^ 
plus  modéré  qu'ambitieux,  fçachant  attendre  les 
occafions  avec  patience  &  cader  aux  difficultô 
fins  fe  rebuter,  facile  &  fier  félon  les  befbkis; 
eût  le  talent  de  maitrifer  une  nation,  jufqu'alors 

plus 

{è)  aSNJSUl  AI  HXNMENFILD.  4mM&  Siiff.  /<%.  3)^ 
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plus  redoutable  à  fesRois,  &  à  elle-même,  que  ttladis* 
ne  rétoit  à  fon  repos  le  nouvel  Empire  aui^é-L^*  ^*- 
leroit  fur  fis  frontières  &  qui  menaçoitaeTen-.    ***'* 
gloucir. 

■  Corvin  (*)  crut  trouver  tous  ces  avantages 
dans  le  Roi  de  Pologne,  qui  venoit  tout  nou- 
vellement de  prendre  le  gouvernement  de  fes  E-^ 
tats,  &  qui  ^étoit  déjà  ^t  une  réputation  qu'il 
devoit  plus  à  Ces  vertus,  qu'à  Tamour  nai(&nC 
de  &s  peuples.  On  (c)  lui  connoiâbit  une  gra« 
vite  fimple  &  modeile,  une  humanité  qui  at* 
tiroic  la  ccxifiance,  une  application  infatigable  à 
fo  devoirs,  ime  fermeté  (ans  entêtement  &  fans 
mdefië.  La  bravoure  de  ce  Prince  n'étoit  point 
équivoque.    Il  l'avoit  montrée  dans  la  guerre, 

S^Q  avoit  portée  en  Siléfie  ;  &  quoique  par  la 
bleflë,  ou  la  lâcheté  des  maîtres  de  cette  Pro- 
vince, ce  coup  d'eflài  eût  été  plus  heureux  & 
plus  ftcile ,  que  haËurdeux  Se  mal-aifé,  on  n'a* 
voit  pas  laUIe  dV  remarquer  cette  grandeur  d'à- 
me  qui  eft  le  prmcipe  du  vrai  couraee,  6c  qui 
ne  pouvant  ni  fe  relâcher,  ni  s'éteindre,  ne  lui 
permet  jamais  de  fë  démentir. 

Le  projet  de  Corvin  étoit  de  faire  époufer 
tu  jeune  Monarque  l'Impératrice  Elifàbeth.  Par* 
fit  il  fiitisfisLifoit  au  defir  que  cette  Princeflë  avoit 
de  régner,  &  il  afïïiroit  la  fortune  chancelante 
de  la  Hongrie,  qui  fe  confiant  à  un  événement 
Incertain  n'avoit  aucun  avantage  à  efpérer ,  s'il 
n'anivoit  point,  &  avoit  tout  à  appréhender  j^. 
^il  répondoit  à  fon  attente. 

Corvin  n'eut  qu'à  propofer  fon  defTein  pour 

le 

(0  BownN.  rer,  Ungéu  Dtcad.  lH  Lih,  IV.  psg.  422. 
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viADis*  prendroit  aucun  intérêt  à  la  Hongrie,  que  Ici 
LAS  VI.  Turcs  vouloient  fans  doute  envahir. 
**^       Quoiqu'on  n'eût  peut-être  pas  deflèîn  d'accep- 
ter les  proportions  du  Barbare ,  on  ne  lai(&  pas  de 
s'élever  contre  celles  des  Hongrois.  On  (à)  eia- 
*ra  les  mdheurs  d'un  Etat  privé  de  fon  Roi. 
>n  repréfenta  les  Tarttres'  prêts  à  ravager  le 
Royaume,  dès  qu'ils  verroient  Uladiflas  occu- 
pé contre  les  Turcs  j  &  l'on  difoit  même  que 
ce  n'étoit  qu'au  refus  de  plufieurs  Princes  voi- 
fins,  qui  avoient  craint  de  fe  commettre  avec 
les  Infidèles,  qu'on  venôit  implorer  le  ficours 
de  la  nation. 

Uladiflas  {h)  paroifloit  lui-même  appuyer  cc^ 
fentimens,  par  la  répugnance  qu'il  témoigtioit 
à  époufer  l'Impératrice.  Elle  avoit  paflé  Page 
de  faire  dès  pâmons,  &  le  Roi  de  Pologne  e- 
toit  dans  la  première  fleur  de  •  fa  jeunelfe.  de 
mariage  n'étoit  aflorti  que  par  la  nailïance,  & 
elle  ne  fufBfbit  pas  pour  dédommsçer  de  tous 
les  Cicrifices  qu'il  exigeoit  d' Uladiflas. 

Les  partions  des  Hongrois  excufoient  les  dé^ 
goûts  de  ce  Prince  j  mais  ils  jugeoient  qu'il  im- 
portoit  à  l'Etat  &  à  toute  la -Chrétienté  mê- 
me, qu'il  acceptât  la  main  &  le  tlu-ône  qu'oQ 
lui  offroit.  Ils  n'eurent  point  de  peine  à  te  ré: 
(budre;  il  penû  bientôt  en  Roi. 

Il  avoit  déjà  cbnfenti  k  fe  charger  du  goftf 

ver- 

(4)  Ihid.  STAN.  SARNIC.  jinnaL  Tel,  Lîb,  ni.  Câf,  VI. 
fag,  116S. 

{b\  Dlugoss.  f.  721.  Herb.  »e  Fulstîn.  p,  16'^.VtrU 

\c)  Id,  ihid,  CaLLiMACH.  fag,  6^6.  Hemslii  AB  KEK- 
NENFSLD.  uinnaK  ytlef,  fag,  3X3.  Stan.SARNIC.  f,  ll^* 

{dj  CalUMACH.  ikid,  OLUOOSf.f^.  72JL. 
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feraement  de  la  Hongrie,  brfqu'on  (c)  apprit uladis- 
qu'Eliiabeth  vendit  d'accoucher  d'un  fils.    Cet  las  Vi. 
incident  ut  changea  rien  aux  réfolurions  déjà  pri-    ^^^ 
Ses  à  Cracovie.  Trois  (d)  dos  Ambaflàdeurs  ft 
tnirent  en  cheniin  pour  aller  annoncer  à  leur  pa- 
trie l'heureux  fuccès  de  leurs  négociations^  les 
deux  autres  reftérent  auprès  de  leur  nouveau  Roi, 
pour  raccompagner  dans  (on  voyage  à  Bude. 
■  '  L*Iànpératrice  ( e)  étoir  à  Comore,  où  par 
k  conièil  de  Ulric,  Comte  de  CUley,  elle  fe 
préparoic  à  foulever  le  Royaume  pour  faire  dé- 
cerner le  thrône  à  fon  fils.  Soit  que  le  Comte 
efpérât  d'avoir  part  à  la  régence  durant  la  mi- 
norité, ou  que  fans  aucun  retour  fur  lui  même, 
a  eût  trouvé  étrange ,  qu'Elifabeth  privât  le 
Prince  nouveau  né  d'une  partie  de  la  uicceflion 
de  l'Empereur  fon  père  ,  il  l'avoit  foUicitëe  à 
rompre  les  engagemens  avec  Uladiflas. 
,  •  Ce  defiein  n'éclata  qu'au  moiperit  que  les 
Ambaflàdeurs  (ë  préfeiterent  devant  elle.    Sans 
(/)  vouloir  les  entendre ,  elle  les  fit  mettre  aux 
fers:  fe  preflant  auflîtôt  de  juftifier  fa  condui- 
^te,  eue  déclara  que  la  juftice  ,  la  bienféance, 
les  loix  de  l'Etat ,   que  fa  tendreflè  &  fes  de- 
voirs ne  lui  permettoient  point  d'exécuter  des 
conventions,  qui  n'étoient  dues  qu'à  Imcerti- 
tudc  où  elle  avoit  été  du  bonheur  qu'elle  ve- 
noit  de  procurer.au  Royaume.    Elle  exhortoit 
dans  fon  manifeitc  tous  les  bons  citoyens  à  fe 

join- 

-  <#)  Id,  pag.  71J. 

(/)  CaLLIMACH.  ÙC,  €it.  CROMEH^  fag.  48^.  NEUtfE» 
BàVER.  Hijl.  Pot.  pMg,  3©S.  Herbu RT.  DE  FULSTIM.  fa^, 
164  Petr.  de  Rswa.  rfr»  Ilungar,  Centnr,  V,  pag*  jy» 
BONFIN.  nr,  Ungar,  Dtçad,  llj.  Lit,  IK  $^g*  4ï7* 


4«         H    I    S    T    O    I    R    E  < 

uladis  joindre  à  elle  pour  foutenir  les  droits  deibafili^' 

LAS  VI.    oui  fembloit  déjà  &  reconnoitredansie  Palais  de 

*^*    fes  ancêtres,  &  être  avoUé  par  leurs  images  mêtpes 

pour  le  feul  héritier  de  leur  gloire  &  deleun  Etata 

U  n'étoit  pas  poffible,  que  dans  une  vaxkx^ 
plus  décriée  jufqu'alors  par  fon  i^ipQnAfmçc, 
qu'elle  n'étoit  cftimée  par  fa  valeur  ,  il  œ  ft 
trouvât  des  fujets  prêts  à  épouièr  les  intérêts 
de  Ladiflas:  c'étoit  le  nom  qu'on  avoit. donné 
au  jeune  Prince.  Prefque  (a)  eni  un  momeat 
tout  l'Etat  fut  divifé  en  deux  partis  ég/dsaaxt 
acharnés  l'un  contre  Tautre.  . 

Les  (h)  troubles  qu'ils  excitèrent,  plus  enco- 
re que  la  détention  des  Miniibres  Hoi^ois^al- 
larmerent  les  Âmballàdeurs  que  la  République 
Avoit  envoyés  peu  de  temps  après  eux  pour  &r 
luer  l'Impératrice,  &  dreflèr  avec  elle  les  arti- 
cles de  fbn  mariage  avec  Uladiilas.  L^un  de  os 
Amba^Tadçurs  étoit  (t)  Sendivoy  d'Oftropog, 
Palatin  de  Polhanie  ,  &  l'autre  Jean  (d)  Ko- 
uiecpblsid.  Grand  Chancelier  de  la  Couronne» 

Leur  {^)  retour  ipefpéré  ne  fit  que  jnff^mx 
le  Roi  oài^s  la  réfblution  qu'il  avoit  déjà  priÊ. 
Il  voulut  dès4or$  par  un  fentiment  de  gloire  Ac 
d'honneur,  ce  qu'à  n'avoit  d'abord  acceptéque 
par  un  mouvement  de  xéle  &  de  pitié  pour  la 
Hongrie.  Il  fe  (/}  préparoit  à  l'aller  foumcttrc 
à  fes  loix,  lorfqu'apprenant  1^  mort  du  GramJ- 

Duc 


!4.)  PfiTR.  DE  Rewa.  rer,  llungar,  pag   34. 
b)  Callimach.  ^j;;.  637.   CroMSR.  «M/»/r<^.  DLV- 
iC.OSS.  pag,  72;. 
ic)  OkoLSKI.  9rb,  ?ol,  7oM.  Ih  f4g,  2j^. 
(4)  Id,  eod.  Tm.  pag,\i<^ 
(A  DlUGOSS.  hi,tU. 
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Duc  de  Lithiianie,il  &  vit  contraint  de  fufpen-  uladts« 
die  rexécutioa  de  fbn  dellèin.  las  vi. 

SîgtfiBond  Starodubski  eût  régné  aflèz.  paifi-  '^^ 
bletneot  dans  les  Eàits  que  Jagellon  lui  avoit 
confiés,  s'il  avoit  eu  nxûns  de  vices  ,  ou  qu'il 
e&t  fç&  les  cacher  fbus  des  ddiors  de  complai- 
fimce  fie  de  bonté.  Ses  fujets ,  femblables  à  tous 
les  autres  peuples  ,  lui  auroient  fâic  grâce  des 
vertus  qu'il  n'avoit  pas ,  s'il  leu^  eût  épargné  les 
maux  qu'il  pouvoir  leur  faire  ;  mais  il  ne  s  etu* 
dîoit  ni  à  mériter  leur  eftime  'par  la  réj^Iaiité 
de  (es  mœurs ,  ni  à  gagner  leur  amitié  par  la 
douceur  de  Tes  manières.  Avare  (g)  &  cruel,  il 
en  vouloit  aux  biens  6c  à  la  vie  de  tous  ceux  de 
fis  ftqets,  qui  s'étoient  enrichis  par  leur  induit 
trie.  U  faifoit  un  criime  à  tous  les  autres  de  ne 
point  approuver  fes  violences  ,  ou  d'ofèr  recla* 
tner  leur  ancienne  liberté.  Il  redoutoit  la  Polo- 
gne èc  lui  étoit  fidèle  ;  mais  il  méprifoit  les  Li- 
tuaniens &  les  écrafoit  par  fes  injuflices.  Som- 
bre &  mâancolique  ,  hautain  éc  méfiant ,  il 
croyait  ne  trouver  nulle  part  des  amis  utiles, 
.&  te  faifoit  par- tout  des  ennemis  dangereux.  Il 
éfioit  parvenu  à  fê  faire  haïr  de  ceux-mêmes  de 
iès  courtifàns  ,  qui  s'étoient  dévoilés  à  fes  ca- 
prices. 

Sur  (b)  un  foupçon  aflèz  léger  d'une  confpi* 
iatkm  contre  ùl  perfonne  ,  il  avoit  fait  mourir 
Jean  (i)  Moniwid ,  Palatin  deTroki,6cGaflold 

de 

(/)  Callimach  pMji,  6yi. 

(g)  KojALowicz.  Utfi,  Lîtuan,  Part,  IL  Lib,  IF,  pMg^ 
173.  ï>\AjQO%s.  fag,  724. 

{h)  CROMSK.  fag,  468.  DLUOOSS.  fag.  6j^S*  KsUOft* 
BAVER,  pag.  29 f, 

(i)  OKOLSKI.  •rk.  Ftl,  Z^m,  IL  fug.  SI»  9f. 


ULADis-  de  Rumbûld,  Grand-Maréchal  du  Duché.  Les 

LAS  VI.   murmures  éclatèrent:  accoutumé  à  étoufièr  dans 

*^*^'    le  iâng  les  plaintes  même  les  plus  innocentes,  il 

.         ne  put  pardonner  ce  cri  (editieux.    Réfolu  d'en 

punir  les  auteurs,  il  indiqua  une  Diette  ,  ou  il 

ne  les  appelloit  que  pour  tes  immoler  à  iàftiKur. 

Un  (a)  des  Princes  de  ùl  maifbn,  le  l>uc  Jean 

Czartoryski,  ayant  découvert  ce  projet  fiindfe) 

voulut  le  prévenir.  H  apofta  des  fatellites ,  qm 

a(Ikffinerent  Starodubski  dans  (bn  propre  pa^ 

lais. 

Ravis  de  n'être  plus  le  joiiet  de  rintraitabk 
férocité  de  ce  Prince, quelques  (h)  Lithuaniens 
inclinoient  à  lui  donner  pour  fuccellèur  Michd 
fon  fils,  dont  le  caraâère  plein  d'humanité  leur 
promettoit  des  jours  tranquilles. 

Ce  fentiment  tenoit  encore  du  trouble  &  de 
la  confulion  de  leur  révolte.  Ils  auroient  dû  t 
rappeller  leurs  engagemens  avec  la  Polc^;  ik 
ne  pouvoient  plus  difpofêr  d'eux-mêmes.  Dstp* 
partenoient  à  tjladiûas,  qui  jaloux  delesre^le^ 
tre  fous  fa  puiûànce  ,  fè  (c)  preflà  de  leur  en- 
voyer Cafimir  Ion  frère  pour  les  gouverner. 

L'autorité  dont  il  revêtit  ce  Prince  ,  n'étoit 
plus  la  même  que  celle  des  derniers  Ducs,  Sou- 
verains dans  leurs  Etats  ,  quoique  va(&ux  de  h 
couronne.  Cafimir  n'avoit  qu'un  pouvoir  bo^ 
né  ;  mais  il  fçut  bientôt  l'étendre.  Se»  projet 
fut  foutenu  par  les  Lithuaniens  mêmes,  qui  vou- 
loient  abfoluraent  ne  plus  dépendre  des  Polonois. 

Réfo- 

(a)  KOJALOWICZ.  pag.  174.  DLUOOSS.  pM£.  ^24,  CM' 
MER.  pag,  486.  HERBURT.  DE  FULSTIN.  pa^g.  164.  SSU' 
•EBAVER.  pag,  308. 

(^)  DWGOSS.  p^.  7^5.  CROMERi  nin  Cuprà,  KojM'O* 
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Réfoluf  (W)  à  fc  donner  un  maître,  ik  jette- uladi». 
me  les  yeux  fiv  leur  nouveau  R^ent.  Plufieurs^As  vi. 
oodft  le  leur  firent  préférer  au  Prince  Michel    ''*^' 
k  à  tous  ceux  de  It  tnaifon  Ducale ,  qui  pou- 
QÎent  prétendre  à  leur  commander  :  ils  crai* 
noient  que  Cafimir  ne  commençât  par  venger 
kp:  eux  la  mort  de  Starodubski.  La  tuenféance , 
tlioimeur,  le  devoir  Tv  engageoient  ;  &  toute 
la  naÊtion  étoit  coupable  ,  du  moins  par  Tes  do« 
bSy  de  Ttûàffinat  de  ce  Prince  ;  mais  ils  fça» 
voient  que  la  juftice  cède  ordinairement  à  l'am« 
bttioo  ^  &  ils  ne  doutoient  pas  que  l'of&e  de 
leurs  Etats  ne  leur  valût  le  pardon  de  leur  crime. 

Bs  penibîent  d'ailleurs ,  qu'au  lieu  d'un  Gou- 
verneur mal  affermi ,  toujours  fubordonné  ,  & 
qui  fins  doute  ne  paflèroit  chez  eux  que  com- 
me un  torrent  pour  les  ravager ,  il  leur  conve- 
noit  mieux  d'avoir  un  Souverain  ,  qui  les  re- 
girdant  comme  fon  héritage ,  auroit  intérêt  de 
bs  ménager.  Dans  le  cas  même  qu'en  élifant  un 
Duc  ,  tel  qu'il  pût  être,  ils  duflènt  néocfTaire- 
ment  ofifenfer  Uladiflas,  ils  fe  flattoient  d'irriter 
moins  fi  jalou&e  par  le  choix  d'un  frère  qu'Û' 
aimoit,  &  qu'il  ne  pou  voit  mieux  dédommager 
da  thrône  de  Bohême  ,  qu'en  lui  abandonnant 
la  Liriiuanie  aux  mêmes  conditions  que  Vitoldc 
te  Starodubski  étoient  convenus  de  la  pofTéder.' 

Obligé  de  rétenir  les  Lithuanien'  (bus  la  do.' 
mination  de  la  Pologne,  Cafimir  auroit  dîi  lé- 
primer  leur  préfomptueufe  indocilité.  H  aida  lui* 

même 

■ 

WICZ.  L'k.  V.  fag,  179.  CalMMACII.  Uh.  l.  pag,  é^y» 

fq  Ko]AhtiWlCZ'  pag,  iSl.  DLUOOSS.  paf,  yxfi.  72^. 
J)  Id,  f*  75^,  CroM£R.  f»  490.  KOJALUWICL.  ^.  l8#, 
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ul  adis-  même  à  Ton  élévation  par  &s  intrigues  :  elles  (a) 
i.As  VI.  n'écboiiereDt  qu'auprès  des  P^Acmûois^  qui  {h)  a* 
'440*  voient  eu  orcljre  de  le  fiûvre*  Aucun  d'eux  ne  6 
laiflà  corrompre  par  fes  préfens,  ni  ébranlcf  pu 
fes  menaces  ^  &  tous  enfemble  ils  proteftmnc 
contre  une  éleûion  .  qui  n'alloic  à  rien  moiiu 
qu'à  leur  ravir  les  droits  les  plus  prédeux,  & 
la  portion  la  plus  con&lérable  du  Royaume. 

U  ladiflas  loua  leur  zélé  y  Boais  il  ne  put  le  iê* 
çonder.  Occupé  (c)  de  fbn  voyage  eki  HoDgrâ^ 
il  remit  à  un  temps  plus  favorable  la  veogemce 
que  méritoient  la  perfidie  de  Qiûmir  ,  &  k  te* 
bellion  d'un  peuple  qui  avoit  l'audace  de  mé- 
connoitre  fon  lé^time  Souverain.  Il  iœportoit 
cependant  de  ne  pas  tairder  à  le  réduire;  &  l'oo 
pouvoit  dififêrer ,  peut-être  même  devoic-on  né' 
dijger  entièrement  la  conquête  d'un  Royaume 
liËcile  à  foumettre  y  &  plus  di£5icile  eocore  è 
çonfcrver* 

C'étoit  le  fcntiment  de  la  plufpart  des  mem- 
bres du  Sénat)  &  de  ceux  mêmes  de  ce  corps 
augufte  qui  avoient  d'abord  opiné  à  reœvoirkt 
ornes  des  Hongrois.  Us  {d}  rcgardoient  comme 
un  bonheur  pour  la  nation  ,  que  rimpéntrioe 
Eli&bedi  eût  fàufifé  fes  engagemens.  Bs  difoieot 

tu'UIadiÛas  avoit  pleinement  iktisfait  auxdeGis 
e  la  Hongrie ,  en  confentant  de  la  gouverner; 
mais  que  c'étoit  à  elfe  à  lui  applanir  le  chôma 
du  thrône  ;  &  que  ce  Prince  ,  ni  fès  Etats  ne 
dévoient  point  fouffirir  des  fèrvices  d'amidé ,  qu'ils 

s'étoient 

(éi)  Id,fag.  182.  DlUG ÔSS.  fag.  71^  CROMER.f.490. 
HERBU RT.  DB  FULSTIN.  fag.  166,  vers,  NBUGSBATEa. 
fa^.   310. 

(i>)  GALLIMACH.  pag.  63$.  DLUQOSS.  ^g.  ;z^. 
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kk/Sgk  de  lui  rendre  ;  qu'il  ne  s'agiffôit  ui  adts 
i'garantir  de  Tinvofion  des  Turcs  ,  et  ï-as  vi. 
étt  pour  les  Polonais  auffi  avantageux    '^^' 
àble;  mais  qu'il  Moit  prendre  part  à 
es  civiles,  ce  qui  ne  leur  feroit  ni  utile, 
liz  ;  que  les  Àmbaflàdeurs  envoyés  i, 
î  ii'étoient  point  excufables,  de  n'avoir 
cnu  'tôtit  ce  qui  pouvoit  empêcher  la 
dei^  deux  Etats  ^  êc  qu'ils  ne  dévoient 
(dre  qu'à  oix-mê/nes,  û  la  République 
t-  aux  promeflès  qu'ils  avoiehc  eu  uot 
mcher. 

8  plaufibles  qu'étoient  c^  raiibns ,  quei«<> 

ùoois  entreprirent  de  les  combattre.  Ils 

îferitefent  qu'il  eût  fallu  ne  pas  écoute^ 

pdes  des  Hongrois ,  ou  qu'il  fàlloit  ab^ 

:  y  fatisfalre ,  que  ce  n'avoit  pas  été  pré- 

pour  leurs  feuls  avantages,  qu'on avoit 

de  s'unir  avec  eux  ;  mais  que  i  objeè 

avoit  été  de  repoufl^  l'ennemi ,  qui 

:  paiement  les  deux  Royaumes  :  Qye 

hongrois  divifés  entr'eux  étant  devenus 

(  à  vaincre ,  on  devoit  redoubler  de  zélé 

iècourir. 

rs  diflèntions  mêmes  ,  s'écrioient  ce* 
bis,  {ont  un  nouveau  motif  de  leur  ac^ 
'  ce  que  nous  avons  bien  voulu  leur 
ttre;  &  que  nous  faut-il  pour  ne  pas 
i^donner  à  leurs  dangereux  caprices, 
:  ccxiDoître  le  befoin  qu'ils  ont  d'être 

j#.  725.  CallxMach.  ^.  637, 
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ULADis-  99  râtnenes  à  leur  devoir?  Ce  n'eft  point  ptr 
I.AS  VI.  ^^  un  parjure,  ajoutoient-ik^que  nous  pouvons 
'*^*  „  les  ttîre  repentir  de  leur  perfidie.  S'ib  ont 
^  trahi  leurs  engagemens  >  nous  en  aurons  plus 
,,  de  mérite  à  leur  être  fidèles  ^  mais ,  conâ- 
,,  nuoient-ils,  il  en  eft  parmi  eux  qui  toujoun 
^  attachés  aux  intérêts  de  leur  patrie  ,  reda- 
,,  ment  plus  que  jamais  «notre  proceâion.  Plus 
^  malheureux  par  les  oppofitiôns  qu'ils  ont  à 
^y  elTuyer  9  qu'ils  ne  Tétoient  quand  toute  leur 
^  nation  imploroit  notre  affiirance  ,  poùvoas- 
* ,,  nous  leur  refufer  les  fecours  promis?  &  ne 
^y  devrions-nous  pas  les  leur  offrir ,  quand  mê-, 
,,  me  par  les  obl^ions  ou  nous  nous  fbmmes 
,,  mis.  ils  ne  fèroient  pas  en  droit  de  1^  a^ 
„  tendre?" 

Us  {a)  dirent  enfin ,  que  ces  (bcours  étoient 
des  biens  anticipés  que  la  République  &  faifoit 
à  elle-même  s  que  le  parti  qui  lui  etoit  oppofi 
n'oferoit  tenir  contre  fes  eflÈbrts ,  s'ils  étàent 
tels  qu'ils  le  dévoient  être^  qu'Elifàbeth  fistiit 
la  première  à  iê  rendre  ,  dès  qu'elle  (è  venfBÎt 
fur  les  bras  toutes  les  forces  d'un  puiflànt  Etat| 
foutenu  d'ailleurs  par  une  partie  même  de  la  HûA- 
grie ^  &  qu'après  tout,  en  refii&nt  à  ce  Ro;^ 
me  le  Roi  qu'il  avoit  demandé ,  il  arriveroit  de 
deux  chofes  Tune .  ou  qu'il  fe  détruiroit  par  lit 

• 

(a)  Td,  ibU. 

(()  U,  fûg,  6^8.  Ces  Bigens  ^tolent  Jean  Cùsowdcît 
Caftcllan  de  Cracovie ,  Albert  Malski ,  Palatin  de  Leocicit 
dont  nous  avons  pailé  précédemment.  CalUnuque  ne  6it 
point  mention  de  celui-ci.  Il  nomme  k  û  place  Piene  de 
Buint  dont  il  ne  marque  point  la  dignité,  là.  eU»  TVn. 
/^.  i/^.  Le  (loiiiéme  de  cc«Régeas  ^(où  TUodore  Bue; 
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.'^bu  qu'il  auroit  recours àqudquePrin- uladts* 
f-êtJt  aflcL  puiC&nt  pour  fidre  trembler  "-as  vi. 
là  Pologne  y  ou  fi  fbiblc  peut-être  ,quV    *^'' 
ïe  cng^  témérairementavec  les  Turcs, 
c  GODtraiiit  de  lui  prêter  de  plus  grands 

que  ceuï  qui  pouvdent  fuffire  aâud- 
k  repouflîêr  les  Infidèles. 

d'entre  les  Polonois  qui  opinoient  deU 
hoknt  (^)  des  courtiâns  qui  avoient 
L  le  penchant  d'Ula  jiflas  :  leur  rang  don* 
DÎds  à  leurs  difcours.  Le  Roi  feignit  de 
w  réfifter  à  la  force  de  leurs  r^ons  : 

aâêx  pour  achever  d'entraîner  la  mul* 
Preique  en  un  inoment  ceux  qui  venoieac 
pprouver  le  départ  du  Roi  pour  laHon* 
orpris  d'une  elpèce  de  délire ,  preilèrenc 
mes  ce  Prince  de  ne  le  point  difierer. 
:  éCDÎt  déjà  prêt  pour  fon  voyage  ;  il  ne 
oit  qu'à  pourvoir  au  gouvernement  de 
Jl  (r)  établit  des  Régens  pour  y  corn- 

en  fon  abfence  y  6cû  partit  à  la  tête 
tsnée  des  plus  floriflàntes  que  la  Pologne 
ais  eues  fur  pied.  On  (J)  y  admiroit  mr« 
Ibmptaofité  des  équipées.  Tel  Polonois 
it  pour  obéir,  qu'on  eut  pris  à  fon  tra^ 
1  des  Gàiérauz  qui  dévoient  la  conduire. 
iifibs  (#)  fut  à  peine  arrivé  à  Kefinark 

dans 

de  la  Biaiibn  d*  AbdaDg ,  qui  eut  k  goavememeni 
loUe  &  la  garde  du  fort  de  Kamieniecs.  Id,  Ttm, 
•  Ca$>|IXR  fJ^g.  48e.  DLUOOSS.  PéiS'  7^-  Ns«« 
»-  tH*  3^«  HSHaullT.  DE  FuLSTlN.  fag.  \6^ 
COdOSS.  fMg,  730.  Callimach.  f^g,  6}8 
fax  639.  DLUGOSS  f,  731.  BONFIN.  r$f.  Vng0f, 
ILlÂh.ir.fsg  417. 
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TTLADis-  dans  le  Comté  de  Scepus^que  l'Evêque  d'Agria 

LAS  VI.    ly  vint  trouvet  avec  pluûeuro  corps  de  troujpc5. 

'**°'    Elle»  lui  avoient  fcrvi  en  chçmin  à  prendre  Epe. 

ries,  où  il  avoit  laiflS  une  allez  forte  gàmifim 

pour  la  défendre.  ï^  Roi  prenant  CQnfiaacecQ 

ce  Prélat ,  l'envoya  (#)  avec  qu^ques  déesRh» 

mens  pour  s'emparer  de  Bude,  pu  il  préeendoit 

fe  rendre  à  petites  journées  avec  le  refte  de  V^x* 

mée  qu'il  coounandoit  :  fès  forces  augmentoteot 

jtous  les  jours,  par  la  quantité  de  Hongrois  qui 

venoient  le  joindre»  Bude  ne  réfifla  potat ,  fie 

ce  fut  en  vain  que  le  Con^te  deGiUey  tam  pea 

de  temps  après  de  la  furprendre. 

L'umque  (t)  refiburce  d'EUikbedi  fût  de  me*' 

ner  (on  fils  à  Âlbe-Royale^  où  Denis  ^Szedi^ 

Cardinal  &  Archevêque  de  Strigonie ,  ne  fit  point 

jdifEculté  de  le  couronner.  Elle  prit  (0  aiiffi^ 

la  route  de  Javarin,  &  crut  en  ànpofi^àhptû- 

'  part  des  villes ,  en  leur  préfcncant  pour  leur  Mid* 

çre  un  ei^ànt  qui  avoit  à  pciâe  trois  nioi& 

'    Ni  fes  intrigues,  ni  &s  TepiéièatsdQns,iiifii 

larmes,  ni  les  pleurs  inênte  dàjeniie  Ptioce^^ 

ièmbloir  fehtir ,  ou  prévoir  iièattalbterBiii'étcÂ^ 

lièrent  Ukdiflas,  ni  aucun  àes  Grands derâtiti 

j[ui  (d)  rattendoiêntt  à  Bude ,  6c  qui  le  finttat 

appro* 

{s)  DLuaoss.  p^'  73?  StA^*  SA^mç.  JimtsL  fU,f. 
fii5e,  1169. 

{h)  DLUGOSS.  loc,  cit,  Callimach,  p,  640.  CaoMlB* 
t^K'  487.  JOAN^  DUBRAV.  H//Î.  'B9ïem*  Lih,  XXmi.  f4t. 
&é6.  BONFIN.  rer.  iTngdr:  Vecad.  lH:  ZSk.  Jf^^p^*  4l7* 

(e)DLVQOSS,  pag.  y^$,. 

(d)  CALLIMACR.  mM  flprJ,  VlVooàS.pil^J^, 

{e)  Fstr.DBKeva.  rer.  HMniar,  in  Catal^»  Fé£i$*np* 
UnngdU  fag,  ijj*.  BoNFIN  toe,  cit. 

(/)  Calltmach.  ihid,  DLUOOSS.  pdH.  y^f. 

(s)  C'«toicac  les  Evç^ues  «le  Y^iim  ,<ic  Cloq-Eslt^ 
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jprocher ,  allèrent  fept  oa  huit  milles  au-devant  uladis- 
e  lui,  ayant  (e)  à  leur  tête  Laurens  de  Hcde-LAs  vi. 
jara,  Paktin  du  Royaume.  '*^^ 

L'ame  de  ce  parti  étoit  Jean  Corvin  y  qui 
Payant  encore  d'autre  crédit  que  celui  que  lui 
bDOoient  fes  vertus  8c  fon  génie  ,  appellott  à 
ni  du  fond  des  Provinces  les  plus  reculées ,  tous 
seux  quiavoient  à  cœur  les  intérêts  de  la  Nation. 

A  peine  le  Roi  de  Pologne  eut  fait  fon  entrée 
iBude.  que  (/)  TArchevêque  de  Cotocz,  huit    ' 
g)  Eveques  ,  plufieurs  Seigneurs  &  des  Dépu- 
es  de  la  plutjpart  des  villes ,  vinrent  le  recou- 
loitre  pour  leur  Souverain. 

Cet  exemple ,  ou  pour  mieux  dire,  la  crain- 
e  fie  Tintéret  amenèrent  bien-tôt  fur  leurs  pas 
es  partions  les  plus  déclarés  de  l'Impératrice , 
seuz  même  qui  avoient  confèillé  &  fait  bâter 
le  cx>uronnement  de  (bn  fils.  De  (h)  ce  nombre 
étoit  le  Ban  d'Efdavonie,  LadiQas  Gara  y  mais 
le  plus  remarquable  fut  TArchevêque  de  Strigo- 
qui  auffi  peu  touché  du  plaiGr  d'être  juf- 


âfie,  que  de  la  bonté  d'avoir  Woin  de  l'être, 
obfit  au  temps  ;  &  dès  Tinflant  (/)  qu'il  parut 
devant  Uladiflas  qu'il  avoitdeflèin  de  trahir,  fut 
pffiz  lâche  pour  ne  le  loiier  qu'aux  dépens  d'E« 

lifii- 

et  WeiÛèmboDq^»  eu  Albe-Jolictd'Agriiii,  4c  Kcytruhr^ 
4c  Sinnifch  »  de  Vacia  &  de  Fetei-VaiadÎM. 

(h)  Il  afoit  litre  l  Elilàbeth  la  ville  de  Viccgrad,  &  le 
trélor  oh,  étoit  la  couzonne  dont  on  (è  ièivoit  au  (acre  des 
&o3t.  Un  antie  de  ces  partions  qui  fc  rendit ,  etoic  Mi- 
colas  Fri0aczki  de  Vlag  •  qui  avoit  reçu  rimpétamcc  U 
ton  Sh  daoi  Albe-Hoyak ,  dont  il  étoit  gouvenieux.  Dlu« 
«OSS.  pag,    740.  733.  737.  CallIUACH.  f^g*  ^4^*  é^Cu 

KncviM.  faf^,  421.  424. 

(I)  CALLIMACH.  féÊg,  642. 
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WLADis-  Ufabeth ,  qu'il  chériflbit  encore.  Ne  pouvant  é- 
LAS  VI.  viter  de  s'engager  par  fennent  envers  ce  Prince» 
^440.  a  fuivit  le  torrent,  &  {a)  aidant  de  &8  propra 
mains  à  l'élever ,  fuivant  l'u&ge  du  pays,  fur 
les  épaules  des  premiers  de  r£tat ,  qui  dévoient 
le  montrer  à  la  multitude  ,  il  le  proclama  Roi 
<^  Hongrie  y  Se  exhorta  tous  les  fujecs  du  Ro- 
yaume à  ne  jamais  fè  départir  de  l'obéiHàna 
qu*on  venoit  de  lui  jurer. 

Cette  cérémcmie  étant  faite ,  il  (iiivit  la  couf 
à  Viccgrad ,  &  de-là  à  Albe-Royale ,  où  ii  (ij 
couronna  Uladiflas  avec  tant  de  marques  de  joiCi 
qu'il  en  auroit  impofé  à  ceux  même  qui  coo* 
noifloient  le  mieux  ion  penchant  pour  £liiàbedi| 
Il  l'on  n'eût  réfléchi  ,  qu'en  outrant  la  véi^, 
îl  décéloit  fa  fourberie. 

Sa  difSmulation  ne  dura  qu'autant  de  tempe 
qu'il  vit  l'Impératrice  dans  l'impuiflànce  de  ba- 
lancer les  forces  d'Uladiflas.  Cette  Princeflè  œ 
défefpéroit  point  de  ramener  ceux  qui  avoient 
abandonné  fon  parti,  &  ceux  même  qui  depuis 
la  mort  de  fon  époux  s'étoient  entièrement  fi- 
èvres à  la  PolcNpe.  Elle  (c)  étoit  allée  à  Vienni 
remettre  fon  nls  entre  les  mains  de  l'Empereur 
Prédéric,  en  le  pri^t  de  lui  fervir  de  tuteur  & 
de  père.  Frédéric  (J)  étoit  coufin  iflii  de  ga> 
main  du  jeune  Prince.  Il  devoit  naturelletneot 
prendrç  à  coçur  fes  intérêts.  Il  donna  des  trou- 

F»' 

-  (4)  CROMSR.  félg*itî,  NZU«£BATJS&./4j;«309.  DLO* 
«CSS.  pag.  739. 

(b)  Td.  fag,  742.  CA11.LIMACH.  fag.  647.  FXTR.  tt 
KïWA.  rer.  Hnngar,  tentnr,  K  fag,  33-,  BOMFIM.  ur,  Vm 
gar,  Detad.  lîh  Ub.  IFifag,  424.  DUBRAT.  Hift^  'Bê'ÛWK 

ÀJk.  XXVm.  fag.  2£6. 


DB  P  O  L  O  G  N  E,  Lir:  5011.    ff 

sîà  Elifibetii ,  qui  retournant  en  Hoœrie  les  Vlaiïté. 
^tEÎr  fi  vivement^  qa^àka.  curent  bientôt  fub-  ^*  ^- 
gué  une  parue  du  Royaume.  '^^^ 

Ce  (e)  fut  akiFB,  que  l'Ârchevéoue  8c  le  Ban 
Eickvonie  levèrent  pour  la  feconde  fois  l'étcn* 
«d:  de  la  jrévolte ,  comme  fi  les  fuccès  de  la 
bâk  où  ils  rentroient  avwnt  pà  les  abfoudre 
I  lems  iêrmcns  ,  ou-  que  la  jumce  d'un  parti 
iModk  de  k  fintime  4tû  le  &vorifê. 
Xcs:(f  )  Autrichiens ivoient  à  leur  t£te  Jean 
In^  'y  Bcbemt  de-naii&noe  ,  homme  qui  joi- 
lôk.à  beaucoup;  d'ambitionî  tout  le  gniie  né- 
ffidft  pour  kirendre  heurcuiè.  Plein  de  fens 
dr  vivacité',  il  «voit  à  peine  apperçu  ce  qu'il 
voir  entreprendre,  &  ks  oioyens  qu'il  lui  fid* 
ic  cmpkqrer,  ce  quil  voyoit  prefque  toujours 
JQ'  memeicciip  d'oeil  ^  que  n'écoutant  plus  eue 
0  CoUntte^  il préfimioit  plutôt,  qu'il  ne  dé» 
^)érclit  £  IcB  profets. .  lontigable  à  la  guerre,' 
f  montfoit  tout:à  la  ibis  l'audace  d'un  foldat 
.l'nusUigence  d'un  Générai  habile. 
Avec  ces  talens,  &  une  férocité  dont  onlur 
oit  iait  un  devoir ,  il  ne  tint,  pas  à  lui  que 
m>  n'oubliât  dans  tous  les  lieux  de  fbn  paflà* 
.  ju(qu*fLU  nptp  tnêrae  du  Prince  qu'il  a  voit 
die  de  déchrôner.  Il  ne  marchoit  que  le  fer 
fk  Aunme  à  k  main..  Aufli  lui  fut-il  aifé  de 

faire 

ù)  Calumach.  pa^*  €^.  Dlucoss^  p.  74}.  Bomfin;. 
r.  418. 

Id)  DLUOOSS.  M  frprâ' 

{*)  J'i'  fH'  7Sf'  Ckoi^VBK*  P^i'  4^9:  Cau.IMach.  paj^ 

4.  HKI^B.  D»  FULSTIN.  pag.  j6f   vers, 

\fi  Id.  ihid.  DLUOOSS.  f 4^.  75:4    CHOMER,  hc  f.'f.JOAS)* 
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vu^Dis  £ûre  des  parjoresL  ChaqiiefadbitaiirdiadiabîeQ^ 

hAs  VI.  ^^t  j^  rtcbeter-ft.  vie  «i.prûc  dehtxahUbnquV» 

'^^    exigeoic  de  lui.  La  Bcifèar  S:  réfitndtc  «a  loitL 

,   La  lâcheté  qui  Fai^totottnt,p«ffii  pour  ptudco- 

^  ;  6c  dans  la  pldpart  ^  Provmces^  on  oc 

voulut  phis  d'auore  SouTcraia  ^  9K  celui  gofoe 

étoic  forcé  de  reconaoStfC 

ladidas  ;  Gara  (à)  ràuïat  fattxsâàsràài^eii 
de  rkn{3énimce.  .  Il',  y;  jengaÉeai  d'abord  Sl^ibice 
depromeffbs^ucIqiHS'^itosœ  cerNcIier^  qai 
accolés  fous  k  fttx  de  ta  tnifiœ  de  de  1^ 
•  ce,  ne  connoii&ieaK;  d'àutièpotik  quelm  n»^ 
fon^  ni  peut-être  d'autre booneur,  que<ftoeli* 
i>res.  Ilétoit  difficile  d'eit  fîttirifesibMaK^tDab 
il  efpéra  que  k  férocité  de  kur  naturel.  Os  leor 
foât  pour  la  rapine ,  )àff  tieadioiQOC  lieii  de 
valeur.  H  kur  fit  prendreies  arinesjyjâr  kor  dr* 
^oona  de  fignalcr  kor  zék  poor  iPJifid)eth  y  o 
contraignant  de  kt  fuivre  ceux  de  kians  '?dfios 
qui  refuferoient  de  ks  imiter,  hem  pMokn 
exploits  furent  des  pillages  ^  des  inccndi»  ,  ia 
DKurtres ,  des  ai&ffiaats;'  Leur  nombre  eroffic 
de  tous  ceux  qui  préférèrent  leurs  biens  &  kur 
rky  au  choix  qu^S'ardeitt  fait  d'uft  Prince  qtf 
ne  paroifloit  point  pûoi^iles  iècotvfr.'  Ai^  é 
proche  en  pmdhe'  sAaiTacfifltot  iea  m»,  «dfl»' 
dant  les  autres,  &  réduiÊuit  les  citoyens  par  les 
citoyens  mêmes^Gara  leva  une  armée  nombneu- 
iè,  8c  prit  k  chemin  de  Budc  ,  dans  k  ddSàa 
de  l'affiégér. 
L'approche  de  ces  troupes  &  celles  d'Iskiai 

<1« 


,      DxPOLOGNE,  Liv.  Xltl.     yj 

qai  Ce  prefloit  de  kt  joindre  ,  engagcrent  Ula-  iTLAbii 
éiflas  è  rtflèmbler  auprès-de  lui  touc  ce  qui  lui  i^asv^ 
rcAoit  de  Seigneurs  a£Eèdlionnés  à  (on  fervice*  '^^ 
Après  leur  tyoir  cxpofé  les  funeftes  diilèntioi» 
de  leur  Rojraume  y  il  leur  demanda  fi  c'étoic  là 
iDut  œ  qu'il  demc  attendre  de  leur  emprefle* 
filent  à  le  cbdifir  pour  Roi  „  Je  {b)  venois,  leur 
p  ditHl)  pour  combattre  des  ennemis  défa  ma!-» 
^  txts  de  vos  fîxMKieiies  ;  &  vous  m'en  offrez  do 
P  ^is  dangereux  dans  le  fetn  même  de  votra 
^  Etac  Faut-îi  que  j'achève  de  vous  détruire 
j,  poor  continuer  à  vous  gouverner,  &  que  je 
^  ne  tienne  que  de  la  force  de  mes  armes  ,  ce 
,,  que  j'avois  peine  d'accorder  aux  fuffrages  de 
,,  tous  vos  citoyens  ?  Cen'eftpas,  ajouta-c*il^ 
^  que  je  n'euflë  fiqet  de  me  ésErr  de  ce  coi^ 
„  cert  unanime  ,  qui  les  portoit  à  fe  foumettre 
^  à  mes  loix.  Je  connois  les  hommes  :  ils  ne 
^  s'accordent  que  pour  fe  défunir  ;  mais  devoir-; 
^  je  m'attendre  à  la  défêâion  prefque  générale 
^  d'un  peuple  ,  qui  par  fès  cris  de  Tes  gémiiOè- 
jy  mens  m'oblige  de  compatir  à  &8  peines  ;  fie 
^  dans  le  temps  qu'une  d!e  mes  provinces  étoit 
^  prête  à  zrfédhsLVpct  y  m'arrache  de  mes  Etats^ 
Di'engî^  à  le  (ecourir ,  me  force  à  lui  &crir 
_  fcr  le  bien  8c  le  repos  de  mes  fujets  >  peut- 
^  £are  aufli  mon  honneur  fit  ma  vie  même.  II 
^  ne  me  refte  donc  .  continua-t-ii ,  qu'à  vous 
^  abandonner  aux  oangers  qui  vous  menacent 
^  au^'dehors  ,  fie  aux  maux  que  vous  Vous  ét6s* 
y,  fàit5  à  vous  -  mêmes.    Et  quand  je  pourrois 

yy     vous 

(*)  CalLIMACH.  pas-  ^44-    DlUOOSS.  fag»  7J7.  C^O» 
HSR.  fai.  487.  t4£UUSDAVER.  Stfi.  TU,  fag,  ^09* 
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VLAP19-  3,  VOUS  garantir  de  vos  propres  fureurs  ,  pour* 
*'V  ^o!  ^  ^oiS')t  également  vous  ûuver  des  mains  des 
^^  yy  Infidèles?  J'irai  {a)  donc  combattre  ces  Bar- 
^  bares  avec  un  peuple  prefque  épuifé  par  une 
y,  guerre  civile,  avec  des  hommes  foiiillés  du 
yy  ûng  de  leurs  parens ,  de  leurs  frères,  de  ceux 
yj  de  leurs  citoyens  qui  avoient  le  pkis  à  coeus 
^  la  gloire  &  le  fâlut  de  la  nation.  Au  refte, 
^y  dit-il  en  finif&nt  y^  ne  croyez,  pas  que  je  re- 
^  doute  cet  Âmur^th,  qui  vous  paroît  &  terri- 
„  bk  :  fi  c'étoit  là  votre  idée,  réunifiez*  vous, 
„  reconnoiûeZ  votre  maître,  fuivez*moi;£c  tout 
yy  afFoiblis  que  vous  êtes  ,  je  vous  rends  vain- 
„  .queurs  de  votre  ennemi.  Mais  (t)  fi  vous  tar- 
„  dezà  rentrer  dans  vos  devoirs, ne  (oyez point 
étonnés  que  j'aille  retrouver  des  fiijets  plus  fi- 


9> 


déles." 


Ce  difcours  auroit,  iâns  doute ,  ébranlé  les 
rebelles  mêmes ,  s'ils  l'eufiènt  entendu.  U  fit  ks 
Vnpreffions  les  plus  vives  fiir  le  cœur  de  tous 
ceux  à  qui  il  étoit  adrefle.  Aucun  d'^ux  n'eut 
dç  U  pdae  à  concevoir  qu'Uladiflas  étoit  le  fêul 
qui  put  les  protéger  &  les  défendre.  Ils  l'en  cru- 
rent d'autant  phis  capable ,  qu'ils  venoientde  voir 
dans  fès  ibntimens  cette  noble  audace  qui  diftin- 
gue  les  héros,  &  cette  fiipériorité  de  raifbn  quî 
caraâériiè  les  ,gnuids  hommesx  Ils  le  (c)  conju- 
rèrent, les  larmes  aux  yeux,  de  ne  les  point  a» 
bandonner.  Ferfiiadés  en  même-temps  ,  que  la 
fortune  ne  ièroit  pas  plus  fidèle  aux  pardfans 

d'EU: 

[M^  CALLIMACH   pag,  64 f. 

\k)  Stan    Sarnic.  ytnnai.  Po/.  pag,  li6^ 

[t)  CalliMach.  mbiftiprâ. 
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rEIiiàbeth ,  que  ces  perfides  ne  Técoient  à  leur  uladis^ 
Patrie,  ils  rélblurenc  de  les  attaquer.  Ce  fut  le^^^^  vi. 
hirimenc  de  Corvia  ,  qui  ne  jugea  des  forces    ***^' 
m'il  pouvoit  leur  oppofer ,  que  par  le  défefpoir 
[ui  l'engageoit  à  les  combattre. 

Heuret&ment-  un  nouveau  corps  de  Polonois^ 
rrivoit  alors  à  Bude.  I/£vêque  (d)  de  Craco* 
ie  ayant  appris  ce  ûui  (è  pafloit  parmi  les  Hon- 
lioîs  ,  avoit  afièmble  à  Korczin  plufieurs  mem-* 
«es  de  la  République,  &  les  avoit  fait  conlèn* 
r  d^envoyer  au  Roi  quelques  (e)  .troupes  ré* 
jées ,  &  de  permettre  à  tous  les  Nobles ,  qui 
voudroient  là  fuivre^de  iè  joindre  à  elles  pour 
I9  renforcer. 

Ce  fecours  étoit  d'autant  plus  utile,  que  dii 
if)  moment  qu'Uladiflas  avoit  été  couronné ,  il 
avoit  congédié  une  partie  de  Ton  armée.  Soit 
ijist  par  une  pditique  fage.  mais  hafàrdeulê,  ri 
Ât  voulu  faire  entendre  à  tes  (ujcts ,  qu'il  ne  fè 
confioit  qu'en  leur  zèle^  (bit  que  par  grandeur 
d'ame  ,  ou  par  une  délicateflè ^iKxineur ,  il  n'eût 
point  eu  deflêin  de  les  contraindre  à  lui  obéir  , 
fils  manquoient  à  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
promiiè:  il  n'avoit  gardé  que  les  troupes  ^u'exi* 
gBoient  l'honneur  de  fbn  r^  &  la  (urete  de  fa 
perlbnne^  mais  fe  voyant  inlulté  par  les  rebel* 
Ls,  il  commençcit  à  fentir  le  befb'n  qu'il  avoit 
d'une  Supériorité  de  forces,  qui  pût  les  mettre 
iUraifon. 

Il 


Ce  renfort  ^toit  de  fooo.  hommes ,  fans  compter  les 
qoi  s'y  joignirent  TolontaixcmeQt.  Callimacb» 
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ulaois-      n  fccat  tvec  joie  le  renfort  qoe  TEv^ne  M 

XAs  VI.    mvojcÀt ,  &  vouknt  partager  les  dangers  où  fé* 

''^"'    ïoitût  cxpofer  les  dtjoyens  que  rien  n'ayoit  été 

Capable  de  décacher  de  fes  intérêts  y  &  dont  3 

•  venoit  tout  nouvdlement  d^enflamnoer  le  2èfe^ 

il  leur  ordonna  de  'të  fuiyre,>  Se  (a)  il  mardui 

hû-ffiême  à  la  rencontre  de  fb  ennemis. 

Ses  (^)  fuccès  furent  fouvent  balance  par 
ceux  de  Jean  Iskra,  qui  vit  au(H  Ibuvent  &s  eP 
pérances  ruinées  p^  là  valeur  dlJIklifias.  Vos 
crainte  mutudfe  les  empêchant  d%n  venir  i  des 
combats  décifi&,  3s  firent  des  fîéges,  qu'ils  fo- 
rent contrants  de  lever;  ils  prirent  àcBjfbccs 
qu'ils  rendirent,  &  qui  paf&nt  tour  à  tour  au 
pouvoir  de  Tun  &  de  lautre,  leur  coûtèrent 
beaucoup  &  leur  (crvirent  peu.  Ce  ne  fitt  du* 
rant  près  de  deux  ans  dans  chaque  fiiâionqu^u* 
ne  viciffitûde  continudle  dé  bonheur  &  die  dtf^' 
grâce;  qtf!un  retour  biferre  &  préfque  toujouitr 
imprévu  d'avantages  qui  (êmbtoîent  t6ut  pn>* 
mettre,  &  de  pertes  qu'on  eût  dit  ne  rieoM* 
fer  à  e^rcr. 

Dans  cette  ennuyeufe  alternative,  on  s^éptn^ 
fôit  fans  ^'afiêrmir.  Le  retardement  aigriflôit  fes* 
efprits.  L'animofité  de  pa^tî  dégénéroîc  en  des 
haines  perfonnelles.  Cliacun  joignoit  fès  prôMf 
intérêts  au  motif  qd  Favoif  armé ,  &  cncr^ 
choit  à  fè  Cgnafcr  par  toutes  les  fureurs  que  lui 

(<)  Id.  paj^,  75-9.  CAILIMACR.  Lib,  IT,  fag.  Cjé. 

{b)  Id,  fof^.  657,  6f8.  &fi^,  Dlugoss.  pag.  yôt.yâi' 
764.  CiBOMER.  pag,  4pi.  4^2,  DuBRAY.  Htfi.  "BêïomLib^ 
Xxrni'paj!.  2.67 

(c)  CroMER.  thid.  DLU60SS.  féig.  768.  CALLIMAC»^ 
6é2.  BoMFiM.  Tir,  Ungar.  Vusd^  JII,  Lf*,  T.  fàg.^'^tÂU» 
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c  POLOG  NE^Ltv.Xin.    tfj 
yabat  disf  paifions  fiuis  Ma  «je  fins  bor-  ot  adts* 

LAS  ▼!. 

:  'Do»  Papa  fe  difeurokoc  ie  àrm  de  la 
dlDcr.  '  '  L'un  étok  Êugéiie  IV.  nouvdle- 
i  dépoffi  pv  le  Concile  de  Baflej  &  Ttu- 
Amedée^  Duc  de  Savoyty  élu  par  cemé- 
'Ssmcik  fous  le  nom  de  Fdix  V.  Jaloux  de 
arc  reconnoîtte  dada  tour  lé  ftMde  Chrf* 
y  cbacnn  d'eu  awiteni^édes  Lé^tsdans 
les  RofanoMs.    D  en  étoic  venu  tA  Hon-" 
..:Cdoi  d'Eugène  écôitlè  Cardinal  Julien 
irini ,  Ê vêque  de  Sabine.    De  la  part  de  Fe- 
décok  le  Cardional  Alexandre,  Èvêque  de 
nue^  de  la  maifon  des  Ducs  de  Mazovie, 
iradie  paient  d'UladiUas. 
/Allemagne  (d)  incertaine  {ver  le  parti  qu'd- 
svoit  proidre^  attendoit  dans  une  efpéce  de 
tnlité,  qœ  ÏÈf^  décidât  elle-même  auquel 
xa  deoz  Papes  on  devoit  obéir.     La  Polo- 
(  #  )  penSait  de  même  y  malgré  TUniverfîté 
Cracovie,  qui  s^étoit  déclaroe  pour  Fdix: 
a  la  Hongrie  reftoit  fidèle  à  Eugène ,  à  qur  ' 
ZoùcSit  ku-mânes'étoit  foumisavant  les  trou- 
I  Icandaleax  qui  le  lui  ayoient  fiût  mécoh* 


crut  deroir  fuîvrèle  fiaitîmcnt  de  fêf 
iveainc  fujets  ^  il  reçut  néanmoins  l'un  &  Tau* 

tre 

r.  KRAÏITX.  Saxên»  Lih,  Xh  Câf.  20,  pag,  2^7.  é*  Ci^.' 

>«.  504- 

ï\ld.  Cap.  2»>.  %o%. 

rJDLUCOSS.^-»^   76^,  CROMEIt.  ^^.491.  NSUOltfA^ 

k.  psjt*   312.   SlTinn-  SAI^MIG.  uflMM^  Pt^.  Xi(.  yïty^ 
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Vladis-  tre  Légat  avec  toutes  forces  d'égards  &  de  polf-^ 
LAS  VI.  teflès.  Il  ne  fut  furpris  que  de  kur  voir  prendre 
'  '*^  pour  prétexta  de  kîir  arrivée ,  comme  s*ils-  Vgli£- 
fenc  concerté  eni^euxylea  défordres  que  eau- 
£bient  dans  r£tat  iês  préteatiom  &  celles  de 
l'Impératrice;...  Il  lui  paroifToit  que  les  Pontifia^ 
qui  les  envoyoient,  auroient  dû  mettre  fin  à  leun 
propres  divifioxis,  .avant  que  de  fonger  à  ôx)uf- 
£:r  celles  de  Spn  Royaume,  Se  que  leur  exem- 
ple aurpit  plus  ièrvi  à  le  réconcilier.  a:vec  Elifr- 
Deth,  que  tous  les  mouvemens  qu'ils  feigoaicoc 
de  fe  donner  pour  î'engfiger  à  ne  lui  [dus  fàiieU 
guerre. 

Ce  fut  cependant  à  Tun  de  ces  L^ats  qufS 
dût  la  paix.  CeÊirini  (a)  n'eut  pas  dûtôi  ap^ 
perçu  le  6déle  attachement  que  ce  Prince  té» 
moignoit  pour  le  Pape  Eugène,  qu'il  fè  propo- 
iâ  de  terminer  tous  les  différends  quitrouUoientl 
{on  repos.  La  pitié  l'y  engageait  autant  que  te 
reconnoii&nce.  Il  voyoit  que  la  Hongrie  s'af- 
fbibliiloit  tous  les  jours.  Se  que  par  £ss  diÛfaf* 
dons  elle  fembloit  appeller  les  Turcs,  &'  les  a» 

vertir  de  venir  la  détruire.      • 

Le  projet  de  fêrvir  Ukdiilas  &  &a  fiqetSy 
çonvenoit  parfaitement  à  un  ,L^t  apoftoliquei: 
Peut-être  auffi  Cefarini  n'eût- S  jamais  tnxivéi 
une  occafion  plus  propre  à  aire  brilleif  fts  faeu* 
reux  takos.  Il  avpit  1  efprit  élevé  ^  &  joignaic 
à  beaucoup  de  bon  fens  &  de  foùpleflè ,  une 
pénétration  vive,  qui  lui  dévoilant  le  fonds  dq 

gé: 

(4)  NEU«EBAVBR,  nbîfuprâ,  lÎH^  mit.  DLUOa^S.  ht^ài, 
^AtLIMACH.  f '■/•  ^d;.  JOAN.  DVBEAV.  Hiê,  2«Mi9.  Ub 

arxfto:  i^^.  267. 
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génies,  lui  aidoit  à  les  amener  à  ib  fins,  fans  uladi^ 
Qu'ils  puûènt  s'imaginer,  qu'il  eut  d'autre  def^  l^'  v^* 
ion  que  de  (è  conformer  à  leurs  idées.  '^^^^ 

Qfjelle  que  fût  l'obftination  d'Eliiâbetfa,  tien 
obdnc  dc9  conditions  ailèz  raiibnnables.  Il  (^) 
eft  vrai  qu'elle  ne  voulue  point  céder  le  tfarônc 
à  Ulacfifhs;  mais  elle  confentit  de  lui  en  laidèr 
tous  les  honneurs,  tous  les  droits,  toute  la  fou^ 
Yerainecé  même,  jufqu'à  ce  que  ton  fils  fQt  en 
Ige  de  l'occuper.  Elle  lui  offrit  A  fille  aînée  en 
marfaige,  avec  une  dot  de 200000.  Ducats, qui 
iboîenc  hypoeequés  fur  la  Siléûe,  Il  condition 
néanmoins  de  rachat  perpétuel.  Pour  le  dédom* 
maeer  des  frais  de  la  guerre, die  s'obligea  de  lui 
cécn  hi  0)mté  de  Scepus,  'Se  de  fidre  renon- 
cer les  Hongrois  à  toutes  les  prétentions  qu'ils 
t70ient  fur  k  RuISe  &  fur  la  Valaquie;  mais 
au  cas'  que  Ladiûas,  avant  ou  après  fa  roajorii^, 
vîiit  à  mourir  ans  enfans,  elle  ftipuloit  en  fon 
nom,  qu'il  ne  pourroit  avoir  d'autre  fucceflèur, 
que  le  Koi  de  Pologne. 

Peu  W  s'en  fallut  qu'Uhdiflas  n'acceptât  ces 
ptopofitions,  ennuyé  qu'il  étoit  d'une  ^t^rre, 
qui  demandoit  moins  de  ôourage  qued'opuiiâtre- 
tL  û  .voyoit  en  effet  que  les  bons  &  les  mau- 
vais fi«xès  qu'on  y  éprouvoit,  n'étant  jamais 
tiSst  srands  pour  rebuter  les  deux  faâions,  ou 
nxnr  m  (âtisfaire,  la  crainte  ne  les  portoit  point 
tô&ler,  £c  que  le  bonheur  leur  faubit  toujours 
e^Êrer  de  plus  grands  avantages»    La  plufpart 

des 

(I)  Callimach.  fag.  664.  Dtuooss.  pag.  770.  PoK^^ 

Fin,  nr    Ungar,  Deead,  TU.  Lîb,  V,  fag,  4Î9. 
(t)  CaLUMACH,  nbi  /nfiri. 
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X7LADIS-  des  Hongrois  ne  doutQieot  point  auffî ,  que  \t 
LAS  VL   fortune  ne  tînt  long-temps  l'un  &  Tautrc  parti 
'***'    dans  cette  &;ale  proportioa  de  force  fie  de  vi- 
gueur ,  ^i  ks  etnpechoit  de  po&r  les  armes  i  & 
ils  deinandoient  qu'on  ne  rejettât  pc»nt  i'accooh 
QKKienieqt  propofc  par  ËUlâbech., 

Leur?  (àj  clameurs  auroîenc  entraîné  le  refte 
de  b  rnukitude,  fi  CcMrvin  ne  Teût  rosnue  par 
la  force  de  iês  diTcoure.  Il  prétendit  qu'Ukdif- 
las  n'étoit  point  le  maître  de  céder  le  thrône, 
^  il  obtint  du  Légat  qu'il  feroit  de  nouveaux 
*  efibrts  auprès  de  l'Impératrice,  pour  la  faire  dé* 
fifter  du  oeSkm  d'y  placer  fon  fils.  Bn'étioîtguè* 
Tfs  vnd&mblaUe  que  ce  négociateur,  tôutâbi* 
lé  qu'il  écoit ,  pût  l'acnener  à  des  offires  plus  a-' 
vantageu&s,  que  cdles  qu'il  aroit  eu  Part  debii 
^aracher.  Eue  nefe  laiflà  éblouir  par  aucun  det 
preftiges  qu'il  mit  encore  en  qeuvre  pour  lanp* 
procher  de  plus  près  de  (es  ennemis. 

Il  ne  reftoit  qu'une  reflburce;  c^étoit  de  IW 
gi^er  à  traiter  elle-même  avec  Uladi{k&  Qifek 
que  étraoge  que  parût  ce  moyçn^  le  Légit  le 
put  inâdlUUe  £c  k  fit  approuver.  RBfihedirt» 
mugina  qu'Uladiflaa  en  k  voyant  ne  poonek 
ttË&sx  à  fès  raiftms,  peut-être  même  à  &  gjsH 
ces;  fie  Ge&rini  ne  ^xiooit  pocnc  qu'elle  oc  ft 

us  Jd.  iHi,  BOHf  IH.  ^tf .  M. 

{k)  îd.  thid.  Styaosf.  Ut.  th.  eROMSa«/m:«4^3.MO« 

eXBAV^R.  ^41^;  313. 

(c)  OX.UOOf5.  jMS,  77t.  CALLIMAÇ^.  ^qr.  Mf. 

i4)  Id,  &  DLUOOSS.  nbifnprâ.  HEMELII    AB  ^1111111»' 
FELD.  jinndl,  Siiejié,  pag,  325'.  PETR.DEREWA.rfr."" 


far.  centm.  V,  pag.j6.  HERBERT.  DE  FuLSTIH.  M- 1^* 
OAM.  DUBRAV.  mft,  ThïevK  pag.^S'j.'BQVVlV.firTtMmp 

f^l.  440.  On  Ik  da&i  un  Auteur  Attamad  »  ^u'SUwj^ 
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iaifTâc  prendre  elle -même  au  mérite  du  jeune  Uladh 
Prince,  dès  qu'elle  Tauroit  vu.  J-^*  vi 

Uentrcme  (A)  fiit  indiquée  à  Javarin,  où  k  '*^* 
Hoi  ne  refiiia  point  de  fë  rendre.  Il  n'eut  pas 
plûtât  paru  devant  l'Impératrice, qu'elle  l'admi- 
n  &  le  pla^it.  Bientôt  elle  l\xï  p«rla  de»  trour 
Ues  qu'il  fi^ok  d'aifinipir,  &  iê  repentit  de 
hu  avoir  fidt  la  guerre.  Peu  de  temps  après^ 
opoînoiflaoc  mieux  fe  vertus,  &  le  jugeant  di* 
g^  du  thrône,  elle  confentic  à  le  lui  voir  oc-, 
cuper. 

Le»  («)  conditions  de  cette  paix  fîlong-temps 
dcfiiié^  fuient  qu'Uladiflas  époiibroit  la  fille  ur 
afe  d'Eliâbeth^  au'il  retireroit  au  plutôt  La^- 
dîfla»  dos  maîn9  d  Empereur  Frédéric,  ^ui  dès 
la  mort  d'Albm  s'étoit  emparé  du  Duché  d'Au* 
triche;  ic  qu'ilftroit  même  tous  fesefiEortspour 
mettre  ce  jeune  Prince  en  pcdlèflioa  de  ce  Du-. 

On  eut  dit  qu'Eliiàbeth  présentant  la  fin  deft 
>je^i  avoic  voulu  &  hâter  de  rendre  à  la  Hongrie 
Ib^ncpoi  qu'eue  lia  tttoit  ôcé.  £lk  {4)  mourut 
«imomoiit  qu'dle  to  dU|x)fok  à  fiiivre  le  Roi 
àBiidt,où  ce  Prince  Pavoît  invitée  à  venir 
tieqdre  part  aux  r^ouU&ncea  qu'il  voulolc  y 
^oiiDor  pour  k  tHd)liatîon  de  ta  paixi 

Setf 

Ibtefi^Ubim^f  avec  des^ciux  de  maites  xibdinci,  donc 
tniufilEif  loi  fit  ptelcot.  Cet  Auteur  a  taObn  dt  qc  («a 
Ùmjrec  iùr  ce  ôlt>  &  de  dixe  fisn^kineiit,  ^u'on  le  oop 
yott  albn  axflu.  Ces  bnûca  wccftains.  &  ^oi  n'ont  d^ao* 
ma  fimcce  qfte  la  malice  des  hommes,  tott{oiin  pxitp  \ 
-' — -liibnner  les  aâioas  les  pins  innocentes,  ne  fî>ntpasdc 
«tenves  qu'an  Hiftoricn  doit  alléguer  pour  iuftiner  ce 
_  avance.  Vin.  AKXMPECKI.  Cbnnic.  jtmfirîac,  n».  /. 
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ULADTs-      Ses  pardfâns  eux-mêmes  la  regretterenc  peu; 

LAS  VI.  mais  Uladiflas  fut  vivement  toucné  de  ûi  perte. 

»44a«   £jig  ^yQij.  montré  un  coun^  fort  au-deflus  de 

ion  fexe,  &  d'autant  plus  louable  qu'il  ifavoit 

Ê^int  dégénéré  en  une  audacieufe  opiniâtreté, 
lleavoit  fçû  le  modérer  à  propos,  parCtmiée 
Ju'dle  étoit  qu'il  n'y  a  pas  txx)ins  de  grandeur 
'ame  à  céder  aux  difficultés  par  des  principes 
de  raifon  &  de  ikgsQffy  qu'à  s'efibrcer  de  ks 
yaincre  par  des  (oitimens  de  gloire  8c  dlioo- 
neur. 
^443,  Les  Hongrois  ne  reconnoiilântplus  qu'un  feul 
maître,  il  étoit  temps  qu  ils  &  miflènt  en  de* 
roir  de  .réprimer  Tobiiination  préfixnptoeufe 
d'Âmurath,  qui  («)  durant  les  troubles  n'avoir 
cefle  de  te^  inquiéter  en  ef&yant*  de  fè  rendre  ' 
maître  de  BdgnKie.  Heureuièment  cette  ville 
tvoit  épuifé  les  forces  de  ce  barbare,  par  r^]u- 
ûe  réfiftance  de  plus  de  Gx  mois.  Mais  fes  ef- 
forts l'avoient  aftbiblie  dle-méme.  Ces  brêdiei 
a'étoieùt  point  réparées.  Se  les  Infidèles- seVtf* 
noient  avec  plus  d  audace  l'affiéger  de  noitveuM 
Cta^tiant  (<)  néanmoins  d^échcmer  dans  fi»i  etf*' 
trepnfe,  le  Sdtan  offi^oit  de  ne  jamais  infidcor 
fa  Hongrie,  fi  elle  lui  cédoit  cette  place,  oa 
qu'elle  voulût  bien  (e  foumettre  à  lui  payer  truxiC 
:    Uladillàs  fut  indigné  de  cette  odieuiè  altemi- 

tiy^ 

(4}FvT1t.  SB  RXWA.:  r«r.  Hungét,  M  figftà,  CalU- 
MACH.74t;.  648.  Dluooss.  fag.  748.  Hift.  de  rsinpiic 
Othpm;  par' le  Pdnce  Cantimit.  Thm  I,  p.zft,%jx.  BoX» 
tiU.  ter.  Ungétr.  Dicàd^Itt, Ùb.IKfsg,  é^j.^t. 

{h)  DLUG0S9.  fagi  749.  CVOMER.  ftf^.  49^MSuaBVA• 
VEK.  fag,  31^.  STAN.  SARNIC.  jinnat.  ¥•!.  fsg.  Il6^ 
Hbrburt.  de  FuLsriN./4^.  i£y.  &  vert^ 

(c)  NeÙOBBAVER.  &  CROMBR.  uhi  fit^À.  DLUOOS*. 
î^l*  77*»  BONFIN.  rtfum  Ung^r,  Qtud,  W.  Llk,  Kfétg,^'!* 
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ffCy  Se  -&  ibuvenant  toujours  qu'il  n'avx)it  ac-ULADtt. 
çœ  le  thrôoe  qu'on  lui  avoit  déféré,  que  pour ''^^  \^' 
défendre  conctt  les  Turcs ,  &  çaranrir  fcs  an-    ***** 
iens  £cats  &  toute  la  Chrétienté  de  l'invaGon 
e  ces  peuples  féroces ,  il  {d)  convoqua  une  Diette 
Bùdc,  où  il  fit  prendre  la  réiblutionde  les  at- 
iquer. 

25oD  premier  fi>in  fut  d'Implorer  les  iecours  de 
totes  les  poi^&nces  yoifines.  U  (e)  s'adreiïa 
'abord  à  l'Empereur ,  qui  craignant  que  ce  Prin- 
e  une  fois  vainqueur  des  Infidèles,  ne  prétendit 
;  forcer-  à'  rendre  l'Autriche  à  Ladiflas,  neut 
iicun  és^d  à  fit  demande,  malgré  l'intérêt  qu'a- 
ie l^AUemagne  de  l'aider  dans  fes  deflèins.  Les 
/)  Chevaliers  Teuioniquef  s'excufèrent  auffi  de 
xi  donner 'des  troupes,  ei|k  qui.  par  leur  exem- 
le  autoiént  dQ  animer  toute  l'Europe  à  prendre 
!S  ditnâ  pour  le  foutenir.  Il  n'y  (g)  eut  que  les 
'oloïiois  qui  fe  firent  un  âevoir  delefuivre.  U- 
adiflas  les  vit  avec  joie  animés  du.  mên^e  efprit 
[ue  les  Hongrois,  &  ne  voulant  faire  avec  eux 
^u'un  même  corps  d'ormce. 

fl  franchit  d'abord  le  Danube ,  pafTa  k  Theif- 
ë  ôc  marcha  vers  la  Bulgarie,  où  lesTurç^s'é* 
icMent  aflèmblés,  pour  fe  répandre  de-là  dans  la 
Servie,  qu'ils  vouloient  achever  de  fubjuguer. 
El  (é)  prit  la  ville  de  Sophie ,  qui  ne  put  réfi* 
**  &ot 

•*  (jQ  DLU00S5,  pa^,  774«  CROMER.^^tf^  494.  HERBU ar. 
ME  FULSTIN.  pag,  167.  vers, 

(#)  DLUQOSS,  fag.  77f»  CROMER.  fag,  494.  CaLLI* 
KACK.  fa^.  6<5.  BONFIN.  ffl-  447. 
-  (/)  JOAN.  LEON.  Hiji.  Frnff,  Cih.  K  pag,  a6l. 

■  Cr)  Hbrburt.  de  Fulstin.  p^g.  i68.Bonpin.  iUd, 
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STAK.   SARmC.  p4X.    I169.   JOAN.    DUBRAY.  iiQ/f. 

•  Uà.  XXnU^pMg,  i68.  BOMFIM. /4^.  448. 
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tJf.ADis-  voit  y  prendre  le  plus  d'intérêt,  fut  auffi  cekâ 
LM  VI.   qui  les  loiia  davantage.  '  Chacun  ièmbloit  en 
'*^^'    prévoir  les  fuites,  iqui  furent  en  eflfct  plus  heu* 
reufes  qu'on  n'avoit  lieu  de  TeTpérer. 

Les  Turcs  paroiilant  dans  Timpuiflànce  deiè 
relever  de  leurs  perces,  la  plufpart  des  Princes 
Chrétiens  voulurent  prendre  les  armes  pour  a- 
chever  de  les  écrafer.    Ces  (a)  préparatift,  & 
(^)  ceux  que  faifoit  le  Roi  de  Caramanie,  qui 
znenaçoit  les  côtes  delà  Propontide  &du  Pont* 
Euxin,  allarmerent  Amurath.    Sous  {c)  prêtez* 
te  de  traiter  de  la  rançon  du  S|^cha  de  hfatolie, 
il  envoya  demander  la  paix  àUIadiflas.  11(^0^ 
froit  de  rendre  toutes  (es  conquêtes,  &  il  ne 
demandoit  que  la  Bulgarie,  qu'on  venoit  de  lui 
enlever.    Ses  propoGnons  furent  acceptées  avec 
d'autant  plus  d'emprefTement ,  qu'on  n'eût  pft 
rien  efpérer  de  plus  avantageux  après  {dufieun 
années  de  guerre.  Le  [e)  traité  fut  Ait  à  Sep- 

diQ) 

!a)  CALtIMACH,  fdj[,  67  J^  BOKPIK.  p^,  4.ff. 
b)  DlugosS.  p^i-  ytî  CALLtMAcri.  p4^.  673r.Hift.(ll 
fCmp.  Othom.  par  le  Pc.  Cantiinir.  T^m.  /.^^.2j6ii57i 

(ei  Callimach.  tbîd.  Cromer.  psg.  495.  Neuoêba* 

^ER  pa*.  31J.  HENEL.  AB  HEMNENFELD.  ufmMsi,  SStf.f, 
3x5-.  BoNFlN.  pag,  45-6. 

(d)  DLUQOSS.  pag,  /gp.LAUR.ECHARD.  Htfi.  R§m,1imt 
X^J,  p  ifB.  JOAN.DUBRAV.  Hîfi.'B9ttm.Ub,XXnat<^ 
268.  Bon  FIN.  nbi  fnprâ, 

{è)  CHOMER,  fag,  497.  CALLIMACH.  psg»  676,  DLV* 
OOSS.  pajr.  790.  HXRBVRT  DEFuLSTlM.^^r^.  180.  AONfllb 

f^'  45-7- 

if)  Les  Turcs  prétendoieDC  mênie  qa'on  apportât  «loM^ 
eux  une  Hoftie  coniâcrée ,  &  que  fur  cette  Hoftie  VhÊ^ 
Us  jurât  qu'il  feroit  fidèle  au  traité.    On  ne  voulut  poiK' 
«xpoftr  à  leur  profanation  le  Sacrement  de  la  Religioole 
plus  vcQcxablc.  Cajllimach../^.  677.  Bonfin./^.  4X7 
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^  Les  (/)  Députés  du  Sultan  demandèrent  uladts- 
iadillas  le  confirmât  par  des  (èrmens  fur  las  vi. 
l^ile,  puUqu'ils  prétendoient  eux-mêmes    '^^^ 
ter  robfervation  lur  leur  Âlcoran.  Les  fer« 
furent  faits  de  part  &  d'autre,  &  le  Defpo 
Servie  rentra  prefquc  auffi-tôt  en  poflèf- 
de&s  Etats. 

tte  paix  qui  (g)  devoit  durer  dix  ans,  fie 
nxMt  fi  utue  à  la  Hongrie ,  fut  fur-tout  ap* 
rée  des  Polonois,  qui  (h)  &  trouvant  in- 
éspar  lesTartares,  prcfifoient  vivement  U- 
9$  de  venir  à  ieur  fecours.  Le  (i)  Pape  feul 
it  mécontent,  &  il  effaya  de  la  rompre. 
nnt  l'armement  de  l'Europe  déjà  prêt,  il 
voit  équipé  quelques,  frégates.  Lei  Répu- 
tés de  Venife  &  de  Gènes  y  avoient  joint 
surs  vaiflcaux.  Paléologue  (/)  ofFroit  de 
bieulês  troupes  de  terre.    Le  fameux  (m) 
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CALUMACH.   M|.    676,  NEUOfiBATEtl.  fdg.  31^ 
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DLUOOSS.  mbifnfrâ.  &  790.  BONPIN.  pag.  ^S7' 
I  U.  Wd'  DLUQOSS  f .  79^* 

[  UkUR.  EcMARD.  My?.  Rm  Tom.  Xn  pag.  i^C.  Il 
•llok  Georges  Callriot,  &  il  etoit  fils  de  Jean,  Roi 
mtàC',  QQi  iiibjagaë  pat  Amurath ,  fiit  contraint  de 
lyer  tribot  &  de  lui  donnei  fcs  fils  en  ô^age.  Le  Sul« 
onché  de  l*efprit  &  de  la  bonne  mine  de  Georges, •*€ 
CfCt  «vec  loin,  aima  Tes  vertus  naiUantes  &  les  em- 
a'svec  (iiccès.  Scandeibcg  ne  put  fouffrir  de  voir  tom- 
icB  Stats  en  la  puii&Qce  des  Turcs,  après  la  mort  de 
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TTLADis-  Scanderbeg  en  promettoit  auffi.    Le  (a)  Roi  de 
LAS  VI.   France  Charles  VII.  qui  venoit  dechaiïèr  les  An- 
*****  glois  de  fon  Royaume;  Philippe,  Duc  (h)  de 
Bourgogne ,  qui  s'étoit  déjà  réconcilié  ^vec  ce 
Prince;  plufieurs  autres  Puiflànces  vouloient 
fournir  aux  frais  de  cette  nouvelle  expédition. 
Il  (c)  paroiflbit  aifé  d'y  engager  un  jeune  Roi, 
qui  déjà  iàit  aux  combats  &  jaloux  de  la  gloire 

3u'il  y  avoir  acquife,  devoit  craindr^e  de  la  oer- 
re,  s'il  ne  charchoit  à  l'ai^menter.  Mais,  il 
aimoit  fa  patrie,  dont  les  prefl&ns  befoins  de- 
mandoient  fon  retour  ;  &  il  n'ofoit  tromper  la 
confiance  d' Amurath ,  qui  (d)  ayant  exécutcdc 
^  bonne  foi  fes  pfomeflès,  portoit  fans  crainte  tou- 
tes fès  forces  vers  les  bords  de  la  Mer  noire,  ou 
le  Roi  de  Caramanie  avoit  déjà  commencé  fei 
hoftilités. 

Le  (e)  Cardinal  Cefarini  vit  la  perplexité  tfU- 
ladiflas,  &  il  en  fût  allarmé.  Il  fe  joignit  àHu- 
niade,  qui  fe  flattoit  (f)  d'obtenir  par  fes  ex- 
ploits le  Royaume  de  Bulgarie  i  &  tandis  que 

ce 

fon  pcre.  Il  d  ménagea  une  intelligence  fècrete  avec  Ho* 
niade.  Il  trahie  Amurath,  &  trouva  le  (èciet  de  lui  enle- 
ver l'Albanie.  Il  devint  par  fa  valeur  l'Aleitandre  de  fi» 
temps  >  &  la  terreur  des  Infidèles.  If  n'eut'  jamais  guèici 
plus  de  16000.  hommes  à  fon  fervicet  &  iliempoittpreA 
que  autant  de  viâoires  qu'il  livra  de  combats  :  on  en  comp- 
te plus  de  quarante,  où  il  défie  les  Turcs. Laur.  Eciubd» 
toà.  Tant.  pag.  2.^4,  lyy.  PETR.  DJE  BJEWA.  péi\g,  38. 

{a)  DLUGOSS.  pag.  790. 

h)  Id.  pag  780. 

Te)  PastoR.  ab  Hirtenb  F!er,  P§1,  pag,  1/3. 

(d)  DLUGOSS.  pag.  798.  CaLLIMACH.   psg.  68l*  ClO^ 
>IER.  pag..^9S,  BONFIN.  Deead,  III,  Lib.  FL  pag.  460. 

(e)  HERBURT.  de  FULSTIN    pag,  17^,  LAUR.  fiCBAt9> 
Xiffi.  Rom»  Tu»,  XKI,pé^,  260,  261. 


DE  P  O  L  O  G  N  E,  Liv.  Xin.    75 

5'  Général  employoît  les  motife  les  plus  pref  iTLAmi- 
los  pour  déterniiner  le  Prince  à  la  guerre,  le ^-^s  vi. 
ipi  lui  levoit  fes  fcrupules ,  &  le  (5)  déclaroit    '^** 
^0^  au  nom  du  Pape,  de  tous  les (èrmens  faits 
X  Sultan.   Les  Hongrois  eux-mêmes  defiroienc 
ê  laifler  aux  Turcs  aucun  établiflèment  dans 
Europe  ;  &  (A)  le  Roi  fe  vit  forcé  de  les  at- 
iquer  de  nouveau. 

^oa  (0  artnée  paflà  le  Danube  à  Orfava,  d'où 
;  la  fit  rentrer  dans  la  Bulg^e.  Son  dedèin  é- 
ut  de  k  ménager,  en  ne  remployant  à  aucun 
^  ^  qudoue  important  qu'il  fiHt ,  &  de  fe  ren- 
tt  au  plutôt  à  CMipoli ,  où  {k)  étoit  la  Sotte 
^mbinée,  qui  devgit  lui  fournir  des  troupes  de 
•barquement.  N'o&nt  (l)  paflèr  par  An^rino- 
ii^  y  à  caufe  des  montages ,  où  il  eût  rifqué  de 
grir,  il  prit  un  chemin  beaucoup  plus  long; 
uûs  plus  fur  &  moins  pénible,  il  {m)  tourna 
a«  le  Pont-Euxin,  &  entra  dans  la  Thracc, 
/il  &  propo£i  de  conquérir. 

On 

(/)  CHOMER,  f^g»  497.  CALLIMACH.  fag.  6ÎQ.  DLU- 

^Mld.  îM,  é'fag.  794.  NEUOEBAVER.p4^.?l6.STAN. 
imiilC.  jinnalPoLp.WJo,  HeRBURT.  DE  FULSTIN.)»^^. 
lo.-«»rf.JOAM.  DUBRAV.Hiy?.  'Botem.Ub.XXniI.ù  z6\i. 
£^\  Voyez  le  ferment  qu'il  fit  à  cette  Occafion.'  Il  y  hit 
ai   pccciTémcnt  de  rompre  fes  voeux.  Dlxjgqss.  fag. 

j^î)  CROMER.  pag*  498.  CALLIMACH.  pag.  6Bt.  HERE. 
B  FUI-STIN.  pag,  18 U  LaUR.  £CHARD.  ibU,  pag,  264. 
VUVTM     P^J[»   4i6o> 

f f  )  EUe  étoit  de  70.  b&timens ,  &  commandée  par  le 
^iKatl  CondttlmiaO}  nevea  du  Pape.  Laur.  Echarb. 

in  l>LUGo«s.  M.  799'  ^ 
m)  CALLIMACH.  p^.  683.  CROtoR.  pag,  45)^ 
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ul ADxs.  On  (a)  cQtnptoit  à  peine  1 5000.  chevaux  dani 
^^uIL'  ^^  armée,  &  il  y  avoit beaucoup  moins d1iom« 
'  ^^  mes  de  piai.  La  (*)  plufpart  des  Prince?  qui  a- 
voient  prétendu  fe  croifer,  ne  lui  avoient  poinc 
envoyé  les  troupes  qu'ils  lui  avoient  promiiès; 
&  il  fe  trouvoit  feul  chargé  du  parjure  où  Ss 
Tavoient  eng^é. 

Le  Sultan  revcnoit  fur  fes  pas  pour  en  rifér 
vengeance.  Il  (  ^  )  trouva  le  fccrct  de  travcifir 
THcllefpont ,  prefque  à  la  vue  des  Amiraux  Chré- 
tiens, qu'il  furprit  par  fa  diligence,  ou  qu'il  é- 
tonna  par  fa  valeur.  A  peine  débarqué,  il  cher- 
cha l'armée  d*Uladiflas.  Il  (d)  la  rencontra  près 
de  Varna,  prête  à  le  recevoir,  &  déjà  en  ordre 

de 

(4)  rd.  ibid.&p,  4^9.PET1l.D£  RBWA.  wr.  Htmgâf.f, 
36.  DLUGOSS.   P^»  Soo.    fiOMF'iN.   pag    460.    HBNEU  Al 
h£NM£NF£LI>.  jfnf^ah  Sifef,  pag,  J2<  STan*  SakMIC  J»'. 
nsl.  P9'..  p.   II 70.  HERBURT.  DE  FULSTIN.  pag.  l8t. 
V   [h)  DLUGOSS.  pag.  798. 

{c)  Id.  pag,  8o2.  CaLUM.ACH.  pag.  ^%^  CllOlaK.^ 
49^.  NEUGEBATER.  pag.  317.  ALBERT.  KRANTZ.  fT^^ 
-dal,  Ub  XII  pag  177.  Laur.  EcHARD.  Toi».  XK/./.l<J. 
DUBRAV.  pag,  2.69.  BONPIN.  pa^.  461. 

{d^  DLUGOSS.  pag,  803.  PAST.  AB  HIRTBNBBRO.  ffcr. 
fêUpé^,  15-4. 

(0  Callimacb.  pag.  58;.  Dluooss.  {mt^.  804.  BohRK* 

f^i'  4^2L« 

(/)  CROMER.  pag,  499*  FaSTOR.  AB  HlRTENRERa*  ^^ 
fmprâ.  StaNISL.  SaRNIC.  pag.  1170. 

(g)  CalLXMACH-  toc,  cit,  DLUGOSS.  ibid. 

\h)  PETR.  BE  REWA.  pag.  36. 

(f)  IdJkid.BÀSi,  de  l'Emp.  Othom.  parle  Fr.  CantIMIK. 
T«w.  /.  pag,  25'9.  Laurent.  £chard.  Hîd,  p,  26S.  Bon- 
fin,  pag.  463. 

(j^)  Stan.  Sarnic»  jtnnaL  Ub,  VU.  Cap.  ^l  pag*  lij^ 
>BTR  DB  KEWA.  pag  2.7.  BONPIN./^.  4Qf.  Un  Aotcor» 
Moine  Francilcain,  a  prétendu,  que  lors  de  la  conàfyKL 
de  la  néve ,  les  Chrétiens  avoient  remis  à  Aœatadi  fflV 

p^t  4c  km  fid^c  une  iiofUc  cgoiàçc^e  >  U  ^u' Aino^ 
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bataille^  C'étoit  (#)  Hutiiade  qui  Tavoît  ran-  UladTs-  . 
C,  fidon  la  difpofition  qu*il  avoit  appcrçuc  las  vi. 
ds  celle  des  ennemis.    Ceux-ci  (/)  étoicnt  au    *^^ 
ABbre  de  quatre-vingts,  ou  cent  mille  hom- 
tf ,  mais  (^  ni  le  Roi,  ni  fon  Général  ne  les 
ligpoient  ;  8c  tous  les  deux  impatiens  d'en  ve* 
r  aux  mains,  fembloient  &  dupucer  à  qui  le 
lemier  commenceroit  l'attaque. 
Huniade  (6)  lâiffimt  à  Uladiflas  le  corps  de  ré- 
(ve,  le  pria  de  lui  permettre  d'ouvrir  le  com- 
t.     Son  (i)  premier  choc  fut  fi  violent,  qu'a- 
ntr  tbis  qtfdques  corps  des  Mufulmans  en  fui- 
1  tous  \é  autres  &  Amuratfa  lui-même,  là* 
lérent  ^bd.    Ce  (k)  fut  alors  que  le  Sultan  tir 

rant 

t»  ttotUc.àa  combat  l'ayant  tir^e  de  (ôa  &ioi  on  il  la 
nicnroiti  £t  cette  impiécacion  qu'oa  lui  attribue.  Lein* 
c»A^>lkis  rapfiorte  ce  même  fiit  dans  Ces  Pande^s  Tur- 
M^.  ^tf.  loa.  Framofmrt.  ij^éL  Ces  deux  Auteurs  n'au- 
lieÀ  ifS-  avancer  ce  rait  que  fur  de  bons  téuaoignagcs ,  & 
I  le  tendent  (ans  aucun  garant.  Philip.  Bosquer.  ''t 
)^*  cbnfi.Uk  IIL  Le  Prince  CA14TIMIR,  dansfon  Hift.de 
Hum».  Otbom.  T(m.  '/.  p,  284.  dit  que  c'eft  luie  tradition 
ics  les  Turcs,  qu'Amurath  au  plus  fort  de  la  bataille ,  or* 
Mma  que  le  tiaicé  £iit  avec  UladiÛas  fût  attaché  an  bout 
'nne  lance ,  &  porté  dans  tous  les  rangs  de  ibn  armée  pai^ 
ne  pciioime  qui  dévoie  prononcer  ces  mots  à  haute  voix  : 
b«  Us  Infidèles  ^avancent  contre  Unr  Dieu ,  &  femrs  Sacre* 
rrfj  &  ^*^i  troyent  véritablement  à  ces  chtfes ,  d  Dienjmfle^ 
^  f^s  lever  ton  fi'eîl  fmr  les  mé^ksns  comme  fur  les  kons , 
^iis  ft  déclarent  refoins  à  tirer  vengeance  d^eux-mèmes ,  c^  d 
mmt  lemr  frofre  ipiowàme.  Voyez  dans  ce  même  endroit  le 
îicoiixs  que  fit  Amurath  avant  la  bataille ,  oh,  il  paroît  cogu> 


la  ttaité,  non-fêulemem  iûr  l'Evangile,  1 
iftie  même.  On  peut  néanmoins  s^icrire  en  fanx  contre 
Kite  harangue  d'Amurath ,  qui  aura  été  imagina  après 
tfbp  par  quelque  Hiftorien  Muiîilman ,  dans  le  deiTein  df 
KCDdcc  les  Chx^ticns  plus  méprilàbles. 

P3 


ULADis*  rant  de  ion  fein  le  traité  conclu  avec  Uladiila5^ 

tAs  VI.  prit  à  témoin  le  Dieu  des  Chrétiens ,  &  lui  ad- 

'*^*    ref&nt  la  parole ,  s'écria  :  „  Si  tu  es  le  vrai  DioL 

),  venge-toi,  venge-moi  de  la  perfidie  de  tesdif* 

,j  ciples. 

Retournant  auffi-tôt  %  (es  pas ,  &'  moins 
occupé  de  la  crainte  d'êore  repoufle,  que  flatté 
de  Tefjpérance  de  vaincre, parce  qu'on l'attaquoîc 
injuftement,  il  fondit  tout-à-cpup  fur  Tanoée 
Chrétienne,  dont  fa)  l'aile  droite  ne  put  ibute* 
nir  fes  efibns.  Preilée  plus  vivement,  die  le 
retiroit  en  défordre,  lorfque  (A)  le.  Roi  ne  vou- 
lant pas  laiilër  à  Hwiade  feul  la  gloire  de  la  ré- 
tablir, ou  de  l'empêcher  d'êttc  détruite,  vda 
précipitamment  à  (on  fecours. 

Sa  préfence  raflùra  {c)  le  Defoote  de  Servie 
&  le  Cardinal  Cé&rini.  Entraînés  par  les  trou* 
pes  Valaques,  qui  fbrmoient  cette  aile,  ils  oc 
pouvoient  ni  les  reformer,  ni  les  animer  à  te* 
prendre  le  terrein  qu'elles  avôient  eu  le  tpaUbai 
.  de  perdre.  Uladiflas  (d)  prenant  en  flaûc  ceux 
oui  les  avoient  diffipées,  les  aboidaavec  tant  de 
fureur,  qu'il  les  fit  plier  ,  &  les  mena  battait 
jufques  dans  leur  camp  même. 

Ce  (e)  fut  en  vain  qa-Huniade  voulut  le  rtp^ 

^  (s)  CHOMER,   pMg,  fOO.    DluOOSS.  fé(g.  tof.  FâSTOl. 

AB  HIRTEMB.  F/br.  Pal.  psg,  iSA^  StaM.  SaRI^IC.  J»»d. 
Toi,  pag.  I171.  HERBURT.  de  FuLSTIN.  fti^.  181. 

(y\  CAtLIMACH.  ^tf^.  6%6.  CROMBR.C^DLUGOSS.ifc*^ 

(c)  CallIMaCH.  hc.  (it.  DLU60SS.  pég,  804. 

U\  Id,  pMg    8of . 

le)  Id.  pag    807.  808. 

(/)  U  pvg.  8o6.  CALLIMACH.  psg.  687.  BONflN.  f* 
VngéKt  $ag^  454. 
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fler^dans  la  crainte  où  il  écoit,  que  les  Turcs  uladis* 
mat  à  fe  rallier,  ne  le  chargefent  en  tcte,*'^*  ^^' 
;  lui  offrant  un  front  plus  étendu ,  ne  prifTent    '^^^ 
deflèin  de  l'envëoper  iàns  qu'il  pût  recevoir 
ûcun  iêcours  du  rem  de  fon  année  ^  le  Prince 
écoutoic  que  fon  ardeur.  U  (/}  pouflà  jufqu  à 
1  gros  de  Janiflaires  y  deftinés  à  la  (g)  gsu-de 
Amurath.    Il  Favoit  déjà  enfoncé  ,  lorfqu'H 
ipperçut  que  le  refte  des  Mufulm^  s'écanc 
pué»'  fur  lui ,  il  lui  reftoit  autant  i  combattre 
Mir  k  dégager,  que  pour  achever  de  profiter 
t  ks  avantages. 

rPlacé  entre  la  viâx)ire  &  la  tnort,  tl  (h)  ne 
IC  point  étonné  du  danger  oà  il  étoit.  Il  le  crut 
ig^  de  6m  courage;  &  ion  coursée  augmenta 
or  fon  défefpoir.  Son  (s)  cheval  fut  tué  fous 
li:  il  ië  défendit  encore.  Attaqué  de  toutes 
arts,  il  iêmbloit  vouloir  s'eflayer  contre  chacun 
c  ceux  qui  s'avançoient  pour  le  combattre.  Il 
canoit  jufqu'à  iês  fujets  qui  l'avoient  fuivi,  &c 
pjî  au  rifque  de  périr,  vouloient  l'environner 
iQUr  lui  iàuver  la  vie.  Il  cherchoit  à  les  garan* 
ir  eux-mêmes  des  coups  qu'on  leur  portoit. 
Voyant  (*)  Carambey  qui  approchoit  infolem^- 
PCnc  pour  l'inûilter,  ou  pour  achever  d'écrafer 

fa 

(x)  PBTU.  ui  RSWA.  rer.  Hmngéif.paf,  37.  Le  Trince 
Damtimir  dit,  dans  fon  Hiftoire  Tm.  Lf,  25^9.  qa'Uladif- 
las  fè  ccoyam  d^ja  Ar  de  la  TÎ^iie ,  voaloic  la  rendre  com- 
mette en  combattant  Amurath  feul  à  feol.  Voye^  aufli^.  286. 

ih'S  Dluooss.  pag.  807. 

(/)  CaLLIMach.  nbi  fnprà,  CROMBR.  fag,  foi,  NXUr 
•BQAVSR-  Hlji,  PoUfag,  31  S. 

{h)  14.  md,  Cromsr.  p.  foo.  stan.  Sarmic.  /•  uiu 
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uladis-  &  troupe,  il  courut  à  lui  &  le  tut.    Partout 

2.  A  s  VI.  (a)  il  portoit  des  coups  terribles,  &  tout  tom- 

^^^    boita  ib  côtés,  jufqu'à  ce  qu^enfin  épuifë  de 

forces  &  bkfle  de  mille  traits,  il  tomba  (t) 

lui-même  fur  un  tas.  d'Infidèles  qa*il  avoît  éten* 

dus  morts  à  (es  pieds. 

Ainfi  mourut  ce  Prince,  à  J^c)  pdne  âgé  de 
vingt  ans.  Il  (d  étoit  grand,  bien  tait,  (febon- 
xie  mine,  l'air  noble  &  majeftoeux.  Né  avec 
des  talens  fupérieurs  pour  k  guerre,  il  ne  lui 
manquoit  que  l'exercice  des  armes  pour  devenir 
un  des  plus  grands  capitaines  de  6m  temps.  Mo- 
defte  &  retenu,  grave  &  ierkux,  ièvere  à  bô- 
même ,  il  fîiyoit  k  diffipation  &  les  pkifics. 
Toujours  occupé  £uis  le  paroStre.  infàtigd)le, 
il  aimoit  le  travail  prefque  par  voli^té.  Vafle 
&  hardi  dans  &s  deflèins,  mamifiquedansiàdé» 
peniè,  libéral  jufqu'à  k  prorafion  ,  ingemeoz 
dans  fes  krgeife,  familier  &  populaire,  enne- 
mi du  fafbe  &  des  diilinûions,  iljoignitauoaé- 
rite  des  héros  les  qualités  les  plus  aimables^  tc 
aucun  vice  ne  ternit  l'éclat  de  tant  de  vertus. 

(a)  DlVOOSS.  fal,  8 II.  HERBURT.  DB   FULSTIM.  M* 
182.  BONFIN    pajt    466 
(k)  DLUooss.^. 808.DUBRAV.  SSfi.T^ïèm,  JJk. XXnff, 

f.  169.  On  lui  fit  cène  Epitaphe  : 

Jlotnulidac  Cannas ,  ego  Varnam  clade  noUYÛ 
Dilcite .  moitales ,  non  temerare  fidem* 

Me  nifi  Foncifices  juffi^nt  lumière  fœdus. 
Non  fêcrec  Scytbicum  Fannonis  oia  jugnin. 

FETR.  de  REWA.  rer.  Hmnj^ar,  fag.  37. 

(()  CroMER.  p^l'  SOI.  lin,  tUt. 

{d)  Id,p  fO^.DLVQOSS  p.  Sii.NEUOSBAVSR.  psg.  318. 
STA^«  SAHKlCjtfmal.Pol,  p,  I172.HERB.  DBFULSTIM./* 
^Ba.  vers.  &  183.  ^VJFlVi,rertUni4f.pai,^, 
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L»i^  ::iK:&^É!ZJsA'^iiJfÊfiiS,r^rJS^1liJ\;^JSriifi: 


LIVRE    XIV. 

depuis  1 44  ^.  jufqtCà  1 466. 

L'Imcertitudb  où  Ton  étoit  en  Hongrie  an.  1445 
du  ibrt  dlJladiflas ,  augroentoit  la  con(ter- 
àuJoa  que  venoit  d'y  caufèr  le  malheureux  fuc* 
rès  de  b  bataille  de  Varna.    Huniade,  qui  ne 
imeticit  nue  de  triftes  débris  de  l'armée ,  %no« 
oit  loi-inieme  la  mort  du  Roi.  Ceux  qui  avoicnc 
iiiyi  œ  Prince  dans  la  mêlée  ayant  péri  la  pluf- 
nrt,  &  les  autres  étant  demeurés  caprifs  parmi 
s  Infidèles^  on  ne  fçavoit  qu'en  général  ladé- 
idce  des  ces  troupes  qu'il  n*avoit  pas  éré  po0î- 
Ae  de  fecourir.    Cependant  (*  )  comme  TeTpé- 
IDce  naît  quelquefois  du  défefboir,  plufieurs 
longrois  fe  flattoient  que  leur  souverain  etoic 
ncore  en  vie,  &  qu'il  reparoîtroit  quelque  jour, 
!*autant  plus  anime  contre  les  Ottomans,  qu'il 
oudroit-fè  venger  de  l'orgueil  que  leur  inrpiroic 
air  <riâoire,  &  peut-être  du  peu  d'égards  qu'ils 
jî  auroient  marqué  dans  fes  malheurs. 
Tels  écoient  auffi  les  iêncimens  des  PolonoisJ 

ils 

f*)  DLU6OSS  Tw».  U,  pay»  1.  ChoMEP.  Uh.  XXII .  p^ 
02.  XU>JAL0WlC2&.  HîfiQT,  Utnam.  Psrt,U,Lib,F,^aj^.  194' 
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K44;*  Us  QC  doutoienc  prdique  pas  y  que  la  Providea- 
ce  n'eût  veillé  fur  los  jours  d  un  Roi  fi  néceffii- 
re  à k  Chrétienté ,  fi  utile  àfes peuples,  ScYm 
des  Monarques  d'alors  le  plus  capaUe  d'honorer 
l'humanité^  par  (es  vertus.  Toute  la  RépuUique 
en  attendoit  des  nouvelles  avec  une  impatience 
^ale  au  tendre  amour  qu'elle  lui  portoit. 

Elle  (éf)  ne  commença  à  croire  la  mort  de  ce 
Prince,  que  lorfquelle  apprit  que  les  Hongrois 
l'étant  afièmblés  à  Pefth,  avoient  élu  pour  Roi 
le  fils  pofthume  d'Albert ,  &  (h)  qu'ils  avofcnt 
envove  des  Âmbafiàdeurs  à  Vienne,  pour  le  d»^ 
manoer  à  l'Empereur  Frédéric. 

Il  étoit  temps  que  la  Polome  fongeât  à  le 
donner  un  maître.  Elle  {c)  in£qua  une  Dietto 
à  Siradie,  où  toutes  les  voix  le  réunirent  en&* 
veur  de  Cafimir,  frère  d'Uladiflas.  Ni  l'amie 
tié.  ni  l'eftime,  ni  même  le  defir  de  coniêrver 
le  chrône  dans  la  maUbn  de  Jagellon,  navoieot 
déterminé  de  ce  choix.  La  nation  ne  ië  propo- 
foit  que  de  réunir  à  Tes  autres  Provinces,  k 
Duché  de  Lithuanie  que  Cafimir  en  avoit  fr; 
paré. 

Ce  defièin  ne  pouvoit  échapper  à  la  jaloufie 
des  Lithuaniens.    Bs  {d)  s'étudièrent  à  le  £ûre 


(a)  Past.  ab  HirtenB.  Fior,  P0I  Lih,  TTT.  Cat,  777. 
fag,  Ifé.  NEUOÊBAVER.  Hift,  FoL  pag.  319.  BcMPIK. 
Vecad  l'I.  Lib  VU.  pag.  468,  DLVQOSS.  p.  3.  CHOMER,  f. 
50^  flERB.  DE  FULSTIN  vay.  183.  vers.  HENEL  ABHIN* 
NENF^LD   Arnal.Silef.  pag,  ^xj^DVBKAY,  Hîfi  3tf>«f.2A 

XX nu  p.  ^69 

(h)  DLUGOSS.  pag.  4. 

{e\  Id.  pag    3.  KojALOwiCZ.  Htftor.  Litman.  fég,  i^. 

1d)   'd.  pag.  197.  DJ.VQOSS.  pag.  ^.  14, 
e)  Id,  pag.  Il,  CKOtILJ&K,  pag,  jOl, 
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idiouer ,  &  ib  y  réuffirent.  Cafimîr  (e)  à  leur  ^^f, 
Diftîgarion  refuiâ  le  thrône ,  fous  préceirte  qu'on  ' 
l'étoit  pas  encore  bien  aflûré  de  la  mort  d  (Jla« 
liflas.  Preflë(/)  de  nouveau  de  Taccepcer,  il 
épondic,  que  (g)  iâtisfaicde  ion  Duché,  UnV 
^t  d'autre  ambition ,  que  d'y  jouir  en  repos  de 
"tmour  de  (es  peuples  ^  mais  qu'4I  fe  déclaroic 
ravance  ennemi  de  tout  Prince  qu'on  éliroic 
ins  £>n  aveu. 

Ce  (h)  mépris  arrogant  fit  réfoudre  l'Arche*  i^€» 
rècpit  de  Gncfhe  à  jetter  les  yeux  fiir  Frédéric, 
SAarquis  de  Brandebourg.  C'étoit  un  Prince 
l'un  eferic  fblide,  d'une  valeur  éprouvée,  'd'un 
iccès  facile  &  toujours  ouvert.  Plus  grand  que 
à  naiflàncc,  exempt  de  fafte  &  de  vanité,  il 
l'a&aoit  que  là  gloire  qui  vient  de  la  vertu.  Nul 
i)  autre  n'étoit  plus  propre  à  relever  l'honneur 
le  h  Pologne,  oc  à  fe  faire  refpeârr  des  Che- 
^ers  Teutoniques ,  qu'il  eût  pu  écrafer  ;  &  de 
Dafinûr, lui-même,  qu'il  importait  de  rendre  dé- 
pendant de  la  Couronni:,  qu'il  avoir  dédaigné 
le  porter. 

Le  fcntiment  du  Primat  fut  adopté  par  plu- 
îcurs  membres  de  la  Diette,  qui  fe  (i)  tenoît 
ilors  à  Petrikow;  maisTEvêquedePlock,  Paul 
[l)  Gizicki ,  de  (/»)  la  maifon  de  Gozdawa ,  a- 

yant 


(/)  M,  p,  504.  DLUGOSS.^.  Il.NEUOEBAVER.^.320. 
g)  DLUOOS5.  f^f.»  14 
(jfr)  Id,  fag.  If    CroMER.  nhi  fnprJ,    KojALOW.   Mf/f. 
tituétn.  pag,  198.  HERBURT.  DSFULSTIN  p,  l84.HEK)!:t. 
IB  HENNENFELD.  Annal,  fag.  327. 
I«)  DLUGOSS.  fég,  16.  '• 

(*j  U.  pag,  14. 

(/)  Stan.  Lubieuski.  Oper.  Pofth.  fag.  3^p; 
(«•)  OKQMKI,  or^  ?•/.  2»»».  ^^a24. 
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1446,  ytat  rq>réièfité,  (a)  qu'il  ne  coayenoit  point 
de  &  donner  à  un  Prince  étranger ,  lorique  dans 
lo  iêin  même  de  la  République,  il  fë  trouyoit 
des  defcendans  de  la  race  des  Piaft,  il  ébrank 
tout  le  parti  de  TÂrchevêque;  &  [t)  toùtmi 
du  Palaôn  de  Craco vie, 'Jean  de  Tenczin,  il 
entraîna  coûte  la  muldtude  à  demander  le  Ducde 
Mazoyie  pour  RoL 

Ce  (c)  Prince,  nommé  Boleflas,  fut  à  peine 
proclamé ,  que  Cafîmir  &  repentit  de  n'avoir 
point  accepté  les  offres  de  la  République.  Il 
X^)  eut  recours  à  la  Reine  Sophie,  ià  mère,  qifil 
javoit  étonnée  juTqu'abrs  par  l'opiniâtreté  de  fs 
refus.  Sophie  étoit  aimée.  £lle  eut  bientôt  mis 
toute  la  petite  Polc^e  dans  les  intérêts.  Il  ne 
reftoit  plus  aur  autres  provinces  de  l'Etat,  qal 
ibutenirune  guerre  civÛe,  ou  à  revenir  aux  pre- 
.miers  fentimens  qu'on  avoit  eus  pour  Cafimir. 
On  l'élut  de  nouveau,  &  (e)  l'on  indiqua  une 
Diette  à  Parczow,  où  il  &t  invité  à  venir  re- 
cevoir la  couronne. 

Soit  que  les  Lithuaniens  euflènt  encore  du  cré- 
,dit  fur  ibn  e(prit,.ou  que  toujours  prêt  à  1*1- 
yeugler  &  à  fe  trahir  lui-même,  u  n'écoutk 

ta 

(<»}  DLVQOSS.  fsg.  t6* 
.     ih)  îd.  p.  17.  Herb.  deFulstin.^.  i94.  vers. 

{e)  Id,  îbid    DLUGOSS.  ^4!^«   19.  NEUOEBAV.  fêg*  Jlî* 
f  AST.  AB  HIRTENB.  F/or.  Pol,  pélg.   If 7. 

{d)  DLUGOSS.  pag,  19.  CROMSR.  pag,  fOf,  KOJALOV. 
W/f.  Litmath  p,  199. 

(«)  DLUQOSS.  fag,  20. 
/)  Tî/.  ^.22. HERBU RT.  DE  FOLSTIK.  f .  lt^mn.t> 
JALOWICZ.  mbifnprâ.  CroMER.  /oc.  «iV. 
{g)  Id,  ikid,  DLUGOSS.  pag,  19. 

{h)  aétoiim  l'Aicbevèquc  de  Lcopold»  &  r£v£q«ede 

Poiôanic. 
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%  intérêts  que  par  caprice  &  par  humeur,  il  144^. 
éi^igea  de  (e  retuire  à  U  Diecte,  &  (/)  iSc  di- 
5  aux  Poloaois  qui  l'y  attendaient  depim  plu- 
inirs  jours,  qu'une  pure  complai&nce  pour  la 
tone,  ÙL  mère,  l'ayant  conduit  jusqu'à  Brzef- 
jty  il  vouloit  bien  y  recevoir  les  Députés  du 
iboyaume,  &  convenir  avec  eux  des  conditions 
lolquelles  il  pourrolt  peut-être  confêntir  à  les 
gouverner* 

La  crainte  de  perdre  la  Lithuanie,  &  (g)  plus 
•ocore  l'avarice  de  quelques  particuliers ,  qui  pof- 
Bkknt  des  biens  de  la  couronne,  ne  doutoient 
Mat  que  Boleûas  ne  les  revendiquât  dès  qu'il 
faroic  fur  le  thrône,  furent  cauiè  que  la  nation 
plia  fous  l'orgueil  d'un  Prince,  qui  méricoic 
d'éprouver  lui-même  la  plus  dédaigneufè  fierté. 

Doiz  (h)  Evêques,  le  (i)  Caftellan  de  Cra- 
oovie,  trois  (k)  Palatins,  le  (/;  Gtand-Chance* 
lier,  fie  [m)  le  Vice-ChanceUer  du  Royaume  eu*  . 
rent  ordre  d'aller  trouver  Cafimir ,  qui  leur  (») 
déclara  ne  pouvoir  répondre  aux  defirs  delà  Ré- 
publique ,  qu'elle  ne  cédât  pour  toujours  aux 
lidiuaniens  la  Podolie  &  qudques  Duchés 
iê)  qu'il  difoit  leur  avoir  appartenu  autrefois.  Ces 

con* 

Si)  Jean  Czyz«wski.  Okolski.  Tlm,  IT,  pag.  437.        4 
>)  Lucas  de Gorka,  Palatin  de  Pofnanic ,  Jean  Olefhio* 
lu.  Palatin  de  Sendomic,  l^icxie  de  Sprowa,  Palatin  de 

(!)Jean  Koniecpolski. 
'   \m)  Pierre  de  Sczekoczin.  Dluooss  fétg,  22. 

\n)  lé.  ibid,  KoJALOWICZ    f,  199,  HBRB.DE  FULSTIN. 
MfMpréi.  CHOMER,  pag.  Jfcf. 

(0)  Cctoicnt  celui  de  Lucko  &  celai  d*Olyerchko,  avec 
^riaueiua  fbits  àc  tcnes  aux  cnvicoas*  KojALOWict.  p^« 
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i44«.  conditions  étaient  d'autant  moins  rai(bnnabte| 
que  les  Polonoîs  tfeftimoicnt  point  aflcz  le  Duc 
de  Lithuanie,  pour  vouloir  Tacheter,  fi  j'ofe 
ainfi  dire,  par  la  perte  d'un  pays,  dont  Tacqui- 
fition  avoit  coué  tant  de  iàng  à  leurs  ancêtrw, 
&  (a)  qu'au  contraire  c'étoit  plutôt  à  eux  à  fe 
faire  payer  le  thrône  par  la  ceffion  de  quelques 
Provinces  qui  pût  aggrandir  leurs  Etats. 

Outrés  (i)  de  honte  &  de  dépit,  les  Député! 
fè-retiroient  déjà,  dans  le  deilèin  de  faire  renaî- 
tre le  penchant  que  la  nation  avoit  tnarquépour 
le  Duc  de  Maxovie^  lorfque  Cafimir  te  rendit 
enfin  à  leurs  defirs,  6c  affigna  même  le  jour  qa^ 
arriveroit  à  Cracovie,  pour  s'y  faire  court)©- 
ner. 

Ce  (0  fut  fiir  les  repréfentations  d'un  Pokh 
Bois  dé  la  fiiite  de  ces  Miniftres,  qu'il  ne  s'ot>- 
ftina  plus  à  demander  les  terres' qu'il  voulott  rc^ 
donner  à  (es  anciens  fiijets.  Ce  traître  lui  fit  cn- 
tencjre  qu'il  exigeoit  à  contre-temps  ce  quîl  hù 
ièroitaifé  d'obtenir,  dès  qu'il  feroit  une  fois  fur 
le  thrône;  queleièul  moyen  qu'il  avoit  d'y  par* 
venir,  étoit  de  ne  rien  prétendre,  &  s'il  le  fiil- 
loit,  de  tout  promettre,  au  rifque  même  àt  ta 
famais  rien  accorder,*  qu'il  n'y  avoit  dansTEtat 
qu'un  fantôme  de  liberté,  aifê  à  détruire  en  fci- 

Îpant  de  le  refpeâer  ;  que  l'obflination  des  Po- 
onois  étoit  toujours  plus  vive  que  durable^  & 

qu'a- 


[tt)  DLUOOSS   pag,  23. 

W,  ibid   CHOMER,  pajl    fOf,  NSUGBBAYER.  ^.32r» 
KOJALOWICZ.  pag     199.  200.  • 

[d)  DLUGOSS.  Mhi  fnprâ. 

(f)  Id.  pag,  27.  henel    ar  HEMNENPELD.  AfmêhSi^ 
fa^.  328,  CroMER.  fai*  J06*, 
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a^qvèstoa,  s^ilveixxt  dans  k  fiike aies cfao-  144e. 
jwr  par  des  préoeocions  iojuftes  y  il  devok  iê 
ouvenir  que  rien  n'ccoît  moms  dangereux,  que 
Ci  munnoies  d'une  nation  qui  s'mit  fait  une 
ÉUnide  de  le  plaindre  de  fcs  maîtres^  6c  qui 
nafibic  l'amour  de  l'indépendance  ju^u'à  re- 
^■der  oomme  une  iërvinide  l'obl^iation  de  re« 
nmolac  les  Uens  qu'oa  lui  avoic  faits  ,  &  It 
âœ  de  te  venger  dô  maux  qu'on  avoit  pu  lui 


Ces  (él)  con&fls  fi  pernicieux  à  l'Etat  furent  Casimir^ 
XKmne  k  germe  de  tous  les  mallMeurs  que  Cafi-  ^^ 
nir  lui  fit  éprouver  durant  tout  le  cours  de  fon 
nie.  Ce  («)Princefutà  peine  couronné, qu'il 
yf  refiA  dcfbnfcrire  aux  cngagemenisquehké^ 
xiUîque  étoit  déjà  en  droit  d'ex^  de&sRois* 
ËDc  ne  put  même  jouir  long-temps  de  iâ  nré« 
moe.  n  (^}  le  preifit  de  retourner  dans  fonDu« 
dié,  finis  s'embarraflèr  des  maux  que  fbn  éloi* 
pyfw^"»'  alloit  caufèr  au  Royaume. 

LsL  Lidiuanie  étoit  le  feul  objet  de  Tes  atten* 
ckns.  Il  \t)  n'aimoît  quelle  ièule,  &  tous  fea 
rours  y  étoient  marqués  par  de  nouveaux  bien* 
Buts.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y  ménageât  extrême* 
ment  le  peuple.  U  ne  connoiflbit  point  cette 
I2iéralité  qui  s'étend  jufqu'aux  moindres  des  ûi"* 
îecs ,.  &  qui  fat  autant  à  augmenter  les  refibur* 
ces  des  Frinces,  qu'à  faire  reTpeâer  leur  digni- 

té# 
•  ■  >  ■ 

(/)  ^^'P*  5'07.  DlwGOSS.N  JI.PASTOR.   AB  HIRTBNB. 
FUr.  Pol.  p,  If7.  STaN.SarNIC.^»»*/.  Po/./».  117J.HBR». 
DB  PULSTIM.  r.  187. 
■  Ir)  DLUOOSS.  ioc,  lit.  NEUGEBAV,  f,  32}t 

p}  CHOMER,  p.  JI7.  J4?.  619« 
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Cajimir.  té.    n  ne  fâifoit  des  hamBks  qu'aux  Grands; 
i^      dont  ii  nourriflbit  rindociuté  par  les  grâces  me* 
*^'^'    mes  (Jui  dévoient  fcrvir  «à  la  vaincre. 

Ce  fut  à  fon  infUgation*  que  {a)  les  lithut- 
tiiens  appelles  à  la  CKette  de  Lublin^  ptétendi* 
rent  obliger  les  Polonois  à  e£Eàcer  du  premiar 
traité  qui  s^étoit  fait  entre  les  deux  nadons.  Far- 
ticle  qui  portoit  que  la  Lithuanîe  ne  fercMt  plus 
qu'un  feul  &  même  Etat  avec  le  Rojraume.  Gb 
Prince  les  avoit  auffi  engagés  à  demander  ,qa'cn 
leur  rendît  la  Podolie  fie  les  Duchés  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

On  leoT  répondit  que  Jagdbn  n*tvoit  tka 
cédé  à  ibo  avâiement  au  dirone,  que  du  coor 
fentement  des  Grands  8c  du  peuple  de  Ses  Etati. 
On  leur  rappella  toutes  les  convendons  faites  de< 
plis  avec  Vitolde,  fie  (t)  on  leur  remit  fixisks 
yeut  ce  qu'ils  affeâroient  d'ignorer,  que  Cmét 
mir  le  Grand  avoit  conquis  u  Podolie  fur  les 
Tartares^  qu'il  y  avoit  fait  b^tir  Kaminieck, 
fie  un  fi  grand  nombre  de  fbrtereflb ,  que  tous 
les  revenus  de  la  Lithuanie  fuffiroient  à  pdae 
au  rembourfèment  des  frais  qu'elles  avoientcoa* 
té  ;  que  cette  Province  étoit  paflëe  des  maîoi 
'    de  Cafimif  en  celles  de  Louis,  fon  fucoeffrar; 
fie  que  Jagelion  l'avoit  poflédéè,  non  cocnnie 
une  portion  de  fon  Duché,  mais  comme  un 
pays  déjà  fournis  depuis  long-temps  à  la  Répo* 
clique  ;  qu'à  la  vérité  ce  pays  avoit  été  cédé  i 
Vitolde,  mais  pour  un  temps  feulement,  fie  a* 

vcç 

(a)  Id.  p^  j-oS.  DLUOOSS.  pag.  ^6,  37,  MsUOBBATlIir 
mki  fnprâ.  HïRB  DB  FULSTIM.  pag.  186.  KOJALOWICI* 
Bifi.  Litnan,  pag.  102. 

{!>)  StaN.  SARMIC.  AmuU.  PtU  pag.  1174.  DLUobis» 
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1t  la  daufe  de  réverfion  à  laPdogne^  que  cecAfiMiiu 
ifoit  mèsDc  été  que  dans  uoe  de  ces  occa*     ^^' 
msy  où  la  néceffité  fait  donner  les  mains  à    '^^*  * 
s  accxirds,  dont  on  croit  ne  pouvoir  efiSicer 
honte,  qu'en  refuiânt  de  les  tenir.    On  q'ou- 
it  me  Vitolde  lui-même,  quelque  tenips  a* 
Ht  ÙL  mort,  avoit  reconnu  les  droits  dejagel- 
n  iiir  la  Poâdîe,  ficqu'it  avoit  engagé  parfis* 
»t  tous  ceux  qui  la  gouvernoient  fous  &s  or^ 
es,  de  la  remettre  à  ce  Prince  du  jour  même 
Sm  décès. 

Quoi  qu'il  en  foit,  s'écrièrent  les  Pdonois  : 
Eft-ce  aux  Litbuiuiiens  à  nous  follidcer  de 
rompre  une  union,  dont  ils  ont  jufqu'id  re» 
tiré  amt  d'avantages?  N'eft-ce  jpas  à  nous 
qu'ils  doivent  leur  nobleflë,  leur  liberté,  tous 
leurs  privil^^?  Les  bienfaits  augmentent  les 
devoirs  ;  croyent-ils  donc  qu'ils  en  diTpenlênt? 
Et  quel  intérêt  peuvent-ils  avoir  à  rompre  des 
mités  y  qu'ils,  devroient  eux-mêmes  nous  con* 
tndndre  à  garckr,  fi  jamais  nous  étions  caj^ 
bies  de  les  enfreindre. 

En  vain  Cafimir  joignit  lui-même  fes  inftan- 
i  à  celles  des  Lithuaniens;  la  République  ne 
Edâcha  d'aucun  de  lès  droits,  ni  fur  le  Du* 
&,  ni  fur  la  Podolie. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  Diette  fembbit   '^^ 
loncer  une  guerre  entre  les  deux  nations. 
fimir  crut  la  prévenir  en  indiquant  une  nou- 
le  Diette  à  Petrikow.    Le  (c)  tumulte  y  fut 

plus 
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Casimir  plus  grand  encore.    Mécontens  de  la  partialité 

IV.     du  Roi,  les  Polonois  Tattaquerent  lui-même. 

■♦♦>'   Ils  lui  demandèrent  qtfil  eût  àjurer-furle  champ 

qu'il  ne  démembreroit  point  le  Royaume  ,  & 

Îu'U  en  maintiendroit  inviolablement  tous  ks 
roits. 

Rien  n'étoit  plus  contraire  aux  vtksdu  Prin- 
ce.  Moins  fbible,  &  moins  timide  qu'on  ne 
Tavoit  crû ,  il  dit  hautement  y  &  avec  une  rf* 
péce  d'indignation ,  qu'il  n'accorderok  rien  2  b 
République,  qu'elle  n'eût  fàtîsfàit  aux  jwéttn- 
tions  des  t)euples  de  fon  Duché.  Les  murmures 
éclatèrent  -y  &  dans  un  emportement  qui  teook 
de  la  révolte,  &  que  la  Dietce  ne  regardait 
peut-iStre  que  comme  une  noble  intrépidité  ,00 
(if)  déclara  à  Cafimir  que  l'Etat  ne  reconiK»^ 
foit  plus  en  lui  l'auccnité  qu'il  lui  avoit  confiée^ 
&  qu'il  ne  lui  reftoit  d'autre  moyen  de  la  coo* 
ferver,  ou  de  la  reprendre  que  de  s'engage  pv 
ferment  à  ne  jamais  donner  atteinte  aux  libertés 
de  la  nation. 

Cette  déclaration  audacieuiè  eût  ébmdé  Cl» 
fimir,  fi  la  colère  lui  eût  permis  d'en  préfoèr 
les  fuites.  U  retourna  bruiquemeat  dansfooDu- 
cbéy  où  fans  çeflè  occupédecequi  s'étoitpiflS 
dans  la  Diette,  iln^oubliaquelaréfolutîonquroa 
y  avoit  priiè  de  lui  ôter  le  thrâne,  s'il  ne  rem- 
pliilbit  les  conditions  auxqudles  on  étoit  ooil" 
venu  de  le  lui  déférer. 

L'idée 

(4)  KojALowicz.  pa^.  2.07*  Stakisl.  Savnic.  jtmA 

W.  Pag.  117 S» 

(*)  DlUGOSS.  pag,  6S*  S7.  Iio.  CROMCR.  fag,  n?» 
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jée  qu'il  avoit  que  les  Polonois  n'oiêroient  Casimir 
ftraire  à  ion  pouvoir^  le  {è)  ramena  par-     i^'- 
c  autant  de  fois  qu'il  crut  que  fâ  préfence    î^/^ 
9t>it  néceflâire  y  mais  (c)  (on  obmnâdon    14;%! 
toujours  la  même  ,  il  ne  parut  dans  les 
içs,  que  (d)  pour  y  eflliyer  d^  reproches, 
gels  u  auroit  dû  préférer  une  prompte  zb^  ' 
km. 

out  iêmbibit  changé  pour  lui  dans  la  Ré« 
ique.  Julques  alcM's  pour  mieux  foire  éclater 
ijaté  qu'eue  fe  donnoit  d'inftruire  &  de  cor- 
'&$  Rois,  elle  avoit  zScSté  de  relever  leur 
[fié  9  au  moment  même  qu'elle  croyoit  avoir 
âe  railbn  de  la  méconnoître.  Âpréfentelle 
idfbnnoit  fçs  remontrances  d'aucune  marque 
&c£ty  comme  û  elle  eût  eudeflëin  d'iniul- 
Z^mir,  plutôt  que.de  l'engager  à  foufcrire 
:  privilèges. 

n  (  f  )  lui  repréfênta  (buvent  avec  aigreur,' 
avoit  abandonné  les  intérêts  d'un  Royau- 
pour  un  peuple  dont  la  tendreflè  équivo* 
3e  valûit  pas  la  confiante  fidélité  des  Potonois* 
n'épargnoit  ni  fès  moeurs ,  ni  fit  Rdigion 
le }  &  ce  Prince  qui  ne  pouvoit  ni  par- 
ier, ni  punir  de  fi  outrageantes  cenfures, 
aqpofbit  mconfidérétnent ,  uns  que  rien  pût 
coablex^  que  l'odieiUè  fiuJsfaâion  d'en  ti- 
me  eipéa:  de  vengeance,  en  pecel&nt  point 

»  mériter. 

Cet-; 

DLUOOSS.  pég,  ^9.  93.  Cll«MX1l,  pag.  fiA* 
I  MSUGBBATXa.  Hifi.  PêUu.  pag.  327.  329,^0*  3SS> 
ooss.  pag,  70.  89,90.  iix.  CroMXR.  P^'  T13*  1^'4* 

f  17.  f2i,  Ko|ALOWlC£.  Htfi.  Utnau,  pag.  208.  Il] « 

OUJOOfS./^l.  113.  CROIUIR.  pag*  fil* 
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Ca^mir  Cette  conduite  fervoic  à  dévoiler  (on  carac- 
,^y;  terc,  qu'il  n'étoit  pas  ai(S  de  Édfir,  &  que  je 
^"'  me  hâte  de  dépeindre,  pour  donner  plus  de  jour 
aux  événemens  qu'il  me  refte  à  raconter.  Rien 
ne  peut  les  rendre  plus  (enfibles,  peut-être  mê- 
me plus  intére(&ns  &  plus  utiles,  que  de  mon* 
trer  la  fource  des  motift  qui  les  produifbîent. 

Â  bien  examiner  ce  Prince,  on  ne  voyoiten 
lui  que  des  contraftes  finguliers.  11  avoir  de  ror- 

!;ueil  &  il  n'avoit  point  d'ambition.  Il  aioioit 
a  loiiange,  &  il  ne  craignoic  pcnnt  le  deshon- 
neur. Il  fe  piquoit  de  piété ,  £c  il  trahiiToit  b 
devoirs  qu'elle  impofe.  Libéral  fans  choix  &  par 
caprice,  û  étoit  avare  par  goût  &  par  tempé- 
rament.   Ennemi  [a)  de  la  gêne  &  du  travail, 
il  fe  dégoûtoit  de  fes  amufemens  même.  Vda- 
ge  par  oiûveté,   il  (h)  ne  penfoit  (lir  fes  inté- 
rêts &  fur  fa  propre  gloire  ,  que  d'après  ks 
idées  de  quelques  Lithuaniens,  qui  s'efiforçoient 
fur-tout  pour  le  bien  de  leur  Duché ,  de  le  fai- 
re renoncer  à  la  Pologne.    Infendble  (c)  wax 
maux  arrivée!,  6c  craignant  peu  les  maux  ï  ve* 
nir,  il  vivoit  dans  une  fuperbe indolence, com« 
me  û  elle  eut  été  une  prérogative  de  ion  rang; 
&  rien  n'étoit  capable  de  la  lui  fàkê  haïr,  ni 
les  clameurs,  ni  les  menaces  de  Polonois,  vi 
les  triftes  langueurs  d'une  inaâion ,  qui  dévoient 
le  rendre  auffi  à  charge  à  lui  même ,  qui  tons 
ceux  qui  a  voient  le  malheur  de  vivre  fous  fes  loixi 
Un  feul  trait  peut  achever  de  le  fîiire  connoi* 

trC) 

[s)  DLUOOSS.  f 4jr.  89.  CROMZR.  Pdf.  fl6. 

\b)  Id.ilnd   &fsg.  SOS. 

U)  DLUOOSS.  psg.  69. 
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%  Chacun  de  fès  fujets  fe  croyant  en  droit  de 
ireprodicr  fis  défauts,  un  (d)  fimpleChanoi-^^^'* 
f  de  Gnelhe  vint  le  trouver  dans  Ton  Palais  ^  &    i^ji. 
ttiant  envoyé  de  Dieu,  lui  fitunecorreâion 
de  &  infultante.  Il  Tobligea  même  d'écouter 
bout  tout  ce  que  ùl  farouche  fincérité  s'écoit 
typoUë  de  lui  dire.  Caiimir,  fidû  tout- à-coup 
une  fuperftitieuiè  timidité ,  ne  s'ofièufa  ni  de 
kj^kQ,  ni  des  reproches  de  cet  enthoufiafte; 
tftf  il  ne  profita  point  de  &s  avis.    Rien  aufli 
'éniit  moins  propre  à  changer  un  cœur  qui 
•oit  fhxs  porte  à  la  dévotion  qu'à  la  vertu, 
:  OUI  n'tvoit  ni  cette  pureté  de  raifon,  ni  cet« 
t  oelicateflè  de  lèntimens  qui  honorent  la  Ré- 
gion ,  fie  qui  devroient  être  le  fondement  de 
Hicei  les  pratiques  de  piété  qu'dle  ordonne. 

CétxAt  toujours  par  les  feaetes  menées  de  ce 
*rince,  que  (^)  les  Lithuaniens,  qui  appel* 
lient  leur  unkm  avec  la  Pologne  une  fervicude 
dfîxpportable  tevenoient  dans  chaque  Diectere- 
kmer  l'indépendance  où  ils  vivoient  avant  le 
cgne  de  Jagellon. 

La  République  étoit  alors  dans  la  fituation  la 
ihis  critique  où  elle  eût  jamais  été.  Il  Moit 
{uTdk  obligeât  Cafimir  à  confirmer  Tes  immu- 
aités  &  ta  prérogatives,*  &  les  Lithuaniens  à 
ibu£Brir  Tempire  qu  die  avoit  acquis  fur  toutes 
lei  Provinces  de  leur  Duché.  Rien  n'étoit  plus 
Jijficile  qu'une  appljpation  continuelle  &  tou- 
joun  égile  à  ces  deux  grands  objets  ^  d'autant 

plus 
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Casimir  plus  que  CaGmir  n'animoit  les  Lithuaniens àde^ 

^^'     mander  la  caC&don  de  leurs  traités  avec  la  Po« 

'*^*'    logne ,  que  pour  la  détourner  du  deflèin  qu'éllç 

avoit  de  lui  Éûre  approuver  &s  libertés  j  & 

S;  d'une  autre  part  les  Lithuaniens  n'incitoieot 
Gmir  à  lui  refufer  l'aveu  de  Ces  privil&es, 
que  pour  la  révolter  davantage  contre  ce  Kin-  " 
ce  9  &  par  cette  diverCon  h  rendre  plus  araitaUe 
fur  le  projet  qu'ils  avoient  fait  de  s'en  féparer. 
Quelque  attention  qu'il  Mût  pour  ne  &  re- 
lâcher fur  aucun  de  ces  intérêts,  la  République 
fçut  les  ménager  avec  adreflè^  &  d'abord  per- 
.  fuadée  qu'elle  étoit.,  que  les  prétentions  des  Li- 
thuaniens tomberoient  d'elles-mêmes,  flunefoii 
elle  pouvoit  amener  Cafimir  à  la  laiilèr  jouir  de 
fès  droits,  elle  s'appliqua  plus  que  jamais  à  vain- 
cre &  réfiftance;  &  la  vainquit  en  eâèt ,  usa 
rien  diminuer  des  eâbrts  ordinaires  pour  faire  c- 
choiier  les  projets  des  lithuaniens. 

n 

(a)  Stam.  SarNTC.  pag.  II79.  'ÔLVOOSS.p.  IJ4.  CtOi 
MER.  pag.  5*22.  HERB.  DE  FVLSTlfl,  fag,  l^o»  vers.  NSO* 
GEBAVER.  pag,  333, 

(*)  DlugosS.  nbifmprà, 

\c)  Noos  avon»  (bavent  parlé  de  cet  Evéque  de  Cnoo» 
vie.  II  avoit  été  fait  Cardinal  par  le  Pape  Engéne  IV«  Pit 
Félix  V.  de  encore  en  dernier  lieu  par  Nicolas  V.  qui  m 
envoya  enfin  le  chapeau.  DLUOLoss.  pug.  4$*  jr.  :Nall0" 
lono^  n*avoit  encore  été  revêtu  de  la  Pourpre  Romauie* 
depuis  rétablilTement  de  la  foi  dans  le  Royaume.  Il  yiîtf- 
vint  auffi  bien  des  troubles  à  cau(è  de  la  prééminence,  que 
Ton  conteftoit  au  nouveau  Cardinal.  L'Archefèquc  de 
Gnefhe  ne  voulue  point  lui  céder  le  pas  >  &  toute  la  natioo 
prit  parti  pour  ou  contre.  DLUGo:fS  /^jr.  54 , 5/ .  66.  Cro* 
/  MER.  p4^.  f  10.  Pour  mettre  fin  à  ces  débats,  U  fut  ordoo* 

né  pat  le  Roi  fie  les  'chefs  de  la  République ,  ^e  PAr? 
«hevéqae  ne  paroitroît  point  dans  lés  Diettcs ,  ni  même 
dans  les  confeils  particuliers,  oà  le  Càtdinal  iè  uiMtferMr^ 
à  moins  qu'il  ne  confentit  à  lui  dooncc  la  main ,  cequ'oa 
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U  étoit  temps  que  Ca(îmir  fe  rendit  pour  pré-CAsiMi« 
nr  une  dépofidon  honteulè.  Oa  (a)  avoitin-     iv. 
faé  uiieDiette  à  Petrikow,  où  (*)  la  plupart    ^^^^^ 
r  Mvis  n'aUoient  à  rien  moins  qu'à  efFeâuer 

menaces  déjà  faites  ,  &  à  procéder  fur  le 
imp  à  une  nouveUe  éleâion.  On  rougifibic 
demander  conune  une  grâce,  ce  qu'on  étoit 
droit  d'exigier  comme  un  devoir .  &  il  pa-»^ 
iAnt  plus  mè  de  déthrôner  le  Prince ,  que  de 
foumettre  aux  vues  de  la  nation. 
Les  fentimens  les  plus  outrés  euflènt  prévalu 
m  doute,  fi  le  (c)  Cardinal  Sbignée  Olefnic* 
^  Se  Jean  de  Tenczyn,  Palatin  de  Cracovie, 
n  euflent  fait  prendre  de  plus  modérés,  dana 
crainte  que  Cafimir  n'excitât  une  guerre,  ou 
ur  fe  cooferver  le  thrône,  ou  pour  le  renver* 

&  le  détruire,  s'il  ne  pouvoir  s'y  fbutenir. 
CM  (d)  fe  contenta  d'une  Confération  ,  qui 
i;|igeoit  tous  les  Nobles  à  prendre  les  armes 

pour 

«eooit  ne  point  déroget  \  (àdignir^de?rimatduRoyau* 
i  i  mais  en  même-temps  il  fut  défendu  à  tout  Prélat  de 
lictter  le  chapeau  de  Cardinal,  (ànslapermilTionduKoi 
de  la  République.  Dluooss.  pag,  67.  Cromer.  pag, 
I.  NbuoBBaver.  Paz  jaf.  327.  Sarnicki  prétend  que 
M  fut  adjugé  à  1* Archevêque.  Armai  Pol,  fag,  iiyf. 
cft  le  feul  de  ce  Icntimcnt.  Les  honneurs  que  prétcn» 
■C  ies  Cardinaux ,  font  la  feule  caufe  qu'on  en  voit  ^  ta- 
Beat  en  Pologne ,  oii  chaque  Evèque  a  ibn  rang  marque 

B  le  sénat,  &  ne  veut  le  céder  à  aucun  autre.  De-là  viect 
que  les  Rois  de  Pologne  donnent  prelque  toujours 
S  ponKination  au  chapeau  à  des  étrangers,  piûiot  qu'à 
mi  («iêts  même.  Au  tefle ,  le  Cardinal  «  dont  il  en  ici 
CÉkm,  U  le  Palatin  de  Cracovie,  Jean  de  Tenczyn,  é* 
iear  akxs  l'ame  &  prelque  l'unique  fbutien  de  la  Repu* 
ieoe.  DLUOOSS.  Mi-  5-  **  ^7-  ^9-  Cromer.  p^^.jii. 

MALOtiriCL.  Htfi.  Utman.  pax-  214. 
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Castmih  pour  garantir  les  biens  de  l'Etat  fi  le  Roi  per« 
IV.  fiftoit  à  ne  les  point  défendre,  &  pour  en  iou- 
'^^?*  tenir  les  privilœes  s^il  s'obftinoit  àne  les  pas  con- 
firtner.  On  refolut  auifi  de  ne  fbufirir  aucun 
Lithuanien  dans  le  Royaume ,  &  de  donner  à 
Callmir  quao-e  Confeillers  fans  l'attache  defqueb 
aucun  de  fes  ordres  ne  feroit  reçu ,  quelque  a- 
yantageux  qu'il  fût  à  la  RépuUique. 

Les  fermens  ordinaires  dans  ces  fortes  de  Con- 
fédérations furent  faits  en  la  pré£ênce  même  da 
Roi,  qui  ne  pouvant  foutenir  cette  hardieflè, 
ne  balança  plus  à  promettre  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  lui,  pourvu  (a)  qu'il  ne  s'engageât  que 
comme  Roi  de  Pologne,  afin,  difoitil,  de  n: 
pas  démentir  par  de  nouvelles  obligations,  cd« 
ks  qu'on  lui  avoit  Eut  contraâer  comme  Duc 
de  Lithuanie. 

OiGmir  ignoroit,  (ans  doute ,  que  du  mo* 
ment  qu'on  en  eft  venu  à  compofer  avec  li 
multitude,  rien  de  ce  qui  n'eft  achevé,  ne  lui 
paroît  pas  même  commencé,  il  eût  pu  fÛn 
trembler  les  Pdonois  pair  la  hauteur  de  iês  mi- 
nières^ il  ne  leur  infpira  que  de  la  fermeté ,  en  fere- 
lâchant  à  leur  accorder  quoique  avec  reftriâmO} 
ce  qu'ils  prétendoient  obtenir  fims  réfèrve.  Si 
propofition  déplut  autant  qu'un  refus  abfoluî 
&  û  étoit  vrai  auffi,  qu'en  ne  traitant  avec  eux 

que 

(4>  Iktd.  NEUOEBAVER.  pég,  533.  DLU60St.^V.  "f 
CitOMSR   mhifmprÀ   KojALOWlcZ.  Htfiêr.  ZJtmém,  fé^  ftll. 

(^)  Vove7  dans  Dluooss.  psg,  11  f,  le  fèrmêoc  m^ 
lui  fit  prêter.  Il  s'y  engage  (or-tout  à  ne  point  lai&r  S* 
snembrer  l'Ëtat  >  £c  à  étendre  m^me  Ci9  domaiiiet  MHi 
qu'il  le  pourra.  Kojalovicz.  péig.  219. 

(4  Dluooss.  fs^.  4,  /•  Bonfin.  ht.  Ckf^r.  DuâtLIÏÏ» 
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le  comme  Roi,  il  trahidbic  tout  à  la  fois  leurs  castmik 
cérêts  &  les  fiens  propres,-  &  que  le  Duché      iv. 
î  pouvant  être  pris  déformais  que  pour  un  E-    '*^^' 
t  (Spare,  c'étoit  fournir  aux  Lithuaniens  une 
juvelle  ndfon  d'en  pourliiivre  plus  vivement 
,  défunion  d'avec  le  Royaume.     Les  clameurs 
clcs  menaces  ayant  redoublé,  le  (^)  Roicon- 
ntit  enfin  à  s'engager  auQi  abfoiument  qu'il  é- 
3it  poffible. 

La  conjonéhire  des  temps  ne  permettoit  point 
e  différer  cette  réunion  fi  long  temps  defirée. 
A  difcorde  regnoit  dans  prefque  tous  les  Erat» 
tûfins  ;  &  1*  Pologne  ébranlée  par  fcs  diiren- 
ions  ,  n'eût  point  manqué  de  fe  rclïèntir  de 
•urs  défordres. 

Les  {c)  Hongrois  ne  pouvoient  engager  l'Em- 
lereur  Frédéric  à  leur  remettre  le  jeune  Prince 
jrfils  8*étoicnt  choifi  pour  Roi.  Ils  {d^  avoient 
m  recours  au  Pape,  dont  les  prières  avoient  été 
Lulfiinfruâueufesque  les  leurs.  Dégoûtés  de  ce 
«fus  ,  ils  projettoient  de  fe  donner  à  quclqu'au- 
ic  Prince.  Plufieurs  {e)  d'entr'eux  jertoient  les 
yeux  fur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  quelques-uns 
îir  le  Defpote  de  Servie,  d'autres  demandoient 
e  Comte  de  Ciley.  Huniade  devenu  Gouver- 
leur  (f  )  du  Royaume,  reftoit  attaché  à  Ladif- 
ts,  &  il  noublioit  rien  pour  l'arracher  des 

mains 

Uk,  yn,fsf,469-  Albert.  KRANTZ.  Wandal.   Lîb.  XIT. 
{d)  DLUGOSS.  fag.  100. 

lA  Td.  /iÇ.  H»  TïTR.  DE  Hewa.  rer.  Hnngar.  p.in,  ^J, 
IkmriM.  fag.  X68.  CROMER.  fa^.  5-o8.  H£N£L.  AB  HEN- 
HSNFBLD.  Atmsl.  Silef.  ^ag,  317. 
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Casimir  tnains  du  Chef  de  TEinpipe ,  qui  fous  prétexte 
i\r.     de  lui  fervir  de  tuteur^  vouloic  iê  ménager  fai 
'4/3.    poflèflîon  de  TAutriche. 

L'entêtement  {a)  de  cet  injufte  détenteur  ne 
ctufoit  pas  moins  de  troubles  parmi  les  Bohc- 
mes,  qui  réclamoienc  ^al^nenc  le  fils  poftbu- 
me  d* Albert,  qui  {b)  ne  pouvant  l'obtenir  vou- 
loient  fe  foumettre  à  Albert ,  Duc  de  Baykfc 
Podiebradski  (c)  avoir  la  conduite  de  l'Etat  ài* 
rant  l'interrègne,  &  tâchoit  en  vain  d'y  éteindre 
des  &dHons ,  que  la  diverfité  des  Antimens  fur 
la  Religion  rendoit  encore  plus  dangereuiès. 

Huniade ,  {d)  plus  hardi,  avoir  fouvent  por- 
té la  guerre  en  Ajutriche,  pour  vaincre  l'obffi- 
nation  de  l'Empereur.  Ses  eâbrts  avoient  été 
inutiks.  Cependant  la  Hongrie  étoitfur  le  point 
de  périr,  expofte.  qu'elle.. étoit  aus  (e)  inotf* 
(ions  de  ITurcs ,  ficaux  (/)p3albeurs  d'une  guer* 
re  civile  que  Jean  Iskra  y  avoitfufeitéc,  &qu'3 
foutenoit  même  avec  fuccès. 

Il  ne  reiloit  qu'une  reflburce à  Huniade,  c'é* 
toit  de  foulever  les  Autrichiens  contre  Fiwfc- 
rie.  Il  {g)  les  invita  à  prendre  les  armes,  &  b 
foutenant  dans  leur  révolte,  il  vint  enfin  àbouc 

de 

(4)  BOKFIN.^4^.  478.  CRpM£V./41  j-O^.  HlKEL.  Al 
HENNENFELD.  péty.  329.  OÙBRAT.  ftHfmprJ 

(b)  BONFIN.  ibtd.  CroMER.  ^^.  48^.  An.  SYLV.  Bîf, 
Titum.  Cap.  LVIT,  fag.  $9 

{()  CROMER.  f4^.  fo6.^490.  Dluooss.  ^4f.2l8.  Hl« 
MELIt  AB  HENNBNFELD.  uimidl  Kitf.  pétg»  324.  DUBRAfii 
Hîfl,  'Biftem.  fag.  270. 

(1^)  Dlugoss.  fag.  24.  Reff,  &  Stat.  Tmptr.  Rim.  Gtrak 
f4f.  330.  FETR.  DE  REWA.  pa^,  39.  BONFIN,  pnig.  479. 

(i)  Id.  fag.  470.  &  Jeqf.  DLUCOSS.  fag.  46,47.  OIT 
MER.  )>ii/.   51e. 

(f)  U.  ibtd.  é'fag.  SIS'  DLHOOSS.  fdl^S^>  J2.81,  *«• 
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«difliu  en  liberté.  Il  le  menaàVien-CASTMm 
fidre  reconnoître,  &  de- là  enHon^  iv. 
pcéfeace  eut  bientôt  réuni  tous  les  ^^^^' 
6.  Les  diflèntions  de  la  Bohême  fi« 
dès  (h)  que  ce  Prince  y  eut  été  eou- 
fur-tout  dès  qu'il  7  eut  permis  la 
n  fous  les  deux  eipéces^  ce  que  les 
;ardoient  comme  un  triomphe  pour 
ils  avoient  eu  le  malheur  d'embrafler. 
rétabli  dans  ces  deux  Etats  avoitdé* 
s  craintes  de  la  Pelote ,  lorfqu'elle 
xue  à  de  nouvelles  frayeurs.  UEm^ 
)rient ,  demeuré  (ans  refiburces  de* 
Iheureufe  journée  de  Varna,  n*avpit 
ichir  de*  hi  domination  des  infidèles , 
flx)it  que  par  la  clémence  d'Amurath, 
sien  voulu  lui  accorder  la  paix^  ne  (è 
int  d'en  achever  la  conquête. 
^y  (A)  fon  fils,  qui  lui  fuccéda,^ 
)  qu'il  ne  refloit  aux  Grecs  que  le 
I,  rarma  le  defîèin  de  le  leur  enlever; 
tdh  ayant  jette  l'allarme  dans  toutes 
s  de  cette  prefqu'ifle ,  l'Empereur  (m) 
i  Dracofés  ofirit  de  payer  tribut  aux 

Bar* 

•477»  478« 

>ss,  f.  100.  Crom£r.  f.  f  19.  Henel.  ab  Hek- 

,  350.  Bon  FIN.  f,  479.  Anea  Sylv.  p  61. 

OSS  fag,  124.  PETR  DE  REWA  rtr.HnngaY. 
\IM  AB  HEMNENFELD.  Armsl.  SîteÇ.  p.  331. 
t>l.  'Bttem.  Uk  XXIX.  f.  vj%.  BonFIN.  fitg, 
fLV.  Hift.  Hoïem.  Csf,  LXIL  f.  67, 

ECBARD.  Hifl,  Rom  TVw.  X^l.  paf^  170. 
ER.  pMg,  j'io.  BoNFlN.  ter,  UngâU  Pecad^,  ///. 
g.  486. 

ECHARD.  féig,  297. 

g,  287.  . 
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Casimir  Barbares ,  fi  fidèles  à  leurs  derniers  traités ,  ili 
^'     confcntoient  de  porter  ailleurs  Teffort  de  leurs 
'*^^'    armes.  C'étoic  donner  au  Sultan  une  nouvdle 
preuve  de  la  foibleflè  des  Chrétiens.    Comme 
elle  avoit  fervi  de  motif  à  fes  projets ,  elle  ren- 
gagea plus  vivement  à  les  pourfiiivre. 

Il  {a)  commença  par  faire  élever  deux  châ- 
teaux fur  le  Bofphore ,  &  il  y  mit  gamifon  pour 
intercepter  tout  ce  qui  pouvoit  entrer  dans  Çpn- 
ûantinople ,  qu'il  avoit  réfolu  d'affiéger ,  &  (b) 
qu'il  fit  bientôt  inveftir  par  une  armée  de  400000. 
hommes.  Qj^elque  aguerries  que  fuflènt  ces  trou- 
pes ,  elles  étoient  moins  à  craindre  que  le  Prin- 
ce qui  les  commandoit. 

Mahomet  IL  avoit  (0  rel{>rit  élevé,  fécond 
en  projets  &  heureux  en  feûburces.  Endurci  dès 
ion  enfance  aux  plus  rudeis  âti^es  ,  nourri  & 
élevé  dans  les  champs,  il  aimoit  la  guerre}  & 
il  ne  lui  manquoit  ni  la  capacité  tii  le  courage 
pour  la  faire  avec  fuccès.  Peut-être  même  h 
feule  ambition  eût  pu  l'y  rendre  propre;  les  ta» 
lens  naiflènt  fouvent  du  defir  de  les  acquérff. 
Il  brûloir  {d)  d'égaler  Alexandre,  Scipion, 
Annibal ,  tous  les  héros  dont  il  avoit  étuoié  les 
Avions  éc  dont  il  envioit  la  gloire. 

Conftantin  n'ignoroit  ni  les  vertus,  ni  les 

vices 

(a)  Id,  f*  1Z9.  Hiftolre  de  TEmp.  Otbom.  par  le  fr« 
CantIMIR.  Tom.  II,  f  6.  DLUOOSS.  ^.  !•!.  I17.  CHO- 
MER, t    5^9*  JoAN.   X.EUNCLAV.  Hifi,  Mmfmlm.  Tmdc, 

Lih.  xy,  p.  sv* 

SLAUR.  ECHARD.  p.  299.  BONFIN.  /.  48^. 
Lau,r«  £cHARD.f4t^.  280.  Hift.  jde  l'Éaip.  Otlion. 
par  le  Pt.  CANTIMIR.  T^m.  IL  p.  31. 
{d)  Id,  p,  3^  Laur.  Echard,  fa^t  at?» 
(«)  LUf.iîit  aSa.  ipg,  30^, 


k 


dePOLOGN  E,LtT.  XIV.    loi 

kes  de  ce  nouveau  Sultan,  &  il  ne  fçavoit  cecAfiMic 
«fil  devoir  le  plus  redouter  en  lui,  ou  l'audace     i^- 
Ptin  génie  uns  bornes,  qui  vouloit  tout  bra-     *^'' 
tfCy  ou  (f)  la  cruauté  d'une  ame  féroce,  qui 
le  refpiroit  que  le  carnage  &  le  fàng.  Il  crut 
ikc  échouer  les  deûèins  de  ce  dangereux  en- 
lemi,  en  (/)  recourant  au  Pape,  ôc'le  priant 
le  lui  ménager  les  fecours  des  Princes  Chré- 
jeos.    Des  Indulgences  répandues  auffitôt  de 
putes  parts ,  lui  procurèrent  quelques  fommes 
f  argent  «  dont  (g)  les  plus  confidérables  furent 
Mlles  qu  on  recueillit  en  Pologne.  Elles  fervirent 
peu  à  la  défenfe  de  fes  Etats. 
-  On  {b)  vit  bientôt  autour  de  fit  capitale  tout 
ce  que  Tart  pouvoit  inventer  de  plus  fingulier 
lans  l'attaque  des  places.  Cétoient  des  béuers  , 
des  tours ,  des  baliftes ,  des  machines  inconnues 
lufqu'alors,  des  (i)  canons  même  d'une  grof- 
feur  énorme^  &  ce  que  l'on  aura  de  la-  peine  à 
OQOcevoir,  les  Barbares  (k)  voyant  l'entrée  du 
porc  fermée  par  une  chaîne,  faifoient  rouler 
dans  tes  plaines  &  à  travers  les  montagnes,  des 
viiflèaux  avec  tous  leurs  agrès.  Ils  les  tranfpor* 
liojeat  depuis  le  Bofphore  jufqu'à  la  pointe  du 
golfe,  d'où  ils  les  lançoient  à  l'eau  tout  char- 
gés de  l'artillerie  qui  devoit  battre  la  ville  du  cô*;^ 
té  de  la  mer. 

Ré- 

(f)  ld»p.  292.  DlUGOSS.  f.  117.  ALB.  KRAMTI.  Wéaé 
•jlJ,  LU.  XII.  Cétp,  18.  f.  kîu 

(r\  LAUR.   EcHARD.  pé  293. 

n>;  Hiû.  de  l'Emp.  Otfaom.  p,  7. 

(/)  IM.  Laur.  Echard.  psg»  291.  300,  30T. 

(fr)  Id.pa^.  31e.  Hift.  de  l'Emp.  Othom.  nbi  frprÀ  ^ 
p^Xf  3S'  Joam.  LXVMCLAV.  Hifi.  Mufnlm.  Tnrs»  Uk,  X/L 
fH'  S7^  >  579- 
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CASIMIR  Réduite  (a)  à  deux  mille  étrangers  qui  s'c- 
IV.  toient  ofiferts  de  la  défendre,  &  à  un  petit 
'^^5'  nombre  de  citoyens ,  qui  iê  confiant  en  la  fo^ 
ce  de  fes  murailles,  avoient  refofédefuivrcceur 
que  la  pareflè,  ou  la  timidité  en  avoir  fait  for- 
tir:  cette  ville  fit  des  efibrts  inoiiis,  pour  6 
préferver  des  malheurs  dont  elle  étoit  menacée. 

Elle  fit  bientôt  fentir  à  Mahomet  la  téméri- 
té de  fbn  entreprife.  Dans  la  dialeur  d'un  wo- 
jet  l'exécution  en  paroît  toujours  aifëe.  Le  ool- 
tan  s'étoit  flatté  de  faire  tout  plier  à  {es  appro- 
ches^ Ses  idées  refroidies  lui  laifllèrent  apperc^ 
voir  des  obfbicles  qu'il  n'étoit  pas  (àdie  et  iio- 
monter.  La  vigilance^  (^)  les  manoeuvres  des 
affiégés.  l'épuifèment,  les  murmures  de  fes  trou- 
pes ,  l'etonnerent  bien  des  fois .  6c  il  y  eut  ua 
temps  où  il  fut  fur  le  point  de  lever  te  Gégp,  • 

Retenu  par  la  honte,  il  tira  detlouvdle8fi3^ 
ces  de  ibndéfëipoir.  Déjà  la  {c)  ville  étoit  ouro* 
te  de  toutes  parts.  Il  ne  demanda  qu'im  noufd 
.effi>rt  à  fes  Janiilàires.  Plus  détermiinés  «ilbiie 
l'avoient  encore  été,  ik  (d)  montent  à  m  brê* 
cbe.  Les  preniiers  périfjfent  fous  une  nuée  de 
traits  :  leurs  corps  entaflèx  donnent  de  Tavaitt- 
gc  pour  monter  à  ceux  qui  les  fuivent.  O^Of- 
ci ,  repouiTés  de  même  tombent  du  haiitds 
remparts.  Tous  les  autres  s'avanccat.  La  fJft" 
fart  font  écrafés  des  pierres  qu'on  leur  lance» 

fa)  LAUR.  ECHAItD.  fa^*  Z$^ 
b)  Id.pag,  li6, 
(c)  Id.  pag.  319. 
(rfj  Id.  pag.  324.  ^30. 
\e)  Id.  pag    332-  DLUGOSS.  psg*   nS.    AlB*  KRAKT& 

iisis9n.  Uk,  XL  Caf^   l^t^g»  S07>  Jo^^*  L£UNa«r' 
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duâeurs  brûlés  par  des  feux  Grégeois.    Quel-CAsiMit. 
lues  uns  parviennent  au  haut  des  murailles ,  s'em-     ^^  * 
eurent  d'un  baftidn ,  y  plantent  leurs  Enieignes.    '^^^' 
Le  Sultan  les  anime  au  gefte  &  de  la  voix ,  les 
iffiégés  afibiUis  perdent  courage  ;  en  un  mo- 
aocDt  la  ville  eft  forcée  (  r  )  &  abandonnée  à  la 
^îiieur  des  Mufiilmans ,  que  (/)  Mahomet  échauf*- 
k  lui-même  au  carnage. 
-  AinrQ  (g)  -périt  le  plus  ferme  boulevani  que  la 
fedigioneûtà  oppoier  aux  progrès  des  Infidèles. 
Toutes  les  PuiiÔuices  Chrétiennes  en  gémirent  j 
mais  la  Pdogne  &  la  Hongrie  fur- tout,  oui 
feniblerent  prévoir  dès-lors  combien  deikiigde* 
roit  kur  coûter  cet  événement  funefte. 

La  Pruûè  le  craignit  d'autant  plus ,  qu'elle  ne 
Toyoit  dans  les  Chevaliers  Teutoiiiques  firs  maî- 
tres^ rien  qui  pût  la  rafliirer  contre  les  Turcs,* 
G  toujours  réfolus  à  s'étendre,  ces  barbares  por* 
Kûent  dans  l'Europe  les  mêmes  forces  qui  ve- 
ootent  d'abbatre  les  malheureux  reftes  de  l'Em* 
pie  d'Orient  Les  Chevaliers  ne  s'occupoienc 
plus  qu'à  joiiir  dans  une  molle  &  fcandaleufè 
oîfiveté,  des  biens  qu'ils  avoient  furpris  à  l'a- 
W90^  piété  des  anciens  Rois  de  Pologne,  Se 
h  f'âffiarmir  dans  les  Provinces  qu'ils  leur  avoient 
enlevées,  ItA  armes  à  la  main.  On  fe  rappelloit 
■Vec  indignation  le  refus  qu'ils  avoient  fait  à  U« 
hcËflas  des  troupes  que  ce  Prince  leur  avoitde- 
Diiidées  >  &  avec  lefquellts  il  eût  peut-être  pré- 
venu 


(/)  HSNELII  AB  HENNENFELT>n  jfnnal.  Stlefis.psj^,  351. 
0O1IIAV.  Hifi,  tûim.  Lik  XXIX.  fug.  274.  BoNFIN.  ut, 
Vuyer.  pag,  487. 
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Casimiil  venu  le  malheur  le  plus  terrible  qui  pût  arrirer 

IV.     à  la  Chrétienté. 

^^^'  Les  PrufSens  n'aimoieat  ni  n'eftimoient  les 
Teutoniques  :  ils  avoient  même  de  fortes  rai« 
ions  de  les  haïr.  DépoUillés  (a)  de  leurs  ptin" 
légês,  accablés  d'impôts,  ils  (^)e(ruyoienttDU8 
ks  jours  mille  fortes  d'injuftices.  Leurs  {daintes 
ne  fer  voient  cju'à  augtnenter  leurs  malheurs;  & 
(c)  fouvent  ils  payoient  de  leur  fâng  les  lanncs 
que  leur  arrachoit  leur  infortune.  L'e:rcès  de 
l'oppreiSon  leur  rendit  la  révolte  néceflàire.  Ib 
prirent  la  réfolution  de  fè  remettre  fous  l'obéif: 
£mce  des  Polonois. 

14J4.  Ce  deflein  n'éclata  qu'au  moment  quelefuc-' 
ces  en  fut  aiTûré  (d)  par  les  fages  dâpofitioos 
qu'ib  avoient  faites.  Au  premier  fignal  (e)  ib 
prirent  les  armes,  &  furprenant  les  Chevalkn^' 
ou  leur  réfiftant  &ns  les  craindre,  ils  (/)  s'cm- 
parèrent  de  toutes  les  fortereflës  de  l'Etat,  à  la 
réferve  de  Marienburg,  réiidence  ordinaire  da  ' 
Grand-Maître,  &  qu'on  ne  pouvoit  emporter 
que  par  un  (iége  régulier. 

Les  Députés  (g)  étoient  déjà  nommés  pour 
aller  pria:  Caûmir  de  les  recevoir  ,  non  pluf 
comme  vafTaux,  mais  comme  fujets  de  laOou- 
ronne.  Admis  ckns  le  Sénat ,  ils  (b)  ezpo&ROt 
les  principaux  motifs  de  leur  foulemnent.    Ol 

avoient, 

.    (*)  JOAN..  LEON.  mjf.  Prmjf,  LîK  V,  fdg.  %Sh  CHRIST. 

HARTKNOCH.  de  Rep,  Polon.  Lib,  I,  taf.  VU,  psg,  li^ 
DLUGOSS.  pag.  135. 

[*}  JOAN.  LEON.  Lï*.  IK  fsf.  23^,  237. 

[c)  Id.  Lib.  K  pa£.  264.  CROMSK.  fag,  ^14» 

/)  Hifl,  Pruff:  pai,  26J-. 

>)  Id,  fag.  268.  KojALOWXCZ.  H{/7.  LUmâih  fég,  il$» 
CROME.R.  pag,  J23. 
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rotent  y  difoient-ils  ,  autant  de  Souverains  y  CAfi  m  ni 
tt*il  y  avoit  de  Chevaliers  dans  l'Ordre.  Les  ^v. 
p)  moindres  d'encr'eux  ,  les  Commandeurs,  *^^ 
ir^tout  y  s'arrogeoient  la  puiflànce  du  elaive* 
48  biens  9  la  vie  même  des  Nobles  nedépen- 
oient  que  du  caprice  de  ces  tyrans.  Les  arrêt? 
a*îb  prononçoient s'exécutoient  uns  délai,  ni 
^plique^  &  au  défaut  des  meurtriers  forcés  à 
»  iêrvir  ,  ils  égorgeoient  eux-mêmes  tous  les 
idheureux  qu'ils  retoient  avifés  de  profcrire. 
Senaiti  dans  le  crime ,  ils  n'étoient  plus  ca- 
lUes  d'en  rougir,  &  ils  fe  iaifoient  une  vertu 
5  leur  hardieûè  à  le  commettre.  La  (k)  pudeur 
.  {dus  auftere  ne  trouvoit;  aucun  afyle  contre 
un  brutalités.  Ils  répandoient  la  terreur  dans 
lûtes  les  familles.  Celles  qu'ils  avoient  desbcH 
]ij^-  par.  leurs  débauches  ,  fbuvent  ils  ache* 
Diènt  de  les  flétrir  par  leur  indifcrétion  -,  &  ja^ 
MU»  ik  n'exigeoient  plus  de  refpeâ  pour  leur 
iniâère,  que  lorfquils  abjuroient  le  plus  tou* 
s  les  bienfeances  de  leur  état. 

Aucune  de  ces  horreurs  n'étoit  ignorée  de  ceux 
qui  les  Députés  adreiToient  la  parole  ^  &  il  y 
'çit  long-temps  que  la  Républiqiib  eût  (bllio- 

les  PruQTiens  à  rompre  leurs  chaînes,  û.  elle 
I;  avoit  crû  capables  de  les  brifer  avec  autant 
éclat. 

EUe 

f/]  I>LUGO$S.  pé^i.  I25'«I30.I32.  ALB.  KRANTZ.  Wam^ 

/,  JJb.  Xn,  Cap.  17.  P^.  180,  igi. 

(m)  DLUOOSS.  mhifmprÀ.  Hiji,  Prmff.  péÊg.  \6^ 

(î)  W.  nîd, 

\î)  U.  pag.  2r4.   DLUOOSS.  pag.  14-). 
(»)  JOAN.  LEON.  pag.  25-4,  ïff.  DLUOOS».  tAt  fmpraé' 
f.  129.  CROMER.    pag,  5-24.  HERBURr.  DE  FUL5T1N.  £, 
10,  vtrs,  Alex.  GUAUNIN.  rer.  Fol,  Tint.  l.  p,  lij. 
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CAsiMfR  Elle  (a)  Te  hâta  (i)  d'accepter  kurs  homm»* 
IV.  ges  ,  &  d'envoyer  (c)  à  Thora  des  Ambaflà* 
'*^'*'  deurs  pour  recevoir  au  nom  d^i  Roi  les  fer* 
mens  de  fidélité  de  la  NoMeflc,  &  pour  la  raf- 
fermir dans  fes  deflHns ,  {d)  en  commençant  par 
h  décharger  de  tous  les  impôts,  qui  ayoientétc 
un  des  principaux  motifede  &  rév(dce. 

Prefque  en  même-temps  Cafimir  (e)  convo- 
qua une  Diette  à  Brzefcie,  oà  il  ordocma  ma 
Lithuaniens  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  pr^ 
mier  ordre.  Il  leur  défendit  de  hiSci  ptth 
chez  eux  des  troupes  de  Livonie,  s*ll  s'enjwé- 
fentoit ,  pour  aller  donner  du  &cour&  aux  Chc; 
yaliers. 

Bientôt  après .  jugeant  h  préfence  néceffiire 
€n  Pruffe,  il  (/)  &  rendit  à  Thom,  où  il  ftt 
reçu  avec  des  tranfports  de  joie ,  d'autant  ploi 
flatteurs,  qu'ils  étoient  finceres. 

Les  acclamations  furent  les  mêmes  à  feu  fli^ 
rivée  à  Elbing,  où  (g)  ks  Evêqucs  de  Grfm, 
de  Poméfanie  &  de  Samknd  l'attendcnent  avec 
impatience.  Les  preuves  de  leur  changetnentoe 
fiireftt  point  ^équivoques:  îb  renoncèrent  ikai 
plus  étroites'liatfons  avec  les  Chevaliers  5  &  quit- 
tèrent mêmelTiabît  de  l'Ordre.  Ce  quilles  ton* 
éhoit  le  plus,  c'eft  que  {h)  chaque  vOle  qui  de- 
maodoit  des  privilèges ,  les  obtenoit  fur  le  ciitsnp; 

& 

(4)  DLUGOSS.  p4g.   Iî2.  GROMER.  ^4t|f.  j'ir» 

{h)  Id,  p4g.  516.  Voyez  les  ieecres  d'acceptation  de  Ca* 
£mir,  tappoitées  tout  au  long  dails  Dlugos».'/^.  ijf 
&  fe^i. 

(c\  Id.  pax»  144.  CHOMER.  /or«  ciV. 

(d)  Id,  pMg.  J^%.   Di.UGOSS.  pag,  153.    i^'i,  TaSV.AM 

KIRTENBERG.    Fhr.  Pol.  pag.  158. 

(/)  DLUGOSS.  fag,  144,   14/.    CROMSR.  f^g.   J27.  KO" 

JALOV, 
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fc!  ces  farces  de  graoes,  Cofimir  les  acoordoic^  ^ 
offi  tpéûàsxamty  que  fi  la  politique  n'y  eût     r^* 
oint  eu  de  part,  ôc  qu'il  ne  les  eût  diftribuées    r4i4» 
iAlvoc  cbcnx,  &  avec  ce  difcernetnentquiho- 
ù»  autant  cdui  qui  les  fiât  que  ceux  qui  leà 
Dçoivent.    -     >.  - 

Los  (/) Princes  d'ÂUeinagDen'ap{»'irentqu'a« 
ec  douleur  raffieniè  fituation  des  Teutoniaues:. 
9  bxAêat  alors  aflèmUés  à  Ratisbonde  y  aoà 
il  envoyèrent  dés  Âmbal&deurs  à  Cafitnir.  Ils 
^létoient  l'engagô:^  à  ne  pas  iè  prévaloir  des 
nouwsBens  d'un  peuple  rebelle,  &  à  fe  joindm 

tatm  hs  Princes  Chrétiens  pour  faire  la  guer^ 
ï  au  Turc  ,  &  lui  enlever  fes  dernières  coo" 
uÊtès. 

Les  nprëièntatibns  furent  aflêz  vives  :  elkê 
(oiciit  mênie  accompagnées  de  ces  menaces^ 
u'on  îaiffe  feulement  entrevoir ,  &  qui  (ont  d'or* 
bMÎrb  plus  fuies  que  celles  qui  ne  s'annoncent 
ifâVec  éclat.  On  fei^oit  un  prompt  armemeM 
kns  l'Empire  :  c'étoit  pour  faire  craindre  aux  Po-» 
allùis^.  qu'on  ne  détournât  fur  eux  tous  les  ef^ 
irts  qu'oh  afïèâoit  de  vouloir  porter  fur  le^ 
ofidéles. 

fi  étoit  aile  d'â^ranler  Cafimir:  il  n'en  étoit 
Bf  de.même  de  là  République.  Fermç  dansfe^ 
feflèins,  elle  n'eut  garde  d'abandonner  par  de 

vains 

■XVO^.'Mîft*  titusn.  péÊg.Ë:2»t 

(f)  DLUOOS*.  pa^,  146. 

igy.id.  fég,  148.  CROVER.  miifiÊprâ.  JOAff.  1.901^.  H^/f, 
^ruff'  féfl»2.73'  HERBURT*  tiz  FvtUtïJi*  jfa^il^a.,  STAK« 
iAllNIC.  jfftnaL  Pêl,  pag,   1179. 

(A)  TOÂf4    LÉOl).  fa^,  174    StAN.  SARjnc.  nhî  fnprJt, 

(t)  JoAN.  Le^N.  fa^*  275-.  DLDOOSS.  />*y.  Jfo.  CRCF*» 
WR.  p.  S^9    PaST.  AEHJRTlTfiBERG.  Fkr.  Filon,  f,  3fjt 


Casimir  vains  motifs  de  cramte  ,  des  avantages  qui  de^ 
^^'  voient. bientôt  la  mettre  en  état  de  ne  rien  ap- 
'*^**  prébender.  La  fccurité  étoit  d'autant  [rfusgrui* 
de^  qu'elle  n'ignoroit  pas  combien  de  temps  il 
fklloit  à  TÂliemagne  pour  concerter  la  moindre 
expédition,  &c  combien  il  enfalloit  peu,  pour 
ravir  aux  Chevaliers  ce  qu'ils  coniervoient  en- 
core de  leurs  anciens  domaines. 

Déjà  {s)  ïeé  Pniffiens  avoient  invefti  Marient 
burg  y  Se  leur  confiance  ik  cédoit  point  à  celle 
de  leurs  nouveaux  maîtres.  Ebloiiisdeleurbon'* 
heur, les  uns  &  les  autres  ignorcûent  les  manœu^ 
vres  des  Chevaliers ,  qui  ei^ageoi»it  (^)  tous  kon 
l^ens  pour  lever  des  troupes.  La  Çoheme  &  la 
Siléfie  parurent  les  plus  difpofées  à  leur  en  four- 
nir. Réfolus  à  ne  pas  périr  fans  &  défendre, ils 
n'eurent  pas  plutôt  une  armée  fur  pâed^cpi'ilslt 
&rcot  avancer  jufi|u'à  Choynrcza. 
.iCafimir  furprLs  de  la  voir  parditse^  ne  ib  n^ 
fjfst  qu'en  la  mépriGiiit.  Occupé  <  ^  )  du  fi^ 
qu'il  avoit  entrepris,  il  n'ofa  rinterrompre.  Il 
et.  venir  .des  .fxontieres.de  (es  £tats  de  mUerables 
iraflQtux  qu'on  avoit  armés  à  la  hâte.  Quoiqu^fli 
(d)  fuflènt  plus  propres  à  ravager  un  paysyqnï 
le  défendre,  il  ti^  inena  cbntrb.  les  Teutxmique% 
qui  lui  apprirebt  bientôt ,  que  la  préfcHnptiQn  (fà 
'  .  '      '■  ....    n'a 


J>LVC05S.pag    144. 

(h)  Id.  Pag    15-2.  JOAN  LEON.  ^«»g.27J-.CROMER././3«w 

\c)  Id,  tbU.  DLUGOSS.  ublfnprâ, 

\d)  JoAN.  LEON.  pag.  276. 

(f  )  DLU00S$.  pag,  i;6.  HenEUI  AB  HENNENFELV 
^mna{,  Sîltf.  pag,  333.  KOJALOWICZ.  Hifl,  tJtHan.  pj^ 
220^  221.  CROM£R..f<>g.  J^l.    PAST.  Aft  HIRTSRB£R«' 

Fin* 
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ièt'nuUe  part,  réuffit  encore  moinsà  Casimik 
pu  l'on  demande  pourtant  de  Tauda-     ^  ^* 
ï  tmaxk  même  la  fierté  j &  qu'tin en-    '^^*" 
[amais  plus  redoutable  ,  que  lorfqu'ii 
qu'on  ne  daigne  pas  le  Tàjpcûcr.  La 

des  Polonois  fiit  entière  :  tout  bar 
ôUé  y  &  le  nombre  des  prifonniers  fut 
if  grand ,  que  ceux  mêmes  qui  fui- 
raient d'autre  moyen  d'échapper  au 
ue  de  mettre  bas  les  armes  &  de  ft 
fcrétion. 

avoit  été  à  la  bataille;  mats  il  s'étoîc 
y  faire  les  fbnâions  de  ibldat.  Le 
'il  avoit  fait  parditre.  n'étoit  pas  le 
i  lui  eût  fallu  pour  être  malhôireux 
é.  U  eut  befoin  (/*)  que  les  Grands 

foutinflènt  dans  la  réfolution  de  ne 
donner  la  PruSèyôc  de  continuer  une 
ils  fêntoient  bien  que  les  Teutoniques 
nt  faire  long*temps  avec  le  même 

Ltat.  &.  cottifk  pour. faire  de  nouvelles 
;  (g)  Nobles ,  tous  les  Eccléfiaftiques 
iC  à  fournir  chacun  la  moitié  de  leurs 
Le  Roi  (c  fournit  lui-même  à  ceae 
ralut  à  la  nation  autant  que  des  vie* 

tcri- 

.  l6o.   HERBURT  DE  FULSTIN.  f.  182.  vcrr, 

IC.   Annal,  P»/.  pag.  il 80. 

)S%*péig,  161.  CROMER.p.  yjx.  JOAN   X.EOK* 

T.  282  ,  285.  DLU605S  pAg.  182.  193  ,  19^ 
IRTERBERG  T/of.  Po/.  p.  I60  HERBERT.  pM 
%.  18 ^  vers,  CROMER.'^rf^.  537,538,  StÂjI^ 

. ii8o» 
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^  tckissj  é\t  lai  farvk  à  acheter  MarienbiHg. 

IV.         Les  Chevaliers  (a)  ne  pouvant  payer  te  «>«*. 

v4/^«  pes  qur'ils  avoient  aaûs  cette  vitte  »  eiies  fe  icm^ 
levèrent ,  forcetent  lea  Ciicvalfcre  d'en  fdrtir^ 
tSt  offrirent  auic  Poiooois  de  la  leur  y»dfe  as 
pri&  de  ce  qui  leur  étoit  dû  :  ils  (^)demaii(ioieac 
476000.  fiorins.  Cétoit  peut-être  trop  poiar  le 
temps  de  leur  fèrvice^  mais  ils  prétendoieflt  qu'oa 
récocnpenfit  leur  lëky  &  ctoyoîént  âUre  gnce 
en  Tapprécianc 

HS7'  Ce  marché  conclu,  il  ne.ftfta  {dus  rien  âtiX 
Chevaliers  5  de  là  Soavieràiiieté  qu'ib  s'ëtdbnc 
arrogée.  On  (r)  les  fit  conduire  eux  &  Itttf 
Grami  -^  Maître ,  Louis  £rlichau<ëii ,  jufipi'attt 
frontières  de  la  Prui]&  .  d'où  ils  te  répaniiki!f)t 
dans  toutes  les  Cours  d  Afiemagae  ,  qirils  cot^ 
Qoiflbiem  difpofées  à  Ifcur  donna*  dii  Êànirsi 
LtB  plaintes  que  telir  afraChoient  leurs  malteuril 
foucenoieoti  mal  Tîdée  qu'on  s'écoit  £ute  de  Jour 
courte.  Au  lieu  (d)  d^  cette  douleur  £tte  ft 
modefte  que  l'honneur  excite ,  on  ne  voyoït  «i 
eut  qu'une  aigrcur  brutale^  tdle^qoe  l'insérât  la 
fait  naître  dans  les  coeurs  lés  plus  bas.  Ils  oefir* 
loient,  ils  ne  rougiflbient  que  de  leurs  pett6i/& 
ils  croy  oient  ne  pouvioir  fe  élire  eftimek*  dtfn  tM 
diigraces^qpe  par  les  injures  groffieres  qu'ibVO^ 
nûdâbienc  contre  les  Polonois. 

Des 

{m^  Crombh.  pég,  5'3i.  5-34,  ÙhVGôS^.pdg,  171.  Joak. 

I.RON    pa^.  178.  aSi,     ALBERT.  KRANtZ.    VPmUUT.  U^^ 
XII.  Cap.  XX.  pag.  283. 

ib)  JOAN.  LEÇN.  pafT,  284.  DLUGÛSS.  /»^.  iSj".  î^ 
198.  203  207.  CROMER.  f>^^.  /4I.  pASt.  AB  HIRTESB. 
Fî$r.  /»•/.  pag.  16  r  Al.Eif.  GUAdNW.  rrr,,  Pol.  Tom,  I.J, 
113.  &  Tarn,  II*,  pag.  J2^.  HERB.  DE  FVLJtlN.  Jp^i^.  "4. 

STAîl. 
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Des  nûfons  de  politique  engagèrent  à  leur  ptr*  CAfiMii 
donner  tout  ce  que  la  bienféance  déÊipprouvoit     ^  v. 
dins  leur  conduite.   Leurs  clameurs  réveillèrent    '^'^* 

Kr  que  jamais  la  jaloufie  des  Allemands ,  qui  (e) 
fournirent  ks  moyens  de  difputer  les  Ëtata 
qu'on  leur  avoit  enlevés ,  âc  les  exhortèrent  & 
les  ruiner  ,  s'il  ne  leur  étoit  pas  polfible  de  les 
reprendre. 

\  On  vit  dès-lors ,  &  durant  piufieurs  années, 
tout  ce  que  la  guerre  la  plus  vive  de  la plusopi* 
nifttre  peut  cauièr  de  troubles  fie  de  malheurs 
dans  un  pays.  Les  vaincus  iê  faifoient  craindre 
jtirfquës  aanë  leurs  défaites.  Les  combats  rappor* 
ttHCHt  de  rhonneur  fans  aucun  avantage  :  il  n'en 
étoit  point  qui  valût-  le  (âng  qu'il  avoit  coûté/ 
Les  (  f)  villes  à  tout  momenc  cliangeoient  de 
finltres.  L'habitant  défolé  ne  rencontroit  par- 
tout que  des  ennemis  j  n'ayant  que  des  jours  pé- 
nibles à  hafarder^il  les  fiicrifîoit indifféremment 
à  Tun  fie  à  l'autre  parti.  H  fuivoit  au  hafard  '!« 
fortune  des  armes  ,  toujours  plus  inquiété  des 
biens  qu'il  ofoit  fe  p-omettre,  que  des  malheurs 
même  qu'il  étoit  contraint  d'effuyer. 

Les  rolonois  (^).s'épuifoient  pour  foutenir 
cette  guerre, fie  ils  étoient d'autant  plus  à  plain* 
dre  ,  qu'ils  fe  mettbient  hors  d'état  d'acquérir 
des  pays  plus  juftement  dûs ,  &  beaucoup  plus 
conudérables  ,  que  celui  qu'ils  s'opiniâtroient  à 

re* 

STAK.  $ARN1C.  j€rmal.  Poien.  fé^,  il 8©. 

(c)  JOAN.  LEON.  pag.  284. 

(J)  DLUGOSS.  par,  207. 

[*)  ALB.  KRANTi    TVawfat.Lty.XTLCap.io.pag.ïH. 
Dlugoss   />j.f,  ai  f,  216   CHOMER./»,  j'+i.  5-4^.  5'4f, 
Id.  f.  544.  PLUG0SS.>.1^;.  170.175.  l^Z,i^^.3.l$t 
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Casimir  rccouTTer.  Ladiflas ,  (a)  Roi  de  Hongrie  &  de 
IV.  Bohême  ,  venoit  de  mourir  à  peine  (h)  âgé  de 
'♦^*  dix-huit  ans,  &  fur  le  point  d'epoufer  une  fille 
de  Charles  VIL  Roi  de  France.  Il  ne  laiflbit 
point  de  poftérité  ,  &  Caûmir  (c)  par  le  ma- 
riage qu'il  avoit  contraâé  depuis  peu  avec  EU- 
fal^h  ,  fccur  (d)  cadette  de  ce  Prince ,  avwt 
droit  à  la  fuccef&on  de  fes  Etats. 
44JS«  Malheureuièment  pour  lui , les  (e)  brkjues a- 
voient  prévalu  en  Hongrie  pour  le  filsd'Hunk- 
de^  &  la  Bohême  ne  pouvoit  fe donner lâiSoo* 
verain ,  que  du  confentement  de  Podiebradski, 
aux  volontés  de  qui  elle  étoit  aflërvie.  Les  né- 
gociations furent. inutiles.  II.  n'y  avoit  que  la 
force  qui  pût  mettre  Caûmir  en  pofl^flion  des 
thrônes  qu'il  réclamoit  ^  mais  à  peine  avoit -il 

alors 

{é)  îd,paf,  ai  7.  PiTR.  DE  REVA.  rer.  Hkmiar,  Cenitir, 
K  'psf,  -42 •  CROMER.  pag.  460.  BoNFIR.  ter,  Ur^ar.  t>Hâi, 

in,  £Jk>  nu,  p4g,  Too.  jen.  sylv.  C4^,  lxix,  p^.  js, 

{b)  Paul.  StkAMSK.  Refp»  Xohem  pag  358.  HENELn 
AB  HENNENFELD.  Amal  Sitef,  pag,  35f  ,3?6.  ALBERT. 
Kraht^L.  Sax9n,  Uh.  XI.  Csp  33.  psg.i^y.  &  WnÊéjk 
JJb  XII.  Cap.  ^6%  pag.  291.  DUERay.  Hifi^  'B»ïm.  Uk^ 
ZXIX.  pag.  178 

(c)  Dluooss.  pag.  121.  ia6.  2^2.  Dlbrat.  T^fi.'Bwm, 
•  Lih,  XXIX.  pag,  274»  BoNFIN.  rer.  Ungar.  pag,  ^4.  C»©^ 

MER.  pag.  5-19.  J23.  HENELII  AE  HEMNEKPELD.  Jnnél, 
tSîlcf  pafT.   531  ,  332.  -      • 

(d)  Jd.  pag.  323. 

.  {€}  Id.  pag,  337.  DLUGOSS.  pag.   220.    BONFIK.  Dcud, 
JII,  Lîh.  I^.  pag.  S09. 

{f)  Dlugoss    />j!/.  187  ,  188.  Henrlii  AB  hennek* 

FELO.  Annal,  SiUf.  pag,  334.  ALBERT.  KRANTZ.  SaK99, 
Ltb.  7.V.  Cap.  35-.  pa7.  308.  &  Mandai,  Ub.  XU.  Cap.  ii. 
fag,  28^.  Stan  SarnIC.  Annal.  Pol.  pag,  ii8o.  BONFIN. 
JDecad.  ïir.   Uh,  nu.  pag.  488.  &  feqtf. 

{g)  PETR.  de&EWA.  rer.  Hangar.  centm.V.  p. ^9  JoAN. 
Dubrat.  Hf/i.  'Qotem,  Uh.  XXIX  pag,  zj6.  Cette  viâ»i- 
K  iuc  lempoLtée  le  6.  Ag4t  >  fie  ce  fut  pooi  en  confciva 
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dors  ailèz  de  croupes  pour  foumettre  la  Pruflè  y  Casimir 
nôalgré  le  penchant  qui  Tavoit  entraînée  à  fe    ^^^ 
donner  à  lui.  ^^^^ 

•  Les  Hongrois  touchés  des  (êrvices  qu'Hunia- 
de  leur  avoit  rendus,  avoient  crû,  iàns  doute, 
ne  pouvoir  les  reconnoître,  qu'en  élevant  fà  fa- 
mille au  plus  haut  d^é  d'honneur  où  il  lui  fût 
poffible  d'arriver.  Ce  (/)  grand  homme  ,  l'an* 
née  même  de  &  mort .  avoit  battu  une  (g)  ar. 
taée  de  1 50000.  Infidèles.  Près  de  trente  mille 
de  ces  barbares  avoient  péri  dans  le  combat;  & 
leur  chef,  Mahomet  II.  à  qui  Conflantinople 
n'avoit  pu  réûiler ,  avoit  été  contraint  de  lever 
précipitamment  le  fiége  de  Belgrade. 

Ladiflas  qui  vivoit  encore  alors ,  &  qui  reti-* 
xoic  prefque  lui  feul  tout  le  fruit  de  cette  viâoi- 

re, 

k  (bufcnir ,  que  Califte  HT.  qui  tenoit  alors  le  ûégt  de 
Home  >  inftitua  la  fête  de  la  Tiansfigaiation.  Fstr.  dk 
Hswa;  mki  fifr^.  Huniade  faillit  à  perdre  tout  le  mérite 
et  cette  aâion  mémorable.  Un  Heugieuz  qui  ^^tok  dant 
&o  armée  ,  fbt  au(E  jaloux  du  bonheuc  de*  ce  Héros  «  que 
R&t  pâ  être  un  de  les  Officiers. Gënéranx  le  plus  ambi- 
deuc  &  le  plus  habile*  Jean  Capiftran,  Obfenrantin,  s*at- 
tzîbiia  mat  l'éclat  de  cette  journée, dans  les  lettres  qu'il  en 
écthât  an  Pape  &  à  Tes  amis.  Il  ne  failbit  même  aucuùe 
mcotibn  d'Huniade.  Ce  Religieux  méprilbit  le  monde  » 
piêchoit  &  Diatiquolt  la  pénuencc  ,  &  il  aimoit  la  gloi* 
its  6c.  une  lotte  de  gloite  peu  convenable  à  (bn  état:  malt 
Mt  qnc-  Porgueil  eft  la  dernière  paffion  qui  meurt  ea 
.  noos }  oc  il  eft  bien  rare  >  qu'ayec  tous  nos  cflForts  ,  noue 
coeur ,  comme  un  valè  indocile  Cbns  la  main  de  l'ouvrier» 
fie  prenne  une  autre  forme  qu'on  ne  veut  lui  donner: 
•jNifhêra  €mpit  inftitmi:  cmrente  rotk  twr  nrems  ex$t  fHQR AT. 
it  jirt.  Poet.  vers,  ii.  JeanK:apiftran  a  été  canonifé  par 
Alexandre  VIII.  en  1690.  An.  Sylv.  iïW.  3»iW».  Csp^ 

LXK  fég.  72.  HENELII  AB  HïNNENPELD.  j4nnsl,  Sltf. 
>é^.  334*  Voirez  Mém.Hift.  d'AMSLOTDSLAHQUSSAIS, 
"  i.^//.  fH'  43»»4Î*« 
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Casimih  re ,  n'en  fut  pas  plus  difbofé  à  rendre  juftice  aux 
IV.  fils.de  ce  héros  ,  lorfqu  après  {a)  fon  décès  ils 
'4J».  voulurent  fe  mettre  en  poflèffion  de  fcs  vaftes 
domaines.  Ce  Prince  (h)  crsdgnit  que  fembla- 
bles  à  leur  père,  qui  Tavoit  toujours  tenucom^ 
me  enchaîne  dans  une  ennuyeufe  oiûveté,  ils  ne 
Touluflènt  s'arroger  les  plus  brillantes  fonâions 
du  thrône.  Il  fçavoit  que  l'opulence  donne  d'or- 
dinaire plus  de  crédit  que  les  talens  ,  &  qu'un 
pouvoir  n'a  pcefque  plus  de  bornes  ,  quand  les* 
richef&s ,  qui  le  procurent ,  font  accompagnées 
du  mérite  qui  le  foutient.  Le  Roi  priva  ces 
jeunes  gens  de  leur  héritage  j  &  pour  fe  mettre 
à  Tabri de  leur  vengeance ,  dont  (e)  il  ne  put 
arrêter  les  premiers  tranfports,il  (J)  fit  traûcncr 
la  tête  à  l'aîné  ^  &  conduire  le  fécond  à  Vienne, 
avec  ordre  de  1  enfermer  dans  une  étroite  prifbn. 
Celui -ce  5  nommé  Matthias  ,  eût  peut*  être 
bientôt  éprouvé  le  fort  cruel  de  fqn  frère  ,  s'il 
tfen  eût  été  préfervé  par  un  (e)  événement  des 
plus  iinguliers.  Ladifks  mourut  fubicement  ,em- 

,  pot! 

M  DluôOIS.  p4J[.  19^.  BOKFIK.  ter.  VniSf.  fug,  4$$, 


Mine  que  le  Koi  ne  Tavoit  dePouiUé  de  fis  bieni ,  ««^- 
rinftigation  ihi  Comtt  de  Cile^r  ,  ebnemi  décUitàtm 
Cm  Ptfre  ,  ^ppdla  ce  Comte  en  duel.  Ladillas  'étoft  êt^ 
bleflé  ,  &  continU<>ie  (Ourum  X  fè  battte  %  lorfqœ  qvel- 

2 nés  Hongrois  oui  fûtvibrent ,  «omberÊDt  tout-^-coop  ûi 
m  ennemi ,  8c  k  miient  à  mott.  Hï^£Lti  aï  HÎjïnKm- 
FÊLD.  jiHHai,  StUf.  jbàg,  jji'.  AN.  SVLV.  H».  Sfihib 
€m,  LXPl  pdg,  73.  pLUoo^.  prétend  qne  Ladi[[Ias  ayant 
anxiré  le  Comte  dt  Ciley  dans  une  embufcade ,  lé  fit  af- 
lâfliner  par  Tes  gens,  pag,  aoo. 

(d)  An.  SYLV.  Cap,  LXVJIL  psg,  74.  BluoOSS.  fsg* 
a.oz.  yftTH.  DR  REWA.  rer.  Hungar,  pag,  41.  HENEtn  Al 
HBNNïNrBLP.  M  fu^râ,   JOAN.  DUBRAT.    Bifi.  *Bêtfm. 
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Jifonné  (/)  par  une  femme  qtffl  a  voit  aimée,  cajimir 

;  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  le  mariage  qu'il     1  '^' 

15*  prêt  de  contraderi&C^)  Matthias  du  fond    '*^*- 

m  cachot ,  d'où  il  n'efpéroit  de  fortir  que  pour 

^B  traîné  au  fupplice ,  monta  fur  le  thronc  d'où 

îvoit  partir  l'arrêt  de  fit  mort. 

■Ce  iut  aînfî  qu'une  injufte  &  cxceffive  cruau- 

devint  un  ohftacle  aux  prétentions  du  Roi  de 
ottogne.  La  pitié  qu'eurent  les  Hongrois  du 
«Ihcurcux  fort  des  fils  d'Huniade,  leiu*  fit  ou- 
rr.ce  flui  étoit  dû  à  l'augufte  famille  de  leure 
anicrg  Rois.  Auffi  Cafimir  eut  toujours  regret 
i  dvôjoe  dont  il  devoit  hériter, &  il  ne  put  fe 
m&ia  d'y  voir  un  jeune  homme  fans  naiffan- 

31  &  qui  n'étoit  redevable  de  l'excès  de  fon 
«heur,  qu'à  l'excès  même  de  fon  infortune. 
Les  fentimens  des  Bohèmes  pour  Podiebrads-* 
lui  cauferent  bientôt  un  nouveau  furcroît  de 
"ulcar.  Cétoit  {b)  en  vainque  leRoideFian- 
,1a  foUicitoit  en.feveur  d'un  (i)  de  fcs  fib,  & 
tf  offioit  de  joindra  à  leurs  Etats  le  Duché  de 

Luxent* 

K  XXlX,  péig.  vjy.  BqKVIM.  ter,  XTwgétr,  fé^.  49i8. 

#)  HXMBUI  AB  HSNMBNFELD,  f^.  338.    STAM.  SAIv 

3.  Jim$éi,  P9I,  pd^,  II 80. 

/}  HBNILU    AR  HBNMSMFILD.  f^i.  3^^.  PBTH,  M 

•>ni,  iNr*  «U*  DUSftAT.  /«/.  279. 

jlJ  PETR.  DE  AOSWA.  mbf  fifre»  Alb.  KranmZ».  Wm* 

.  *î*.  Xlt.  Cé^,  3$.  f4e,  291.  Dluoo^s:  /^.  lio. 

*}  U,  fai,  211 .  Hift.  de  France  par  Da^niel.  Jïm,  IT, 

.  225.  228.  Amfieti,  1720.  Cromer.  pag,  540, 

y)  On  ne  fçait  pour  lequel. dttilc»  VII.  dantndok  la 

■rame  <k  Bohême  ;  ît  ehmi  pour  Charles,  fta  cadet, 

U  cberiiKiit  beaucoup ,  ou  ponr  l.euxf  Dau^in,  depuis 

ais  XI.  afin  de  l'éloigner  ,  &  de  fixer  &n  naturel  in- 

et  &  faâieux.    Dubrav.   Rifi.  *Bnim,  p4g,  28a,  aSr. 

«rw.  l>ttMd,  m.  Ltb»  VIII,  fs£,  /04,  ANv  STLY.W//Î. 

em.  Céif»  LXXIL  fag.  78. 
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Casimir  Luxembourg,  qui  étoit  paCK  au  pouvoir  du  Duc 
^  V.  de  Bourgogne,  &  que  le  feu  Roi Ladiflas  avoit 
'*^  •  prétendu  lui  appartenu  par  droit  de  fuccei&on. 
Ses  propoiitions  ne  furent  non  plus  reçues  que 
celles  qu'il  daignoit  v  joindre  dans  (<»)  k  cas  que 
les  Bohèmes  ne  voulufiënt  aucun  des  r rinces  ta 
cnfens  pour  Roi.  C3iarles  VIL  s'engageoità  fai- 
re époufër  à  celui  des  fils  du  Roi  de  Pologne 
|u*il  leur  plairoit  d'élire,  la  Princeflè  qui  avdt 
tté  promife  à  Ladiflas  ^  ou  bien  encore,  s'ils  ai- 
moient  mieux  faire  tomber  leur  choix  fur  une 
fille  de  Cafunir,  il  confentoit  de  donner  à  cette 
Reine  un  de  fes  fils  en  mariage  ^  &  quelle  que 
fût  dans  ces  deux  cas  la  détermination  de  ces 

Euples,  il  prétendoit  refier  toujours  dans  l'ob- 
^ation  de  leur  garantir  le  Duché,  dont  il  fe 
fiufbit  fort  de  les  rendre  maîtres. 

Un  plus  grand  intérêt  «  dont  on  né  parloit 
point,  étoit  fèul  capable  de  faite  réuffir  lesdeC- 
leins  de  la  France,  il  eût  fallu  qu'elle  eût  prêt- 
mis  aux  Huf&tes  de  ne  pas  les  trôublor  dtdi 
leurs  erreurs.  Ce  fut  le  moyen  qu'employa  Vor 
diebradski.  Huf&te  (^)  lui-même  ,  il  eiit  Mal- 
tôt  gagné  jufqu'aiix  fuffirages  de  ceux  qui  ne  Yér 
toient  point ,  &  (O.qui  dans  les  derniers  fbule- 
vemens  ayant  ufurpé  des  biens  de  l'E^iiè  ,  é- 
toîent  comme  aflurés  de  ne  les  point  rendre 

foiîs 


(a)JiLVQOSS.fég,llX.    ' 

{é)  U:  pag,  221.  29f.  DUBRAV.  Sifi,  Vùtèfit,  LH.TXXi 
fag,  281.  BONFIN.  ter,  Ungar,  Decad  III.  L»,  VIIL  fj. 

(f)   DLUOOSS.  pâg.  422. 

(d)  14.  pag,  223.  HSNELII  AB  HEMNEKFELD.f^iSf.  33^ 
49.  CroMBR  k  pag.  ^46.  DURRAV,  pag,  28&. 


DE  PO  L  Ô  G  N  E,Liv.  XIV.    117 

ftnis  un  r^ne  qui  devoit  être  celui  de  l'injuftice  casimm 
&  de  rirrdigion.  iv. 

D  (d)  nV  eut  que  les  Siléfiens  qui  refuferent    '*^'' 
d^bâr  à  Podiebrad$ki,lors  même  qu'ils  eurent 
appris  (on  {e  )  couronnement  &  Ces  liaifbns  avec 
^Empereur ,  qui  (f)  avoit  eu  la  complaifance  de 
le  reconnoître. 

.  Rélblus  de  fe  fouftraîre  à  fon  pouvoir  ,  tous 
te)  Ip  Princes ,  tous  les  Ordres  de  Siléfie  vou- 
èrent fc  donner  à  Guillaume  ,  Duc  de  Saxe , 
beaufrere  de  Cafîmir.  Mais  ce  Prince  ayant  dé- 
daigné leur  Ibumiflion,  foit  par  la  crainte  qu'il 
avoit  des  Bohèmes  ,  foit  par  les  efpérances  qu'il 
Ibadoit  fur  (h)  le  mariage  d'une  de  fes  filles  avec 
on  des  fils  du  nouveau  Roi;  il  n'y  avoit  pas  lieu 
de  douter  y  que  toujours  ennemis  déclarés  de  Po- 
dicbnulski ,  ces  Princes  &  leurs  fujets  ne  priflènc 
h  réfoludon  de  fe  remettre  fous  l'obéifliicedes 
Polonois.  Cafimir  n'eût  point  manqué  d'appuyer 
leur  révolte ,  irrité  qu'il  étoit  lui-même  d'uiîe 
éieâion  qui  achevoit  de  lui  ravir  tout  ce  qu'il 
avoit  droit  d'rfpérer  d'une  fucceffion  des  plus 
Intimes. 

Pbdiebradski  fentit  le  danger  où  il  étoit  de 
perdre  une  des  portions  les  plus  confidérables 
de  fon  Royaume.  Il  (i)  fe  hâta  d'envoyer  une 
ABiba£&de  à  Cafimir.    Il  lui  fit  dire ,  que  s'il 

étoit 

(#)  DLUOOSS.  fél,  2x4.    HXNBLU  AB  li£MMSNF8L9^ 

(/)  Id.péi.  340 1  341- 

ib)  U.  fag,  340.  c.  •      . 

{i)  DLUOOSS  fag.  133.  CROMSR./.  S^h  STAN.  5A]|- 
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CASIMIR étoit  monté  fur  le  thrône  de  Bohême  ,  c'étoit 
IV.  uniquement  pour  n*avoir  pu  réfiftcr  aux  prières 
i45'«  des  Grands  &  du  peuple  ,  cpi  durant  le  temps 
de  fa  régence  s'étoient  faits  une  habitude  de  lui 
obéir  j  qu'il  fentoit  parfaitement  le  peu  de  droit 
qu'il  avoit  de  commander  à  une  nation ,  qui  nV 
voit  pu  fans  injuftice  refufer  Ces  fiiflfrages  aui 
plus  proches  parens  du  feu  Roi  Ladiflas  ^  qu'il 
reconnoiflbit  le  Roi  de  Polome  &  fes  enBms 
pour  les  vrais  héritiers  de  ce  Prince  ,  &  ^u'ï 
précendoit  leur  remettre  fès  Etats^à  ia.mort,  au 
préjudice  même  de  fes  propres  fils ,  qu'U  (mk 
confentir  à  n'y  jamais  prétendre.  Son  unique 
foin  j  ajoutoit-il ,  feroit  de  cultiver  en  tout  temps 
une  liaifbn  intime  avec  la  Pologne  >  de  l'aider 
même  dans  toutes  fès  guerres  y  &  fur-tout  daas 
celle  de  Prufïè ,  où  il  s'ofiroit  de  mener  lui-mê- 
me des  troupes  qu'il  entretiendroit  à  &s  dépeniL 
.  Ces  fcntimens  étoienttrop  généreux  pour  être 
finceres.  Ca&mir  fçavoit  p^  lui-même  que  h 
morale  des  Princes  étoit  beaucoup  moins  aufie* 
re  que  Podiebradski  ne  l'aflèâoit.  Il  fènttt  kt 
rufes  de  cet  ufurpateur ,  mais  il  feignit  de  ne  les 
ps;s  connoître.  La  Pruffe  lui  tenoit  au  cœur  ;  il 
ne-  crut  pas  devoir  en  abandonner  la  conquête 
pour  celle  d'un  Royaume  qu'il  étoit  prefque  af« 
iûré  de  ne  pouvoir  acquérir.  Il  accepta  ]^  pro» 
Doutions  du  Roi  de  Bohême  ,  comme  il  eût 
tait  celles  d'un  Prince  tout  dévoué  à  fès  inté- 
rêts«  H  Ifexborta  feulement  àêtre  fidèle  à  fes 
paroles  j  pour  l'y  engager ,  il  {a)  refuû  bientôt 

après 

U)  DLUG0fS.;^4f.  14^.  CROMtfR.  p»  5*48.  HENSLfl  AS 
)i£NNSNF£LD.  uinnsl,  Silif,  fngt  34U    NSUXrSBitT.  ^» 
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d'écouter  les  propoiîtiQns  des  hoiritaos  de  Casimir 
MW  y  qui  detnandoienc  férieufemenc  à  ren*     ^  v. 
t  finis  ion  empire. 

Tous  fes  foins  fe  toiùrnéreat  dès*lors  vers  les 
levaliers  Teutooiques ,  qui  ne  cefibient  de  ba- 
icer  (es  efibrts  ,  &  qui  dans  la  plufpart  des 
0»bacs  rendoient  la  valeur  des  Polonois  inuti- 
,-  iàns  avoir  eux-mêmes  d'autre  gloire  que  de 
ne  défendus  avec  fuccès.  Cafimir  avoir  peu 
«tiens  pour  la  guerre.  Ses  flijets  kii  impute- 
it  lès  malheurs  qu'ils  y  effuyoient.  Les  mur- 
jres  éclatèrent.  Ne  pouvant  les  appaifër  ,  le 
a  fe  crut  en  danger  de  perdre  la  couronne  : 
prit  de  fkuflès  mefures  pour  fe  la  conferver. 
OUigé  de  tenir  une  Diette  à  Petrikow ,  il  {h) 
s'jr  rendit  qu'avec  une  nombreufe  cfcorte  de 
ils  armés ,  moins  propres  à  étxxif&r  une  fédi- 
a  qu'à  la  faire  naître.  Les  Nobles  du  Palati* 
:  de  Cracovie  ,  furpris  de  cette  nouveauté, 
j3eQt  aufli  les  armes ,  &  n'entrèrent  dans  la 
Je  4ue  comme  dans  urt  camp  ennemi.  On  fut 
rique  temps  à  s'obfbrver  dons  la  première 
mœ  de  la  Diette.  Chacun  par  une  aOûrance 
Eo&ée  vouloit  fe  feire  craindre ,  &  fe  fit  crain- 
c  en  efifet.  On  prit  bientôt  le  parti  le  moins 
[Ogiereux;  &  avec  cette  hardieflè  toujours  iûre 
t  plaire  duis  une  République ,  ou  qu'on  n'ofe 
1  moins  y  défâpprouver ,  Jean  RytHwienski, 
taroAe  de  Sendomir, rompit  lefîlence,  &  s'a- 
rcffimt  au  Roi ,  lui  reprocha,  tous  les  défbrdres 
ui  regnoient  dans  l'Eut  depuis  fon  avènement 

{h)  u.  îkU,  Dlu€05S.  féi.  247.  CnoMSa*  nUfiÊprit 
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CASIMIR  à  la  couronne.  Il  {a)  n'oublia  ni  les  impôts  dont 
I V*  il  furchargeoit  les  villes  &  les  camp^nes  ,  &  qu'il 
>  4J9»  n'eraployoit  point  à  leur  véritable  ddlinadon ,  ni 
la  (h)  manière  odieufè  dont  il  rendoitla  juftice, 
ni  fon  aveugle  penchant  pour  la  Lithuanie ,  qu'il 
vouloit  toujours  agrandir  aux  dépens  de  la  na- 
tion. ,5  Et  quel  eft  donc ,  s'écria  le  Starofte, 
,,  quel  eft  le  mérite  de  ces  peufdes,  que  vous 
yy  nous  préférez,  &  qui  afligettis  à  notre  cm- 
„  pire  5  mais  fiers  de  r«)pui  que  vous  leur  prê- 
5,  tex,  voudroient  ceflfer  de  nous  avoir 
yy  maîtres  ,  ou  nous  rendre  nous-mêmes 
,5  vafl&ux?  Ils  ont  trahi  vos  pères,  ils  vous  ont 
,,  trahi  vous-même^  Se  vous  les  aimez!  Sentez 
yy  du  moins,  ajoûta-t-il,  ce  qu'ils  ont  toqoors 
„  été,  &  ce  que  nous  fommes.  N'cfl-cc  pas 
„  nous ,  qui  avon^  tiré  le  Roi  votre  père  de 
„  robfcuriré  où  il  vivoitdans  uû  pays  txui)are^ 
„  qui  Pavons  fiiit  cbnnoître  à  tout  l'univers  pv 
,j  l'éclat  de  fes  vidoires  ?  ,Et  combien  ces  vic- 
„  toires  ne  nous  ont-elles  pas  coûté  ?  Qjjc  de 
^  fang  n'avons-* nous  pas  répandu  pour  mettit 
„  votre  frère  fur  le  thrône  de  Hongrie  ?  Et 
„  vous-même ,  à  qui  devez-vous  la  gloire  de 
„  nous  commander,  &  celle  que  vous  venez 
yy  d'acquérir  dans  nos  guerres  avec  les  Teutoni- 
„  ques  ?  Qi^elle  eft  donc  aujourd'hui,  continua 
„  Rythwienski,  la  récompenfe  de  nos  ferviccs, 
„  &  quelle  peut-être  déformais  notre  foutnif- 
^  ikm  à  vos  loix?'' 

Câfî- 

(s)  Dlugoss.  f^l  248. 

(h)  Id.  tbid.  CHOMER,  pag.  5*48 ,  5*49.  NEUOEBAT.M- 
3^3.  PAST.  AB  HIRTINBERO.  Fior,  Fol.  fat,  161 ,  1^ 
JTAK.SARîï^lC.  JÊmnU*  Jfêl,  fég,  ItSi,  l'iSz. 
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CaGxnir  fut  d^autant  plus  irrité  de  ce  difcours,  Casimir 
qu'il  ne  pouvoit  le  contredire ,  &  il  vit  bien  que     ^  ^• 
cécoit  déjà  lui  refufer  tout  hommage  ,  que  de    '^^'' 
cléiibérer,  fi  Ton  devoit  encore  lui  obéir. 

Ce  qui  le  touchoit  le  plus ,  c'étoit  Tinfidélité 
des  Lidiuaniens  qu'on  lui  avoit  rappellée.  Il  (c) 
étoit  vrai  en  eâèt  que  ces  peuples,  qu'il  chérif- 
toit  uniquement  ,  avoient  formé  depuis  peu  Is 
deflèin  de  &  donner  un  autre  maître.  Il  avoit 
filla  que  Cafimir  qui  n'ofoit  (è  promettre  de  les 
retenir  par  la  terreur  des  armes  ,  eflàvât  de  les 
gagner  à  force  d'argent.  Il  eut  le  bonheur  d'ap« 
paifêr  leur  révolte  y  mais  il  ne  l'éteignit  point; 
Se  il  ne  lui  reftoit  guères  plus  de  raifon  de  (è 
fier  à  des  fujets  qui  l' avoient  trahi ,  qu'ils  n'en 
avoient  eux-mêmes  d'eftimer  un  Prince  qui  avoit 
écé  contraint  de  les  acheter. 

.  Le  Roi  continuoit  pourtant  à  les  aimer  mal- 
p6  leur  perfidiev  II  ne  rougiflbit  que  du  blâme 
que  lui  attiroit  cet  aveugle  attachement    Ainfi 

Si  la  plufpart  des  hommes  ,  qui  ont  plus  de 
^fition  à  s*unir  aux  peribnnes  qui  ne  les  ai* 
ment  point ,  qu'à  chérir  celles  qui  les  aiment 

Eus  qu'ils  ne  veulent ,  Cafimir  ne  pouvoit  haïr 
i  Lithuaniens  tout  ingrats  qu'ils  étoient  ;  &  il 
tvoit  de  k  peine  à  fupporter  les  Polonois  ,  qui 
ne  croyoient  pas  l'aimer,  s'ils  ne  lui  reprochoienc 
hardiment  tout  ce  qui  leur  déplaifoit  dans  fa  con^ 
duire. 
Ce  fut  fans  doutée  pour  leur  ôter  les  impref^ 

fions 

(c)  CroMSR  pag.  5-39.  DLUGOSS  pMg,  î9r.  201.  Roja* 
2A>VICL.  Hîfi^Lttuan.  Ub»  K  ^<^.  124.  NE'JCEBAY.H//. 
/W.  Lib.  ly.  péig.   347. 
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CasimirGoos  qu'avoit  fait  fur  eux  le  difcours  de  Ryth«* 
'  V.     wicnski ,  qu'il  fe  prôpolâ  d'engager  les  Lithua- 
'*^^'    niens  à  fe  joindre  aux  troupes  de  la  Couronne 
qui  faifoient  la  guerre  aux  Chevaliers.  Ses  foins 
furent  inutiles.    Mais  voulant  approfondir  les 
motifs  de  la  réfîftance  de  ces  peuples  ,  il  s'ap-  ' 
-  perçut  que  {à)  leur  defïèip  étoit  de  s'emparer  de 
h.  Podolie ,  pendant  qu'il  employoit  toutes  fcs 
forces  pour  toumettre  la  Prùfïc  à  fes  loix. 

Ce  projet  fut  à  peine  connu  ,  que  la  Répu- 
.  blique  ne  fonge^  plus  qu'à  faire  fa  paix  avec  les 
Teutoniques.  Pie  II.  (  ^  )  s'étoit  fbuvent  entre- 
mis pour  la  procurer  ;  mais  (r)  le  long  féjour 
qu'il  avoit  fait  dans  l'Empire  avant  que  fle  mon- 
ter fur  le  Si^e  de  Rome  j  l'avoit  rendu  trop  fa- 
vorable aux  Allemands. 
i4^i,  C'étoit  en  vain  que  Cafimir  &  plufîeurjs  au- 
tres Princes ,  voulant  fe  prévdoir  du  defîr  {d) 
qu'il  avoit  d'armer  contre  les  Turcs  les  Pdf- 
fances  de  l'Europe,  le  (e)  follicitoient  vivement 
de  transférer  les  Chevaliers  dans  l'ifle  de  Tene- 
dos,  où  félon  lefprit  de  leur  inflitut,  ils  aa- 

roieflt 

(4)  KOJALoWICZ,  f4i.  123.  2a j".     DLUOOSS.  pétg.  J2^. 

CRôMER./'-fg*  S^^-  H;erburt.  de  Fulstin.  fét£,  189.  vm» 
(*)  DLUOOSS.  ^4^.  3of.  313.  315.  326. 
{€)  U.  fag,  252.  CROMBR.  faf,,  5/0.  Ce  Pape  ^toit  ori- 


Papc  Fclix.  V.  &  cnfuitc  de  rEmpercui 

avons  de  lui  une  Hiftoiie  de  Bohême,  où  il  ne  parole  pas 
fort  ami  ^cs  Folonois  ;  Se  un  Ouvrage  qu'il  fie  durant  Je 


pojnr  de  parvenir , ^ -, 

trada  tout  ce  que  concenoit  ce  Livre  ,  &  en  fit  un  nou- 
veau poiu  conftater  la  lupérioiitc  du  Pape  fiu  le  Cond?e. 

PLVCCSSt 
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Ghrédenté. 

tout  ce  qui  Itd  paroiflbit  contraire  aux  intérêts 
des  Teutoniques  ,  Qc  janaais  il  ne  (è  démentit  à 
leur  égard  ,  que  lorfqu'il  (/)  confentit  à  lever 
Tcxcommunication  qu'il  avoit  d'abord  lancée 
contre  les  Pruffiens,  pour  les  obliger  à  renou-^ 
ccr  à  toutes  leurs  liaifons  avec  la  Pologne. 

Une  partialité  fi  marquée  étoit  plutôt  un  ob- 
ftade  à  la  paix,  qu'un  moyen  de  la  faire  acccp-- 
ter  aux  deux  partis  qui  fe  feifoient  la  guerrej 
Elle  augmentoit  fur-tout  la  fierté  des  Chevaliers:^ 
Bs  ne  commencèrent  à  fè  méfier  de  leurs  fuc- 
très,  qu*à  la  mort  de  Pie  H.  &  lorfoue  (g)  TE- 
vêque  de  Varmie  ,  Paul  LegendorfF,  outré  de 
Fobftination  du  Grand-Maître  à  épuifer  la  Pruf- 
&  pour  fe  la  conferver  ,  eût  embrafle  le  partf 
desPolonois ,  fe  leur  eût  cédé  les  villes  de  Heils- 
IxTg^  de  Braunsberg,  de  Frauenburg ,  &  toutes 
lespaces  fortes  de  fes  domaines. 

Le  temps  étoit  venu  ,  où  les  Chevaliers  de-    i^, 
soient  expier  leur  orgueUleufe  brutalité  &  tous 

les 

pLUGOSS.  fag.  234.  Il  étoit  Evèque  de  Varmie  >  lorsqu'il 

'fut  fait  Pape.    Auflt  ne  faut -il  pas  s'étonner  de  rattache- 

'  'acnt  qu'il  avoit  pris  &  qu*il  conlètva  toujours  pour  los 

Teutoniques.  JOAN.  LKON.  Hlft,  Pruff  Uh.  VI .  pag.  287. 

{d)  DLUGOSf.  fag,  ijo.  2X2.  33c.  is6,  KOJALOWICZ. 
fé^g,  231.  CROMER.^4^.  5-7/.  HEliilELII  ABHENNENPELO. 
Jbmal.  Sîlef.  f,  341.  ALBERT.  KrantZ.  Saxtn.  Llb,  XI f. 
Cm.  L  pag.  310.  &  Wkndal.  L».  XIL  Cap.  XXV  p,  28  f. 

{è)  CROMER.  /».  5Î0.  DLUGOSS.  p.  2J%.  JOAN.  LEON, 
Wft.  Prftjf.  pag,  292. 

(/)  CroMER.  ioc.  cit.'DhVGOSS  pag.  1^2. 

Ig)  J^'  P^^'  3^0-  CROMER.  pag.  fS  J.  JOAN.  LEON,  pag, 
to8.  MEUeEBATSR.  pag,  379. 
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Casimir  les  crimes  qui  dcshonoroient  leur  état  de  Reli- 
I V.  gieux,  &  qui  aviliflbient  même  le  titre  de  Sou- 
.'4^^-  verains ,  qu'ils  avoient  acquis  par  leurs  br^an- 
d^es.  Des  {a)  édites  prefque  irréparables  qu'ils 
e^erént  en  même -temps,  les  contraignirent 
enfin  de  fléchir ,  &  de  rendre  à  la  Polc^ne  au< 
delà  même  de  ce  qu'ils  en  avoient  démembré, 
depuis  leur  établiflèment  dans  une  partie  de  la 
Pruflè.   - 

Par  (h)  un  traité  fait  à  Thom  ,  ils  relHtue- 
rent  au  Royaume  ,  le  Duché  de  Poméranie  te 
les  Diftriûs  de  Cidm  &  de  Michalo w  y  qui  {() 
en  étoient  démembrés  depuis  i  So.  ans.    jQs  (ni) 
lui  cédèrent  auffi  les  villes  de  Dantxig,  de  Ma* 
rietiburg  &  d'Elbing  ,  &  rput  ce  qui  comp^ 
aujourd  hui  la  Pru&  Royale.    Us  ne  redorait 
pour  eux  que  l'autre  moitié  de  la  Prude;  &  en- 
core ne  leur  fut-elle  accordée  ,  qu'à  condition 
qu'ils  la  tiendroient  en  fief  de  la  Pologne  ,  & 
que  chaque  nouveau  Grand -Maître  qu'ils  éli- 
roient  dans  la  fuite,  viendroit  lui-même  en  per- 
fonne  en  prêter  hommage  au  Roi  &  au  Sénat. 
Ce  fut  âinfi  que  finit  une  guerre  ,  qui  (e)  à 
ne  la  compter  que  depuis  douze  ans ,  ou  envi- 
ron, qu'elle  avoir  été  renouvellée,  coutoit  plus 
d'un  inillion  de  florins  aux  Pru(&ens,beaacoap 
plus  aux  Teutoniques^  infiniment  plus  aux  Po* 

k). 

(4)  JOAN.  LXOK.  pdf.  308.  311.  DLUOOSS.  fé^.  ^^}. 
37»»  373-  380,  Crombr.  fdg.  s^6  ,  ^87.  s^.  5-91.  KojA- 
LOWICZ.  Hiû.  Utman  pag,  133.  HSRBURT.  DB  FULSTlH. 
tH-  I90«  à-  feqtj.  Neugsbaysr.  fag,  380.  3I3  ,  jlf 
Stan.  Sarnic.  ^sm/.  P«A  ^4c;.  1184. 

{h)  Crombr. /tf^.  /y$.  Pluooss./.  38^.  SxAN.Sif 
MIC.  ^41^^  II  S;-, 
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ti  De  vit^  6c  ua  mille  villages, que  con>  caiimik 
f  la  Praflb,  il  n'«i  reftoit  que  trou  mille      l'^- 
j-qui  a'euSait  point  été  incendiés.  Plusdf    '*^ 
ioo.  hommes  portant  les  annes  aroient  péri 
Ja  combats  j  &  combien  dliabitans  un> 
Ci  à  l'avarice  Scih  cruauté  du  foldat  ami, 
àodni  ?   Ce  ne  fut  pourtant  qu'à  ce  prix 
te  Potonois  rentrèrent  en  polTeffion  d  un; 
ie  de  leurs  domaines.    Et  quelle  proportion 
fOtt-il  entre  une  &  mince  acquiiîtion  &  de  fi 
ides  pertes? 

Ie4&  vinrent  aulE  (f)  les  murmures  de  qucl- 
I  Sénateurs ,  qui  déuipprouTOient  la  paii  qu'on 
■t  hâté  de  conclure.  Ils  ne  la  croyoicnt  pas 
L  ftvaneageufe  à  l'Etat  j  mais  toute  la  nation 
Mt  peut-être  achevé  de  s'épuifer  ,  avant  de 
ouver  l'heureux  moment  dont  elle  avoic  fyx 


)  DLVOOIt.  t-lt.  Jll.  HZUOUATZK.f1V.3tr.JaAH. 

m.  Ht- 1». 
la. Mf.  ]i4- 

7  DLVOOli-t^.  JS".  ÎS»-  CROMM.JMt  »r.  MlW 

ma.  m.r<i.t-  î"-  Jo*ii.LBow.^.Pr«j:f.3i4- 


y? 


1^6 


HISTOIRE 


■I      l'IL. 


>  v^^*>  v^^^'y  v^^^>  v^ii^/ v^^»^  V  V  ^i»  M  v."^^>  v^^*"/ V.  ••^  i 


s 


Casimih 

Jv.  An. 


LIVRE   XV. 

depuis  iJ^66.jufqu*à  1452. 

IL  ne  coQvenoit  qu'aux  Lithuaniens  d'avoir 
regret  à  une  guerre  qui  eût  pft  leur  reodie 
plus  aifëe  la  conquête  de  la  Podolie.^  qu'ils  voci* 
loient  enlever  aux  Polonois.  Leur  inquiétude  al^ 
gmenta  la  fécurité  de  la  République^quicomp* 
toit  jouir  paifiblement  du  repos  qu  QUe  venoit 
de  fe  procurer. 

Rien  n'étoit  capable  de  le  troubler^  que  {a) 
les  demandes  importunes  dés  troupes  <£eja  HoDr 
ciéeSj  &  qui  vouloicnt  être  payées  des  (*)  ar- 
rérages qui  leur  étoient  dûs.  Il  (c)  fallut  ordoQ- 
ner  de  nouveaux  fubiides  pour  les  fadsfidrr>  ft 
indiquer  une  Diette  pour  y  faire  conihitir  les 
diveriès  Provinces  de  l'Etat. 

Toutes  vouloicnt  fe  difpenfer  de  contribuer  J 
encore  aux  frais  d\itit  gUQrit  qui  {it  ne  laiiSnc 
prefque  aucune  reflburce  à  leurs  ph|s  preffios 
befoins.  On!  o^«toit  plus  dans  cpg  temps  de 
troubles, où  les  événétnenrioipt^vûs  exigeoknt 

*  qu'on 

(4)  DLUGOSS.  t^i*  40^  4Q9. 

\b)  Ces  ariéiages  montoienc  à  270000.  Ducats  d'oc.  U. 
fsg.  4Ï0. 

(0  JOAM.  LS0K.^4X*3I7*  ÇROMfiR./^x*  60U  Nxucs- 

■ATSR* 
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donnât  avec  une  forte  de  prodkalité  ce  CAsrMTt 
tfeût  dû  accorder  qu'avec  une  fige  éco-     i^ 
1^  On  prétendit  alors  examiner  la  néceffité    '^   ' 
iggtty  èc  régler  la  manière  de  la  lever. 
06  ce  deilèin  on  ne  voulut  plus  que  la 
5  fût  compofée  indifieremment  de  tous  les 
fs  qui'avoient  droit  de  s'y  trouver.  Cha- 
e)  PaJatinat  réfolut  d'7  envoyer  deux  Dé- 
qu'il  auroit  choifis ,  &  qui  chaînés  de  iès 
loions  feroient  autorifés  &  gênes  eo  mê- 
emps  dans  leurs  fuffi-ages.    Ce  ne  dévoie 
Bcre  comme  auparavant  uneaflèmbléecon- 
i^nunes  ifolà ,  &  qui  n'ayant  à  répon* 
,  perfonne  de  leur  conduite,  pouvoient  ne 
t  d'autres  idées  que  celles  que  leur  infpi- 
leur  propre  intérêt.    On  fe  propofoit  un 
{rès  de  gens  d'honneur  &  de  probité  ,  Se 
l'euilènt  d'autre  fbnâion  que  d'être  des  é« 

fidèles  des  fentimens  qu'on  leur  auroit 
iés. 

s  fuccès  de  cette  Diette,  qui  dura  d'autant 
18  qu'elle  fut  tranquille, étonna  toute  laPo-  ' 
:,  on  ne  pouvoit  comprendre  ,  qu'avec  la 
le  autorité  &  des  lumières  difiërentes ,  cba- 
y  eût  montré  le  même  zélé  pour  le  bien 
ic.  On  remarquoit  que  les  contradiâions 
)e  qui  s'y  étoient  élevées  ,  n'avoient  (èrvi 

une  plus  parfaite  réunion  des  coeurs  &des 
it39.  On  attribua  ce  bonheur ,  jufqu'alors  in* 
)u>  à  la  nouvelle  âçon  dont  cm  avcnt  con* 

voqué 

•a.  p4g>  39Î*  DLuooss.  féi^  41^* 

I  Id,  fag.  403.  ^  .  ^ 

FAST.  àB  HlRTENBERG.  FloU  Pêl»  f^.  I»4* 
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CASIMIR  voqué  cette  affemblée  ,  &  (a)  Ton  réiblut  de 
î  V-     n'en  plus  tenir  que  par  Députés.   On  appdla 
'*^*     ces  Envoyés  ,  Nonces  Terre/très  ,  &  il  fut  dé- 
cidé qu'ils  entreroient  déformais  dans  tous  les 
détails  du  Gouvernement,  &  qu'ils  feroient  dam 
l'Etat  comme  les  Tribuns  du  peuple  à  Rome^ 
ou  comme  les  Ephores  chez  les  LacédémonieDs. 
Cet  établiflèment  fi  iàge  en  apparence  y  reT- 
fembloit  néanmoins  à  ces  ouvrages  de  l'art  qui 
manquent  prefque  toujours  par  la  jufteflè  des 
proportions ,  qui  feule  en  fait  tout  le  mérite. 
Quel  rapport  ai  eflEèt  entre  le  pouvoir  qu'oa 
accordoit  à  ces  Nonces, &  celui  dont  le  Sém 
avoit  joui  jufqu'alors?  Dans  le  cas  même  d'une 
parfaite  égalité  entre  ces  deux  Ordres  ,  n'avoi^ 
on  pas  à  craindre  que  le  nouveau  ne  Temportit 
bientôt  fur  l'ancien?  Les  honneurs  que  l'cm dé- 
fère ne  vont  prefque  jamais  au-delà  des  bornes 
qu'on  leur  prefcrit  ;  mais  le  pouvoir  que  Toii 
donne,  refpeâe  rarement  celles  où  l'on  prétend 
le  contenir.  Celui  des  Nonces^  df abord  fi  gnmd 
dès  leur  inftitution,  le  devint  encore  phxs  daor 
la  fiiite  ^  Se  l'on  a  toujours  douté  depuis  ,  fus 
ne  font  pas  plus  nuifibles  à  TEut  qu  ils  ne  lui 
font  utiles. 

Je  ne  puis  omettre  ici  ce  que  des  Poloiiois 
même  en  ont  écrit,  malgré  les  préjugés  de  leur 
nation.  „  Ces  (^)  Nonces,  di{ent-ik,.en  font 
j,  venus  jufqu'à  ne  plus  reconnoître  d'autre  au- 
yy  torité  que  la  leur.  }ls  &  regardent  comme  le 
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^.  premier  Ordre  de  la  République.  Au  lieu  de  castmt 
I,  £é  coocenter  de  balancer  la  puiflànce  du  chef    ^  v* 
^  Se  da  i^remiers  membres  ,  ils  ranéantiflènc  >    '^^ 
^  6c  ToQ  diroic  qu'ils  ne  viennent  dans  nos  Con-^ 
,9  m:ès  que  pour  faire  échouer  les  deÛêins  da 
ip'  Koi,  même  ùm  raifon  ,  &  pour  contrarier 
^  hâ  àvis.du  Sénat  ,  par  le  feul  motif  de  donr 
P  ner  des  pneuves  de  leur  indépendance. 

^  Otte  bardieflè  vient  peut-être  moins  de 
'^  leur  ambition ,  que  de  la  connivence,  ou  de 
1^  la  pareflè  de  quelques-uns  de  nos  Rois  ,  qui 
^  par  inoérêt  ou  par  lâcheté  leur  ont  laiffè  bri« 
^  &r  le  frein  qui  les  empêchoit  d'abufer  de  leurs 
^  forces.  Les  {c)  Sénateurs  eux-mêmes  loin  de 
^  rcBbmr  leur  crédit  travaillent  à  Téteodre  ^  & 
I,  les  jugeant  auffi  utiles  à  leurs  defleins^quefâ» 
^  ciies  à  felsdûèr  corrompre,  ils  s'en  ièrvent  pour 
^  fomenter  tes  diviâons,  ou  pour  les  éteindre; 
^  pour  appuyer  les  projets  de  nos  Rois,  ou  pour 
j,  KS  contredire  ;  pour  opprimer  leurs  ennemis  y* 
^  ou  pour  fiivc^r  leurs  créatures.  Ceft  par 
,,  eux  qu'ils  fbumettent  tout  à  leurs  fentimenSy 
^  de  qu'ils  viennent  à  bout  de  ce  qu'ils  ne  pour* 
1^  roiem  ni  n'ofêroient  faire  eux-mêmes  ans  eiw 
I,  courir  la  jalodk  des  mauvais  citoyens ,  ou  fin* 
^àimxion  des  vrais  zélateurs  de  la  patrie. 

j^^^ea  (d)  ne  fêroit  fans  doute  plus  avant»^ 
^  «eux  ,  continuent -ils  ,  que  la  puifjbice  dit 
Q  Nonces,  telle  qu'on  eut  d'abord  deflèin  dr 
9  rét2d>lir»  Us  ne  s'occuperaient  qu'à  entretenir 

yy  entre 

(0  yiè.  vit,  frtr.K^ttM.CéÊ^^KimCéike,DlV00&9»yéff^ 
{d}  CHOMER,  féig.  é03, 

.     ^5 
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CAfiiim  )>  entre  les  Kw  te  le|ieuplb  udeintdl^nçe.fi 
IV.  ^  par&ke ,  que  l'aut<>rtt3é.royâ]è  œ  penchât pbioc 
**^'  3,  vers  la  duteté,,ni  la  liboté  po^ilaire  vetf  k 
yy  licence^  mais  leapafBons  jL'emportent  (ur  la 
9,  juftice,  &  les  iorerêts  particuliers  fiir  le  bies 
yy  de  FEtac  ^  l'imprudence  prévaut  fur  le  boa 
9,  &ns,  l'ignorance  fur  le  fçavoir,  la  préfiimp> 
,,  tion  fur  la  fagreflë;  les  plus  bruyans,  les  plui 
^  colères,  les  ^us  hautains  font  taire  la  raifin 
^y  &  en  impotent  au  mérite.  . 

yj  De-là  les  trôi^les,  les  féditions,  les  gàer-^ 
Ç,  res  civiles,  l'oppreffion  de  la  liberté  ;  fie  (ku 
yy  le  fein  même  de  la  République  prdGç|ue  «h 
^  tant  de  Républiques  différentes,  qui  ai£ees  \ 
yy  détruire  les  unes  par  les  autres,  ièmbleot  sa* 
yy  noncer  la  ruine  entière  de  celle  où  elles  ft 
yy  (ont  formées,  &  que  Ton  reooÉnoît  à  ^fésA. 
^  en  la  voyant  &ns  iorce^  &ns  défende  &pfrf^ 
35,  que  fujets.   : 

„  Aurions-nous.donc^  ^goutent-ib ,  im  foit 
^  plus  heureux  que  la  République  Romaine} 
3p  Elle  ne  dût  &s  malheurs  qu'aux  fââjons  issk 
yy  Tribuns  ',  qui  fous  prétescte  d'être  ks  ^o» 
yy,  teâeurs  de  fe&  loix,.  voulurent  en  devenir  kf 
yy  arbitres,  fie  la.  réduiûrent.enfin  à  plier  fous  le 
yy  \o\i%  d'un  de  b&  dtoyens  ,  fie  à  ne  tiociya^ 
„  p^efque  plus  de  falut  que  dans  &  perte  mfoie.  " 

Telle  étoit  atitrefois.Ia  façon  de  penièrdequet 
ques  Polonois  habiles  politiques  ^  fie  ok  eft  en- 

core 

(*)  //.  ^âg,  f^y,  DIAJGOSS.  pag.  405-.  Neu«ebaver. 
Hîfi,  P«l-f^g.  394.  PasTOR.  AB  HIRTENBERO.  Fiêf.  PW, 
fag,  ié4.  Herbu RT.DS^FULSTiN.f^.  ad;,  vers, 

(*)  DLUGOSS.  pag.  394.  CroMER.  pétg,  jq8.  JOAKiPV* 


•  E  PO  LO  G  NE,Liv.XV.    iji 

core  aujourd'hui  le  langage  des  fujets  de  la  na-  casimm 
tîcMi  les  plus  éclairés.    Ils  voudroient  que  Caii*     ^^ 
Biir  tf  eût  jamais  permis  Tétabliflcment  des  Non-   '*^ 
fies.   Mais  ce  Prince  ne  connoiflbit  ni  fes  inté- 
e|cs,  ni  ceux  de  la  RépuUique^  Scs'ileutquel* 
jjue  bonbetur  dans  le  cours  de  fon  règne  y  û  œ 
le  dût  qu'aux  circonftances  des  temps  ^  &  au 
madheur  des  Etats  voifins  y  qui  fe  virent  coo* 
maints  d'implorer  le  fecours  de  tés  armes, 
.  ALiû  (a)  les  Catholiques  de  Bohetne  y  perfê-    >^4^^« 
nités  par  leur  nouveau  Roi.  eurent  recours  à 
loi ,  &  voulurent  même ,  à  1  exemple  des  Pru(^ 
ScDBy  te  foumettre  à  fon  empire,  raul  II.  nou- 
reUement  parvenu  à  la  thiare ,  le  {b)  prefibit  vi-* 
rement  de  répondre  à  leurs  defirs.  Les  Polonoisr 
lui  dévoient  leur  paix  avec  les  Teutoniques.  Ce- 
toic  (c)  Rudolphe  y  Evêque  de  Lavant  en  Ca*; 
rintfaje,  qui  l'avoit  procurée;  &  ce  Légat  n'ou- 
k^oit  rien  pour  engager  le  Prince  &c  fes  fujets 
i  déthrôoer  Podiebradski ,  qui  (d)  après  avoir, 
juré  à  fon  avènement  à  la  couronne  de  pren* 
dre  en  main  les  intérêts  de  la  Religion  ,  avoic 
trahi  fes  fcrmens ,  &  n'employoit  fon  jxjuvoir^ 
qu'au  foutien  &  à  la  propagation  de  l-héré(ie. 
.  Rudolphe  (e)  ne  ceflbit  derepréfenterauRoi,' 
(f^  {a  gloire,  fon  intérêt,  celui  de  fes  peuples, 
le  bien  de  fes  enfans,  l'honneur  de  l'Egée  ,  de- 
mandoient  qu'il  s'emparât  de  la  Boheroe  ,  qu'il 
avoit  feul  droit  de  poflëder.    Il  lui  faifoit  voir' 
kl  Siléfiens,  le  (/)  Pape,  tous  les  Cardinaux,; 

U 

le)  DLUOOSS.  pag.  383.  3«f.  CRQMER.  fag,  ;87.  fc^j, 

[d)  DLUOOSS./*»^.  399.  JOAK»  DUBRAT.  tikt  ft^TÀm  ' 

\t}  DLUOOSS.  fài,  394» 
(/)  W.  î^l'  S9S*  4o8*    ^  , 
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CASIMIR  la  pldfpart  des  Etats,  prêts  à  lui  fournir  des  {e^ 
^'     cours  dargent  &  de  troupes  pour  k  lui  fidw 
^*    conquérir. 

Déjà  même  les  Princes  de  l'Empire  s'étoieot 
déclarés  contre  Podiebradski ,  en  (a)  refufânt 
d  admettre  fes  Miniftres  à  la  Diette  de  Nurem- 
berg y  &  le  Pape  venoit  de  porter  contre  lui 
une  (b)  fentence  de  dépofition,  qui  le  privoir 
non-feulement  de  tous  les  droits  &  de  tous  les 
honneurs  du  thrône,  mais  de  tous  les  biens  mo- 
ine qu'il  avoit  eus  jufqu  alors.  Cette  Bulle  Tcx- 
communioit  comme  un  relaps  qui  ne  méritoic 
plus  de  grâce.  Elle  difpenfoit  les  Bohèmes  de 
leurs  fennens  de  fidélité,  &  leur  ordonnoit  de 
regarder  ce  Prince,  fes  enfans,  toute  fa  pofté- 
rité  même  comme  dorades  Se  incapables  de 
pofleder  aucune  dignité. 

Les  armes  que  la  Cour  de  Rome  venoit  d'em-^ 
ployer ,  dev^oient  fans  doute  rendre  plus  ailé  le 
projet  où  elle  vouloit  engager  la  Pol<^ne;  toaàs 
{c)  la  paix  de  Cafimir  avec  les  Chevaliers  n'é* 
toit  pas  encore  bien  affermie^  &  la  nation crai' 
gnoit  d'entreprendre  une  nouvelle  guerre  à  b 
veille  de  voir  rallumer  celle  qu'elle  avoit  efl  tant 
de  peine  à  ëtcnrâèr.  Elle  confeilla  à  Cafimir  de 
fi^en  tenir  à  fes  conventions  avec  le  Roi  de  Bo- 
hême^ &  de  feindre  du  moins  de  les  gtfder, 
jufqu'à  ce  qu'il  pût  avec  moins  de  danger  fiûre 
valoir  fes  droits  fur  ks  Etat$  de  ce  Prince. 

Ce 

(B)  Id,  par.  598*399.  CROMEff.  faf.  S9f^  HEKILU  « 

Kennekfeld.  ^nnal  Stlef,  fag.  345".  Voycz  ccttc  fcoren* 
ec  tout  ^Q  long  dans  Dlugoss  p  400.  Albert  Krakti. 
WsHdal.  Lîb.  Xll.  Caf.  36.  j^  ajl.  DUBRAT.  Bffi,  'Btîf^* 
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Ce  parti  fi  ûge  fat  long-temps  combattu  par  casimih 
t  Bohèmes ,  ennemis  de  rafurpateur.  Ils  (1^     1  v. 
ivoyerent  une  Amba(£uie  à  Cafimir  ,  pour  le  '*^'  - 
ier  d'accepter  leurs  hommages;  &  bientôt  a. 
i»  oubliant  (es  refus  ,  ou  croyant  les  vaincre 
i.  afifeâant  de  les  oublier ,  ik  (e)  s'aflcmblerent 
Igkw  ;'  &  l'ayant  choiG  pour  Roi ,  ou  l'un 
s  (es  fils  à  £1  place  ,  ils  lui.  firent  offirir  le  di- 
borne  de  -cette  éleâkxu 

C'étoit  le  Pape  qui  les  avoit  engagés  à  ta  fai* 
;,  croyant  ce  moyen  le  fcul  propre  à  fléchir 
ïfaftination  deCaumir.  Auffi  (/)  ordonna-t*il 
1  même-temps  à  Ton  Légat  Rudolphe ,  de  ne 
snettre  aux  Polonois  la  BuUe  qui  confirmoit' 
ur  paix  avec  les  Teutoniques,  qu'à  condition 
ne  le  Roi ,  ou  celui  dt  S^  Sis  qu'il  voudroic 
référer  aux  autres  ,  accepteroit  le  thrône  que 
s  Bohèmes  venoknt  de  lui  défiércr. 

Cette  efpéce  de  perfecution  fi  louable  en  ap- 
arence  ,  etoit  auffi  cruelle  en  effet  qu'tût  pu 
être  éeUe  d'un  ennemi ,  jaloux  du  bonheur  de 
i  Polc^ne.  D  falloitque  Cafimir  javec  des  for- 
es épuifées,  entreprît  de  déthrôner  un  Prince 
[u'il  avoit  déjà  reconnu  ;  ou  qu'il  fê  réfblût  à 
w  les  Teutoniques  reprendre  les  armes,  inci- 
es  peut-être  par  ceux  mêmes  qui  s'étoient  en- 
lemts  pour  les  leur  faire  pofer.  Rien  ne  put  ce- 
xodant  ébranler  fa  confiance  ,  ou  pour  mieux 

dire, 

Crf*.  XXX.  fdg.  286.  BONFIN.  ret,  XJniar    Decad.  ly.  Lik. 

l  M-  T49- 
[c)  Dluooss.  fan,  406.  Cromer.  pétg,  s^7* 

{d)  U,  ibîi.  DLUGOSS.  p4;?.  40f. 

(f)  Id.  pai,  407.  CHOMER,  pag,  598, 

(/)  DLUGOSS.  pag,  408. 
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Casimir  dire ,  celle  de  la  nation  J  &  {*>  le  Pape  fut  Cûn^ 

IV.     traint  d'avoir  recours  au  Roi  de  Hongrie  ,  qui 

^^*    n'ayant  aucun  drtsit  fur  les  Etats  de  PcNdietoads- 

ki,  confentit  néanmoins  à  les  ufurperfurleRot 

de  Pologne  lui-même ,  à  qui  ils  dévoient  natur 

rdlement  appartenir. 

H^**        Il  (*)  eft  vrai  qu'il  envoya  notifier  à  Cafimif 

par  l'Evêque  d'OlmuCL,  que  la  Cour  de  Rome 

f'avoit  chargé  de  porter  la  guerre  en  Bohemei 

&  que  n'ayant  d'autre  dellèin  que  de  la  lui  (bu- 

mettre,  ou  à  fe$  enfans,  il  le  prioit  de  jotndnr 

à  fes  troupes  toutes  celles  qu'il  pourroit  mettre 

,        fur  pied.  Sur-tout,  il  le  raflûroit  fur  les  craii»' 

tes  qu'il  eut  pu  avoir  d'une  expédition  malheu- 

reufe.   Le  Pape  .lui  difoit-il,  avcMt  publié  une 

croiiâde  contre  Podiebradski;  &  de  toutes  parts 

il  lui  arrivoit  dés  renforts  fi  confidérables  ,  qu'il 

ne  prévoyoit  aucune  peine  à  vaincre  ,  ni  par 

conféquent  aucune  gloire  à  acquérir. 

.  '  Le.  (^)  point  le  plus  fecret  &  le  plus  impor** 

tant  de  cette  Ambaffade  ,  étoit  d'engager  Cafi- 

mir  à  donner  fa  fille  aînée  en  mariage  au  (d) 

Roi  de  Hongrie,  &  fa  cadette  au  Prince ^4axi- 

milien,  fils  de  l'Empereur  Frédéric. 

Rien  n'étoit  mieux  concerté  pour  l'avantager 
des  deux  Souverains  qui  propofoit  ces  alli^ices. 
Matthias  craignoit  les  prétentions  du  Roi  de  Po- 
logne &  de  {es  fils,  fur  la  tfoi^rie^  &  Frédéric 
n'^noroit  point  les  droits  qu'ils  avoient  fur  l' Au- 
triche, 

(if)  Id,  paç,  421.  CïïOMEH.  fag,  600.  D^BRAV.  Hîfi. 
'Bo'ùm.  pa^.  286.  BONFJN.  rer,  Ungar.  Decad,  IK,  Lik,  /.|» 
548,  S49'  à  Lib,  IL  pag.  SS9' 

(*)  Dlugoss   &  Crojaek*  mH  fi^rd^ 

(0  t>LU60SS.  fag,  421. 
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aricbe,  cbotc^il  yécoic  ethparé  de  nouveau  dès  casiuiU 
k-  nK)rt  du  jeune  Roi  Ladiflas  ,  fon  coufin.  Il     i  v. 
mportoiti  à  l'un  &  à  l'autre ,  que  Cafimir  le^    ^^^' 
«fiât  paifibles  pofieflèun  de  leurs  Etats. 
-/..Dans  cctce  vue  ,  ils  vooloient  lui  perfuader 
^  ni  lui.  ni  lès  fils  ne  pouvant  jamais  s'en 
Bcodre  maîtres  ,  il  sAiroir  du  moins  par  le  ma^ 
riage  de  .(es  filles,  la  ûtisfaâion  de  les  voir  àc(^ 
CHié9'i.dfes  Princes  de  fon  fàng,  &  à  Tes  pro- 
pres &s  même,  fi  Matthias  &  Maximilien  ve* 
OoicQt  à  décéder  fans  eniàns.  ** 

;>i.,Q0dcpies  féduifioites  que  fîiflènt  ces  propo- 
fitioDS ,  elfes  n'en  impoferent  point  aux  princi* 
paitf.  membres  de  l'Etat,  que  Cafimir  avoir  ap- 
pâtés pour  concerter  avec  eux  ùl  réponfe.  II 
{e)  dit  à  l'Evcquc,  que  ne  pouvant  difpofer  de 
fisr  trcHipes  y  il  auroit  foin  à  k  première  Diétte 
^^iaftvmér  la  République  des  deflèins  des  Hon* 
ffoÎB  contre  Podiebraaski  ;  qu'en  attendant  il  le 
€lu]«bit.  d'afllirer  Matthias  ,  &  tous  les  Prin- 
ces &  alliés,  quels  qu'ils  pufiènt  être, qu'il  n'a-^ 
voit  point  renoncé  à  fes  droits  fur  k  Bohême^ 
Se  qu'il  fçanroit  la  difputer  à  quiconque  oferoit 
t'en  emparer  au  préjudice  de  fes  enfam, 

.AF^rd  des  mariages  propofés ,  il  dit  que 
Matthias  dès  {on  avénemeftt  au  thrône,  ayant    - 
iiit  plttfieurs  fortes,  d'hoftilité^  contre  les  Polo- 
nais, &  (/)  encore  tout  nouvellement  attaqué 

ians  fujet  le  Prince  de  Moldavie,  allié  &  vaf-* 

.  fal 

{d)  n  avoît  ^pouie  en  premières  nâces  Cathetme,  Hris 
4e  Podiebiadski.  Henëui  AiiH%}iîii^FELD,jtnnétl,Sîlefi 

f^l'-SV'  CHOMER. />4?.5'4I. 
(«)  DLUOOSS.  pal»  423. 
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Casimir  (àl  de  kcouronoe,  Uétoitfurprenanc  qu'il  vou-^ 

^Aôi  ^^^^  ^^^^  ^'*^  ^^^P  devenir  le  gendre  d'un  Prin- 
ce  dont  il  s'étx)it  jufqifalors  déclaré  Tennemi^ 
qu'il  dévoie  commencer  par  réparer  lesdomms- 
ges  Caufés  à  la  République  ,  &  qu'dle  veiToic 
enfuice  s'il  convenoit  aux  intérêts  des  deuxRo' 
yaumes  de  lui  accorder  la  Princeilèqu*!ildeittlh 
doit  à  époufer. 

Attentif  à  tout  ce  qui  lè  paflcnt  en  PolpgDfi 
Podiebradski  fiit  bientôt  initruit  des  lëndmeni 
de  Cafimir  pour  le  Roi  de  Hongrie.  H  fit  de 
nouveaux  efiprts  pour  le  mettre  entiereXDentdanf 
fes  intérêts,  6c  crut  y  réuffir  en  lui  donnant  ks 
plus  grandes  marques  de  confiance.  H  (if)aâèc- 
ta  de  le  choifîr  pour  médiateur  entre  RomeflC 
fo  fujets.  Il  le  pria  de  le  réccxidlier  avec  le 
Saint-Siège ,  lui  pronût  de  réparer  tous  les  ton» 
dont  le  Pape  Taccufoit,  lui  protefta  deredxf; 
qu'oubliant  fès  propres  enfans,il  vouloit  aûfiiCF 
le  tbrône.  à  cdui.des  fils  de  Cafimirqaece^rift* 
ce  choifirpit  lui-même.  Il  tâcha  enfin  de  lui  per* 
fliader  qu'ayant  difpofé  depuis  peu  les  BcAçxDes 
à  donner  les  mains  àce  projet ,  û  ne tenofcqa'Af 
Roi  &  à  la  République  d'envoyer  des  Députa 
pour  le  voir  confirmer  par  une  Diette  génenle. 

11469.        Cependant  (h)  il  mena  &s. troupes  contre  les 
Hon^ois,  qui  déjà  afi&niblés  en  Autridie«oè 


!: 


^a)  Id.  pal,  6oi.  DHîeoM.  ^i/.  414. 

\b)  U.  pag.  427.  BONFIN,  rer.XJniMr,  Detétd.H^.  Ltk,ÏT^ 

{c)  Id  pag,  SS^. 

(d)  DLUGOS5.  pag^  459.    HSKXLII   AB  HENNKMFELB» 
Anval.  Silef.  pai^.  348. 

i*)  DLUftO&S.  fttifrjprâ.  CR0M£R.  p^$.  6e%^ 
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■ieot  joints  à  l'armée  de  rEnipereur,  iè  CArm% 
bkût  de  lui  ravir  toutes  tes  Provinces.  11     ^* 
foit  qu'en  tremblant  l'union  de  Frédéric    *^^' 
4icthias.    Elle  lui  faifbit  mal  augurer  du 
de  &8  armes  ^  mais  (c)  cette  union  étoit 
;fincere  qu'il  ne  la  croyoit.   L'Empereur 
:  oâèrt  du  iècoursau  Roi  de  Hoi^;riequc 
5  trahir.  Il  (d)  voubit  s'emparer  delà Bo« 
8c  de  la  Hongrie  même  ;&c'étoit  un  bon- 
our  PodJebradski  d'avoir  affiure  à  des  en- 
divifib  d'intérêts. 

iQOi^t  la  méfiance  ad  eft  fi  ordinaire 
les  Princes  ,  il  iè  raflura  bientôt  fur  les 
irs  dont  il  &  croyoit  menacé.  Matthias 
ic  les  deilèins  de  fon  allié  y  8c  mit  tous 
3S  à  le  tromper,  comme  s'il  n'eût  eu  que 
moyen  de'fè  garantir  de  fa  perfidie.  Il 
aoit  de  fubjuguer  les  Moraves  :  il  (/)  les 
a  de  gré  ou  de  force  à  le  choifir  pour 
8c  if)  tournant  adfitôt  vers  la  Siiéfie  ,  il 
reconnoitre  pour  Souverain  de  tout  le  pays^ 
ré  de  ces  démarches  faites  fans  fon  aveu,' 
ateur  &  propofii  de  fè  joindre  à  Cafimir 
es  rendre  inutiles.  Ceiuc  (b)  mêmes  qui 
t  donné  leurs  fufirages  au  nouveau  Roi, 
krent  pas  à  s'en  repentir  ,  par  la  crainte 
went  des  armes  de  la  Fok^^    De  U) 

K>n 

^J.p^,  U6.  DLUOOSS.  ^4r*  441-  DOBKAY.  JifîA 
Uh.  XXX.  pag,  287.  BoHFIN.  fit,  Ungar.  fag,  SS7* 
>LU008f .  f0g'  44^*     HZMELII    AB  HENMZMF£L1>. 

:.  ihid,  CHOMER,  p^.  60^.  KOlALOWlCi.  Htji.  Li- 
g.  236.  HENELII  AB  UXNNSNF£LD.  pég,  149* 
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Casimir  fon  côté  Podiebradiski  voulant  intéreflèr  cette 
!J*     Puifl&ncc  à  le  maintenir  fur  le  thrône,  fit  élire 
'♦^^'    pour  fon  fucceflèur  Uladiflas ,  fils  aîné  de  Qr 
fimir. 

Les  (a)  conditions  de  ce  choix  fi  long-temps 
promis  ^  &  fi  peu  attendu  ,  étoient  que  Podie* 
bradski  gouvemeroit  r£ut  jufqu'à  ùl  mort  ^  qne 
ÙL  fenune  &  fès  fils  ne  feroient  jamais  troublés 
.  dans  la  poflèffion  des  Principautés  qu'il  leur  i- 
voit  cédées^  que  Cafimir  le  ièrviroit  dans  tou- 
tes fes  guerres,  &  dans  celles  même  que  kPï^ 
ppiirroit  lui  fufciter  ;  &  qu'enfin  y  pour  mieux 
cimenter  Tiinion  entre  les  deux  Ropumes ,  U- 
ladiflas  épouferoit  fa  fille  Ludimille ,  qudqu'eh 
-  k  n'eût  encore  que  onze  ans. 

Tou$  ces  articles  paroifibient  fiivoraUes  au 
Roi  de  Bohême  9  8c  néanmoins  il  ne  les  propo- 
ibit  qu'à  r^ret.  Son  (h)  defièin  av<Mt  toujours 
été  de  conferver  le  thrône  dans  fa.  jËunille ,  & 
il  fe  voyôit  contraint  d'y  appeller  un  Prinœ, 
qui  ayant  droit  d'y  monter ,  devpit  regarder  la 
çeffion  qui  lui  en  étoit  faite  ,  comnœ  une  joi^ 
tîce  qu'on  n'avoit  pu  lui  refii&r. 

Ce  (c)  ne  fut  aufii  qu'avec  une  éQ)éoe  dW 
dignation  ,  que  Cafimir  &  les  Grands  de  ba 
Royaume  apprirent  lès  Conditions  que  Podie* 
bradski  vouloit  leur  impc^.  Us  ne  pouvoieot 
ji'imaginer  qu'il  olât  fidre  la  loi  au  légitime  hé- 
ritier de  fes  Etats ,  dans  le  temps  même  que  s'en 
avoiiant  l'ufurpateur ,  il  confentoit  à  les  lui  ren- 
dre: fur-tout,  ils  avoient  en  horreur  le  mariage 

d'Ula: 

(a)  Dlugoss  pM^,  44^,  4j'2. 

(*)  CROMER.  pag,  S9f'  DUBRAT.  ^tff  ^^9' 

(0  !ÇR0M£R.  p4^,  606,  DLUepSS.  pag,  ^^i. 
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VUbdîQisus  avec  la  fille  d'un  hérétique  ;  &  plus  CAsiMim 
score  y  la  néoeffité  où  il  préteodoit  les  mettre     ^^- 
Ip  fiûre  la  guerre  au  Saint-Siège  ,  que  la  Réli*    '^  '^ 
ijon  leur  avcrit  appris  à  refpeâer. 
',  Cesièntimens  etoient  juttes^mais  ilsnepcMX* 
noient  manquer  d'oficnior  Podiehradski ,  fie  il 
«Dic'dangereuz  de  les  lui  marquer.    Le  parti  le 
ilus  convenable  éeoic  de  lui  donner  une  de  cet 
époD&s  amb^uës  ,  qui  laif&it  toujours  la  li- 
loté  de  refiiâr  ce  qu'on  paroifToit  d'abord  a- 
tiir  intention  de  promettre.  Ce  fut  au(S  l'avis 
lu  Sénat^  qui  avoit  pris  fiir  lui  de  régler  les  dé- 
qarcfaes  de  Caûmir  dans  une  afiàire  ,  on  ce 
hrioce  ne  pouvoit  montrer  plus  de  ùlgcSk  & 
niabiletéy  qu'en  paroiâànt  {e  défier  de  (es  pro- 
«es  lumières. 

Qjielque  adroite  cependant  que  fut  la  répon- 
e  des  Polonois,  il  étoit  difficile  que  le  Roi  de 
loheme,  un  des  plus  fins  politiques  de  fbn  fié** 
le,  ne  rapperçût  qu'on  cherchent  plût&t  à  ér 
uder ,  qu'à  accepter  iês  demandes.  Mais  conv- 
oe  il  attendoic  du  temps  Se  du  bonheur  de  iés 
rmeS)  un  changement  à  fk  fituation,  il  n'étoît^ 
m  fiàché  que  Cafimir  n'eut  point  agréé  fiir  le 
hamp  la  couronne  qu'il  lui  offiroit,  &lescon- 
idons  qui  euflènt  d'abord  ôté  à  fes  fujets  la  U^ 
erré  d'ep.  (tifpoftr  pour  un  autre. 

n  oecraimit  de  nouveau^  que .  lorfqu'il  ap^    167^ 
fit  que  Frédéric  avoit  envove  un  Ambaflàdeur 

U  République.  Cétoit  {d)  Raphaël  Lefic^y ns- 

ki, 

(d)  U  p4g.  4ff.  Ci:0MER.^4^.609.H8NELn  ABHEM. 
ENFELD.  jinnaL  Stlef,  fag.  350.  Stan.  Sarn.IC.  Annêl. 
$im,féiS.  1185,  NEUOEBAVBR.Ha?.  M*  féi^.  39^' 


140        HISTOIRE 

Casimir  ki,  Polonois  de  naiflancc,  &  auffi  accrédité 
AtÔ,  ^^^  ^  patrie  par  le  rang  qu'y  avoient  occupé 
fcs  ancêtres ,  qu'eftimé  à  la  cour  de  Vienne  par 
réminence  de  fes  talens.  Ce  Miniftre,  un  da 
favoris  de  l'Empereur ,  avoit  ordre  d'engager  à 
nation  à  une  alliance  avec  ce  Prince,  autant 
contre  Podiebradski  5  que  contre  le  Roi  de  Hon- 
grie, qui  malgré  (if)ladéfe<5tion  desMoravç& 
Ses  Siléfiens,  âcinalgré  (t)  les  malheurs  Qu'il  ve- 
noit  d'efTuyer  dans  un  combat  avec  les  Bohem», 
ic  flattoit  toujours  de  parvenir  à  les  gouverner. 
Frédéric  (r)  (è  plaîgnoit  Tiautenocnt  de  Fm- 
gratitude  &  de  la  perfidie  dé  Matthias.  Ilexhor- 
toit  la  République  à  ne  jamais  s'allier  avec  ce 
Prince,  fi  elle  ne  vouloir  s'expofer  aux  plusnoi* 
res  trahifons.  Il  paroiflbit  moins  irrite  contre 
Podiebradski;  mais  (J)  il  n'en  vouloir  à  l'un  & 
à  l'autre,  que  pour  fè  rendre  maître  de  leurs  £• 
WXy  &  il  ne  recherchoit  l'amitié  des  Polonoi^ 
Xjfxt  pour  les  faire  (ërvir  à  augmenter  fit  puiflin- 
te ,  dans  le  temps  qu'ils  ne  le  croiroient  Occu* 
pé  que  des  intérêts  de  leur  nation. 

C3î  dcffein  n'étoit  pas  aifé  à  pénétrer  :  l'Am^ 
baflàdeur  chargé  de  le  faire  reuffir ,  rignorok 
lui-même.  Pomebradski ,  malgré  fà  pénétrttioQ ,' 
m'y  voyoit  que  la  perte  de  fon  thrône,  fknsmS*. 
aae  aucun  égard  aux  conditions  auxqudksill'ft* 
voit  ofiert;  &  Matthias,  qui  depuis  &  brouil- 
lerie  avec  l'Empereur,  avoit  de  la  peine  à  fiûit 

tête 

(s)  DluooSS.  pai.  444, 

ib)  Id  fag.  449. 

(c»  W.  pag,  4/5.  CHOMER.  /•(.  oV. 

id)  DLUOOSS.  pag,  4^0. 

U)  Id,pag,  464.  CR0M£R.^4^.  ^12.  NxgoEBATSR  ^ 
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tiAttines,  n'eTpéroic  plus  de  les  forcer  casimih 
ftoitre  pour  Roi.  La  conftenution  de     ^^' 
rJPrinces  ctoit  un  nouvdtu  motif  de    *^^** 
Cafimir,  qui  auffi  aveuglé  fur  les  ref- 
CSs  pou  voient  trouver  Œins  leurs  mal- 
e  fur  les  fuites  de  l'alliance  qui  lui  é* 
)lëe,  difpofoit  déjà  des  £tats  de  Po- 
.-,  &  ne  doutoit  pas  que  la  Hongrie 
]^t  bientôt  fous  fês  loix. 
las    écoit  celui   qui  avoir  le  plus  /  à    j^^i. 
il  étoit  le  principal  objet  de  la  bai- 
édéric.    Il  prit  auffi  le  parti  qui  con- 
mieux  à  fes  intérêts.  Il  (  e  )  rechercha 
u  Roi  de  Bohême.  On  vit  alors  avec 
ilité  les  Princes  les  plus  hautains  chan- 
on  les  befoins,  d'humeur  &  de  ca« 

ux  Rois  que  l'ambition  &  la  Religion 
oient  divÛes  malgré  leur  ancienne  al- 
Dnfèntirent  tout  a  un  coup  à  fë  réunir 
>uveau  traité.  L'orage  qui  les  menaçoit 
it  moins  dangereux ,  s'ils  travailloienc 
rt  à  s'en  défendre..  Matthias  fc  fitaffii- 
ônede  Bohême,  en  promettant  de  n'y 
[u'après  la  mort  du  Prince  qui  Toccu- 
s'engagea  de  lui  rendre  fbn  fils  aine ,  qu'il 
t  fait  prifonnier  en  Moravie;  il  s'obli- 
ic  de  donner  à  ce  fils  ou  la  Siléfïè,  ou 
vie  en  Souveraineté  >*  &  au  cas  qu'il 

vînt 


PaSTOR.  AB  HIRTXMBERO.  Flêf.  ?•/.  Lih.  TII, 

ag.   165. 

GOSS.  fSg,  447     HSNEL.  AB  H£NNENFELl>.  f^ 

DUBRAT.  Hifi  'Bêïcm,  LiK  XXX.  fsg.  &8S. 


Castmir  vînt  à  mourir  fans  poftérité  ,  il  décbni  qaè 
IV.  -  les  enâns  de  celui  qui  lui  avoit  cédé  la  cou* 
'*'^**    ronne  ,  aufoient  feuk  le  droit  de  la  porter  a- 
près  lui. 

Cet  accord  fi  défavantageux  à  laPolc^e,au- 
roit  eu  lieu,  fans  doute,  fi  la  mort  eût  laifiële 
temps  à  Podiebradski  de  le  faire  approuver  par 
{es  mjets  II  (a)  mourut  à  cinquante  &  un  ans.l 
près  un  régne  fi  court  &  fi  agité,  qu'il  fembfcit 
Inoins  régner  en  eflfèt  qu'achever  tous  les  jours 
de  régner  &  de  vivre. 

La  fiicceffion  à  fon  thrône  ne  regarda  plus 
que  les  Bohèmes,  qui  furent  long-temps  à  s  ac- 
corder fiir  le  choix  d'un  Souverain.  Les  um[i) 
étoient  portés  pour  Uladiflas,  les  autres  pour 
■  le  Roi  de  Hongrie;  plufieurs  avoîent  en  vue 
l'Empereur  ;  quelques-uns  le  fils  de  Podiebnub- 
fei.  Matthias  s'étoit  avancé  av!ec  environ  9000: 
hommes,  pour  déterminer  les  fuffrages  en  fifc- 
veur.  Ses  menaces  indiipoferent  ceux  mémo 
que  (c)  fes  préfèns  avoîent  déjà  corrompus.  U- 
ladifks  (d)  fut  nommé,  &  peu  de  temps  après 
{  e  )  reçu  &  couronné  à  Prague ,  fiuis  aucifflc 
oppofitioB  de  la  part  des  Hongrois. 

Qgd- 

(i)  DLuooss*  pai.46^.  Paul.  STRANSK.  Refi.'Bêhm» 
Cap,  Vin.fag,  3f9.  Cromer.  ^4|^.  6ia.  Henel.  abHIS" 
NENFELD.  jinnal,  SiUf.  fag,  Jfl.  NSUOEBAVER.  ^/* 
P»Ufag,  399.  DUBRAV.  ^4tg.  289.  BONFIN.  ttr.  Ungar.lk' 
tad,  IV,  Lîb,  17.  par.  SS9 

{b)  DLUOOSS.  nbîjnprâ,.  PAST.  Al  HlRTENBERO,  K' 
l6f ,  166 

(c)  BONFIN.  nbifuprâ, 
.     (^  DlVCOSS.  pag,   466.  AlB.  KrANTZ.   WéMdél,  IM» 
XIII.  Cap,  f.  fag,  295.  BoNFIN.  pag,  fSï. 

(e)  DLUOOSS.  ^4^9.  HEMEUÀfe  HENNENFELD.  ^  3T^ 

U)  U,  ikid. 
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Qydque  envie  qu'ils  euflènt  de  foucenir  les  CAfiMim 
des  de  leur  Souverain ,  que  lt{f)  Pape  appuyoic     ^  v- 
Bime  les  feuls  Intimes , ils  f^)  n'oferent  remuer    **^'' 
rant  7000.  cavaliers  &  2000.  £inca(Iins  Po- 
ms  y  qui  avoient  eu  ordre  d'accompagner  U* 
iflas  pour  lui  frayer  le  chemin  au  thrône.   lis 

ne  tardèrent  même  pas  à  retourner  dans  leur 
fSy  OÙ  il  s'écoit  allumé  unefédition  que  Mat- 
as devoit  fe  preflcr  d  éteindre. 
Epuifês  (i)  par  les  contributions  qu'il  avoit 
lu  payer  pour  la  guerre  de  Bohême ,  6c  par  les 
)  ravies  que  Icsl'urcs  avoient  faits  durant  ce 
nps  fur  les  frontières  du  Royaume;  les  pre- 
icrs  de  FEtat  s  etoient  déterminés  à  détnrô- 
r  leur  Roi,  &  à  mettre  à  ùl  place  le  jeune 
înce  Caâmir,  fécond  fils  du  Roi  de  Pologne. 
Archevêque  de  Strigonie,  TEvêque  de  Cinq- 
;1ifes,  plufieurs  autres  Grands  ne  demandoienc 
i  Sénat  que  des  troupes  qu'ils  fe  (/)  chargeoient 
ênae  d'entretenir. 

Vingt  {m)  mille  hommes  furent  commandés 
>ur  mener  le  jeune  Prince  en  Hongrie.  Leur 
:pédition  ne  fut  point  heureufc.  Matthias  eut  (») 

le 

[g)  Ihîi.  DlUGOSS../>^^.  4^8.  CROMBR.  paf[,6\%.  HER- 
URT.  DE  FuLSTIN.  ftf^.  Io6.  DUBRAV.  Hîji.^item,  Uk, 
'XXI,  pag.  290. 

{h)  CroMER.  ihld,  NEUGEBATER.  Hifi,  Polêtt  fag.^Oû. 
LUOOSS.  pag,  471.  BOMFIN.  rer,  Ungétr,  Detad,  /r.  IJh, 
%  fsg.  ^64. 
(/)  DLUGOSS.  ^.470.  KOJALOWICZ.  Hiji,  IJtMén,p,240» 

{1t)  Crombr.  pétg.  614.  DLuoojs.^.  261.^23. 4^4. 45^. 
(/)  W.  p.g.  470. 
(m)  Bon  PIM.  pag,  f66. 

C»)  'Dluqoss.  pég'  47T.  Petr.  de  Rewa.  rer.  Htm* 
if.  Centmr.  y,  pag.  4g.  HEXXLII  AB  HEKNEKFSLD.  fa^f 
ri.  BOMFIN.  pdg,  /^i*. 
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Casimir  k  temps  de  prévenir  kur  arrivée.     A  force 
IV.     d'argent  &  de  promeflès,  il  regagna  Pamitié  des 
'*'^'"    confédérés  ;  &  (<f  )  marchant  à  la  rencontre  de 
^Cafimir ,  qui  privé  de  tout  fecours  ne  pou?oit 
fe  fuffire  à  lui-même,  &  que  fes  propres folda» 
abandonnoient  par  lâcheté ,  il  l'obligea  de  fcre- 
tirer,  &  dedai^a  même  de  le  pourfuivrc. 
1473.        Il  fe  propofoit  un  plus  grancf  deflèin  ;  c'étcÉ 
de  fe  rendre  maître  de  la  Bolîeme ,  ne  fÛt-cc 
que  pour  fe  venger  de  la  guerre  que  ks  Polo- 
.  nois  avoient  oféporter  dans  fes  Etats.  Le  Pape 
Sixte  IV.  fuccefleur  (h)  de  Paul  II.  venoît  (0 
de  le  réconcilier  avec  l'Empereur,  dans  Tetpé- 
rance  de  lui  voir  joindre  fes  forces  à  cdle  de 
TAUem^e ,  qu'il  fe  flattoit  d'avoir  di(po(2e  à 
attaquer  les  Turcs.  Il  s'agiflbit  d'enlever  à  Ma- 
homet tout  ce  qu'il  avoit  ufurpé  fiir  ks  Chré: 
tiens  depuis  la  prife  de  Conftantinopte. 

O  Sultan,  plus  hardi  &  plus  heureux  quW 
cun  de  fes  predeceilèurs ,  avoit  (d)  achevé  de 
fubjuguer  la  Morée,  conquis  (e)  la  B2>fiiie  & 
{/)  r Albanie,  envahi  (g)  l'ide  de  N^cpont, 
malgré  les  Vénitiens  qui  avoient  entrepris  de  la 
défendre.  Il  {h)  avoit  emporté  fur  les  Gcmtf 

la 

(a)  Td,  fa^.  5-^7.   ÛLUGOSS.  fag,  473.  477.  CROMÏt. 

ib)  Id.  pa^^  614.  DlUGOSS.  fag,  472, 
f f)  Henelii  ab  HBNNENFELD.    Annal,  Siliftâ,  f*  IS^ 
ï>L\JQOSS.  pag.ASy. 

{d)  Hift.  de  rEmp.    Othom.  par  le   Vt.  CinïTisâi»- 

Têm.  IL  fag.  i6. 
{e)  Id,  pag.  20.  DLUGOSS.  ^.  ?12.  CROMER.  f^g- SP* 
if)  Hift.de  PEmp.  Othom.  pag,  21  ,  iz* 
tg)  Id.  pag.  23    IDlugoss.  pag.  ^60, 

ih)  Hift  de  TEmp.  Oihom.  fag,  27, 
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yille  de  Ca£Fk,  &  fournis  toute  la  Cheribné-CAsticnt 
Ttturique:  mais  {*)  'û  venoic  d'être  battu  fur     iv. 
I  bords  du  Pruth  par  le  Woiewode  de  Mol-    **7** 
vie;  &  aâuellement  il  portoic  (i)  toutes  Tes 
roes  contre  UfTum  Caflan ,  Roi  de  Perfe ,  qui 
Mianc  k  chafler  de  l'Âfie  mineure,  lui  (  /)  a« 
il  déjà  pris  les  villes  de  Trébizonde  &  de  Si' 
pe,  &  avec  iin  corps  prodigieux  de  Tartarei . 
jl'avoit  joint  à  fes  troupes,  craignoit  moifur 
Fattaquer,  que  de  ne  pas  avoir  allez  de  gloi**, 
à  le  vaincre. 

Les  conjonâures  ne  pouvoient.  être  plus  fà« 
cables  pour  reprendre  fur  ce  barbare  les  Pro« 
ncei  de  l'Europe ,  dont  il  s'étoit  emparé.  Il 
Mt  même  à  préfumer,  ce <^ui  {m)  arriva bienr 
t. après,  qu'une  fois  dég^e  du  Roi  de  Per* 
,  il  retomberoic  avec  plus  d'audace  fur  les . 
brédens ,  &  que  pouflant  aufli  loin  qu'il  le 
lurroic  le  fuccèsdefes  armes,  ilviendroitdans 
ieia  même  de  l'Italie,  eflayer  de. la  mettre 
us  le  joug. 

n  paroifloit  naturel  de  chercher  à  vaincre  par 
rpnfe  un  ennemi  que  la  force  feule  ne  pouvoit 
ftnpter.  Mais  ni  l'Empire  n'étoit  prêt  à  re- 
uer,  ni  les  Hongrois  ne  jugeoienc  à  propos. 

de 
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*}  Id.  fag.  i6.  24,  2f.  LeuMCLAV.  TUfi    Mnfmî^  Titrt. 

k  JtK.  féig.  587,  588.  BoMFIN.   ur,  Ungar,   Decad.  IIT, 
tk.  n.  fég,  f58. 

(/)  HENELU  /B  HEMMEKFELD.  Jtmtal,  SUef^  fag.  352. 
LUOOSS.  fag,  481.  CROMSR   fag*  6i6, 
(m)  Hift.  de  l'Emp.  Othom.  fag,  29.  Alb.  Kbantz. 
ixmt,    Lib.   Xlt.  Caf,  XXHI.  fag.  ^28.  &  WaniaU  Ub. 
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CismiR  de  hâter  les  malheure. de  leur  patrie,  TOurpré- 
IV.  venir  des  dangers  encore  éloignés.  Frédéric, 
'47*.  Prince  {a)  foiUe  &  timide,  n'avoit  confenti  à 
faire  &  paix  avec  Matthias,,  que  parce  qu'il  le 
voyoit  plus  affermi  que  jamais  fur  le  thrône  de 
Hoi^;rie;  &  Matthias  (h)  n'avoit  acd^ptéTa- 
roitie  de  Frédéric ,  que  pour  Tempécher  de  fe- 
courir  la  Bohême ,  qu'il  prétendoit  a&rvir  à 
fes  loix. 

•Ce  (c)  Prince  eut  bientôt-  mis  une  arméefar 
pied  pour  attaquer  Uladiflas  &  Cafimiren  mê- 
roe-tempç.  Ses  premières;  boitit&és  n'étonnèrent 
point  le  Roi  de  Pologne.  11  fe  ffattoit  du  fe- 
cours  de  l'Empereur.  Il  (<(0'erpéroît  dumoinsde 
Je  porter  à  rcconnoître  UladiîQas  pour  Roi  de 
Bohême,  &  à  ne  pasdiflférer  de  recevoir  llMmï* 
mage  que  le  nouveau  Rei  ^oiÈtok  de  luvreodic 
en  qualité  d'Eleâîeur: 

•  Li  crainte-  des  artrieis  dé  Matthias  ,  qui  f r  ) 
avoit  répandu  fur  les  fronriares  de  rAutricbê 
une  foule  d'avanturiers  deftinés  d'abord  contic 
IdJ»  Infidéte,  &  -prêts  à  lefèrvirnu'preDnfcr 
commandement,  ne  permit  pas  à  Fréééric  de 
renoncer  âtôt  à  foà  alliance  avec  la  Hôngtiê. 
Occupé  iS^SksoïS'if)  du  deflèih  de  faire- ^- 

fcr 

(m)  A£J!£RT.  KRAtNTZ.  .  SéMM,  Lîh*  XL    Csf,  p.  H?. 

304.  é"  Cé^»  32.  p0g  306.  e^  Cafi  33.  907.  f^  Uh.  XllL 
Cap.  17. pag.  344.  &  Wdnidl.  Lih,  XIU,  Cap,  I.  pég.i^i, 
BONFIN.  rer,  Uniat.  Decéd%  IV,  Lih^  IF,  fag,  587. 

'  (b)  DLUGOSS.  péig,   487*   HSMBUI    AB  HElIMSMFELDii 
AÙttal,  SUtftd,  pag,  35 3* 

(e)  DLUOOSS.  pag,  488^  CROMBR-  fag.  61S. 

(d)  Id.  ftfg.619.  DlUGOSS. /'4'^.492.  HENBL.  AB  HBH 
iSEl^FELb.  JlnnaU  Silef  pag.  35*4. 

(0  Oluoo^S.  $ag,  4jp^.  CROAI£Rt  mkififrd. 
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à  PArdriduc  Maximîlien,  fon  fils,  ITïéri-CAsîitni. 
re  dç  Bourgogne ,  il  ne  penfbit  alors  qu^     iv. 
rendre  à  Trêves,  où  le  Duc  Charles,  père   '♦^* 
It  Prînccfle,  devoît  fe  trourcr  autant  pour 
iteravec  lui  du  roariapp projette,  que  pour  f^) 
iffEgST  i  ériger  fes  Etats  en  Royaume  ,   ou 
comme  l'ont  dit  quelques  Hiftoriens,  à  le 
ér' Rendes  Romains  &  Vicaire  deTEmpire. 
Ce  ne  fîit  qu'au  retour  de  ce  Voyage,  qui 
At  pour  aucun  de  ces  Prince^  fe  fiiccès  qii  ils 
rf  attendoicht,  q\ie  (  i)  l'Emnercur  indiqua  une 
îictte  à  Nuremberg ,  ou  de  l'avis  des  Elefteurs 
Se  de  tous  les  Princes  d'Allemagne  il  déclara  U- 
fdfflas  légitime' poflèflèur  du  thrône  de  Bohême. 

Cette decifion  (k)  long- temps  attendue,  étoit  ,^-^. 
$siB  le  fond  plus  honorable  qu'utile.  Elle  ne 
irvîr  auffi  qu'à  irriter  Tambirion  de  Matthias. 
ï'  (l)  fit  de  nouveaux  effbrts  contre  les  Polo* 
jôisj  qui  s'étoient  déjà  mis  eh  campagne  ;  & 
bs  rffbrts  furent  heureux.  Catfimir  (m)  n'avoit 
jas  le  talent  de  réprimer  la  licence  de  Tes  trou- 
ies.  Trop  fouvent  elle  lui  arracha  des  mains, 
\es  avantages  que  le  Hongrois  n'ofoitfe  promet- 
lè  du  petit  nombre  de  fes  foldats. 
:  Tout 

f«  U.  ihU,  Dlugoss.  pag.  j-oo.  Albert.  Krai4tz. 

7éix9H.  Uk.  XII.  C4^.  11.  féig>  3»7-  à-  Wanial.  Lih.  XIII. 

■  fi)  Hiéo&c^c  France,  pat  Dawiel.  Tm,  IV.  p,  3^2. 

Çb)  DlUoOSS.  pag,  500.  Refp,  &  Stsf,  Imper.  Rmm  Germ, 
^.  336.  Alb.  KRANTX.  Mfi^à. 

(I)  DLUGOSS.  pag.  501.     - 

CM  M.  /M«.  499. 
•  f/)  U.  fag-  J«3.  5"«o. 
^\m)  Id:  pétg.  5Ï0.  5fto.  CROMfilt.  pé^,  613»  6i4,  HEMHi* 

G  a 
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^,n  Tout  cngageoit  rEmpcrcur  à  prendre  parti 
dans  cette  guerre.    H  Teût  fait  fans  doute,  s'il 

^  n'eût  (#)  été  obligé  de  s'oppofèr  au  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  voulant  (ë  rendre  maître  de 
toutes  1^  places  du  Rhin  depuis  Nimegue  juT- 
qu^à  Bafle ,  avoit  ùid  l'occafion  d'un  dlméitnd 
qui  ne  le  régardoit  point,,  pour  s'emparer  de 
Nuys,  enfuice  de  Cologne,  &  de  proche  en  pro- 
die  de  tous  les  pays  dont  il  prétendoit  faire  les 
bornes  de  &s  Etats. 

D  (h)  nV  eut  qu'Emeft,  Duc  de  Saxe,  & 
Jean,  Êleoeur  de  Brandebourg  «  qw  léibliâ  i 
mettre  la  paix  entre  Cadmir  &  le  Roi  deHoo- 
crie,  levèrent  des  troupes ,  &  (  ^  )  menaceceot 
de  les  faire  ièrvir  contre  celui  des  deux  partis 
qu'une  (âge  médiation  ne  pourroit  point  engager 
à  pofèr  les  armes.  Les  fréquens  (d)  malheurs' 
quefluyoit  Tarmée  Polonoiie,  contribuèrent 
beaucoup  au  fuccës  de  leur  entremifè.  Ils  {e] 
obtinrent  Une  trêve  de  deux  ans  &  demi  ;  & 
Sis  auroient  même  étoufie  pour  jamais  cetteiml- 
hcurcufe  guerre  ^  fi  (/)  Tcpoufe  de  Cafimir  n'eût 

re- 

(a)  HENEL1I  AB  HENMEKFELD.  jtttfMj.  St!efiM.féil*%f^ 
Hift.  de  France»  par  Daniel.  r#w./K.^.fX.  3.3J.AU> 
JCraNTZ.  Saxtn,  Lth,  XII.  Céif.  12  fag.  318.  &  WéoML 
JLik.  XllI.  CéÊp,  ii.pag»  199»  300' 

{k)  DLUOOSS.  fag-  5-17.  in/me.  CROMER.  p^.  617.  BI* 
MEL.  AB  HENNENFELD.  jtnnél,  iîltf.  pt^,  3^4. 

(c)  «.  psg.  ^f6. 

{d)  Td,  pag,  ISS'  CROMER.  p,  5a8.  Dluooss.  p^l,  Jif 
•<«}  HENEL.   AB  HENNENFELD.  ^.    3j6.  DLU«0SS./1I 
J2l .  f  13    CROMER.  ^4f.  6Z^. 

(/)  Id   ihid,  HERBURT.   DE  FULSTIN.  p4t.  AOOb  «f 
HENEL.  AB  HENNENFELD.  mhi  fuprâ,  DLUOOSS. f4*5< 
Ferdinand  I.  Roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  marqua  mo 
dt'  hauteui  que  U  Eleine  Elif^bctfa ,  puiljqoe  deux  aM 
.   près  il  donaa  en  ipaziage  à  M«(clûaa«  ficatnx  a'Acnf 
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vXé  le  mariage  de  fz  fille  Hedwige  avec  Mat-  casimtil 
iky  par  la  feule  raifon  qu'elle  nelecroyoitpas     iV. 
be  a(fês  grande  maifon  pour  s'allier  à  cellede 
ï.fnari,'  oc  à  la  ficnne  propre. 
La  trêve  rfétôit  pas  encore  expirée,  qucFré-    147^. 
rie  ayant  fait  fa. paix,  avec  .Charles  de  Bour-    '♦77* 
jne ,  excita  {g)  Caûmir  &  le  Roi  dî  Bohe- 
:  à  recommencer  la  guerre  contre  Matthias, 
ladiilas  joignit  d'abord  Tes  troupes  à  celles  de 
inpereur;  mais  le  Roi  (b)  de  Pologne,  me^ 
ce"  d'une  invafion  du  côté  de  la  Siléfîe,  &  (/) 
me  rupture  de  la  part  des  Teutoniques,  que 
Roi  de  Hongrie  avoit  mis  dans  fes  intérêts , 
voulut  point  avoir  part  à  cette  entrepiÎTe.  Û 
ik  dangereux  d'attaquer  un  Prince  qui  s'étoit 
)  nouvellement  diiHngué  par  plufieurs  viâoi- 
r  remportées  fur  les  Turcs.    Il  paflà  (/)  le 
uuibe  à  Presburg,  &  ayant  tout  mis  à  foiSc 
Bttig  depuis  les  frontières  de.  iès  Etats  ,  juf- 
'aux  montagnes  de  Bavière,  il  alla  (m)  mettre 
fi%e  devant  Vienne,  &  {n)  contraignit  Fré- 

ddric 

nie.  DLUooff.  fég  f44.CiioMBR.  féM.6^6-  Pant.DK 

',WAi. rer,  Htmiar,  psg.  /J.'DUBRAV.  HiJI,  TUïem.  Lik. 
ZXL  fdg.  293.  HXNEL.  AB  HEMMBMfrELD.^iNM/.  SUêf 

f\  DLUOOSS.  fH.  SSO.  CROMBR.  fé^,  Cyj* 
IDlÙOOSS.  pag.  fj-f. 
yj  U,  psg,  SS7*  CROâiER.    mhîfitfrÀ.  KeuoXBATER. 

^k)  3k>NFIN.  rtr,  Umgétr.  Detsd,  III.  L^.  X,  féig.  y^i; 

yQv DLUOOSS.  p4g.  f60.  HBMBL.  AB  HtMMEKPXLD.  /. 

I.  GROMER.  pag   ^99. 

\m)  Dluooss.  psg,  s6i,  PoNPIN.j'fr.  Ungsr.  Decad,  ir, 

K  y.  péig%  599-  à'/t^'  CroMER.  pmg,  639. 

[m)  D|,UOOSS.  /.  féu  CROMBR.  p.  640.  B0I9FIM.  f,  S9^* 
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Casimir  dériç  à  lui  defxumder  k  paix.  Il  jcn  diâ»  le$  tr« 

ïv.     ticles.  L'Empereur  promit  de  renoncer  au  titre 

^'^^'   de  Roi  de  Hongrie  ,  qu'il  s'arrogepic  drouis 

long-temps,  &  il  donna  à  Matthias  rinvefatu* 

re  de  la  Bohême,  comme  {a)  il  raYQitdéjad9a« 

née  à  Uladiflas. 

1478.        Cette  paix  fut  fui^  de  celle  des  deux  Rok 

'475-    11  fut  {h)  convenu  qû'UIadiflas  refteroit  maître 

&z  la  Bohême,  £c  que  Matthias  iê  réfervant  les 

titres  ordinaires  aux  Souverains  de  ce  Royaume, 

conferveroit  aufS  les  conquêtes  qu'il  7  avoic 

faites ,  &  {ans  la  moindre  dépendance  jouuoic 

de  la  Moravie,^  de  4a  Luûcel,  &:de  la  Siiéfie 

tnême ,  dont  on  n'excepterait  4]ue  leç  Priodr 

pautés  de  Jawer  £c  deSchweidnitz.  On^joMU, 

Îue  les  Bohèmes  ne  pourroient  recouvrer  0» 
Vovinces  qu'en  payant  400000.  éçus  <l'or  à 
Matthias ,  ou  à  ies  fucçef&uis  au  thrâne  4p 
Hongrie  ;  mais  que  cepjBodant  fi  l^i  ou  quel- 
qu'un de  ces  [Princes,  ]mioient  4^  jopr  ^.^ 
leâion,  ou  aiûrçmmj^  à  j>9^^  ÎP^,  àl|i<# 
ia  Hongrie  &  la  Bokeme,  cdle-ci  (r)iepiiai« 
droit  fès  Etats  aliénés,  fans  être  obligée  dekt 
racheter  au  prix  de  la  femme  ftipiâée. 

La  guerre  que  ce  traité  veacit  d'étekidic; 
avoit  donné  ju{qu'alors  quelque  elpérancjc  art 
Lithuaniens  de  ^emparer  deia  Podolie.  fisli'ft- 

.  voient 

(4)  DLUOOSS.^rfg.  j'5'9.  CROMER.  fag,  6^f.  Joak.  DO' 
«RAV.  H(/?.  20i'e».  JU».  XXXI.  fag.:^^.  NBUCHSAfJBR* 
^4r.4l6.  HERBURT,  DE  FULSTIN.  pag.  404. 

(&}  DUBRAT.  ^ag.  193.  HENEUI  AB  MEMMENrlLD. 
.^rmal  SîUf.  961.  DLUGOSS.  psg.  5*^6."  583.  CROMEt.l* 
^45"  1  ^4^*   NEU6SBAVSR.  ^4^.  322. 

(c)  Ce  fiit  ce  qui  arriva  ioûs  i*£mperear  PcnUoandL 
&pi  de  UODgric  ^  de  Bràcme  en  néme^tempt. 
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roient  jamais  perdu  ce  Pàlatinac  de  vue,  danscAsrMiit 
le  dcSÈa  de  le  joindre  à  leur  Duché.  Ce  qu'ils     i^« 
ftVuFoicnt  pas  eu  le  courage  <i'entrepretidre  ^  les    '^^^ 
Zianares  ^)  l'ayoieot  fait  à  leur  foUicitation.  Ds 
iroioïc  pénétré  dans  la  Ruffie,  où  ilsavoient  dé« 
fifté  plus  de  cent  lieues  de  pays.  La  vengeance 
oft  toujours  aveugle.  Cdledbs  Lithuaniens  mon* 
croit  pAtis  leur  fureur  qu'elle  n'établiflbit  leurs 
j — î_  Qç  n'écoit  point  en  ruinant  une  province 


tidie  com^riaifance  pour  fes  anciens fujets,  files 
Moibovites  n'avoient  réprimé  leur  orgueil,  en 
leur  enlevant  une  partie  de  leurs  vaftes  domaines? 
.  C>es  peuples,  oui  n'avoient  été  connus  juP 
qu*aiors ,  même  de  leurs  voifins  les  plus  proches  , 

E(#)  par  TËmpire  que  les  Tartares  exerçoient 
eux,  venoient  tout  nouvellonent  d'échap* 
ser  à  leur  fervitude.  Ils  ne  (/)  dévoient  ce  boa« 
Wur  quVui  £ige  défefpoîr  Se  à  la  noble  ambinon 
da  Duc  qui  tes  gouvernoit  alors. 
■  5wm  Bafilide,  c'étoit  te  nom  de  ce  Prince,' 
ipiloit,  s*il  ne  furpaflbit  même  celui  deièsfuc- 
m&sn  que  nous  avons  admiré  dans  ce  fiécte , 
te  dont  j'aurai  fouvent  occafion  parler  dans 
In  derniers  volumes  de  cette  Hiftoire.   Pierre 

Alexio* 

m 

(4  CaouxR.  M(.  tfitf.  DLtJGOss.  péti.  syt.  Ksu«eba« 
vma.  «r/.  /»•/•  péif  4«s. 

(«)  Vovee  ce  que  nous  tvons  dit  de  cette  hombie  lu* 
ietnoii,  iàan  la  DigrcfTion  fur  les  Tatftres  7Vw.  IL  fai* 
249 1  15*0. 

(/)  DLUeoss.  p4j,  588.  CROMER.  pat.  6^7.  NÈOOEBA* 
VSR.  Hîft,  FoL  /.413.  HERBURT.  DE  tWSTlKf'^H* 

G* 
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Casimih  Alexiowitz,  un  des  héros  de  notre  temps,  a^ 
ïv-  voit  hérité  d*un  thrône  depuis  long-temps  afer* 
^^^  mi  par  le  defpotilme  le  plus  abfolu  ,  peut-être 
même  le  plus  tyratinique.  Ayant  trouvé  &s  fu- 
jets  reploi^és  <bns  la  barbarie ,  il  leur  donna  une 
gijDe  &  des  mœurs.  Mais  pour  réu(£r  dans  ce 
projet ,  il  n'eût  qu'à  commander  &  à  punir  ^  & 

âuel  Prince  içut  jamais  commander  avec  plus 
e  hauteur,  &  punir  avec  moins  de  pitié  &:de 
clémence?  Jwan,  né  dans  TeTclavage,  eut  à 
conquérir  (es  Etats  &  à  les  ibumettre.  &uis  au- 
tre fecours  que  fon  courag^^  Se  dans  un  ten^ 
où  il  ne  pouvoit  empnmter  des  lumières  qutde 
ion  génie,  il  fit  des  hommes  de  &8  fujets,  & 
prefque  auffitôt  des  ibldats  de  ces  nouveaux 
hommes.  ^ 

Leurs  premiers  eflàis  à  la  guerre^  lui  réocpr 
doient  de  leur  valeur  (a)  Se  leur  tint  d'abord  &tt 
^d'expérience.  U  attaqua  (h)  Nowogrod  ,  fSk 
opulente,  que  Vitolde  avoit  jointe  à  Sss  Etad, 
&  qui  (c)  payoit  alors  xooooo.  roubles  par  as 
à  la  Lithuanie.  Celle-ci  méjprifbittrop  les  Md^ 
coviçes  pour  les  craindre  ^  à,  folle  confiance  U 
.  apprit  à  les  rerpeéter.  Déjà  (d)  maître  de  cette 
place  ,  le  Czar  (f)  le  fut  bientôt  du  Duché  de 
oévérie  ^  il  ne  voyoic  plus  devant  lui  que  des 


•  (4)  Le  DacJVaDrçutmettieleui  valent  à  profit.  U  conquit 
les  Fiovinces  de  Cazan ,  de  Peimski ,  de  Juhorski ,  h  Si- 
l>^iie>  ULapoBÎe  occidentale,  U  Butcmle  Afiati^.  Il 
le  rendit  tribuuire  une  partie  de  la  Suéde  »  la  LtroniCi  k 
la  Finlande.  Il  prit  aux  Lithuaniens  plus  de  70.  fbfts  ou 
châteaux.  Crombr.  psi.  et  s»  Vîd.  Stamisl.  Lubixnski. 
Oper.  Pofih  de  motn  eiv,  ZJK  IV*  fag,  i  fj.  ALB.  KranTZ* 
Wiuidal.  Uh,  Xni.  Céf.  zufas.  304.  &  Smm.  Uk.XlL 
Crf/.  16,  fag.  ixu 
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mpagnes  défatés  ,  ou  des  habitans  qui  pou-CAsiMiit 
Bt  lui  réfifter,  fuvoienc,  même  les  armes  à  la  iv. 
ÔB,  épouvantes  au  (bul  bruic  de  ùl  marche.  '^^^ 
Le  BMmn  le  plus  fur  de  fiuiver  les  Provin« 
cqui  riiquoicnc  encore  d'être  conqui(ès ,  étoic 
bandooner  à  Jwan  celles  qu'il  avoit  déjà  mi* 
'fins  le  joug.  Ce  fut  auffi  le  parti  que  prie 
ififmr.  11  prévit  dès -lors  la  fortune  de  ces 
obaits,  qu'il  ne  pouvoir  dompter,  &  ce  que 
nvoient  un  jour  pnxiuire  pautni  eux  des  iè*- 
Bioes.de  valeur  qui  ne  laiflbient  pas  de  ger* 
er  dans  un  terrein  depuis  fi  long-temps  incuU 
H  &  hâta  (f)  de  faire  une  trêve  avec  cette 
ticHi,  &  malgré  les  murmures  de  iès  fujets, 
lui  céda  par  un  traité  tout  ce  qu'elle  venoic 
ifurper  fur  la  Lithuanie. 
Heuceuiêment  Jwan  lui-même  ne  fe  doutoic 
■ta  talens,  ni  ne  connoidbit  fts  forces;  mais 
fie  lèntir  aux  peiq>les  voiiins  ce  qu'il  pouvoic 
oeprendre  :  &  il  procura  du  moins  un  avantage 
s' Lithuaniens;  ceft  qu'afibiblis  par  les  per- 
i  qu'ils  avoient  faites,  ils  n'oièrent  {dus  (è  re» 
lier  contre  tes  Polonois,  &  reconnurent  en*' 
i  que  l'union  de  leur  Duché  avec  le  Rovau* 
Sy.'étoit  te  plus  fur  garant  de  kur  gloire  écde 
ttricpos* 

Os 

I)  Les  Mo^coTÎtes  rappellent  Nowosrodwielki  ,  c'eft- 

iiet  la  grande  Nowo^rbd ,  elle  cft  fituce  iur  la  livkxe 

Wolcfaow.  GuAOHiii.rfli».  ILf.  190» 

O.CROMXR.  fé(g.  6x7. 

d)  Id.  tUd.  KojAtOWICZ.  Kifi.  JJtnatt.  p,  247. 

#)  M.  MX.  if5,  2f6.  Alex.  Guagmin.  m,  P^l,  Tom, 

fsg,  183.  CROMKR.  fMg»  6s S' 

J)  Id.  p.  64*.  KojALowicz.  ^4«.a49»  Neuckbateit, 

P  S 
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CMuiR     Ha  eurent  bidntot  fujet  de  8^$pplauclir  de  ces 
^v*     nouveaux  liens  .  Se  es  $'sffcripir  plus  que  jaf 
^'*    mais  dans  la  félolution  de  ne  tes  jamais  sompre. 
Les  Tartares  (a)  qu'ils  avoieàt  eu  l'impcudeoce 
d'attirer  dans  leurpays,  yreyinreotpeudefems 
après,  &  pluCeùrs  fois  de  finté,  entraînés  par 
k  feul  defir  du  butin.  On  vovoit  fumer  leitrii^ 
tes  débris  de  la  f^ûpart  des  villes.  Los  NdUes, 
teurs  femmes,  leurs  cnfàns,  les  pqriàiis,  iàf 
voient  les  déprédateurs  féroces,  qui  les  emmt* 
noient  captifs.   Les  Lithuaniens  &ub  n'étoieat 
pus  en  état  de  a'oppoièr  à  leurs  FiDlences;Â:Ofc« 
fimir,  devenu  par  le  poids  de  I%e  ,  phis  foi* 
ble,  ou  plus  pareilèux  qu^  ne  Tavoit  été ,  vc 
pouvoir  (ë  réfoudre  à  le^  combattre. 
1485.       Ebranlé  néanmoins  par  les  dameurs  &  les 
înveâives  defes  fujets,  il  remit  au  Princejeto- 
Albert,  fon  fils,  k  foin  deraflèmbler  Farmée,  ' 
éc  de  4uver  le  Royaume  dHuie  entière,  défblat 
tion.  Les  Tartares  (If)  avertis  quVm  marduki 
eux^  retoumerént  fiàr  kuni  pas,  iëparésendoux 
parties.  Albert  les  fuivit.  Il  eut  t»entôt  atttiac 
Tune  de  ces  di vidons,  oui  étoit  de  15000. <iK« 
vaux,  &  qui,  furprîfe  &  ignorant  k  terfcio; 
&  laiflà  pouflèrjufqoes  d^jun  marais,  oàrék 
ne  piit  manœuvrer  qu'avec  peine.  .  Le  msflb* 
cre  fut  horrible.    La  plupart  des  Tartares  fu- 
ient 

(a)  U.  P4g.42f.  CROMER.  pdi.^fZ.  KoJALOWICZ.  Sif* 
Lituan.  pig,  2fa.  Pastor.  ab  HIRTKMRSRO.  Fht.  f»i. 
Ub  IIL  Cap,  II L  $.  ru.  fag.  l6Z.  HSRBURT.  DB  FVL- 
rriN.  p    lié.  'Vers. 

(b)  CROMER  pag,  6s'i. 
(f)  KojALOWiCZ.  .péil^  a/4.  FASTOR«  Al 
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ter  tué$  ,  ptufieurs  (è  rendirent  à  difcrétion  j  Casimir 
ÉKlqiid-uns  fedement  avec  leurs  cheâ  trouve-     ^][* 
&tieûr  laut  dans  la  fuite.  '  **^" 

*  B  leftcMt  un  autre  corps  de  loooo.  hommes.  Il 
fat  défait  comme  le  premier ,  &  d'autant  plus 
dflhnent,  que  preique  tous  ceux  qui  le  corn- 
^ofiriènt,  étoient  yvres  d'une  eau  miélée  qu'ils 
tvoient  trouvée  da^  un  village,  qui  leur  fer- 
fk  de  tombeau.  Jean  Albert  ramena  en  triom* 
she  les  dépouilles  de  ces  Barbares,  &  le  butia 
lu'ib  avoient  fait. 

Cette  expédition ,  la  première  de  fa  vie,  mais  jj^^ 
jin  r^aloit  aux  Généraux  les  plusconfommés, 
ni  attira  Fcftime  de  toute  la  nation  ,  &  la  (c) 
xxifiance  de  la  plùpsLct  des  Hongrois  ,  qui  le 
dxkfitent  pour  Roi,  dès  que  (d)  Matrhiaj 
ut  ceile  de  vivre.  Rien  n'etoit  plus  capable 
le  le  flatter,  que  de  Te  voir  ùm  intrigues  & 
5»  fo  fculs  exploits ,  jugé  digne  de  rempScer  (e) 
m  des  plus  graids  hommes  de  fon  fiécle.  Il 
l'^noroit  pas,  &  toute  l'Europe  le  fçavoit  a- 
fff  lui ,  que  Matthias  n'avoit  jamais  oublié  ce 
pie  lui  ordonnoit  la  gloire  d'Huniade;  que  cet- 
e  ^dre  avec  tout  fon  éclat  n'avdit  pu  obi^ 
anrdr  fon  mérite;  &  que  s'il  eût  eu  des  co- 
ins, il  auroit  pu  leur  laiflèr  autant  de  grands 
anmiples  à  fuivre ,  que  fon  père  lui  avoit  tracé 
lliéraïques  vertus  à  imiter. 

L'idée 


i^d)  RtKEL.  AB  HBNNENFSLV.  jfmtar,  SUefl  p;  366.  BoN» 
nu.  rer.  Vngar,  Decad.  If^.  L!h.  Vltf,  p,  65-0,  Petr.  de 
HEWA.  rer.  Hungar.  centnr.  V.  psg,  f  3* 

(0  W.  fsg.  yi ,  Î2.  fj.  BONPIN.  pag.   6SA.  Vîd.   COR- 
n&sn  de  Mattb,  Ctfrvtni,  lamdH,  bellk,  sd  salitm  fi^NFIKîly 
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»490. 


eisiMiR     l'aidée  (a)  que  les  Hongrois  avoient  cpnçud 
«V.     d'Albert,  eût  mis  le  comble  à  û  joie,  s*il  |i'a- 
^^^'^    voit  eii  à  difouter  au  Roi  de  Bohême  fba  fiiere, 
Iç  thrône  qu  on  lui'offroit.  Uladiflas  (^^  y  avoit 
auiîî  écé  appelle  par  un  grand  nombre  defiifiTar 
S;^:;,  que  la  veuve  du  feu  Roi  lui  avoit  ménagés. 
Elle  (c)  avoit  deûTein  d'époufer  ce  Prince  ^& que 
ne  peut  point -un  zélé  fécondé  du  plus  violent 
amour?  Albert  s'imagina  qu'un  pareil  concuncnt 
lui  feroit  plus  d'honneur  que  d bbftacle-  Il  voyoic 
Cafimir  [H)  férieufement   irrrité,  qu' Uladiflas 
voulût  étendre  fon  empire,  comme  s'il  eût  dû 
lui-feul  recueillir  toute  la  fortune  de  ùl  maifi», 
Réfolu  de  foutenir  fes  droits,  le  jeune  Prince  oe 
tarda  pas  de  fe  rendre  en  Hongrie,  à  (e)  latcic 
d'une  puiflànte  armée  de  Polonois  &  de  12000^ 
hommes  de  troupes  étrangères. 

Uladiflas  déjà  proclamé  Roipar  les  intrigues  de 
k  Reîne  Béatrlx,  s'étoit  rendu  maître  de  la  plufpart 
des  places  du  Royaume.  On  n'attendoit  plus  que 
d'y  voir  renouvellcr  ce  que  la  Grèce  n'avoit  vu 
autrefois  qu'avec  horreur  dans  les  fils  de  Jocaftc. 
Les  deux  frères  fe  difputerent  le  thrône  les  armes 
à  la  niain.  .  Albert ,./)  prétendoit  s'emparer  de 
Bude;  mais  il  lui  importoit  auparavant  de  £iiiê 
le  fiége  de  Cafïbvie.    Il  inveftit  cette  ville,  la 

/  prcf: 

(a)  Ak    SYLV.  Wtft.  '^•ïem.  JJk,  XXXL  pag.  29^. 

(b)  PETR.  de  REWA.  CcntMr,Vl,fag.  SS»  BONFIN.I/*. 
ÏX,  fai.  668. 

(c)  HENEL.  AE  HENNENFELO  fag,  367.  CROMER.  f^. 
(5/4.  An.  SYLV.  pag,  295-,  Un,  mit, 

id)  Td.  pag,  296. 

!e)  CfoMER.  ibtd. 
f)  Id.  pag,  6SS'  PETR    DE  REVA.  /tf^.  ^7.  KEUGEBà* 
TER.  Ht  fi.  FêL  Ub,  ri,  427. 
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^  vivement,  &  il  ne  put  la  forcer  à  le ren* Casimir 
.  Afibibli  par  les  fréquentes  fordes  des  aflSé-     iv. 
y  I^us  encore  par  k  famine  qui  caufoit  tous    **^ 
|Ours  la  mort  ou  la  défortion  parmi  (es  trou* 
,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  4000.  hommes  de 
te  armée ,  qu'il  avoit  crue  capable  d'aflèrvir 
8  les  Hot^ois. 

Cependant  {$)  i?opo.  fontaffins  &  autant  de    i49>» 
rpUers.du  parti  dVladiûa^,  marchoient  pour 
vaquer,  Il  {h)  ne  put  fê  réfoudre  à  fuir  le  corn- 
:.     Son  courage,  qu'il  fentoit  devoir  croître 
•c  les  périls,  l'empêcha  de  défcfpérer  de  la 
ïoire.  Il  fut  pourtant  contraint  de  plier  fous 
nombre  de  fes  ennemis.     Son  aâîvité,  fcs 
lources,  iâ  témérité  même  lui  furent  inutiles. 
(î)  eut  deux  chevaux  tuéi  fous  lui.   Un  troi- 
me  le  ramenoit  à  Eperies ,  lorfbue  te  voyant 
urfuivi  par  deux  Bohèmes,  &  n  ayant  plus  de 
*re,  le  fien  étant  rompu,  il  faifit  celui  d'un 
kionois,  fit  face  à  ces  cavaliers,  &  leur  ayant 
rté  des  coups  terribles,  les  étendit  morts  à  tes 

Privé  de  tout  fecours,  il  craignoitdene  pou- 
>ir  repaflcr  les  frontières  d'un  pays  où  fes  amis 
êmes,  s'il  en  avoit  encore  ,  n'ofèroient  lui 
«ner  ua  afyle.  Ce  fut  prédfément  ce  qui  lui 
riva.  Il  {k)  fut  arrêté  &  amené  à  fon  frère  > 
ù  ne  lui  rendit  la  liberté ,  qu'à  condition  {l)  qu'il 

re- 

U)  CROMER.  ^  6s6.  BONFIN.  Deead.  K  Lih.II.f.you 
(b)  JKOJALOWICZ.  Htjf9r,  Utuém  Lib.Kfasi.zs S* 
\i)  CroMER.  ttbî  fu^rà.  HERBURT.   DE  FULSTI^^.  f4tg. 
7.  %ert.  NEUOEBAVER.  fag,  428. 
\t\  PETP.    DE  KEWA.  fflg.   fS.  BONFIN.  ^4jÇ.  701. 
HENELII  AB  J^NENFELD.  Annal,  ^iUf,  fag,'^6t. 
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15»        HISTOIRE 
CASIMIR  renonceroit^à  toutes  fes  prétentioas  fur  la  Hoih 

Ses  malheurs  &  pçut-etre  encore  plus  le  tnt- 
téqu'fl  venoit  de  faire,  &  que  la  Pcdogoe  épul* 
fée  étoit  forcée  de  tenir,  caufercnt  un'chagrbi 
mortel  au  Roi  fon  pcre.  Caûmir  (s)  fe  veiçci 
d'Ukdiûas  en  le  deshéritant,  &(^)  finit  fes  jour» 
peu  de  temps  après,  auffi  peu  r^etté  des Pdo- 
nois,  qu'il  n'avoit  jamais  aimés  malgré  leur  fou- 
mif&on,  que  des  Lithuaniens,  qu'il  avoit  tou- 
jours favoriiës  malgré  leurs  révoltes. 

(s)  CromBR.  P»  657.  NeuaSBAVER.  M  fifrA.  Stav. 

SARNIC.  Annal.  Toi,  Jpai.  1186. 

{h)  KojALowic:^.^^^.  2f8.  Ce  Prince  avoit  eu  plafiairs 
entàns  de  (on  mariage  avec  Elifkbeth ,  fille  de  l'Emperos 
Albert  II.  Due  d'ÀutricLe.  Dlugoss.  fag,  100.  121.  Les 
fils  étoieot  Uladlflas,  Roi  de  Bohene  &  de  Hongrie  s  Jean- 
Atbect,  (|ai  lui  (iicceda;  Cafimii»  qui  fut  ^là  RoideHoo* 
grie  au.  vivant  de  Matthias»  &  ^«i  meurut  Pan  146a. en o* 
deut  de  (âintet^ ,  canooifé  depuis  par  Paul  V.  CRCMSt../^ 
649.  KojALOWicz  f.  2/0.  Alexandte  U  Siginnond,  tooa 
dfux  (ùcceffîvement  Rois  de  Pologne  s  &  Frédéric»  Ardie* 
vêque  de  Gnefne ,  Evêque  de  Cracovie  Se  Œdioâl.  Cio» 
MER.  pag.  65*9.  69 f.  Deux  dt^  filles  de  Caiimii  mounvcai 
jeunes.  CeUcs  qui  furent  établies,  furent  Hedwige»  flM« 
riée  à  Georges,  Duc  de  Bavière.  Dlugoss.  pag.  sH»  ^ 
phie ,  femme  de  Frédéric ,  Marquis  de  Brandebonig.M/* 
57$.  Anne,  qui  ^poufaBo^as,  Duc  de  Poméranie^Ju» 
iabeth,  femme  de  Frédéric  n.  Ducde  Lignitz.  HXKILII 
^B  HEMNBNFXLD.  jtnnal,  Sltef,pag,^^.6t,  Baibe»»anée 
à  Geprges,  Duc  de  Saxe.  Çromer.  pag,  é6i.  69S'Q9à^ 
MIN.    r£r.  Ptfon,  Tem,  /,  pag,  114,  $TAN,  SARMIC. 
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LIVRE    XVI. 

'Depuis li^^i.jitfqu' à  ijod. 

LEs  mauvais  fiiccès  deJean-Albeitn'avoientAii.149». 
rien  fiit  perdre  à  Cafimîr  de  k  tendre  a- 
rnidé  qu'il  avoit  pour  ce  Prince.  Il  n'ofi  tau- 
■éfois  à  Ùl  mort  fc  propofer  pour  (on  fucccflcur 
D)  thrônc.  Il  laiifa  aux  Polonois  le  foin  de  fe 
disiiaer  \  celui  de  fis  eofani  qu'ils,  croiroicnt.  le 
[dus  propre  à  concourir  arec  eux  au  bien  de 
toir'  République. 

-■  Il  ne  leur  fut  pas  aifë  de  s'accorder  fur  ce  choir. 
A6Ènibl&  à  Petrikow,  les  {a)  un«  rclevoient  les 
e^oits  de  Jean- Albert  contre  les  Tartarcs,  & 
lé  demandoicnt  pour  Roi  ;  les  autres  lui  reftifoimt 
kvrs  fuSrages  fie  rappetloient  comme  une  preu- 
ve-de  fon  incapacité,  les  malheurs  qu'il  avoic 
éflfojréï  en  HOTigrie. 

-  Pendant  que,  fcldn  leurs  pafHons,  ou  leurs 
n^ugés,  les  moindres  d'entre  eux  jugeoient  en 
fcurerains  des  vertus  ou  des  défturs  d'un  Prin- 
ce, que  fa  naiflànce  mettoit  fi  ibrt  au-dcflfus  de 
leurcftime,  ou  de  leurs  dédains  j  les  (A)  Lichua- 


&] 


?J 


itfo       H    I    s    T    O    I    R    E 

1491.  niens  avoieht  pris  leur  parti ,  &  s^étoient  ibo* 
mis  au  Prince  Alexandre,  un  des  frères  dejein* 
Albert. 

Ce  trait  d'indépendance  fi  contraire  au-deilein 
ju'ils  avoient  formé  depuis  peu  y  de  n'avoir  qu'un 
(eul  &  même  chef  avec  le  Royaume,  engagea 
quelques  Polonois  à  nommer  leur  nouveau  EHic 
pour .  Roi.  Cétoit  (ans  doute  (a)  un  moyen  de 
retenir  dans  le  devoir  ces  val&ux  rebelles.  Eo 
reilant  ibus  le  jôi^  qù'ib  s'écoient  donné,  ils 
n'auroient  pas  laiflé  de  rentrer  ibus  celui  dont  ils 
vouloient  it  défendre^  &.  comme  fous  le  regae 
précédent,  fujets  du  même  maître,  ils  n'auroient 
fiiit  malgré  eux  qu'un  même  corps  avec  l'Etat. 
Mais  convenoit-il  à  la  Pok^e  de  s'aflêrvirà 
leur  choix  ^  &  n'étoit-ce  pas  plutôt  à  eux  à  re- 
cevoir pour  Souverain,  celui  qu'elle  auroit  rè- 
iblu  de  fe  donner  elle-même  ? 

Il  y  avoit  (*)  un  autre  fils  de  Cafimir,nomr 
mé  Sigifmond,  que  les  Tenczyn  produifoieDC 
comme  le  plus  digne  de  la  Couronne.  L'Archev 
vêque  de  Gnefhe,  Sbignée  OleTnicki,  l'appih 
yoit  de  Ton  crédit  j  mais  la  force  allôicprévskàr 
dans  la  Diette. 

Jean,  {c)  Duc  de  Ma2x>vie,  delà  xnaifba des 
Piaft,  l'intimidoit  par  fes  itienaces.  Il  reclamoît 
le  throne  de  fes  pères,  &  l'eût  obtenu  fans  den- 
te, fi  la  Reine  Mifabeth.  ramaf&nt  à  la  hios 
plus  de  gens  armés ,  que  le  Duc  n'en  avoit  a- 

me- 

(h)  Cromer.  iM  fnprÀ,  Stan.  SaPHTC.  AmudJ Têhfâi. 
II 85.  ALEX.  GUAONIN.  r»w.  ///.  pag.  6a8. 

(0  KOJALOWICZ.  féti.  261.  PAST.  Al  HiaTSMV.  Jftr. 
fêU  Lib.  m.  Caf,  r/.  fa^.  17a. 
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lenés  à  Ûl  fuite,  ne  les  eût  envoyés  au  champ 
âeÂion,  pour  foutenir  la  fkâkxi  deJean-Al- 
ort,  qui  prit  enfin  le  defliis  fur  toutes  les  au- 
«s.      ■ 

Cîe  (J)  Prince  fiit  élu  plus  par  lesyoix  con-  J«4k. 
éa  d'un  peuple  ameuté,  que  par  les  foffrag«^!ÎJl^' 
Il  Séaai  &  des  Députés  des  Provinces.    U  hit 

peine  couronné ,  qu'il  fit  une  alliance  avec  fon 
ère  Ultdiflas.  Le  deffein  de  ces  deux  Rois  é^ 
MC  de  &  prêter  mutuellement  du  fecours  con* 
e  ceux  de  leurs  fujets  qui  oferoient  les  mécon<* 
otoe  ,  &  {e)  contre  les  Puiflànces  voifinet 
fû  leur  conviendroit  d'attaquer  pour  leurs  in- 

TctS» 

C3ettc  (f)  union,  &  Kdée  qu'on  avoit  dans  1491^ 
s  pays  étrangers  de  la.  valeur  d'Albert  8c  du 
xngp  de  fes  peuples, lui  atrira  uneÂmbaflàde 
:  k'  part  des  Vénitiens.  Sous  prétexte  dç  le 
wnplimonter  fur  fon  avènement  à  la  Couron* 
s,  ils  vouloient  l'engager  dans  une  ligue  con* 
eles  Turcs,  qui  venoient  tout  nouvellement 
t  fixmger  l'Albanie,  &  de  leur  enlever  la  vil* 

fie  le  port  de  Duraxzo.  Pre&u'en  même- 
DBps  le  fucceflèur  de  Mahomet  II.  Bajazetfon 
li,  qui  avoit  preilènti  le  deflèin  de  ces  £nvo« 
k^  ce  qui  fe  propoiânt  d'attaquer  la  Hongrie, 
^aigfkoit  qu'dle  ne  fût  défendue  par  les  Polo- 
MS,  fâifoit  offrir  des  préièns  à  Albert,  &  liû 
mandoit  une  trêve. 

n 

(d)  CaOMER.  pél,  6f9,  HBMEL.ABHXKMEHFBLD.wfn* 

1/.  SUef,fAi.  370. 

(0  CHOMER,  psg,  66e. 

(/)  Id.  fag,  659.  STANISL*  SAVKIC.  fég*    "•7'  AUtX. 

DAQMIM.  Tètn»  L  fag^  llj» 


Jean-  H  étQk  difficile  dç  prendre  parti  entre  ces  deux 
ALBERT.  Pui(finces  j  p)m  enfin  la  Polqgne  n'étoit  pas  a* 

**^'*  lors  ça  état  de  provoquer  tes  Turc».  Elk  (â) 
conclut  avec  eux  une  tcêve  de  trois  ans. 

4^^.  Ce  oarme  étoit  fiir  le  point  ^i'eq^iitr,  lort 
que  Jean-Aibot  chercham  m  cnotif  de  Itux  ik- 
çlarçr  la  guexce.  ft  courir  le  bruijt  qu'Ss  &pre* 

groient  eux-mêmes  à  iofiilter  la  Vââiquie  iScki 
>tttieres  de  /es  Euts.  Il  (^)  ne  poovoit  ienr 
pardonner  les  courib,  que  dès  le  cxxDinenae- 
ment  jnême  <lç  la  trêve  ils  avoient  faites  dansk 
Croatie,  £c  ji^foifit  Zagrab  dans  les  doattinef 
àft  ioa  frère.  11  (  ^)  brûloit  d'-éisendre  4qs  ftcv 
tieres  du  Royaume,  d'acquérir  de  la  ^mt^ 
. .  4'abba^  ks  ennen^  du  nom  Cbfétien ,&fiir- 
.tout  de  venger  la  mort  du  Roi  ion  oade^  tué 
par  œi  Infidèles  à  la  bataille  de  Varna. 

n  (i)  obHgea  le  Duc  Alexandre  ,&  leGncd* 
Maître  des  Teutonique^ ,  Jean  (e)  de  Tidên^ 
à  lui  fournir  ks  troupes  qa'ik  devoîeot  4  fEtH 
fourkur  oocttiogeot.  Il  (/)  fit  prendre  lesMMi 
à  toute  k  Nobleâe,  &  l'afibabU  à  Lecfdld, 
dV^ûilenvoyadûsDéputà  à£tiem»,  W6iew» 
de  de  Viib»^uie ,  pour  l'iavsber  à  lejoindfe  à  H 
iSbn  les  conFentions  de  leurs  traitiez  II  lui  A 
ÇDtrevoir  que  (^  le  moment  étxMt  venu  deléren*. 
dre  maîtfe  des  villes  de  Kilia  6c  de  Bialopod^ 

i  qoS 

;  (4)  Cromer.  fag.  660,  Neugebaver.  fég*  43o.HBt! 

J^URT.  DE  FULSTIN.  fag.  20^. 
•(*)  CROM^R.  f^g.  6s^, 

(e)  U,  paf^  66l, 

(d)  Id   îhii.  KojALow.  Hîfi,  Lttnan.  fag,  270. 

Xe)    Aletc   GUAiJNiN;  r<r    P#/.  r\m.  ir.  fétg,  laj.  IJflb 
JOAN.  LEON.  Htji,  frujf,  Lib,  fU.  fag.  334, 
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ce  TartaFcs.ibutenus  des  Turcs . lui  avolcnc  Jeatï- 

f^^  ALAERT* 

5  X*)  Valaque  confentk  à  tout^  promit  des  *^^ 
'^^  des  v.lyreSvdes^U£ages^desn;iuniticlnSy 
,iie  rarmée  du  Koi  auroit  atteint  les  b0r4s 
Jânube.  Mais  igit  ju*Albat  (/)  n'en  vchx- 
ftécâieQient  qu'à  Ëoenne,  pour  lui  etileyer 
Ctats^  &  mettre  Gy^  frère  Sigiûnond  à  & 
r,  ainû  qu*oa  le  difoit  ouvertement  en  Efon*^ 
»  (bit  que  le  Wcnewode  lui-même ,  craignapt 
jks  forces  4es  Turcs,  qu'il  ne  (è  confioitea 
$  de  Pologne,  e&t  déjà  fait  un  accommo* 
9X  avec  B^'azet .  tout  était  changé  de  parc 
Vuitre.  Albert  n  avoir  deflèin^oue  d'ioddter 
^oicwode  ;  &  cefoi-ci  étoit  rélolti  detrom-^ 
Albert,  &  de  ne  laiflèr  avancer  [es  troupes, 
pour  les  faire  périr  faute  de  ièpours. 
crut  {i)  d'â-utant  plus  fQrement  qu'dies 
dx>ifnt  contre  lui ,  qvi'au  lieu  de  prendre  h^ 
p  de  Kaminjçk.H  qui  étoit  la  plifi  courte 
.eotcer  dans,  le  ji\idxisick^  dies  touraaîeat 
kJPokucie.  H  cf^vmz  ^  Son  tour  trois  da 
iijèts  àÂlbert,  pour  lui  demandeur  s'il  veook 
pu  ou  en  ennemi.  J^ans  le  cas  où  les  Polo- 
4«(ouraeraieQt.%  leurs,  pap  pour  attaquée 
:!arf:s,  il  étoit  priât,  dt<bit-il,  à  r^oapUr  fa 
msB^i  qiais  s'i)^  prétïori^Qi^  lui  faire  la 

.  -  •   :  ffW^ 

)  HapaBRAT»  100.  ttL  fég'^^lU  CÙNUIb  DX  FuLsr 

M,  zo6,  vers, 

.  Hift.  de  l'Empire Othom.  patlçPr.CANTiMiR.r»», 

45p.  9ft.  127.  laS.  369.        .     *  -  ,  «,_ 

I  C&DMEK.  fsg.  66^»  Alex.  GUA0MIK.rfr.?»/.7M«. 
l-   lié.  NXUOEBATER.  p^i-  433* 

Id,  ibid.  KOTALOWICX    psg.  267. 

OlOMER.  liifirfrÀ.  HAUM.  PK  PlJLSTIM. /^.  U^ 


XU4*  J.A        X        c9         A         x^        X       x-v        xa 

j£AN-  guerre'^  S  fçmoit  là  faire  repentir  de  leur  def* 

ALBERT.^in. 

'*^*  Cette  ficre  arûbaflade  irrita  le  Roi.  ïl  fit  ar-. 
fêter  le$  Députés,  fe  preflà  d*eûtrer  daiis  laVa- 
laquie  fupérieure,  8e  mit  le  ûége  devant  Sôczo- 
wa ,  qui  en  étoit  alors  la  caplt^e. 

oon  [a)  armée  étoit  de  80000.  combattins. 
On  y  comptoit  jufqu'à  30000.  chariots  de  pro* 
vifions,  ou  d'éqiiîpâges.  Elle  n'étonna  pourtant 
ni  les  affiégés ,  ni  le  Prince  Valaque.  Il  fe  mit 
en  campagne  avec  toutes  ^  forces.  H  les  avoit 
augmentées  de  tout  ce  «qu'il  avoit  pu  ramafTerde 
feldats  dans  la  Tranfylvanie,  dans  la  BeiSuabi^ 
parmi  les  [h)  Cicules  &  les  Turcs  y  mais  il  (e 
tenôit  renfermé  dans  les  hoir,  &  il  n'en  (brtoit 
que  pour  furprendre les  partis  de  Tarmée.  &ior 
tercepter  les  vivres  qu'on  y  amenoit.  A  force 
de  l'inquiéter, il Teut bientôt aSbiblie.  Ce  temps 
hi  parut  propre  à  demander  la  paix.  H  obtint 
un  armifticè ,  en  attendaht  qu'on  pût  convenir 
des  conditions  d'oa  tnûté;  Rien  n  étoit  {dus  fh- 
Yorable  au  trifte  état  oâ  les  Polonois  iè  troo: 
voient  réduits. 

Ils  fè  retiroientdans  une  entière {ëcurité,k)xP 
qu'à  peine  arrivés  dans  un  bois  fur  une  monta- 
gne açpdlée  Bukowina^  ils  furent  inopinément 
charge  par  les  Valaques.  Leur  Prince  les  com* 
xnandoit  lui-même.  Il  mit  la  déroute  dans  cette 
armée.    Reâèrrée  (<)  dans  des  défilés,  coup£e 

par 

(4)  CHOMER,  fag,  6^4.  StAN.  SARNIC.  AwmU  fd,  ^ 
1188.  FasT.  Al  HIRTEMB*  f7«r.  Po/.  fag,  174.  HERB.  DS 
FULSTIN.  mbi  fufTÀ. 

{h)  Apelles  dans  leur  langue  Szekhely.  Ils  (bot  Scythes 
4'origiae,  U  habûcnt  à  rcxtiémicé  de  U  TnnQrlvanic 
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^pres  chariots^  &  de  diftance  en  dif-  J£ak- 
1f  des  arbres  prêts  à  êtrcàbbatus,  &qui  albêrt. 
a  violemment,  fer  voient  ehcore  à  tout    **^  ' 
par  leur  chute  «  elle  ne  fçut  d'abord  fi 
oîc  céder  ou  fe  défçndre,  Onnç  fut  pref- 
8  occupé  de  la  gloire  de  la  Patrie  ;  on 
;6oit  qu'aux  moyens  d'éviter  le  danger., 
I prenoient conieil  de  leur, bravoure^  la 
t  n'écoutôicnt  que  leur  .  timidité.     On 
)nnoi(Ibit  plus  ni  ofiSciers,  ni  enfeignes. 
it  des  armes ,  les  cris  des  mourans  &des 
retentlilbient  dans  la  fbt-êt ,  &  redoublant 
«r ,  auçmentoient  le  défordre. 
loi  étoit  malade  &  traîné  dan^  un  cha- 
1  fut  lui-même  enveloppé.  Ses  gardes  lut 
nt  la  vie..  Quelques  cfébris  de  Ton  iirmée 
nlrent  à  lui.    Sa  préfence ,  fon  trifte  é- 
imour  qu'on  lui ,  portoir,  un  dcfir  com- 
te ne  pas.  périr,'  infpirerent  un  nouveau 
|e.    On  fe  fit  des  fentiers  dans  la  forêt; 
eut  qui  échappèrent,  durent  moins  leur 
à  leur  intrépidité  ,  qu'à  la  laflltude  du 
leur,  6c  peut-être  à  fon  ardeur  pour  le 
• 

tendant  (J)  un  grand  nombre  de  Ducs  & 
iitins ,  une  foulp  de  captifs ,  furent  mafla- 
iix  pieds  du  Woiewode,  8c  nefurvécurent 
ies  momens  à  ceux  de  leur  nation ,  qu^ils 
it  vu  expirer  dans  le  combat  ^  que  pouré- 

prou- 

^ROMlïR.  f^i'  6^/.  HBRB^  t»  FÛLi.TlN.>«.  2n. 
BBATER.  }ag,  43 f.  ALEX.  GUAGN^N.  Tm,  L  fs^s 
iSTOR.   AB  HlRTEMB.  Fl9r^  Poi:J^i'  ïiS\      .  1 
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jsAK.    prouver  un  tpalheûr  pIuS  cruel  que  la  mortine- 
ALBERT.  Qje:  la  honcç  de  n'avoir  pas  péri  les  armes  à  la 

1490*       ^_^    .       ■  ..•:■*■*■  i 

^^      main. 

Dégagés  de  ce  niauvâis  pas ,  lés  Polonais  ne 
continuèrent  leur  route  qu'avec  crainte.  Prefléi 
de  la  faim  &  dans  un  bçlbin  général  de.  toutes 
ChofeSp  ils  furent  encore  harcelés  tous  les  jours. 
Ils  (à]  génçfrefent  enfin  jufqu'à'  Czémowieci 
(        fur  les  l^rd's  au  Pr^ch ,  od  ils  eurent  à  foucenir 
un  nouveair  combat."  Ayant  heureufement  forcé 
lé  pàCTaigé  de  ce  fleuve,  ils  reprirent  en  râfe  cam- 
pagne l'avantage  qu'ils  avoient  perdu,  &  firent 
fuir,  devant  euXv  ces  mêmes  brî^bds  dont  i)s  ne 
pou  voient  auparavant  (butenir:  les  approches.  Ne 
c'raignaot  plqs  .1^  mort,  &  la^deûrant  peut-être 
comnie.Ia  fin  de  leurs  fatigues  & 'de  leur  mbr., 
rê,  ils  la  firent  craindre  à  leurs  ennetnis.  Mais' 
ils  nVvoient  befbin  que  dé  pouvoir  &  rall^  pôcff 
vaincre  ^  &  les  Valaques  h  étpient  point  accour, 
tjimés  à  combattre,  dès  qu'ils,  ne  pouvoieôti^ 
trk>mpher,fans  danger.  Pès  ce  ^ment,  3s  œ 
parurent  plusi  &  (^)  Partnée  arrivée  à  SnyaoDy' 
pâflâ  traînquillethent  le  Nîeftêr. 
,  Toui»  délabrée  qu'ellq.étoit,  011  Faccucfflif 
avec  joie  dans  le  Royfiumerf .  Albert  lui  -  même 
f^t  reçu  à  Cracovie  avec  les  plus  grandes  ma^ 
<iues  de  re(pe<à.    Rien  n'eft  glus  indulgient  que 
la  pitié  des  peuples.    Il  n'eii  point  de  vertus 

qu'ils 

Îa)  Stak.  Saenu:..  ^mi«/.  P«f.  pag,  Ti8<f. 
Jf)  CtlpM^ft: /!i^.  66/.  HBl^B.  D£  FULSTIN. /i!f  itlt 
W.  î<Ï^UGij|AyER:  f4j.  4?6.     '  ^ 

{()  J4.  iH4.  C»pMSR.  niifiiàrÀ.VASTOfi.  AB  HlRTMIi 

Wlor^'Ttr.  ^g,  175;  "        •■ 
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#nefuppofent  à  ceux  cbnt  il^  pMgnent  le  jeam^ 

;.  ..  ALBBttT« 

Se  Prince  devint  plus  cher  à  fe  fujcts  par  fes  *'*^'" 
races  même.  Ils  lui  en  firent  une  efpece  de 
rc.  Il  parut  bientôt  ne  la  point  mériter.  Il 
oeblia  ùl  défaite ,  &s  périls!,  fes  anciens  pro- 
D  ne  fut  touché  ni  de  la  perfidie  du  Vala- 
^  m  des  beibins  de  l*£tat.  Le  héros  s'anéan- 
DU8  une  foute  de  paffions, qui  lui  tinrent  lieu 
iMiais  des  vertus  qu  il  avoit  aimées.  Livré 
ndbletice,  il  (è  plongea  dans  tous  les  excès 
a  volupté. 

Je  changement  fi  peu  attendu  venoit  peut-é- 
ÉHOîns  d'un  fonds  de  corruption,  que  de  la 
^iigence  afièâée  de  ceux  qui  dès  (es  jeunes 
avcient  été  chargés  de  &  conduit».  Rien  ne 
uiide  plus  de  culture,,  que  les  naturels  mé- 
to;  pius  heureujc.  Gefie  qu*on  avoit  donnée 
kffîcrc  écoit,  à  peu  de  chofe  près,  ce  que 
ttitvons  agpellé  depuis  une  belle  éducation. 

ccmunençoit  dès-lors  à  être  moins  attentif 
çter-Ie  coeur,  qu'4  orner  refprit;  à  corriger 
mœurs ,  qu'à  former  les  manières.  Ce  Prin- 
Évoit  été  mis  dès  fon  enfance  entre  les  mainsf 
nbdefpritdcce  temps-là.  •Cctoit(df)Phi- 
)ê  Buonaccorfi ,  qu'une  grande  connoiflànce 

afiku^,  acquife  par  un  long  ufage,  avoit 
•fixmommer  Bfferiente.  Il  s'étoit  donné  dans 

0  ^^>  f^'  '7^  CROMER*  f^.  66l.  NBUOXBAVER.f, 
.  Stan.  SarniC.  Armai.  Polon,  fag,  1187.  11  ctoit  n»- 
ie  San  Geminiano ,  bourç  de  Tojictne.  C'eft  celui  que 
j  avons  cité  pluûeiirs  fois  dans  la  vie  d*Uladiâas  VI.. 
.  Callimach.  -wit.  in  CROMSR^  tMt.  Coim,  Jtiriff%- 
1^.  fét^,  628« 


jEAM-  fa  jcuneflèjfl  nom  de  Callimaque,  conunes'il 
ALBERT,  eût  voulu  fe  comparer  à  ce  fameux  Callimaqix^ 
»49^'    Poëte  Grec,  dont  les  ouvrages  font  fi  merveil- 
leux par  la  finefiè  des  idées,  &  fi  gracieux  par 
1  élégante  fimplicité  des  expreŒons. 

Ce  nouveau  Callimaque,  fort  inférieur  au  pre- 
mier^ avoit  ti'abord  été  au  fcrvice  du  Pape  Pie 
II.  Il  étoit  ami  de  Pomponius-Laetus,  àc  Pb- 
tina,  &  de  quelques  Sçavans,  qui  appliqués  à 
ramener  dans  leur  fiécle ,  la  connoifmnce  &  l'a- 
mour.  des  Lettres ,  s'atcachoient  à  découvrir  les 
précieux  ouvrages  des  Grecs  &  des  Latins.  En 
vodant  fe  former  au  goût  d'Athènes  &  de  Ro- 
me, ils  furent  accufesd'en  avoir  pris  les  mceurs 
&  rirreUgion.    C'étoit  tout  ce  que  la  barbirie 
qui  regnoit  alors  ^  avoit  fçu  imaginer  de  plus 
fort:pour  anéantir  le  fruit  de  leurs  études,  & 
priver  la  Religion  même  des  avantages  qu'elle 
en  devoit  recueillir.  Mais  cette  imputation,  qu^iii 
refte  degroifiereté  a  fouvent  renouvellée  depoa, 
convenoit  parfaitement  à  la  profonde  ignonnce 
de  ce  fiédeî  &  rien  ne  prouvoit  mieux  le  be- 
Ibin  qu'il  avoit  d'être  éclairé.    Il  n'étoit  point  de 
monftrueux  fvftêmes  fur  les  vérités  les  plusre^ 
peâables,  qu  on  n'attribuât  à  ces  premiers  ref- 
taurateurs  de^  fciences  &  des  arts.    On  ooyok 
que  hardis  Pyrrhoniens ,  ils  n'apprenoient  que 
pour  douter.  C'eût  bien  été  la  pdne  d'appreor 
dre. 
Ce  fut  auffi  ce  qui  arrêta  fi  longtems  lespro- 

frèsdcs  Lettres.  Le  Pape  Paul  II:  fucceflèurdc 
ié,  fit  emprifbnner  plufieurs  de  ces  Sçavans, 
qu'il  traitoit  de  novateurs.  Callimaque  pafloic 
pour  le  phis  dangereux.  On  Tacculà  de  quelque 

m: 
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ititeie  lècrete  contre  le  Souverain  Pontife.    Il  jean- 
ternît  de  Rome ,  &  après  avoir  erré  long-  albert. 
imps  duos  la  Grèce,  dans  l'Egypte,  dans  la    ''*^' 
bcédoine,  il  (ë  retira  en  Pologne. 

Cafimir  lui  confia  l'éducation  de  Tes  enfans, 
idais  autant  ce  Prince  avoità  cœur  de  voir  fleu- 
îr. ces  jeunes  plantes,  autant  Callimaque  négli- 
p-Nil  de  les  cultiver,    Enyvré  d'idées  faftueu- 
e»  de  crédit  &  de  profpérité ,  il  fut  plus  aiten- 
ifit  fulvre  la  fortune  qui  s'offroit  à  lui,  qu'à 
tkver  la  gloire  du  fang  qu'on  lui  conSoit.  Ha- 
bile à  fe  ménager  toutes  les  relTources  de  fbn 
sn^oi,  plus  habile  à  couvrir  d'un  air  flmpleôc 
ingénu  fes  manèges  politiques ,  il  ne  s'étudia  qu'à 
^aire  à  bs  élèves,  &  ne  craignit  point  d'ache* 
ter  leur  amitié  aux  dépens  de  leurs  vertus  &  de 
leur  mérite.    Ses  projets  réufiirent.  En  leur  fa- 
crifiant  une  autorité  qu'il  fentoit  devoir  leur  ê- 
ne  odfeufe,  il  en  acquit  une  fur  eux ,  qu'il  efti« 
nx^  plus  utile.    Il  avoit  eu  l'art  de  les  traiter 
en  Souverains,  lorfqu'ils  n'étoient  encore  que 
des  enfâns^  il  parvint  à  les  gouverner  prefque  en 
cnfims,  dans  le  temps  qu'ils  pouvoient  comman<- 
der  en  maîtres. 

Albert  devenu  Roi  ne  fçut  que  le  confulter  & 
loi"  obéir.  Il  {a)  ne  fe  réferva  que  l'éclat  du 
thrâme  ;  il  lui  en  remit  tout  le  pouvoit.  A  la 
vérité,  Callimaque  n'afifeâa  d'abord  aucune  (u* 
périorité.  Ce  ne  fut  que  lorfqu'il  eut  réulG  à  é- 

carter  tous  ceux  qui  lui  faiibient  ombrage,  qu'on 
.vk  ^  lui  cet  air  impo£inc  d'un  favori,  qui 

fe 

{s)  CftOMBR.  pai^  €6i»  'BUR^th,  'BtsnnUn.  Deferift.f^^ 
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j£AM«  &  confiant  en  (à  fortune  ^  fembleinfulcerà  kja^^ 
alb»rt.  loufie  &  défier  tous  fcs  eflfortf.    U  commença 
**^      dès-lors  à  mettre  fes  grâces  au  même  prix  que 
.  lui  avoient  coûté  celles  de  (on  maître;  &  bien- 
tôt,  par  les  baflèfTes  qu'il  exigeoic  de  tous  les 
Grands  de  r£tat,  il  fe  dédommagea  des  bu- 
teurs qu'il  en  avoit  effuyées. 

Ni  le  Prince  ne  contribua  par  ion  choix  à  la 
^oire  de  Callimaque ,  ni  Callimaque  n'honora  k 
choix  du  Prince  par  (èstalens.  Oneûtditmilie 
fois  que  la  Pologne  touchoit  à  fa  ruine.  Elle  ne 
vit  plus  de  ces  grands  coups  d'Etat,  de  ces  c^^ 
d'oeuvre  d'une  politique  ferme  &  cpuragedb, 
qui  fçait  rifquer  pour  acquérir,  &  qui  ne  mar- 
chande point  en  détail  des  viâoires  que  l'on  ne 
peut  acheter  qu'une  fois,  ôc  dont  on  ne  doit 
compter  les  frais  que  par  leurs  avantages.  Co 
n'étoient  plus  que  des  projets  infbrknes  fie-mal 
ibutenus,  des  (a)  guerres  foibles,  des  {t)  trévei 
accordées  fans  nécelGté,  des  ennemis  ménagtf 
contre  les  intérêts  de  la  Patrie,  des  alliés  n^)t* 
gés ,  lors  même  que  leurs  (ècQurs  étoieot  Içfte 
néceflàires. 

Les  murmures  éclatèrent.    Moins  empreflei 
les  étouâèr,  qu'à  les  punir,  Callinuque  fit  en- 
treprendre l'expédition  contre  le  Woiewode  de 
^  Valaquie.    Il  en  avoit  prévu  les  malheurs,  &  i 

vouloit  humilier  la  nation,  pour  la  retenir  dus 

m- 


{a)  CroMBR.  pa^*  €60, 

(k)  Id,  fag,  661. 

(f)  td.  fàg,  660. 

{d)  Id,  fag.  667.  NXUOEBATER.   Wfi,  PoIm,  féÊg,  4^ 
HERBURT  de  FULSTiM.  fn^t  ZlZ*  AliPR*  CBLLAS.îix«*     j 
JP»/.  Dejertft,  p^g.  $14,  I 
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emoïc  6c  plus  condamment  (bus  fou  empire.  )san« 
jt  (c)  hoauBe,  le  fléau  de  }a  Pologne ,  mou-  albxrt. 
içcffin.    Le  Roi  prit  en  main  le  gouvernç- 
soc  (k  iès  peuples^  mais  il  n'étoic  prefqueplus 
ffible  de  répuer  les  maux  qu'ils  avoienc  fouf» 

tf-.  - 

Le  (J)  Woiewode  de  Valaquie  vint  y  mettre  14^1. 
ôosàbic.  Aidé  dea  Turcs  &  des  Tartares,  il 
•jotie  ipcurikm  dans  la  Podolie  dedans  la  Ruf* 
[  -'  I/n  féroce  honneur  animoit  fâ  vengeance* 
(#)  ne  &  ibuvenoit  plus  des  trahiibns  qu'il  a- 
iit  &ites  à  la  Pologne,  &  il  fit  voir  que  ce 
oc  les  perfides  eux-mêmes  qui  s'ofiènfent  le  plus 
m  xaanque  de  fidélité.  Leopold.  (/)Prz.emyf> 

9  (i)  Jaroflaw^  {b)  Przeworsk  ,  toutes  les 
juBB^  tous  les  vilkges  furent  mis  en  cendres  juf* 
ies^  ai^-delà  de  la  rivière  de  Wiûok. 
Albert  fe  contenta  de  fortifier  Cracovie ,  Se 
saagxA  point  de  plus  fur  moyen  d'éviter  ià 
ne  9  que  de  foutenir  un  fiçge ,  qui  pouvoit  tout 

plus  prolonger  fes  malheurs.  Ebranlé  par  les 
iiaeurs  de  fes  peuples,  il  fe  mit  en  campagne^ 
jljs  ce  ne  fut  qu'au  moment  que  fis  ennemis^ 
i"^  ravager  &s  Provinces ,  oùils  ne  trouvoienc 
^me.pliis  à  fubfifler,  retoumoient  chez  eux, 
iHuXi)  de  près  de  cent  mille  de  fes  fujets ,  qu  ils 
omenoient  efclaves. 

%Jnc  féconde  irruption  eût  été  prefque  audî 

fir- 

fe)  CroMBR.  féi,  66%.  Stan.  OrICROT.  Tir.  J»o/.  jin- 

/,  L/>.  y,  fag.  issS- 

[f\  AMOR.  CBLLAR.  ftf^.  ^23. 

fS)  ld.f.  u6.  Alex.  GOAONW.  rtr,Td  Têm.TÏ,  p,  ^1. 
m  CROMXR.f. 669.fAsr.  AB  HXRTXK9. Fhr,  Pêl.f. ïj6. 
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ftAM-    funefte,  fi  la  Providence  ne  fût  venue  au  lèCour 
^^^'  d'un  Prince,  qui  tralBant  fi»  jours  dans  une  m 
'^^'    dolente  mollefife  y  n'étoit  plus  touché  du  bien  à 
tes  Etats. 

Soixante-dix  {s}  mille  Turcs,  au  nxns  d 
Novembre  fiiivant,  ayant  pénétré  par  la  Vala 
quie  ju(qu'aux  fi>urces  du  Niefter  y  firent  le  dé 
gât  dans  les  campagnes  d'Halitz,  de  (t)  Zkb 
cou,  de  {€)  Sambor,  &  de  (d)  Drohobdcz,  & 
y  exercèrent  d'autant  plus  de  cruautés,  que  1 
pays  étant  dénué  de  fi>ldats,  ils  pouvoient  tou 
o(er  fims  rien  craindre. 

Os  auroient  porté  le  rav^e  plus  loin  ;  mais 
fiarvint  tout  à  coup  une  neige  fi  abondante,  t 
prefque  aufli-tôt  un  froid  fi  violent ,  oue  cea 
armée  qui  n'étoit  point  faite  à  un  fi  ru^dimi 
fe  fondit  prefijue  entière,  une  partie  par  la  ri 
gueur  de  la  faifon ,  une  autre  par  la  difate  à 
vivres.  On  {e)  trouva  plufieurs  de  ces  Baiàm 
étendus  morts  dans  le  ventre  de  leurs  chevair 
Ils  s'en  étoient  iait  conune  autant  de  tombe» 
en  croyant  pouvoir  y  ranimer  un  refte  de  d 
kur  qu'ils  fentoient  prêt  à  s'éteindre.  Cette;/ 
expédition  coûta  plus  de  40000.  hommei" 
Infidèles.    U  leur  parut  depuis  que  {g)  le  ' 
combattoit  pour  les  Polonois.    Ils  n'o&ico 
long-temps  leur  faire  infulte. 

(4)  cromer.  ih$4, 
k)  ALEX.  GUAONIN.  fa^.  4!. 
If)  M.  pMjr.  fl. 

{€)  HXRBURT    OB  FULfTIlf.  psg,  lll.ViTt.fAr 
HIRTENB    FiêU  Pot.  psg,  177. 

(/)  w  pdi,  176.  Cromer,  «H yi^ri.  $tah. 
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cor' fit  trembler  les  Yalaques,  qui  ne   tsak* 
dus  les  Turcs  en  état  de  les  foutenir.  Albert. 
HHiderent  la  paix  à  Albert,  acilsl'ob-    *^^- 
âeone  promit  d'aififter  ce  Prince  dans 
Bvpéditions,  &  de  prendre  même  les 
are  1^  Turcs,  fi  la  Pologne  jugeoit  à 
kûr  £ure  la  gyene. 
(s),  lui-même,  peu  de  tanps  après ^ 
3racovie  des  Âinbaffideurs  pour  of^ 
Sve,'  ou  pour  figner  un  traite  de  pair. 
;iit  d'enlever  aux  Vénitiens  les  villes  de 
c  de  Coron  dans  la  Morée;  &  tout 
ent  encore,  il  avoit  ravi^  llftrie  & 

Ses  fuccës  avoient  allarmé  tous  les 
^l'Europe.  U  croyoit  déjà  les  voir 
ablés  contre  lui. 

rai  que  le  Pape  (/)  Alexandre  VI.  fai- 
er  la  Crdûde  dans  tous  les  paysChré- 
que  l'Empereur  Maximilien  qui  avoit 

JFréderic  III.  (on  père ,  ne  tarda  pas 
luer  une  Dictte  à  Worms,  pour  en- 
iemagae  à  l'exécution  de  ce  projet, 
nâme  fe  trouvoit  {m)  engiigé  dans  une 
s-vive  avec  les  Suides  >  &  ni  lIEmpi- 
lune  autre  Puiflànce  n'étoient  difpofés 
r  la  Cour  de  Rome,  dont  on  n'ofbit 

V    par 

td,  ClIOMVa.  fag,  699. 

Id.  NSUCEBAVER.  fag,  4)1.  FAST0R.ABHIR« 
i^.  KO)  ALOWICZ.  HIflf  Uttum.  Lih.  VI.  p,  vjj. 
1ER. /«g.  670.  NEyOEBAYBR.  ^.^f.HERD.  DE 

IBR.  \»,  du  Hift.  de  l'Empiie  Othom.  pax  \t 
tlR.  Tom.  II,  fsg,  98. 
IBR.  fétg»  671. 

Un  Rtjfn  &  Stât.  Irnfer.  tUm^  Germ,  fsg»  34«* 
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JEAN  •   par  refpedl  approfbndif  le^  véritables  ddOfeîi». 

ALBERT.  Ce  qui  caufoit  de  l'inquiétude  au  Sultan,  c^é- 
'*^'  toient  {a)  les  arméniens  dé  naer  &  de  terre,  que 
Louis  XII.  Roi  de  France,  &  Ferdinand.  V. 
Roi  d'Ëfpa|ne ,  fàifeient  chacun  dans  leurs  Etaft 
éc  qu'ils  difoiént  n'ên?e  dêftinés,  que  pour  aider 
ks  Vénitiens  à  recôilqjtiérir  tout  ce  qui  venait  de 
leur  être  enlevé  par  1^  Infidèles.  Le  deffiin  des 
deux  Rois  étoit  de  s'cmpiarer  du  Royaume  de 
Naples;  mais  le  prétexte  dont  ils  avoient  colo- 
ré leurs  préparatift  de  guerre,  fut  extrêmemerit 
utile  aux  Polonois ,  qui  (h)  balsuKerebc  aéànniQÎnf 
aflez  long-temps  à  recevoir  tes  propofîdons  de 
Bajazet,  &  qui  les  aurdient  {ieut-être  refecâei, 
û  les  Mofeovites^  par  leur  fubite  invadon  dsm 
la  Lithuanie ,  ne  les  eufîënt  otfligés  à  les  accep- 
ter. ... 

n  y  (c)  avoit  déjà  quelque  temps,  que  flatté 
de  rcfpoir  d'étendre  ies  conquêtes,  Jwan  jwé- 
tendoit  les  porter  jufqu'à  la  rivière  de  Bes&SoLy 
qui  prend  fa  fbiirce  dans  te  Pi&tinat  de  -Mm» 
ki,  &  après  av(Hr  parcouru  pk»  de  iftituat 
lieues  de  pays ,  va  fe  jettér  î>rès  rfe  Rtetayci 
dans  le  Borifthéne.  Il  (<0  avoit  d^a'fyHs  ta  qua- 
lité de  Souverain  de  toutes  les  RoiBes,  damFeP 
pérance  d'acquérir  bientôt  le  droit  de  te  porter. 
L'étroite  alliance  qu'il  avoit  contraâ^  avec 

AIc- 

(m)  Hift.  de  Fiance ,  pat  J>AinjBL»  IWn,  U^.  fé^,  éil» 

(*)  CROMBR.  p^,  671.  I  . 

(c)  KOJALOWICZ.  Hifi,  LitMdn.  f'ag,  278^  AMDl*  Clll" 
L AR.  regn,  Ptl,  Dtfcrfpt,  f .  420,  VtBV  OBB A V.  E^.  FtUf,  4f0t 

(d)  Ko]  ALOWICZ.^.  163.  CHRIST.  HARTKMOCB.  é€  X^ 
PtUtt,  Lit.  /.  Capm  7a.  fag,  2.01. 

(0  Cromer.  péig.  &JU  KojAiiOV,  fég.  1^4.  167.  Hl" 

KXLll  AB  U£NM£NFXLD.  Anëâl.  SHeftéf.  fâg,  373. 
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Omdre,  Grand-Duc  de  Lithuanie,  qui  (e)  j^an- 
C  épode  la  PrinceflcHdcne,  &  fille,  ne  Ta-  Almrt, 
tpas  empêché  d'exécuttr  ion  projet.    Il  y    '^^^* 
Bok  des  motifs  auffi  frivoles  que  ceux  dont 
kur  Pierre  (è  (èrvic  de  nos  jours,  loriqu'il 
pfifolu  de  faire  la  fi;uerre  à  la  Suéde.  Jwan  (f) 
ifcic  Alexandre  devoir  né^igé  de  bâtir  une 
pdle  dans  fbn  palais  pour  la  Ducheflè  ibn 
dEb,  qui  avoit  toujours  prétendu  fuivre  le 
•Grec    II  fe  plaignoit  aufB  qu'Alexandre , 
ai  écrivant,  eut  obmis  qudquefbis.  dans  la 
ription  de  fes  lettres ,  des  titres  qui  lui  étoient 
•    Ct  (g)  fut  en  vain  que  le  Duc  mit  en  u- 
I  tout  ce  qu'il  crut  le  plus  capable  de  Tappai- 
"  n  fut  obl^é  d'en  venir  aux  mains  avec  ce 
Ke^  &  (A)  n'ayant  pu  d'abord  lui  oppofer 
35000.  hommes,  commandés  par  le  Duc 
oftaotin  Qftrog ,  tout  (/)  ce  corps  fîitmis  en 
xitt  ;  ceux  qui  échappèrent  au  carnée  furent 
rgés  de  fers;  le  Général  lui-même  fut  fait 
oonier,  &  traité  comme  le  dernier  des  ef* 

Jûrdeàt  (k)  des  Lithuaniens,  qui  ne  con* 
Sbkat  pas  d'ailleui^  les  forces  de  l'ennemi , 
caufe  de  leur  défaite.  Les  (  /)  Mofcovites 
ient  4x>ooo.  chevaux  dans  leur  armée,  ans 
Dp^  les  hommes  de  pied  ^  6c  &  défiant  en- 
core 

f>  Ito^AtOW.  M.  xyj.iîi.C^OWOLjiMi.  675.  AlïX» 
kemm  ter,  P§1  Tarn,  Lp.  34^ .  344.  é'2l«.  ttl.pag»  Jfo, 
)  KojAM)W«  fé^.  174,  176.  »79. 

h  ^A  TH'  a8o. 

)  Id,  fag.  281.  ALEX.  GUAGMIH,  fif^  Pol^Tp»*,L  f, 

,  &  Tom.  III.  pag,  ffi. 

r)  KojALOvriCZ.  pag,  280. 

i  Id.  pag,  281. 
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jsAK-    core  de  leur  fuccès,  ils  (s)  avoient  engagé  le 
ALBXRT.  Kan  des  Tartares  de  Krimée  à  faire  ea  mcmc- 

''*^^.  temps  une  (i)  incurGon  danslaVoUwnie.  Men- 
gily  Gierai,  c'étoit  {c)  le  nom  du  Kan,  tvoit 
€;oQfié  cette  expédition  à  fbn  fils  y  qui  {d)  ne  trou- 
vant aucun  obfbcle  fur  (à  route^  pénétra pai^  le 
Palatinat  de  Beitz  jufqu'à  Lublin  y  Se  de-U  juf- 
qu'à  la  Vifhile  même. 

ijoo.  n  écoit  temps  que  la  Pobene  fongeat  Sxkxt^ 
{ément  à  réprimer  Taudace  du  Duc  Jwan,  ne 
fût -ce  que  par  l'intérêt  qu'elle  avoit  de  ne  pu 
lui  laiâcr  démembrer  la  Lithuanie,  qu'elle  it- 
gardoit  toujours  comme  une  Province  de  iêsÊ- 
jtats. 

Albert  pre(Ei  vivement  Alexandre  de  lever  des 
troupes;  mais  ne  pouvant  lui  en  fournir  ouver- 
tement,  parce  que  (e)  prévenu  par  les  MoÊo* 
vites  y  il  s  étoit  allié  avec  eux  uns  prévoir  le  del- 
fêin  qu'ils  avoient  de  porter  la  guerre  dans  le 
Duché,  il  permit  du  moins  à  {es  fujets^  il  ks 
exhona  même  à  s'engager  aufèrviceduDucfi» 
frère.  Un  (f  )  Officier  ÏBoheme  fut  chargé  CQ 
même-temps  d'aller  faire  des  recrues  daxis  (ba  pq^ 
&  fur  les  firontieres  d'Allemagne,    A  peine  ar- 

IL 

(a)  Td,  psg.  282. 

(0  Cromxr.  pag,  671,  Neugsbav  péig,  4^9 . 

y)  Ce  Kan  ^toit  delà  lace  des  Princes Coptchaks.  A^inK 
été  le  premier  Kan  des  Tsutares  de  Krimée  de  k  oraooo 
des  Turcs»'  il  fiic  aufli  le  premier  qui  mit  fei  £ian  fiwiU 
proceâion  de  la  Porte.  Jmfioire  de  rBmp,  Otbêm,  ptr  te  Ph 
CANTIMIR.  Thm.  II.  pag.  27    46.  &  fmitf. 

fCROMER.  mhifufrà.  HERB.  DB  FULSTIN.  MK*^')* 
CROMER. /4f/.  670. 
KojALOV.  JXfi?.  Lîtman.  fug.  282. 
Id.fag.  284.  CROM£R.f4rg.677.KltU«BBAV.p.443* 
(A)  KQJALO*.  fag.  iSj. 
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s^-  dks  eurent  ordre  de  marcher  à  remienû.  jsak. 
lA'Àoi^  plus  J wan  qui  commandoit  Con  ar-  albs«t« 
;.  !  Elle  (f)  ctoit  fous  les  ordres  du  Prince    '^^^ 
^Irius.  fon  fils,  qui  l'ayant  menée  dans  le 
ÎS  de  Smolensko,  s'étoir  d'abord  attaché  à 
le  lîége  de  la  capitale.  Cette  ville  étoit  dé^ 
e  par  un  château  extrêmement  fort  &  bien 
»  oc  par  un  Officier  plein  de  génie  &  de 
nrces.    C'étoit  (h)  Georges  Pac  y  qui  avoit 
^tidcr  dans  &$  fondions  Nicolas  Solohub, 
oe  capable  d'exécuter  les  projets  de  fon 
tnaodant  avec  autant  de  zâe  &  de  bonne 
]ue  fi  ks  ayant  formés  lui-même ,  il  eût  pft 
ter  d'en  recueillir  tout  l'honneur. 
1^,  (/)  Paladn  de  Samogitie.  conduifoic 
îe  des  Lithuaniens.  Le  btuit  de  ûl  marche 
oumer  les  Mofoovites  fur  leurs  pas.  Us  ne 
idoient  point  à  voir  tant  de  Polonois  & 
étrangers  raf&nblés  pour  leur  âdre 


nouvelle  d'un  mouvement  aue  fàifoienr 

Bulgares .  Tartares  fitués  au-delà  du  Wol- 

cbeva  de  les  décourager.    Le  (/)  chef  de 

CCS 

{.  fhid. 

k»  T»ctares  habicoient  le  pays  de  Balgar ,  oaBulgâ- 
hûty  qui  eft  iîtué  entre  le  Jaïck  &  le  Wol^,  Se 
M  nord  par  le  Koraume  de  Calâii.  Soo  vrai  nom 
gKie  y  do  non  du  fleuve  W^lga.  On  pc^cend  que  ceite 
ic  Tartares  a  donné  naiflànce  à  toutes  les  autres,  maia 
.  déi^ite  de  Schahmatei  par  le  Kan  de  Krimée;  dé- 
X  bout  parlerons  btentâc,  elle  cefiEi  d'avoir  des  Kans 
icct,  fie  fut  bientàc  après  (Ubjuguée  par  les  Mofco*^ 
îette  Bulgarie  méritoh  d'£tre delîgncc  ici,  pour  n'i- 
confondue  avec  la  Bulgarie,  qui  eft  en  Europe,  près 
ubc.  GUAOMIN. rrr.  Pot.  Tim,  JLpag,  310.  311. 
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jBAK-  ces  Tartares ,  nommé  Scfuhmatel  »  avoit  pro^ 
ALBERT,  mis  de  venir  à  h  tête  dé  looooo.  hommes  pour 
^so^'  défendre  le  mys  que  Deiiiétrios  vouloit  cnwir. 
Albert  &  Alexandre  n'àTDieot  rien  oublié  pour 
fe  procurer  un  fi  puiffint  fecours.  Schahmatd 
étoic  venu  camper  près  des  Palus  Mceotides^ft 
de  là  (a)  afièz.  près  de'Cxemikow ,  fur  lesbofdi 
du  Borifthéne^  od  les  deux  Princes  étoientcon* 
▼enus  de  le  joindre  avec  routes  les  forces  dû 
Royaume  &  tlu  Grand-Duçhé.  Ds  àvoient  ploi 
|)romis  qu'ils  ne  pouvoieiit  tenir.  C?étoit  pour» 
tant  une  des  principales  cotxlitiOns  de  leur  tr^ 
avec  le  Prince  Târtare. 

Ce  traité  avoit  été  fait  dans  une  pleine  I>ic^ 
te  à  Pecrikow  avec  les  Députés  du  Kan.  "Les 
Polonois  l'a  voient  confirme  par  des  fermenstu^ 
fi  forts,  que  s'ils n'euflènt  pas  prévu  la  dMad- 
té  d'en  remplir  tous  les  articles;  ôclcs  (^)Tar- 
tarcs  avoient  juré  de  Pobfèrvêr,  en  buvant  4 
l'eau  où  ils  avoient  plongé  la  pointie  de  leurs  ù,* 
bres.  C'étoit  leur  tûanicre  tie  conftatcr  k  bifor 
ne  foi  de  leurs  engagemens;  mais  ce  qui  étoit 
moins  en  ulage  parmi  eux,  ils  avoient  fidt  cSaf» 
freufcs  imprécations  contre  celle  des  deux  natkxtf 
qui  oferoit  manquer  à  fes  prorneflès. 

Lés  Députés  étoient  retxxtmés  chargés  de 
préfens  pour  leur  Prince ,  &  perfuadés  du  Télé 
de  la  Pologne  &  de  h  Lithuanie  à  concourir 
au-deffcin  qu'elles  lui  avoient  fait  prendre.  Ds 
fça  voient  que  le  Royaume  devoit  feul  recueillir 
les  fruits  d'une  entreprife,  donttefiiccèsnepott- 

voij 

(a)  Ko j ALO^.  ftblfupr A. 

(^)  Id,  ihîd,  CR0M£R.  Uc.  cH^  I<TËV«£flAV.^dr;.  4401 
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lûnqfxcc  d'être  heureux^  ficilspenfoienta-  jxak- 
lîfon,  que  quand  mèwe  la  Pologne  &  le  Albert. 
4-Duché  ne  {trcknt  pas  obligés  de  foute-  '^^^ 
4m  allié,  qui  paroillbit  n'avoir  aucun  inté* 
peribonel  à  cette  guerre,  ils  dévoient  du  moins 
r  étendre,  ou  pour  aœrmir  leur  puii&nce, 
ipar  des  avantages  qu'on  leur  ofiroit. 
!b  que  les  Député  avoient  vu  durant  leur 
ir  à  Petriko w ,  n'avoit  pas  peu  contribué 
ir  ftire  croire  les  Poionois  incapables  de  don- 
'la  moindre  atteinte  à  leurs  alliances.  Le 
iewode  (0  de  Vakquie  avoir  envoyé  récla-* 
à  la  Diette,  le  fils  d'Hélei,  fon  prédécef- 
^  qu'il  ibupçonnoit  de  vouloir  lui  difputer 
toit  de  gouverner  fes  peuples.  Pierre,  c'é- 
:  àinfi  que  s'appelloit  ce  Prince,  s'étoit  mit 
la  proteâion  de  la  République.  Il  n'étoic 
iÉturd  qu'elle  violât  l'aiyle  qu'elle  lui  avoie 
fséé.  Il  (^0  lui  importoit  même ,  en  cas  de 
lire  avec  le  Woiewode ,  de  pouvoir  lui  op* 
r  un  ennemi  capable  de  faire  une  puif&ite 
rfion  dans  fes  Pcovinccs.  Cependant  le  trai- 
l' Albert  avoit  conclu  avec  Etienne  fembloit 
as  permettre  à  la  Pol(»ne,de  fervir  derefii- 
a  concurrent  de  fon  alBé^  &  dans  le  temps 
lie  écoit  expofée  aux  infultes  des  Mofcovi*^ 
ît  des  Tartarcs  dtf^Krimée ,  elle  devoir  crain- 
de  s'attirer  les  Valaques  ^  peuples  bien  autre- 
t  redoutables  que  ces  barbares  tout  nouvel-- 
ait  aguerris. 

iC  parti  que  prit  le  Rôi  ne  fat  pas  moins 

in- 

NEUGEBAV.  &  CHOMER,  nhî  fti$râ, 
)  CROMSR.f^i:.  ^74. 
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jxAK-   injufle^  que  s'il  «ut  remis  le  Prince  aux  DéjHi^ 
Absrt.  tés  qui  le  revendiquoienc.    Sans  (a)  examiner 
'^°°*    3'il  étoit  innocent  ou  coupable ,  /dbert  wppdk 
auprès  de  lui  ces  Miniftres;  &  livrant  !&  mal- 
heureux Pierre  aux  mains  d'un  bounteau,  il  lut 
fit  couper  la  tête  en  leur  préièoce. 

Cette  lâche  cruauté,  qui  révolta  ûm  doute 
les  Envoyés  mêmes  de  Schahmatd,  ne  laiffi 
pas  de  leur  en  impofèr,  &  deleur  fiwreregaider 
les  Polonois  comme  les  peuples  de  la  terrt  la 
flus  exaâement  ftdéles  à  l'obièrvadon  de  leurs 
traités.  Ils  reconnurent  bientôt  après  la  fâ^Qè- 
té  de  leurs  conjeâures. 
j/oi.  Ni  Albert,  ni.  le  Duc  fon  firere,  ne  k  pref- 
foient  d'aller  au-(kvant  de  Schahmatei,  qui  fur- 
pris  dç  fe  trouver  ans  aide  &  (ans  coniol  dsDS 
un  pays  inconnu ,  &  prefque  à  la  vue  &  fiarkl 
terres  même  de  l'ennemi  qu'il  venait  cpmbami^ 
ne  ceûbit  d'envoyer  des  émii&ires  pour  hâter  k 
marche  des  troupes  qu'il  attendoit.  Eipénot 
toutefois  d'un  jour  à  l'autre  de  les  voir  parotorf, 
Û  n'attribuoit  leur  lenteur  qu'aux  diviûons  odi- 
naires  des  nations  libres. 
.  Pendant  qu'il  iê  flattoit  de  la  forte,  leKande 
Krimée  j  foUicité  par  le$  Mofcovites.  vinttou^ 
à*coup  fondre  fur  lui. .  Sqa  {h)  armée  étott  ua 
peu  moins  confidérable^  nws  plus  faite  à  livrer 
&  à  foucenir  un  combat.  On  ne  fut  pas  loag^ 
tetnps  fans  en  venir  aux  mains.  Une  ^gde  fé» 
rocité,  dçs  manoeuvres  à-peu-près  fèmblaÛes^ 
firent  long-temps  balancer  la  viâoire.    Elle  b 

dé- 

(tf)  Id.  ihîd.   NEUGBRAVER.   psg,  441.  H&KBURT.  DS 
FULSTlN.p.  21 3.  Vtn*  STAN.  SARMIC. wf«M^  Pt/./é^.  Il8| 
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iédara  eafin  pour  Schahœatei  ;  &  cec  événe-  jbak«  . 
Dénc  heureux  qui  devoit  oUigor  les  Polonois  &  Alb»r»; 
Bi  Lithuaniens  à  pneflèr  leur  artnemenc  pour  a-  *^^' 
tever  la  défaitede  l'ennemi,  &  lui  ôter  le  temps 
le  réparer  (es  forces,  leur  fèrvit  au  contraire 
tim  nouveau  prétexte  pour  tromper  leur  allié , 
ndgré  les  preuves  qu'u  venoit  de  leur  donner 
le  k  lûreté  de  &s  pvomefles. 
.■  Ils  (c)  feignirent  de  croire  inutile  d'affilier  un 
minqueur.  Mais  en  voulant  lui  perfuader  qu'il  nV 
roic  plus  befoin  pour  fairedes  conquêtes ,  quede 
à  fortune  &  de  U  terreur  qu'il  venoit  de  répandre 
bus  tous  les  Etats  voifins,  ils  ne  réuffirent  qu^ 
sdtircir  iès  doutes.  Schahmatei  reconnut  avec 
ioukur ,  que  fes  timides  alliés  n'auroient  pas  été 
[dus  difpof^  à  le  £iuver  d'une  défaite,  qu'ils  ne 
.'éCDÎent  aâuellement  à  tirer  parti  de  fes  exploits* 
lécoit  vrai  cependaQt ,  quekgain  de  la  bataille  a- 
fçk  coûté  la  vie  à  un  grand  nombre  deiês  filets; 
Se.  Si  craignait  moins  de  n'avoir  à  combattre  déf* 
Mmais  pour  augmenter  iâ  gloire,  que  pour  s'em» 
^ber  uniquement  d'être  vaincu. 

Cétoit  précifément  la  fituation  où  Albert  le 
fixdiaitoit.  Si  ce  Tartare  qui  avoit  eu  l'art  de 
cacher  fes  defièins ,  eût  fufajugué  la  Krimée  qu'tt^ 
vouloit  conquérir ,  la  Pologne  n'auroit  fait  que 
changer  d'anciens  ennemis,  contre  de  nouveaux 
voiiins,  auffi  portés  que  les  premiers  à  infulter. 
fes  fipontieres.  Il  lui  convenoit  mieux  que  Men- 
^y  Gierai  te  défendît  du  joi:^  de  Schahmatei  ;^ 
6c  que  ducun-  de  ces  Princes  (c  confiant  tou- 
jours 


i 
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jfi Aw*  jours  en  les  forces  &  n'en  profitant  jamais ,  Fun 
Albbrt.  &  Pautrc  ne  fuflènt  occupés  qu'à  fc  détruire. 
'^  Egalement  valeureux  6c  opiniâtres,  ils  ne  pou- 
voient  manquer  de  G%puuer  peu  à  peu,  &  ib 
auroient  laifTé  le  ^.oyaume  libre  de  s'emparer  des 
terres  de  l'un^  ans  avoir  à  craindre,  ou  à-mé- 
nager l'avide  ambition  de  l'autre.  Les  traités  èc 
les  fermens  d'Albert,  les  difficultés  même  guII 

avoit  aâèâées  n'avoient  point  eu  jufqu'alondW 
trc  motif. 

Ce  Prince  ne  doutoit  point  du  iuccès  de  & 
perfidie.  Il  eut  bientôt  fujet  de  s'en  repentir. 
Frédéric ,  fils  de  Geoi^ ,  Duc  de  Saxe ,  crat 
qu'autoriié  par  ion  exemple,  il pouvoit  manquer 
à  la  reconnoi(&nce  &  à  la  fidélité  qu'il  lui  de- 
voit.  Devenu(it)  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teo* 
tonique  par  les  intrigues  de  la  tnere  d'Albert,  6c 
par  m  (oins-  d'AU>St  lui-même,  il,  refiifilde 
prêter  homn^  à  la  Pologne,  felon  ks  condt«^ 
tâotis  du  demier'4:iuité  de  paix.  Fitr  de  &  ûaX^ 
fiuice  de  du  rang  ^u'il  occupbit  dans  l'Empiiie^ 
il  craignôit  de  fe  dégrader  en  s'avoiiant  vai&Ide 
la  Couronne. 

-  Le  Roi,  moins  furpris  qu'irrité,  fe  rendît  à 
Thom,  d'où  il  envoya  des  Députés  au  Gmd* 
Maître,  ou  pour  te  rappeller  à  fon  devoir^  on 
pour  le  menâC€ft-  de  lui  faire  la  guerre.  Fréoerit 
attendoic  des -fecours  de  l'Empereur  Maximilici^ 
6c  de  plufieurs  Prince»  d'AIldn%ne,  qui  l'ayant 
exçicé  à  la  révolte,  vouloient  lui  fournir  les  mo- 
yens 

(a)  ALEX.  GUAGHIN.  wr.  Pol,  Tom.  //.  p4f,  130.  JOAX» 
lEON  Hî/l.  Pruff  Lih,  VU,  fag.  S^^.CROMER.  f4i^.  674. 
t^SUtiSBAV.i'<«g.  441. 
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'de  la  ibutemr.    Il  cherchoit  par  des  pro-  Jban- 
h  équivoques  à  gagner  du  temps,  lorfque^'-"^^'' 
Albert  vint  à  nxHirir  fubicemenc  d'apoplc*    ^^^'* 

à  Polc^tie  iPavoit  aucune  raifon  de  regret* 
cl  Prmcç;  mais  die  n'en  avoit  point  aufQ  de 
ier  fo«  gouvernement.  Jean- Albert  avoit  un 
Sf  nfitutels  doux  8c  faciles,  qui  ne  peuvent 
phis  féfifteraut  impreffions  qu'on  leur  don- 
^  certains'  tèmpéramçns  délicats  aux  alté- 
ha  de  l^ur.  qiitts-  rdpfaient.  Crédule  &  lé- 
fiiàiiple  Bc  icqgétiUj'foiLeQMÎt  étoit  ouvert  à 
Içs  préjugés,  fon  cœur  à  tous  les  objets  fé- 
i^'OVL  firivoles.  H  ne  penCbk  que  diaprés  les 
if/  SâW  goût  V  fitas  difdroertient ,  prèfq^^ 
p9:incipes ,  il  auroit  fuivi  les  idées  fages  d  un 
t^  déchiré  y  auffi  aijSment  qu'il  adoptoit  les" 
^k  had&rdés  dçgenâ  incapalàes  de  le  condui*' 
Vilèàreux  fiifts  réflexion  j  voluptueux'  ùxv^ 
ùù  y  'généreux  fkast  magrtanlmité ,  vif  &  em- 
èntis malice,  il  n'étoit  rien  par  fentiment/ 
t>it  tout  ce  qu'on  vouloit  par  U  molle  indif- 
ice  de  fi>n  earaâère^  nak  &  naïveté  faifbit* 
tfer  lès  défauts.  On  ne  les  imputoit  qu'aux 
xmes  qui  avoient  faifi  fk  confiance;  &  la  pî- 
èfîportDit  fur  l'indignation,  dans  le  coeur 
Ais  ceux  qui-  étoieùt.témoins  de  fes  défe»'' 

■ 

e  'te  fut  pas  '  fens  '  dé  vives  icôhteftations  , 
le  l^uc  Alexandre  fot  nommé  pour  fucceder 

à" 
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à  ce  Prince.  Quelques  (à)  Seigneurs,  à  V'm&ir 
AutXAK^^^^  de  Pierre  Kmiçba,  Grand-Maréchal  dfl 
ifot.  h  Couronne ,  avoient  jette  les  yeux  fur  le  Roi 
de  Bohême  &  de  Hongrie.  Ils  prétendoient  que 
l'Etat  qui  avoit  été  dorade  ibui  les  deoz  règnes 
précédens ,  ne  pouvpit  reprendre  de  la  dignité, 

Îue  foiis  un  Roi  déjà  maître  de  deux  puiààns 
Loyaumes.  Ils  ne  doutoient  point  que  rdpec* 
té. de  ta  yoi&ns  ,  Uladiilas  ne  contint  leur 
j^ouiie,  &  ne  voulût  même  par  des  guerres 
utiles,  &  yraifemblablement  AeurtuÊs,  veiH 
ger  fur  eux  les  oudrages  qu'ils  avcHent  fid^.  à  k 
nation.  < 

Un  {t)  intérêt  plus  pref&nt  l'emporta  furtts 
raiTons  de  politique.  Il  importoit  de  ccaifomma 
le  projet  de  Jagdlonr  je  veux  dire,  l'unioa  de 
la  Lidiuanie  avec  laPol(^;ne.  Des  (c)  pépi» 
tés  du  Duché  s'étoient  déjà  pré&ntés  àU  Ditt» 
ce  qui  fe  tenoit  ^  i^èoîikpw.  tk  étoient  lespre» 
miers  à  demandor  qu'on,  mit  la  dame|iè  mao^ 
cet  ouvra^.  Ils  (a)  anx^onçoienç  :  qu'iUdàii^ 
venoit  lui-même  à  la  tête  d'une  arà)^,  pour 
fommer  la  nation  derraccompllr*  ..  .>....,:, 
Il  n'étoit  pas  difficile  de  pénétrer  le  vrai  okh 
tif  ds  cette  marche  imprévue,  &  de  voir  que- 
ceux  d'entre  les  Pobnois..  qui  jvouloieot  mecoe 
yiadiflas  fur  le  thrône ,  1  ayo^o^t  concertée  eux- . 

"  '    "  mê* 

(4)  Id,  fag.  I79b  CROMER.  pdg.  Sy^  Nsu6£BAjr..ff<- 
441^  KejALOW.  Ni)?.  LUndn,  p,  289.  STAM«  ^ARMIC^'^W* 
ual.  P9I0M.   Poi.  Cap,  IX.  fag,  i  X90; 

(*)  «.  pag.  1191. 


(c)  Cromer  pag,  67 f,  KoT ALow.  nki  fttfrà.  Ces  Depu- 
is étoient  Albect  Tibor  •  Evâc^ue  de  Vilpa  »  Jean  Zibne- 
ainski,  Grind-MAféchal .  &  Nicolas  Hadiriwil  ^  Grand-E' 


t^  étoient  Albect  Tabor  •  Evâc^ue  de  Vilpa  »  Jean  Zibne- 
ainski,  Grand-MAréchal .  &  Nicolas  Hadiriwil  ^  Grand-E- 
chaolbn.  H£RB.  de  FULSTtK.p.  xi4»  N&UOEBiiV.  t»^K 
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V  comme  le  moyen  le  plus  propre  à  fai-  alxxak- 
£r  leur  deûcin.  d"k. 

pmi  le  plus  (âge  étoîc  de  céderait  force,  '^'''* 
ic  pas  troubler  la  paix  du  Royaume,  & 
ii  confier  la  Liuuianie,  qui  dès  ce mo- 
jeuc-etre  en  e&t  été  détachée  pour  toujours* 
idre  fixe  élu,  &  la  réunion  du  Duché  con* 
•I>eu-près  de  la  manière  donc  elle  iiibfi^ 
I  jours. 

(é)  convint  Que  déformais  lesPolonois  & 
ibuaniens  ne  feroient  plus  qu'un  feul  peuple 
I  à  un  même  Roi^  que  -ce  Roi  (èroittou* 
3u  dans  la  Pologne^  que  les  Grands  &  les 
s  de  Lichuanie  concounroient  à  le  choi-« 
je  les  deux  nations  n'auroient  plus  que  les 
8  confeils,  le  même  cforit.  les  mêmea 
;atives ,  les  mêmes  intérêts ,  ks  mêmes  d* 
de  monnoies^  que  tout  ièroit  commun 
dies,  les  pertes,  les  avantages,  les  biens 
maux;  à  cela  près  qu'elles  coniêrveroient 
le  dans  leurs  tribunaux  la  forme  dont  d- 
lient  accoutumé  d'adminiftrer  la  jufiice. 
duit  que  les  Lithuaniens  s'engageoient  d» 
e,  Alexandre (f)fe confiant auxPdonois, 
loit  maîtres  de  lui  prefcrire  tout  ce  Qu'ils 
lent  nécefllàire  pour  le  maintien  de  leurs 
s.  D  fut  (g)  iacré  à  Cracovie,  par  foa 
i  Cardinal  Frédéric:  maia(i')  la  Reine  Ton 

^aoMXR  Uc,  tit,  stan.  Sauntc.  ps^.  1190. 

XRB.  DB  FULSTIN.  M  fmffÀ*  ifcrg, 

;R0MXR«  péÊg.  676. 

d.  îhîd,  KojALOW.  mjt,  Lhmm,pdg,  192. 

/.  ikUi.  CROMBR.   pug,   677.   HSRB.  DE  FULSTIN. 

f.  Stan.  Sasmic.  jtnuM^  Pêlw.  péi^,  1191.  Past, 
TEVB.FUr.  Fit9H.  pag.  180.  NXVOEIAV.  f<K.443> 
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ALtZAii-^)ouie  ne  fut  point  couronnée,  à  caufè  de  U 
D»«.  Religion  Grecque  qu'elle  piôfcflfoit. 
'^'*  Sâahmatd  n'eût  pas  plutôt  appris  qu'Alex- 
andre étoit  fur  le  throne ,  qu'il  crut  pouvoir  en 
ôbtimir  du  feicours.  Il  en  revint  à  es  prenûai 
fêntimens.  Il  s'itmgina  de  nouveau ,  qirilnede- 
voit  attribuer  qu'à  de  pemicieufa  cabales ,  le  peu 
d'empreflèment  de  la  Pologne  &  de  la  Lithua- 
nie  à  remplir  leurs  traités.  Il  voyoit  alors  les  deux 
Républiques  fous  un  même  chef.  Il  ne  défefpé* 
ra  point  db  les  émouvoir  fur  fes  dangers  2c  fur 
teurs  intérêts  propres. 

Il  {a)  envoya  une  Ambaflkde  au  nouveau  Roi 
H  fe  plaignit  qu'on  l'eût  fait  venir  de  fi  loin  pour 
Fabandonner  dans  de  vaftes  défèrts,  où  u  ne 
trouvoit  point  à  faire  fubfifter  fon  armée.  D  df- 
foit  que  (es  ibldats  fans  mœurs,  fans  lois,  tm 
difcipline,.  prefTés  par  la  &im  &laini{ëre,pou« 
soient  fe  répandre  dans  le  Royaume ,  &  y  kif- 
fer  d'afireuie^  marques  de  leur  défefboir^  qull 
ûéfe  foutenoit  qu'à  force  de  rufes  Se  ac  conibitç 

2u'il  étoit  même  aifé  de  le  ruiner  6ns  fe  corn- 
attre;  mais  que  fî  les  Polonois  &  joignoîeat  à 
loi,  il  fe  promettoit  d'enfeveUr  la  Krimée  feus 
tes  ruines,  &  de  les  délivrer  pour  jamais  de  l'hn* 
ffieur  inquiète  d'une  nation  y  d'autant  ^us  ï 
craindre , .  qu'on  ne  pou  voit  la  vaincre  qu'en  Tcsb' 
ticrminant. 

Ces  fages  remontrances  furent  encore  uns  ef- 
fet. Alexand^  convint  de  &s  engagemens,  pa- 
rut les  refpeâer ,  &  les  démentit  par  fit  condiiî* 

ce. 

M  Td.  pag,  441.  CROMER.  fag,  676. 

{b)  14,  ibid,  KojALOW.  Hîfi,  Litman.  fé^  z^u 
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^  B  cfie  penfiMt  pas  que  Texemple  de  perâdie  AtxtAn* 
fil  donnoit  à  ioa  allié,  pouvoir  Tei^ager  ài>R£* 
irtifr  paiK  avec  Je  Km  de  Krimée,  0t  à  le    '^'* 
bdfcà  iui  pour  £nn  une invifiondand l'Etat; 
m  it.fuffifoic  oeut-êcre  qiie  Schahmucei  fût 

itee,  pour  être  encore  fidèle,  quoique  tiv- 

:,    .  .       .  ■       ■  -  ^ 

•  •  •      r 

B  ne  luL  manqùoit  que  d'^nou  ver  quelque  dif^ 
y  pour  mieux  fidre  éclater  A  drôiture&ft 
vA.  Plufieun  (à)  Hordeâ  de  fon  artnée 
t  pouvant  plus  fupponer  ni  h  dîiètte  des  vivr^ 
b  rigueur  de  kifâifon,  m  les'  fatigues  d*une 
èrm^' oà  ratteation  &:  le  coivaee  ne  pouvoient 
taiédier  aux  dangers  d'ond  malheureulë  fitua^ 
vi^  paffixent  tout  d'un  coup  dans  la  Krimé^ 
:  parurent  fi  difpofés  à  bien  fervir,  qu'auffi-* 
C*oh  kl «nq)loTa  contre  ceux  de  leur  pays,  qui 
ornt  reftés  fidèles  à  leur  Prince. 
Lt  bafiûlle  &  donna  dans  une  plaine  près  de 
jpvie.  Schahmatri  fut  mis  en  fuite.  Il  ferecé-, 
(«r  Bbilogrod,  n'ayant  avec  hii  que  ;oo.  cb^ 
ne.  Gratraint  de  fortir  de  cet  afyle,  où  k& 
urcs,  altiés  du  Kan  des  Tartares,  comtoen* 
Meàc  à  hii  dreflèr  des  embûches,  il  (é)  erra 
ngi^mp»  dans  les  vaftes  déièrts  de  la  PodoGe^J 
né  les  quitta  que  loriqu'il  eut  appris  que  les 
ifîions  de  Kic^  n'écoient  jrfus  occtipes  par 
fwnemk  II  troun  àttis  cette  ville  fe  Pah^ 
■  de  h  Province,  qui  iau  lieu  de  le  recevoir 
recibiMisé,  fe  (àifit  de-  fii  ptrfimné,  &  )e  fit 
xiduire  à  Vilna  pour  y  attôidre  les  ordres  du 

Loi. 

Les 

(0  Kbuokbater.  f^X,  44}* 
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alsian-     Les  (4f)  Mofcovitses  entreprenoient  alors  pour 
^^^-       h  feconde  fois  le  ûégp  de  Smolensko.    Demi- 
'^^*    mus  les  comoundoit  de  nouveau.    Eloigné  do 
dangers,  il  s'écoit  flatté  de  les  affronter  avec  {dut 
de  courage.  D  ne  les  revit  qu'avec  la  même  tt- 
cheté*    D^  qu'il  fçut  que  les  Pobiipis  fe  pîo- 
pofbient  de  le  combattre,  il  abandonna  la  vilk 
qu'il  avoit  commencé  d'invefUr.    Cécoit  Ale- 
xandre lui  même  qui  menoitfes  troupes.  JufoiA 
ce  moment  il  n'avoit  juftifié  par  aucun  exjMoit 
le  choix  de  ceux  qui  l'avoicnt  mis  iiir  lethme. 
On  lui  fuppofii  dès^lors  Une  psà^te  valeur;  Se 
comme  il  eft  arrivé  de^Hiis  à.  plus  d'un  Géoénl 
^ffi  peu  courageux,  ou  auffi  peu  habôle,  oq  lui 
fie  un  mérite  de  la  honteufe  raibleflè  de  &s  ca- 
nemis. 

Fier  d'une  réputation  qu'il  pou  voit  perdre  cdp 
core  plus  aifément  qu'il  nel'avoit  acqtuiê,  il(i) 
crut  pouvoir  en  vainqueur  offrir  la  paix  à  Jwan. 
11  demanda  que  ce  Prince  kd  rendit  tout  ce  qu51 
tvoit  conquis  précédemment  dans  k  I.itfnianir, 
&  tous  les  Poionois  prifonnîers^  ou  àinsfiisa^ 
qui  fe  trouvoient  alors  dans  (es  Ëtats^ 

Jwan  fier  &  hautain  jufqu'à  la  férocité,  flC 
convint  point  de  la  fiipérimté  de  bcKiheur  ou 
de  force,  dont  le  Roi  de  Pologne  ofiûc  ie  fll^ 
ter.  D'ailleurs  ne  connoif&nt  point  le  mante 
des  négociations ,  il  rebuta  les  prop^idons  Sir 
lexandre ,  &  il  ne  lui  offrit  qu'une  trifte  alter* 
native,  ou  une  paix  qui  le  laiflèroit  joimr  é 

tOQC 

>J  Td,  îhti.  KOJALOWICI.  fdg,  193,  CaOMSR.  ^  ^* 
*)  W.  iWi.  KojALOW.  fsi»  294. 
t)  W.  fag,  298. 
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i'qu'jl  poffédoit,  ou  une  guerre  qui  pour-  AtEXAif- 
iii  redomifer  tout  ce  qu'il  âvoit.  encore  à^KK. 
idre-    Tout  ce  qu'on  put  obtenir  dé  lui,    '^^' 
it  une  tsrêve  de  fix  ans,  durant  laquelle  il 
droit  les  Provinces  qu'il  avoit  fubjuguées , 
I  fisjets  du  Royaume  qu'il  avoit  en  (bn  pou- 

JB  changemens  arrivés  prefque  auffi-tôt  dans    ijo^. 
Lots ,  fembloiént  devoir  faire  efpérer  aux  Po  - 
ijsun  repos  moins  dââvantageux  &  plus  du- 
:;  Mécontent  (c)  de  Démétrius^  qui  n'ayant 
œur,  ni  génie  5  ferendoittous  les  jours  plus 
gne  du  rang  que  la  fortune  lui  préparoit, 
ft .  i^  le  tua  lui-même  dans  un  tranfport  de  co- 
,  &  fe  repentit  un  moment  après  de  l'avoir 
périr.  11(0  crut  réparer  cette  perte,  &  fai- 
lîblier  l'horreur  de.  fon  crime,,     i  nommantle 
le  Démétrius  fon  petit-fils,  pour  monter  a- 
î  lui  fur  le  thrône.  Sophie  Paléologue  ùl  fe- 
ide  femme,  ne  put  fupjporter  ce  choix.  Elle 
iligea  à  mettre  dans  les  ters  l'héritier  dédgné^ 
i  déclarer  pour  fon  fucceflèur  fon  fils  une , 
ximé  Bafile. 

Jn  Prince  tel  que  Jwan  dcvoit  être  peu  tou- 
:  de  fes  injuftices.  11  eut  pourtant  des  re- 
»rds.  La  nature  ofiènfée  parle  plus  haut  que 
foix  qu'on  n'a  pas  craint  de  violer.  Livré  à 
{ (èntimens  qu'il  ne  pouvoit  étouffo,  &  qui 
déchiroient  d'autant  plus  cruellement ,  qu'il 
Lvoît  pas  le  courage  de_la  (uivre ,  il  ne  fit 
15  que  languir. 

Ce 

[i)  ».  îbU. 

[$l  Ci^QMia. . 


Alexan-  Ce  {a)  ne  fut  qu'au  moment  qu'il  étoit  prèi 
«•  de  mourir  ,  que  plus  cotobattu,  qu'il  ne  l'avoit 
'^"^  été ,  il  mit  Démetrius  en  ^Ubcrté;  &  lui  ré%oa 
de  nouveau  la  Couronne.  Ses  dernières  dirpoQ. 
tions  furent  inutiles.  Son  petit-fils  ne  fut  pas 
plutôt  fur  Iç  thrône,  que  Bafile  le  fiteofèmier, 
&  ^empara  de  tous  les  Etats  de  ion  père.  Ce 
fut  ce  Bafile  qui  fe  voy^t  iffu  par  ù,  mère  ^es 
Empereurs  Romains ,  voulut  prendre  un  titre 
plus  relevé  que  celui  de  (es  anipêcres  ,  &  chan- 
gea le  nom  de  Kniaz,  qu'ils  ayoient  toujoiors 
porté,  en  celui  de  Cxar  (^)  ,.que  tous  fes  det 
cendanst  fe  font  donné  dans  la  fuite. 
,^ç^  Il  paroiflbit  aife  à/  la  Pologne  d^obtenir  la 
paix  de  ce  Prince.  Son  pouvoir  n'étoit  pas  en- 
core bien  affètmi.  La  naine  (e)  que  lui  por« 
coient  fes  propres  frères  Jaloux  de  fbn  bonheur, 
la  révolte  que  méditoieht  Içs  pardÇms  du  jeune 
Démetrius,  à  qui  il  fùfSfbit  aétre  malheureui^ 
pour  trouver  dans  un  peuple  inquiet  &  dfif ^ 
ces  vengeurs  de  (on  infortune:  tout  devoit ren- 
gager à  fe  concilier  l'amitié  des  PuiiSuK»  70t 
fines,  n  devoit  même  être  le  premier  à  la  i€« 
chercher. 

Ce  (d*  fut  ce  qqï  détermina  Atecandrc  ï  liri 
envoyer  des  Amba{]&deurs'  L'un  étoit  Georges 
Hlcbowicz ,  Palatin  de  Witepsk  ,  &  l*autrC| 

Jean 

(s)  Id.  îhii.  KojALOtriCK.  psj^,  299. 

\h)  La  plufpatt  des  Allemands,  n'coccndant  poiot  U  Un- 

Sae  Elclavoone ,  s'imaginèrent  bientôt  après  •  que  le  nom 
e  Ckot  fignifioit  Emperemr,  Ce  mot  en  langue  RnHè  nt 
«veut  pourtant  dire  antre  choie  que  Roi.  Les  Kufles  profit 
tant  de  l'ignorance  des  étrangers,  ont  prétendu  que  ce  moi 
équivaloit  à  celui  à* Empereur,  Du  moins  lebrs'  Sonvènlai 
auxoicnt  dû  imitex  le  Kan  de  Kximée  >  qui  pitad  lufi  le 
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Sapidia  ,  ,Grand  -  Maréchal,  de  Lithu^ie.  alexak- 
.iVoient  ordre  de  lui  demander  la  reftiturion  ^"^^ 
#  Provinces  çonquifes: ,  &  tous"  les  fujets  du    '^^^* 
waume  prifbnniers  ou  fugitif^. 
Leur  étonaement  fut  extrême  ,  lorfqu*ils  vi- 
it  l'intrépide  aflûrance  du  nouveau  Duc.    II 
)  dit  qu*il  n'avoit  rien  à  la  Potogne,  qui  n'eût 
i  démembré  de  fès  xKtats.    U  fit  entrevoir  deA 
êtentions  nouvelles.   Il  ne  cacha  point  le  def- 
a  qu'il  ^  avoit  de  les  faire  valoir  j  &  ne  paila 
ônic  de  ce  deflèin  ,  que  comme  du  projet  le 
us  aifé  qu'il  pût  jamais  entreprendre.  Ce  lan- 
ge étoit  véritablement  celui  d'un  ufurpateur, 
li  dédaignant  la  douceur  tranquille  d'un  hom- 
e  fûf  de  la  juftice  de  fes  droits,  croit  né  pou- 
>ir  en  impolèr  que  par  un  excès  d'orgueil  & 
infblence. 

Quelle  que  fut  l'adreflè  des  négociateurs  Po- 
liois  j  ils  ne  purent  adoucir  l'humeur  féroce 
î  ce  Prince.  Ils  furent  aflèz  fages  pour  n'en 
15  paraître  irrités.  Ils  n'écoutèrent  que  leur 
ifon  &  les  intérêts  de  leur  Patrie.  Au  lieu 
ïs  vains  projets  d'unS  guerre  qui  n'eût  pu  fer- 
r  à  lui  arracher  des  mains  ce  qu'il  pofledoit 
juftônent,  ils  crurçnt  devoir  Tempêcher  lui- 
iiêmê  de  prendre  les  armes  >  de  peur  qu'il  n'en* 
vit  à  la  Pologne  ce  *qu^  s'imaginoit  être  en- 
;>rô  en  droit  de  lui  ravir. 

Les 

)m  de  Czar  j  m&is  qui  n'a  pas  ponfle  (on  orgueil  jusqu'à 
i  Iake  exprimet  un  titre  au-delms  de  celui  qu'il  doit  dé* 
Ipiet  natureUemenc.  Alex.  Guaomin.  ter.  FêL  7b«.  i/, 

>)  KOTALOWICZ.  Hif»  li$9mk  f4t>  %99*    . 


Aleiam      Les  troubles  furvenus  en  Lithuanie  aclieve- 

DKs.       rent  de  les  déterminer  à  conclure  la  paix  qu'ili 

'^^^*    demandoient.     Ale^candre  avoit  peu  de  talent 

pour  gpuvemer.    Il  connoiflbit  peu  les  hotnr 

xnes ,  &  ne  fçachant  pas  fe  donner  des  amis&- 

r>  &  éclairés,  il  venoit  tout  nouveUement  de 
livrer  à  un  de  fes  fujets  y  qui  n'avoit  pas  k 
talent  de  fe  faire  aimer  de  fes  peuples. 

Ce  (a)  favori ,  nommé  Glinski,  étoit  def- 
cendu  des  anciens  Ducs  de  Kuffie^  8c  ùl  valeur 
étoit  auffi  peu  équivoque  que  ù.  naiflànce.  Maî- 
tre abfolu  dans  le  Duché  où  il  pofledoitdevaf* 
tes  domaines  y  il  abuibit  de  fbn  crédit  ^  il  ne  laif- 
foit  au  Roi  qu'un  fceptre  inutile.  Son  ambition 
Tavoit  rendu  généreux  ,  £uis  qu'il  eût  pouitant 
ceflë  d'être  avare.  Il  aimoit  à  dépenfèr,  &  il 
ne  fçavoit  point  donner  j  ou  ne  donnant  que 

rur  recevoir  y  il  s'étoit  ait  un  art  de  dérdber 
bien  d'autrui  par  iës  largeflès.  Occupé.delut 
feul ,  il  n'avoit  ni  humanité .  ni  juftice  ^  2t  tou- 
te ÙL  raifon  ne  fervoit  qu'à  lui  reprodief  inuti- 
lement le  tort  que  fon  prgudl  &  fes  autfes  d6>. 
fauts  faifoient  à  fon  repos  &  à  fâ  gloire. 

Les  Grands  de  l'Etat  l'avoient  fouvent  dé- 
peint à  Alexandre  comme  un  homme  dane^ 
.  reux,  qui  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  luiciue- 
ver  la  Lithuanie.  Ces  difcours  ne  fàiibîent  au- 
cune impreffion  fur  Tefpf  it  du  Roi.  Il  les  r^ 
l^doit  au  contraire  comme  un  hommage  que 

l'envie 

(4)  14,  Wi,  CROMER.  pég.  6to.  NSUOXIATSR.  Bf* 
/•/.  fag  44f .  Stan.  Sarnic.  jintÊsl,  P»L  IJk,  FU,  Cf. 
iX,  f,  ll^l,  II92.  HERAURT.  DE  FULSTIN   f.^l6  fm. 

(*)  KOJALOWICZ.  pélg  goi.  vpAST.  AB  HlRTlMiBR9. 
Fier-  Pd.  Lik,  HT.  Cap,  K  fag.  i8x. 
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fie  rendoit  aux  vertus  du  fiivori;  &  niioinsALBXAN- 
fyn#>mîs  lui  fuppofoient  de  mérite  ,  plus  Hdre. 
sâoit  de  lui  donner  des  marques  de  confiant    *^®^' 

amitie, 
^rlinski  (t)  de  fi>n  côté   méprifoit  trop  fes 
Éiiz  pour  les  craindre.   Mais  au  lieu  de  dii&« 
der  leurs  o&nfes  &  de  les  rappeller  à  lui  par 
modération,  il  s'étudia  à  les  démêler  dans  la 
lie,  6c  les  connut  à  peine  qu'il  fit  tous  fes 
brts  pour  les  écrafêr.    Il  ne  voyoit  pas  qu'il 
tifioit  leur  haine,  par  les  moyens  même  qu'il 
çloyoit  pour  paroître  ne.  la  point  mériter., 
ir  le  (e)  refus  que  quelques-uns  d'entr'eux  a« 
Ae&c  fait  d'in&dler  André  Droxdza  ,  un  de 
K  patcns ,.  dans  le  gpuvemement  de  Lida,  il 
i  déoooça  au  Roi  comme  rebelles  à  fes  or« 
es  ,  &  fit  (^;  tant  qu'il  engagea  ce  Prince  à 
I  condamner  à  more. 

Ces  malheureux  prolcrits  étoient  Albert  Ta« 
w,  Evêque  de  Vilna,  Jean  (e)  Zabr2.ezinsk^ 
ikmn  de  Troki ,  Stanulas  Z^arnowietz ,  Palatin 
;  Samogitie  ,  Staniflas  (/)  Ki&ka,  Grand-Gé* 
inl  de  Varmée  de  Lithuanie  ,  &  pkifieurs  aur 
es  Sénateurs  du  même  Duché.  On  devoir, 
us  prétexte  d'une  aflèmblée  extraordinaire, les 
drer  dans  le  château  de  Bnaefcie,  où  Voi\  a« 
Ai  réfolu  de  les  faire  égorger. 
Ce  (g)  deflèîn  fut  érenté  par  k  Grand-Chan- 

■    -  ^^ 

(et)  Id.  pag,  302. . 

\t\  Il  ^coit  de  la  malfim  de  L'eliVa.  OKolski.  wh,  P#V 

tf  )  De  la  maifon  de  Dambiowa.  Id.  7î»m.  /.  fag,  137. 
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ALSXàN  cdier  Laski ,  qui  ne  tarda  pas  à  faire  fendr  au 
BR£.  Roi  les  fuites  dangereufes  d'une  exécution  fi  con- 
'^^^*  traire  aux  loix  de  la  Polc^e.  L'arrêt  fiit  révo- 
qué ;  mais  Glinski  coafervoit  toujours  le  même 
ciprit  de  vengeance  ,  &  le  Roi  le  même  pen- 
chant à  ûtismre  la  haine  de  fon  favori.  Il  ne 
fit  que  commuer  la  peine  des  malheureux  qu'il 
avoir  condamnés.  Zabrzezinski  (a)  Rit  privé 
de  fon  Palatinat^  les  autres  furent  exclus  du  Sé- 
nat, jufqu'à  ce  que  par  leur  foumiŒon^ilseuf* 
fent  réparé  Foutrage  que  Glinski  prétendoit  a- 
voir  été  fait  à  la  majefté  du  thrône. 

Cette  injuftice  fut  fuivie  d'une  autre  que  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter.  Une  Diettc 
(^)  s'étant  affemblée  peu  ce  temps  après  à  Ra- 
-domskq  ,  on  v  amena  le  Kan  des  Tartaics, 
^hahmatd.  Alexandre  fuivi  d'un  nombreux 
cortège .  alla  près  de  deux  lieues  au-devant  de 
toi.  il  l'accueillit -avec  tant  d'égards  &  depo- 
liteflè ,  qu'on  s'apperçut  bientôt  qu'il  vodok 
uniquement  infulter  à  fes  malheurs.  Il  le  ÔKaa 
■au  Sénat ,  où  le  Tartare  prenant  enfin  la  parok^ 
^exprima  avec  autant  de  force  &  de'  liberté ,  que 
^il  eût  été  à  la  tête  des  cent  mille  hommes  qu'il 
•voit  amenés  au  fecours  de  PEtat. 
•  ,5  Je  n'ai  (c)  garde  ,  dit-il  au  Roi  ,  de  vous 
„  reprocher  avec  aigreur  les  infultes  que  vous 
,,  m^aveSK.  faites  ;  ce  fèroit  le  moyen  de  les  mé- 
•„  ritcr.  Mes  pertes,  ma  captivité,  vos  remords 
.,  vous  difent  aûèL  quelle  eft  votre  injuftioe. 

^N'ctoit 


(s)  crombr. 

'  (b)  Id  ibîd.  K( 
(0  Id,  ibid.  G 
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tT^lok^ce  donc  qae  pour  tne  fiûre  périr ,  alsxaiu 
pc  vous  xn'tvex  tmré  de  &  loin  dans  ces  dr£- 
éfitiécs?  Je  me  fuisse  à  vos  promelfi»,  à  '^°^' 
%fl  ÊnqenSjà  Vos  prtflàns  befotns.  J'ai  per- 
hi -pour  voisi *me8  fujets ,  mes  forces ,  ma 
^ire ,  ma  nation.  Où  eft  la  récompenfe  de 
Éot  de  &crifices  ?  Quel  eft  le  peuple  qui  trai* 
trôit  un  ennemi  avec  autant  de  barbarie  qua 
ifous  trake^  un  ami  &  un  alUé?  Mais  qui 
tenque  cfe  parde IDiou^  peut  bienenman- 
IHeraux  hommes:^  II  <i^K  Va  alors  les  mains 
cid^  éc  lé  proitotià  témoin  de  l^ingratitude 
ULcà  6c  de  là  Républi<]ue :  ,,  O  ciel, s'écria* 
t'^,  tu  me  vengeras  un  jour  des  maux  qu'on 
âaé  fût;  &  puilOd-je  encore  retmir  ta julti-* 
XySC  n'avoir  à  te  louer  que  des  fecoursque 
.ii'naie  dois  dans  mes  mali^urs." 
On  lui  répondit  au  nom  du  Roi.  On  raccu-  ' 
i'ftvoir  traverfe  lui-  même  Ces  fuccès,  par  & 
tàky  &  par  Ton  peu  d'attendon  aux  confeils 
'on  lui  avoit  donnés.  Mais  ces  reproches  ne 
/ident  qu'à  conftater  davantage  la  perfidie  de 
ttdon.  Âuffi  (0  Schahmatei  ne  répliqua  qu'en 
ant  le  Sénat  de  le  laif&r  retourner  dans&pa* 
j.  Il  promit  de  lever  «ne  nouvelle  armée,  & 
ià,  mener  contre  les  enneoûs  de  l'Etat.  Il  ne 
icoit  point  que  (es  transfuges  ne  revinfiènt  à 
',  dès  qu'ils  le  verroient  fupérieur  au  Kan  de 
iiAée.  Il  ne  comprenoit  pas  quels  fervices  on 
uvoit  efpçrer  de  lui  tant  qu'il  feroit  dans  l'ef- 
,i$fjs  y  Se  bien  moins  encore  par  quel  droit 

on 

d)  CROMER.  ihid.  NEUGEBAYSa.  ^^X..  445, 
[iï  Jd.  ikid, 

la 


SVKKhv  on  Vy  reteooit ,  lui  qui  ne  reconnoidbic  d'autre 
»Ks.       maitre  que  lui-même.   ,,  Au  refte,  a]oiita*t*ily 
^^^^'   »  vous  héfitez  peut-être  à  me  redonner  la  libcr- 
^  té, par  la  crainte  du  reflèntiment  que  jepour- 
^  rois  avoir  des  injures  que  j'ai  reçues  ^  maisap- 
yy  prenez  à  me  connoitre.   Je  n'ai  plus  rien  à 
yy  venger,  (i  vous  vous  repentez  de  vos  injufli- 
^  ces^  &  il  n'y  a  que  les  bienfaits  qui  s'impri* 
,,  ment  profondément  dans  mon  coeur.  " 
.   Ces  difcours  de  Schahmatei  étoient  d'autant 
plus  propres  à  perTuadçr ,  qu'ils  étoient  freins  de 
dignité  &  de  modeftie.    Il  condamnoit  les  dé- 
marches de  la  République ,  &  il  paroii&it  la 
refpeâer.    Âuffi ,  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  re- 
connût l'infamie  de  fes  procédés ,  6c  ne  lui  en 
témoignât  fur  le  champ  un  repentir  fincere.  La 
plufpart  des  Sénateurs  ne  doutoient  pcMnt  qu'ï 
n'eût  long-temps  fur  le  cœur  les  avantms  wt 
le  Kan  de  Krimée  avoit  remportés  fur  luL  m 
connoiflbient  fes  forces  &  fes  reflcnirces.  D  laur 
importoit  de  regagner  ùi  confiance  ;  &  pour  cou- 
fommer  le  deflèin  qu'ils  ayoient  toujours  eu,  ik 
fouhaitoient  de  le  commettre  de  nouveau  avec 
les  Tartares,  qui  menaçoient  le  Royaume.  Mais 
Schahmatei  ne  pouvoit  point  agir  s'il  n'étiÀ  li- 
bre ,  &  plufieurs  membres  du  Sénat  apprébeo- 
doient ,  qu'une  fois  rendu  à  lui-même ,  il  n'oa- 
bliât  point  les  outrées  qu'il  avoit  eiluyés.  Soas 
le  poids  même  de  fes  fers,  il  ayoit  parlé  au  Roi 
avec  tant  d'afTurance  ,  n'avoit-on  rien  à  aaio- 
dre  de  fa  fierté?  Sa  verm  fëmbloit  répondre <Ie 
ÙL  modération  ^  mais  fi  rien  ne  l'empêchoit  de 

dot: 

Us)  li,Wi,  CkoMER.  féig,  ^Si, 
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«sr  Teflor  à  fa  vengeance,  qui  cft-ce  qui  ré-  alexak- 
iteoit  de  fa  vertu  ?  drb . 

!^  divers  fentimens  pâCrt^geoient  le  Sénat.  Il    '^*^' 
ppt  entrç  Tefpérance  d'un  ^pui  dontiiavoit 
fe .,  .&  la  crainte  d'un  refkntiment  qui  lui 
liflbic  inévitable. 

/expédient  que  prit  Alexandre  fut  tel  qu'il 
vonoic  à^  un  Prince  accoutumé  comme  fes 
9  à  confondre  la  prudence  avec  la  fourbe- 
jâ(  à  ne  (è  croire  habile ,  que  parce  qu'il 
t  plus  méfiant  &  plus  rufé.  Il  fut  décidé 
m,  retieodroit.  encore  Scbahtoatei,  tandis  que 
r^yalTurer  de  la  ûncérité  dt  (es  promedes, 
t^)  envoyeroit  de  ùl  part  le  Sultan ,  (on  fre- 
chercher  de  nouvelles  troupes  dans  (on  pays, 
Y  jîxciter  leiy  parent  Se  leur  allié  ,  le  chef 
Tartares  Nagais ,  à  venir  avec  elles  le  ven- 
du Kan  de  Krimée.  Le  (i)  Roi  s'engageoit 
nçpdit  les  armes  à  Tarrivce  de  ce  puillant* 
bft^  $c  il  pe  paroUfoit  pas  qu'il  eût  deilèin 
Oianqucr  fous  de  nouveaut  prétextes  ,  aux 
Igldûbs  que  lui  impofoient  (es  traités. 
ifC  Sultan  partit ,  &  Schahmatei  efcorté  des 
)çipaax.  Seigneur;  de  Lidiuanic,  fut  conduit 
7rold,  oà  Von  ne  lui  donna  un  peu  ^dus  de 
•ité  ,  qu'^rès  l'avoir,  contraint  à  fiure  (êr- 
iMi- qu'il  ne  chercheroit  point  à  s'échapper  d» 
ce  viûe. 

3  y  étoic  à  pdne  arrivé,  qu'Akxaodre  reçut 
;  Àmba(&de  du  chef  des  Naaaîs  ,  qui  ayant 
.  par  lés  bruits  publics  les  mdheurs  oc  la  dé- 
tion  de  Schabmatd,  l'cnvoyoit  redemander  à 

13 
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ALETAN  la  République,  8c  pour  le  fftvoir  plus  aifêtnetlt^ 
OKE.  lui  faifoic  ofifrir  tous  les  iëcours  dont  die  aurott 
'^°^'  befdin  contre  les  habitons  de  la  Krimée  ,  s'ils 
étoient  toujours  dans  le  deflèin  de  ùàte  des  ex* 
curfions  dans  &8  Etats»  Cette  Ambaffiide  ne 
reC&mbloit  point  aux  Députations  ordinaiies 
de^Tartares.  Elle  avoit  une  nombreufe  &às 
d'hommes  de  main^  qui  ans  doute  avoient  or^ 
dre  de  favorifêr  r^vafîdti  du  Prince  y  s'ils  ne 
pouvoient  le  ramener  du  cobfentement  du  Se* 
nat. 

Le  Kan  {s)  de  Kritnée  prévit  foraigt  qd  lé 
xnenaçoic.  Il  eflàya  de  fiûre  ia  paix  avec  la'Pch 
logne.  Ses'Miniftres^  parurett  prefqœ  etf  mênle^ 
temps  que  ceux  du  Kàn  des  Nagds.  Bs  pro* 
xnettoieat  de  ne  plus  inquiéter  le  Royamne^ 
pourvu  que  Schahmacei  n'obdnt  jatxiais  (k  l^ 
berté.  Ils  repréfèntoient  avet  adreOèf  ^  que  Vèi^ 
initié  de  CJt  Tartare  déjà  épdiè^  ôc  qik  MT  fé^ 
ioîgnemenc  des  Hordes  <  qii'it  ccmmàndote  tH 
pouvoit  même,  de  long  *•  temps  en  recctoir  du 
lècour»  y  M  méric<»t  pas  '<te  -balattcef  éàm  feP 
«  prit  da&oi  Tutiioa  dW  PriftCô  ddUt^nl  cdn- 
noih&it  ailb^  fe  forces  ^<  &  qui.  étoie  k  plus  i 
portée  de  fervùr  la  République  dans  fes  beTotoa» 

^  Tout  PEtat  comméttçôlt  à  pàiicbér  ea  ftveuf 
de  (^)  Mehemèd^Gier^!  c'étoit'fetiôm  duKsô 
de  Krimée.  Il  avoit  fuccédé  à  fon  père  M»- 
gily  Gierai.  StÀti  que  -ce  nouvel  coeP  fôt  plus 

'    s&od&ré  y  ou'  plu&  téméraire  que  Céù  préd&tt 

btti 

(a)  CROWmt.,  nM  JkpfJ,  c^/.^Sj.  KOJALOIflCÏ.^  ?o5. 

{h)  Hift.  de  r£mp.  Othom.  par  Je  Pr.  Cantimir.  Tm, 
IL  fag,  67.  Il  faac  lemaïqucr  ()iic  ie  premiec  conqu^naf 
éc  la  Kiimée  fè  nommaiif  Gic^i  »  tous  fci  ddS^ciuiaiis  oat 
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y  (bit  qu'on  l'eftimât  ou  qu'on  le  craignit  alsicak« 
otage,  on  s'emprcflbit  d'éoouter  fes  propb-»R»- 
ns ,  &  qud  qu'eût  été  jdqu'alors  le  décnaî-    '^*^* 
çnt  de  les  fujcts  contre  la  République  ,  elle 
9tï(Ibic  moins  l  mefure  qu'ils  lui  fembloienc 
tnoins  dangereux  ou  plus  utiles. 
>e8  manoeuvres  &  peu  attendues  deyenoient 
jour  en  jour  pour  Schahmatei  un  funefte 
(âge  des  plus  noires  trahiibns.    Il  reconnue 
plus  la  Krimée  fe  montroittraitable, moins 
i  eftimoit  innocent.  U  crut  devoir  éparpier 
Sénat  de  plus  grands  crimes,  &  à  lui-même 
plus  long  enchaînement  de  malheurs. 
>s  Âmb«(£ideurs  Nagais,  avec  (c)  qui  il  lui 
it  permis  de  conférer  en  fecrct,  achevèrent 
le  confirmer  dans  cette  idée.    Us  condamne- 
t  ÙL  délicateflè  à  n'ofer  manquer  à  la  parole 
il  *voit  donnée  de  ne  point  rompre  ks  fers. 
aci  flevoit  point ,  lui  dik>ient-ils ,  une  fi  fcrit* 
i|^  fidélité  à  un  Roi  qui  ne  lui  avoit  fait 
;  iermens  que  pour  les  enfreindre.  D'ailleurs, 
^ilQoiâ3t41s  ,  fa  gloire  »  fon  fiilut,  le  bonheur 
S  ûk  patrie ,  dévoient  être  fes  (èules  règles  d'é- 
ifoé.'  £tétoit  moiiis  à  lui-même  qu'à  fes  peu- 
la. 
i  Leurs  coniHls  firent  échoiier  fa  vertu.  Tout 

snt  prêt  pour  fa  fuite,  il  fortit  de  la  ville  fans 
are  reconnu.  11  couroit  nuit  &  jour  avec  les 
inbaflàdeurs  de  leur  efcorte ,  Se  fe  croToié 
(j(k  en  fureté  ,  lorfque  (d)  plufieurs  troupes  de 

Lithua- 

maaaaiifé  (à  in^moire  en  retenant  (on  nom»  M»  f*g.  (t« 

1c)  Neugebaver.  P^«/447. 
d)  Id*  ^ag,  448.  CROMBH.  fdg,  69^  ' 
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Aletan  Xithifânkns,  qui  curent  ordre  de  le  pourfuivre, 
BRE.       prirent  des  chemins  détournés,  &  Tayant  cou- 
^^^^*    pe  le  forcèrent  de  fe  rendre.    U  fut  ramené  à 
Troki  5  &  gardé  plus  étroitement  qu'il  ne  l'a. 
voit  encore  écé  depuis  fbn  arrivée  dans  le  Ro- 
yaume, 
ij^.        Rien  n'empêcha  plus  la  concluGon  du  traité 
que  Mehemed.Gierai  &   le  Sénat  fouhaitoicDt 
également  de  conclure.    La  paix  fut  faite  avec 
la  Krimée.    On  lui  accorda  pour  premier  arti- 
cle le  (kcri&ce  de  Schahmatd  qu'elle  avoit  tant 
à  cceur.  Alexandre  (a)  fe  rendit  à  Vilna.  Il  v  fit 
amener  <:e  malheureux  Prince ,  les  Députés  Na- 
gais  &  toute  leur  fuite.   On  inftruifit  leur  pro- 
cès.  On  accufa  Schahmatei  d^avoir  rompu  l'id- 
liance  qu  il  avoit  faite  avec  la  République  ,  & 
on  le  condamna  à  être  renfermé  le  refte  de  fa 
jours.    On  lui  afligna  pour  prifbn  la  fbrtaneflb 
de  Kowno  dans  la  Samogitie,  &  Ton  diftriboa 
<  le  refte  dos  Tartares  dans  divers  forts  du  Giând-^ 

Duché.. 

Le  feul  motif  de  cet  arrêt  en  mcmtroit  Ybt^ 
juftice.  Schahmatei  n'avoit  exécuté  que  tropfi* 
délemeiit  fes  traités  avec  la  Pok^ne;  &  quuid 
même  il  les  eût  violés ,  il  ne  relevoit  d'aucua 
tribunal,  &  ne  répondoit  de  iës  aâions  àauoh 
ne  PuifTance  étrangère. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  réparer  par  &  fèr« 
meté  l'efpéce  de  lâcheté  qu'il  avoit  eue  àe  man- 
quer 

(a)  Id,  fag,   68/.    NEUOEBAVER.  fag,  449.  KojAL<>| 
WICZ.  pag.  308.  _  ^  u 

(b)  îd.  pag.  306,  307.  CroMBR.  tt  NEUO£BA?Saf  «N 
^prà,  HBRBURT.  DE  FULSTIN,  ;>ii^.   219, 

(0  u.  Wid,  KojAi.owic:&.  fûg.  5:8. 
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^jer  à  fk  pfrole.    H  réfolut  de  ne  fè  venger  de  almxmm 
À  œauvaiie'  fortune  qu'en  k  (butenant  ^  &  s'il^Rs. 
pe-put  jamais  toucher  le  cœur  des  Polonois ,  il    *^*^ 
^en  fit  du  moins  toujours  reipeâer  par  la  gran- 
deur de  ibn  courage.    Il  annonça  feulement  que 
ks  maux  qu'on,  lui  préparoit,  à  Finfligation  du 
Kan  de  Krimce^  n  empêcberoient  point  ce  chef 
des  Tartares  de  rompre  bientôt  la  paix  ^  qu'il  ne 
furoit  qa^L  cette  condition.  L'événement  juftir 
fift  cette  çonjeâure. 

L'accord  deMehemedGierai  avec  laPoIogne 
^ic  à  peine  ratifié  ,  que  ce  (^)  Prince  envoya. 
UQ  camp  volant  fourager'laPodolie,  la  Rume^ 
fie  une  grande  partie  du  Duché.  Cette  expédia 
tion  ayant  réuifi  ^  il  en  (r)  ordonna  une  nour 
Ytjic.  Trente  (J)  mille  de  fes  fujets  parurent  tout 
fua  cpup  fur  les  bords  du  Niémen. 

liVJexandre  (e)  devenu  paralytique  depuis  peu 
3e.témps^  étoit  (f)  alors  a  Vilna  entre £?s mains 
f  un  empirique  Polonois,  homme  inconnu  y  qui 
b  difoit  Grec  de  naifTance  y  pour  Ce  donner  un 
dus  grand  air  d'habileté  ^  &  qui  par  des  bains 
féquens  Se  des  Tueurs  ccxittnudles  ^  achevoic 
Fâter  au  Roi  tout  eTpoir  de  guéri/on.  Malgré 
ffiî  infirmité ,.  Alexandre  (g)  fb  fit  tran(portei; 
i  Lidày  oà  ne  fe  croyant  pa»  encore  en  mreté^ 
I  voulut  retourner  en  Pologne. 

II  (A)  efpéroit  rencontm*  fur  fa  route  lePru»» 
X  Sigifmood  fon  frère ,  Duc  de  Glogaw ,,  à  qui 

(<f)  Chômer.  ^4j^.  68 f. 

le)  Id.pag,  682.  KOJALOWICZ.  ^4/.  Y^ 
If)  U.  pag.  309.  CroMSR.  pag.  6Zf^ 
(g)  KOJALOWICZ.  pag.  310, 

{*}  M  xJpîtf.  CaoMEH.  pif.  6t^ 

li     ■ 
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ilLSTAN-3  avoît  écrit  de  Quitter  au  |iût6t  hSfléficpoor 
PRE.  venir  admiiliftiTer  le  Royaume,  qu'fltfétottplo» 
'^*  '  en  état  de  gouverner.  Un  fi  grand  voyage  ne 
convenoit  point  &  (à  fituation.  Ses  maux  aog- 
mentoicnt  d'un  jour  à  Fautre,  Vilna  (a)  vcnoit 
tout  nouvellement  d'être  environnée  de  murt. 
On  lui  fit  entendre  que  le  daneçr  y  étoit  moins 
grand  qu'il  ne  Favoit  cru.  On  {t)  Ty  ramena 
•prefque  mourant  &  fins  forces. 

Quelques  {c)  auteurs  ont  pré^du  que  le^  li- 
tuaniens ne  voulant  point  mardier  aux  enne- 
mis ,  fi  ce  Prince  n'étoit  à  leur  tête  ,  ff  fe  (i^O 
fit  porter  à  Tarmée  dans  un  brancard^  8c  q« 
&s  troupes^  ne  durent  qu'à  Tes  con(eils  ,  oti  do 
moins  à  fa  préfence  ,  la  vîdoire  qu'dfcs  rcnh 
portèrent  fur  celles  du  Kan'.^  L'extrémité  où  il 
croit  ne  lui  permettoifc  point  de  dùm/sr  à  fofvr* 
jets  cette  preuve  de  tourage  \  dont  rai  Pffcœ 
même  plus  guerrier  h'eût  pas  été  capaUe  dtol 
tm  état  de  foîbleffe  auffi  àaXï^çxix. 

Glinski  (e)  entreprit  de  ralfcmbler  &  de  cor 
duire  Farmee  ,  au  défaut  de  Staniflas  Kifzh. 
qui  depuis  quelques  jours  venoit  d'être  empofte 
d'une  mort  fubîte.  Il  n'ignoroit  point  Ips  ttor 
nœuvres  des  Tartares  dans  leurs  expéditions.  Ô 
eut  d'abord  foin  Se  s'informer  où  étoit  taff 
corps  de  réferve.  Il  (/)  ^rit  qu'il  étoit  cam- 

(a)  îd.  fag,  6%lm  KOJALOWICH.  /^x*  ^% 

\h)  Id,  pMg,  311, 

(<)  U.  ^g.  309. 

(d)  CROMER'  féf,  6Î6, 

(e)Id.rhid, 

(f)  KojALowTcz.  pdg.  ni. 

(s)  Vifa^edans  le  Palacinat  de  Kbvogrnd ,  (îrivmtGunX* 
M  LiSL£,  (bos  Qk  carte  de  Polpsne.  Abior.  Csllar.Ic 

ma 
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fé  prèf  du  vilbigff  de  (g)  Kieczko^  0c  compoCt AiMxkà* 
acavkoa   xoooo.  hommev  ^  commandés  {md*^^^;^' 
deux  Suttftns  ,  fik  de  Mdiemed  Gierai.    Il  &    '^^ 
mpolà  de  ratcaquer,  tandis  aue  le  refte  de  ces 
Wigands  nfpandu»  au  loin  &  divifâenplufieuiSr 
fards,  faifoient  le  dégftt  dans  les  campagner. 

Il  n'avoit  (b)  aveç'Tui  que  7000,  chevaux.  S 
j^tvança  néanmoins  ,  0c  il  en  vint  aux  trm» 
«fec  tant  de  valeur  Se  de  conduite, qu'il  ébnuw 
k' les  Tartaresâc  les  fit  reculer.  Ilatteadoitqu'i& 
scvioflènt  au  combat, fekm  leur  coutume, ecib 
levencMent  en  effet ,  lorlqu'âs  apperçurent  fur  une 
hau&eur  vmfineun  corps  de  cavalerie  qui- leur 
in^)ira  de  la  terreur.  Cétoient  trois  cens  Polo^ 
■OIS  de  la  garde  du.  Roi ,  précipitamment  (1} 
amenés  par  (i)  Czamkowski ,  fibdù  Palatin  de 
Pofnanie ,  qui  pour  en  faire  paroître  le  nômbrd 
vba  confidmble ,  1»  avoir  mis  far  une  même 
ligne,  dont  il  avoit  même  zStâé  d'étendre  fe 
front.  Les  mouvemens  de  ce  corps  qui  battoit 
plufjeurs  marches  à  la  fois,  âclèmbloic  prèi  H 
de&endre ,  firent  craindre  aux  Tartares  qu'oo 
tldàt  defibin  de  les  prendre  en  flâne.. 

L'épouvante  (/)  fe  mit  parmi  eux.  Quelques^ 
nos  lâchèrent  pied,  Scentraineientpar  leur  exem«r 
pie  ceux  qui  ne  voyant  riea  de  déiêipéré^  v6u^ 

loienr 

met  pourtant  dan»  le  Palatiaat  de  Miiciflaw.  wv.  PohtK  D*^ 
firhf.  fag,  416. 

{h)  KojALOWiCX.  f0g,  31&.  Cromkr.  fag.  68^  Nau- 
OXBAV.  fMg.  4fO. 

(l)  Id.  ibid.  KOJALOWICZ.  fsg,  J43.  fASTOa.  AITHI»' 
TKMBEKG.  Fiat,  Pthn,  fag,  183.  StaH.  SARMIC^  Atmdi 
TêLpég.  1199. 

Îk)  OKOLSKI.  9rk,  ?d»  T§m»  II,  pMg,  z^ 
/)  CrqMBRi  /<j|.  6S7. 
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^LixAiiJcHaBC  encore  preOèhtir  la  fortune  ^  &  tenter  par 

■***•     1  une  nouvelle  attaque  de  mettre  le  défbrdre  dan 

^^    les  rangs  des  Lidiuaniens.  Glinski  profita  de  leur 

déroute  ^  &  les  chaûànt  devant  lui  comme  des 

bêtes  farouches  ,  il  pouflà  {a)  les  uns  dans  un 

marais  où  ils  perdirent  la  Vie,  &  il  n'abandon^ 

m  ifis  autres,  que  loriqu'Ù  n'en  vit  plus  qu^il  pût 

/éteindre,  ou  qui  euflfent  le  courage  de  fe  rallier. 

Maître  du  champ  de  bataille  &  de  tous  ki 

environs ,  il  attendit  les  divers  partis  ,  qui  cro- 

Ent  rejoindre  leur  armée^  revenoient  truiqail- 
nent  y  dépolièr  leur  butin.  H  les  envek^ 
les.  uns  après  les  autreg^ôc  jl  n'en  éebaopapr^ 
qu'aucun  à  la  fureur  de  les  foldats.  On  (r)  comp- 
ta qu'il  étpit  péri  20000.  de  ces  Barbares.  On 
leur  pit'13000.  chevauTC  Se  40000.  habitaosda 
Duché  qu'ils  emmenpîent  efclaves. 

Le  (c)  Roi  étoit  à.  l'agonie  ,  auaod  il  reçut 
la  nouvelle  de  cette  beoreufe  çiqpedinon.  Il  t- 
Toit  perdu  l'ufage  de  la  parole  ;  mais  on  vit  &$ 
jeux  mouiUés  de  larmes^  Il  leva  les  mains  au; 
ciel ,  &  parut  rappeller  tout  ce  qui  lui  reftoic 
de  forces,  pour  n^arquer  la  joie  qu'il  en  rc^* 
toit.         :  ■    : 

Ce  Prince  (4)  n'avoit  ni  de  grandes  vertus^ 
fti  de  grands  vices.    Ses  talens  etoient  bornés^. 
iè$  de&ins  ne  l'étoient  pas.  Il  vouloit  toutcm- 
tiraflcr,  &  fes  mauvais  luccès  ne  le  firent  jamais 
appercevoîr  du  peu  d'étendue  de  fbn  génie.  Tou- 
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[a)  XojALOWICZ.  p^,  ^14. 
[*)  Id.  hid. 

(<)  Ihîd.  NEUOEBAVER.  ^4-;^.  ^fî.  PASTOR.  ArHlRTll?- 
BERG.  Pltr.  Pal,  p4j[.  1,84  StAK.  SaRNIC.  Annsl,  Pol.  f. 
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JXS  inquiet  ùm  rien  prévoir,  il  craignoit  totiSAL«YAsi< 
acdiiens y  &  il  n'en  étoit  point  qui  nelcfur-o*^*^ 
te,  comme  s'il  navoit  pas  eu  là  fodbleile  de  '^^^^ 
craindre.  Indolent  &  trop  crédule ,  il  don* 
Àï  ik  confiance  à  de  lâches  courtifàns^  qui  ne 
hêrchoient  qu'à  tirer  profit  de  fa  foibleflè.  Ne 
Cachant  ni  (è  refpeâer,.  ni  fe  fuf&re,  il  n'ofbit 
lire  ufiige  de  (à  raifon  avec  ces  hommes  faux 
tr avares,  oui  ne  le  r^rdoient  que  comme  k 
(ûniftre  ae  leurs  volontés.  Audi  n'étoit-il  cpn« 
idéré  que  pur  le  fafte  qu'il  aimoit,  &  qu'il  pcH 
(riflbit  n'aimer  aue  pour  en  Impofer  &  cacher 
I  honte  de  fit  dépendance.  Le  luxe,  qui  depuis 
i  découverte  du  nouveau  Monde  avoit  porté 
ts  fèmences  de  corruption  dans  l'Europe,  corn* 
ne  pour  venger  l'Amérique  des  tréibrs  qu'on 
ji  avoit  enlevés,  s'étoit  r^)andu  en  Pologne; 
fc  tout  groffier  qu'il  étoit  encore ,  il  n'en  etoit 
)as  moins  dangereux.  H  commençoit  à  dea- 
ler le  maître  &  les  fujets.  Détournés  du  bien 
niblic,  les  Polonois  n'avoient  à  coeur  que  leurs 
ntérêts  propres  ^  &  le  Roi  moins  attentif  aux 
idbins  cle  TEtat ,  s'étoit  fait  des  befbinsdemol- 
eflè  &  de  vanité, qu'il  s'étudioit  uniquement  à 
àtisfaire.  Il  étoit  généreux ,  ou  pour  mieux  dire  , 
prodigue.  Il  (e)  donnoit  tout ,  jufqu'aux  biens 
nême  de  la  Couronne  ,  &  il  donnoit  fans  dif- 
xrnement.  Des  chanteurs, des  joueurs  d'inflru- 
nens  avoient  autant  de  part  à  ks  grâces,  que  les 

per- 

KB  HlNNENFELD.  jinnal,  Siltf,  pa^,  383.  ALEX.  GUAO« 
N1M.  rer.  Pol.  T$m.  I.  fsg*  119. 

(d)  KojALCWlCîi.  pag.  3IJ.  CROMER.  pag    687. 

\t)  KOJALCWICZ.  e^CROMBR,  uhi  fttfrÀ.  HARTKNOClf. 
U  Rtf.  i9i.  Uk,h  Caf,  II*  p.  83.  M£UtiXBAY£R.  f.  411, 
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sioit-  Sîgifinond ,  rempêcherent  de  fe  venger  de  cet 
uoNj  I.  outnne^car  c*eft  ainG  qu'dle  regardoit  une  dé- 
'^*    marcne  qui  venoit  moins  du  xéle  que  les  iJr 
thuanîens  avoient  pour  leurs  propres  intérêts, 
qœ  du  chagrin  qu  ils  confervoient  encore  d'un 
wujectiflètnent  (K>nt  ils  n^avoient  pu  (è  défen- 
dre.   Pour  cette  fois  la  Pologne  leur  pardonoa 
de  ravoir  prévenue ,  &  elle  n'eut  garde  de  re- 
noncer aux  avantages  qu'elle  fe  promettoit  du 
Prince  qu'elle  avoit  deflèin  de  choifir. 
Cétoit  d'aiUeun  le  lèul  de  la  inaifon  de  Ja^ 

gUon  qui  pût  afpirer  à  la  Couronne.  Uladiflas 
n  [m'i  frère ,  Roi  de  Hocttrie  &  de  Bobeme^ 
lui  cédoic  tous  les  droits  <m%  pouvoit  y  avoir. 
11  avoit  même  envoyé  un  Ambafl&dcuràlaDfct- 
te,  pour  y  (bUiciter  les  voix  en  là  ftveur.  EU» 
té  réunirent  toutes  àlc  nommer  par  acclamarion. 
On  lui  envova  des  (^}  Députés  à  Vilna ,  £c  ii 
(0  fe  rendit  oientôt  après  à  Cracovk,  oà  il  foc 
couronné  le  24..  Janvier  par  André  Rofit,  Ar» 
chevéque  de  Gnefne. 
1x07.  Le  nouveau  {J)  Roi  s'appliqua  d'abcud  i  re- 
tirer tous  les  domaines  qu'ÂÎnomdre  «voit  eu 
Fimprudence  d'aliéner.  Les  revenus  qu'ils  dé- 
voient produin^devenoientnécef&iresauxgnods 
deflèins  qu'il  méditoit.    Vvûg^  qu'il  avett  fait 

'  de 

(a)  li.  p.  5T9.  BerK.  VapoV.  mfrfm^rJ,  HENBLII  AI 
KSNMENFELD.  jtmmU,  Silef.  p,  383.  NeUGEBATER.  H?A 
/•/.  Uh.  VU,  psg.^^x.  PA5T.  ai  HlRTENB£RO.F/«r.?l/. 

fMg,  i85. 

(  h  )  C'ctoient  vincciit  Fnereinbskî  >  Evdqae  d^WIadiftur, 
Teao  Lobranski ,  Evèquc  de  Fofiiaak  ,  Matthias  Drzcwic- 
^i ,  Evèquc  de  Przemyflie  5  le  Falario  de  Pofnanie  ,  Aodr^ 
Szamotuly ,  celui  de  Belixi  Jean  Taraowskx ,  fit  Jeao  La^ 
m  j  GoM-ChaïKclîci  du  KoTaumc.  Neuvebavbr.  «^ 
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Ces  premières  années  ,  iembloit  répondre  du   sraiffr 
ces  de  tout  ce  qu'il  voudroic  entreprendre  **oni>  t. 

ir  la  gbtre.  de  la  nation.  "^'^ 

Blevé  (e)  en  Hongrie,  il  y  avoit  autant  pro« 
ides  défauts  que  des  vertus  du  Roi  (on  frère* 
le  avide  attention  à  s'infbuire  lui  avoit  don- 
-les  connoiflànces  dont  il  avoit  befinn;  &  ' 
ne  encore,  il  avoit  acauis  Texpériencequine 
nt  d'ordinaire  qu'à  un  aee  où  eUe  eft  prefque 
itile,  &  qu'on  ne  doit  touvent  qu'à  des  fau** 
\  qu'elle  n'effc  plus  capt^^  de  réparer.  Uladif- 
(f)  l'ayant  éùbli  Gouverneur  de  la  Siléik ,  il 
[  étoit  comporté  avec  tant  de  fàgeOè  &  d'ha- 
leté, qu'il  s'y  étoit  fait  autant  aimer  des  ci- 
yens  ea  rebutant  qudquefois  les  ordres  de  (on 
se^  qu'eftimer  de  (bu  frère  lui-même,  kxrfV 
i'il  ofoit  le  plus  réfifter  à  Ces  vdontés. 
XéCs  {g)  Mofcovites  ne  k  virent  qu'à  regret 
la  tête  de  la  République.  Us  efpéroient  boui- 
mp  des  diilënfions  qui  fiib(2ftoîent  (b)  toujours 
tre  Glinski  &  les  Grands  de  Lithuanie.  La 
Sboire  que  ce  Général  avoit  remportée  depuis 
u  iîtf  les  Tartares  ,  n'avcnt  fait  qu'aigrir  da« 
ittilge  fo  ennemis.  Us  ne  pouvoîent  lui  par- 
nner  le  bonheur  m^DM  qu  il  avoit  procuré  à 
Patrie. 

Sigif- 

ri.  KOJALOWICZ.  ^iirj.  Jlî.  ' 

(r)  W.  pag,  319. 

d)  Id.  pag,  314.  StAN.  SARNIC. /4/,  1100.  NSUOEBA. 

in.  fâg,  4j'f. 

[e)  CromeR.  f^g>69$.     . 

f)  Id,  pag.  669»  696.  HSMILII  AB  HZMMEMFBLD* 

C  SfteftM.  pag.  373.  383 

lg\  Kqjalowic^.  pag,  31$. 

[b)  Jd,  pag.  315, 


Ston*      Sigjtfinmri  if ignorait  poincrinfoleoce  fiertéde 
MO»»  I.  GlînskL   Informé  {m)  que  cet  homme  pui£Eux 

1X07*  Q^  harJà  avoit  fait  tout  noiivrUemcut  des  brt- 
gues  daov  le  Ducbé  pour  s'en  &ire  déclarer  le 
munc^  il  cndgnott  que  par  un  plus  grand  ei* 
ces  de  témérué, cet  efprit  préfixnpmeux  ne  fft 
éduxr  ion  amb^d  an  moiodie  jour  qu'il  trou* 
fQuii  à  la  iarsfittie. 

Des  rapports  vrais  ou  tes  fartifioicot  tOQi  lei 
joun  Ges  impreffioos  finiftres.  Le  Roinepotlo 
cacher.  Il  eût  voc^  toutefois  s'attacher  un  fu* 
jet,  tfû  ayant  été  kd  (sd  la  seflource  de  la  nsh 
tion,  paroiffi^t  plus  propre  qa'un  antre  kkdé- 
fendre.  Maïs  quand  il  auroit  pu  réuffir  à  âéddr 
ion  andace  ^  il  eût  eu  de  ht  pdne  à  cakner  k 
haine  des  coartUâns^  ftilne  poovoit  rien  tt* 
tendre  d'une  réconciliation  quin'auroit  été  âqte 
qœ  par  autorité  eu  par  bicnléance* 

Il  fé  réiblut  ft  dter  GUnsM  devant  le  Séost; 
te  à  kn  faire  reodre  oompte  de  &  ccMidtitte.  Le 
A)  PahHindeTioki  Jean  Zabixexinski  iens-' 
dk  Ion  aocufinenr.  Le  procès  fht  inffaniity  inak 
(r)  avor  phis  de  knteur  qu'on  n'en  devoîtattfflf 
dre  de  k  paffio»  qui  Vzwit  Ak  kitenter^Ai  fi 
c&gageott  à  le  pouffinvre. 

Ces  délais  afibâés  ,  &  qu'on  ne  fe  donnotf 
que  jteur  ne  pas  paroître  avoir  précipité  un  tr* 
rét  peu  Êivorable  &  déja^réfialu^  donaereat  (4 

b 

{m)  li.  ihU.  &  fag,  32a   NeuOXBAVBR.  fiJH  fd,  K« 
^rS.  BERN.  VaPOV.  fag.  5-34. 

(«)  IvOjALOWICZ.  ^*^.   310. 

(d)  M.  fag.  3zt.  SE  RM.  VAffOT.  M  [wffà,  VfgffQtMà^ 
V»R.  fag,_  4/4, 
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Il  hardieflb  à  Taccufé  de  prdfer  lui-métne  le  jiw  si drt* 
eemeat  de  totk  afiàne.  Aw  (f)  il  avoit  déjà  re^Motio  ii 
tiatiié  les  amies  du  Czar,  ed  promectanc  cfe  kd    '^^' 
Hlrirer  toutes  les  places  ^'il  poâédoit  dans  b 
ÎJhiché)  &  de  lai  fournir  les  moyeds  d'y  aiTiM 
râN  où  dV  éceodre  Ses  conquêtes. 

fiagte  i/atteadoit  qu'une  occaGon  d'y  pottet 
k'guerrei  U  y  (/)  entra  il  1«  tête  d'une  armés 
de  3000Û.  hommes,  réfoiu  (g)  néanmoins,  pas 
fe  peu  de  confiance  ^'il  avoit  en  lès  croupes,  i 
ne-Mtot  z^fxeptxr  de  combat.  La  nêceffité  où 
fl  «!oif  po«br  KMi  propre  intérêt  de  ne  rien  laii^  ^ 
jièr  tranfoirer  de  fes  conventions  avec  OUnski^ 
M  Gfr)  fit  prendre  pout  prétexte  de  &  rupmre 
tveé  la  République ,  le  peu  d'égards  qu'il  l'a^ 
tfufôit  d'avoir  pour  k  Reine  &  fotur  ,  depuis  la 
mon  d'Alexandre. 

"  ^  fWvole  motif  n'étonna  point  lesPotonoin 
IhP  connofilbient  l'ufied  ordinaire  des  Ducs  ik 
hioftoMbi  dans  leurs  &daratîonS'  degoerre.  Ils 
fltetiibuWftit  éeUesû  qu'à  Fambitioci  de  Bifile^ 
6t  9s'  ii'eultiit'  aucune  défiande  du  tnlacrqui  Vw^ 
voit  excitée.  Ils  le  croyoiRic  sKxaUé^  t&us  le 
^<^s  de  fes  malheurs.  Se  plusocciçé/à  oréve* 
fiir  la  cotidamnatioQ  dont  ilétbit  jneoacé^^u'k 
h  tnéritet  de  nouveau  y  00  i  i's^fgniver  par  de 
3plus  gjraod^  crimes.  ^  ::  ^ 
'  '^  StgUinond  n'étoit  attentif  qu'à  la  marche  des 

MoC* 


-  (i)  u,  pag,  4f6.  XojALOWXCZ.  fSg.  ja».  7AST0H»  AMk 
lUaTBMIlBRO.  FUr,  PU,  féi    187. 

r/)  bern.  VAPov.  Frifgj».  ^ii{g.  53r. 

w)  KojALOWICZ    uhî  fnprâ» 

{h)  ALfiX,  GUAGNIN.  W.  W.  TêW.  iH  j^«|^  jî/2. 


ai2       HISTOIRE 

siqis-  Mofcovitcs.    n  (a)  eut  à  peine  aflétnblé  foa 
M<?i4b.  I.  armée,  qu'il  fe  mit  en  campagne  poiMr  ks  rc- 

*^°^'  pouflèr.  U  ne  refpiroic  que  la  vengeance  ;  il 
n'eue  point  occafion  de  l'exercer.  Arrivé  entre 
la  Berezina  &  le  Boriffiiene,  il  apprit  que  l'en* 
nemi  n'oiânt  l'attendre ,  étoit  rentré  précipitamT 
oent^daris  fon  pays.  Le  premier  deflëindes^o- 
lônois  fut  de  le-fiûvre  :  m  difette  des  vivres  Ici 
fit  retourner  dans  leurs  quartiers.  Us  (t)  n'y  fu- 
rent pas  plutôt  y  que  les  Mofcovites  accrus  par 
de  nouvdies  levées  ^retourheimt  fur  leurs  pas, 
au  nombre  de  60000.  &  firent  une  irruption 
dans  le  Palatinat  de  Mfciilav.  - 

f  jet.  Ce  {c)  fut  alors  que  Glinski  craignant  qu'on 
ne  découvrît  fes  liaifons  avec  BaGle,  réSom  de 
padbr  dans  Ton  camp  ;  &  à  la  faveur  des  troii« 
pes  y  dont  il  lui  demaaderoit  la  conduite ,  de 
faire  le  plus  de  dégât  qu'il  pourroit  dans  le  Du* 
ché.  Prêt  à  conibnuuer  ce  prcjet,  il  en  exécu- 
ta, un  autre  qui  mit  le  comble  à  &  perfidie.  H 
affiiffina  (d)  Zabrzezinski  y  qu'à  furprit  à  une 
heuire  indue  dans  fit  maifbn,  &  à^qui  ilfitcoçh 
per  la  tête  en  fit  préfènce. 

L'arrivée  (<)  de  Glinski  fit  un.fjaifir  f^rtrâne 
au  Czar  ^  qui  le  rc^ardoit  comme  un  homme 
utile^  néceifiire  mêtne  à  fes  deflèins.  Bafilen'a- 
yoit  pas  aâèz  de  probité  pour  le  détefter  &  le 

cnûûî 

M  VAPOV.  lot.  çît,  KOJALOWICZ.  fsg,  311. 
^  (*)  NBUGEBATER.  par,  4^6. 

it\  U.  ma. 

\i)  KOJALOVICZ.  frf^.  325.  BCRK.  VAFOV.  pêg.  «^ 
NEUOEBAVER.  f$bifiipÀ,  Fastoii.abHirtbmbbro.FM 
J>olon.  paf,  187. 

(0  KOJALOWICX   pég,  3*1. 

(j)  Vafov.  Uc,  fit. 
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Mndre.  Il  lui  confia  le  commandement  de  (on  sisiv* 
innée ,  qui  eut  d'abord  quelques  fuccès.  Le  (  f)  mono  u 
olpuvcau  Général  iè  rendit  maitre  de  plufieurs    '^^* 
phces  fur  {g)  le  Prxydiecz,  &  vint  enfin  met* 
\ft  le  ûege  devant  la  ville  de  Minsko. 
...  jSigifioond  ]^  étonné  de  fès  progrès ,  que  de 
Pezces  de  ù.  trahifon  .  ordonna  à  (h)  Nicolas 
Firlejr ,  Palatin  de  Lublin,  de  mener  l'armée  de 
Lithuanie  contre  ce  rebelle  ,  candis  qu'avec  let 
Dfoupes  de  (k  maiibn,  &  toutes  celles  de  la  Cou» 
roDoe  »  il  ic  difpofbit  lui-même  à  FaUer  chaflèr 
de  fiss  Etats.   Il  ne  (i)  doutoit  pas  qu'il  ne  pAc 
le  vaincre  ;  il  ne  craignoit  que  de  ne  pouvoir 
pa3  le  rencontrer. 

n  pre0bit  (k  mardie ,  &  là.dirigeoit  du  côté 
de  Minsko,  lorfau'it  apprit  la  levée  du  fiégede 
cette  place,  &  {k)  que  les  Mbfcovites  s'étoienc 
^letirés  à  Boridbw.  Impatient  de  les  atteindre , 
il  redoubla  de  vîteilè.  ËUe  ne  fervic  quit  hâter 
Ja  fuite  des  ennemis,  qui  (è  replièrent  iurOr&t^' 
&  qui  pourfuivis  encore,  paflèrent  le  Borifthe- 
ne,.  où  ils  ne  fe  crurent  même  pas  en  (ûrerà 
dès  qu'ils  virent  les  Polonois  fur  l'autre  rivage. 

En  (/)  une  feule  nuit  toute  l'armée  de  Glinski 
fut  diffipée,  malgré  les  efiforts  que  fit  ce  Géné- 
ral pour  l'arrêter.  Il  ne  reftoit  plus  à  Sigifmond 
qu'à  continuer  de  marcher  après  elle  ;  mais  ce 

Prin* 


U)  Amdr.  Cbllar.  regn, 
Th)  11  ctoit  de  la  maifbn  de 
9o7.  Tïm,  II.  fai,  X09.  cl7.  C 


r)  Amdr.  Cbllar.  regn.  Polo»,  Defcnpt.pdx^iyr.^tA, 
'      le  Lewait  nj.OKOLSKi.tfK 

Neuoxbavrr.^.  457; 


Sioi,  Prince  qui  (a)  n'flvok  pas  tafdé  à  traver&r  k 
MoND  I.  fleure  ,  n'oia  (h)  s'engager  dans  un  pays  qu^il 
<xo8«  trouvoit  inculte  &  coupé  de  toutes  parts  de 
bois  Se  de  marais.  Il  fecomentad  envoyer  qud^ 
ques  troupes  Itères  après  ces  malheureux,  q^ 
iU  daroboieot  la  gbire  qa'ii  «ipéroic  de  lair 
défaite. 

Le  Duc  Oftrog  ,  nouvellement  (c)  écht^ 
des  mains  de  ces  barbares,  &  qui  brûioit  de  k 
venger  des  traitemens  indignes  qu^il  en  avoir 
reçus ,  eut  {dj  ordre  de  les  fiâvre.  Staniflas  (t) 
Kiifiica  fut  auffi  envoyé  après  eux.  Leur  tscpé- 
ditiofi  fut  aÛèz.  faeureufe.  Us  rencontrèrent^* 
ques  corp  des  fuyards ,  &  les  défirent.  Ils  (f) 
portèrent  le  dégât  daiis  les  terres  de  Bafile;  ils 
li)  pénétrèrent  juiqu'auprès  de  ^ioskowj  ib 
brûlèrent' des  contrées  entières. 

Ces  avantages  ,  peu  glorieux- en  eux-mêmes  j 
ne  laiflërent  pas  de  valoir  à  Sigifmond  pret 
x}u'autant  qu'une  viâoire.  Baf^e  v^it  à'ap- 
^prendre  à  reTpeéter  ce  Prince  &  dés  fujets.  JQ 
^h)  demanda  ta  paix,  &c  il  ne (i)robdnt qu'aux 
condîrions  qu'il  ayott  toujours  reflifées. 
Hfop,  :  Matheureulièment  elle  ne  fut  guères  plus  du- 
,    i:able  que  ^e&e  qu'on  avoit  faite  neuf  ans  aupa- 

ravm 
■i  ■     ' 

,1m)  Kojalowicz.  ^4^.  329. 


{^)J4.îag,  313. 

•    it)  Jd.  md.  ?ASr,  AB  HlRTEjîBERG.  Ttor.  ?#r. 
KXUGSBAVER.  Hîfi,  ?•/.  fMg,  4;'8. 
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rsnt  avec  les  Valaques.  Bogdan  qui  (k)  avoit   Sfcis- 
Kiédé  à  Etienne  fon  pcrCjncpouvoît  pardon- **<3n»^  '• 
r  aux  Polonois  le  refus  (/)  qu^ils  lui  avoieat    '^*^* 
t  d'une  fœur  du  Roi  y  qu'il  demaadoic  en 
triage.    Quelque  poHe  qu'eût  été  la  réponiè 
Alei^dre  qui  regnoit  alors,  le  Valaque  y  a- 
«t  entrevu  un  air  d'indiflfërencequiapprochoic 
1  mépris.  Soutenu  {m)  par  plulieurs  corps  de    * 
'nrcs  &  de  Tartàres ,  il  étoît  entré  d^  la 
odolie^dont  il  vouloit  s'emparer.  N'ayant  (») 
\  forcer  KatnieniecT.  àfc  rendre,  il  avoit  re- 
mnté  le  Nieftcr  pour  affiéger  Halicz.    Cette 
ace  avoit  réfifté  à  lès efibrts,&  ne  Tavoitpas 
buté  d'un  nouveau  fi^. 

Il  (9)  inveftiflbit  Lcopdd,'  lorfqu'il  apprit  aue 
igirnoond  marchoit  à.  lui  à  grandes  journées, 
dfi  d'époufvante  j  il  retourna  fuj^  les  pas  ,  ré- 
la  de  tout  dévafter  fur  &  route.  Sa  fuite  ne  fut 
ifpendue  que  par  "le  fiége  de  (/)  Rohatin.  pla- 
rfoibleèc  qui  tje  pouvoir  tenir  qu'aufli  peu 
:  temps  qu'il  en  rereoit  aux  Valaques  pour  é- 
lapper  aux  Polonois.  Ils  prirent  cette  ville, & 
oËuit  s'y  établir  ,  ils  la  pAlçrent  &  la  mirent 
i  cendres.    Ses  triftes  débris  fumoient  encore 

l'arrivée  de  Sîgifmond  ,  qui  ne  daignant  pas 
>urir  plus  longtemps  après  un  ennemi  qu'il  n'eût 

point 

{b)  Id.  ibU,  BERN.  VaPûV.  f4g,  /j8.  PA5T.  AB  HIR* 
BNBERG.  pag,  189. 

(;)  KOJALOWICZ.  ^fif.  933.  VBUeEBAVSIl.  fSM.  ^9' 
Ik)  ¥iû.  Othom.  par  le  Pr.  Cantimir  Thm.II,  fai^-^oi 
'{/)  Neuoebaver.  /4r^.  447.  Crombr.  jw^.  68i, 

(mrNEUOSBAYEE   fSg,  ^S9' 

\m)  y.  fag,  460. 

(•}  li.  Uid.  KOJALOWI'CZ.  péig.  334* 

if)  ALEX.  GUAgMln.  2hm.  il*  pMX.  4f, 


siois    point  eu  de  ^ire  à  écrafer  y  quand  même  illW 
lAoMD  I.  roit  pu  atteindre ,  le  contenta  d'envoyer  qud- 
'^^'    ques  régimens  à  fit  pourfuite. 

Nicolas  (a)  Kamieniecki,  Palatin  deCraco- 
vie ,  fut  cliargé  de  les  mener ,  &  d'entrer  auffi 
iivant  qu'il  pourroit  dans  la  Valaquie.  U  lui  fut 
aifé  d'obéir.  Il  ne  trouva  que  des  campagnes  dé- 
*  ièrtes,  un  pays  ouvert  de  toutes  parts,  &dei 
habitaîns  qui  ayant  oublié  leurs  forces,  croyotent 
éviter  leur  ruine  en  Ce  préfèntant  eux-mêmesau 
joug  qu'on  venoit  leur  impofer.  Kamieniecki 
{i)  le  fer  &  la  flamme  à  la  main,  parvint  juf* 
qu'aux  murs  de  Socxawa.  N'étant  point  en  é- 
tat  d'en  entreprendre  lefi^,  il  (ëcootemad'cQ 
^valler  tous  les  environs. 

Il  retoumoit  vers  les  frontières,  &  me  pir^ 

.tîe  de  ÙL  tTOupeavoitd^'apaflëleNidfer,qHDd 

il  &  vit  af&ifu  tout  d'un  coujp  par  une  mnfede 

.Turcs  &  de  Valaques,  ibros.  précipitanunett 

des  bois  Se  des  rodiers  d'alentour,  u  lecooaot 

bientôt  à  leur  aveugle  impétuofité,  qu^  pou-; 

•voit  leur  réfifter  quoique  tort  inf&ieur  en  noin* 

bre.  il  les  étonna  d'abord  par  ùl  kttoeté  i  & 

fçacbant  que  le  plus  fur  moyen  de  (è  défaidre 

contfé  des  lâches,  c'eft  d'être  le  premier  à  ks 

attaquer ,  il  n'hâGita  point  de  marcher  à  leur 

rencontre.  EchauflEe  plus  que  jamais  du  deTir  de 

yenger  fa  nation  de  l'infolence  de  ces  peuples , 

fl  fondit  fur  eux  avec  tant  d'ordre  &  de  vueoTi 

qu'il  les  mit  en  déroute.  Ce  ûxt  alors  que  neks 

comp' 

(a)  NeuoEBAVXK.  nhifitprJ.  PAST.  AB  HlKTBNBZVO' 

F/tr,  P»l.  pag,  189.  Stan.  Sarnic,  Annël.  ?•/.  /.  latii 
IBbrn.  Va  pot.  fraim,  /^x»  /40« 
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ipcint  plus  que  par  les  morts  &  les  bleffês  Sîqjs-^ 
tDOoboient  devant  lui ,  il  ks  diffipa  ,  les  »*ond  l'. 
kfiiiVit  y  te  n'en  bdflâ  aucun  regagner  les    '^^' 
B  des  montagnes  d'où  ils  étoient  ibrris ,  Se 
]m  rqiiardoient  comme  un  afyle  dans  leur  dé- 
•.   La  plufpart  furent  maflàcrés,  &  plufieurs 
flés  de  fc  rendre. 

&tte  yiâoire  fi  utile  à  l'Etat ,  auroit  dû  com- 
'  Kamîeniecki  de  ^oire.    Elle  ne  fervit  qu'à 
iégnder.    Le  métier  des  armes  y  devenu  de* 
1^  du  moins  pour  quelques  nations,  une  é« 
t  dlionneur  &  de  pouteffe  y  altéroit  alors 
M  \es  Gàiéraux  mêmes  les  fentimens  de  pitié 
pli»  naturels.    Kamieniecki  &  (c)  fouvenanc 
i  le  Woiewode   Etienne   avoit  fait  mourir 
nrité  de  Polonois ,  qui  en  divers  combats 
oioit  vds  contndncs  de  lui  rendre  les  armes^ 
ic  devoir  ufo  du  droit  de  repré&illes  ;  il  fie 
BChar  la  tête  à  prefque  tous  les  prifonniers 
'il  avoit  faits.    Il  àe  voyoit  pas  qu  il  approu- 
k  par  (k  barbarie, celle  qu'il  abhorroit  en  ef- 
y  6c  qu'il  fe  deshonoroic  lui-même,  pour 
Biiz  faire  éclater  l'infâme  lâcheté  du  Prince 
oeil  voukMC  fe  venger. 
Le  nÛAheur  que  venoient  d'elTuyer  les  Vala«^ 
es  auroit  dû  zppnndrc  aux  Moicovites  à  re« 
sder  1^  Polonois.   S  ne  fit  qu'exciter  la  ja« 
afie  de  ces  peuples,  qui  à  peine  fortis  de  leur 
tfcurité ,  ne  craignoient  rien  tant  que  d'être 
^prifés  des  nations  voifînes.    La  honte  leur 

don- 

M.  ikU.  HKVûUAvnvL,  Hifi.  Pêt,  fég,  4^1;  Past, 
I  fomnNBZRa.  j/fT.  ttln^éf,  1S9,  x^o. 
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ait        HISTOIRE 

Si  OIS-  donnoic  du  courage  ,  &  ils  Tétayoient  de  tou* 

McKD  I..  td  les  rufcs  qui  pouvoient  en  .aflùi^  lefuccb. 

*'^*      Il  n'ctoit  pas  aifé  de  fc;  défendre  de  cdîa 

Îu'ils  employèrent  pour  fe  rendre  maîtres  du 
)udié  de  Pleskow^  dont  (4r)  Vitolde  avoir  fait 
autrefois  une  Province  de  fes  Etats.  Bafîle  (t) 
ayant  feint  de  mener  une  armée  en  Livooie,  h 
fit  camper  offtL  près  de  la  (c)  c^itale  de  ce 
Duché.  La  paix  qu'il  avoit  Êiite  avec  la  Polo- 
gne, les  prétextes  qu'il  donnoit  à  ùl  marche,  la 
confiance  qu'il  aâèâoit  dans  uii  pays,  ou  «a 
moindre  figne  de  trahifon ,  il  eût  pu  être  dé- 
ifait  fans  reuburce ,  rien  ne  permettoit  de  té  mé" 
fier  de  fes  deCfeins.  Ce  Prince  avoit  même  un 
avantage  que  fon  orgueil  lui  cacboit  fans  douce. 
L*idée  que  l'on  avoit  de  &.  rufticité  akWc  au 
fuccès  de  fes  tromperies,,  tandis  que: (à  mftkjté 
inéme  pouvoit  elle  feule  rempecherd'êttctrcHlb 
pé.  Le  piège  qu'il. tendoit  étoit.groŒer;  cote 
précifément  ce  qui  le  rendit  inévitable. 

Il  fit  inviter  le  Gouverneur  •&  les  principaux 
de  Pleskow  à  venir  dans  ion  camp  ,  où  il  k$ 
reçut  avec  une  politeflè  d'autant  plus,  propre  I 
féduire,  qu'elle  n'avoit  rien  d'aCeâé^  &  qui  ne 
fe  fèntît  de  la  rudede  ordinaire  -de  iês  knankies. 
Âlais  pendant  qu'il  leur  donnoit  des  fctss  dopt 
ils  s'occupoient,  peut-être  moins  par  goût  qut 
par  bienféance  ,  des  Prêtres,  de  ù,  communioa 
qu'il  avoit  amenés  à  deflèin ,  attroupoieDt  le 

...       peupk 

Îd)  Dluooss.  Hift,  Toi  T*m,  l.  pag,  492,  495. 
b)  KOJALOWICZ.  Hifi,  Litnan,  f,  ^^j,  £SKN.  VAfffV* 

(c)  Voyez  la  delcripjtidn  de*  «ette  ville  daos  ^f  ucSBAi- 
T£R.  fa^,  461.  Sqq  Yiai  ngm  ànçz  les  Atofcovitcs  cft  ^ 
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dans  la  ville ,  &  le  foulevwnt  contre  sr«ij« 
pftrats.  Bs  lui  repréfcntoient  qu'étant  du  ^ond  u 
rit  que  le$  Cim  de  Mofcovie,  il  lui    '^'^' 
oit  mieux  d'obéir  à  ces  Princes  qu'à  des 
in  traitoient  la  Religion  Grecque  de  foi- 
le  de  fuperftition.    Ce  fiit  aflez  du  mot 
gkm  pour  ameuter  ces  Chrétiens  fchif-* 
a.  • 

JB  moment  toute  la  ville  fut  fbns  les  ar- 
>a  y  (d)  appella  Bâfile  ,  on  l'y  reconnue 
[Hjverain.  Le  changement  parut  heureux 
[u'il  étoit  nouveau ,  &  toute  la  Province 
juguée  avant  qu'on  fût  en  état  de  la  fe- 
I 

5  reftoît  à  Bafile  qu'à  confcrver  ce  qu'il  ' 
cquis.  Le  moyen  qu'il  y  employa  fut  ce- 
i  tyran ,  à  qui  Tii^ratimde  môfne ,  toute 
5  qu^elle  eft,  paroît  Une  vertu  quand  elle 
rc  utile.  Il  fit  venir  de  fej  anciens  fujets 
ccuper  fes  nouvelles  conquêtes, &  (^)  fit 
ter  enclaves  dans  Con  pays  ces  mêmes  ha- 
qui  avoient  eu  l'imprudence  de£e  foumet-* 
Ml  Empire.  ' 

inond  n'eut  regret  qu'aux  yaftes  contrées-  ,^.1», 
enbît  de  perdre.    Il  ne  liil  rcftoit  d'autre 
e  contre' les  Mofcovîtes*  que  le  Duché. 
oc:2k;  &  (/)  Baffle  le  demembroit  déjà,  . 
laçoit  de  pénétrer  danslefèinde  la  Li«' 
:.    Il  importoic  de  réprimer  au  plutôt  la 

fou- 

skoW.  ^tSX.  GUAQMIM*  Tm,  n  M*  ^^' 

ôtAtowicB  vjr   ?3«.  ^     „ 

KRN.VAPOt.  mUfifffd,  At«BX.GVAaNm,79|Pr,Jf, 
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si«is-  fbugueufe  axnbidoci  de  cet  ennemi;  mais  leRoi 
iioMD  L   iè  voyoit  fur  le  point  d'avoir  à  foutenir  une 
»/'^    guerre  contre  les  Chevaliers  Teutoniques  ,  qui 
i^rès  plus  de  quarante  ans  refuibient  d'oblièrvq' 
le  traité  qu'As  a  voient  fait  avec  la  République. 
L'indépendance  qu'ils  aflfeâoient  venoit  uni- 
quement de  la  fierté  de  leur  Grand-Maître.  Cé- 
toit  toujours  ce  même  Frédéric  y  Duc  de  Saxc^ 
qu'on  n'avoit  pu  (a)  obliger  à  prêter  hommage 
à  la  nation  .  &  qui  ne  vouloic  même  pas  qinl 
f&t  dit  qu'eue  e&t  aucune  forte  de  devoir  à  en- 
gpr  de  to  frères.  Rien  n'étoit jdus  hardi  quefts 
prétendons.    Il  It)  envoya  l'Evêque  de  Porné- 
rame  fignifier  à  Sigifmond  &c  au  Séotit  y  qu'ils 
euflènt  à  lui  refldtuer  la  Poméranie  &  la  partie 
èç  la  PruÛè  qu'ils  pollédoient.    H  youloîc  qœ 
la  Républ^ue  le  déchargdtt  lui  &  tous  fo  fiic« 
ceflèurs  des  obligations  qu'elle  leur  âvoit  impo- 
lies, &  fur-tout  de  celle  de  lui  fournir  dansfès 
eûmes  un  certain  nombre  defiddats.  U  préten- 
éûk  (0  enfin  que  lesPolonoisreiionçaf&ntpoar 
toujours  au  droit  qui  leur  avcMtécé  accoidcd'ê- 
(re  reçus  dans  l'Ordre. 

Des  articles  fi  formellement  oppofes  au  trueé 
fidt  ai  X466.  entre  le  Roi  Caiimir  IV.  &  le 
Grand-^^tre  Louis  Erlichaufen  y  furent  tous 
rejettes,  au  dernier  article  près  qu'on  acooida 
d'unt  conmiune  voix  ,  &  avec  un  (^^  rire  in- 
iultant  qui  fàifbit  voir  que  la  naxioa  avoit  cni 
pour  le  moins  les  Teutoniques  autant  illufbSs 

?^ 

(d)  AUEX.  GUAGNIK.  7om.i7.  MT.ISO.  EBRK.  VAfOT. 
PH»  SAS»  JOAM.  L£ON.  iSfl.  PmjJllJk,  irii,  j^,  3»^ 

(k)  94,  féig.  ^0.  JB£KH.  yhWf^Fr0ffif.  fJtg.  /43.  NSO* 
!IBSATBa./4X.4é2. 
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les  Poloiiois  qu'ils  tyoient  reçus  ,  que  ces  srois« 
IcMuois  s'étoieot  crus  bonorés  par  leur  qualité  moi«d  u 
Cheviliers  Teutoniques.  '^'®" 

[^pdque  déraifoimables  néanmoins  que  M* 
tkl  propofitioas du 'Gnod-Maitre ,  elles  é< 
ent  ^mpuyées  mt-  nSnqweur  MaximSien. 
ux  (f  )  de  iès  Miniflres  y  envoyés  earpreffi^ 
BC  i  Qaoovié,  travatUcNenf  à  les  faire accep* 
.  Fiers  de  la  {Hiif&oœ  de  leur  Prince  y  m 
ffàiént  ne  devoir  trouver  aucun  obftade  à 
iits  n&pdations.    Âuffi  leur  {dus  grand  foin 
ne  de  niie  entrevoir  à  Sigifinond ,  que  l'Em- 
ule éxm  réibhi  à  ne  rien  épargner  pour  enga- 
pt  b  nation  à  fitisfaixc  aux  dcmandeti  qui  lui 
toient  tattes.  ^ 

Ces  menaces  qui  leur  tenoient  lieu  de  rai- 
bns,  anoonçoient  (/)  une  guerre  des  plus  vi- 
es, &  la  République  ne  pou  voit  ni  ne  dévoie 
liercher  à  Téviter.  Il  ne  lui  convenoit  pas  de 
baner  les  mains  à  Finftiâkxi  d'un  traité,  qui 
Ht  garamifibic  une  des  plus  riches  portions  de 
bâonuânes.  Encore  moins  auroit-elle  voulu 
b  deshonorer  ,  en  abandonnant  par  de  fimjdea  ^ 
notifi  de  crainte  y  des  avanti^  qu'elle  ne  de* 
roit  qu'à  fon  opuiiâtre  valeur. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  fe  hâter  de  prendre 
ss  armes,  pour  faune  face  aux  Chevaliers,  &à 
'Empereur  lui-même.  Ses  efibrts  ne  pouvoienc 
tre  trop  grands.  Maximilien  devoit  lui  paroî** 
re  d'iUitant  plus  todoutahle,  que  c'étoic  moins 


le)  li,  fâg.  4^4. 

SteRM.  VaPOT.  mkifmpTÀ, 
îi.  lUâ,  Ko}ALOwrCfi^  fdg,  340.  KSUOBBAT.^'  ^li 
'  ^)  BXiUl.  VAPOY.^tf^    f44« 
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siGis-  la  politique  que  la  bune  qui  eogtgeoic  ce 
MONO  I.  ce  à  l'attaquer.  Ainii  que  le  feu  Empereur,  Fié- 

*^'°*  déric  III.  fon  père,,  il  ambicionnoic^  polfider 
la  Hongrie,  &  il  (a)  ne  pouvoit  fupportserque 
ia  Pologpe  eût  domk  tant  4e  fois  pour  majoti 
à  ce  £U>yaui|3e-5  des  Prinoes  delaoaAifimde 
.fo  Roi».  :  : 

Les  intérêts  des  Chevaliers  luiaîdoieDt  àooih 
•Trir  ÙL  jaloufie..  Heureufement  pour  la  Répu- 
blique, ils  ne  Servirent  pas  long- temps  à  la  ct- 
cfaer.  La  mort  (i^)  inopinée  du  Grand-'Mdtie 
Frédéric  lui  ôta-fes  frivoles  prétextes;  maispoih 
voit-il  manquer  d'autres  raubns  fpéaenfiai  d'in* 
liilter  la.  nation  ?  Rien  n-eft  |>liis  féoood  en 
moyens  que  Tinjultice  ^  &  ce  Prince*  haztnUt 
uns  Crainte  tout  ce  qu'il  Croyoit  pouvoir  au- 
gmenter l'éclat  de  fa  maifon. 
Toujours  occupé  du  deûèin  d'attaquer  laPo* 

'^'^'  logne,  Maximiliea  (c)  eut  recours  aux  ;  Mot 
covices.  Il  ne  fè  ibuvenoit  jdua  que  de  leur  ré* 
gkm,  &  des  contrées  voifioea.,  :ctDieiit  tuA 
autrdbis  ces  eflaios  dé.  Barbacds,.  çn  cmonl 
détruit  l'Empire. Ronudo.  il  neconfidéca  point 
qu'on  redtouvoit  encore  en  eux  des  refies  de  cet 
cfprit  inquiet  &  féroce,  qui  avoit  engiigé  fans 

pcres 

(s)  PaSTOR.  Al  HntTSNBERO.'  ffi^.  ^i/.  ZM.Itl.Célfi 

^'  PH'  i93'<  PaTR,  DS  RswA.  ter.  Hm^étr,  iemimr.  VI,f. 
tfl.  BËRN.  VaPOV     Fr4tgin^^.Xj8.NEUGEBAVSa. /.4(9. 

(h)  BbAN;  VhVOf^fagi  f^f,  KBUoaBATBÎt.  ^.  464. 

(0  KOJALOVICX.  Hift,  Litma».  fsg.  549.  BEmil.  Va« 
POV.  pag.  sso, 

(d)  HENSLII  AB  HENNEKFELD.  ^«m/.  SiUf,  fé^.  )M. 
Bern.  Vapot.  mHfiifrd.  NEUaBlAVEa,  iïgfr»i*i4/.4^. 
KojALowicz.  /<(•  mt. 
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ftm  à  quitter  leurs  climats  pour  en  habiter  de    sioif- 
plus  doux  &  de  moins  ùwngjts.  U  o(k  le  pre-^^^'  '* 
nier  apprendre  à  fcs  fuccel&urs  à  rechercher    '^'^ 
Jl^iir alliance.  (Mais ixt exemple,  plus  iiiivi  de 
aos  jours- t{u'il  ne  iefnc  jamais,  Luflè  encore  lien 
4^  doiitei^  fi. cette;  nation  ,  depuis  le  moment 
fiir-(oûc  x}iiVm  à  1^  la  plier  aux  lotx  d'une  diC- 
Ci{djne  cufèe ,  n'eft  pas  plus  à  craindre  pour 
ceux  de  leurs  voiûna,  quiprennenc  Fhabicude 
de  remployer  à  leur  defenfe  ,  qu'elle  ne  peut 
Irur  être  utile  par.  les  içcoors  qu'ils  ont  cuxmc 
tfen  efpércr. 

'Ce  <|ut  anima  le  pins  l'Empereur  à  fufcker 
ces  peuples  contre  la  RépabUqae^  ce  (4/)  (îit  le 
mariage  que  Sigiûnabd  (  r  )  vendit  de  contrac- 
aer  avec  la  fille  du  Comte  de  Scepus ,  Etienne 
Z^poliay  y  Palatin  de  Tranfylvanie. 

La  (/)  nouvelle  Reine  avoit  un  frère  nommé 
Jean,  qui  demandoit  alors  à  épouier  la  filte  du 
Rjoi  de  Hongrie.  Ce  jeunehomme,  un  (g)  àcM. 
plus  puiflkns  Seigneurs  du  Royaume  ,  fe  flàt* 
Ibct  de.parvenir  vit  jour  au  dxrone  par  cette  al* 
liance.  Ses  éfpérances  étôîent  d'autant  moînt 
fendées,  quTJladiilas  (k)  avoit  un  fils  de  fbn 
floariage  avec  Anne  (i)  de  Fcnx.   Ce  fiknom* 

mé 

*  {i)  ïd.  fêg.  344«  B1^.  VAPQV»  fég^  ^4^.  KXUOXBA* 

'  (/)  fOAN.  DUBRAV.  Hifl,  'Bêi'em.  ÙK  XXXIL  /.  304. 
fiXNEL.  AB  HENNENFELD.  loc,  cit. 

(g)  PETR.  DE  Kewa.  xt^  tbn^ar.  mf.  tf.  Joam.  SAM* 
BUC.  Tir.  Uugérr,  in  cake,  BOMFIH.  fsg.  7§7» 

(A)  U.fai.  7f4»  l*»TR.  US  BJEWA.  ^»x«  ^-  JOAM.  TO» 

(O'Eile  ixoïi  fille  de'Gafton  <fe'i^oix.  Comte  4e  Gin* 
due ,  &  de  Cathexiue ,  Infante  de  Hwvit* 
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sioif-  me  Louis,  Avoic  (#)  même  été  coiuromié  dèsié 
Mo^D  i.  berceau  Hoi  de  Hoogrie  6c  de  (h)  Bohême. 

^'^*  Mais  fiMt  que  Zapdity  ne  comptât  pas  beau- 
coup dur  la  vie  de  ce  Prince,  K>it  que  par  un 
de  ces.  preflèncimens ,  dont  on  ne  peut  &  «en- 
dre  raiion  à  foi-même^il  ne  put  s'empêcher  de 
cixnre  ce  qu'il  defiroit  ^  il  attendoit  la  Cooroo- 
ne  prefqu'auffinirement,  que  s'il  avi»t  eu  le  droit 
d'y  prétendre.  Le  mariage  de  ù,  foeur  avec  S- 
gifmond  lui  donnoit  un  moyen  de  l'obtenir  y  éc 
c^étoit  précifémçnt  ce  que  l'Empereur  croyoil 
avoir  fujet  de  craindre. 

n  (c)  envoya  le  Baron  d'Herberftein  à  McM* 
koWy  pour  ennger  Bafile  à  fiure  une  inva&» 
en  Lithuanie.  li  (J)  ^promit  à  ce  Prioce  qu'au 
premier  avis  de  fon  encrée  dans  les  Etats  de  Sir 
gifmond,  il  y  pénétreroit  lui-même  avec  una 
armée  d'Allemands,  &  toutes  les  troupes  des 
Chevaliers  Teuconiques.  Il  s'obl^^  de  lui  doo- 
œr  déformais  le  titre  de  Roi  &  de  Souverain 
mêmede  toutes  les  Ruifies; 

Eb)oui  (#)  de  ces  offres,  le  Czar  afiêndsli 
une  arméedetfoooo.hoRunes,&]a(/)ficm8r« 
cher  vers  Smolensko,  dont  il  avoit  toiqoufs  es 
àeSaa  de  s'emparer.  Glinsld  (g)  étoit  à  la  tte 
de  cette  armée.  11  étoit  vraiment  capaUe  de  la 
commander;  mais  foit  qu'il  ne regaixiatfoo em- 
ploi de  Général,  &  la  coofiaocc  que  luitémoH 

gnoit 

DB  RXWA.  fs^,  6i» 
DÛBEAT.  fag,  902. 
IL.  AB  HBNNENPSLD.  jfmUÊl.  SSU^S  f^.  ^, 
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fBOk  Béfik,  que  oommc  mt  aïojreii  de  rentier    iiouh 
en  ginoe  avec  Sigifinood^  foie  au*eo  eSèc  mtà^^^^"^  ^ 
pé  tous  fi»  eflbrc«9  il  ne  pûc  reuffir  dans  tba    '^'^ 
«noepiilb»  il  fisnbli  n'être  venu  fur  les  terres 
desPbk>noif^  que  pour  y  fiure  fubfifter  Ib  trou* 
pes .  &  y  dévaâer  quelques  lieues  de  pays. 

Accoutumés  à  échouer  devant  cette  place^ 
les  Moscovites  n'attribuèrent  qu'à  leur  peu  d*ei« 
périence  le  ooalbeur  qu'ils  avoient  eudene  pou* 
^foir  la  forcer.  Basile  lui-même,  perfuadé  que 
fes  ftijets  ne  pouvoient  iy>prendre  la  guerre  qu'à 
force  de  mauvais  fiiccès .  ne  fut  ni  dbagria  ni 
hont?nix  de  la  levée  du  ûége.  Il  fit  voir  qu'il  eft 
aîfë  de  convenir  des  fautes  qu'on  k  fent  capable 
de  réparer,  &  que  ce  n'eft  guères  que  dans  ce 
cas  qu'on  les  avoiie. 

Réfolu  de  fSûie  un  nonvel  eSorty  &  kva  (t} 
une  plus  puif&nte  armée.  Il  envoya  prier  l'Ein- 
pereur  de  te  tenir  Dr  et  à  faire  k  diveruon  ott'itavok 
promiiê.  H  lui  demanda  des  ouvriers  d  artillerie^ 
&  ai&z  tôt  après,  (0  avec  un  trainde^oo.pU^ 
cea  de  canon ,  qu'il  devoit  au  travail  de  ces  é» 
orangers,  les  premiers  maîtres  qu'cuflent  encens 
eu  fes  peuples,  il  prit  la  route  de  Smdensloo  à 
la  tête  de  80000.  hommes. 

Cette  armée,  la  plus  forte  que  les  Mofcovi<^ 
tes  eunfent  jamais  eue  fur  pied,  étonna  le  R0I 
de  Pologne  iàns  néanmoins  le  décourager.    Il 

{f)  MauatBAvia.  f.  4^6. 

K5 


,  Nbugxiavbh.  infi,  Fêf.p^,  iêi. 

)  Id.  ibti.   KOJALOVICZ.  fH*   34<-    BXail.  VAPOfW 


ii<    :    H   I   S:  T    O   î  k    E 

tôND-i.'^ arrivé  à  Minsico,  il  (4>  Apprit  ^œ  hvîUequ'il 

'^^^'   alloit  fecourir^  avok  capitulé  par  les  intrigoei 

de  Glinski ,  à  qui  le  Cxar  déf^rt  de  nepour 

«voir  la  réduire ,  l'avoit  promife  en  pur  don ,  s'il 

pouvoiç  réu^r  à  la  lui  nire  remettre. 

Le  Général  transfuge  cpn  trouvoit  un  moyen 
de  fe  tirer  de  la  dominaticMi  d*utf  Prince  qu'if  oe 
ftnroit  qu'à  r^ret,  avoir  en  Vm^  par  des  é- 
miffaires  (ëcrets,  de  faire  entendre  aux  prind- 
Mux  hatntins  de  Smokniko,  que  ne  pouvaoC 
Iviter  d'être  pris  d'afTaut,  il  leur  convenoit  en* 
fin  de  fe  rendre^  8c  qu'il  leur  importmc  d'au* 
tint  plus  de  prendrece  parti,  que  c'étXMt  à  lui 
ieul  qu'ils  dévoient  obéir  dans  la  fuice.  D  kur 
apprit  fes  conventions  avec  Bafîle,  &  promit 
des  récompeâfes  yiovb  ceux  qui  pairoîtroientks 
plus  enipreflSs  à'capîtirier. 
:  En  vaià  (r)  Sblohub  qui  cofnmàndoît  dsnl 
h  place  ^  voulut  ^épréTenter  aux  dtoTens&aux 
Ibldats  mutinés,  qu'il  étoit  honteux  de  k  livrer 
AUX  ennemis ,  dans  le  temps  que  Sîgifnoond  qui 
n'en  étoit  pas  éloigné  ,  fe  préparoit  à  la  défi»* 
dre,  &  qu'elle  pouvoir  même  fe  pa0èf  de  S> 
cours:  on  le  menaça  de  le  faire HKMirir,  &  oo 
lui  àrriEicha  les  clffs  de  la  ville,  qu'on  iè  bâcade 
*érnettte  m  Gzat:-  t    • 

Ce  Prince  n^v^it  aucuh  goût  pour  la  vérita- 
ble gloire.    Il  naimoit  que  l'éclat  qui  la  fuit 

Quoi-; 

(a^  KojALOWICZ,  pajr.  5^-^. 

(b)  Jd.îbtd  .Bern.   VAPOTs  fs^i^.fSl*   KBVOEiATBK* 

(0  KojALowicr.  i^rf^.  3/3»  3X4/  "  "^ 
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k^'fl.  fie  dât  la  oonquite  de  Smotenika    stci^ 
ta  lichetié  d'une  populace  honteufexnentfë-  moxo  l. 
f^  fl  s^en  applaudit  autant  que  (i  elle  eât  été 
Ùît  de  (à  valeur. 

trut  (d)  dès  ce  moment  que  rien  ne  poo-  ,^,^ 
kii  réfifter.  Il  retourna  dansfès Etats,  obli- 
X3IÛS  (es  Bokrds  de  prendre  les  armes,  reti- 
i  tts  fortereflès  tout  ce  qu'il  avoit  do  fbl* 
en  étatdefervir,  &  revînt  (e)  avec  looooo. 
mes  fidre  une  nouvelle  incur  (ion  dans  le  Du* 

Arrivé  à  Smolensko,  od  il  avoit  laiflTé  af- 
e  troupes  pour  la  garantir  des  infultes  des 
nois ,  il  partagea  fon  armée.  Quatre-vingti 
f  Moîcovices  eurent  ordre  d'aller  plus  avants 
evoient  s'emparer  des  villes  d*Oriza  &  d'O- 
Ico,  &  pénétrer  jufqu'à  la  capitale  même 

Lhbuahie.  La  craiilte  qu%  eumit  de  Si* 
Md  qui  campoit  (/)  près  de  Boriflbw  avec 
o.  cavaliers  d'élite,  les  oU^^ca  de  reoour- 
ut  leurs  pas. 
♦pendant  le  voifînage  de  ce  Prince,  prêt  k 

*  bataiUe  à  (es  ennemis,  fut  une  occafion 
inski  de  lui  envoyer  demander  pardon  def 
ffidîe.  Irrité  (i?j  contre  Bafik  de  ce  qu'il 
fufoît  la  fouveraineté  de*  Snxilensko  qu'il 
vwtprbmUè/ honteux  pius  que  jamais  de 

•  un  Prince  fans  caraAere  &  6ns  moeurs^ 
!  voulut  plus  dïflFerer  d'implorer  la  clé- 
:e  de  fon  ancien  maître.    I^i  juftice  ni  k 

raifoa 

Id.  pag.   Sfj*.' 

NEdoEBATER.  ptg.  4^7»  BEÎIN.  VAP9V.  f*  $$i, 
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m  exonple  de  fameté  digne  du  tempf  de     sïcîw* 
âenne  Rome.  Nouveau  ScévoU,  il  miciiic  *^^^  ^ 
reure  du  feu  fims  riçu  découvrir.  Attaché  à    *''^ 
broche,  &  coafumé  peu-à-peu,  il  ne  fçut 
Ibuffirir,  déplorer  fon  fixrt  &  (c  taire. 
Jn  coui^  u  héroïque  taaalaioit  devoir  être 
dut  de  Glinski.  U  ne  fit  ouc  confirmer  les 
pgom  de  Bafile,  Prince  d'autuit  phis  mé- 
it  qu'il  étoit  méchant  &  groffier.    S'il  fimt 
.  croire  cependant  qudquei  AuteursPolonois. 
ofieurt  {i)  Grands  de  lÈJCtt  à  oui  Sigifinond 
soit  a&  obligé  de  £ûre  part  des  d^lèins  de 
linski,  &  qui  cndgnoient  k  retour  de  ce  par* 
re«  avoient  fait  avertir  le  Czar  du  projet  qu'il 
écutoit.    Quui  qu'il  en  foit,  Glinski  (J)  fut 
rété,  chargS  de  fiers,  &  conduit  dans  les  ez« 
îsmtés  les  plus  recuwes  de  la  Mofcovie.    Il 
Êtoit  gqères  poffible  qu'il  pût  éviter  le  châd* 
ent  de  fit  première  trahifian,  &  du  meurtre 
l'il  avoit  commis  en  la  perioaiie  du  Palati&de 
roki. 

A  la  vérité ,  fiir  les  înftaiices  de  l'Empereor  ,* 
ibrtit  enfin  de  fon  efckvage,  &  fut  même 
tabli  dans  fb  dignités;  mais  la  venggance  cé« 
fte  le  pourfuivoit.  Elle  n'avoit  difiRm  (on  fiip« 
ice,  que  pour  le  lui  rendre  {dus  cruel. 
Revenu  de  fon  eiil,  il  crue  &  mettre  à  Ta* 
i  de  toute  di%race»  es  couvrant  fis  vices  d'u- 
:  apparence  de  vertu.  Pour  prévenir  la  défian- 
ce, 

W  KOJALOWÎCX.  fttf.  tff.    BSRN.  VAPOT.  péU.   ff^ 
LXf.  GuAOVIN.  rer.rJm.  Thm,  IJI.  fn^.  fit,  KbUAI» 
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81GIS-  fi^y  îi-  fi^  pncdfëtnent  fout  ce  qui  fot  le  plus 
IcoNo  L  à  la  £dre  Daîtic  H  kmàt  de  ne  pouvoir  fuppor- 

V**'  ter' aucuh  défeut.  Ofmfqué  du  vrai  mérite,  il 
s'étiklioit  à  l'avilir;  Uen  roidoît  fur-tout  aiuc 
réputations  équivoques.  Les  plus  grands  enpe- 
'inis  -de  llioaims  iâuz  (bac  ceux  qui  lui  ref- 
ièmblent. 

Sa  propre  nièce,  femme  de  Bafile^  ne  fût 
point  exempte  de  £1  critique.  Choqué  de  &  con- 
duits ,  ({m  ne  répondoit  point  en  eâfet  à  fort 
rang  &  à  £1  naiflance,  il  ofa  la  lui  reprocher. 
S»  remontrances  furent  mal  reçues.  La  Curi- 
ne  lui  fit  crever  les  yeux  ;  &  comme  fi  cen'eôt 
pas  été  aÛès  pour  une  femme  irritée,  die  le  fit 
jetter  dans  un-cachot,  où  il  mourut  bientôt  de 
âim  &  de  mifae.  Ainfi  ne  pouvant  échapper 
lui  châtiment  de  fes  anciens  crimes,  il  le  dut  I 
des  marques  même,  de  probité ,  dont  il  avoit  pré- 
lendu'fë  faire,  on  fiajet  de  gloire. 
'  Baûk  n'eut  aucua  regret  aux  avantage  qa'B 
auroit  pu  retirer  des  talensde  Glinski,  s*â  avoit 
fçu  fe  rattacher  par  lés  bienfaits  que  c6  Gêné- 
fal.s'étoit  propotès  pour  prix  de  ta  comuéees; 
Peu  habile  à  connoitreito-'hooiraes,  le  Czaré« 
toit  trop  t  hauidn  poor-  s'itudief  h  les  glaner: 
II' mit  (u:);àla^«£|edeifbii  àrmâs^Q  Mofiront 
te-,:  ttoEmiér!GieladTfiJi  Uiie^ùnfbn^  deçt: 
raàère  ie  kii  fit  préférer'àtùut  autre.  Czekdln 
étoit  un  homme  l|aucaiii,  '&  -qui  ne  devoit.qul 
iâ  profonde  ignorance  l'idée  quil  s'étoit  fkitede 

AL£Z.  GUACKtM.  rir,  PoU  Tam.  lîï,  f^^»  j J4, 
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picité.  Erpric  (bible  6c  borne,  il  croyoit    siors* 
fçâvoir,  &  Touloittout  entreprendre.  Bmond  u^ 
lôît  ni  n*eftimoit  les  Polonoii.  Pour  mieut    *^'^ 
Dorquer  le  mépris  qu'il  en  fâifoit,  ilfeyan« 
Tun  air  infoknt  de  n'avoir  beibîn  que  de 
nés  de  cuir  pour  les  foumetire ,  &  pour 
ipprendre  à  refpeâer  le  nom  6c  la  puiflàn** 
s  Ion  Souverain. 

m  projet  fut  d'abord  d'iUer  au-devant  de 
inond  pour  lui  livrer  bataille.  U  paila  U) 
irifthene  avec  les  80000.  hommes  qui  ^ 
it  craint  de  s'avancer  Jafqu^à  Boriflbw.  Ar« 
à  Orfza,  il  apprit  que  l'armée  de  la  Oxi«* 
e  venoit  à  lui.  EHe  étoit  commandée  par 
uc  Conftantin  Qftro^ ,  qui  trouvant  les 
covites  dans  une  pofitiôn.des  plus  avanra- 
s ,  délibéra  quelque  temps 'Vil  devoit  les 
uer.  U  étoit  même  fur  le  point  de  iè  re- 
^  lorfqu'il  (d)  sVipperçut  que  leur  chef  aban-^ 
lant  étourdimént  Ion  terrein ,  faifbit  défi^ 
ne  partie  de  lès  tixMipes  vers  le  fieuve,  & 
gagnoit  à  la  hâte  avec  le  refte  l'armée  oui 
:  fervi  à  couvrir  ce  mouvement  Czeladin 
»ttok  que  trompés- t>ar  cette  manœuvre ,  les 
•nois  le  débanderbient  pour  le  pourfuivre; 
étendoit  revenir  Tiirclli)c,  &  les  iui'prendre 
un  défordre  égû.  ï  celui'  (rà  ils  autoient  cm 
>uver  lui-roiftrie.  C3e  qu'A  avoir  efpéré  n'ar- 
point.  Oftroglefuiyitàla  vérité^  maïs 
une  extrême  précÂftioA'^y  &  étf  ordre  de 
Uc. 

Id,  jhid,  è-.fHt  J"**-  ' V     *  ■   ~i  •  ' 

K6)ÂLbVfC!fcr  Hîf.  t1tmân:fdi,  ^fSf^^TÂVl.  SaH«». 
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Rellmés  furlicsbordsduBorifthciie,leiMor« 
oo?ites  &  virent  contraiats  de  le  repai&r.  Ds 
leplierenc  leunrix>nts,  &  déjà  campa  fur  l'au- 
tre rive,  ib  infultoienc  les  Pokmois.  U  ne  iâl- 
loit  rien  moins  pour  les  raflùrer  qu'une  rivière 
auffi  rapide)  &  des  rochers  auffi  efcarpés  que 
ceux  qui  la  bordoient  de  leur  côté.  Us  le  nom* 
poient  néanmoins.  Leur  confiance  s'évanouit 
dès  qu'ils  (s)  s'apperçurent  que  le  Duc  Oftrog 
£dfoir  conftruire  un  pont  fur  le  fleuve  pour  le 
paflage  de  fon  infanterie  Se  loriqu'ils  virent  fur- 
toutfii  cavalerie  &  jetter  à  la  nage  pour  les  aller 
attaquer. 

Etonné  d'un  courage  qui  paroiflbît  tenir  delà 
fureur,  Cxdadin  s'aopliqua  moins,  comme  il 
Tauroit  dû ,  à  empêcher  ces  corps  de  troupesde 
venir  à  lui,  qu'à  les  bien  recevoir,  dès  qu'^ 
entreprendroît  de  Tinfulcer  dans  iès  poftes.  O- 
ftrog  ( ^)  étoit  à  la  tête  des  Lithuaniens,  & 
Swierciowski  commaodoit  les  Polonois.  Us 
ne  faifoient  tous  entemble  qu'environ  30000. 
hommes. 

Les  Lithuaniens  eurent  ordre  d'engager  la  bi 
taille.    Le  feu  de  leur  moufquetterie  n'ébnm) 
point  l'ennemi.  Ils  s'tvancerent  pour  en  veo 
aux  armes  blanches.  Ils  virent  des  gens  im» 
biles,  &  qui  les  attendant  de  pied  ferme,  p 
roiflbient  réfolus  à  fê  laiilèr  cailler  en  piéo 
pl&tôt  que  de  reculer  d'un  feul  pas.    Accat 
par  le  nombre,  les  Lithuaniens  commencer 


(s)  Id,  fêg.   I206. 
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Ibt  da  ttrreiii.    Ds  (c)  feisiinneiit  du  notiis    sioit* 
»  poitfoir  réfifler,  &  &  laiûcrmt  pouf&r  momd  u 
1^  h  portée  d*une  batterie,  oà  ils  rouvrk    '^'^ 
Uit^<oiippoiirkU^^ 

9  fut  ak»  que  b  cft?ilarkPok)iK>i&iUMiH 

lant  fiir  eux,  les  chugea  k  ftbre  à  kmam, 

b  que  rinfànterie  ki  pcenant  eo  flanc,  ka 

inta  fiir  kl  bataiUooa  qui  vcookot  |bittenir 

ittaque.^  En  unmometit  k  coi^ftifion  kmit 

:  tout  kun  nûjBL  Czdadin  épouvanté  efla« 

;  en  Tain  de  laimier  ibn  armée.  Uprioît,  il 

x>it  point  écouté.  Ce  n'étoit  que  par  inter*» 

e  Que  qudques  corps  de  Molcovites  fe  nd* 

Caeux-mêmes,  foutenoient  k  choc  desPo- 

râ.  Phis  braves  que  hardis,  iisluttoientcon* 


un  malheur  déjà  décidé.  &  qu'ils  aupmen* 
»t  par  leur  réûftance.  Un  defefpoir  mutik 
oume  d'ordinaire  en  lâcheté.  Tout  s'ouvrit 
proche  en  proche  devant  Tarmée  de  k  Ré« 
dique.  Qj^ques  cavaUen  (J)  Lithuanieni 
Ht  pénétré  jufqu'auz  extrémités  du  campenn 
ai,  y  trouvèrent  un  corps  de  lâerve,  qu'ik 
rent  avoir  été  defttné  à  les  tourner  durant 
tîon.  Us  k  forcèrent  à  mettre  bas  les  armes- 
nouveau  malheur  ad^vt  de  décourager  ka 
ifoovites. 

jeux  qui  reiloient  n'avoknt  d'autre  abri  coo» 
k  rage  du  vainqueur  que  des  tas  de  coupa 
rt>,  ^nt  ib  s'étoknc  ait  une  efpéce  debar^ 

.  riere* 

)  KOJALOWtCZ.  fMJkprél.  STAK.  SARNIC.  fSl*  ll«A» 
&Z  GOAoïriii    Thm.  II!  f4H*  US» 
l)  Stan.  Saemic.  /^.  i»ié. 
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.ft«ii.  riere.  fbrcés  dans,  œ  fettt&chement,  ils  voqIu« 
UOV9 1,  fQ|(  en  fordr.  Ils  ne  firent  qu'avancer  le  mo- 
^^  Bieat  de  leur  perce,  les  luns  (n).  fc  noyèrent 
ésos  h  mkxt  m  Krop^  piisdè  rendrait 
où  elle  fe  jette  dans  te  JBonftbene;  '^idque  tdof 
ki^'abtteîi  «fbtênt  xàaiSRrrési^'  âm  qu^oa  voulût 
•ccepm'  fes  cUMliiqps  iauiDq|udko  ilstoffiokfic 
de  fe  r«idre.=  ■ 

•^  On  ifavoic  peut-être  Jaunis  ^&  ï  bgœrrede 
fpeâade  plus  affreux.  Toute  <^)  h  plame,  Pef* 
paoe  de  quatre  mflks^' était  jondiee  de  cada* 
▼tes.  Les  fAeIfés  rdlxNânt  âna  lêcôurs^  aumitieu 
des  chjiaips ,  fie  «ins  foule  d^ofiiden',  eadbaSoét 
tvac'  leurs  foUais,  démandoient  en  vain  qt^oft 
ks  traitât  en  prifixmiers  plutôt* qu'en  efcUves. 
Gzelâdin  {c)  lié  Se  garotté  marchoit  à  la  tcte 
i€  ces  malheureux .  peutnêtre  moins  honteux 
de  6  défaite,  que  de  Fintcdente  &  inutile  auda- 
ce qu'il  avoit  montrée  avant  te  combat. 
-■  Cette  viéboire  fit  d'autant  plus  d^bonneur  aux 
Pdonois ,  qu'ils  n'avtMent  pas  ciaiiit  de  fecom* 
.  mettre  •  aveé  iffie  artnée  f orr  fupérieurè  à  Ui  lettr^ 
Se  avec  uû  peufAe  (jûî  avoir  fur  eux  un  bîei 
plus  grand  avanods  :  c^eft^iefbnabrudi&nent 
ec  fa  mifert  lut  «xinoiâft  pour  la  tiê  une  in- 
Aiilgrence,  qui  ft  trou vant  jointe  4  ime  opkiift- 
tre  férocité,  j>ouvoit  aifément  trkMDpher' Ai 
courage  quête  gloire  ^nle.  &  ^cjoe-la^kiire 
&ule  n'eft  bas  toujours  <csipaMe  d'animer. 

M  Ibid.  Alex.  Guagnin.  uhîfrprÀ. 
.ÎO.Stan.  Sarnic.  ^4if.  iao6. 

'te)  U.  pag,  izaj,  ALEX.  GUAcmix .fsg.  SSS» 
(d)  Id,  fag.  519.  NeuOEBATER,  fé^g.  468.  STAN.  SAR- 
•ne,  Mbiju^d,  BBRN,  VaPOV.  firé^m,£a^.  SJJ.  Past.aB 
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liuiBUiation  de,£UGle  /àçvoîtjcqcQffc  plut    srats* 
ar  fês  vakqueiin.  'Ce  Prince  ne  pouvoic  de  •*®'""  ^ 
^temps  être  en  état  <le isûre  deqoweUesio»   ^^^ 
ipqs  4^u)8  Jb.JlovauDQe  ^-nî,  oi^iQe.oièp  ié 
pr  de  k  pierte  qxiiwoiteaU  nialbeur^e^ 
^  timtc^  .(4  tûil^de  iMfi«etf.4vûieQt 
/(dbn$.lalâtsulle,  &<?Q  lui.  a?oicAiti  quatre 
ê  priibnniers,  uodk  que  les  Polonais  nV 
3xt  perdu  tout  au  coup  plusiiiie  quatre  cens 
âmes. 

[  leur  reftoit  à  conftater  le^r  (Uçcèa  pur'dtf 

Auçtes..  Le,  kafiud  jr  avoit  eu  autant} de  "part 

le  courage.  Il  Mçat  que  raâivitç  foutenufe 

la  prudence  iê  hatâ|:  d'tû'  tepueiUûr  les  bvâxtk 

A  tjiatanies  iêroiént  bien  mojas^  pafdonnabki 

z  yeux  de  la  raiion,  ii  Ton  ne  s'y  propofoit 

te  de  tuer  des  honimes..  ,  II.  imsortoic  de  re- 

endie  là  ville  de  Smolensko.    La  conftemt!- 

m  des  ennemis  en  rendoit  la  prife  aifee.   Let 

àonois  diâërerent  tnc^  (#)  long-temps  à  IW* 

{lier.  OïdifMÛremenf  ça  profile  moins  de  fbn 

inhêu^  que  de,  ^  âûtts.  ..  Le  Gzar  moîns 

^ibmptueuz  \  né  ibnge%  $a|b»9rd  qu'ï  retar* 

r  les  progrès  de  l'armée  de  la  Couronne;  fifc 

tte  armée  ^Ipii^  de.b  g^QÎce  qu'eUe.  aarott 

qui&,  négÛgea  trc^  loag*ttmps  ceUe  qui  l'ae* 

idoit.  Ses  Oénéimuc  &:$igUn9qodlaîrnieme; 

;  a'aviioeac  de  fe  rendre,  ipakitii  :des  |éceÉ 

•  :r     ■-..;    .        ■    ^^  -•  =  ■  qa'ili 


■m    .-      \-         * 
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lETENBERO.  F7#r.  ?•/•».  fàg,  19a.  KojALOWICl.  H/)!. 
tuan.  fag,  x$l,  . 

{e)  Ii.  par.  362.  NEUOKBATaR.  ^^«.  4^9-  ^«'^N.  VA- 
\Y.  mH  fnprâ  &  fs^.  $5^  Pa«TOR.  ÀB  HlRT*KBWft«. 
m  Fûl,  fsg.  19?, 
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si«n-  qu'ils  avoient  perdues,,  aue  loriqu'elles  eurent 
aïoND  1.  ^  inifês  eo  fi  bon  écit  dedéfœfe,  qu'fln'étoit 

*''*■    plus  poffiUe  de  les  fbrcer. 

Cme  lenteur  improdeiitt  pouvoît  être  ezca« 
ùbk  dtns  une  nation  jplus  propre  à  briller  dam 
iM  chiletir  d'un  combat,  qu'il  réuffir  à  des<^ 
xatioiis  qui  demandent  plus  de  travail  nue  de 
courage,  vim  d'expérience  que  de  vivacité,  j^lui 
de  fermeté  dans  les  dangers  que  deprédpitadoQ 
à  1»  vaincre,  lors  même  qu'qa  fe  flatte  le  jbu 
de  ki  furmonter. 

Ravi  d'avoir  contraint  les  Polonois  de  lever 
le  fiége  de  Smdensko,  Bafile  (fe  hâta  d'en  don- 
ner la  nouvelle  à  l'Empereur,  qui  ne  parut  pcûnt 
touché  de  cet  avantage.  Avant  (a)  cru  finctter 
à  Sigifinond  un  ennemi  reaoutable,  il  né*  voyait 
plus  dans  le  Czar,  qu'un  Prince  orgueilleux  iàns 
talens,  audacieux  (ans  courage,  incapable  dera- 
cfaeter  par  une  application  imle,  ce  que  la  na« 
Cure  lui  avoit  r^fé  de  génie  8c  de  capacité. 

Les  Mofeovites  mêmes,  qu'ilavoitcrOisd'ath 
tant  plus  propres  à  ta  guerre,  qu'étant  nés  (bas 
un  ad  rigoureux  8t  dans  un  diôiat  ftuvage, 
Ib  dévoient  être  naturellement  robuftes,  qon 
caraâère  violent  &  intraitaUe,  &  plus  témé- 
raires encore  que  courageux;  ces  Mo(bovitesne 
lui  parurent  que  de  vils  eTclavés,  qui  avoientde 
la  rufticité  ùaïs  valeur ,  &  qui  tenoient  ferme 
dans  un  combat,  que  parce  que  placés  entre 
leurs  officiers  &  l'ennemi,  ils  aimoient  autant 

rif- 

(if)  BERN.  VAfOT.  pa^,  yft.  KeUQEBAVZR.  fa^,  47a 
f  AST.  AB  HIRTXNBERO.  ubi  fuira. 

{h)  BerN.  VAfoy.  ubi  fmfrdMfé^,  SS9*  KojALiQIWICZi 
0  aifi,  Utman,  fdg,  365. 
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jliier  d'être  bieflës  en  gardant  leurs  pofles  ,  que  srois. 
|.  s'oppo&r  à  unb  mort  infâiltible  en  ks  aban-  mo^»  i 
moant.  '^'^ 

Gesconfidéradons,  &  r^)la  crainte  de  voir  les 
oionois  enhardis  par  leurs  (accès ,  tourner  leurs  ' 
mes  contrel' Autriche,  firent  réfoudre  Maximi- 

Êà  renoncer  à  fonaUkmceavecBaGle^&à  re- 
rcher  l'amidé  de  Sigiûnond ,  qui  étoit  en  eéèc 
nr  k  pdnt  de  &  joiiidre  à  fon  frère  le  Roi  de 
lofigrie^  &  à  fon  neveu  Louis  déjà  Roi  de 
dieine^  pour  porter  Tincendie  qu'il  venoitd*é- 
imdre  dans  ks  Etats,  jufques  dans  les  lieux  mê- 
le ,  où  une  haine  cMcure  en  avoit  allumé  les 
lemieres  étincelles. 

Marimilien  (c)  s'adreila  d'abord  au  Roi  de 
lonerie^dontil  (çavoitquela  droiture  &la{in* 
érké  ne  lui  feroicnt  point  acheter  par  desdiffi- 
ultés  ménagées  avec  adreflè,  le  fêrvice  qu'il  a* 
roit  deflèin  de  lui  demander.  H  obtint  qu'Ult* 
liflas  engageroit  Sigifinood  à  faire  le  voyage  de 
tienne.  U  ne  fe  icpofote  que  Car  lui-même  du 
oindegagner  ce  Prince,  èc  de  dmemer  avec 
a  Pologne  l'union  qu'il  defiroit. 

Sigifoiond  entraîné  par  fon  ftere  &  par  fon  i  j'ij, 
levcu,  confenttc  de  tes  fiiivie.  Ces  {J)  trois 
Vfonarques  étoient  accampagnés  d*ane  foule  de 
Seigneurs  de  leurs  Etats,  oui  pour  aire  lx>n- 
Beur  à  leurs  Souverains,  à  kur  nation,  à  eux- 
mêmes  .  étalèrent  à  Tenvi  une  magnificence  qui 
confondit  peu(-être  le  âfle  des  Allemands, 

Ce 


sir.1»-      Ce  ftie  [é)  fixft  un  arbre  tux  environs  de  Vicn^ 
MOND  1.  ne  que  te  fit  l'encrevuc  de  ces  Princes  avec  Maxi« 

^^'^•.  milien.  La  politique  d'alors  étoit  trop  méfian- 
te, ou  trop  peu  cérémonieuiè.    Les  (t)  Prin-. 
ces,  logés  dans  des  œaiibns  ruIUquâ  Scpeudé* 
Gentei,  n'ofoient  entrer  dans  b  ville.  S^diood 
fiit  le  premier  i  donner  Texemple  d'une  con* 
fiance,  qui  ioile  l'eût  empêcbé  d'être  trahi,  fi 
Ton  avoit  eu  quelque  d^Enn  ûtr  ù.  perfoone. 
L'intrépidité  des  Héros  ieroit  bien  peu  loiiabie, 
û  elle  ne  leur  fervoit  que  dans  un  jour  d'aâioa. 
Rien  n'étoit  à  craindre  dans  une  Cour,  ou 
l'on  fouhaicoit  vivement  de  fe  réccmcilier  avec 
la  Pologne  &  les  Etats  voiGns,  afin  d'être  plus, 
en  état  de  s!oppo(èr  au  Roi  de  France,  Fran« 
93is  L  ,(c)  qui  venoit  de  porter  la  gucrreenltt- 
lie,  pour  &  remettre  en  poûèi&on  du  Duchéde 
Milan ,  &  pour  aider  en  même-temps  les  Vé» 
niciens  à  reprendre  fur  l'iiaipereur  les  villes  de' 
Breflè  &  de  Vérone.    > 

Maximiiito  (d)  s'engagea  à  prendre  les  ar^ 
mes  contre  les  Moicovites,  s'ils  s^avifobnt  en- 
core d'attaquer  les  Potenoi»,  &  à  dcmner  du 
fecoura  ^  SigifmoodtontrelesTeutbniques  mê- 
mes^ fi  leur  Grand<^Mattre  sV)bi(Hnoit  à  refiii^: 
si  ia  République,  Tbommage  qu'il  lui  devoir  en 
qualité  de  vaûàl.  H  (e).  promit  en  caariage  au 

Roi 

(4)  STAK.  SAUNIC.  ^^hptmf.  JPb/.fqf.l^t  KOJAlomCtJ 

fsg.  364..  BERN   Vapov.  PrMgm.  psg.  f6o. 
.<l;  Id.pair.  féi.  NeugEBATER.  Hîfi,  PêLp.^yz^JoàtU 
DUBRAV.  H/jf.  StiViff.  LU.  XXXIL  ^i^f.  jof.      .   , .  '  « 
(c)  Hift.  <ie  France  ,  par  Daniel.  7^.  ^  f^*  4-  •; 

VJIFOV»  Fragm,  p4i,  $6xt 
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t  Bobeme  la  PrinceCTe  Marie  fg  petite  fil-    sicit- 
ttir  de  Charles  V.  &  de  Ferdinand  L  &  mond  !• 
landa  pour  Ferdinand  la  Prioceflè  Annede    '^'^' 
;rie  fille  du  Roi  Uladiûas.  On  convint  de 
liaoces,  £ç  elk$  furent  contraâées  peu  de 
i  après,  quoiqu'elles  fufTent  dans  le  fonda 
I  avaptageuiès  à  la  maifon  des  Jagellons, 
çdile  d'Autriche ,  qui  par  k  maria^  de 
Doilien  avec  Marie,  deniiere  Princeue  de 
{ogne  y  .&  celui  de  leur  fils  avec  Anne 
amn  héritière  des  £fpagnei<&  des  Indes, 
&ja  reconnu  qu'elle  devoir  moins  ibn^r 
idre  (à  puiflànce  par  les  armes ,  que  par  ^es 
Is  héritages  que  d'heureux  établiflemenspou- 
it  lui  procurer. 

Empereur  n'a  voit  en  vOe  que  de  joindre  un    i/iy. 
à  iès  Etats  1r  Hongrie  &  la  Bohême.    Ce 
rin  protpettoit  du  mom  pour  quelque  tempa 
Poipnois  une  paûciblide.  £lle  leur  étoit  plus 
ilàire  que  jamais. 

iitiier  répandoit  alors .  Tes  erreurs  dans  1' Al« 
^e.  Du  fond  (/;  d'une  école  obfcure  oiï 
apgeance  les  avoit  didées ,  il  les  faifoir  paf- 
lâns  les  Palais  des  Souverains.  L'intérêt  les 
)tt)it  fous  l'apparmce  du  zélej  &  comme  (i 
.eligion  eût  pu  fe  perfuader  par  la  violence, 

les 

•  M.  fsg.  s6l.  PASTOR.  AB  HXRTENBIRO.  Flêf.  ?•/• 
194.  KOJALOWICZ  iM  fmfri.  HENELII  AB  HEN- 
PXLD.  Jttmsi  SiUf.  fsg,  387.  JOAN.  .Dubrav.  Hifi. 
n.fég,  3or.  IPITR.  DE  REVA.  TiT.  HmiÊiguT,€ent«r,VT» 
^1.  Voyez  les  contiaâs  de  ces  mariages  ,  rappontstottt 
me  fti  télce,  ter.  Um^étr,  A«U  BONFIN  >.  738. 

9  WsitQBRScios.  f»  ^/f.  iS^^/*  Si^vm.  li».  /.  Câf^ 
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sieis-  les  peuples  &  difpofoient  déjà  à  &  faire  la  m«x^ 
MGMD I.  x^^  les  uns  pour  défendre  dies  dogmes  dontleun 
'""     fcandaks  avoient  fait  douter  ^  tes  autres  pour 
ibutenir  des  opinions  qu'ils  décréditoîent  par  le 
rdâchement  &  la  licence.  Dans  cet  ébranlement 
général  de  tout  FEmpire,  la  Pologne  pouvait 
aifément  perdre  le  repos  dont  elkjoiiiffixt.       ' 
Albert,  Murmve  de  Brandebourg,  (a)  de- 
venu Grand- Mutre  desTeutoniquesponoitim- 
pademmenc  le  joug  que  fes  vœux  lui  avoient 
impofé.  L*ambition,rintérêt  le  lui  fàifi>ient  ptrol- 
tre  encore  plus  infupportable,que  lacorrupcioa 
de  fon  coeur  ne  le  lui  rendoit  odieux.  H  médi- 
toit  de  brifer  fes  chaînes  à  la  faveur  du  fchifine 
naiflànt ,  &  de  fe  procurer  en  fuivant  ta  nf* 
fions,  un  pouvoir  abfolu  danç  un  pays  ou  il 
donnoit  moins  des  ordres  qu*il  n'en  recevoit, . 
&  où  il  étoit  plus  afTujetti  aux  ChevaUers  qrn 
Tavoient  élu ,  que  ces  Chevaliers  ne  rén>ieDe 
aux  loiic  &  aux  bienféances  même  de  la  pio: 
feffion  qu'ils  avoient  embrafSe. 
.  Pétemiiné  à  toutoiêr,  Albert  voulut  anp»* 

xavaot 

(s)  Alex.  Guagnin.  T«im.  n.p^.  ije.  Albeit  ^lok 
mipatavant  Chanoine  de  Ck>logne.    11  n'avoir  qoe  vin|h 

2 natte  ani  lorfqu*!!  fut  ^1û  en  ijTil.  Plnncnis  bhevaUen 
li  aboient  ttfmé  Icuis  (ûâxages.  lit  venoient  d'éprouféi 
en  la  peribnne  de  leur  dernier  Grand-Maître»  Fv^déric» 
Pue  de  Stxc ,  qu'il  ne  leur  conveaott  point  <fftvoit  me 
chefs  des  Princes  qui  (ê  piquoient  (Savoir  d'ancre!  mi| 
d'autres  talens,  d'autres  vertus  même,  que  celles  qncPOi- 
dre  exigeoit.  Ils  craignoiem,  ce  qui  aniva  en  cfe  da» 
la  luite ,  qu'AlVen  appuyé  par  ks  Princes  de  ft  matibet 
ne  voulût  reprendre  mr  la  Poloaie  ce  qu'ils  avoient  cm 
devoir  lui  abandoniiler  pour  en  obtetiir  la  Paiss  qa^  M 
les  eujugeât  dans  de  rumveiks  guerres  »  qui  acnereioiett 
4'épulrcx  Icui  pays  j  fc  qu'il  n'envahit  tous  kuxs  domai- 
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k  aggrandir  par  fes  conquêtes  les  Etats  qu'il    5,^,,. 
ndoit  foumettre  à  fa  domination.  Malgré  mcnd  1. 
ttiue  qu'il  couroit  d'offenfer  l'Empereur,    *^*7» 
prenoit  ûncerement  à  cœur  les  intérêts  de 
Uogne  y  &  qui  (^)  l'exhortoit  mêm:  à  fe 
agcr  l'amitié  de  Sigifmond ,   i[  rompit  tout 
t  coup  les  engagemens  que  fon  Ordre  avoit 
jaftes  avec  la  République,  &  qui  depuis 
lamte-quatrc  ans  n  a  voient  re;u  d'atteinte, 
par  le  refus  du  Grand-Maître  Frédéric  Duc 
»xe  ,   à  prêter  à  la  Couronne  Thommage 
l  lui  devoir.  Il  porta  {c)  fes  armes  dans  la 
logitie,  qu'il  eut  fubjuguée  &ns  doute,  fi 
I  Radxiwil,  Palatin  de  cette  Province,  qui 
aflà  au  plutôt  des  tro^|p  pour  la  défendre, 
^JLt  arrivé  affes  à  tempT pour  la  fecourir.  Le 
nd-Mbître  fe  vit  obl^é  de  céder  à  la  fbrce^- 
:e  fut  en  lui  une  clpéce  de  courage,  plus  rare 
w^  dans  les  grands  hommes  que  la  valeur. 
)n  crut  ce  Prince  rebuté  d'une  nouvelle  en- 
►rife.  On  s'imagina  même  qu'il  apprendroic 
î  que  jamais  à  refpcdter  la  Pologne ,  en  voyant 

les 

;  après  avoir  fait  de  vains  etforts  pour  les  aggraodir. 
qui  détermina  le  plus  grand  nombre  des  Chevaliers  à 
boific ,  ce  fut  l'attention  qu'ils  firent  fur  û  qualité  de 
:u  du  Roi  de  Pologne.  Il  étoit  fils  de  la  Frinccflc  So 
:,  fceur  de  Sigifinond.  On  crut  que  ce  Prince  lui  par- 
neroit  plus  aileinent  quelques  entreprifcs  comre  la  Re- 

>Uque.  Albeit  feivoit  au  uége  de  Padoue  dans  Tarmie 
l'Empcieur  ,  lorfqu'ii  fût  nommé  Giand-Maitre  des 

utoniques.  U  étoit  fils  de  Frédéric  d'An(pach,  ôc  p^cic- 
d'Alben*  furnommé  T Achille,  Marquis  &  filedeurde 

indcbourg.  Joan.  Léon.  Hîji.  Trujf.  LU,  yi.f^,  347. 

'*)  KOJ/VLOWICZ    H?/?.  Lîtuan.  fa^,  371. 

c)  Ibid.  NEUCEBAVER.  Htfi.  PoLfag.  47Î.  BJBRN.  VA- 

V,  Fragm.  pag,  sS6, 

Ta  M.  IV.  L 


SI  GTS-  les  attentions  de  l'Empereur  pour  Sigifmond, 
MoMD  I.  attentions  prefque  inconnues  par  les  Souverains, 
6c  qui  niarquoieht  moins  d'envie  de  le  gagner, 
que  de  defir  de  lui  plaire. 
ifiZ.       Sigifmond  {a)  ayant  perdu  depuis  peulaRd* 
ne  fon  époufe,  MaximUien  entreprit  de  le  con< 
foler.  Otte  Princeffe  n'avoit  mis  au  monde  que 
deux  filles.  Sa  mort  n'en  étoit  que  plus  fenlible 
au  Roi.    Le  bien  de  ks  peuples  y  l'intérêt  & 
l'honneur  de  ùl  maifbn  dévoient  l'ei^ager  à  un 
fécond  mariage.  L'Empereur  (*)  l'y  eâortoit, 
&  lui  cherchôit  une  épouiè  digne  de  fon  efti^ 
me.  n  lui  propofa  Bonne  Sforce ,  fille  de  Jean 
Galeas  Duc  de  Milan,  Se  nièce  (k  Ferdinand  H. 
Roi  de  Napks  &  de  Sicile.   Sigifmond  {()  Té- 
pouû  avec  d'autant  ^us  d'empreûèment,  qu'il 
k  recevoitdes  mains  de  l'amitié)  plus  fûres  d'or- 
dinaire que  celles  de  l'amour,  incapable  de  rkn 
voir  que  ce  qui  peut  le  féduire.  Les  (d)  feftios, 
les  bals,  les  tournois  accompagnèrent  ce  maria- 
ge. Ces  diverti flcmens  écoient  dignes  d'un  Pria** 
ce  qui  regardoit  la  magnificence  comme  un  de* 
voir  de  la  Royauté  ;  il  pouvoit  hardimôit  éta- 
ler de  la  fomptuoiicé  aux  yeux  d'un  peuple,  qui 
recueilloit  les  fruits  de  &s  dépenfès,  (ans  y  avoir 
contribué  par  aucun  retranchement  de  fon  pro* 

pre 

(s)  Id,  fMf^,  5*63.   PASTOR.  AB  HlRTSNBBRd.  Hor.  ?•/. 

fH'  >9f<  Neugebater.  pag  45*7.  Hensl.  ab  Hennen- 
FBLD.  AnnaU  Silef.  f.  388.    KojALOVlCZ.  Hift.  LUns». 

(b)  Id.  pag,  374.    NEUOEBAVER.  pag.  479.   ISRN.  VA- 
FOV.  pag,  $66, 

{()  Id.  pag.  5-70.  NEUOEBAVER.  pag,  481. 
{d)  Id.  Uid. 

iO  id.pag.  483.  Bern.  Vapov.  p4i*  S7^*   Henel.  a» 
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K' luxe  2  peut-être  alors  auffi  néceflàire  pour  $iais» 
iksvex  m  le  policer,  que  le  fafte  même  qu'il  mond  l 
àapoit  de  (es  Rois. 

Ces  réjouïûànces  finiflbient  à  peine ,  lorfqu'on  ,  j,^ 
#)  apDrit  la  mort  de  Maximilien.  Quels  que 
léknt  les  motife  qui  avoient  réconcilié  ce  Prin- 
e  avec  la  Polc^ne,  elle  ayoit  fujec  de  Icregret- 
sr,  La  Hongrie  &  la  Bohême  fur  -  tout  per- 
ioient  en  lui  un  allié  d'autant  plus  porté  à  les 
éfendre)  que  dès  Tinflant  du  mariage  de  fa  pe- 
ite-fille  avec  Louis,  il  avoit  regardé  ces  deux 
^tats  comme  un  appan^e  de  fa  famille.  Ula- 
ijQas  if)  étoit  mort  peu  de  temps  avant  lui ,  &  (g) 
XMiis  avoit  été  mis  fous  la  tutelle  du  Roi  SigiP-^ 
Qond  fon  oncle. 

Comme  Eleâeur  de  l'Empire ,  le  jeune  Pria- 
le  devoit  concourir  à  donner  un  fucceflcur  à 
Vlaximilien.  Il  (b)  envoya  à  la  Diette  de  Franc- 
brt,  pour  y  tenir  ù.  place,  Laflà,  Seigneur  de 
Jtemberg.  Ce  choix  fut  confirmé  par  le  Roi 
le  Polo^e ,  qui  ayant  droit  à  Tadminiflration 
le  la  Bohême,  voulut  auffi  prendre  partàl'élec- 
ion,  &  {i)  nomma  deux  Ambai&deurs  pour  y 
iHfter  en  fon  nom.  L'un  étoit  Raphaël  (k) 
]-efzczynski ,  Evêque  Przemyflie ,  &  Taurrc 
Vlarthias  Drziewicky ,  Evêque  d'Uladiflaw. 

Lt 

iENKBNFELD.  Armsl,  Silef,  fsg.  989. 

(/,  Id,  pag.  388.  NEUOEBAVER.^/,  47^.  BERK.  Va- 
»uV.  pag,  564.  JOAN.  DUBRAT.  Htfi.  'Bêicm.  Lia.  XXXîL 
>ag,  307. 

ig)  Neugbbater.  péig,  483. 

(h)  HifUiiede  Fiance,  par  Daniel.  Tom.V.p.fl. 

(i)  NEUGBBAVER.  mHfutrâ.  BERM    VaP37.  f,  ;72. 
{h)  SiM.  OKOLSKI-  w*.  P*l,  Tbw.  ///.  f<^.  ^^ô.  Si  AN*. 
I^UBIEKIKI.  O^tr,  Fofth.  pag.  370, 
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STois-       La  maifbn  d'Autriche  étbit  en  danger  depcr- 
i^oKD  t.  dre  le  haut  rang  qu'elle  occupoit  dans  le  Corps 
'^■^*    germanique.    Maximilien  [a)  n'avoit  pu  réuŒr 
.  à  faire  nommer  un  4e  fes  petits-fils  Roi  des  Ro- 
mains.   Il  eût  fallu  qu'auparavant  il  eût  obtenu 
du  Pape  la  (i)  couronne  de  l'Empire  j  &  dans 
le  temps  qu'il  la  fouhaitoit  le  plus,  il  prioit  en 
vain  le  fouverain  Pontife  de  la  lui  envoyer  par 
un  C^dmal  Légat.  Il  n'ofoit  l'aller  recevoir  en 
Italie,  où  (^)  le  Roi  de  France,  François  I. 
l'avoit  contraint  d'abandonner  tous  fes  ficfe. 
y        Les  Eleâeurs  fe  trouvoient  les  maîtres  à  û 
mort  de  donner  pour  Chef  à  l'Allemagne ,  celui 
des  Princes  de  l'Europe  qu'ils  jugeroient  le  plus 
capables  de  la  bien  gouverner.    Il  en  étoit  plu- 
fieurs  qui  rccherchoient  leurs  fuârages.    Henri 
VIII.  {d)  Roi  d'Angleterre,  fe  flgttoitdelesga- 

rer,  ne  fût-ce  que  par  le  titredeDéfeniêurdc 
Foi,  qu  il  venoit  de  recevoir  de  la  Cour  de 
Rome,  &  qu'il  ceflà  bien-tôt  de  mériter.    Le 

Pa^ 


(s)  Hiftoirc  de  France ,  par  Daniel.  Tow.  v.  pag,  fj. 
{b)  Les  Empereurs  recevoienc  alors  trois  (brces  de  cou- 
xonncs.    La  première  écoic  celle  de  Germauie  ou  d'Aile- 
inagne ,  qu'on  leur  donnoit  à  Aix-Ia  Chapelle  :  la  (econde» 
celle  du  Royaume  d'Italie,  autremenc  die  de  Lombardies 
&c  la  troidéme»  celle  de  Tfimpire  Romain.    Le  Pape  dé- 
voie conférer  les  deux  dernières.    Maximilien  avoit  négli" 
gé  de  les  recevoir.    Il  les  demandoit  en  vain  au  Pape.   La 
France  Bc  les  Vénitiens  empêchoient  la  Coiu  de  Rome 
de  les  lui  envoyer  ,*  &  les  (ouverains  Pontifes  croient  a* 
lors  bien-aifes ,  comme  ils  le  (croient  (ans  doute  aujcur* 
d'hui ,  de  voir  les  Chefs  de  l'Empire  venir  au  pied  de  leur 
thrône  reconnoître  leur  autorité ,  &  leur  jurer  à  eenoux 
d'être  les  défèn(èurs  de  leur  dignité ,  de  leur  juridiction  & 
de  leurs  privilèges     Charles  V.  petit -fils  &  (ùcccÂcDr  de 
Maximilien  )  ie$uc  les  trois  couronnes  5  mais  4epuis  ioiau- 

cui 
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e  Léon  X.  dont  la  iamiUe  commençoit  à    sigis< 
cevoir  des  idées  de  grandeur  &  de  fouverai-  mond  i. 
S  fort  au-deffus  de  fon  origine ,  foUicitoit  (e)     ^^^^' 
rdcmcnt  pour  fon  neveu  Laurent  (  f)  de  Mé- 
».  Charles  d'Autriche,  Roi  d'Efpagne,  fai- 
:  valoir  fâ  qualité  de  petit-fils  du  dernier  Em- 
cur  i  &  François  L  ne  doutoit  point  que  ûl 
Utation  &  les  vertus  des  Rois  (es  ancêtres , 
idateurs  &  premiers  foutlcns  de  TEmpire,  ne 
dent  prévaloir  fur  les  intrigues  de  Charles ,  le 
1  concurrent  qu'il  eût  à  redouter. 
Tandis  (g)  que  par  fes  ordres  l'Amiral  de  Bon- 
net parcouroit  les  Cours  d'Allemagne,  Jean 
I  de  Langeac  alloit  en  Pologne  demander  pour 
France  la  voix  de  Bohême ,  dont  on  n'igno- 
t  pas  que  Sigifmond  pouvoit  difpofer  à  fon 
hï 

Laneeac  s'apperçut  bientôt  que  fes  n^cia- 
ms  n  auroient  point  le  fuccès  qu'il  avoit  oie 
Q  promettre.    Il  n'eut  pas  plutôt  vu  Sigif- 
mond^ 

1  Empereur  n'eft  all^  en  Italie  pour  Satisfaire  \  l'ancien^ 
ige.  Après  les  fuffrages  des  Electeurs,  ils  n'ont  regardé 
conièntement  ou  Tapprobation  du  Pape ,  que  comme  u- 
cérémonie  dont  ils  pouvoient  (ê  pa&r.  Rjfp.  &  Stau 
fit,  Rom,  Germ.Tvm,  ILpag.xJ,  %%,  44.  &  Mém.  Hiftor. 
»lit.'&C.  d'AM£LOT  DB  LA  HOUSSAIE.  7bm.  L  fM£,%o6. 
o.  211. 

(c)  Hift.  de  France,  parDANiEL.rom.r.^4^.33. 
{d)  U,  pag,  j2, 

(0  W.  fH'  SS» 

(  /  )  Le  Pape  »  ion  oncle  t  l'avoit  fait  depuis  deux  ans  Due 
Uibinj  il  mourut  avant  Touvexaue  de  la  Diette  de  Franc- 
•rt.  Il  avoit  éponfé  Madeleine  de  la  Tour  d'Auvergne» 
fritiere  de  la  maiibn  de  Bologne  »  dont  il  eut  Catherine 
;Médicis,  mariée  en  15^3.  à  Henri  II.  Roi  de  France. 
(g)  Hift,  de  France»  par  Paniel.  Tom,  F.fé^g,  S7^ 
[h)  Jd.  fé^.  ST. 
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Stois-  mond ,  qu  il  découvrit  en  lui  une  candeur  no* 
MONO  I.  ble  &  genéreufe,  qui  reflèmbloit  aflè^àcdlede 

'^'^'  fon  maure,  mais  qui  plus  férieufc  &  plus  réflé- 
chie, fembloit  ne  lui  ouvrir  les  coeurs,  que  pour 
les  lui  faire  mieux  conooître,  &  pour  lui  ap- 
prendre à  (è  méfier  des  artifices,  dont  il  dédai- 
gnoit  de  (b  (èrvir. 

Le  Roi  (a)  ne  lui  déguii&  point  ion  attache- 
ment pour  la  maiibn  d'Autriche;  &  avec  cette 
probité  courageufe,  qui  rend  plus  fupportable 
un  refus  que  la  politefile  même,  il  mt  que  ni 
llionneur  ,  m  Tintérêt ,  ni  la  bienféance ,  ne 
pouvoiént  pamettre  à  fon  neveu  de  té  déclarer 
contre  le  Roi  d'£fpagne,  fon  beau- frère;  que 
Louis  n'avoit  rien  tant  à  defirer  que  de  voir  ce 
Prince  fur  le  thrône  de  l'Empire  ;  qu'il  n'avoit 
à  efpérer  d'aucune  autre  PuiŒmce  des  (ècomi 
plus  prompts  Se  plus  certains  contre  les  Turcs 
qui  menaçoient  la  Hongrie  ;  &  qu'enfin  le  jeu- 
ne Roi  ne  pouvoit  marquer  plus  lûrecoent  codh 
bien  il  fe  fentoit  honoré  des  follicitations  de  k 
France,  qu'en  (è  faiânt  unfcrupide  defamuÊr 
par  des  promeiles,  qui  pourroient  lui  faire  né- 
^igpr  des  moyens  peut-être  plus  propres  à  la  fkh 
i€  réufEr  dans  fës  projets. 
Ces  moyens  paroiiÉNGPt  prelqne  infiuUibles  k 

Yoor 

tihîi. 
Id,  pat,  jt. 
Mem.  Hift.  DE  LA  HODSSAIS.  TVi».  7.  p^,  so^* 
Kefp.  &  Sut,  Imp.  Rêm,  Oerm,  Thm,  I,  pag,  ^^%,  LUD. 
T2TR.  GIOVAM.  Gtrman,  Prht,  Lik.F,  de  gente  Acârw.  ^^f. 
I  fag,  9f. 

{t)  Ce  ?rince  fut  on  des  premiers  proteâenrs  de  Luther. 
Ce  qui  le  pom  à  idàa&i  le  thiône  de  rEnq^iie,  ce  fût 

peu- 
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louvemire  de  la  Dîette  de  Francfort.    Richard    siois- 
*)  de  (r)  Grieflfenkloc  ,  Archevêque  de  Trê-  mono  i, 
«es ,  Joachim  ,  Marquis  de  Brandebourg ,  Louis,    *^'^' 
Comte  Palatin  6c  Duc  de  Bavière ,  s'étoient  dé- 
darés  pour  François  L  &  l'Archevêque  de  Co« 
logne,  Herman,  Comte  de  Weiden,  étoit  ré- 
iblu  de  ne  prendre  parti  que  pour  celui  des  deux 
Rois  qui  auroit  le  plus  de  Tufirages. 

L'un  Se  l'autre  avoient  un  obftacléàfurmofi- 
ter.  Ni  Charles ,  ni  François  n  etoient  nés  en 
AUetnagne^  &  par  une  conftitution  de  l'Empi- 
re ,  il  ëtoit  défendu  d  élire  un  Prince  étran- 
ger. 

Ce  (d)  fut  £uis  doute  ce  qui  cngi^ea  d'abord 
la  Diette  à  jettcr  les  yeux  fur  {e)  Frédéric ,  Duc 
de  Saxe.  Les  deux  partis  s'accordèrent  à  le  choi- 
sir,  &  il.  eût  été  proclamé  fur  le  champ ,  s'il 
avoiteu  autant  de  delîr  de  régner,  qu'on  lui 
fuppofoit  detalens  pour  r^ner  avec  gloire.  Dé- 
voilé à  la  maifon  d'Autriche,  il  fe  fit  une  vertu 
de  ÙL  confiance  à  la  ièrvir.  Il  ne  fut  point  é- 
\Ao\xi  de  l'éclat  d'une  Couronne ,  qui  valoic 
moins  en  efièt  que  le  courage  qu'il  avoit  de  la 
refufer;  &  par  un  défintérefletnent,  dont  l'Al- 
lemagne n'avoit  encore  vu  aucun  exemple^  ou 
qui  n'a  paru  depuis ,  que  dans  des  Princes  plus 

in- 

peut*être  la  difficulté  qa*il  aoroit  eue  à  y  ptoîéfTex  les 
nouvelles  erreurs.  Les  (étires  lui  donnèrent  le  flïrnoin 
de  Sa^e.  Charles  V.  reconnut  mal  dans  la  fuite  le  (èrvi* 
ce  qu'il  en  avoit  reçu.  Il  dépoiiilla  de  l'Eleéioât  le  ne- 
veu de  ce  Prince,  Jean-Frëderic,&  fit  paiTer  cette  digni- 
té de  la  branche  aînée  de  Sixe ,  nommée  Erneftine ,  à  la 
Inranche  cadette ,  qu'on  appelloit  Albertine ,  £c  qui  la  poC 
iede  encore  aujourd'hui.  Id,  fiag,  37,  Rtf,  &  Sut.  Im^tr» 
pm.  3^'  19^* 

L  4 


■  indolens  que  œodeftes,  plus  foibles  que  géné- 

'  reuXj  il  refiifâ  ie  thrône  qu'on  lui  offivit:  il  6i 

plus  encore  j  U  détermina  les  Eleâ:eurs ,  à  la  ré- 

ferve  de  cehii  de  Trêves ,  à  le  déférer  au  Roi 

cfËfpagoe,  qui  flic  depuis  appelle  Cbarks  V. 
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depuis  I  y  19.  jufqu^à  1 548. 

LA  joie  qu'eut  Sigifmond  de  rélévation  de  sigis- 
Charles  V.  au  thrône  de  TEmpire,  étoit^^^J'  ]' 
dus  grande  que  ne  le  méritoit  le  bonheur  qu'il  •  *^'^ 
rn  attendoit ,  &  que  les  avantages  même  que  le 
louvel  Empereur  avoic  clé  s'en  promettre.  La 
:rainte  ou  la  raifon  firent  bientôt  paroi  tre  moins 
lîmable  l'idole  qu'on  s'étoit  fait  dans  l'yvreflè 
le  la  nouveauté.  Plufieurs  membres  de  l'Empi- 
•e  prêts  à  fecoiier  le  joug  de  la  Religion ,  vou- 
oient  un  Chef  qui  eût  la  foibleflè  de  les  imiter, 
)u  qui  n'eût  pas  la  force  de  les  vaincre.  La 
France  allarraée,  preflèntoit  dans  Charles  un  ri- 
rai, &  dans  fes  fucceflèurs  une  fuite  de  rivaux, 
lu  moins  propres  à  tout  brouiller,  s'ils  ne  pou- 
soient  tout  foumettré.  L'Efpagne,  épuifée  par 
es  richefles  même  de  l'Amérique ,  craignoit  d'è- 
re obligée  de  fournir  aux  frais  des  guerres  qu'el-  ' 
e  voyoit  prêtes  à  s'allumer  ;  &.  les  autres  Puit 
ânces  de  l'Europe,  afFoiblies par  des  diflèntions, 
(ont  une  politique  altiere  êcfans  probité  attifoit 
L*  feu  en  s'étudiànt  même  à  l'éteindre ,  ne  fe 
:ro7oient  plus  toutes  enfemble  une  barrière  aflèz 

L  5  for-. 
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siois-  fbrtô  cotttre  l'ambitioa  d'un  jeune.  Prince ,  qui 
lioND  I  pjjr  l'accroiflcraenc  de  fi  puiflahce  pouyoitpref- 

*^'  ^  que  lui  feul  balancer  tous  leurs  jsflfoits.  Dans  cet- 
te fermentation  générale,  qui  préparoit  à  Tuni- 
vers  les  fcénes  les  plus  iànglantes ,  &  des  fcénes 
qui  dévoient  durer  jufqu'à  nos  jours  ;  il  n'étoit 
pas  poffible  que  la  Hongrie  pût  fe  flatter  de  re- 
cueillir les  fruits  qu'elle  s'étoit  promis  de  foo  at- 
tachement pour  la  roaiibn  d'Autriche.  Du  moins 
la  Pologne  n'avoit-elle  rien  à  efpérer,  que  l'a- 
vantage de  n'être  point  inquiétée  par  les  armes 
du  Prince  qu'elle  avoit  tant  fàvorifé. 
.  Ce  fut  auffi  vainement  qu'Albert ,  tdus  réfola 
que  jamais  de  faire  la  guerre  à  la  Republique, 
voulut  engager  Charles  à  féconder  fès  delleim. 
H  (a)  ne  trouva  du  fecôurs  qu'auprès  de  quel- 
ques Princes  de  l'Empire,  qui  luiroumirentdes 
hommes ,  comme  on  >rendoit  autrefois  de  vili 
Gladiateurs  parmi  les  Romains.  Le  Grand-Maî- 
tre ne  prétcndoit  rien  moins  qiïe  d'envahir  tou- 
te la  Prufle  Royale. 

Son  armement  n'étonna  point  Sigifinond.  D 
ne  fçavoit  ni  craindre,  ni  méprifcr  fcs  ennemis, 
&  il  fe  fentoit  aflèz  fort  pour  réfifter  à  Albert. 
Il  po jvoit  même  aifément  le  vaincre.  Jamais 
(h)  la  Pologne  n'avcHt  eu  tant  d'habiles  Géné- 
raux; 

{a)  NeuoEBAVBR.  Hifi.  Pêt.  fa^  48jr.  487.  BSRK.VA- 

I»OV    Fraim.  fag.  5-74. 

(b)  Ce  qui  leleve  beaucoup  le  re^ne  de  Sigifînood  >  c'dl 
le  grand  nombre  de  fameux  Capitames  qui  parurent  de  (bo 
tçmps ,  ôc  qui  avec  un  génie  différent ,  mais  preft^ut  ro«« 
)Qurs  fur  de  vaincre  >  bruloient  tous  du  même  deiir  d'illaibet 
leur  nation.  Tels  étoienc  un  Duc  Oftrog,  un  Kamieoiec* 
Ici,  nu  Fule/^  on  l4UKzko{oa$ki>  ua  Zascmba»  Szccty 
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nux  ;  &  alors  plus  éclairée  que  jamais ,  elle  comp-    sigx»- 
toit  plus  fur  leur  fage  intrépidité,  que  fur  le  nom- mon»  i. 
bit  &  la  force  de  tes  troupes.  Les  verms,com-    '^^^ 
{Dde  les  dé&uts  des  Princes ,  renaiflènt  dans  leurs 
iujetsr  Sigifmond  faifoit  des  jaloux  dans  les  E* 
tats  voifîns,  &  de  grands  hommes  parmi  fès 
peuples.    Les  talens  s'étoient  formés  ibus  fon 
rcgne,  non  pas  tant  parce  Wil  fê  plaifbtc  à  les 
recompenièr,  que  parce  qu'a  fçavoitleseftimer; 
ce  qui  fervoit  encore  plus  à  les  développer,  ou 
à  les  produire.    Les  héros  qu'il  avoit  créés,  en 
formoient  d'autres^  &  l'on  voyoit  dans  fes  ar- 
mées un  courage  devenu  fi  naturel ,  qu'on  ne 
ibnscoit  même  pas  à  s'en  faire  un  mérite. 

•En  (c)  moins  de  deux  mois  Nicolas  Firlejr,  i;to. 
Palatin  de  Saidomir,  fe  rendit  maître  delapluf- 
part  des  places  de  la  Poméranie ,  &  de  tout  le 
cercle  d'Hockerland.  H  marcha  de*là  vers  le 
Natangen ,  où  il  ravagea  les  campagnes  d'Heil- 
genbeil,  de  Raftenbui^,  de  FrinUnd,  &  de 
Sartenftein.  Son  deflèin  étoit  d'aller  foumettre 
Koniffsberg.  U  (  <^  )  s'y  difpofà  par  la  prife  de 
Brandebourg,  dont  il  fit  le  fiése,  tandis  que 
Szecxygniewski ,  autre  Général  Polonois,tencit  ' 
les  Teutoniques  en  refpeâ: ,  &  enchaînoit  moins 
leur  valeur  en  les  empêchant  de  combattre,  qu'il 

ne 

gaiewski,  un  Sîeniawskit  on  Tarnowski,  un  Tretfkz: 
toas  grands  peilonnages,  dont  la  mémoire  doit  ctre  con* 
ïkxvéc  à  jamais  dans  les  Annales  de  la  nation.  Cromer. 

fat,  69%.  699    &feqq. 

{c)  BEON.  VAPOV.  Frafim.  pag.  j^yj^  JOAK.  LEON.  Hifi^ 
trmjjl  fa^.  35-3.  ANDR.CSLLaR.  Ref^n,  Pohn.  DtJcrifUféq^^ 
JU   f  3f  •  NEUGBBAV.  Hi/Î.  PW.  ^45^.486. 

(d)  24,  PHI-  487.  BBRN.  VAI^OV.  f^i^  576. 
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sins-  ne  la  rendoit  inutile  dans  les  combats  qu^ils  o- 

MCND  î.  foient  lui  livrer. 

•  °'  Déconcerté  par  des  exploits  fi  rapides,  Albert 
ne  vit  d'autre  moyen  de  fauver  le  Samland ,  Tu- 
nique {.a)  Province  qui  lui  reftoit,  que  de  fc 
mémger  une  entrevue  avec  fon  vainqueur  ,&  de 
lui  o^nander  grâce.  Les  (âuf-conduits  nécef- 
faires  accordés,  il  alla  (*)  trouver  à  Thom  té 
Roi  de  Pologne.  Il  n'eut  point  de  peine  à  le 
fléchir.  Ce  qui  rendoit  fa  révolte  contre  TEttt 
moins  pardonnable,  fut  précifément  ce  qui  la 
rendit  plus  aifée  à  pardonner.  D  (c)  étoit  neveu 
de  Sigiîinond,  qui  diflferent  de  la  plufpart  des 
Princes,  chez  qui  la  tendreflè  ne  remonte,  ni 
ne  defcend ,  refpeâa  fon  (àng jdans  le  coupaUi^ 
&  voulut  peut-être  par  fes  fentimens  magnani- 
mes, apprendre  au  Grand- Maître  Teutonique 
à  le  refpeder. 

Rien  n'étoit  moins  fincere  que  la  démarche 
d'Albert.  Il  ne  fc  repentoit  point  du  mal  qu'il 
avoit  faitj  il  craignoit  celui  que  les  Polonois 
pou  voient  lui  faire.  '  Il  (d)  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  4000.  Danois  débarques  à  Memmel , 
ètoient  entrés  dans  Konigsberg,  &  qu'il  luive- 
noie  d'autres  renforts  d'Allemagne,  qu'il  rom- 
pit les  négociations  déjà  entamées.  Se  réiblutda 
retourner  dans  fes  Etats. 

On  pouvoir  faire  avorter  fondeflèin  fans  man- 
quer à  la  foi  qu'on  lui  avoit  donnée.  Sigifinond 

{e)8c 

(m)    Id,  ihîi. 

{b    lîd.  &  ps£.  s77» 

(«}  PASTOR.  AB  HIRTENBERC.  Flot,  ?ol„  péig.  I9jr. 
{4j  Id.  fag,   1^6.  ^£UG£BAT.  $a^.  488.  fiSRM.   VAFOT* 
t^&'  S77- 
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&  le  Sénat  ne  lui  avoient  prorais  de  la  (ure-    siois- 
^  qu'à  condition  qu'il  nerefufèroit  plus  de  s'a-  ^°^°  ^* 
icr  vaflal  de  la  Couronne.  Albert  avoic  fouf-    '^^** 
c  à  cet  engs^ment,  &  confènti  d'être  re- 
ui  à  Thom  prifonnier  de  guerre ,  s'il  n'y  ren- 
it  à  la  République  l'hommage  qu'il  lui  de  voit. 
Les  Polonois  n'ignoroient  point  qu'il  alloit 
allumer  le  flambeau  de  la  guerre,  &c  ils  balan* 
«rent  quelque  temps  entre  l'honneur  &  le  bien 
le  l'Etat.    Quelques-uns  eftimoient  plus  grand 
5c  plus  généreux  delelaiflèr  libre;  d'autres cro- 
'oient  plus  utile,  &  nécef&ire  même,  de  l'em- 
)êcher  de  partir.    Une  confiance  magnanime 
'emporta  dans  l'efprit  du  Roi  fur  tous  les  mo- 
ife  de  crainte.  Plein  de  cette  noble  audace  qu'in- 
pire  l'amour  de  la  gloire,  &  qui  plus  infaillible 
>u  plus  heureufe  que  la  raifon ,  fe  tient  lieu  de 
-aifon  à  elle-même,  Sigifinond  fit  ouvrir  les 
portes  de  Thom  à  fon  neveu,  &  le  renvoya  a- 
vec  une  aflûrance  fi  tranquille,  qu'il  ne  paroif- 
foit  pas  même  vouloir  fe  taire  honneur  du  mé-  '. 
pris  qu'il  lui  marquoit. 

Les  hojftilités  recommencèrent  bientôt;de  part 
&  d'autre.  Les  (/)  Teutoniques  allèrent  mettre 
le  fiége  devant  Heilsberg  ;  &  les  Polonois  ne 
pouvant  les  attirer  au  combat  ;  ni  fe  rendre  maî- 
tres de  Konigsberg,  qu'il  n'étoitpluspoflSblede 
réduire ,  retournèrent  (g)  en  arrière  pour  inveftir 
&  forcer  la  ville  de  Braunsberg. 

Ni 


i: 


'e)  ToAN.  LEON.  Ht  fi.  ftuff.  pùg,  Jff. 

\f)  ^d-  P^l-  3S^-  Bern.  VaPûV.  pag,  578.  NEUOEBA.' 

U)  ^^«  P'^i'  488.  JOAN.  LEON.  Hîft.PrnJf  mblfmprJ. 
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stois-  Ni  Tune  ni  Tautre  armée  n'avoir  d'heureux 
itoMD  I.  fuccès;  mais  celle  des  Teutoniques,  dont  les  ef- 
'^"*  forts  étoient  plus  violens  &  mieux  concertés 
qu'ils  ne  Tavoicnt  encore  été ,  efpéroit  toujours 
quelque  avantage;  &  l'année  de  la  Couronne 
ne  montroit  plus  la  même  ardeur,  parce  qu'au- 
cun de  fes  travaux  n'ajoutoit  plus  rien  à  fit  gloi- 
re. Une  interruption  de  bomieur  eft  d'ordinai- 
re plus  fenfible,  qu'un  redoublement  de  difoa- 
çe.  Âccoummés  depuis  quelque  temps  à  raire 
plier  les  troupes  d'AJoert,  les  Polonois  rebu- 
tés n'ofoient  plus  fe  commettre  avec  elles. 

Sigifmond  vit  leur  découragement ,  &  l'efti- 
ma  prefque  auffi  dangereux  qu'une  cféfaitc.  Il 
(a)  donna  ordre  auffi- tôt  à  toutelaNobleflèdu 
Royaume  de  monter  à  cheval.  Elle  arriva  fort 
à  propos  pour  raflûrer  les  troupes  de  l'Etat,  & 
faire  fece  à  pluficurs  corps  d'Allemands,  quive- 
noient  renforcer  l'armée  des  Teutoniques. 

Ce  nouveau  (*)  fecours  étoit  confidërable.  Il 
trrivoit  du  côté  de  l'Oder,  &  dirigeoit  ùl  mar- 
che vers  la  grande  Pologne,  autant  pour  abré- 
eer  le  chemin  qui  devoit  le  conduire  dans  laPruf- 
fc,  que  pour  y  feire  une  diverfion,  fi  les  Polo- 
nois avoient  deflèin  de  s'oppofer  à  6  route.  Un 
Général  habile  commandoit  ce  renfort.  C'étoit 
(  ^  )  Sigifmond  Schonberg ,  dont  la  réputation 
étoit  fi  bien  établie,  qu'il  croyoit  lui-même 

fon 

{a)  BerK.  VaPOV.  pag.  579.  NE UO EBATS R.  ^^.  490» 
PASTOR,  AB  HIRTENBERO*  F/»r.  Po/.  j><fg.  19^. 

(t)  VaPOV    nhi  [uprÀ, 

{c\  Id,  ibid,  Neuoebaver.  //{/?,  Po/./^X*  4^ KOJAIiOi 
WICZ.  Hi/r.  Littum.  fag.  377. 

{/)  BERN.  VAPOY.  fag.  ;80« 
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m  couragp  sm-defTus  de  tous  les  périls^  &  fa    siois* 
^Micité  fort  au-deflus  des  plus  grands  obfta-**^^^*' 

Vouhnt  d*abord  par  une  aâion  d*éclat  inti- 
itder  ]es  Polonois.  ou  aguerrir  iêulement  (es 
noupes  en  effiiyant  leur  v&ur ,  Schonberg  en- 
rcprit  (d)  le  fiége  du  fort  de  Miedzyrzecz ,  & 
le  le  Ibumit  en  deux  jours  de  tranchée  ouver* 
e.  Pofiianie  étoit  dès -lors  en  danger;  mais 
iigiûnond  qui  (e)  étoit  venu  lui-même  au  de- 
vant du  Général  Allemand,  l'incommoda  fi  fort 
ar  fes  partis,  qu'il  le  (/)  contraignit  de  paflcr 

Warta ,  &  de  fe  jetter  dans  la  nouvelle  mar- 
che de  Brandebourg ,  d'où  {g) ,  il  ne  put  fortir 
Bms  en  venir  aux  mains  avec  des  détachement 
Polonois ,  qui  avoient  ordre  de  kii  défendre  l'en- 
trée de  la  Pru(Iè. 

Â£Ebibli  par  les  pertes  qtf il  venoît  d'eflliyer, 
8c  n'ofant  rifquer  le  paffi^e  de  la  Viihile  pour 
aller  joindre  les  Teutoniques  qui  Tavoient  appel- 
lé,  Schonberg  {h)  prit  la  route  de  DantzigjOÙ 
il  crut  trouver  un  afyle  dans  l'af&âion  des  nabi- 
tans,  prelque  tous  Allemands  d'c^igine. 

Réfolu  {i)  àt  tenter  leur  fidélité ,  il  leur  en- 
voya des  émif&ires  iècrets,  qui  auroient  fans 
doute  été  retenus  &  punis,  fi  Ton  n*eût  jugé 
jdus  à  propos  de  les  renvoyer  comme  autant  de 
témoins,  ôc  les  témoins  les  moins  fufpeâs,  de 

(*)  Id  fsf^,  579» 

If)  Id,  pag,s^o,  N£U«1BAVBR.  nbl frprd. 


t/)  VAPOV.  ioc.  «r. 


(h)  Id.fag.  5-81.  PasT»    ABHIRTENB.  Ftêr.  Poi.f.196,  ' 
(1)  JOAN.   LEON.  Hîft,  Prnjf.pàg,  JjS.  BSRM.  VAPOT, 
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sxois»  réloignement  où  Ton  étoic  de  toute  rebdlbn 
Mono  I.  contre  la  Pologne.  Cet  immuable  attachement 
'^®*'  étonna  le  Général.  Il  s'imagina  que  les  DantTi- 
cois  craignant  la  gamifon  qui  les  tenoit  en  ref* 
peâ: ,  n'avoient  ofê  dévoiler  le  penchant  qu'ik 
avoient  à  changer  de  maîtres ,  &  qu'il  n'avoit 
qu'à  affiéger  la  ville  pour  les  voir  bientôt  &  dé- 
clarer en  fa  faveur.  Tout  ce  qui  flatte,  fur-tout 
dans  le  malheur,  paroît  toujours  le  plus  raifon- 
nable. 

Schonberg  fit  dreflèr  fon  artillerie  &  battit  la 
place  avec  autant  de  confiance,  que  Vilavoit  eu 
aflTez  de  troupes  pour  l'obliger  à  capituler.  D 
fentit  bientôt  la  témérité  de  fon  entreprife.  Les 
habitans  avec  cette  union  parfaite  qui  in^ire  le 
courage  à  la  multitude,  &  qui  le  foutiçqt,  vou- 
lurent avoir  la  gloire  de  le  combattre.  Ledeflèiii 
qu'ilavoiteudeles  fubomer,  le  leur  faifoit  moins 
craindre  que  méprifèr;  &  il  juftifia  preique  tou* 
jours  ce  mépris  par  fes  pertes. 

Cependant  (a)  Sigifmond  envoyoit  7000.  ca- 
valiers au  fecours  de  la  place.  Us  étoient  com- 
mandés par  Nicolas  Firley..  Le.  bruit  de  leur, 
marche  intimida  les  Allemands,  qui  ne  pouvant 
d'ailleurs  fe  foutenir  contre  les  fréquentes  (orties- 
dtsaffiégés,  ne  fongerent  plus  quà  fè  retirer; 
&  côtoyant  la  mer,  prirent  leur  chemin  vers  la 
Poméranie. 

Leur  {h)  retraite,  quoique  faite  avec  précau- 
tion 

{a)  vapov.  «^  Neuce»at./**'V.  Alex   Guagkin. rrr. 

Pol    row. //.;>.  131.  JO AN    l.EOU.  Hi/i.  PrHJjlmttfnprJ^ 

(h)  Id.  p^J^.  ^S9   BERN.  VAPOV.  f>^^,  581.  NEUOEIATi 
i*/.  Pol,  $ag.  492. 
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1  &  (ans  déibrdre,  ne  laiflà  pas  d'être  auin    .Srcif. 
i  beureufê  qu'honorable.  Jean  Zaremba,  qui  mon  d  i. 
nmandoit  la  gamifon  de  Dantzig,  les  vie  à    ^^^' 
ne  décampés,  qu'il  fondit  fur  leur  arrière- 
de.    Soutenu  prefque  auffi*tôt  par  une  partie- 
détachement  de  Firley ,  il  fe  remit  à  leur  pour- 
3e;  mais  avec  un  acharnement  qui  tenoit  moins 
l'aâivité  d'un  Général  qui  fçait  profiter  de 
avantages,  que  de  la  précipitation  d'un  avan- 
ier^  qui  confond  la  fureur  avec  le  courage, 
l'audace  avec  l'habileté. 
La  défaite  de  ces  troupes  acheva  de  découra- 
•  Albert.  Il  crut  qu'un  deftin  malheureux  faî- 
t  échouer  tous  fes  deûèins.  Il  avoit  beau  mé* 
icr  les  périls,  il  ne  pouvoit  les  vaincre.  Rien 
;toit  au  -  deflous  de  fes  foins ,  &  il  trouvoit 
it  au-deflus  de  fes  forces.    Adroit  à  ménager 
occaGons,  attentif  à  les  ùiûiy  afièz  patient 
ur  les  attendre,  il  n'en  étoit  point  qui  lui  eût 
core  valu  des  avantages  décififs.    N'attendant 
js  rien  de  fes  talens,  devenus  inutiles,  il  deii- 
,  il  (c)  rechercha  fincerement  la  paix;  &  pa- 
[{Emt  plutôt  l'offrir,  que  la  demander,  il  k 
Sta  fans  hsiQèfk  à  tous  les  arrangemens  qui  dcr^ 
ient  la  procurer, 

U  trouva  dans  Sigiûnond  un  Prince ,  qui  a- 
nt  fuivi  fon  reilèntiment  iâns  écouter  ùl  ven* 
ance,  avoit  plus  fbngé  à  défendre  &$  droits,' 
l'à  étendre  fon  empire;  &  qui  humilié  par  la 
oire  même  de  £ss  exploits,  parce  qu'il  ne  les 

de- 

fc)  Id.  fdg,  494.  BERN.  VaPOV.  pag.  583.  JoAN.LBON. 
(I.  frnff.fétg,  568.  K0)AL0W.  Htft,  Lttnétn.  pag,  378.  Past. 
i  HIRTENB.  FUr,  P9l,  ?•/•  fag,  197* 
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siois-  dcvoit  qu'aux  malheurs  des  peuples,  étoit  prêt, 
^ifMi^*  pour  ainfi  dire,  à  les  expier,  comme  autant  de 
crimes ,  dont  le  bonheur  n'efiàçoit  point  la  hoa- 
te^  (kmt  Tutilité,  dont  la  néceflite  même  n'é- 
toient  point  capables  de  compenièr  Thorreur. 
SiduDond  ne  fè  prévalut  point  de  la  fupério" 
rite  de  (es  armes.  Il  prétendit  que  la  juftice  feu- 
le préûdat  aux  conférences  qu'il  indiqua  pour  la 
pauc.  Mais  comme  il  ne  vouloir  point  par  des 
exprelEons  équivoques  fe  ménagp*  des  prétextes 
de  divi(îonj  ni  fouffrir  que  les  Teutoniques, 
plus  propres  juTqu'alors  à  l'intrigue,  qu'à  la  né- 
gociation, &  réfèrvalTent  dans  les  engagemens 
qu'ils alloient  prendre,  des  moyens  de  là  rom- 
pre ,  dès  qu'il  leur  conviendroit  de  ne  les  point 
tenir  :  il  demanda  du  temps  pour  faire  un  traité 
folide,  &  qui  étouflànt  tout  germe  d'ambition 
ou  d'intérêt ,  pût  fixer  à  jamais  les  prétentions 
des  Chevaliers ,  &  les  droits  inconteftabl^  de 
ik  Couronne. 

En  attendant,  il  accorda  ime  trêve  de  qiifh 
tre  ans,  qui  fut  d'abord  cimentée  par  une  refti* 
tution  réciproque  de  toutes  les  places  conqui* 
fes  durant  les  troubles  qu'on  venoit  d'aflou: 
pir. 
Ifar«  Là  Hongrie  en  defiroit  la  fin  avec  une  ardeur 
extrême.  Soliman  I.  venoit  d'être  fait  Empe- 
reur des  Turcs.  Ne  trouvant  plus  rien  à  con- 
quérir dans  l'Âfie,  que  (if)  fon père  Sdirnavcût 
achevé  de  foumettre,  le  nouveau  Sultan  tour- 
noit  toutes  fes  forces  contre  l'Europe ,  peut-ê- 
tre 

{s)  Hift.  de  l'Emp.  Othom.  par  le  Fr.  CantimiR.  Tttê, 
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moins  pour  rafTujettir,  que  (^)  pourjuftifier    si«is- 
naiflànçe  &  fon  élévation  authu-one,  pardcsMoND  i. 
ploits  auffi  brillans  ouc  ceux  de  fcs  aycux.    *^**' 
aitre  de  plier  Teipric  de  &  nation  à  fbn  génie, 
préfSéra  de  s'accommoder  lui-même  au  carac- 
^ire  de  ù,  nation,  à  qui  l'appas  du  butin,  plus 
q^e  la  paflSon  des  conquêtes ,  avoit  toujours  f^t 
timer  fes  armes,  &  qui  dès-lors  comme  à  pré- 
lent  ne  fçavoit  fupporter  &s  maîtres  que  dans  le 
tumulte  des  camps ,  oà  elle  auroit  pu  fe  faire 
craifidre ,  &  cefibtt  de  les  reconnoître  dans  le 
iéjour  de»*  villes,  où  die  auroit  dû  les  appréhen-» 
der. 

-  Preflé  par  fon  intérêt  propre  autant  que  par 
ton  ambition,  Soliman  pafla  tout  d'un  coup, 
6c  tms  aucun  effort,  delafafhieufemolleflèd'un 
ferrail,  aux  pénibles  fondions  du  commande^ 
ment  militaire.  Une  efpéce  d'inftind  que  les 
grands  honunes  fèuls  peuvent  comprendre ,  lui 
tint  lieu  d'expérience  j  &  fim  unique  étude  fut 
de  s'y  prêter.  Né  pour  entraîner  la  fortune 
dans  (es  deflfehis,  il  fçut  vaincre  les  périls  avant 
que  de  les  connoitre>  &  il  n'apprit  à  les  con- 
noître  que  pour  les  méprifer. 
'  n  {()  envoya  une  flotte  d*oblêrvation  dan^ 
r  Archipel^  &  cinquante  vaiffiaux  de  guerre  dans 
la  mer  Noire,  pow^  efooiter  quatre  cens  bâti^ 
mens  de  charge,  qui  dévoient  porter  desmunf* 
fions  de  guerre  &  de  bouche  dans  la  Servie,  oà 
il  avoit  deÛèin  de  pénétrer.  .  H  marcha  bkntôt 
lui  même  vers  cette  Province.    H  en  vouloit  à 

(h)  Bern.  VafoV.  Frdfm,  pég.  fSj, 
{cj  uift*  de  i'£mp.  Qcbo«i«  fcj,  iSj. 
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Si  OIS*  Belgrade,  ce  fameux  boolevaïd  de  la  Hongrie, 
**^T2i^  contre  kquel  s'étoient  venu  brifer  tant  de  fois 
les  forces  de  fès  prédéceflèurs  ;  mais  la  (èule  pla- 
ce qui  pût  (a)  lui  fervir.  à  fisdre  des  bords  de  la 
Save  les  bornes  de  Tes  États ,  ou  à  les  porter  mê- 
me au-delà  du  Danube. 

L'extrême  (b)  jeuneflè  du  Roi  de  Hongrie 
&vori(bit  Ces  deifeins.  Louis  étoit  dans  cet  âgç 
critique  où  les  paflions  cherchant  à  (è  dévelop- 
per, iê  confondent  les  unes  avec  les  autres,  & 
font  difparoitre  tout  d'un  coup  les  préfages  ks 
plus  heureux  d'une  enfaqce  raifonnable.  S^ 
vertus  n'étoient  pas  aflcz  démêlées  d'avec  fes 
vices  qui  en  terniflbient  l'éclat  y  &  fes  vices  te- 
noient  trop  de  {es  vertus  qui  en  cachoient  la 
honte.  On  ne  fçavoit  précifément  ce  qu'on  en 
devoit  efpérer,  &  cette  incertitude  étoit  elle  feu- 
lé un  mauvais  augure  de  ce  qu'on  en  pouvoit 
attendre. 

Ce  Prince  ne  fentit  que  foiblement  les  mal- 
heurs oui  menaçoient  Ces  fujets ,  ôc  (^ )  ies  fujets 
eux-mêmes  plongés  d^^is  la  moUeilè,  depuis  que 
les  Turcs  occupes  dans  l'Âfie  avoient  ccBé  de 
les  inquiéter,  n'étoient  point  en  état  d'entrepren- 
dre, ou  de  foutenir  de  nouvelles  guerres,  ils  a- 
voient  oublié  leurs  défaites  mêmes  ^  fouvenir 
d'ordinaire  plus  utile  que  celui  des  plcfô  brillans 
fuccès. 

Là 

(a)  BerN.  Vapov.  nhi  fttprà, 

{h)  Louis  n'avoit  alors  que  (êize  ans.  NeuosbavBR.  f* 
497.  Vapov.  pug,  584.  BoNFIN.  rer.  Ungar,  pdg,  jff, 

(0  Neuoebaver.  hc,  ctt,  Petr,  de  Rewa.  rcr,  Bk»' 
gAT,  Ccntur.  VI.  pag,  64. 

(d)   NEUGEBATER. /4^.  4^S«  ^ 
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Là  Pologne  étoit  intéreflee  à  les  fecourir.  Us     sicis*- 
(  implorèrent  fes  forces  ;  &  (e)  tandis  que  "^^d  i. 
Hiis  par  l'inftigation  de  fon  confeil,  ordon-    *^*** 
it  un  (  f  )  Rokofz ,  reflburce  qui  marquoit  plus 
malheur  de  fes  Etats,  qu'elle  n'étoit  capable 
^  les  en  garantir,  fix  (g)  mille  Polonois eurent 
«rdre  de  voler  à  leur  défenfe.    Ils  croient  com- 
mandés par  le  Comte  Tamowski,  homme  ca- 
pable des  plus  grands  efibrts,  dans  une  entrepri- 
(ë  auffi  nécefTaire  à  la  Religion ,  qu'avantageulè 
à  ÙL  Patrie. 

Déjà  (h)  Belgrade  étoit  bloquée  ;  &  il  n'é- 
toit plus  poffible  d'y  jetter  du  fecours,  ni  d'y 
faire  entrer  des  vivres.   Bientôt  par  le  grand  feu 
du  canon,  les  ouvrages  extérieurs  de  la  ville  fu- 
rent détruits  j  &  l'ennemi   s'approchant  avec 
moins  de  perte,  commença  à  battre  le  corps  de 
la j)lace ,  &  en  prit  le  chemin  couvert.    Deux 
tours  (  /  )  extrêmement  fortes ,  quoique  déjà  en- 
dommagées, l'empcchoient  de  s'y  établir:  l'u- 
ne fut  renverfée  à  force  de  bombes,  &  l'autre 
par  le  moyen  des  fourneaux. 

Les  décombres  de  ces  ouvrages  fervoient  en- 
core de  défenfe  aux  Hongrois.  ChafTés  de  ce 
pofte  par  un  feu  fupérieur,  ils  fe  retirèrent  der- 
rière des  retranchemens  qui  venoient  feulement 
d'être  achevés ,  au  moment  qu'il  ne  leur  reftoit 
que  cet  abri  pour  n'être  point  forcés  à  fe  rendre. 


f*)  id,  nu, 

ff)  Voyez  fég,  1)9.  duTlw.  IIT.  de  cette  Hiftoire, 
g)  VAPOV.  uHfi^A.TASr.  AB  HlKTENBERG.  F/or.  P»/, 
fsg.  JçS. 
Ih)  Hift.  de  TEmp  Othom.  Tom,  IL  pag,  aSf. 
[1)  yAVQy.pag.  5I4.  NBUOEBAYKR./ifj.  4981 


siGis-  Ds  attendoient  du  fecours  ^  &  il  écoic  vnd  ixt 
MONO  I.  g  que  Loui$  s'étoit  mis  en  campagne;  nudsc*é- 
'^^'*  ctoic  moins  pour  attaquer  les  Turcs,  que  pour 
aâfcâer  de  ne  pas  les  craindre.  Sa  marche 
vraifemblabiement  devoit  être  inutile.  II  é- 
toit  même  à  préfumer  qu'elle  (èroit  n^heureu* 
fe.  Mais  il  eft  des  occauons  où  le  plus  mauvais 
parti,  c'eft  de  n'en  point  prendre;  &  il  eft  tou- 
jours plus  honteux  d'attendre  les  malheurs  ftos 
(biiger  à  les  éviter,  que  d'aller  au-devant  d'eux, 
même  fans  efpérance  de  les  vaincre* 

Avec  une  armée  formée  k  la  hâte,  &  qui 
n^avançoit  qu'avec  crainte ,  Louis  ne  hifià  pas 
d'efiFrayer  fes  ennemis.  Leur  unique  reffburce 
fiit  de  preflèr  le  ûége  en  redoublant  d'aâivité. 
Il  ne  leur  reftoit  qu'à  forcer  les  retranchemens, 

2ui  ne  fervoient  plus  qu'à  prolonger  la  défcniè 
e  la  place.  Leur  artillerie  ne  pouvant  les  rui- 
ner, ils  formèrent  le  deOèin  de  les  prendre  en 
flanc  &  par  derrière.  Les  mouvemens  qu'ils 
firent  pour  les  tourner ,  allarmerent  le  Gouve^ 
neur,  qui  voyant  le  moment  où  la  ville  alloic 
ctre  pràè  d'auàut,  fié  tous  les  babitanspafSsau 

fil 

(a)  PETR.  de  Rewa.  nr,  HitngMr,  fdg.  ^4. 

(*)   VAPOV.  l9C.  cit, 

\c)  Id,  fsg,  s^S'  HEKSLII AB  HSNMEMFSLD.  u#wr#/.  S7</ 

{d)  Elle  appartenoît  alors  aux  Chevaliers  de  S  Jean  et 
J^ruGilem ,  4ui  fous  la  conduite  de  leur  Grand-Maître  Foui* 
ques  de  Villaiec ,  François  de  nation  »  Tavoiem  enlevée  atf 
SarraÛDs  en  1306.  Albert.  Krantz.  WaïuUl,  Lih  Vil 
Cap,  ^6,fag,  174.  Us  y  étoientà  peine  éublis,  queTEffi- 
peretu  Ottoman  y  débarqua  avec  une  aimée  fbimidabk. 
Son  entrepiilè  fut  fi  malheuren(è ,  qu'il  fut  conttaint  de  ff 
bandonoei.  Mahomet  IL  Te  croyant  phit  fbit  t  on  plus  heu* 
icux,  avec  une  flotte  de  j^o.  vaÛIcaoE  de  hast  hoid»  Cuis 
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de  répée,  ne  (a)  différa  plus  de  demander  à     siGit- 
ntuler.  La  chute  de  cette  place  entraîna  celle  momd  i. 
i  de  Sabacz  &  de  plufieurs  autres  villes,  les    *^*** 
ib  remparts  que  la  Hongrie  eût  à  oppofer  à  la 
il&nce  des  Turcs. 

Des  exploits  û  rapides  achevèrent  de  décon* 
rtcr  le  jeune  Prince,  qui  fous  un  faux  air  de 
meté  cachoit  en  vain   Tidée  défavantageufe 
l'il  avoit  de  (es  troupes ,  &  la  frayeur  que  lui 
u(bienc  celles  du  Sultan.  Ce  futaufli  pour  lui, 
lis  fon  malheur  même ,  une  efpéce  de  bon- 
ur,  que  Soliman  malgré  fon  ambition  &  Ton 
>urage,  ne  voulut  point  aller  à  fa  rencontre, 
:  syoûter  à  la  gloire  des  conquêtes  celle  d*un 
ombac»  qui  lui  eût  fournis  en  un  feul  jour  ce 
iif  il  n'auroit  pu  fubjuguer  en  plulieurs  années, 
loic  qu'il  négligeât  une  vidtoire  trop  facile ,  foie 
[tfÂ  n'eût  voidu  jufqu'alors  qu'ellàycr  les  for- 
iez, il  forma  (c)  tout  d'un  coup  le  delTeinde  (è 
endre  maître  de  (d)  Tlfle  de  Rhodes ,  autre  é- 
;ueil  de  fes  ancêtres,  &  qui  peut-être  par  ce 
èid  motif,  lui  paroifToic  plus  digne  de  fes  efforts. 
Se  plus  propre  à  augmenter  l'éclat  de  &$  ar- 
mes. 

n 

les  Taîflèauz  de  itanfport ,  5c  eovîron  leoooo.  hommes 
cie  débarquement,  entreprit  de  réduire  cette  lue.  Il  y  abor- 
da en  1480.  &  mit  le  ûege  devant  la  capitale.  Il  la  trouva 
défendue  par  le  Grand- Maître  »  Piared'AubufIbn ,  qui  au 
beat  de  trdis  mois  l'obligea  de  iè  rembarquer  avec  autant  de 
•récipicatiooqae  de  honte.  Id,JJk,XUI,  Cap^iy.fas,  303. 
koMFIll.  rer.Umgén,  Detsd.  IK  Ltk,  K  pf£>^9  Soliman» 
donmoQfPafloiiB,  ièflactoicd^lnmeillenrmccès.  Uinveftit 
la  ville,  &  la  pcefla  fi  vivement,  que  Philippe  VilUers  de 
nfle-Adam,  autre  Grand- Maître  François,  après  avoir  du« 
nnt  ûx  mois  dUpttté  le  tesrcin  pas  à  pas,  fiit  conoainr  dC 
kicDdxe. 


sitiis-  Il  eut  à  pdne  quitté  les  bordsde  laSaTe,qic 
"*J^,V*  Tartnée  Hongroifc  fè  retira.  &  que  les  Polonois  ^ 

''^*''  qui  fe  preilbient  dé  la  joindre,  eurent  ordre  de 
retourner  fur  leurs  pas.  Rien  ne  pouvoir  égaler 
leur  chagrin,  que  la  conftemation  de  la  Répu- 
blique, quand  elle  eut  appris  les  progrès  de  So- 
liman. Plus  expofée  aux  infultes  des  Turcs, 
qu'elle  ne  Tavoit  encore  été ,  elle  fentit  k  befoin 
qu'elle  avoit  de  fe  précautionner  contre  leurs  at- 
taques. Malbeureufeinent  il  fè  fbm[X>it  alondam 
Ton  fcin  des  ennemis  plus  dangereux.  C'étoitu- 
ne  forte  d'Infidèles,  qui  en  vouloient  paiement 
à  fa  Religion ,  &  qui  ne  connoi(&nt  plus  de 
frein  à  leur  licence,  fe  montroient  prêts  à  vio- 
ler toutes  fcs  loix. 

rS'S*  Le  {a)  Luthéranifme  s'étoit  gliflé  dans  l'Etat. 
Ses  dogmes  foutenus  par  l'amour  de  la  nouveau- 
té, par  l'emportement  des  paffions,  peut-être 
au  (Il  par  l'habitude  à  l'indépendance,  étoufibicnt 
la  doârine  ancienne  ;  &  d'autant  plus  aifement, 

3ue  (^)  depuis  que  les  Huflites  fe  furent  répm- 
us  dans  la  nation,  il  v  étoit  refté  un  levain fû- 
nefte  d erreurs,  maigre  les  (r)  fulminans  arrêts 
qu'Uladiflas  V.  avoit  prononcés  contre  tous  ceux 
qui  avoicnt  eu  le  malheur  de  s'en  laiflèr  corrom- 
pre.   Les  erreurs  ont  leurs  progrès  comme  les 

vi- 

(a)  Wengersc.  W/?.  Eccl.  SUvn,  Uh,  7.  Csf.  XlILf*i, 

(b)  WeNG ERSC.  Csp.  VTLfég,  22. 24..  CHOMER.  ^J/.  Jfl* 

4S4.  DLUGoss.  Ub,  Xh  pag,  /^o.  Metn.pouriènriràrHitt. 
&  au  Dr.  publ.  de  Fol.  par  l4XMeNi5CH ,  ttaduics  paifoi* 
MEY.  $.  IV.  pa^.  23,  24. 

.    (c)  Rel'g,  Evang,  im  Pclon.fétâ^  à  FRIDBR.  lUUTI.  f- 
If.  Hamhurgt  1758. 
i4)  liL  pag,  12.  ijr. 
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»;  mais  ce  n'eft  point  à  force  de  châtimens    sioi»- 
ton  peut  les  détroiic.  mond  i. 

Cdles  des  Huffites.  concentrées  par  la  crain-    *^^' 
*dans  le  coeur  de^  Polonois  qui  les  avoient  a- 
ipcéS)  y  fermentoient  depuis  long -temps;  Se 
ir  éruption.  Ci  j'ofeainâ  parler,  eût  été  moins 
fé,'n,  à  V&KtXïçk  d'Uladiflas,  Sigifmond 
eût  pris  de  fauflës  mefures  pour  en  arrêter  les 
fets.    Au  (d)  lieu  de  comlAttre  les  nouveaux 
inxies ,  qui  en  (ëcouant  le  joug  de  la  Religion  al- 
lent  ébranler  les  fondemensde  (on  thrône ,  il  s'en 
ric  à  ceuxquiles{butenoient,&  il  connut,  mais 
op  tard,  que  refprit  a  ui  s'égare  n'a  beibin  que  d'ê- 
eédairé,  &  qu'il  en  toujours  dang;ereux  de  pu- 
ir^  od  il  ne  s'agit  abfblument  que  de  convaincre.* 
Les  (e)  habitans  de  Dantzig  furent  les  premiers 
mépriièr  les  (  f)  terribles  refcripts  du  Roi  de 
blcme.    Pervertis  f^)  par  les  Mandcmens  de 
Ev^ue  de  Samland ,  Cjeorges  de  Polenz ,  qui 
Utoritoit  les  écrits  de  Lu^er,  &  les  propoioît 
ux  Clocs  même  de  fon  Diocèiè  comme  une 
edc  de  foi^  ils  (£)  le  rebellèrent  tout  d'un  coup^ 
bpireoent  ouvertement  la  Religion  de  leurs  pè- 
res, défèrent  leurs  M^ftrats,  en  créèrent  de 
nouveaux^  profanèrent  m  Eslifes ,  en  chaflèrent 
l»Prêtrcs ,  pillèrent  tous  lesCouvens,&:o&renc 
écrire  à  Sigirmond  pour  juftifier  leur  conduite. 

Peut- 

.  {9)  14,  P4g*  14  BXRM.  YatoT*  Fr4g^,  fag,  f$i,  N£V« 
omsIA?.  Hw.  Pol.  fâg.  JQ4. 

(/)  StgiUiiDiHl  7  menaçoit  de  mort  &  de  confifcation  4t 
-l^icDSt'ixH»  d&x  qui  ftroient  profeffion  da  Luthéranifitie  » 
•a  qui  olcroicnc  même  l'approuvée  ou  le  fàvoiifer.  Rttii^ 
'E^Mg.  in  PêLfata»  pag,  13. 

(|)  ïd,p,  14. 16.J0AN.  LtON.  Wfi. Truff.  II*.  riLf.  37I. 

(*)  li,  pag,  40&.  403.  404.  KoiALoWiCZ.  Hip^  LitMéim, 
fag,  384.PAfToa«  AB  UIRTXMBXRC.  Fhr,  PW.p^.x^^. 

ToM.  lY^  M 
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si^isr       Peut-être  efpéroîcnt-ib  moins  d'en  obtenir  It 
MoMu  i... pardon ,  qu'ils  ne  cherchoient  tm  prétexte  de  k 
^^^'    rangpr  fous  robéiflànce  du  Grand-Maîtrc  Al- 
bert, qui  {a)  ayant  lui-même: chargé  de  Rct 
]gion,  ne  pouvoit  qu'approuver  leur  foulevemeoc 
cpntre  kl  Pologne. 

;  Le  \h)  Roi  craignit  de  k»  perdre  s'il  s'avifeic 
de  k»  punir.  H  dif&muki  kur  révolte  ^  &  il  é- 
toit  vrai  auifi  qu'il  n  étoit  point  de  fi  fortes  dî« 
gués  que  ce  torrent  n'eue  emportées,  &  que 
pour  éviter  de  plus  grands  maux,  il  falloir  s'^ 
pUquer  uniouement  à  réparer  les  malheurs  qu'il 
auroit  caufes  fur  &  route. . 
.  La  treye  faite  avec  lés  Teutooiques,  étoik  prê- 
te à  expirer^  &  l'ambition  de  leur  chef  etdc 
peut-être  alors  d'autam:  plus  ^yive,  qu'un  loi^ 
repos  l'a  voit  mis  en  état  de  la  ÊHûsfaireavec  plus 
d^apparence  de  .fuccès.  On  avoir  tout  à  craiI^ 
dre  du  génie  entreprenant  d'un  Prince,  qui  (ê 
trouvant  à  la  têtQ  d'un  Ordre  de  Chevaliers,  a* 
voit  aJMe  4e  rhcfflineur  de.Iéujes  âiffiragics .  ruiné 
tous  kurs  droits:,'  envahi  leurs ^  biens,  >dalaigne 
rautorité  <lu  Pfipe  ^  méprifé,  la  puii&nc&de  l'Em* 
pereur,  n^igé  âi  propre  gloire i:&  enfin  re* 
sioncé  à  &s  vœuit,  &  abjuré  la  Religioa  jfufil 
étoit  obhgé  de  défendre. 

Heureufement  pour  la  Pologne,  AS>erc  mal 
^fierpii  dans  fês  ulurpations,  craignoit  lui-même 
iiufs  la  République  ne  les  revendiquât' pas  inté- 
rêt ou  par  zélé.  Plutôt  que  de  rifquér  de  les 
{«rdre,,  il  offirit  de  ^les  partager.  Sligiuàond  ça»' 


\ 
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çut  d'abord  tout  l'avantage  de  ce  projet.  Il  l'ap-  sici»- 
prouva,  le  fuivit,  &  y  mit  la  dernière  main,»*<»D  !• 
par  un  traité  dans  U)  lequel  il  fut  convenu,  que  *^*^* 
déformais  les  villes, les  châteaux ,  toutes  les  con- 
trées de  la  Prufle,  cédées  aux  Chevaliers  par  le 
traité  oui  avoit  été  fait  entre  le  Roi  Cafimir 
IV.  &  le  Grand- Maître  Louis  Erlichaufèn,ap- 
pardendroient  uniquement  à  Albertjqu'elles  mÉcr 
roien'c  à  (es  iSls ,  &  au  défaut  de  ceux-ci  à  &s  n-eres^ 
ue  ces  derniers  pourroient  en  àifpokr  en  faveur 
e  leurs  enfans  miles  ^  mais  qu'au  cas  que  Içur  pbfl 
térité  vînt  às*étcindre,  elles  rcntreroicrit  fous  k  do^ 
mination  des  Polonois  j  que  chacun  de  ces  Piincp 
fèroit  tenu  d'en  faire  homim^  au  Roi  ÎSc  à  la*  Rf* 
publique,  &  ncpourroit  les  vendre,  les  aliéner, 
tes  engager,  ni  les  démembrer  fans  le  confenteiïjént 
âes'Diettes^  qu'il  y  auroit  appel  des  jugemcns'der 
ces  Princes  au  tribunal  du  Royaume  j  oc  confiné 
membres  de  l'Etat^  qu'ils  pourroient  avoir  leancc 
dans  toute?  les  aflemblées  publiques ,  ou  ifs  ocài\ 
pcroient  la  première  place  après  le  Roi.. 

Par  c^  articles  &  plufieurs  autres,  qu'il  fpv 
roit  trop  long  de  rapporter ,  s'éteignoient  ptlof 
jamais  les.^jres  qm  aroien;  Ç  long-tçjnps  é^ 
branlé  tout  lê^Royaume.  11  {J)  n'étoit  plusrx^ 
jpbfi  à  Tambirion;  efirénée  d'un  Ordrc^  ^^i  ft- 
renoiivellaiït  tous  les  joûrô,  devoft? 'Jorvivre' -IT 
'tcmellemént  V  lui-même',  oc  qjii  tcinaàt*àl4  Rë 
fislon.  par' fes  engagpneni ,  prouvait  -par^tôut  r 
Soûveifains  oblj^  dé  ]Ëî  &utenit  dau^fës.bdôii 
peut-être  mêttié^iuir^iSefoîsAei^^ 
■^'■^  Le 

ri»r.  Fêl.  féig,  100.  K0J>^L0WIC:&.   fftfi,  LH)ian,,^j^i.t9i^ 


i6t        HISTOIRE 

siois-      Le  (a)  Pape  délapprouva  cette  convention.' 
••oMfr  1-  n  la  traita  d'impie  8c  de  ficrilége.    Sigifinond 

*^  étoit;  trop  jufte  pour  ne  pas  fcntir  Téquité  de  ce 
leprochç.  Il  fîic  àflèz  grand  pour  en  excuTer  h 
Tivacité.  Il  parut  ièulemeht  fâché  que  la  Cour 
de  Rome  fit  éclater  fon  lÀh  avec  tant  de  cha- 
leur,  dans  un  temps  où  Ton  ne  s^eflfbrçôit  d'é* 
diapper  à  &  puiflance  y  que  par  d'odieux  préjugés 
contre  (a  trop  grande  autorite.  Il  eût  (buhaité  qu'a* 
yec  des  motifs  aulfi  louables  que  ceux  qu'elle  a- 
y(ùt  y  elle  n'^ût  point  négligé  cette  douceur  modef* 
te.  qui  ne  perfuade  jamais  mieux  la  vérité ,  qu'ed 
^mSUut  de  refpeâer  ceux  qui  laméconnoiflent; 
Il  (i)  fut  contraint  d'envoyer  un  D^té  à 
Rome  y  pour  fe  laver  des  (oupçôns  qu'on  y  a- 
-voit  de  es  fentimens  fur  la  Religion  ^  mais  fà  con^ 
duite  envers  ceux  de  fes  %'êts  qiii  avoietit  embrafle 
le.Lutbéranirme,  fit  allez  voir  qu'il  n'auroit  ja- 
inais  la  foiblçflè  d'approu  vei;  leur  changement. 

Il  (0  doniia  prelque  auffi-tôc  un  Décret  par 
lequel  il  déclaroit  inhabiles  à  poQeder  aucune 
charge,  les  Polonais  qui envoyoient  étudier  leurs 


3Kraupéjdé  6s  chinions.  Sigîfmond  en  vouloir  éffr 
]bnait;iious  ceux  ^iiiày oient  été  fuccer  Terreur 
j^Ln2[  cetLte  écple.  ^  Ipur  défendoit  de  rentrer  dans  le 
Kçyauraé,  d'oû-il  le^bapmffpità  pen?êtutté',& 
'ei^  général  iï  ôrdôiûioiUPiefré  Kjàiit^a^  Grand- 

.  ta)  Id  nîi.  . 

\e)  'kêirg!  Evaii.  im'  Tel,  putà.  fàk,  i'8.  19. 

iâ)U.  péfi..!^  tejlîl..,VAfOY   Fréifm,  p^g.  596  JOAM. 
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^^réchalde  la  Couronne ,  d'ufo  des  plus  gran-  sioit* 
(desrigueurs  contre  ces  nouveaux  Se<^res^  qui  moVid  u 
(bus  prétexte  de  réformer  rF.glUè,  la  déchiroienc  *^^' 
parua  fchifme  plus  dangereux  que  Tes  abus. 

U  (j)  n'épargna  les  Dantzicois,  qu'autant  de 
temps  qu'il  eut  fujet  de  les  craindre.  Le  traité 
avec  Albert  fiit  à  peine  conclu,  qu'il  réfolutdc 
les  punir  de  leur  révolté.  U  ne  lui  fut  difficile 
d'en  démêler  les  auteurs,  que  parce  que  ceux* 
^mes  qui  y  avoient  le  moins  dç  part ,  vouloienc 
£é  faire  honneur  de  l'avoir  excitée,  L'epthou* 
fiafine ,  toujours  plein  d'amour-propre,  a  tou* 
jours  confëouemment  plus  de  bardiefle  que  la 
vârituble  pieté.  Des  informations  exaâes  firene 
bien-tôt  difcemer  les  pliis  coupables.  Quatorze 
d'eatve  eux  eurent  la  tête  tranchée.  Tous  lea 
autres  furent  envoyés  en  exil.  Dè3  ce  moment 
la  Rdiffion  fut  rénibUe  dans  la  ville.  On  rendic 
aux  E^iês  ce  qui  leur  avqit  étéenWvé  î  mais  le 
Ubertimige  d'efprit  qui  avoit  égaré  les  Dantii* 
cois ,  ne  fie  qu  aujpienter  par  l'excès  de  févéri- 
té  qu'on  avoit  cru  capable  de  le  détruire.   ,     - 

Tant  de  rigueur  ne  çonvenoit  point,  (kmÊs  uii 
Cemps  fur-tout  où. le  Roi  dePolo^ôep'auroitdft 
f'oo^içer  qu'^  réunir  tous  fei  ii^ets  contre  lês^ 
Turcs,  oui  menaçoienç  de  douvesu  les^çnqe* 
9es  de  la  Hongrie, 

Fier  ( ^)  de  ib  fuccès  dans  Tifle  de  RJhipdes^' 
Soliman  étoit  revenu  fur  les  bords  de  la' Save ^ 
i  la  tàe  de  jqooqo.  bonimes.    Fquti  (/)  empêt* 

chern' 

?#/.|!.  jrtuP^iST,  AB  HlftTSRBSRO,  Fiêt»  P9I, pMÊ^  ,19a. 

(i)  niRM.  Vapov.  pég,  'syf'  Neooebav.  flj^.  PU,  f^ 
JI2.  Hift.  Otkom.  ptilePc.CAMrxHiR.7Vm.  1î,  f4^,  ^|, 
JH^M^LU  AB  HBMMEMFB^D.  ^imah  Sîlef^  f^i,  ^[j^^ 
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9Mif-  d^rSigiûitobd  ^  idonniifrdufeèoui^'aju  Roi  {on 
•w^biiy  tiarou-,  il  avôit  fait  matther  le  Kaii  de  Kriméc 
"^^    t«  la  Lithaante;  65  tawM»  que  les  Tartares  a- 
vançoient  du  côté  de  Lublm,  il  a  voit  déjà  paf- 
ik  te  Duiube ,  conquis  Semlin ,  Salankemen , 
JPeter-Vkradîn ,  tout  le  Duché  «e  Sirmifch.    Il 
Uvdit  même  mmbhi  la  Dtave,  &  il  étoit  venu 
Jufqù'à  Mokacz,  d^oû  11  k  préparât  à  t)ôrttr 
plus  loM  kâ  bornes  âe  (bn  Empire. 
^  QueUe  que  fût  là  cônftemation  des  Hoûgrois^' 
ils  nektffirent  pas  de  fe  ttflèmbler  y  ou  pour  répa- 
rer leiiÉrstdattieurs,  ou  pour  éviter  de  plus  grandes 
{certes.  Les  nations,^  comtûe  lés  Princes  qui  les  gou* 
^i^ement^  ont  de$  périodes  de  hardiefle  8c  de  fa^ 
1n0é .  àinfi  quededécourt^^ént  &  de  foibld^ 
ft;  L;  ne  efpece  de  fureur  s^mpâhi  dés  Hon^ia; 
Sb  ^àttenâdiefat  que  Tordre  de  mtfrchefr  à  Tennet 
trii^  qu'ils  iecroyoiâfteh  état  de  vaincre. 
'  \jMà  demaAcfoic  du  fecooils  ft  l'Etnpekeur  H 
ta  Roi  dé  FVance;    Il  tnrioit  le  Pape,  &  les 
-fhjnces  àrïetnbléi  alors  à  la  Diette  de  Spire,  it 
ne  pa3  Tabaiklôhnét  (Ë^  un  fi  grand  dac^. 
Ses  Cir)  ei%  ,  ot!t  fis  craintes  âvOîent  percé  dans 
toutes  Ifes  Courir  de  TEurope.    Il  comptent  fur 
\A  BdbëMes,  fôr  les  MèfaVes,  furies  SSéfiens, 
fit  Jeah  Éà]^%,-  CôMte'de  Scét»ûs  &Pa]atm 
de  Tranfylvanie.    Il  n'y.  eut  qtie  <*)  Sigifhiond, 
çii  Wfit%rë  les  Tartares  ^ -il  avoit  fur  les  bras , 
fit  marcher  quelques  corps  de  cavalerie  à  fà  dé« 
lÛfe^'éf  leDucffAucridleFtfdihàna,  frère  de 

TEm- 

(*)  Vapov.  féig.  f97. 

(0  KnET)oftBXTBa.^.^M^4(f.  /ir.  Jôam.  Sambvc. 

éffind.  PH.  y6s.        - 

{4)  Vapov.  i!M.  cfV.  Joan.^aMuc.    h-7^ 
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fEjaapçrexsrflx&  lui  envoya  ^ooo.  hommes  de  pied,    siots 
Areç  qcj  renfort^  l'armée  Hongroife  au  fortir  mon»  t 
de  Bude,  n'étok  cependant  que  d'environ  3000A    '^  * 
.combaccans ,  qui  {c)  ne  comptant  point  Tenne*; 
mi  y  s'imaginoient  pouvoir  le  vaincre ,  &  &  plai-^ 
gnoi^c  infidemment ,  qu'on  ne  leur  permit  poinc 
.oe  fàttaqueç.    Leur  ardeur  juftifioit  en  quelque 
ibrte  leur  coo^ance,  mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne 
jgarandflbîoit  leurs  fuccès. 

Gncûen^,  qui  {d)  commandoit  les  Polonoir^* 
•confeilloit;  au  ^oi  de  retourner  fur  (es  pas ,  flc 
.d'attendre  les  Turcs  dans  l'intérieur  de  tes  Pro*. 
vîncesy  oà  'û  pourroit  les  ruiner  fans  les  com- 
battre^ pu  ne  les  combattre  qu'à  fon  gré.    Cet 
(e)  avis  fut  rejette  par  l'Archevêque  de  Cdoc- 
za^  ^àulTomory,  homme  violent  &  fougueux  y 
.qoiavott  (kl  crédit  dans  l'armée,  Sequi  vouloit 
/qu'on  courût  la  rifoues  d'un  combat 
'.    Déjà  ks  troupes  rébranloient  d'elles  -  mêmeij 
Louis  ne  fe  confient  point  en  leurs  manœuvres^ 
&  il  à'oibit  lès  retenir.    Âflûré  de  leur  défait^ 
s'il  ne  les  empêchoit  d'avancer,  menacé  d'une 
révdte»  s'il  reprimoit  leur  audace,  il  fut  long-  . 
texfm  (cimsune  incertitude  d'autant  plus  fîmeAe,  , 
.qif  il  &  déterminolt  inièn^lement  à  les.  làiflèr 
.agir«    De  deux  partis,  c'efl  d'ordinaire  le  {dos 
mauvais  qu'on  praid,  dès  qu'on  balance. 

L'àâion  (jf)  fut  à  peine  engagée,  quel'onyic 
des  deux  côtés  tout  ce  que  la  valeur  la  plus  in- 
trépide peut  moiltitr  de  Wdieflè  &  de  fenneté.: 

Le 

(0  KBtfOÎBAT.  éUfmà,  Pxm.  DB  HXWA.  fit,  HmÊgéf, 

M,  91  \.  loAN.  SAMBUe. dépend»  féx.  767. 

(/)  VAPOV.  .mi .  fS$.  NSUttUAVBlt.  fi^*  fl?»  JaA^« 

Sambuc.  éffmU  fég.  771. 
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siQU*  Le  courage  croiiToit  avec  les  périls  ^  &  le  bon- 
**«"Jj  ^  ^^''  ^'y  ^^^  échappé ,  devenoit  un  nouveau 
i/»o.   ^Q^  de  ne  pas  les  craindre.  On  eût  dit  que  les 
-Turcs  &  les  Hongrois  cherchoient  laniprcplû« 
tôt  que  la  gloire ,  ou  que  de  part  &  d'autre  on 
trouvoit  moins  ohonneur  à  vaincre  qu'à  périr. 
.La  (a)  batailledura  tout  un  jour;  mais  les  Infi- 
dèles ,  fubftituant  à  tout  moment  des  troupes 
fndches  à  leurs  ibldats  épuifi^ ,  forcèrent  enfin 
,  la  plufpart  des  Hongrois  à  mettre  b$s  lesarmes. 
11  ne  leftoit  à  Louis  qu'à  chercher  ion  fakit  dans 
la  fuite,  n  perça  les  bataillons  ennemis  qui  l'en- 
vdoppoient;  &  courant  &ns  guide  dansunpays 
qu'il  ne  connoi(E>it  point  y  (t)  û  enfonça  fi 
avant  dans  un  marais^  qu'il  y  potlit  la  vie. 

La  perte  de  cette  bamille  qui  fot  fi  feifibk 
à  toute  la  Chrétienté,  le  fut  encore  plus  à  Sh 
gifmond.  Ce  Prince  dé|4oroit  la  ino^  de  fin 
.  neveu^  &  voyoit  &8  Etats  plus  espo^  que  ja- 
mais aux  incurfions  des  Infidèles,  qui  (c)  ne 
trouvant  plus  d'obftacle  jufi^u'à  Bùde,  s'empa- 
rèrent de  cette  ville;  &  fe  répandant  au  ûéh 
du  Danube,  fè  (i/)  rendirent  maîtres  de  Seguin, 
&  delà  plupart  des  places  fituéesfurla  Theifiè. 
.|^-^  Tout  ooncouroit  alors  à  redoubler  ks  aUar- 
^nes  des  Polonois.  Charles  V.  &  François  h 
les  (eds  Potentats  de  TEurope  qui  pouvoient  le 
plus  contribuer  à  mettre  un  frein  à  l'ambition 

des 
(s)  Hift.  de  l'Ef^pûne  OtLom.  par  le  Px.CANTiMia.7i9. 

//•  9ag,  194. 

(^}  NEUOSBATER.  /(OC.  ctt,  HEMELII  AB  HEMNSNFELD» 
AmuA  Si/ef,pmg^  393. JoA14. DÛBRAT.  Hîfi,  'Bcùm,  fsg^  3  td« 
foAK.  SaaIbuc.  àffiwli,  fag.yfS,  17^  Faul.  Str  ansK.  Rnj^» 

(f)  Neuobbat.  pMg,'  fiB,  PEtr.  dsR£WA.'/4x.^7.6S., 

JoÀU.SkHBVCpai  773. 

«;  Hift.  de  l'Bnp.  Othçfa.  f^l.  z^f 
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s  Infidèles ,  s'épuifbient  par  des  guerres  (an-    siof f» 

intes,  où  la  gloire  &  Tintérêt  avoient  moins  ^^^^  *• 

J  part  qu'une  imprudente  émulation  .dégéné-    *^'' 

e  peu  à  peu  en  defirs  de  vengeance.  François 

?)  à  peine  revenu  de  Madrid,  avoitrefufédaof 

)mplir  les  conditions  aufquelles  il  avoit  acbe^ 

:1a  liberté  qu'il  avoic  perdue  à  la  journée  de 

ftvie.    Son  (/)  premier  foin  avoit  été  de  con- 

îrtcr  de  nouveau  avec  le  Pape  &  les  Véni* 

ens  y  pour  faire  la  guerre  au  Chef  de  l'Empire. 

Lomé  (g)  venoit  d'être  iâcc^ée  par  les  troupes  de 

Siarles ,  &  Clément  VU.  affiége  dans  le  Châtea» 

'.  Ange  *  n'en  (b)  étoit  ibrti  que  pour  fubir  le  fore 

u  Roi  loti  allié ,  &  devenir  priibnnier  de  l'Emp^- 

sur,  qui  (i)  dans  le  temps  même  qu'il expédioit 

entre  le  Pontife  les  ordres  les  plusiigoureux,af« 

Bâoitd'intéreflèrleCidà&aélivrance,  parles 

rieres  publiques  qifil  fâiibit  faire  en  tous  lieux. 

Jamais  l'Europe  n'avoit  été  en  fi  grand  dan* 

;cr  de  plier  fbus  le  joug  des  Ottomans ,  dont  oi| 

^byoit  tous  les  jours  augmenter  la  puiflànœ.  Âuffi 

k)  ce  fut  en  vain  que  François  I.  envoya  des 

\.mba(Iâckurs  à  ^i^mond,  pour  l'engager  à 

nrendre  les  armes  ^  contre  Ferdinand,  Ducd'Âu- 

Tiche,  qui  (/)  après  s'être  mis  en  poflèffion  du 

J^oot  de  Bohcxne ,  afoiroit  à  celui  de  Hongrie^ 

]u'occupoit  {m)  alors  Jean  de  Zapoliay ,  Com«r 

de 

ê  )  Hîft.  <ie  Pmbcc  ,  par  Danisl»  Tum.  K  fég-  ^o»* 

\f)  Ji,  fMg^  104. 

i)  W  fn^.aiS.ftip.BERH.  Vafov.  Ftdgm.  fdg,  S99* 

[h)  Hiftoire  de  France,  par  Daniel,  fag,  ziz. 

[:)  Jd.  fdg.  ai9. 

jr)  Neuoebater.  Uyi.  Pol.p.  fr9.BiRi*.VAF#?.f.  tfba; 

[i)  U.  fdg,  S99*  lïkvoBBAVER.  ht.  c;^JoAM.DUBRAy. 
'iijU.'Bêtem.  féÊg,  3ir.  HEMELII  AB  HEMMEMFELD.  Anméik, 
Wff.  fdg,  i9f.  • 

(m)  NbUGBBAVBR.  fé^.  JlS.  PAUL.  PlASSC.  Ckrâfl^.  ^. 


iSfoif-  9»  même  par  leur  tmSinct  Se  par  leurs  tikMJJ 
^^"  ^'  >,  nous  a  çhoUis  pour  ^  cl^  &  fes  maîtres. 
*^?^'  ^j  Et  combien,  dans  le  cours  4'un  fiéde  fc  de» 
y,  mi  >  ne  nous  a-t-elle  pas  donné  de  marquerdc 
^y  fon  zèle?  Ceft  elle  qui  vous  a  jugé  digne  defo 
^  fui&ages,  lorfqu'à  peine  vous  étiez.  capaUe  dr 
^  les  mériter.  Eft-il  rien  de  Q  pénible,  qeiidefi 
gr^nd,  que  vous  pe  deviex  entreprepdrepqpr 
ion  repos  Sç  pour  fit  gloire? 
„  Vous  k  {kdsfa^z  (ans  d^ 
,,  te2;  point  de  spuyemeren  Souverain, des pcit- 
,,  pies  que  leur  liberté  doit  rendre  les  i^^itrei^e 
^  votre  conduite,  fiçlesjuges  même  de  vos  veitui. 
Vous  ne  pouve2,  les  dominer  que  par  la  ûgçflède 
vos  conièils,  leur  rien  ordonner  qiie  par  f  auto* 
ritédesloix  qu'ils^  finit  faines,  leur  rieBOomp 
imnder,  fi  rofeainfi  dire,  qu'en  leur  obéi£Gnc; 
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en  ménageant  leurs  privilèges. 


^  vous  {Requerrez  fiireut  qudque  pouvoir. 
^  „  Defcendez  vers  eux  £u3s  vous  abûi&t^flaim 
^  leur  %gibition  fans  vous  avilir.  OagncZi  loir  COQ: 
„  fiance, ils  vous  abandonneront  (Qus leurs  droits. 
j^  Faites  en  (brte  qu'ils  ne  voqs  craignent  poioçs 
j^  dès  ce  moment  as  ne  cr^dront  que  pour  vous  I 
^  Cf  vous  n'aure2^  point  fiQet  de  les  çnôndre. 

„  N'ay^ J^^  d'autres  ennemis  queles leurs} 
^,  mais  fong^  moins  à  les  défendre  qa'à  lesren* 
^,  dre  heureux.  Fidèle  dans  vos  pronieflès,  équi* 
^  table  dans  vos  jugemens^  magnifique  dans  vos 
^  largefiès ,  obligent  même  dans  vos  refiis,  ré- 
^  duifez-les  à  n'olêr  mettre  des  bornes  à  votre 
p  pouvoir,  qu'ils  ne  craienent  en  même  temps 
^3^  d'en  donner  à  la  félicité  publique. 

C'étoient  les  idiicours  orwaires  de  Sigifinon^ 
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Q  fils.  Heureiix  !  sll  avoit  pu  le  rendre  auffi    sicts- 
le  dans  la  Religion ,  qu'il  rétôit  lui-même  à  ^^^^  ^* 
ter  tous  les  dogmes  nouveaux,  dont  on  el-    '^^^ 
dfc  de  la  combattre.    Sa  conduite  envers  les 
aces  qui  avoient  embraffé  la  feâe  de  Luther, 
roir  plus  que  jamais  qu'il  n'avoit  jàmiais  eu 
Kn  (de  fuivre  leur  exemple. 
jcs  {a)  Princes  allemblés  à  Smalcaïde ,  a** 
ent  fait  une  ligue  entre  eux.  Ilsfçavoientquè 
atles  V.  travailloit  à  les  réduire.    La  Diette 
aisbourg  venoit  de  prendre  des  mefures  pour 
€  échoiier  leurs  projets.  Ils  négocioient  dans 
ites  les  Cours ,  où  ils  s*imaginoieiit  trouver 
appuis  à  leur  révolte.  Ils  s'adreflerent  à  Si- 
nond.    Ils  avoient  pris  pour  un  préjugé  fà- 
rablç  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  Margrave  dé 
uidebourg  ;  mais  quoique  la  plufpart  de  ces 
inces  fuient  ou  [h)  fes  parens,  ou  fes  alliés, 
i^arda  lei^rs  propofitibns  comme  une  infulté. 
ne  leur  accorda  ni  troujpes  ,  ni  fecours  d'ar- 
it.  Il  oÉi  même  ne  pas  diflSmuler  l'horreur 
*il  avoit  du  fchifine  qu'ils  venoient  de  caiJèr 
os  rEmpire  &  dans  l'Eglife.    tl  fît  tous  (es 
brts  pour  les  défunir  ,  pour  leur  faire  pofèr 
!  arrhes  ,  pour  les  réconcilier  avec  l'Empe- 
ur.    il  leur  ôffHc  même  fa  médiation  auprès 
5  ce  Priiicc.  Â  ne  pôuvott  rien  faire  pour  eux 
I  plus  utile  ;  fnais  quand  même  il  auroit  eu  la 
cncté  .d^êpoofer  leur  parti ,  il  n'auroit  pu.  fa- 
sfâire  auteurs  demandes ^  fans  mettre  tout  ion 
.pyàiièiè  en  danger  *  de  périr. 
yn  orage  fe  formolt  alors  vers  les  frontières 
e  l'Etat.    On  le  vit  bientôt  fondre  fur  la  Po- 

ku- 

%è)lU.  itU^  'p'^JH^r  ^,  BXRN  YA70T.  Fré^mf.  46^ 


siois-  kucic.  Vingt-deux  mille  (a)  Vakques  inondèrent 
MOND I.  tout  d'un  coup  cette  Province.  Maîtres  (i)  de 

'^^®'  Snyatinjilsétendoientleurs  contributions  furtouj 
les  bords  du  Pruth ,  &  déjà  tous  les  pays  voiCnj 
commençoient  à  fe  reflèncir  de  leur  déprédation  & 
de  leurs  briganda^s.  Tampwski ,  Palatin  de  Ruf- 
(le  &  Grand -Général  de  Tarmée,  eut  ordre  de 
marcher  contre  eux.  Il  s'en  falloit  beaucoup  que 
fes  troupes  fuflènt  auffi  nombreiifës  que  celles  do 
ennemis^  mais  elles  étoient aguerries,  &{bn^- 
bileté  en  faiibit  la  principale  force. 

Les  deux  (c)  armées  fe  joignirent  à  Oberflyn. 
Les  Valaqués  en  avoient  gagné  les  hauteurs,  où 
ils  s'étoient  fortifiés..  Us  comptaient  queks  Po- 
lonois  viendroîent  les  attaquer  de  front.  Poui 
marque  d'intrépidité,  &  par  une  efpéce  de  bra- 
vade, ils  avoient  ouvert  une  partie  de  leurs  re- 
tranchemens.  Le  iâbre  &  la  lance  à  la  main, 
ils  lëmbloient  donner  le  (ignal  de  la  bataille. 

Quelque  erapreflèinei^t  qu'eût  Tampwski  àt 
la  préfenter  le  premier,  Jl  np  fit  aucpn  mouvc- 
.  ment ,  &  il  défendit  à  &s  pJSickts  de  rien  enot- 
j>rendre  fans  ordre.  Les  Valaques  attribuèrent  ^ 
une.  lâche  perplexité  ,  ce  qui  n'étoit  que  1'^ 
d'une  fage  retenue ,  qui  Intiefuroit  Tes  dcB6r» 
pour  mieux  affurer  fes  avantage^.  Impatiens  & 
pleins  .de  confiance  «  ils  deKjendirçnt  dôqs  U 

(daine,  écpadiuit  de  loin.Sçrapkiemei^tàcâléde 
'armée Polonpîfe  qu'ils  laiîfôieijitfuHei^  dfpïttSc 
quil?  n'olbient  attaquer  de  fronÇ,  ni  entamer  par 
les  ziles  qui  étoient  .cpuy erteç  d'une  fîlç  de  chariots, 
ils  allèrent  tomber  fur  les  derrières  ,  qu'ils  çioyoient 

(a)  Neuoebaver.  Hifi,  ?•/.  ^4»,  5^7.  Bekn.  vafot» 

féjt.  iof    StaN.  SarNIC  Annal,  Polon.  fag,   iiio. 
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19  en  état  de  rédfierà  leurs  efïbrts.  sioig- 

es  troupes  qu'ils  menaçoient  eurent  ordre  de  mono  u 
léfcnier  à  eux  &  de  Ifô  joindre,  tandis  que    '^^'^ 
lôwski  leur  iâiiânt  efluyer  le  feu  de  6s  bat- 
ty  fît  marcher  le  refte  de  {on  armée  pour 
iDçndre  en  flanc.  Ceux  d'entre  les  Polo^i»: 
àiibient  face  aux  Valaques  ,  &  voyant  foi»-' 
s,  &  appercevant  le  déTordre  où  les  met- 
l'artillerie ,  eurent  bientôt  percé  &  enfbncé^ 
rpremiers  rangs.   Tamowski  avançoit  tou- 
i  en  bon  ordre  6c  ùaas  précipitation.     Ses 
gcs  étoient  vives  ^  preflee^.  Ui  {d)  {bmêla 
1  avec  les  ennemis  ,  qui  &ifis  de  terreur^ 
lierept  le  dos^s'embarraflèrent  dans  leur  fui^ 
ôf  par  cette  nouvelle  confuûiqui,  dopoerent 
tnps  aux  dernières  files  de  les  éteindre  ,  & 
hever  leur  défaite  Je  fàbi:e  à  la  .main.  ..    . 
!ette  viâolre, l'une  des  plus  iîgnalées  du  re* 
de  Sigtûnond,  acheva  de  donner  à  fe?  peuples 
DOS  q^  il  s'étoit  toujours  eSbrçé  de  leur  procu*» 
4>e  venu  redoutable  à  iies  yoi&is-  ^  il  n'eut  plu^ 
t  de  les  craindre.  Il  n'en  étoit  point  qui  par  eftir 
3e  voulût  lui  reûèmUer^  aucun  d^eiuc  ne  fbngpà 
i  à  r^der  par  envie.  Rendu  à  lui  même ,  il  ne 
p^ipa  que.du  bpnheur  de  ic&.  iiijets ,  ^  ne-  con- 
blus  de  plus  grande  gloire  que  d'être  l'appui  de 
ugence  timide,  &  de  Finnocence  opprimée. 
1  («)  mourut  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans, 
•etté  de  ceux  -  mêmes  en  qui  la  prévention    *^*^ 
la  malignité  avoit  fufpendu  autrefois  l'admi- 
on.  que  l'on  devoit  à  fes  vertus  héroïques. 

Les 

!)  U.  p4^,  I2T1.  KEUOSBATER.p.  JlS.  HZKELII  A» 
4NXNlhBLD.  Jinnal.  Siîef,  fûg.  411.  BERN.  VAPOT./tf/. 
.  ALET.'GVAdKlk.  :n)m.  /.  fag,  1x3.  à-ttr».  III,  fag. 

•  à-  Jcff. 

)  Id,Tlm.  F.  f^g-  \%f,  -K07ALOWICZ   Hîfi,  Ufman.f^ 


9T01S-  Les  Polonois  rdevoient  à  Tenvi  la  &ge(Ièdefon 
iionD  1.  gc>avlaDeinent  ;  &  (a)  û  eft  vnd  auffi  qu'aucua 
^^^'  de  leurs  Rois  n'avoit  fi  bien  réuffi  à  leur  infpi- 
rer  cette  f^  émulation  qui  attache  d'autant  plus 
au  devdr ,  qu^elle  le  rend  fiudle  :  cette  heureufe 
confiance  qui  aflûre  les  fuccès  :  cette  noble 
fiircé  oui  croît  par  les  di&races  mêmes. 

Sigiunond  avoit  rendu  la  natioti  ^  fi  j'oie  atnfi 
parler,  plus  équitable  que  (es  knx  ;  ^us  redou- 
table par  ÙL  valeur,  qu'elle  nefétoit  parfiipuif- 
Ênce^  &  il  ne  cefibit  de  l'encourager  par.lacon- 
fidération  flatteufe  qu'il  marquoit  pour  les  ta- 
lens  ,  par  les  faveurs  qu'il  accordoit ,  même  au 
fimple  defir  d'acquérir  du  mérite.  Auffi  les  (}) 
Polonois  éprouverent-ils  rarement  des  m^^ieiirs 
Ibus  fOD  règne.  Leur  habitude  à  vaincre  étoit 
une  fiiite  des  graàds  iêntimens  que  Sigifhioiid 
avoit  excités  ou  fiut  naître  dans  leurs  coeurs. 

De^Ià  vint  un  changement  presque  univerlel 

dans  tout  le  Royaume.  Les  (e)  villes  devinrent 

•    1^  florifiàntes ,  les  bâtitnens  publics  plus  fu- 

perbes  ,  les  (d)  places  de  guerre  plus  régulières  & 

plus  fortes,  les  collèges  plus  célébres&  plusfi'é- 

quen- 

"  im)  CaoMli  p.  7T7.  StaH. ORIcnoV.  OKSZf  ,jinnai.f,\fîoi, 
ih)  Oa  ne  compte  que  trois  occafions  où  ils  ëchouc- 
xent  dans  leuis  gueties.  L'une  contre  les  Tartaies  à  Soka* 
kw  »  dans  le  Falatiuat  de  Volhynie ,  où  ils  perdirent  envi- 
ron 4000.  hommes.    L'autre  contre  Jes  Valaqaes  fur  la  ri- 
vière de  Sereih  >  lorfbu'aprèf  avoir  temë-  en  vain  le  (îége 
il'Opotzka  ,  fie  dans  le  temps  que  (égarés  les  uns  des  au- 
tres ,  ils  couroient  \çs  environs'  de  Fleskow  pour  le  ra?a- 
Ser,  ils  fiuent  àuptb,  fc  la  plulpaft  ttiUés  cR'piéces.    La 
exnicre  enfin,  \  Oczakow,  où  Sieniawski,  moins  drcoo- 
fted  que  de  coutume» perdit  environ  looa  cavaliers.  Mais 
dans  combien  d'autrci  reqcoitres  les  Polonois  ne  fucent-ils 
j>as  (ùpéiicuts  à  leurs  ennemis?  Ouue  les  viâoircs  dont  j'ai 
lait  mention  «  ils  en  remportèrent  plulieurs  amres.    Trois 
£919  le  Uu6  Oftfog  bauic  les  Taitarcs  auprès  de  Sittczlc> 
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oentés^  les  thaîlbns  des  Se^Deurs  plus  comoaodes,  si«i«k. 
»  campagnesplus  cultivées,  ks  mœurs  enfin  jrfus  «om&u 
xiabks.  Leskiences,  les  arts,  le  mérite,,  la  (#)    ^^^ 
leligioa  même,  tout  s'épura  dans  l'Etat^  &  le 
loi  (èul  étoit  rartifan  de  tous  ces  progris  utiles. 

Tout  répondoit  dans  ce  Prince  à  Tétévation 
e  fon  rang.  Grave  (f)  &  férfeux,  il  parloit 
eu  ;  mais  on  remarquent  dans  fes  difoours  cet* 
e  élégance  naïve  ,  cette  ingénieufe  fimplicité  > 
ette  fleur  d'eCmc ,  qui  paroît  ne  fervilr  qu'à 
mbdlir  la  ram>n ,  &  qi^i  la  perfuade.  Il  (^> 
imoit  la  langue  des  premiers  Romains;  peut- 
tre  par  la  conformité  de  ion  cvadère  avec  ce- 
lû  de  ces  anciens  peuples  ,  qui  par  la  nobleflè 
le  leurs  expreffions,  marquoient  fi  parfaitement 
i  fupériorité  de  leur  génie.  Cette  langue  étoit 
lors  peu  en  uiàge  dans  fes  Etats  ;  mais  il  fè  Té- 
oit  rendue  fi  naturelle,  &  il  la  parloit  avec  tant 
ie  délicatefiè  &  de  fiuîliîé^  que  (h)  dans  Fen-- 
revue  qu'il  eut  à  Vienne  avec  l'Empereur  Atoi- 
nilien,  il  n'en  employa  point  d'autre,  Quoique 
{'ailleurs  {i)  h  langue  Alkmande  lui  fut  aufli 
âmiliere  que  le  Polonois. 

Une  (*)  force  extraordinaire  le  fit  paffcr  pour 

Uns  k  FaUtinat  de  Nowogroil ,  &  une  fois  ^  Kaniow  » 
:lans  celui  de  Kiovie»  où  il  ea  àéût  2.6oo«.  l's  fuient  mi« 
:n  déroute  par  Xamieniecki ,  au  voifinage  de  Woionowkas 
I  Bufcl^  par  Lanczkoioniki  ;  à  Zuikov  par  Szeczygniews* 
ki,  6c  enfin  àKaminiec,  t  Fpdhaice«  &  à  Mcdziboz,par 
plufieurs  autres  chch  de  l'armée.  Cromxr.  fa^.  jot.  à^ 
5^8,  699.  (f)  Id,  pag,  702.  709. 

(d)  Id.  pag.  715,  HERBURT  DE  FULSTIN.  p.  224.  vtfrw 

l*)  CROMSR.  p.yis.VU,Peir.KmrthM  Cap.  VIL  p,  1624» 

(/)  CroMER.  ^^.  70a.  KOJALOWICi.  pag^,  407. 

U)  ^^  fag.  69s. 

(^}  Stan.  Sarnic.  jtf$nal,  P«/.  f.  1208.  Bern.  VapoT. 
Fragm  pag.  560.  (î)  CROMER.  p^g.  69^. 

(*)  Id,  pag,  704.  PAIT.  AB  HIRTENBERO.  F/or,  P»/.  f^ 

icy.  Neuoebavbr.  Pé£»  s6q,  Koi^lowicz.  fjg,  407^    . 
ToM.  IV.  N 
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HISTOIRE 

siois.  l'Hercule  de  Ton  temps.  Il  briibitdansiêsmains^ 
MoMD  I.  &  preTque  fans  effort,  les  métaux  les  plus  durs: 
«/4*-  efpece  de  prodige  renouvelle  de  nos  jours  dbtns 
l'un  des  fuccefleurs  de  ce  Prince.  Une  (a)  ûge 
tempérance  ,  des  exercices  modérés  ',  mais  fre- 
quens ,  foutinrent  long-temps  en  lui  cette  éton- 
nante vigueur  ;  &  {h)  il  n'efluya  ni  ces  maladies  de 
jeuneffe  que  caufent  les  irruptions  d'un  (àng  trop 
Tif,ni  ces  langueurs  d'un  âge  avancé, qui préci- 
picent  les  triftes  momcns  de  la  décrépitude. 

Ennemi  de  toute  fauflè  apparence  de  gran- 
deur ,  il  (c)  dédaignoit  un  hûc  inutile.  Il  ou- 
troit  même  la  ûmplicité  dans  fes  habits ,  dans 
fcs  repas,  dans  toutes  fes  manières;  &  ce  n'é- 
toit  ni  par  bifarrerie ,  ni  par  rafinement  d'or- 

Sueil,  non  pas  même  pat  un  fentiment  réfléchi 
e  modeftie.  Les  (d)  Suédois  l'ayant  demandé 
pour  Roi, dès  qu'ils  eurent  challe  le  cruel Chrif- 
tierne  IL  &  les  (e)  Hongrois  avec  les  Bohèmes 
lui  ayant  pareillement  déféré  leur  couronne ,  a- 
près  la  mort  de  fon  neveu  le  Roi  Louis ,  il  ne  fè 
prêta  à  aucun  de  ces  projets.  Il  (f)  craignit  d^attirer 
fur  fes  Etats  des  guerres  funeftes^mais  cbns  le  fonds, 
.  il  ne  regardoit  tous  ces  Royaumes ,  que  comme  un 
vain  accroififemcnt  de  puiflànce,  &,  pour  ainû 
dire,  comme  la  bafe  qui  fen  à  élever  une  ftatuc, 
&  qui  n'ajoute  rien  à  fa  taille  ni  à  fes  traits.  . 

Jamais  Prince  ne  fc  confia  moins  aux  bi/ir- 
reries  de  la  fortune.  Il  méditoit  (g)  long-tempy 
fes  entreprifes,  fe  défioit  de  fon  ambition ,  crai- 

gnoit 

(a\  Cromer   pai»  708,  709. 

(b)  rd.  pag.  704*  (c)  lé.  fajf.  708. 

{d>  Id,  pag.  696.  BERN.  VAI^OV.  Fragm^fai,  jSf.  HlR- 
va\T,  DE  FuLsriN.  pag,  22î.  vers. 

(i)  CrcMER.  nki  frfjrâ.  PAUL.  STRANSK.  Refi,  'Bêïem 
fag.  3Ô1 ,  362.  KOJALOWICZ.  Htfi.  Utmsm.  fax.  40S.  FauL, 
YlASJEC.  Çhr^nis,  fag  41. 
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de  (t  faire  illufîon  à  lui-même  ;  mais  une   srai^* 
ifolu  d'agir  ,  ou  par  raifon ,  ou  par  hon-  mono  i. 

ou  pour  le  bien  de  fes  peuples ,  il  fe  li-  ^ 
à  toute  la  vigueur  de  {es  idées  ;  &  hardi 
réfomption  ,  circonfpeâ:  uns  inquiétude , 
fc  renaoit  maître  des  événemens  par  fon 
ge,  ou  il  les  forçoit  de  fcrvir  à  fa  gloire, 
ril  ne  pouvoit  les  ramener  à  fes  deffeins. 
refpeûoit  &  dignité  ,  &  il  ne  s'étudioit  à 
lintenir  qu'en  la  rendant  aimable.  La  (h) 
•ur  de  fes  mœurs  lui  fit  toujours  mémçer 
srté  de  fes  peuples  dans  ces  occafions  mê- 

où  obligé  pour  leurs  propres  intérêts  d'af- 
er  leurs  murmures  ,  il  lui  eût  été  pardon- 
:  de  fe  reffentir  de  l'ingratitude  qu'ils  lui 
uoient.  Mais  (  i  )  comme  leurs  interpréta* 

bifàrres  ne  l'empêchèrent  jamais  de  les  fer* 
ux  rifques  de  fa  gloire,  il  ne(^)  crut  jamais 
lui  fût  permis  de  profiter  de  leurs  foule vémens 
tes,  pour  dompter  leur  aveugle  indocilité, 
n  Prince  auffi  diftingué  par  ks  vertus ,  de- 
s'être  fait  une  haute  réputation  dans  le  mon- 
aufli  fut  -  il  eftimé  des  plus  grands  Monar- 

de  fon  temps.  L'Empereur  (/)  Maximi- 
l'eut  à  p'^ine  connu  ,  qu'il  rompit  tous  ks 
:ns  traités  avec  les  ennemis  de  la  Pologne, 
ries  V.  parut  (^)  avoir  hérité  des  fentimens 
on  ayeul.  On  le  fbllicita  en  vain  de  fe  dé- 
îr  contre  Sigifmond.  Pour  cimenter  davan- 

fon  union  avec  ce  Prince  ,  il  le  pria  d'ac- 

cep- 

I  CROMBR.  pétg  70f.  (g)  W.  prf/.  707. 

)  W.  fag.  71a    7C9.  &  Orét.  M  ART.  ZBOROWSKt.  î» 

1/.  Stan.  ORICHoV.  f^i-  If 79.  &  pag.  I5'>9,  1600, 

)  In»  vît.  Peîr   Kf9ttna,  Caf,  FIL  p,  1619.  1622. 1644, 

)  CrcMER.  pal,  708. 

)  Id,  pjg.  696.  NBUOEBATER.  Hifi    Pofçn.  pag    47 j, 

K.  YAPOT.  Traim.fsg,  51^1.        (w)  W.  M-  J93» 


Siois*  cepter  Tordre  de  la  Toifoa^  &(«)  après  la  mort  delà 
lioMD  I.  mère  de  foti  épocfe ,  Bonne  »  il  lui  rendit  la  Province 
1/4**  de  Bari  dans  la  Fouille ,  dont  il  avoit  cru  être  endroit 
de  feikillr.  Ferdinand,  (i)  frerc  de  Charles  V.  eut 
tant  de  confiance  en  lui,  qu'il  le  prit  pour  arbitre  de 
îès  difFérend?  avec  le  Roi  Jean,  qui  refufoit  de  lui 
céder  la  Hongrie. 

Les  Papes  (c)  Jules  II.  LeonX.  Clément  VII.  8c 
Paul  III«  lui  donnèrent  en  plufieurs  rencontres  des 
marques  d'y  ne  extrême  confîdération. 

Sélim ,  Empereur  des  Turcs ,  tout  féroce  qu'il  é« 
toit  »  le  r^peâa.  Soliman  {d)  le  craigni|au  point,  que 
malgré  Ton  penchant  à  n'accorder  aucune  trêve  à  Tes 
Toimis,  ou  à  ne  les  donner  que  pour  un  temps,  ou  à  les 
TÎoler  prefque  auffitôt  qu'elles  étoient  conclues,  il 
en  fit  une  avec  lui,  qui  devoit  durer  toujours,  &  la 
garda  fi  religieufement,  qu'aufldtôtqueles  Tartares 
&  les  Valaques  furent  devenus  Tes  tributaires ,  il  (e } 
kttr  défendit  de  faire  aucune  încurHon  dans  Tes  Etats. 

Tel  (f)  fut  le  Roi  Sigifmond  I.  Il  ne  manque  à  Ton 
ponrait  que  le  détail  de  quelques  défauts  pour  pendre 
lès  vertus  pluscrovables  ;  maison  il  n'eut  point  de  dé- 
fauts, ou  il  plaifoitparfes  défauts  mêmes.  On  par- 
donne tout  aux  Princes  occupés  de  leurs  devoirs;  & 
pourvu  qu'ils  n'ayent  point  les  vices  qui  deshonorent 
leur  état,  on  leur  pafle  des  imperfeàioas,  iouvem 
pus  nuiflbles  que  ces  vices  même. 

(e,  14.  pa(r,  5-28,  5-29.  BerN.  VaPOY,  pa^.  606. 

(/}  Il  fut  mis  au  rang  des  çlus  grands  Frioces  qni  re« 
gaoient  alors.  Quelques  Hiftoriens  le  comparent  à  Char- 
les V.  &  à  François  !•  Ils  paroifièm  perfùadés,  qae  û  ces 
trois  Htros  r/cuflcnt  régné  dans  le  même  temps  ,  chacun 
d*eux  eût  mérité  de  régner  fur  les  Etats  des  autres ,  Se 
dTavoir  lui  feul  Pempirc  du  monde  entier!  Paul.  Jov. 
apiul  Christ,  Hartkncch.  de  Rep,  Poi,  Lib.  /.  Céip  ri. 
.    #4t*  '3«  PASTOR.  AB  HIRTENBERC.  Flor,  Polon.pétg,  2.07. 
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